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ANNÉE  M.  D C C.  IV. 

D’Année  1704.  n’eut  pas  à la  vérité  autant  de  Négociations  1704. 

• importantes  que  l’Année  précédente.  Elle  eut  cependant  — ■■■  . 
des  Evénemens  fort  confidcrables,  qu’on  tachera  de  raportcr 
en  leur  lieu. 

Le  Roi  d’Efpagne,  qui  avoit  mis  à la  voile  le  trois  de  cet- 
te Année  pour  faire  le  Trajet  de  Hollande  en  Angleterre, 
pafla  le  cinq  devant  Douvres.  Il  arriva  le  o.  à Portsmouth.  Les  Ducs  de 
Sommcrfct,  de  Devonlhire,  & de  Marlborough,  furent  l’y  recevoir.  Ils  le 
conduifirent  à Pcnfworth,  Maifon  du  Duc  de  Sommcrfct,  où  il  alla  faire  une 
Vifite  à la  Duchefle  dans  fon  Apartemcnt.  Le  Prince  George  fut  lui  rendre- 
là  fês  Devoirs,  & l’emmena  le  lendemain  au  Château  de  Windfor  où  il  arriva 
de  nuit.  Le  Grand  Chambellan  l’y  reçût  au  bas  de  l’Efcalier,  le  Flambeau  à la 
main.  Il  le  conduifit  au  haut  desDcgrez,où  laReinc  le  vint  recevoir.  Le  Roi 
courut  à Elle , & apres  une  Revcrence  la  main  prefquc  à terre , la  dilua  aux  deux 
joues.  Il  voulut  enfuite  lui  donner  la  main  pour  la  conduire.  La  Reine  ne  vou- 
lut recevoir  que  la  main  gauche  ,afin  de  donner  par-la  le  haut  au  Roi.  Les  fix 
Chambres  confecutives  du  Château  de  Windfor  étoient  bordées,  non  pas 
d’Halcbardiers  Scde GentilshommesPenfionnaires, comme  de  coutume, &qui 
l’avoient  reçû  à la  defeente  du  CarofTej  mais  de  differens  Court  ifins,  & des 
plus  belles  Femmes  & Filles  de  Qualité  d’Angleterre.'  La  Reine  les  avoit 
choifies,  & elles  y parurent  avec  une  Magnificence  brillante  & une  Richef- 
le  inexprimable.  Ce  qui  fâifoit  paraître  être  dans  ces  Pais  enchantez  des  Fées 
tant  vantez  dans  les  Fables.  Ce  Monarque  conduifit  la  Reine  dans  fa  Cham- 
- 7cm.  IlL  A bre 
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1704.  bre  de  Lift,  où  elle  lui  prefenra  toutes  ces  Beautcz,  que  le  Roi  honora  cha- 

— cune  d'un  Baifer.  Le  Prince  George  le  conduifit  enlune  à l’Apai  tentent, 
qu’on  lui  avoit  préparé.  Peu  de  tems  après  on  alla  le  prendre  pour  louper. 
Il  fut  aflîs  à la  droite  de  la  Reine,  Sc  le  Prince  George  au  bout  de  la  Table 
à la  gauche.  On  remarqua  qu’avant  que  de  le  mettre  à table,  il  attendit  que 
la  Reine  eut  pris  de  l’eau  pour  laver  les  mains  , Sc  voulut  par  une  polie  Ga- 
lanterie lui  prefenter  la  Serviette.  Ce  Repas  aulfi-bien  que  les  deux  autres  du 
lendemain,  furent  d’une  Prolufion  Angloifc.  Le  fécond  jour,  ce  Roi  fut 
averti  que  II  Reine  venoit  pour  lui  rendre  Vilïte.  Il  alla  au  devant  vers  la 
Porte  de  fon  Antichambre  pour  tâcher  de  la  prévenir  , mais  la  Reine  con- 
tinua fon  chemin  julqucs  à l’Apartcment  du  Roi.  Après  quelques  Entretiens 
il  conduifit  cette  Princcfle  par  la  main  jufques  à la  Sale  où  l’on  dina.  On 
pafla  l’aprcs-dîné  à entendre  des  Concerts  de  Mufique.  Le  loir  il  y eut  Bal , 
apres  quoi  ce  Monarque  conduifit  la  Reine  à fon  Apartcment,où  après  quel- 
ques momens  de  converfation,  il  prit  conge  d’Elle  pour  partir  le  matin  fui- 
vant,  ainfi  qu’il  fit.  Il  arriva  le  foir  à Pensworth  , où  il  ralut  (èjourner  juf- 
ques au  1 6.  à caufe  des  Vents  contraires.  En  allant  pour  s’embarquer  ce 
jour-là  il  rendit  une  autre  Vifite  à la  Ducheflê  de  Sommcrfet , & témoigna 
de  partir  de  l’Angleterre  avec  toute  laSatisfaélion  imaginable.  D’un  autre  cô- 
té , la  Reine  & la  Noblelîc  Angloife  de  l’un  5c  de  l’autre  Sexe  furent  char- 
mez de  la  douceur  & de  l’efprit  de  ce  Roi.  Par  le  récit  qu’on  en  fit  cnl'uite 
toute  la  Nation  conçût  une  fi  grande  Amitié  pour  ce  Roi, qu’on  fut  difpofé 
à tout  faire  pour  le  mettre  Sc  le  maintenir  fur  le  Thrône  d’Elpagne.  Le  iS. 
toute  la  Flore  d’efeorte  pafla  à la  hauteur  du  Start  avec  un  vent  qui  lui  fut 
favorable  pendant  quelques  jours.  Elle  étoit  compofée  de  zi.  Vaiflêaux  de 
Guerre.  Parmi  ceux-ci  croient  ceux  de  l’Amiral  Callcmberg  , qui  après 
avoir  été  difperfez  par  la  Tempête  du  8.  de  Décembre  précédent,  s’étoicnt 
réfugiez  en  Norvvcguc.  De-là  il  s'etoit  rendu  à Portsmouth.  Deux  autres 
avec  des  Troupes  embarquées  au  nombre  de  douze  Compagnies  ctoient  re- 
venues au  Texcl.  On  leur  ordonna  de  mettre  à la  voile  làns  perte  de  tems 
pour  aller  joindre  l’Efcadre  du  Roi  d’Efpagne.  On  en  fit  de  même  à deux 
Vaifleaux  Anglois,  avec  mille  & quelques  centaines  d’Anglois  , qui  étoient 
reliez  à Helvoctfluys  au  départ  du  Roi  d'Efpagne  faute  de  Navires  de  trans- 
port; mais  cette  même  faute  fut  caufc  qu’il  relièrent  encore1,  ainfi  que  l’on 
dira  plus  bas.  On  auroit  bien  voulu  hâter  leur  départ  fur  l’Avis  que  la  Flo- 
te  du  Roi  d’Efpagne  étant  arrivée  aflèz  avant  vers  leCap  de  Finilterre,  avoit 
été  furprife  d’un  Vent  violent,  qui  la  chafloic  à terre  vers  la  Bifcaic.  Ce 
contre-tcms  fit  trouver  à propos  de  relâcher  de  nouveau  en  Angleterre  , où 
elle  arriva  en  trois  jours  différons  dans  divers  Ports  de  ce  Roiaurae-là.  Le 
Roi  d'Efpagne'arriva  le  }0.  â Torbai.  La  Reine,  qui  avoit  par  le  mauvais 
tems  prévu  ce  retour,  avoit  envoie  ordre  par-tout  de  fournir  aux  Navires 
tout  le  néccflàire  pour  remettre  en  Mer.  Elle  dépêcha  aufli  des  Cavofles  à 
Portsmouth  pour  fervir  le  Roi , Sc  le  Duc  de  Sommerfct  pour  le  traiter. 
L’Ardeur  de  ce  Monarque  pour  aller  en  Portugal  étoit  fi  grande,  qu’ilfic 
demander  à la  Reine  une  douzaine  de  Frcgattcs,  pour  en  faire  le  Trajet. 
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Cependant  fa  perfonne  facrée  paroifloit  trop  precieufc  au  bien  de  l’F.uropc 
pour  l’expofer  de  la  forte.  Auffi  la  Reine  lui  fit -clic  reprdenter  qu’il  y 
feroit  aulutôt  avec  toute  la  Flotte,  qu’avec  1 1.  Fr  (g. ut  es.  Ainfi  il  falut  at- 
tendre. Cependant  il  mit  à la  voile  de  Spithead  le  17.  Février.  Mais  le 
vent  aïant  changé  , on  fut  oblige  de  s’arrêter  à la  pointe  de  Sic.  Helc- 
ne.  Lèvent  étant  devenu  bon  on  mit  en  Mer,  6c  aïant  continue  011  s’at- 
tendit que  la  Flote  feroit  arrivée  à Lisbonne.  *On  remettra  à parler  dans 
la  fuite,  de  fou  arrivée  en  cette  Capitale -là,  6c  des  Evcneraens  qu’il 
y eut. 

En  attendant,  l’Angleterre  & les  Etats  Généraux  s’occupèrent  à pour- 
voir au  ncceiïàire  pour  foutenir  la  nouvelle  Alliance  avec  le  Portugal.  Ils 
en  firent  de  même  touchant  le  Duc  de  Savoie  -,  mais  l’Affaire  qui  paroif- 
foit  la  plus  prenante  ctoit  de  tirer  du  péril  le  Corps  Germanique , dont  la* 
fituation  étoit  comme  dcfcfpcrée.  Les  Etats  Généraux  trouvèrent  cependant  à 
propos  de  fonger  à mettre  en  bon  état  les  Affaires  militaires  de  la  Répu- 
blique. Ils  envoicrcnt  des  ordres  précis  à leur  Envoie  en  Angleterre  d’in- 
fifter  avec  toute  l’ardeur  poffiblc  auprès  de  la  Reine.  C’étoit  afin  que  les 
Recrues,  tant  de  fes  Troupes,  que  des  Etrangères  à fe  foldc,  puflent  être 
faites  à tems.  D’ailleurs , de  remplacer  celles  qu’EUc  avoir  retiré  pour  faire 
le  nombre  de  huit  mille  hommes  qu’elle  envoioit  en  Portugal.  De  plus , 
que  pour  encourager,  8c  mettre  en  état  les  Officiers  des  Troupes  Etrangè- 
res à faire  à tems  leurs  Recrues,  on  leur  païât  leurs  arrerages  ôc  leur  extraor- 
dinaire. L’Evêque  de  Munfter  pour  faciliter  celles  de  fes  Troupes  fit  des  in- 
flances  par  une  Lettre  adrcflêe  aux  Etats  Généraux.  Elle  portoit  de  leur 
donner  en  cette  vûc  des  Quartiers  les  plus  à portée  de  (on  Pais.  Il  marquoit 
d’ailleurs  de  fouhaiter  qu’Ellcs  ne  fulTënt  pas  mil'cs  en  Eté  dans  la  Flandre 
Hollandoife,  où  le  mauvais  air  engendrait  des  maladies.  Enfin  , que  leur 
paiement  fut  affigné  fur  la  Sud-Hollande,  où  les  Contoirs  éloient  les  plus 
pccunicux , 8c  les  plus  promts  à debourfer.  On  lui  répondit  par  une  Rclo- 
lution  qui  portoit  qu’on  feroit  tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  le  contenter. 
L’on  n’y  toucha  point  la  Demande  que  fes  Troupes  ne  fuflent  pas  envoiées 
dans  la  Flandre  Hollandoife.  C’étoit  d’autant  qu’elle  ne  convenoit  pas  à la 
fituation  des  Affaires  de  l’Etat , parce  que  fi  les  autres  Troupes  Etrangè- 
res mercenaires  en  vouloient  aufli  être  exemtées,  cette  traite  de  Pais,  qui 
étoit  la  plus  expofée  aux  infultes  des  Ennemis,  ne  pourrait  pas  être  gardée, 
Auffi  le  peu  de  Troupes  qui  <c  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Zélande  , par 
la  même  raifon  du  ibauvais  air,  fit-il  que  les  Députez  de  cette  Province- 
là  demandèrent  qu’on  y en  envoiât  d’avantage  pour  la  garde  de  leur  Pais. 
Pour  mieux  mettre  à couvert  celui  de  la  Republique , 8c  pouvoir  porter 

Sue  coup  à celui  de  fes  Ennemis , on  forma  le  deffein  de  forcer  les 
ss,  que  ces  derniers  avoient  fait  à Waffege.  Le  plan  en  fut  fort  (c- 
crctemcnt  concerté  entre  le  Comte  de  Noïelles,  le  Général  Dopft , 6c  le 
Baron  de  Trogné,  8c  aprouvé  par  les  Etats  Généraux.  Pour  dérober  la 
•connoifTance  qu’on  eût  quelque  deflein,  on  répandit  que  les  François  fai- 
Ibienc  quelque  mouvement  avec  des  Pionniers.  C’étoit  fur  cela  qu’on  don- 
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1704.  na  ordre  à tous  les  Officiers  d’aller  à leurs  Polies.  On  fit  d’ailleurs  quel- 
— ■ -■  ■ que  mouvement  du  côté  de  Bergcn-op-zoom  & de  Flandres , pour  y at- 
tirer les  yeux  des  Ennemis.  En  attendant , on  fit  marcher  tout  d’un 
coup  quelques  Détachemens  de  diverfes  Garnilons,  Scie  28.  de  Décembre 
de  l’a  ince  précédente  on  attaqua  ces  Lignes,  Sc  on  les  emporta.  Le  Ba- 
ron de  Trogné  y entra  le  premier  avec  mille  Hommes  de  fa  Gamifon  de 
Huy.  Il  y trouva  peu  dc*François,  qui  cfcarmoucherent , Sc  prirent  en- 
fuite  la  fuite.  On  en  aplanit  environ  la  longueur  d’une  lieue  & demi  en 
24.  heures.  On  ne  pût  y relier  long-tcms  à caufc  du  froid,  car  on  n’y 
trouvoit  ni  bois  ni  autre  matière  combullible  pour  s’échaufer.  Auffi  ces 
Troupes  retournèrent  - elles  dans  leurs  Garnilons.  On  ne  laifla  cependant 
pas  que  de  détacher  un  Corps  de  Cavallcrie  du  côté  de  Louvain  pour  ira- 
pofer  des  Contributions  Sc  enlever  pour  cela  des  ôtages.  Le  coup  parue 
d'autant  plus  important  , qu’on  n’avoit  pû  y réiiffir  la  Campagne  précé- 
dente non-obllant  une  grande  fuperioritc.  Les  Etats  Généraux  en  reçu- 
rent la  nouvelle  pour  étrennes.  Cette  Courfe,  jointe  au  bon  fuccès,  mit 
• l’alarme  dans  tout  le  Brabant  Efpagnol,  8c  fur -tout  à Anvers.  Elle  aug- 
menta la  confufion  où  l’on  y étoit  pour  la  Reddition  de  l’importan- 
te Ville  de  Gucldrc.  Celle-ci,  apres  un  long  Blocus,  Sc  apres  un  long 
Bombardement  s’étoit  enfin  rendue.  La  Capitulation  en  /ut  négociée  a 
Wefel  dans  les  termes  qui  fuivent. 

joints  & l.  /^\Ue  k Religion  Catholique,  Apoftoliquc,  & Romaine  fera  mainte- 
Artidcs , nuc  & confervéc  fur  le  même  pied  qu’elle  cil  à prêtent  dans  la  Pla- 

GMtti-  re»  & Ville  de  GucUres,  8c  dépendance,  fans  pouvoir  l’inquictcr  en  aucune 
htionde  manière , 8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  : Sc  tous  les  Bour- 
U Ville  geois , & habitans  de  ladite  Ville,  & dépendance  feront  maintenus  Sc  cou- 
rte Gutl-  |crvez  dan,  la  pofleffion  de  la  grande  Eglile  occupée  Sc  defcrvic  par  les  Pc- 
ve'5  ù *"  res  Carmes  comme  des  Eglilcs  des  autres  lieux  de  la  dépendance  de  k- 
Réponfe  ditte  Ville,  comme  auffi  de  tous  les  droits,  honneurs  8c  privilèges  de 
auxdits  la  Ville  Sc  Magitlrature,  Sc  de  tout  autres  dont  ils  peuvent  avoir  jouis. 
Articles.  5-  j0uï(Tcnt  à prelent , Sc  ne  pouront  être  inquiétez  pour  aucun  nouveau  éta- 
bliflemcnt  de  Religion  Sc  de  droits  ou  antres  choies  que  ceux  auxquelles 
ils  font  aéluellement  obligez  envers  leur  légitime  Souverain  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  ce  qui  fera  exécute  fur  le  môme  pied  des  Bourgeois,  Sc  des  habi- 
tans des  lieux  dependans  de  ladite  Ville,  Sc  les  dits  Bourgeois  8c  babitans 
feront  maintenus  dans  leurs  charges  Sc  emplois  dont  ils  lout  aéluellement 
pourvus. 

1 . A r égard  de  la  Religion  , Eglifes , £j?  privilèges  de  la  Fille  & Magi- 
ft rature,  il  efi  accordé  fur  le  même  pied  de  la  Capitulation  de  Fenlo  Rur- 
munde. 

IL  II  fera  permis  auxdirs  Bourgeois  & habitans  de  ladite  Ville  Sc  dépen- 
dance de  Gueldre  de  rebâtir  & réparer  toutes  les  Eglilês  de  ladite  Ville  Sc  dé- 
pendance Sc  leurs  Maifons  délimités  par  le  Bombardement  ou  auparavant!  & 
il  fera  permis  auffi,  aux  uns  Sc  aux  autres  de  quelle  Nation  qu’ils  loient  à ceux 

qui 
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qni  ne  voudront  pas  relier  dans  ladite  Ville  de  Gurldrcs  & dépendance,  de  >7°4- 
pouvoir  fc  retirer  où  bon  leur  femblera  avec  leurs  effets  8c  familles  8c  de  dif-  ' 
pol’er  de  leurs  biens  à leur  volonté,  fans  qu’il  leur  l’oit  fait  aucun  empêche- 
ment fur  cela  ni  aucun  tort  : & à tous  ceux  de  la  Ville  de  Gucldrcs,  & fes 
dépendances,  de  quelle  Nation  qu’ils  foient  qui  y voudront  relier , feront  con- 
lcrvcz  dans  touts  leurs  droits,  honneurs,  ce  anciens  privilèges,  & rétablis 
dans  la  polTeflion  de  leurs  biens  en  quels  endroits  qu’ils  foient  fituez,  fans 
être  aucunement  molcllcz  ni  recherchez  fous  quelque  prétexte  que  ce  l'oit, 
ni  pour  avoir  des  emplois,  ni  pour  avoir  fuivi  le  fcrvicc  du  Roi  en  quelque 
qualité  que  ce  puiffe  être. 

2.  Cet  Article  cfi  aujji  accordé  Jiir  le  pied  de  la  Capitulation  de  V m!o  & Rur- 
munde. 

III.  Les  Maifons  8c  Communautcz  des  Religieux  8c  Religieufcs  Sc  Hô- 
pitaux de  ladite  Ville  de  Gueldres  8c  dépendance  feront  auflï  maintenus  8c 
confervez  dans  tous  leurs  droits  ou  autres  etablifletnens , 8c  il  leur  fera  aufli 
permis  de  rebâtir  leurs  Eglifcs  & Convcnts  ainfi  qu’il  cil  expliqué  dans  l’Arti- 
cle precedent. 

}.  Accordé  comme  à ? Article  precedent. 

I V.  Les  Troupes  qui  pourront  être  en  garnifon  dans  laditte  Place  8c  Ville 
de  Gueldre  & dépendance,  ne  pourront  exiger  ni  prétendre  des  Bourgeois 
de  ladite  Ville  & dépendance  que  le  (Impie  logement  fans  autre  utcnlllle  que 
le  lit  ainli  qu’ils  fourniflënt  aux  Troupes  de  Sa  Majcflc. 

4.  On  reliera  cet  Article  avec  le  Magiftrat. 

V.  Les  Troupes  qui  compolënt  la  Garnifon  de  ladite  Place  8c  Ville  de 
Gueldres  au  fervice  des  deux  Couronnes,  de  quelque  Nation  qu’elles  foient 
fortiront  avec  toutes  marques  d’honneur  que  l’on  pcuBtionncr  en  pareil  cas  ; 
tambour  battant  : cnlcignc  déployée:  la  meche  allumée  par  les  deux  bouts» 
baie  en  bouche,  8c  à fa  fuite  elle  conduira  lix  pièces  de  canon  de  fonte  de 
24.  & 12.  livres  de  baie  chaque  pièce,  Sc  deux  mortiers  aufli  de  fonte;  cha- 
que pièce  de  canon  8c  de  Mortiers  aura  fes  Affûts,  8c  avant -trains  , attel- 
lé  d’autant  de  Chevaux  8c  Harnois  qu’il  fera  necclTairc  pour  titer  lcfdits 
Canons  & Mortiers,  8c  autres  Ammunitions;  comme  aufli  de  la  Poudre,  ’* 
Boulets  Sc  Bombes  pour  douze  coups  pour  chaque  Canons  8c  Mortiers  ; 3c 
chaque  Soldat  de  la  Poudre  8c  Baie  pour  24.  coups,  8c  cent  outils  ou  inftru- 
inents  comme  pelés,  haches,  8c  pioches,  pour  lelquellcs  il  lëra  fourni  audî 
les  chevaux  8c?charettes  nccdTaircs  le  tout  pour  cet  Article  8c  les  fuivants  aux 
dépens  du  pais,  pour  les  tranfportcr  aufli  - bien  que  les  Munitions  de  Guerre 
qui  leur  feront  accordées. 

f . Accordé  pour  les  honneurs  avec  deux  pièces  de  Canon  de  douze  livres  de 
Baie , les  Chevaux  ne  ce Jf aires  pour  le  transport , £*?  douze  coups  pour  le  Ca- 
non ü*  Soldats , comme  aujji  les  outils  cbarettes  convenables  feront  four- 
nis. 

V I.  Quand  ladite  Garnifon  de  la  Place  8c  Ville  de  Gueldres  fortira  ce  fera 
par  la  porte  de  Stalen,  fuivant  le  grand  chemin  de  Louvain,  Scelle  pourra 
tranfporter  8c  conduire  avec  elle  en  lûreté  tous  les  Meubles , Eflèéts , Equipa- 
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1-0*1  ces,  Chevaux,  Mulets  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers  & Dragons,  ouïes 
fendre  dans  Gueldre,  du  en  chemin,  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos,  & 
dans  le  nombre  des  Officiers  fera  compris  tout  l’ Etat  Major  du  premier  rang 
jufqu’au  dernier,  qui  font  à la  foldc  des  deux  Couronnes,  avec  leurs  Familles 

6 Effeéb,  & l’on  fera  donner  à laditte  Garnifon  une  efcortc  pour  les  con- 
duire en  (ùreté  jufqu’à  l’endroit  où  il  fera  fpecifié  qu’elle  fe  rendra;  comme 
auffi  toutes  les  Voitures  ncccfliiires  pour . tranfporter  les  Officiers,  Soldats  & 
Cavaliers,  Dragons,  ou  autres  Malades  ou  Blellez  pour  les  nourrir  & cou- 
cher commme  a l’Hôpital  pendant  la  route,  St  tous  les  Equipages  des  Offi- 
ciers, Soldats,  Cavaliers,  Dragons  & autres,  & les  Chevaux  neceflaires 
pour  la  conduite  de  l’Artillerie  Sc  Munitions  de  Guerre  accordée  a la  Gar- 

nifon.  . 

6.  Accordé,  & apt  es  qu'on  aura  donne  une  fpeafication  on  conviendra  du  nom. 

bre  des  Cbarettes. 

VII.  La  Garnifon  de  Gueldre  fortira  huit  jours  apres  la  prefente  Capitula- 
tion arrêtée.  Sc  Ggnée  de  part  Sc  d’autre,  pour  fe  rendre  à Louvain  ou  Ma- 
lines  par  le  chemin  le  plus  court,  à petites  journées,  Sc  l’efcorte  qui  leur  fe- 
ra donnée  l’efcortera  jufqu’à  celle  defdites  deux  Villes  dont  on  conviendra; 
& ladite  Garnifon  fera  logée  dans  la  route  dans  les  lieux  propres  & capables 
de  la  contenir  commodément, & on  lui  donnera  les  Vivres  Sc  Fouragcs  necef- 
faires  au  dépens  des  lieux  où  elle  fera  logée,  comme  auffi  toutes  les  Voitures 
neccflaires,  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant.  Motffieur  de  Betis  s’engage  de  faire 
tenir  à ladite  Garnifon , dans  tous  les  lieux  de  la  route , tout  le  bon  ordre  qu’on 
pourra  fouhaiter. 

7.  Accordé  fur  le  pUd  de  la  Capitulation  de  Rhimberg  où  pliitôt  s'il  fe  peut. 
VUI.  Les  OfficWs,  Soldats,  Dragons, & Cavalliers,  Malades,  Sc  autres 

bleffcz  qui  ne  feront  pas  en  état  de  luivre  la  Garnifon  quand  elle  fortira, 
pourront  refter  dans  ladite  Place  Sc  Ville  de  Gueldre,  avec  un  ou  deux  Offi- 
ciers fubalterncs,un  Chirurgien  Sc  autres  gens  ncccffiùres  pour  les  affilier  juf- 

3u’à  parfaite  Guerifon,  St  pendant  le  fejour  qu’ils  feront  obligez  défaire 
ans  laditte  place  on  leur  fournira  les  choies  dont  ils  pourront  avoir  belbin, 
& on  leur  confcrvera  Sc  lailTcra  jouir  de  celles  qu’on  leur  aura  laiflccs  pour 
leurs  entretien  & foulagcment,  félon  l’état  qui  leur  en  fera  donné  par  le 
Commiflairc  de  Gueire  , 8c  quand  lefdits  Officiers,  Soldats,  Cavaliers, 
Dragons,  Sc  autres  Malades  8c  BlclTez  feront  entièrement  guéris,  Sc  en  état 
de  joindre  leurs  Régiments  on  leur  donnera  des  PalTcports  & efeortes  s’il  en 
eft  neceflaire  pour  être  conduits  en  toute  lûreté  par  le  chemin  le  plus  court  à 
ladite  Ville  où  aura  été  conduite  la  Garnifon,  en  leur  fâifant  donner  des  vi- 
. « vrcs  en  painnt  un  prix  raifonnable  Sc  des  voitures  necelfaircs  fans  payer,  s’ils 

en  ont  befoin  dans  chaque  endroit  qu’ils  logeront,  l'oit  pour  eux  l'oit  pour 

Iiorter  les  fournitures  que  l’on  eft  oblige  de  huiler  à ladite  place  pour  les  Ma- 
ades.  • 

8.  Accordé , on  leur  fournira  le  necejfaire  à un  prix  raifonnable. 

IX.  Tous  les  Officiels  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  Sc  autres  telles  qui 
puiflent  être  de  la  Garnifon  de  Gueldre  ne  pourront  être  arrêtez  pour  avoir 

au- 
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aucune  debte,  ni  pour  autre  chofe  dont  les  Bourgeois  Sc  autres  ne  feront  pas  1704. 
voir  des  billets  comme  il  leur  fera  dcu,  aïant  etc  publié  dans  laditte  Ville  que  ' 
tous  les  Bourgeois  & autres  à qui  il  auroit  peu  être  dcu,  par  les  Officiers, 
Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  8c  autres  de  laditte  Garnifon  enflent  à s’adref- 
fer  aux  Majors  des  Corps,  pour  tirer  defdits  Majors  ou  autres  Officiers,  des 
billets  des  lommcs  qui  leur  pourroient  êtredeiies,  & que  s’il  fc  rencontroit 
quelque  difficulté  entre  lefdits  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  8c 
autres,  les  differents  qu’ils  pourront  avoir  fur  cela  feront  accordez  à l’amiable 

(>ar  Moniteur  de  Bctis  Sc  Moniteur  Hoquard  , ce  qui  fera  auffi  obfcrvc  à 
'égard  de  ce  qui  regarde  le  Roi  -,  comme  auffi  qu’il  ne  fera  repris  à Sa  Ma- 
jefté  ni  à ceux  qui  (ont  au  fervice  des  deux  Couronnes  aucun  argent  ni  fraix 
de  ce  qui  peut  & a pu  provenir  des  Contributions  que  l’on  a eu  du  pais  de 
Clevcs  & autres  endroits  -,  comme  auffi  des  Befliaux,  Chevaux,  ou  autres 
chofes  qui  pourroient  avoir  été  prifes  & enlevées  pour  lefdittes  contributions 
ou  à la  Guerre  fur  ledit  Pais  ou  autre  du  voifinage,  Sc  même  de  la  Place  8c 
Ville  de  Gueldre  6c  fa  dépendance. 

9.  Accordé. 

X.  Les  Receveurs  du  Roi,  les  Officiers  dcjuflice,  ou  autres  afant  des 
emplois  au  fcrvice  de  Sa  Majelté  dans  ladite  Ville  de  Gueldre,  fie  fes  dépen- 
dances feront  chacun  maintenus  dans  leurs  charges  8c  emplois,  fans  qu’ils  en 
puifîent  être  privez  ni  changez,  Sc  il  leur  fera  continué  les  mêmes  appointe- 
ments, droits,  8c  privilèges  8c  émolument,  qui  leur  ont  été  accordez  par 
Sa  Majcflé  8c  dont  ils  ont  joui  jufqu’à  prefent. 

10.  Accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  de  Penh)  if  Rur munit.  Mais  . 

Us  Receveurs , if  autres  Officiers  feront  refponfables , que  les  RcgiJIrcs , if  autres 
documents  ne  s'emportent  ni  fe  perdent. 

XI.  Les  Officiers  du  Roi  chargez  du  paiement  des  Troupes,  fie  com- 
mis pour  le  Thrclor , les  Vivres  , fie  Hôpitaux  fortiront  tous  leurs  Effets 
8c  papiers  qui  pourront  avoir  chacun  en  leur  part  de  ce  qui  les  regarde , 8c 
il  leur  fera  permis  de  vendre  ce  qu’ils  ne  pourront  ou  ne  voudront  pas  em- 
porter. 

1 1.  Accordé. 

XII.  11  fera  permis  à la  Garnifon  de  laditte  Place  de  Gueldre  de  fc  four- 
nir, pendant  le  tems  du  fejour  qui  lui  fera  accordé,  de  toutes  les  chofcs  nc- 
ceffaircs  pour  fon  ul'age,  qui  font  dans  la  place}  8c  il  lui  fera  auffi  permis  de 
faire  venir  de  dehors  les  chofcs  dont  elle  aura  befoing  qui  ne  fe  trouveront 
pas  dans  laditte. Place. 

iz.  Accordé  pour  le  necéffaire , if  que  les  vivres  ne  fuient  receus  que  par  la 
porte  occupée  par  les  Troupes  du  Blocus:  auffi  le  Gouverneur  mettra  de  tels  ordres 
aux  autres  portes  que  perfonne  n'y  entre  ni  forte  fous  quelque  prêt  ex  te  que  ce  puif- 
fe  être. 

XIII.  Il  fera  auffi  permis  à ladite  Garnifon  de  Gueldre  quand  elle  fortira 
de  prendre  avec  elle  des  Magazinsdu  Roi  des  vivres,  fouragcs,6c  autres  cho- 
ies, autant  8c  pour  le  tems  qu’elle  jugera  à propos. 

1 J.  Accordé  fur  U pied  du  il. 

XIV.  Que- 
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XIV.  Que  durant  le  terme  que  la  Garnifon  Ce  préparera  à fortir,  fie  mê- 
me dans  le  tems  de  la  foi  tic,  il  ne  fera  permis  à aucuns  Officiers,  Soldats, 
Cavaliers, Dragons,  dcsTroupes  à qui  la  Place  fera  remile  d’entrer  dans  ladit- 
te  Place  ni  d’en  approcher  plus  près  que  la  ponce  du  Canon,  comme  auffi 
les  Officiers  de  ladite  Garnifon  empêcheront  que  qui  que  ce  toit  ne  forte  de 
ladite  Place  pendant  ledit  tems. 

14.  Accordé. 

• XV.  Que  deux  cent  Vaches  qui  ont  été  fournies  par  les  Villages  circon- 
voifins  de  ladite  Ville  de  Gueldrc  pour  la  fublillancc  de  la  Garnifon,  il  en 
fera  tenu  compte  auxdits  Villages  par  les  Receveurs  de  Sa  Majeité  en  cette 
Ville,  fur  les  aides  3c  fubfidcs  dûs  au  Roi  julqu’au  jour  de  la  reduétion  de  la 
Place  par  la  haute  8c  balle  Manie,  dans  lcfquels  lefdits  Villages  font  compris  , 
fans  que  les  habitants  dcfdits  Villages,  à qui  lefdites  Vaches  appartiennent 
puiflcnt  prétendre  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  d’en  être  païez  d’au- 
tre manière. 

if.  Accordé  fur  les  Aides  Subfdes  qui  ont  été  dis  ruant  It  Blocus  de 
la  Place. 

XVI.  Que  du  Foin  qui  a auffi  été  fourni  par  les  habitans  de  la  haute  3c 
balle  Manie  pour  ladite  Garnifon , il  en  tera  pareillement  tenu  compte 
auxdits  habitans  fur  lcidits  Aides  8c  Subfides  , fuivant  l’Article  ci-dcflus, 
fuivant  le  compte  qui  en  fera  fait  avec  eux  de  l’un  8c  de  l’autre  Article, 
apres  lequel  ils  paieront  le  relie  argent  contant  ou  donneront  bonne  3c  fuffi- 
fontc  caution. 

16.  Accordé  fur  le  pied  de  f Article  1 f. 

XVII.  Des  que  la  prelème  Capitulation  (cra  arrêtée  fie  lignée  l’on  le 
rendra  fans  rançon  de  part  3c  d’autre  tous  les  Prilonniers,  tant  Officiers  que 
Soldats,  Cavaliers,  fie  Dragons  faits  avant  fie  pendant  le  Blocus,  fans  pouvoir 
les  retenir  fous  quelque  pretexte  que  ce  puille  être. 

18.  Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  faits  pendant  le  Blocus , les  autres 
Prifonniers  faits  avant  le  Blocus  feront  auffi  mis  en  liberté  entre  les  mains 
du  Gouverneur  mdiennant  qu'il  s’engage  de  nous  faire  remettre  un  pareil  nom- 
bre de  ceux  qui  font  faits  Prifonniers  à Paélion  du  Comte  de  Stirum  fur  le 
Danube. 

XVIII.  Dès  que  la  Capitulation  fera  lignée  il  fera  permis  à Mr.  de  Be- 
tis  d’envoier  des  Couricrs  à Mr.  le  Marquis  de  BcJmar,  à Mr.  le  Maréchal  de 
Villeroi,  fie  à Mr.  le  Maréchal  de  Bouflcis,  auxquels  Couricrs  on  donnera 
les  Paflcports  néccflaircs  pour  aller  fie  revenir  en  lûreté  fie  chatgez  de  leurs 
dépêches. 

18.  Accordé , après  que  cette  Capitulation  fera  [ignée  de  part  d'autre 

qu’on  aura  remis  une  heure  api  es  une  des  portes  de  ta  Mile  aux  Troupes  du 
Blocus. 

XIX.  La  Garnifon  de  Gucldre  fortira  le  jour  marqué  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  ou  plutôt  fi  elle  lbuhaite , 8e  elle  ne  pourra  être  retardée , 
arrêtée,  ni  moictléc  fous  aucun  prétexte  que  ce  puille  être,  tant  pour 
leur  Pcrfonnc , que  pour  leurs  Equipages , fie  conduira , avec  clic  tou- 
te 
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foute  l'Artillerie  & Munition  de  Guerre,  & autres  chofes  qui  leur  liront  1704! 
accordées.  — ■ 

ip.  Accordé. 

X X.  L’on  donnera  des  Otages  tant  pour  la  (ûretc  des  Officiers , Soldats, 
Cavaliers,  Dragons  8c  autres  Malades  8e  BIcflez  qu’on  fera  oblige  de  lait- 
ier à Gueldrcs , que  pour  le  dommage  & tort  que  l’on  pourroit  faire  à la 
Gamifon  du  jour  de  (on  départ  de  Gueldre  julqu'à  fon  arrivée  à Louvain , 

& du  tems  que  les  Malades  on  Blcflez  relieront  à Gucldres  8c  auront  rejoint 
à Louvain. 

zo.  Le  Général  engage  fa  parole , qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal , ni  à la  Garni- 
fon  quifortira , ni  à ceux  qui  referont. 

XXI.  Qu’il  fera  donné  au  Commiflaire  de  Guerre  un  Paflèport  pour  al- 
ler à Bruxelles  8c  en  revenir  diligenter  le  paiement  des  deres  au  Roi  & de  • 
la  Gamifon  qui  cft  prefentement  dans  ladite  Ville  reconnues  comme  il  cft 
dit  ci-devant  par  des  Billets  > 8c  pour  fureté  defdites  Debtcs  le  Thréforicr 
chargé  du  paiement  des  T roupes  reliera  dans  Gueldre  jufqu’à  l’entier  Rem- 
boursaient des  Debtcs  après  quoi  il  leur  fera  donné  un  Paflèport  ainli  qu’au 
Commiflaire  de  Guerre,  comme  aufli  une  Efeortc,  8c  les  Voitures  néceflai- 
res  de  l’un  8c  de  l'autre  à Bruxelles,  fans  qu’ils  purflent  être  retenus  ni  arrê- 
tez pour  quelque  antre  fujet  que  ce  puifle  être. 

zi.  Accordé , à condition  que  Mr.  de  Bety.  répondra  de  fon  retour  à Gucl- 
dres. 

XXII.  Tous  les  Chariots , Charcttes,  Chevaux,  tïarnois,&  Voitures 
néccflaires  pour  tranfporter  8c  conduire  l’Artillerie,  les  Munitions  de  Guer- 
re 8c  tout  autre  chofc  ci-deflus  fpccifiées  félon  l’Etat,  qui  fera  donné  & ré- 
glé feront  prêtes  & fournies  à Gueldres  deux  jours  auparavant  le  départ  de  la 
Gamifon,  ce  apporteront  avec  eux  du  Fourage  & des  Vivres  pour  eux,  pour 
n’étre  point  à la  charge  des  Bourgeois  ni  de  la  Garnifon. 

zz.  Accordé. 

XX 1 1 1.  Il  ne  fera  permis  de  part  & d’autre  de  folliciter  aucun  Soldat  i 
deferter,  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ni  même  d’en  recevoir  d’aucun  cô- 
té fous  quelque  prétexté  que  ce  puifle  être , pas  même  fur  celui  de  défec- 
tion , 8c  les  Officiels  des  deux  parties  pourront  les  reprendre  en  toute  li- 
berté. 

zj.  Accordé  fur  le  pied  de  Venlo  if  de  Rurmunde. 

XXIV.  On  donnera  l’Efcortc  de  part  8c  d’autre  à l’Equipage  pour  aller 
avec  la  Gamifon  en  toute  fureté',  marchant  devant  ou  après  ladite  Gamifon 
comme  il  conviendra. 

14.  Accordé. 

XXV.  La  prefente  Capitulation  Sc  tous  les  Articles  qu’elle  contient  fe- 
ront ratifiez  8c  fignés  par  Mr.  le  Général  Comte  de  Lottum  8c  Monfr.  de  Be* 
tis,  Mettre  de  Camp  d’infanterie,  8c  Gouverneur  de  Gueldre,  ôc  fe  pro- 
mettront réciproquement  8c  de  bonne  foi  , que  le  tout  fera  exécuté  (ans  la 
moindre  alteration  quelconque.  , Mr.  le  Comte  Lottum , au  fur-plus  fera  ga- 
rand  de  la  validité  aes  Paflcports  qu’il  donnera  en  général , 8c  en  particulier 
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pour  la  Garnifon  auprès  de  telles  Troupes  qu’elle  pourra  rencontrer  depuis 
fon  départ  de  Gucldrc  julqu'à  (on  arrivée  à Louvain  } 5c  pour  plus  grande 
(ureté,  il  donnera  deux  Officiers  de  Caractère  en  Orage 

zf.  sfccordé.  Le  Commandant  cPEfcorte  tiendra  lieu  d'Otage , £j?  Mr.  de 
Bctis , donnera  deux  OJjiciers  de  Caractère  pour  la  fùreté  du  retour  de  l'Ef- 
corte. 

XXVI.  L’on  renvoïera  à Gucldrcs  en  toute  fûvctc,  d’abord  cette  Capi- 
tulation  accordée  8c  (ignée,  Mr.  le  Brigadier  Boham  8c  Mr.  le  Commillairc 
Hocquai  d qui  font  envolez  à Wcfel  par  Mr.  de  Bcty , pour  traiter  de  ccttc 
Capitulation. 

lis.  yfccorde’. 

X X V II.  Que  toutes  les  Ecoles  en  quelque  Langue  que  ce  foit  pour  in- 
ftruirc  la  Jcuncfic  dans  la  Religion  Catholique  Apollolique  & Romaine  reltc- 
ront  dans  l’Etat  qu’elles  (ont  aujourd’hui, fans  qu’on  pu i Ile,. fous  quelque  pré- 
texte que  ce  loit , y rien  changer. 

zj.  Pour  ce  qui  regarde  les  Articles  17,  z8 , y zp,  il  fer  a obfervé  comme 
dans  la  Capitulation  de  Fenio  (J  Rurmonde. 

XX  V 1 1 1.  Qu’attendu  la  perte  qu’ont  fait  les  Bourgeois  de  ladite  Ville 
pendant  le  Bombardement  de  leurs  Maifons , Eglifcs  Ce  autres  Meubles  fie 
Effeâs,  il  leur  fera  accordé  vingt  cinq  années  de  franchifes  de  tous  Droits, 
Impôts , Sublidcs , & autres  de  quelque  nature  que  ce  foie  i que  le  Droit  de 
poid  8c  de  balance  pour  pefer  le  Grain  & Farines  que  Sa  M.ijelté  a accor- 
dé à ladite  Ville  fera  maintenu  8c  confervé  pour  toujours  au  profit  de  la- 
dite Ville.  I 

XXIX.  Qu’il  ne  (Ira  rien  demandé  aux  Eglifcs,  Convents  ni  aux  Bour- 

teois  pour  les  Cloches  Ce  Utcncils  de  Cuivre  6c  Fer , fonte  & autre  efpccc 
c Metail  qui  fe  trouveront  chez  les  Bourgeois,  Si  que  tout  ce  que  le  Ma- 
gifirat  de  la  Ville  de  Gueldrc  a difpofé  pour  les  Affaires  de  ladite  Ville,  juf- 
qu’à  prêtent,  fera  valable,  Sc  qu’il  e,i  difpofera  à l’avenir,  comme  il  a fait  au- 
paravant, fans  qu’il  lui  l'oit  fait  là-dcflus  aucun  empêchement  pour  quelque 
raifon  que  ce  puifle  être. 

Les  Commilfaires  de  l’Artillerie  Amunitions  8c  Vjvres  feront  obligez  de 
montrer  inceflâmment,  6c  de  bonne  foi,  après  la  fignaturc  de  1*  prefente  Ca- 
pitulation, aux  Officiers  commis  de  la  part  de  Mr.  le  Comte  de  Lottum,. 
tous  les  Magifins  de  Guerre  Sc  de  Bouche,  en  donner  les  Liftes  exactes  6c 
les  Clefs  des  Magafmi,  6c  feront  obligez  de  découvrir  toutes  les  Mines  6c 
fouterrains,  autfi  le  Gouverneur  s’engage  qu’il  ne  permettra  pas  qu’il  foit  fait 
aucun  dégât  ou  écai  t des  Munitions  de  Guerre  ou  de  Bouche  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifl'j  être. 


P.  Comte  de  W.  Lottum. 
Fait  à Wcfcl  le  12.  Décembre  170 $. 


D.  B K T Y. 


L a Reddition  dt  ccttc  Place  parut  d’abord  fort  importante  à caufc  de  là 

fitu- 


Digitized  by  Google 


* 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 


u 


fitoation,  qui  cftune  des  meilleurs  des  Pais -Bas.  Elle  fut  cependant  dans  170^. 

la  fuite  une  fçabreufe  pierre  d’aebopement.  Ce  fut  tant  par  raport  aux  eten- 

ducs  Prétentions  de  la  Cour  de  Prude,  qui  cauferent  bien  de  l’embarras  aux 
Etats  Généraux,  que  relativement  au  premier  Traité  de  la  Barrière  6c  de 
la  Succeffion  , fait  entre  l’Angleterre  & ces  Etars-là  en  170p.  D'ailleurs 
file  fervit  d’une  fort  atraïante  amorce  au  Congrès  d’Utrecht , au  Miniftere 
d'Angleterre  d’alors,  & au  Comte  de  Straffoi t , pour  détacher  la  Cour  de 
Prude  de  la  Grande  Alliance,  ainfi  qu’on  en  parlera  en  leurs  differens  lieux. 

Ce  fut  alors  qu’on  reconnut , mais  trop  tard  , la  faute  qu’on  avoit  fait  de 
laidcrla  dircaion  du  Blocus  de  cette  Place- là  aux  feules,  ou  du  moins  à la 
plus  confiderable  partie  des  Troupes  de  Prude. 

Les  François  & Elpagnols  méditèrent  de  prendre  des  mefurcs  pour  rendre 
quelque  pareille.  L’on  eut  des  Avis  fecrcts  de  leur  dedein.  L’on  aprehen- 
da  même  pour  Bcrgen-op-zoom.  - Le  Confeil  d’Etat  fit  là-dcdus  prier  fe- 
crctement  le  Lord  Cutts,  qui  commandoit  les  Troupes  Angloifcs  d’ordon- 
ner à quelques  Régimens  de  marcher  hors  de  Bois-le-Duc  8c  de  Brcda  , fui- 
vant  que  les  Gouverneurs  le  trouveraient  à propos.  Audi  ce  Lord  envoïa- 
t-il  des  ordres,  audi  fecrets  , pour  cela  aux  piincipaux  Officiers,  qui  fe 
trouvoient  à la  tête  des  Troupes  Angloifes  dans  ces  deux  Villes-  là.  Il  pre- 
fenta  cependant  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  8c  au  Crfhfeil  d’Etat.  Il 
portoit  des  Plaintes  de  quelque  mauvais  traitement  fait  à un  Officier  Anglois, 
appellé  Bennct,  par  le  Magiftrat  de  Bommcl.  Cet  Officier  n’étoit  allé  en 
cette  Ville- là,  que  pour  y vendre  les  Chevaux  du  Régiment  de  Rabi.  On 
ordonna  à ce  Magiftrat-là  de  le  rendre  à la  Haïe,  pour  en  demander  exeufe 
à ce  Lord-là.  11  en  arriva  de  même  au  Commandant  du  Fort  St.  André 
dans  le  Brabant  Hollandois,  qui  avoit  maltraité  un  Officier,  qui  comman- 
doit un  Détachement  de  Troupes  Angloifes.  Cette  jufte  démarche  des  Etats 
étoit  d’autant  plus  nécefiàire,  que  ces  fortes  d’accidents  irritoient  fort  ceux 
de  la  Nation  Angloilè  qui  lervoicnt  comme  auxiliaires  aux  dépens  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre.  Le  Lord  Cutts  prefenta  un  autre  Mémoire.  Le  fujet  en 
ctoit  fur  ce  que  le  relie  des  Troupes  Angloifes  deftinées  pour  le  Portugal  , 

& qui  étoient  reliées  en  arriéré  au  départ  du  Roi  d’Efpagne  , n’étoient  pas 
encore  parties.  Elles  avoient  bien  été  embarquées  depuis  pour  partir,  mais 
lî  tard,  par  la  négligence  d’un  nommé  Sadlcr  Commiflaire  de  tranfport  An- 
glois  , que  la  glace  étant  furvenue  , l'on  fut  obligé  de  les  débarquer.  Ce 
Lord  eut,  outre  le  Mémoire,  une  Conférence  avec  des  Députez  des  Etats 
de  Hollande.  C’étoit  pour  leur  demander  des  ordres,  afin  que  ces  Troupes 
fuflcnt  mifes  en  quartier  dans  la  Ville  de  la  Brille  6c  autres  lieux  circonvoi- 
fins.  D’ailleurs , comme  l’on  manquoit  d’argent , par  defaut  de  fept  polies 
d’Angleterre,  il  les  pria  de  donnera  leur  nom  un  Billet  de  crédit  jufqucs  à 
la  réception  de  quelque  argent.  Il  leur  en  montra  la  neccffité  , afin  de  ne 
pas  lailfer  périr  ac  froid  5c  de  difette  ces  pauvres  Troupes,  parmi  Icfquelles 
il  mourait  journellement  quelque  Soldat.  Cette  attention  de  ce  Lord  fut 
Fort  approuvée  en  Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  touchant  un  Mé- 
moire que  l’ En  voie  Stanhopc  prefenta  aux  Etats.  Il  contcnoit  des  Tlaintes 
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*704.  fur  ce  qu’on  avoit  arrêté  à Rotterdam  , à 1a  pourfuitc  d’un  Maître  de  Na* 
trirc,  le  ComraiflTairc  Sadlcr,  qu’il  foûtenoit  être  muni  d’une  Patente  d’A- 
gent  de  la  Reine.  D'ailleurs , que  pour  fatisJàûion  on  punît  le  Baillif  de 
Rotterdam , pour  avoir  fait  brèche  au  Droit  des  Gens , en  violant  le  Ca» 
rattere  de  ce  Commifiaire.  Les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  d’abord  le 
Relâchement  de  Sadlcr;  mais  pour  la  fatisfàûion  le  Magiitrat  de  Rotterdam 
déclara  que  l’Arrêt  étoit  bon.  C’étoit  d’autant  qu’une  pareille  Commiffion 
non  produite  & par  confequcnt  inconnue,  ni  approuvée,  ne  donnoit  pas  à 
, Sadlcr  ce  Caraélere  de  Miniftre  public,  qui  pût  le  taire  jouir  du  Droit  des 
Gens,  mais  bien  tout  au  plus  de  la  lùrete  publique. 

Les  Etats  Généraux  reçurent  d’autres  Plaintes.  Elles  étoient  fanglantes 
dans  une  Lettre  que  le  Chapitre  de  -Liege  leur  écrivit.  Elles  rouloient  fur 
le  peu  d’ordre  tenu  l’année  precedente  par  l’Armée  fur  les  Terres  de  fon 
Refl'ort.  11  ajouta  des  prières  , afin  qu’on  eut  plus  de  réglé  & de  modération 
à l’avenir.  Cela  joint  à d’autres  Plaintes,  portant  qu'au  lieu  de  fe  fervir  du 
fourrage  en  Campagne  l’on  en  veudoit  bonne  partie»  auffi  - bien  que  des 
bleds , fit  que  les  Etats  mirent  fur  le  tapis  de  faire  de  folides  Reglements  pour 
prévenir  le  defordre.  C’étoit  fuivant  la  Reprefentation  faite  à la  fin  de  la 
Campagne  precedente  par  le  Confeil  d’Etat , & déjà  reportée  en  (bn  lieu. 

\ On  aprit  alors  que  le  cinquième  Article  de  cette Rcprefentat ion- là, qui  regar- 
de le  fecret,  avoit  été  fait  par  Rcflort.  Celui-ci  confilloit  en  ce  que  les  Dé- 
putez des  Etats  Généreux  s’étoient  aflcmblez  avec  le  Duc  de  Marlborough , 
cc  le  Velt-Marchal  d’Auverkerque  au  milieu  d’un  fpacicux  jardin  , afin  de 
n’étre  pas  écoutez.  Ils  avoient-là  réfolu  de  fe  faifir  d’un  polie.  Cependant 
k lendemainj  qu’on  devoir  exécuter  cc  deflein,  on  fut  furpris  que  l’Enne- 
mi en  avoit  été  averti , & les  avoit  prévenus.  On  attribua  la  decouverte  de 
ce  fecret  à 1a  bonté  du  Vclt- Maréchal,  qui  pouvoit  en  avoir  lâché  quelque 
mot  à fon  Secrétaire  , ou  à fes  Aides  de  Camp  François  Réfugiez.  Pour 

1>rcvenir  ces  inconveniens  à l’avenir,  (bit  que  ceux-là  fulTent  fidèles  ou  non, 
c Confeil  d’Etat  infifla  fur  ce  que  cc  Géuéral  en  Chef  de  l’Etat  n’auroit 
point  de  Secrétaire  , ni  Aide  de  Camp  qui  ne  fut  natif  des  fcpt  Provinces, 
ou  de  leurs,  dépendances.  Même  pour  porter  ce  Général  à s’y  conformer 
on  fit  faire  fous  main  des  rcprefentat  ions  là-deffils  à Mr.  d’Odick  fon  Frète, 
qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Auffi  d’abord  ce  Général  éloigna- 
t-il  de  fa  prefence  un  de  fes  Aides  de  Camp , qu’on  difoit  n’avoir  pas  beau- 
coup de  difcTetioa,  & qui  fut  envoie  en  Portugal.  Pour  le  Sécrétairc  il  ne 
fut  congédié  que  quelque  tems  après.  Ce  fut  fur  les  Plaintes  des  Députez 
de  l’Etat,  fur  ce  qu’il  s’étoit  émancipé  à fe  donner  des  airs  de  leur  tenir 
tête,  relativement  à quelque  prétendu  prérogative  du  Général  contre  une 
réelle  des  Députez.  C’eil  ce  dont  ou  aura  peut-être  occaûon  de  parler  dans 
h fuite. 

L’Orage  dont  on  étoir  menacé  par  le  mouvement  des  François  fc  rcduiût 
à l’attaque  du  Fort  de  Doel  fur  l’Efcaut.  Le  Général  Cochornc  l’avoit 
pris  fur  eux  quelques  femaines  auparavant.  Ils  commencèrent  à le  bombar- 
der le  f.  Janvier.  On  chargea  le  Comte  de  Noiclles  de  leur  faire  une  diver- 
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fiond’un  autre  côté.  Ce  Comte  avoir  en  vûë  de  tenter  de  leur  brûler  unMa- 
gafin.  Pour  avoir  même  d’avantage  de  Troupes  fur  la  Haute  Meule,  on  fit 
' marcher  vers  Maeftricht  quelques  Régi  mens.  Il  y avoit  entre  autres  de  ce 
nombre  deux  des  Danois,  dont  un  fortit  de  Nimeguc  & l’autre  de  Ticl  pour 
y aller.  Ces  précautions  firent  deloger  les  François  de  devant  le  Fort  de 
Dodc.  Il  ell  vrai  qu’on  attribua  leur  retraite  à l’cfpéiance  de  la  réiilTîtc 
d’une  Conlpiration  qui  avoit  été  braflee  pour  faire  tomber  entre  leurs  mains 
la  Ville  de  Huy.  Le  Baron  de  Trogné  la  découvrit.  Il  fit  d’abord  fermer 
les  portes,  & après  d’exaâes  recherches  on  arrêta  trois  des  complices.  Il 
fitenfuite  fortir  de  la  Place  quelques  perfonnes,  trop  attachées  à la  Fran- 
ce Sc  à l’EJcûeur  de  Cologne.  Le  Comte  de  Noielles  en  fit  de  même 
à Liege. 

Les  François  ne  le  rebutèrent  pas.  Ils  firent  tant  d’autTCs  mouvemens  , 
it fi  frequens  en  differen»  lieux,  qu’en  bien  des  endroits  on  étoit  dans  une  ap- 
prehenfion  accablante.  Le  Gouverneur  de  Bonn  étoit  de  ce  nombre.  Il 
écrivit  aux  Etats  Généraux  de  mieux  pourvoir  cette  Place-là.  CT  étoit  d’au- 
tant que  le  Chapitre  de  Cologne  ne  prenoit  pas  les  foins  qu’il  devoir  pour 
réparer  & améliorer  les  Fortifications  de  cette  Place-là.  Cette  conduite  du 
Chapitre  fit  foupçonner  qu’il  ne  s’y  fut  fourré  quelque  contagion  dangereu- 
fe.  Il  avoit  fait  mire  des  Plaintes  par  le  Mini  (Ire  de  Trêves  contre  deux  Ré- 
giments de  HcITe-Caflcl.  Il  difoit  que  Ceux-ci  avoient  de  leur  propre  auto- 
rité pris  les  Quartiers  d’Hyver  dans  le  Pais  de  l’Archevêché.  On  promit  à 
ce  Miniftre-là  d'en  écrire  , ce  qu’il  manda  au  Chapitre.  Cependant  non 
feulement  on  ne  le  fit. pas  •,  mais  même  on  ne  délibéra  p^s  fur  ce  point.  Ce 
Miniftre  en  fut  fort  piqué  , & en  parla  au  Greffier  Fagcl.  On  remédia  à 
cet  oubli.  On  en  écrivit  au  Député  de  l’Etat  van  Ghcnt , qui  avoit  été 
depeché  à l’Elcftcur  Palatin  , pour  des  Affaires , dont  on  parlera  dans  la 
fuite,  & qui  étoit  allé  de  Duflcldorp  à Cologne.  Ce  Député  déclara  net- 
tement au  Chapitre,  que  s’il  ne  prenoic-pas  un  foin  plus  efFeûif  pour  ta  Vil- 
le de  Bonn,  on  prendrait  les  mefures  ulitées  en  Allemagne  pour  cela.  El- 
les confifteroicnt  d’ordonner  aux  Païfans  de  fc  rendre  à cette  Place  - là , & 
d’y  travailler  aux  dépens  du  Pais.  Il  fpecifia  au  Chapitre  de  faire  réparer 
les  Brèches , rétablir  les  Ecuries,  de  mettre  en  état  les  Caferncs  & de  four- 
nir les  Paliffades.  Le  Chapitre  infinua  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ces  derniè- 
res. Il  promit  cependant  beaucoup.  C'étoit  avec  tout  cela  fans  apparence 
d’en  voir  l’effet. 

La  raifon  que  les  Etats  avoient  eu  d’envoier  leur  Députe  van  Ghent  à 
l’Elcéteur  Palatin,  étoit  que  ce  Priucc  avoit  fait  le  dclléin  d’aller  à Vienne. 
Les  Etats  l’avoicnt  chargé  de  convenir  avec  Son  Altcfle  Eleéhoralc  des 
moïens  les  plus  convenables  aux  conjonûurcs  d’alors.  Elles  requéraient  de 
la  vigueur  oc  du  foin  de  la  part  de  la  Cour  Impériale  & de  l’Empire.  On 
apprehendoit  cependant,  que  ce  Pi  jncc , tout  rempli  de  zcle , ne  trouvât 
de  l’obftacle  à les  deffeins  à cette  Cour -là.  C’étoit  fur  ce  que  l’Impera- 
trice  fa  Sœur  n’approuvoit  pas  fon  voïage.  Elle  craignoit  que  l’ardeur  de 
FElc&eur  fon  Frere  ne  le  portât  £ parler  vigoureufemeuc  à l’Empereur,  & 
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que  le  tableau  hideux,  qu’il  lui  ferait  des  Affaires  de  l’Allemagne,  n’alterlt 
la  fantc  de  ce  Chef  de  l’Empire.  Cet  Electeur  offrit  encore  trois  mille  hom- 
mes aux  Etats  Généraux.  Il  propofa  même  d’en  ajouter  dix  mille  aux  quin- 
ze mille  que  lefdits  Etats  avoietu  fur  le  Haut  Rhin,  y compris  tant  lesTrou- 
pes  de  Hcffe,  que  celles  de  la  Maifon  de  Lunebourg  , qui  étoient  à leur 
paie.  C’aurait  été  afin  de  faire  un  bon  Corps  de  Troupes  de  ce  côté -là 
pour  occuper  les  Ennemis.  En  ce  cas , il  auroit  laiflë  le  Palatinac  entre  les 
mains  des  Etats  Généraux  jufqucs  au  rembourfement  des  femmes  que  ce  gros 
Détachement  leur  auroit  coûté.  Quelque  bonne  Volonté  qu’on  eut,  on  ne 
trouva  pas  à propos  d’y  aquicfccr.  C’étoit  dans  la  crainte,  que  les  Ennemis 
venant  à avoir  par- là  la  fupériorité  aux  Pais- Bas,  n'entrepriffent  de  s’empa- 
rer de  quelques  places.  Cela  auroit  fait  crier  les  peuples  , voiant  qu’on  ex- 
poloit  le  Pais  pour  aider  l’Allemagne,  qui  par  une  indolence  la  plus  inconce- 
vable n’entreprenoit  rien  pour  fa  propre  defente.  Pour  apuïer  le  deflêin  de 
l’Elcâeur,  les  Etats  Generaux  écrivirent  une  Lettre  à l’Empereur.  C’ctoic 
pour  lui  reprefenter  d’une  manière  fort  vive  , combien  il  feroit  avantageux 
de  s’accommoder  avec  les  Hongrois.  Son  Alteffe  Electorale  Palatine  s’étant 
mis  en  chemin,  & étant  arrive  à Francfort,  s’y  trouva  court  d’argent.  Le 
Député  de  l’Etat  fe  trouvant  en  cette  Ville- là,  lui  fournit  une  Lettre  de 
crédit  oh  de  change  pour  fix  mille  florins.  Cette  démarché  fut  approuvée 
parles  Etats  Généraux,  qui  firent  aquitter  cette  fomme-là.  L’un  des  effets 
de  l’arrivée  de  l’Elcétcur  à Vienne  , & des  Conférences  qu’il  y eut,  fut  le 
deffein  de  l’accommodement  avec  les  Hongrois.  Le  Prince  Ellerhafi  Pala- 
tin de  Hongrie  offyt  à ces  gens  - là  d’agir  & de  moïenner  une  Paix.  Le 
Général  Karoli  fut  chargé  de  répondre  à ces  offres.  11  le  fit  en  des  termes, 
dont  voici  la  Traduétion. 

„ MONSEIGNEUR, 

„ A Vant  que  d’avoir  reçû  la-  Lettre  de  Vôtre  Altcflc  du  n.  Février  je 
„ A m’étois  déjà  rendu  avec  les  Troupes  de  Son  Altcflc  nôtre  Prince 
„ ( Rngotzki)  au  Château  de  Vôtre  Altcfle  nommé  Eyfenffadt.  C’étoit  que 
„ les  Allemands,  contre  tout  le  droit  de  la  Guene,  ont  pillé  & pris  nos  Sau- 
„ vegardes  cnvoïécs-là  } de  forte  que  j’occupe  maintenant  leur  place.  Je 
„ conftfiê  le  déplaifir  que  j’ai  pour  cela.  Car  la  Volonté  de  nôtre  Prince 
„ & mon  devoir  eft  de  conferver  les  pauvres  Habitai»  de  ce  Païs-d.  Mais 
„ comme  leur  panchant  étoit  effeétivement  pour  les  Allemans,  ils  ont  quit- 
,,  té  leurs  demeures  par  ordre  des  Officiers  de  V être  Altcflc , 6c  ont  même 
,,  aufli  entrepris  opiniâtrement  de  prendre  les  Armes  conrrc  nos  Troupes. 
„ C’eft  pourquoi  s’il  crt  arrivé  en  ce  tcms-là  quelque  defordre  , ils  doivent 
,,  en  attendre  à l’avenir  un  plus  grand,  s’ils  ne  retournent  au  plus  vite. 
„ Qu’il  plaile  à Vôtre  Altcfle  de  prévenir  ce  malheur , en  donnant  ordre 
„ pour  cet  effet , & je  promets  d’entretenir  une  bonne  difciplinc  à leur  avan- 
,,  tage,  & ils  auront  toute  fatisfaefion  dans  les  circonftances  des  Affaires  de 
„ nôtre  Roiaumc.  Le  bon  Dieu  veuille  que  la  Coopération  &C  Médiation 
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„ dt  Vôtre  Alteflc  foie  avec  un  bon  fucecs  pour  l’avantage,  pour  le  bien,  Si 
„ pour  le  profit  du  Roiaume  Si  de  nos  Succeflcurs.  Touchant  la  ccflaiion 
„ des  Hoililitez , il  cft  fans  doute  bien  connu  à Vôtre  Altcfle  que  cela  ne 
„ dépend  pas  feulement  de  moi.  Je  ne  ferai  jamais  porté  que  pour  foulager 
„ nôtre  Patrie  de  tous  fes  troubles.  Mais  jul'ques  ici  il  ctoit  de  mon  hon- 
„ ncur  & de  mon  devoir  de  faire  tout  le  dommage  poflible.  J’avoue  X 
p Vôtre  AltelTcquele  feu  eft  bien  curfant  à ceux,  qui  font  deftinez  pour 
„ le  fouffrir.  Nous  avons  eu  nôtre  tour.  De  forte  que  nous  avons  la  plus 
„ grande  raifon  du  monde  de  brûler  & dcfolcr  par -tout  > mais  nous  laide* 
„ ions  cette  Affaire  au  jugement  de  Dieu.  Ce  qui  cft  arrivé  jufqucs  ici  , 
„ n’a  point  du  tout  etc  par  cette  raifon -là  \ mais  parce  que  fes  habitants 
„ ont  pris  les  Armes  contre  Nous*  & s’ils  ne  viennent  point  à le  tourner* 
„ tic,,  je  puis  afîiirer  qu’ils  verront  afl'cz  clair  pour  conter  de  l’argent  à la 
„ lueur  des  flammes  de  leurs  Maifons.  Nous  ne  nous  foucions  pas  de  ce  qui 
„ peut  nous  arriver,  parce  que  la  perte  de  nos  Huttes  & de  nos  Chaumières, 
„ même  de  dix  Villages,  n’équivalera  jamais  à la  ruine  d’une  de  leurs  Mai- 
„ fons  magnifiques  Si  l'upcrbcs.  Je  relie  prêt  à rendre  fervice,  fans  faire  tort 
„ à mon  honneur  & à mon  devoir. 

„ MONSEIGNEUR, 

„ De  Vôtre  Altcfle 

„ Le  plus  fournis  Serviteur, 
„Ai.f.xandre  Karoci. 

D’Eifenftàdt  le  zi.  Février  1704t. 

Le  Prince  Eugène  fut  envoie  à Prcsbourg  pour  ménager  un  Accommode- 
ment. Mais , il  ne  pût  y réüflir.  Les  Hongrois  firent  cependant  pour  cela 
de  longues  Demandes,  dont  on  donne  ici  le  Précis. 

„ I.  /^VU’ils  n’en  veulent  pas  au  très  Augufle  Empereur  leur  Souverain  : 
„ Ve  Qu’au  contraire  ils  feront  toujours  prêts  à facrifîcr  leurs  Biens, 
„ pour  le  maintien  de  fi  gloire,  lorlqu’il  les  traitera  en  bon  Prince  comme 
„ ils  le  croient  naturellement  doux  Si  bénin.  Sic.  II.  Ils  demandent  qu’ils 
,,  fiaient  rétablis  dans  les  mêmes  Privilèges  & Prérogatives  dont  ils  joüifloient 
„ lorfqu’ils  devinrent  les  Sujets  de  Sa  Majcflé  Impériale.  III.  Que  le  fang 
,,  de  leurs  Martirs  crie  apres  k liberté  de  leurs  Conlcicnces  oprimées,  & ie- 
„ demande  leurs  Lieux  (àcrez  pour  faire  leur  Exercice  Divin.  IV.  Que'les 
,,  Biens  de  leurs Confiltoii es , dont  les  Jéfuites  fe  font  emparez,  leur  loient 
,,  aufli  rendus.  V.  Qu’on  leur  rende  pareillement  leurs  Archives.  VI.  Qu’ils 
,,  foient  rétablis  dans  leurs  Charges  & Dignitez , comme  auparavant. 
yy  VII.  Que  les  Jéfuites  foient  bams  de  toute  la  Hongrie  fie  la  Tranfilva* 

>» 


1704. 


Deni'«- 
dfi  de» 
Hon- 
grois. 
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„ nie.  VIII.  Qu’on  les  rétablifle  dan9  la  joüi(Tancc  de  leurs  Colleges  8c  le* 
„ Revenus  pour  l’entretien  de  leurs  Régens.  IX.  Que  ceux  que  la  violen- 
„ ce  & la  contrainte  ont  obligé  de  changer  de  Religion  , l’oient  dégagez 
„ de  leur  parole.  X.  Que  les  Livres  & autres  Papiers  pris  aux  Proreflants, 
„ concernant  leurs  Griefs  ou  Notariats,  leur  foient  rendus.  XI.  Que  les 
,,  Concédions  des  Biens  faites  au  Clergé  Romain  par  les  Procédants  perfecu- 
„ tcz,  foient  annullécs,  8c  ces  biens  rendus  au  Clergé  Procédant  pour  être 
„ appliquez  au  foulagcment  de  leurs  Pauvres.  XII.  Que  tous  ceux  qui 
„ compolènt  le  Clergé  Romain  forcent  incdïammcnt  du  Pais,  à moins  qu’ils 
„ ne  foient  natifs  Hongrois  ou  Tranfilvains.  XIII.  Que  fi  l’Empereur  veut 
„ nommer  des  Cominiflaircs,  pour  traiter  d’une  ferme  & durable  Paix  , le 
„ Prince  Ragotzki  & tous  (es  Adhcrens  veulent  bien  en  nommer  aufli , & 
„ convenir  d’un  Lieu,  où  ils  puiflent  être  en  fûreté  8c  faire  une  fufpcnlion 
„ d’ Armes  pendant  cette  Négoiiation,  dont  on  conviendra  du  tems  pour  ne 
„ la  tirer  en  longueur.  XI  v.  Que  quelque  Potentat  fc  rende  Garand  du 
„ Traité  qu’ils  feront.  XV.  Que  fans  toucher  à la  Souveraineté  de  Sa 
„ Majcftc  Impériale  ils  puiflent  cnvoïcr  des  Députez  l ia  Diète  de  l’Empi- 
„ le , pour  veiller  à ce  qui  les  concerne  feulement  pour  le  friritucl. 
„ XVI.  Que  pour  toutes  les  cruautez  faites  à leurs  Familles,  8c  afin  qu’ils 
,,  puiflent  tout  mettre  dans  un  perpétuel  oubli , ils  loient  exempts  pendant 
„ if.  Années  de  touts  Droits  ou  Impôts  mis  ou  à mettre.  XVII.  Qu’il 
„ leur  foit  permis  d’avoir  Commerce  par  tout  où  il  leur  femblera  bon, 
,,  hormis  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majelté  Impériale.  XVIII.  Que  la  Prin- 
,,  ccflc  Ragotzki  avec  fa  Famille,  foit  mile  en  liberté  : Et  qu’on  lui  rende 
,,  tous  fes  Joiaux,  fans  qu’on  puifle  rien  prétendre  pour  là  Penfion  ou  pour 
„ aucune  autre  dcpcnfe,puis  qu’Elle  a été  privée  de  fes  Revenus.  XIX.  Que 
„ le  Château  de  Mongatz  foit  aufli  rendu  à cette  Princeflc  dans  l’état  où 
„ il  fe  tronve  prefentement,  afin  qu’Ellc  8t  fes  Héritiers  puiflent  en  jouir  à 
„ perpétuité,  ainfi  que  de  la  Seigneurie  , 8c  des  Privilèges  8c  Prérogatives 
,,  qui  en  dépendent.  XX.  Que  la  Sentence  rendue  par  le  Confcil  de  l’Etn- 
„ pcretir  contre  k Prince  Ragotzki,  foit  raïée  8c  révoquée,  ce  Prince  ré- 
„ tabli  dans  la  première  réputation,  reconnu  Prince  de  l’Empire  , 8c  remis 
,,  en  pofleflîon  de  tous  fes  Droits.  XXI.  Que  les  Biens  de  ce  Prince  qui 
,,  ont  été  donnez  aux  Jéfuitcs,lui  foient  rendus  dans  l’état  où  ils  (ê  trouvent, 
„ quoi  qu’ils  aient  etc  ou  répafez  ou  augmentez  par  d’autres  Fiefs  ou  Terre. 
„ XXII.  Qu’il  y ait  une  Amnillic  générale  pour  tous  ceux  qui  ont  aflîflé 
,,  d’Argent  ledit  Prince,  qui  fc  Ibr.t  rangez  dans  fon  Parti,  ou  qui  ont  pris 
„ les  Armes  en  fa  faveur.  XXIII.  Qu’ils  foient  rétablis  dans  leurs  Emplois, 
„ Charges,  8c  Dignitez:  Et  qu’on  donne  aufli  main  levée  fans  aucune  pre- 
„ tention,  de  leurs  Biens,  Meubles  8c  Immeubles  confilqucz  au  profit  de 
„ l’Empereur.  XXIV’.  Qu’il  foit  permis  à des  Coinmillàircs  Proteilans 
„ d’entier  dans  tous  les  Convents  de  Filles  pour  les  examiner  afin  de  voir  s’il 
„ n’y  en  a pas  de  leur  Religion,  qui  aient  été  enlevées  dans  la  Communion 
„ Romaine;  Auquel  cas  ils  pourront  les  retirer  de  ces  Cloîtres  s’ils  le  jugent 
„ à propos.  XXV.  Qu’on  pourra  faire  la  même  chofc,  au  fujet  de  toutes 

„ les 
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„ les  Femmes  mariées.  Veuves , & Filles,  pour  mettre  en  liberté  celles  qui  1704. 

„ lefouhaitteront.  XXVI.  Qu’il  y aura  des  Ecoles  Protcllantcs  dans  tou-  

„ tes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Roïaume  de  Hongrie,  où  il  y en  a eu 
„ autrefois.  XXVII.  Que  ceux  de  la  Confi-flîon  d’Ausbourg  auront  la  li- 
„ bette  de  venir  s’établir  dans  tels  Lieux  de  Hongrie  Se  de  Tranfilvahie  qu’il 
„ leur  fcmblera  bon , afin  que  ces  Pais  qui  ont  etc  dcfolez  par  la  pcriecution, 

„ foient  peuplez  de  nouveau.  XXVIII.  Qu’il  y aura  des  Cours  de  Judica- 
„ turc  compofces  la  moitié  de  Catholiques  Romains,  dans  toutes  les  Villes 
„ îc  Places  où  il  y en  a eu  ci-devant , pour  adminillrer  la  Jutlice. 

„ XXIX.  Que  cela  aura  auflî  liai  dans  les  Villes  où  il  y a des  Jurez  deCorps 
„ de  Métiers:  Et  l’a  où  il  n’y  en  a qu’un  , cette  Charge  lira  exercée  par 
„ tour.  XXX.  Que  les  Membres  Proteftans  de  ce  Corps  ne  feront  pas  te- 
„ nus  d’afiiller  à auenne  fonction  contre  leur  confciencc.  XXXI.  Que  les 
,,  Membres  Protellans  ne  feront  pas  non  plus  obligez  de  mettre  aucuns  or- 
,,  nemens  devant  les  portes  & les  fenêtres  de  leurs  Maifons  le  jour  qu’on  ap- 
„ pelle  la  Fête  Ditu.  XXXII. Qu’en  cas  qu’ils  viennent  à rencontrer  le  Vc- 
„ nerablc  des  Catholiques  Romains,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fc  retirer  ni 
„ de  fe  mettre  à genoux  ; mais  feulement  de  tirer  le  chapeau  comme  s’ils  fa- 
„ luoient  le  Prêtre.  XXXIII.  Que  les  Protellants  auront  des  Cloches  par 
„ tout,  afin  de  pouvoir  s’aficmbler  au  fon  d’iceles  , pour  faire  leur  Service 
„ Divin.  XXXIV.  Que  comme  rien  n’ell  plus  capable  d’entretenir  l’u* 

,,  nion  qu’un  accord  bien  réglé  ils  demandent  que  loilbu’il  fe  fera  quelque 
„ Mai iage  entre  des  Perfonnes  des  deux  Religions,  les  Garçons  luivent  cel- 
,,  le  du  Pere  & les  Filles  celle  de  la  Mere.  XXXV.  Que  ni  les  Pcrcs  ni 
„ les  Mères  ne  pourront  déshériter  leurs  Enfants , qui  embrafîeront  la  Rcli- 
„ gion  Protellante.  XXXVI.  Qu’il  fera  libre  aux  Protellants  de  tenir 
,,  leurs  Sinodes,  Se  cela  toutes  les  lois  que  les  Affaires  de  l’Eglife  le  requer- 
„ rom.  XXXVII.  Que  Sa  Majcftc  Impériale  pour  être  mieux  convain- 
„ eue  de  leur  fidelité  & de  leur  attachement  à fon  fetrice  , pourra  Cnvoïcr 
„ à ces  Sinodes  un  Commilïàirc , pour  ménager  les  intérêts  Se  empêcher 
„ qu’on  n’y  traite  que  des  Affaires  Ecclefialtiqucs , à condition  néanmoins 
,,  que  ce  Commiflaire  ne  fera  pas  Jéfuite.  XXXVIII.  Qu’ils  pourront  re- 
,,  ccvoir  devant  tout  le  monde  Se  publiquement  tous  les  Profelites  qui  vicn- 
„ dront  à eux,  (ans  qu’ils  foient  pour  cela  dépouillez  de  leurs  Charges,  Etn- 
,,  plois,  Revenus  & Dignitez.  XXX IX.  Que  les  Habitans  de  Hongrie 
„ qui  font  préfentement  en  Armes  pour  recouvrer  leurs  anciennes  libertez  , 

„ déclarent  tous  devant  Dieu  & les  Hommes,  qu’ils  font  prêts  à les  mettre 
,,  bas , en  cas  que  Sa  Majellc  Impériale  leur  donne  de  bonnes  airiirunccs  de 
,,  leur  rétabliflement,  lùivant  les  Articles  couchez  ici  par  écrit.  XL.  Qu’ils 
,,  demandent  entr’autres , que  leurs  danrées  Se  Manutaéturcs  puifient  être 
,,  tranfportécs  par  roui  l’Empire,  fans  paier  aucuns  Droits  pendant  if.  An- 
,,  nées.  XLI.  Qu’ils  déclarent  aufii,  que  c’eft  avec  bien  de  la  douleur  qu’ils 
„ voient  la  trille  fituation  de  l’Empire,  & particulièrement  des  Villes  où  les 
,t  Protellans  avoient  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  XL II.  Qu’en  cet- 
„ te  confidcration  ils  veulent  bien  fc  defifter  de  beaucoup  de  leurs  deman- 
dez». Il  J.  C . „ do* 
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,,  des.  XLIII.  Qu’en  cas  qu’on  leur  donne  une  prompte  laiisfa&ion  fur 
„ leurs  Griefs,  ils  fourniront  ifooo.  Hommes  à l’Empereur,  pour  l’aider  à 
„ reprendre  l’Annce  prochaine  1704.  Ulme  , &c.  XLIV.  Qu’ils  ne  de- 
„ mandent  pour  leur  entretien,  que  les  Contributions  qu’ils  pourront  exiger 
„ de  l’Ennemi.  XLV.  Que  leurs  autres  Troupes  mettront  les  Armes  bas  r 
,,  dès  qu’ils  auront  reçu  les  aiîûranccs  qu'ils  demandent.  XL  VI.  Que  fur 
„ la  fin  de  la  Campagne  prochaine,  ils  ne  retiendront  fur  pié  de  ces  ifooo. 
„ Hommes,  que  dooo.  Fantaffins  & 4000.  Chevaux,  qu’ils  fourniront  à Sa 
,,  Majelté  Impériale  aulîi  long-tems  que  la  Guerre  durera.  X L V 1 1.  Que 
„ ces  toooo.  Hommes  étant  en  Campagne  , pourront  être  commandez  eu 
„ Chef  par  un  Général  de  l’Empereur , à condition  que  les  Places  d’Offi- 
,,  ciers  qui  deviendront  vacantes  , ne  feront  données  qu’à  ceux  des  même* 
„ Rcgimens,  qu’on  exaltera  par  degrez.  XLVIII.  Que  ces  Troupes  au- 
„ ront  leur  propre  Confeil  de  Guerre  XLlX.  Qu’elles  feront  envolées  en 
„ Quartier  d’hiver  à la  fin  ü’Oélobre  pour  le  plus  tard.  L.  Qu’ils  s’enga- 
„ gent  d’avoir  recruté  ces  10000.  Hommes  avant  le  if.  Avril  de  l’An- 
„ née  170p.  Ll.  Qu’ils  auront  leur  propre  Artillerie  fur  le  pié  dont  on  con- 
,,  viendra.  LU.  Qu’aprcs  la  conclufion  de  la  Paix  , ils  feront  tous  conge* 
,,  diez  & reconduits  dans  leurs  Pais  par  le  chemin  le  plus  court.  LIU.  Qu’ca 
„ cas  qu’il  fc  farte  quelque  chofc  de  contraire  à ce  Traité  , par  ignorance 
„ ou  autrement,  on  la  redreflera  d’abord.  LIV.  Que  le  jour  de  la  fienatu- 
„ re  de  cet  accord  fera  célébré  tous  les  Ans  folemnellemcnt  avec  des  Pricre* 
„ publiques  , egalement  par  les  Proteftans  & les  Catholiques  Romains. 
„ LV.  Qu’ils  s’engagent  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  farte  aucunes  levées  dans 
„ leur  Pais,  fans  le  confcntemcnt  de  Sa  Majerté  Impériale.  LVI.  Qu’ils 
,,  affilieront  de  tout  leur  pouvoir  Sa  Majcflé  Impériale  dans  toutes  les 
„ Guerres  qu’Elle  pourra  entreprendre  ci-après,  pourvu  aue  ce  ne  foit  pas 
„ contre  les  Proteftans.  LV1I.  Qu’on  ne  fera  aucun  Détachement  des 
„ Troupes  qu’ils  lui  fourniront,  pour  agir  feparement:  Puifqu’on  n’a  eu  que 
„ trop  de  trilles  expériences,  des  mauvais  fuccès  que  cela  a produit  laCam- 
„ pagne  dernicrc  dans  l’Empire.  LVIII.  Qu’on  fournira  aux  iooao.  Hom- 
„ mes  fufmentionnez  tout  ce  dont  ils  aurontbefoin.  I^IX.  Qu’ils  jetteront 
„ au  fort  avec  les  autres  Troupes,  à qui  aura  les  Portes  d’honneur.  LX.  Ec 
,,  qu’en  entrant  au  Service  de  Sa  Majcflé  Impériale  ils  feront  obli- 
„ gez  de  lui  prêter  le  Serment  de  Fidelité , pour  ôter  tout  fujet  de  mé- 
,,  fiance.  , 

Pour  la  fureté  de  ce  qui  leur  teroit  accordé  l’Empereur  accepta  la  Ga- 
rantie de  l'Angleterre  8c  des  Etats  Généraux.  Cependant  l’Accommodement 
ne  fc  fit  qu’après  la  mort  de  l’Empereur  , ainfi  qu’on  le  rapportera  dans  la 
fuite.  Pendant  ce  delai  les  Mccontens  de  Hongrie  firent  des  courfcs  jufqucs 
près  de  Vienne.  La  terreur  qu’on  en  eut  en  cette  Ville-là  fut  caufe  qu’on 
y fit  une  Ligne  a quelque  portée.  Ils  prirent  aufli  divertes  Places  importan- 
tes, qui  fe  rendirent  faute  de  Vivres  8c  d’autres  néceffitez. 

Si  ces  contrctems  caufoicnt  du  chagrin,  celui-ci  étoit  augmenté  par  les 

tnanocu- 
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manœuvres  des  Bavarois.  Ceux-ci  apres  avoir  fait  quelque  mouvement,  1704. 
comme  s’ils  en  vouloient  à Paffau,  fc  je  itèrent  tout  d’un  coup  fur  Ausbourg,  — — 
que  le  Prince  Louis  de  Bade  avoit  peu  auparavant  garanti.  Ils  avoient  à la 
tête  leur. Electeur.  On  y ouvrit  la  tranchée  le  6.  du  mois  de  Décembre  pre- 
cedent. Le  jour  fuivant  on  battit  la  Ville  avec  i to.  pièces  de  Canon  6c  40. 
Mortiers,  & on  continua  jufqucs  au  treize.  Ce  jour-là  on  intercepta  une 
Lettre  adreflee  au  Général  Bibra,  qui  délcndoil  la  Place.  On  lui  marquoit 
qu'il  ne  devoit  point  s’attendre  à aucun  iêcours.  L’ Electeur  la  lui  envois  par 
le  même  Porteur.  Cela  obligea  le  Général  à capituler  le  14.  La  Garnilon 
obtint  les  honneurs  accoutumez  t mais  l’on  ne  pût  rien  avoir  en  faveur  de 
la  Bourgeoifîc,  tant  par  rapport  à fes  Privilèges,  que  pour  le  libre  exercice 
de  la  Religion.  L’Electeur  y changea  la  Régence  Proie  (tante,  & y en  mit 
à la  Place,  une  Catholique.  On  y traita  aflez  rudement  les  Bourgeois.  Ce- 
pendant la  France  aïant  rappellé  le  Maréchal  de  Villars,  envoïa  à fa  Place  le 
Comte  de  Marfin,  à qui  l’on  donna  le  Bâton  de  Maréchal.  Ce  Comte  n’en 
favoit  rien  à fon  arrivée.  Cependant  peu  de  jours  apres  il  en  reçût  l’agrca- 
ble  nouvelle.  Ce  fut  par  une  Lettre  , que  l’Elcétcur  reçût  de  la  Cour  de 
France , où  il  y en  avoit  une  pour  le  Comte  avec  la  ioufeription  à Mon 
Cottjfn  It  Maréchal  de  Marfin.  L’Kleéteur  la  lui  remit  lui-même. 

Après  l’Expédition  d’ Ausbourg  les  Bavarois  allèrent  attaquer  Palfau  au  com- 
mencement de  l’année.  La  Garnifon  y étoit  fort  mince.  Le  Cardinal  de 
Lamberg , qui  en  étoit  Evêque  & Prince , ne  pouvant  mieux  faire  , trouva 
à propos  de  capituler.  Les  Conditions  en  fuient  qu’on  ne  reccvroit  dans  la 
Ville  que  200.  Bavarois.  Ceux-ci  feroient  mis  à la  garde  des  Portes  6c  des 
Lignes,  où  ceux  de  la  Ville  auroient  les  premiers  polies.  D’ailleurs  iyo. 
Hommes  du  Cardinal  rcllcroient  dans  la  Fortrefle  , auxquels  on  ne  pourroit 
ajoindre  que  tiy.  Bavarois.  Quelques  Généraux  Impériaux  en  blâmèrent  le 
Cardinal.  Entre  autres  le  Comte  ae  Cronsfcldt  lui  écrivit  une  couite,  mais 
piquante  Lettre  dans  les  termes  fuivans. 


„ f\Uod  pari  cultu  y obfirvantii  non  feribam  quà  prias  folitus  fueram , quan-  Lettre 
,,  do  mibi  dubitare  non  licebat , quin  Eminentia  l'tjlra  Cafari  Clouent  if-  du  CouW 
„ fimo  Mco  Domino  adbarerct , ta  inter cedit  ratio , qttod  Eminent ia  y c lira  per  £ront- 
,,  ignnviam  fuorum  verborum  fidem  violarit . in  prajudicium  Imperatoris  , Im- 
y totius  mibi  concredila  mi  ht  ta , quoi  ego  palans  omnibus  facne  para- 


is fer,t\  _ t 

,,  tus  fum , ad  ilium  cxculpandum  qui  prias  f ueram , 

„ Eminent  ia  Vef.ra, 


Cardinal 
de  Lam- 
kcr5.  * 


„ Humillimus  y obfequentijfmus  Servus , 

„ CoMES  DE  CroNSFELDT. 


Pour  éviter  tout  blâme,  le  Cardinal  fe  trouva  obligé  à une  Juflification 
. C 2 en 
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en  forme.  Il  en  fit  imprimer  une  fort  longue  en  Allemand,  & une  plus 
courte  pour  fervir  de  prélude,  dont  voici-là  Traduétion. 

,,  fait  favoir  à tous  ceux,  qui  veront  la  prclcntc  & à qui  elle  par- 

„ W viendra.  Que  Son  Altcflc  Eminentiflimc  aïant  été  obligée  par  la 
,,  Conjonfturc  prefente,  de  recevoir  les  Troupes  de  l’Elcéleur  de  Bavière 
„ dabs  la  Ville  de  Paflàu  où  Elle  fait  fa  reiidcncc,  & même  en  quelque  ma- 
,,  nicre  dans  le  Château,  qui  cft  fituc  vis  à vis  fur  l’autre  bord  du  Danube  , 
,,  avec  la  connoiflancc  l’Approbation  8c  le  Confcntement  des  Généraux  de 
„ l’Empereur,  qui  étoient  ici,  cela  a donné  lieu  à quelques  mal  affeétion- 
„ nez,  de  faire  courrir  en  plufit  urs  endroits,  8c  particulièrement  par  toute 
„ la  Haute  8c  Bifle  Autriche  , 8c  même  dans  la  Ville  de  Vienne  , où  la 
„ Cour  Impériale  fait  fa  rcfidcnce  , un  bruit  faux  8c  malicieux  , comme  fi 
„ cela  s’étoit  fait  par  quelque  Correlpondancc  criminelle,  que  Son  Eminen- 
„ ce  8c  quelques-uns  de  fes  Miniflres  auroient  eue  avec  bon  Airelle  Eiecto- 
,,  raie  au  préjudice  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à l’Empereur  8c  à l’Empire. 
„ C’cll  pourquoi  Son  Airelle  Eminentiflimc  prie, exhorte, ôc  avertit  un  cha- 
,,  eun  par  la  prefente  de  n’ajouter  aucune  foi  à de  telles  faufiècez,  injures  8c 
„ calomnies  atroces,  qui  ne  font  à prefent  refutées  que  par  une  courte  8c 
,,  douce  retorfionj  mais  plutôt  de  différer  leur  jugement , & le  tenir  un 
„ peu  en  fufpens.  Avec  a (Tu  rance  que  Son  Alteflê  Eminentiflimc  travaille 
„ a&uellement  à faire  voir  à toute  la  Terre  la  pure  vérité  du  fait  par  les  voies 
,,  convenables  8c  par  le  recours  qu’elle  aura  à la  Cour  Impériale  , pour  le 
„ retablifl'ement  de  là  Dignité , de  fon  Honneur  8c  de  fa  Réputation,  contre 
„ des  Calomnies  fi  atroces,  8ce. 

Le  Cardinal  demanda  même  à la  Diète  de  Ratisbonne  une  Lettre  pour 
l’Empereur  à ce  fujet.  Pour  la  prefler  par  fa  prefcnce  il  fc  rendit  même  à 
cette  Ville-là.  La  Diète  la  lui  accorda.  Elle  s’aflèmbla  extraordinairement 

Kour  cela.  Dans  les  Aflemblées  ordinaires  Elle  fit  infinuër  des  Plaintes  au 
liniftre  de  Bavière,  fur  le  frequent  changement  de  la  Garnifon  de  cette 
Ville- là,  8c  fur  fon  Augmentation.  L’Elcélcur  ordonna  à fon  Comman- 
dant Santini  de  pourvoir  fôigneufement  à ce  que  les  Minifires  de  la" 
Diète  ne  fuflent  aucunement  incommodez  de  la  Garnifon. 

Ce  Prince  après  la  pritè  de  Paflàu  fit  une  incurfion  dans  l’Autriche  pour 
en  exiger  des  Contributions.  Il  fàlut  pourtant  s’en  retirer  par  les  mouve- 
mens  du  Comte  de  Cronsfcldt  avec  quelques  Troupes.  Cependant,  Mar- 
fin  avoir  pris  de  l'on  côté  diverfes  Places  dans  les  deux  Cercles  de  Suabc  8c 
de  Franconie. 

On  s’attendoit  impatiemment  à la  Dicte  à la  Refolution  de  l’Empereur  fur 
les  Points  de  la  Neutralité  propoféc  par  les  Bavarois,  8c  fur  les  Griefs  de  la 
Religion.  Elle  arriva  datée  du  zj.  Décembre  precedent.  Le  Dircéfeur  de 
Maïcnce  trouva  bon  d’en  donner  à la  Diète  la  communication  en  premier 
lieu  par  Extraits  8c  fous  main.  On  s’apperçût  que  ce  Dircftcur  en  avoit  par 
cette  maneçuvre  ufc  de  la  forte,  pour  porter  le  Projet  d’operation  à fa  per- 

- fcétion. 
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feéfion.  Auflî  n’y  réiiflît-il  pas.  Le  18.  il  fit  cependant  diéter  la  Lettre  en 
forme.  Elle  comenoit  en  fubilancc. 

„ /~\Ue  lorfque  l’Elcâeur  de  Bavière  nuroit  remis  toutes  chofcs  à Ratis- 
„ bonne  dans  leur  premier  Etat,  8c  donné  des  afliirances  qu’il  ne  trou- 
„ bleroit  en  aucune  manière  la  Ville,  qu’il  n’y  mettrait  point  de  Troupes  , 
„ & qu’il  n’y  en  ferait  point  pafler  ni  par  Eau  ni  par  Terre  j qu'alors  aufli  , 
„ 8c  lous  ces  Conditions  l’Empereur  à la  priera  de  l'Empire,  & avec  Appro- 
„ bation  de  les  Alliez,  ne  ferait  aucune  entreprife  fur  cette  Ville,  ni  y met- 
„ trait  aucunes  Troupes,  & ne  ferait  par  cette  Place  aucun  tort  aux  Bava- 
„ rois,  pourvû  que  la  Ville  de  fon  côté  ne  manquât  point  à fon  devoir  en- 
„ vers  l’Empereur  8c  l’Empiie.  Quant  à la  fûreté  de  Philisbourg  , Sa  Ma- 
,,  jette  Impériale  exhortoie  de  nouveau  les  Etats  d’y  fonger,  8c  fouhaitoit 
,,  que  fes  remontrances  culTent  plus  d’effet  que  les  precedentes.  Elle  décla- 
„ roit  auffi  que  pour  cimenter  l’Union  de  l’Empire  8c  rendre  jullicc  à un 
„ chacun , Elle  fouhaitoit  8c  conlêntoit  qu’il  fc  fit  une  Députation  de  part 
„ 8c  d’autre  pour  terminer  les  Grefs  de  Religion,  avec  promefle  de  ratifier 
„ tout  ce  qui  aurait  été  fait  8c  accordé  à cet  égard  entr’eux  y fans  qu’il 
„ fut  néccifaire  qu’il  y intervint  aucun  Député  de  fa  part , 8cc. 

A 

L’on  fut  furpris  de  ce  que  la  Cour  Impériale  eut  voulu  contre  le  ftile  d« 
la  Diète  faire  intimer  cette  Réfolution  par  l’Elcéteur  de  Maïcnce  plutôt  que 
par  le  principal  Commiffaire,  auquel  la  Diète  avoit  adrefic  fes  Conclufionsi 
On  fit  cependant  le  lendemain  l’infinuation  formelle  de  ce  Décret  au  Miniftrc 
de  Bavière  , 8c  cela  enfuitc  d’une  Conclulion  de  la-  Diète  du  même  jour. 
Les  termes  du  Décret  touchant  les  Griefs  de  Religion,  aulîî-bien  que  lùr  la 
Neutralité  furent  trouvez  couchez  en  forte  que  les  Minières  , St  lùr  tout 
les  Proteilans  trouvèrent  à propos  de  les  envoier  à leurs  Maîtres  refpeftifs , 

four  avoir  des  Ordres  8c  Inftructions  avant  que  de  pafler  à mettre  une  fin  au 
rojet  d’operation.  Cependant  le  Direéteur  de  Maïencc  produifit  à la  Dié* 
te  une  Lettre  de  l’Elcéteur  fon  Maître.  Elle  portoit  que  le  Maréchal  de 
T allard  étoit  arrivé  de  nouveau  à Strasbourg  , il  y failbit  de  grands  pré- 
paratifs pour  quelque  deflein,  qui  ne  pouvoir  regarder  que  le  Haut  Rhin  , 
qui  Ce  trouvoit  dans  un  extrême  péril.  Ainfi  qu’il  faloit  le  hâter  de  regler  les 
operations.  Qu’autrcment  il  protelloit  devant  Dieu  8c  tout  le  Monde,  de 
n’êtrc  pas  reponlâble  de  tous  les  malheurs  qui  pourraient  en  arriver.  Cela  ne 
hâta  nullement  cette  AfFairc-là. 

Le  Minilire  de  Bavière  fit  le  i j.  de  Février  ouverture  à la  Dicte  de  la  Ré- 
folution  de  l’Eleétcur  fon  Maître  fur  le  Decret  de  l’Empereur.  Elle  confi- 
floit  en  ce  que  l’Elcéleur,  non  ebllant  qu’il  trouvât  fort  à redire  à ce  Dé- 
cret infinuc  contre  le  liile  de  l’Empire,  offrait  néanmoins  d’évacuër  la  Vil- 
le de  Ratisbonnc,  à la  Porte  Ce  au  Pont  du  Danube  près.  C’étoit  parce 

3u’il  vouloit  les  garder,  jùfqucs  à ce  qu’on  fut  convenu  enfemble  des  Con- 
fions pour  une  entière  évacuation,  pour  lefqucl les  il  étoit  prêt  8c  en  état 
de  traiter  fur  champ.  La  Diète  ne  délibéra  la-deflus  que  quelque  jour  après. 

C J Elr- 
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1704.  Elle  arrêra  par  une  Conclufion  de  requérir  ledit  Miniftre  de  s’expliquer  fur 

ce  que  l'on  Maître  deliroit  encore  pour  l’entière  Evacuation.  Il  s’en  aquitw 

dans  une  alfemblée  extraordinaire.  Il  y demanda  une  Rél'olution  ou  Ratifi- 
cation de  la  part  de  l’Empereur  en  forme , pure  & fans  rclh  iétion  quelcon- 
que. C’étoit  particulièrement  à l’egard  de  la  Navigation  , & que  le  tout 
fut  giranti  par  l’Empire.  Il  ajouta  que  cela  pourroit  le  faire  moïennant  qu’011 
fit  entrer  en  la  Ville  des  Troupes  du  Cercle  de  Bavière,  pour  garder  la  Por- 
te & le  Pont  du  Danube.  La  Dicte  délibéra  là-dcflus  deux  jours  après.  L’on 
ne  put  cependant  convenir  d’abord  d’une  Rél'olution,  parce  que  la  Conclu- 
fion du  College  Electoral  fe  trouva  un  peu  differente  de  celle  du  College  des 
Piinccs.  L’une  & l’autre  tendoient  cependant  d’infïfter  fur  l’évacuation  préa- 
lable & entière.  Cette  différence  fût  bicn-tôt  furmontéc,  & on  infiuua  au 
Miniftre  de  Bavière  la  Conclufion.  Elle  povtoit  en  fubflance,  que  les  Maî- 
tres avoient  trouve  la  Ratification  de  l’Empereur  valable  6c  fuffil'ante.  Ainli 
la  Diète  ne  pouvoir  entrer  en  rien  au  de-là , 5c  écoit  par  confequcnt  obligée 
d’infiflcr  fur  l’évacuation  entière  5c  fans  condition.  Il  paroillbit  évidem- 
ment que  c’étoit  la  défiance  qui  faifoit  regimber  l’Eleébeur  de  Bavière  à cet- 
te évacuation.  Cette  défiance  n’étoit  pas  peu  fortifiée  parles  Difcours  de 
ceux,  qui  avoient  toujours  la  Trantlocation  en  tête.  Les  Miniftres  de  Dan- 
nemaick  5c  de  Prufl'c  s’y  opofoient  fortement.  Ces  deux  Rois-  là  envoie- 
rent  même  des  -ordres  à ceux  qu’ils  avoient  à la  Haie  de  guérir  les  Etats 
Géqéraux  du  piéjugé  où  ils  étoient  de  la  néccfiitc  de  ladite  Tranflo- 
cation. 

Pendant  que  la  Diète  étoit  occupée  à cette  Réfolution  ou  Conclufion,  le 
Commandant  S.intini  fe  mit  en  devoir  de  forcir  de  la  Ville  , 5 C d’aller  occu- 
per feulement  la  Porte  Sc  le  Pont  du  Danube.  Les  Troupes  Bavaroilcs  quit- 
tèrent même  leurs  Quartiers  de  la  Ville.  Cependant  comme  ceux  qu'Èllcs 
dévoient  occuper  en  échange  aux  environs  de  la  Porte  6c  du  Pont  du  Danu- 
be n’étoient  pas  réglez  pour  le  Magiftrat,  il  arriva  un  defordre.  11  confifta 
en  ce  qu’un  Bataillon  reprit  vers  le  loir  les  Logcmcns  qu’il  venoit  de  quit- 
ter. D’ailleurs  le  Commandant  fàiloit  toujours  garder  l’Arfcnal , 6c  les  au- 
tres trois  Portes  qui  donnent  fur  la  Riviere.  Cela  fut  pourtant  rcdrclfé  à 
l’Arfcnal  près.  C’étoit  fous  le  prétexte  d’une  pure  précaution  contre  quel- 
que mauvais  accident. 

En  ce  même  tems-là  la  Dicte  fut  affemblce  pour  délibérer  fur  le  Projet 
d'operation.  Elle  ne  conclut  cependant  rien.  C’ctoit  d’autant  qu’on  loup- 
çonna  qu’il  y avoit  quelque  miltere  caché  au  préjudice  des  Protcllans. 
C’cft  pourquoi  les  Miniftres  de  ceux-ci  s’exeuferent  d’y  concourra- , avant 
que  d’avoir  reçu  de  nouveaux  ordres.  Cependant  le  foupçon  s’érani  augmen- 
té de  quelque  vue  que  la  Cour  de  Munich  pourroit  avoir  d’éloigner  par  le 
delai  de  l’évacuation  entière,  la  conclufion  du  Projet  d’operation  , pour  y 
couper  court,  il  lut  arrêté  le  n.  de  Mars  par  une  Conclufion  des  trois  Col- 
leges <Jc  mettre  fans  delai  la  dernière  main  audit  Projet.  Les  Miniftres  Pro- 
teftans  voulurent  bien  y confcntir , tant  en  confideration  des  conjonctures, 
que  pour  ne  pas  le  charger  du  blâme  d’avoir  mis  de  l’obfUclc  aux  mefures 
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requifes  pour  irriter  les  progrès  de  l’Ennemi  de  l’Empire.  Arec  tout  cela  1704. 
comme  on  croroit  d’avoir  lieu  de  craindre  que  l’intention  ne  fut  après  avoir  - 
porté  ce  Projet  à fa  perfeûion  , de  planter-là  les  Proceftans  avec  leurs  Grief» 
de  Religion,  de  difloudre  la  Diète,  & de  lacrificr  un  jour  les  Villes  Impé- 
riales, occupées  par  l’Eleârcur  de  Bavière,  à un  Accommodement,  ces  Mini- 
lires  firent  une  referve.  Elle  confiftoit  à dire  que  fi  contre  toute  attente  , 

Ce  contre  le  Convenu  approuvé  & autorifé  par  l’Empereur , on  ne  procc- 
doit  pas  à l’examen  de»  Griefs , 6t  que  les  Catholiques  ne  s’y  priflent  pas  de 
bonne  foi  6t  plus  ferieufement  que  par  le  palTc  : Ou  qu’en  Ce  retirant  de  la 
Diète , ou  de  toute  autre  manière  direérc  ou  indircélc  on  contreviendrait  au- 
dit accord:  Ou  que  l’Empereur  n’approuvât  pas , fuivant  l’ufagc  & le  flile 
de  l’Empire,  par  un  Decret  Commifi'orial , le  Projet  d'operation,  leurs  Maî- 
tres ne  feraient  tenus  à rien.  Au  contraire,  ils  auraient  plutôt  les  mains  libres 
de  prendre  en  tel  cas  toutes  les  mefures  convenables  à leur  fûrctc  , 6c  à celle 
de  leur  Religion.  D’ailleurs  qu’en  fuite  de  cette  referve,  les  Catholiques  con- 
courrcroient  finceremcnt  à retirer  du  pouvoir  de  l’Elcéleur  de  Bavière  lefdi- 
tes  Villes  Impériales.  C’étoit  d’autant  que  les  Protcflans  ne  confcnriroienc 
jamais,  que  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être  elles  Aillent  détachées  du 
Corps  Germanique.  Pour  donner  plus  de  poids  5c  de  force  à cette  referve, 
elle  fut  conçûc  en  termes  d’une  Réfolut ion  commune  pour  être  envoïée  com- 
me un  Pcftftriptum  avec  celle  du  Projet  d’operation  à l’Empereur.  Cela, 
produifit  d’abord  l’effet,  que  la  Députation  pour  les  Griefs  de  Religion  Ait 
réglée.  L’Eveque  de  Confiance  Ait  nomme  pour  cela  à la  Place  d’Autri- 
che, qui  ne  voulut  pas  s’en  charger.  Cependant  ce  Prélat-là  s’en  exeufa  auf- 
II  dans  la  fuite,  & l’on  nomma  l’Elc&eur  Palatin,  quoi  qu’il  fut  juge  en  fà 
propre  caufe.  C’etoit  en  qualité  du  Duc  de  Newbourg.  Quoi  que  les  Pro- 
teflans  euffent  pû  faire  une  exception  contre  lui,puifaue  les  principaux  Griefs 
regardoiem  les  innovations  que  ce  Prince  avoit  fait  dans  les  Affaires  Ecclc- 
fiafliques  au  Bas  Palatinat , y aquiefccrent.  Il  efl  vrai  que  c’étoit  fous  la 
condition  que  fi  de  (on  côte , on  ne  procedoit  pas  comme  il  faut  à l’Affai- 
re , les  Catholiques  lui  en  fubflitueroicnt  un  autre.  Il  y eut  néanmoins  un 
obllacle  au  Projet- d'operation.  Il  venoit  des  Miniflrcs  du  Roi  de  Prude , 
qui  firent  en  particulier  une  referve.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  Roi  leur 
Maître  leur  avoit  ordonné  de  lui  envoïer  leurs  remarques  fur  ce  Projet , afin 
qu’on  y eut  dans  la  fuite  l’egard  neceffairc.  A la  vérité  l’on  ne  s’attendoit 
pas  de  recevoir  bien-tôt  ces  remarques.  La  raifon  en  étoit  que  l’on  conjec- 
turait que  la  Cour  de  Prude  vouloir  attendre  le  fuccès  d’une  Négociation. 

Elle  rouloit  fur  l’offre  qu’elle  avoit  faite  à l’Empereur  d’un  puiflànt  fecours. 

Ce  même  Roi  - là  en  avoit  fait  une  pareille  aux  Cercles  de  Suabe  & de  Fran- 
conie.  Cctoic  moïennant  un  aide.  Celui-ci  dévoie  confifter  à fournir  à fes 
Troupes  l’extraordinaire  de  Guerre,  comme  Chariots , Attirail  des  Canons 
& chofes  fcmblables.  Pour  rcgler  celui-ci  il  requérait  que  ces  deux  Cercles 
lui  envoïadèm  des  Députez  à Berlin  pour  en  convenir.  Cette  requifition  fut 
foupçonnée  d’être  en  vûë  de  faire  reconnoitre  la  nouvelle  Roïauté  par  ces 
deux  Cercles-là.  L’Empereur  rejetta  de  fon  côté  cette  propofition  , fe  con- 
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1704.  tentant  que  ledit  Roi  fournit  ies  huit  mille  Hommes,  en  vertu  du  Traite 

■ fait  pour  la  Roïautc,  & l'on  contingent.  On  tint  que  ce  refus  étoit  un  ef- 

fet de  la  jaloufic  & méfiance,  que  l’on  avoit  conçue  fur  ce  que  ce  Roi -là 
pretendoit  le  commandement  fur  ce  Secours.  Les  deux  Cercles  déclinèrent 
aulîï  la  Propofition  de  ce  Roi-kà.  Celui  de  Franconic  augmenta  au  contraire 
les  propres  Forces.-  La  raifon  en  venoic  d’une  jaloufie  ou  crainte.  Celle-ci 
étoit  fondée  fur  un  accord  fait  pour  la  Succcflîon  entre  ce  Roi  & les  Mar- 
graves de  Culembach,  en  cas  que  la  Ligne  de  Bareith  vint  à manquer.  On 
apprehendoit  qu’en  confequcncc  de  cet  Accord  le  Roi  de  Prufie  aïant  les 
Forces  à la  main  ne  fit  valoir  le  Droit  fur  le  Margraviat  de  Nuremberg  & 
ne  s’en  mit  en  poflcfiîon.  La  Rcponlê  que  les  deux  Cercles  firent  à cc  Roi 
parut  fort  fage.  Elle  portoit  aue  devant  fournir  a l’Empereur  huit  mille 
Hommes  pour  la  rcconnoifiancc  de  laRoïauté,  & prefque  autant  pour  fes  Ter- 
res dans  l’Empire,  le  telle  fc  Tcduifoit  à peu  de  chofe.  Cependant  lï  le  Roi 
vouloit  faire  les  demandes  au  Corps  Germanique  ils  contribucroient  de  bon 
coeur  leur  contingent  de  cc  que  la  Diète  trouverait  bon  lui  accorder.  A la 
Diète  de  Ratisbonnc  on  conçût  quelque  inquiétude.  Elle  avoit  fa  lource  fur 
ce  qu’un  Aide  de  Camp  de  cc  même  Roi-là  , nommé  Berlips  y avoit  pafl'é 
allant  à Munick.  Le  prétexte  de  fon  voïage  étoit  pour  demander  la  déli- 
vrance des  Prifonniers  faits  à l’Action  avec  le  Général  Stiruro.  On  faitbit  là- 
defius  des  fpcculations  fort  craintives.  Ou  contoit  même  pour  frivole  la  rai- 
fon qu’on  difoit  que  cette  demande  n’avoit  pas  eu  du  fuccès.  Cc  devoit  être 
fur  ce  que  la  Cour  Impériale  fâifoit  difficulté  de  comprendre  dans  l’échange 
le  Lieutenant-Général  Schallemberg.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  Hu- 
zards  en  allant  à Ulm  , pour  prendre  le  Commandement  de  cette  Vil- 
le-là.  L’on  fc  trompoit  cependant.  Car  Berlips  n’étoit  allé  à Mu- 
nick de  la  part  du  Roi  de  Prufie,  que  pour  y négocier  un  Accommo- 
dement entre  l’Empereur  & l'Empire  avec  PEIcétcur  de  Bavière.  C’eft 
ninfl  que  l’on  aura  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite  ; auflî-bicn  que  de  cc  qui 
arriva  relativement  à Ratisbonne. 

Pour  le  Cercle  de  Suabc  , il  étoit  dans  une  cordternation  inexprimable  , 
depuis  la  perte  de  la  Ville  d’Ausbourg.  C’étoit  d’autant  que  cet  Eleétcur-là 
s’y  étoit  fait  rendre  hommage  & y avoit  même  changé  le  Migi lirai.  Dans 
la  Patente  publiée  pour  cet  effet , il  s’approprioit  cette  Ville  Jure  Btlli. 
Aufiî  ledit  Cercle  fit- il  prefenter  à la  Reine  d’Angleterre  par  le  Miniflrc  de 
Trêves  un  Mémoire  relatif  à fa  Lettre  du  21  Novembre  precedent , dont  la 
Copie  a été  rapportée  en  fon  lieu.  Cc  nouveau  Mémoire  tendoit  à obtenir 
des  Subfides  pécuniaires  , ainfi  que  l’on  peut  le  voir  par  l'a  Copie  mê- 
me qui  fuir. 


Mémoi- 
re de  Sr. 
Ksnfcrs- 
fcldt  à 1»  ” 
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„ M A D A M E, 

LA  perte  d’Augsbourg  jointe  à celle  de  tant  d’autres  Etats  Sc  Villes  qui 
fc  trouvent  occupez.  & opprimez  par  lesFrançois  & Bavarois,  mettant 
de  plus  en  plus  le  Cercle  de  buabc  hors  d’état  de  pouvoir  continuer  l’Ar- 
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„ me  ment  qu’il  s’eft  efforcé  de  maintenir  jufqu’fci  pour  le  fctvice  de  la  Cau-  1704. 

,,  fe  Commune  & fa  propre  l'ûrcté,  le  fouflîgnc  cft  charge  de  redoubler  (es — 

,,  inftanccs  auprès  de  Vôtre  Mujefte  , afin  qu’il  lui  plaile  de  prendre  une  fa- 
,,  vorable  refolution  fur  la  Lettie  que  la  dernicre  Aflemblée  des  Princes  & 

„ Etats  s’eft  donne  l’honneur  de  lui  écrire  du  il.  de  Novembre  dernier. 
L’extrémité,  à laquelle  ce  Louable  Cercle  cft  réduit  par  les  malheureux 
fuccès  de  cette  Campagne  & la  dernicre  néccflïtc  où  il  fe  trouve  d’être  fe- 
couru  pour  prévenir  fon  entière  ruine  , font  fi  bien  reprdentées  par  les 
„ Seigneurs  Etats  mêmes  dans  leur  fufdite Lettre , qu’il  n’y  a rien  à y ajouter, 

„ fi  ce  n’eft  que  le  mal  s’cll  encore  bien  augmenté  depuis  par  la  fufmention- 
„ née  perte  d’Augsbourg  d’autant  que  d’un  côté  les  Ennemis  (e  trouvent 
„ par-là  entièrement  Maîtres  de  deux  des  plus  confiderables  Villes  Se  de  la 
,,  plus  grande  & de  la  meilleure  partie  du  Cercle,  & que  de  l’autre  côté  cc- 
,,  lui-ci  manquant  par-là  les  importantes  Quotes  de  tous  ces  Etats  occupez, 

,,  manque  en  même-tems  des  moïens  nécellàircs  de  pouvoir  confcrvcr  fon 
„ Armée  de  douze  mille  Hommes  qu’il  a mis  fur  pied  pour  le  Service  publie; 

„ d’autant  plus  que  les  Etats  reftans  du  Cercle  font  tellement  ruir.ez , par 
„ les  Marches,  Campemens  & Fouragemens  des  Armées  pendant  cette  Catn- 
„ pagne,  & fe  trouvent  prefentement  tellement  accablez  8c  furchargcz  par 
,,  les  très-onereux  Quartiers  d’Hiver  des  Troupes  Alliées  qu’il  cft  impoflt- 
ble  outre  leurs  Quotes  qu’ils  puifient  fuppléer  encore  au  defaut  de  celles 
des  Etats  occupez  & que  c’eft  bien  tout  ce  qu’ils  pourront  faire  que  de 
continuer  le  paiement  des  Troupes  de  leurs  Contingens.  Vôtre  Majefte 
,,  a déjà  fi  réellement  reconnu  ce  que  le  Louable  Cercle  a fait  8c  fouffert 
„ jufqu’ici  pour  l’avantage  5c  le  Service  de  la  Caufc  Commune  8c  de  quelle  » 

„ confequcncc  fon  entière  peitc  avec  celle  de  fon  confidcrable  Corps  de 
,,  vielles  Troupes,  feroit  pour  le  Bien  public,  qu’il  ne  refte  au  foufligné 
„ que  de  fupplicr  très-humblement  Vôtre  Majefté  de  vouloir  bien  continuer 
„ fa  Roialc  bonté  envers  ce  Loiiablc  Cercle  & le  confoler  bien  par  une  fa- 
,,  vorable  refolution  fur  faditc  dernicre  Lettre. 


» 


De  Kaysersfei-dt. 


Fait  à la  Haie  ce  premier  Janvier  1704. 


Ce  Miniftrc  en  prefenta  un  pareil  aux  Etats  Généraux.  Il  y infinua 
quelque  plaintes  de  ce  que  leurs  Troupes  fous  le  Général  Goor  exigeoiont 
de  trop  gros  Quartiers.  Les  Etats  écrivirent  là-dcflus  à ce  Général  d’en, 
ufer  avec  toute  forte  de  modération.  Celui  - ci  répondit  qu’il  étoit  déjà  con- 
venu avec  le  Cercle  de  ces  Quartiers  à la  (atisfaéHon  réciproque.  Par  cette 
Convention  le  Cercle  devoit  lui  fournir  la  fubfiftancc  de  fes  Troupes  comme 
fi  elles  étoient  completres.  Il  s’en  manquoit  cependant  bien  qu’elles  le  bif- 
fent. Par-là  ce  Général  fatisfit  à l’humeur  tenace,  qu'on  difoir  être  fa  pafi- 
fion  dominante  , par  les  profits  qu’il-  y trouvoit. 

Par  tout  ce  qu'on  a rapporté  jul'qucs  ici , il  ctoit  aife  de  juger  de  l’état  de- 
Tom.  III.  D labre 
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1704.  labre  des  Affaires  du  Corps  Germanique.  Ce  fut  auffi  fur  cela  , que  l’Em- 
..  pcrcur  envoïa  des  ordres  ce  des  inftrudions  au  Comte  de  Wratiflau  qui  écoit 
paffé  en  Angleterre.  11  lui  avoit  enjoint  de  s’y  plaindre  d’une  manière  viyc 
contre  l’Amiral  Anglois.  Celui-ci  etoit  fuivant  fes  ordres  allé  l’Etc  prece- 
dent avec  la  Flotte  combinée  jufques  à Livourne.  Le  Comte  de  Lambcrg 
Ambaffadeur  de  l’Empereur  à Rome  étoit  allé  trouver  cet  Amiral.  Il  l’a- 
voir follicité  de  faire  voile  vers  le  Roïaumc  de  Naples.  C’étoit  dans  la  vue 
& dans  l’cfpcrancc  qu’en  fc  montrant,  il  y aurait  eu  un  foûlcvcment  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d’Autriche.  L’Amiral  ne  voulut  jamais  y aquicfccr.  Auffi- 
étoit-ce  de  ce  refus  que  le  Comte  devoit  le  plaindre.  Il  ne  le  fit  cependant 
pas.  Ce  fut  fur  les  Remontrances  qu’on  lui  ht  que  ç’auroit  été  en  vain.  C’é- 
toit d’autant  que  les  Ordres  que  l’Amiral  avoit  eu,  ctoient  précis  de  ne  pouf- 
lcr  pas  plus  loin  que  Livourne.  Le  Comte  s’attacha  fur  cela  feulement  à 
demander  un  fecours  de  Troupes  pour  redrefler  les  malheurs  de  l’Empire.  U 
rcprclcnta  à la  Cour  Britannique  qu’il  ne  faloit  pas  s'attendre  à pouvoir  dé- 
tourner l’Eledcur  de  Bavière  de  fes  deffeins  par  de  ümpies  Négociations,  & 
qu’il  n’y  avoit  que  la  force,  qui  pût  être  efficace.  Pour  prouver  ce  qu’il 
avançoit  il  produillt  un  Manifclle  que  cet  Eleûeur  avoit  Lit  imprimer  , qui 
fâifoit  allez  voir  fes  intentions.  C'eû  auffi  ce  qu’on  peut  voir  par  le  conte- 
nu de  cet  Ecrit  tel  que  voici. 

MANIFESTE 

D E 

L’ELECTEUR  DE  BAVIERE. 

LA  Guerre,  qui  depuis  deux  anss’cft  allumée  dans  l’Empire,  peut  devenir 
fi  funellc  au  Corps  Germanique,  qu’un  Prince  qui  elt  un  de  fes  princi- 
paux Membres,  ne  peut  Ce  juftiher  avec  trop  d’attention  du  foupçon  d’en 
être  l’auteur.  C'clt  fur  les  Princes  qui  font  la  caufe  de  cette  Guerre  , que 
l’averfion  publique  doit  retomber:  ceux,  qui  font  forcez  de  la  faire  pour  le 
défendre,  feront  toûjours  exempts  de  blâme  , quelques  trilles  fuites  qu’elle 
puiffe  avoir. 

Je  ne  puis  donc  laiffcr  plus  long-tems  fans  réponfe  une  infinité  d’écrits  que 
mes  Ennemis  ont  répandus  avec  emprcllcment  pour  me  rendre  odieux;  8c 
me  faire  p.uTer  pour  le  Perturbateur  du  repos  de  ma  Patrie.  Un  plus  long 
filcnce  contribuerait  à ternir  ma  renommée. 

Bien  que  j’aïe  différé  de  répondre  aux  écrits  de  mes  Ennemis,  je  n’étois 

Iras  moins  en  état  de  détruire  leurs  vains  reproches , & de  pouvoir  même 
cur  en  taire  de  mieux  fondez:  mais  je  me  flattois  qu’ils  ne  s’obllineroient 
plus  à me  faire  Une  Guerre  injuflc,  quand  ils  auraient  perdu  l’efperancc  de  Ce 
rendre  G facilement  les  maîtres  de  ma  deflince,  le  feul  motif  qui  leur  ait  mis 
les  Armes  à la  main  contre  moi. 

le 
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Jeune  taifois  dans  cette  penféc,  pour  ne  pas  échauffer  encore  des  efprirs  de-  1704. 

ja  trop  irritez,  & pour  ne  pas  mettre  de  nouveaux  obllacles  au  ictablïflc- 

ment  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  Plus  les  rations,  qu’une  jufte  dcfenle 
m’obligeoit  d'allegucr  , étoient  fortes,  plus  elles  dévoient  aigrir  les. pre- 
miers auteurs  de  ces  écrits;  & je  n’ignorois  pas  qu’ils  auraient  plus  de  ref- 
fentiment  contre  moi  pour  en  avoir  fait  voir  la  foibleflc  & la  mauvaile  foi, 
que  pour  avoir  pris  leurs  Places,  & défait  leurs  Années. 

Les  efperances  d’un  prompt  Accommodement  font  évanouies;  & je 
ne  dois  plus  ménager  la  réputation  de  mes  Ennemis  aux  dépens  de  la 
mienne. 

L’Empereur  ne  s’eft  pas  contenté  dans  les  différons  écrits  qu’il  a publier 
contre  moi,  de  me  dépeindre  comme  un  Prince  ambitieux  , qui  au  mépris 
de  mes  Sermens,  & des  Loix  de  l'Empire,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  pre- 
mier Elcâcur  feculicr,  avoir  pris  des  liaifons  criminelles  avec  les  étrangers, 
contre  les  intérêts  de  ma  Patrie.  Il  m’a  encore  accule  d’ingratitude  ; & il 
m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiflancc  pour  les  bienfaits  que  ma  Mai- 
fon  a reçûs  de  la  ficnnc.  Ces  deux  reproches  me  font  également  injurieux. 
Heureulcment  je  fuis  en  état  de  me  jultificr  avec  avantage  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Je  n’ai  rien  fait  contre  les  Loix  de  l’Empire  , Sc  fi  j’ai  celle  d’avoir 
pour  l’Empereur  l’attachement  qu’il  prétend  qu’un  Elcfteur  de  Bavière  de- 
voit  conlcrver  pour  le  Chef  de  la  Mailbn  d’Autriche,  c’cft  qu’il  a exigé  de 
moi  ce  que  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  faire,  & qu’il  a manqué  le 
premier  à la  rcconnoiflance  qu’il  devoit  à ma  Mailbn  , après  les  lervices 
que  nous  avons  rendus  mes  Ancêtres  & moi  à fes  Prcdeceflcurs , 8c  à lui- 
même. 

Le  fimple  Récit  de  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  la  Paix  de  Ryswik  jufques  au 
combat  de  Scharding  que  je  donnai  il  y a un  an  contre  les  Troupes  de 
l’Empereur,  qui  étoient  entrées  dans  mes  Etats,  fuffira  pour  juftifier  ce  que 
j’avance,  & pour  montrer  que  ce  Prince  eft  l’Auteur  de  la  Guerre,  & l’Au- 
teur d’une  Guerre  injulfe.  On  verra  que  Sa  Majeftc  Impériale  me  l’a  décla- 
rée uniquement,  parce  que  j’ai  refufé  de  la  foire  , pour  aider  à déthrôner 
le  Roi  d’Efpagne  mon  Neveu  , & parce  que  je  n’ai  pas  voulu  , prenant  les 
Armes  contre  la  France,  violer  fans  fujet  le  Traité  folcmnel  que  j’avois  ligné 
à Ryswick  avec  le  Roi  Très-Chrétien. 

Lorfque  cette  Paix  fut  conclue,  je  me  trouvois  Gouverneur  pour  le  Roi 
* d’Efoagne  des  Pais- Bas  Efpagnols  , qui  depuis  C n a rles-Q_u  i nt  font 
un  Cercle  de  l’Empire.  Les  Puiffances  [engagées  dans  la  Guerre,  avoient 
fongé  en  la  terminant  à prévenir  les  occ.ifions  qui  pouvoient  la  faire  recom- 
mencer. La  Succeflion  du  feu  Roi  d'Efpagnc  Ch  arles  II.  qui  ne  lai(- 
foit  point  d’Enfons,  & dont  la  mauvaife  lanté  foilhit  regarder  la  mort  com- 
me peu  éloignée  , menaçoit  l’Europe  d’y  ralumer  inceffamment  le  feu  de 
la  Guerre  qu’on  venoit  d’éteindre.  L’Empereur  ne  diflimuloit  pas  les  pré- 
tentions qu’il  avoit  à cette  Succeflion;  8c  Mon  fleur  le  Dauphin  mon  Bcau- 
Frere,  ne  cachoit  pas  la  réfolution  où  il  ctoic  de  foire  valoir  les  fiennes. 

Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  le  Fils  unique  que  j’avois  eu  de  mon  pre- 
- D z micr 
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1704.  micr  Mariage  avec  l’Archiducheflè  Marie-Antoinette  Fille  de 
■■  l’Empereur  & de  l'Infante  Marguerite  Sœur  du  Roi  d'Efpagne 
Charles  II.  comme  fur  un  Prince  qui  avoit  les  prétentions  à la  Couron- 
ne d’Efpagne,  8c  qu’il  étoit  de  l’interét  des  Nations  de  placer  fur  le  Thrône 
de  cette  Monarchie. 

Ta  tranquillité  de  l’Europe  paroiflbit  affermie,  fi  ce  jeune  Prince  étoit 
defliné  à fuccedcr  à Charles  II:  Ion  élévation  éloignoit  la  G serre  en 
épargnant  aux  Maifups  de  France  & d’Autriche  le  chagrin  de  voir  un  Prin- 
ce d’une  Maifon  rivale  alTîs  lur  le  Thrône  d’Efpagne.  La  France  cmbralToit 
avec  joie  un  expédient  qui  lui  épargnoit  une  querelle  longue  6c  d’un  fucccs 
incertain.  Toutes  les  Puiffiinccs  délintereflëes  y applaudiilijjcnt,  Sc  l’Empe- 
reur qui  s’y  feroit  oppofé  léui , s’y  feroit  oppofe  vainement. 

Il  ell  à croire  que  les  mcfures,qui  furent  prifes  alors, auroient  rendu  la  Paix 
de  Ryswik  longue  8c  durable,  fi  le  Prince  mon  Fils  n’étoit  mort  feize  mois 
après  quelle  eût  été  lignée.  L’étoile  fatale  à tous  ceux  qui  font  obflaclc  à 
la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche  , étoile  qui  depuis  quarante  ans  l’a  û 
bien  fervic  en  Hongrie  & en  Efpagne , emporta  ce  jeune  Prince.  Il  mou- 
rut d’une  indilpofition  très-legerc  , 8c  qui  l’avoit  attaque  pluficurs  fois  fans 
danger , avant  qu’il  fut  deltiné  à porter  la  Couronne  d’Efpagne. 

Je  me  renfermai  après  la  perte  de  mon  Fils,  dans  mes  fondions  de  Gou- 
verneur des  Païs-Bas,  & je  pris  p:u  de  part  aux  Négociations  qui  le  firent 
enfuite  pour  prévenir  la  Guerre  que  les  prétentions  des  Mailons  de  France  8c 
d’Autriche  pouvoient  rallumer  en  Europe.  Comme  Electeur  , j’attendois  la 
part  qu’y  prendroit  l’Empire,  pour  m’y  interdlcr  j 8c  comme  Gouverneur 
des  Pais- Bas,  mon  devoir  m’obligeoit  d’cxccuter  à la  mort  du  Roi  d’Ef- 
pagne les  ordres  qui  me  fcroient  envoies  de  la  Cour  de  Madrid.  Ceux  que 
je  reçus,  quand  cette  mort  fût  arrivée  , furent  de  faire  rcconnoîirc  le  Duc 
d’Anjou  fous  le  nom  de  Philippe  V.  pour  Souverain  des  Provinces 
où  je  commandois.  J 'exécutai  ces  ordres  comme  j’étois  oblige  de  le  faire, 
& je  diray  même  que  ce  fut  avec  joie.  L’avcncmcut  du  Duc  d’A  njou  à 
la  Couronne  d’Efpagne  épargnoit  à l’Empire  ;lcs  terreurs  qu’il  auroit  pû 
prendre  fi  quelque  autre  Prince  fût  monté  fur  le  Thrône  de  cette  Monar- 
chie , 8c  je  voiois  avec  plaifir  l’avancement  d’un  de  mes  Neveux,  le 
Fils  d’une  Sœur  pour  laquelle  j’ai  toujours  confervé  l’Amitié  la  plus 
tendre. 

J’eus  la  fatisfaétion  de  voir  que  tous  ceux  à qui  le  feu  Roi  d’Efpngne  avoit 
confié  les  Gouverncmens  de  (es  vaflcs  Etats,  turent  aufli  fidclles  que  moi  à 
la  Monarchie  Efpagnole:  ils  obéirent  fins  délibérer,  8c  la  volonté  du  Roi 
mort  fut  fuivie  avec  autant  d’exaékitude  8c  de  zele  , que  fi.  ce  Prince  avoit 
encore  été  vivant. 

Je  me  flattois  alors  que  la  Providence  vouloit  la  continuation  de  la  Paix. 
Il  étoit  difficile  d’étre  dans  d’autres  fentimens  , pour  peu  qu’on  fit  attention 
à la  facilité  avec  laquelle  un  Prince  de  la  Maifon  de  France  étoit  monté  fur 
le  Thrône  d’Efpagne,  malgré  les  melurcs  que  le  Conlcil  de  Vienne  avoit 
prifes  pour  l’cmpéchcr.  L’Europe  cil  allez  iullruitc  que  durant  la  plus  gran- 
de 
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de  partie  du  précédent  Régné,  ce  Confeit  avoit  été  comme  le  maître  des  dé-  ,7°4* 
libérations  de  la  Cour  de  Madrid.  — — 

Les  étrangers  fuivircnc  l’exemple  des  Efpagnols  : ils  reconnurent  prefque 
tous  Phillippe  V.  pour  Roi  d’Efpagne,  & l’Angleterre  8c  la  Hollan- 
de après  avoir  délibéré  quelque  tems , le  déterminèrent  enfin  à la  môme 
démarche  que  les  autres  Puiflances  avoient  faite.  L’Empereur  ne  peut 
me  traiter  en  ennemi  pour  avoir  reconnu  le  nouveau  Roi  , fans  mar- 
quer de  la  mauvaile  volonté  à ceux  qui  font  aujourd’hui  fes  plus  fidcllcs- 
Alliez.  ** 

Il  lcroit  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla  dans  les  Pais- Bas 
dépuis  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  jnfques  à mon  retour  dans  mes  Etats. 

Quand  je  fis  entrer  les  Troupes  de  France  dans  les  Places  de  mon  Gouver- 
nement, où  les  Hollandois  avoient  des  Garnifons,  je  ne  fis  qu’obéir  aux  or- 
dres de  la  Cour  de  Madrid  à qui  le  Procédé  des  Etats  Généraux  qui  diffe- 
roient  encore  de  reconnoître  Philippe  V , donnoit-de  jutles  défiance* 
de  leurs  intentions. 

L’efpcrance  de  voir  durer  la  Paix  de  Ryswik  fut  bien  - tôt  troublée. 
L’Empereur  qui  faifoit  gloire,  lorfquc  les  Turcs  aflîégcoient  fa  Capitale,  de 
s’abandonner  a la  Providence , ne  regarda  point  en  cette  occafion , la  foûmif- 
fion  à fes  ordres  comme  une  vertu.  Il  ne  pouvoir  fe  cacher  néanmoins,  que 
le  Tellament  du  feu  Roi  d’Efpagne  ne  fût,  pour  ainfi  dire,  l’ouvrage  du 
Ciel.  Ce  Roi  s’y  étoit  déterminé  de  lui-même,  long-tcms  avant  de  le  fai- 
rc , malgré  la  pafiion  naturelle  aux  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche , pour  la 
grandeur  de  leur  nom  ; il  avoit  été  confirmé  dans  fa  Refolution  par  le  Pa- 
pe Innocent  XII.  qu’il  avoit  confulté  pluGcurs  mois  avant  fa  mort r 
fur  la  difpofition  qu’il  vouloit  faire  de  fes  Etats.  Mais  la  pieté  de  l’Empe- 
reur ne  l’empecha  point  de  s’oppofer  à un  ordre  de  la  Providence  fi  bien 
marqué.  Il  ne  s’épouvanta  point  des  fuites , des  liaifons  qu’il  fàlloit  pren- 
dre, ni  du  fang  Chéticn  qui  alloil  être  répandu  dans  fa  querelle.  Détermi- 
né à faire  la  Guerre , il  refufa  de  reconnoître  Philippe  V.  pour  Roi 
d’Efpagne.  11  compta  pour  rien  le  confentement  unanime  des  Efpagnols  , 
pour  le  foûmcttrc  à ce  Prince  , fans  fe  fouvenir  que  douze  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  un  fi  grand  cas  du  confentement  des  Anglois  , à elever 
fur  leur  Thrônc  Guillaume  III.  qu’il  l’avoic lâns  héfiter  reconnu  pour 
Roi  d’Angleterre. 

Ce  même  Roi , qui  depuis  treize  avoit  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
l’Europe,  voïoit  avec  douleur  l’élévation  de  Philippe  V.  L’Empereur 
jugea  ne  pouvoir  s’adreffer  à un  génie  plus  capable  de  concerter  des  projets , 

& de  former  une  Ligue  affez  puiffanie  pour  aéthrôner  le  Roi  mon  Neveu. 

Le  crédit  du  Roi  d’Angleterre  dans  fes  Etats  8c  en  Hollande,  faifoit  croire 
qu’il  viendroit  à bout  de  déterminer  ces  deux  Puiflances  à fe  jondre  à l’Em- 
pereur, 8c  les  liaifons  étroites  qu’il  avoit  toujours  confervécs  avec  les  Princc9 
Proteftans  d’Allemagne  , ne  laiffoient  pas  douter  qu’il  n’en  fît  entrer  un 
grand  nombre  dans  Ion  parti.  On  peut  dire  en  effet,  que  le  Traité  de  Li- 
gue qui  fût  ligné  par  ces  Puiflances  vers  la  fin  de  l’année  170t.  avoit  été  * 
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1704.  conclu  long-tcms  auparavant , c’cft-'à*dire,  des  les  premiers  mois  de  la  mé- 
■■  me  année. 

On  ne  pou  voit  douter  que  les  Princes  Liguez  ne  fifTcnc  tous  leurs  efforts 
pour  obliger  le  Corps  Germanique  d’entrer  avec  eux  dans  la  Guerre,  à la- 
quelle ils  le  préparaient.  Cette  Guerre  neanmoins  étoic  injutte  & contraire 
aux  véritables  interdis  de  l’Allemagne.  Il  fuffifoit  à l’Empire,  que  le  nou- 
veau Roi  d’Efpagnc  voulult  bien  reconnoître  fes  Droits  fur  les  Etats  de  la 
Monarchie  Efpagnole  qui  en  font  mouvants.  Philippe  V.  avoir  Guisfait 
à ce  devoir.  Avant  que  d’être  arrive  à Madrid , il  avoir  fait  demander  à 
Vienne  l’invcfliture  du  Duché  de  Milan.  Le  Député  du  feu  Roi  Char- 
les IL  à la  Diette  de  Ratisbonne,  avoir  rccû  les  pouvoirs  ncceffaircs  pour 
continuer  d’y  agir  pour  lui  en  la  meme  qualité. 

Il  croit  indiffèrent  à l’Empire , que  la  Couronne  d’Efpagne  tombât  fur 
un  Prince  de  la  Maifon  de  France,  ou  fur  un  Prince  de  la  Maifon  d’ Autri- 
che. S’il  eût  eu  même  à faire  des  vœux  pour  le  Duc  d’ A nj  o u ou  pour 
l’Archiduc,  il  fcmble  que  ces  vœux  auraient  du  tourner  du  côté  du  premier. 
La  grandeur  & la  puiflàncc  où  la  Maifon  d’Autriche  elt  montée,  ne  menace 
déjaque  trop  la  Liberté  de  l’Allemagne,  fans  que  l’augmentation  de  crédit 
que  donnerait  à un  Empereur  un  frere  Roi  d’Efpagne,  s’y  joigne  encore. 
L’Empire  11c  peut  avoir  oublié  le  danger  qu’il  courut  d’être  changé  en  un 
Etat  Monarchique  , du  tems  de  Charles  - Qu i n t & de  Ion  Frere 
Ferdinand.  11  ne  pouvoit  donc  avec  prudence,  entrer  dans  la  querelle 
de  l’Empereur,  ni  manquer  à l’obfervation  du  Traité  de  Ryfwik,  fi  l’on  ne 
veut  compter  des  terreurs  fondées  fur  les  évenemens  incertains  d’un  avenir 
éloigné  entre  les  caufes  d’une  Guerre  légitimé. 

D’ailleurs,  la  forme  du  Gouvernement  de  l’Empire  a befoin  de  la  paix  pour 
fc  maintenir.  Elle  feule  y allure  la  liberté  publique,  & les  Droits  des  parti- 
culiers. La  Guerre  y livre  le  foible  a l’invalion  du  plus  fort,  dont  les  Ufur- 
pations  font  rcfpeétéess.  parce  que  les  recours  font  devenus  néceflkires,  & les 
uns  comme  les  autres,  font  cxpofcz  alors  aux  caprices,  & aux  vues  d’un  Em- 
pereur armé  aux  dépens  même  de  l’Empire.  Comme  il  rit  en  pofleflion 
pendant  la  Guerre  d’être  feul  Exécuteur  des  Refolutions  du  Corps  Germani- 
que, avec  un  pouvoir  abfolu  qui  le  difpenle  de  prendre  l’avis  des  Colleges  fur 
u conduite,  de  même  que  d’en  rendre  compte,  il  rit  en  état  d’augmenter 
fon  autorité,  de  mortifier  ceux  qui  ofent  citer  les  Loix  contre  fes  volontez, 
de  lever  à fon  gré  les  mois  Romains,  de  le  rendre  le  Mailtre  des  Elections  , 
& de  mettre  des  Garnifons  où  bon  lui  femble  fous  le  fpccicux  prétexté  de  s’af- 
fcurer  des  mal-intentionncz. 

Un  Empereur  trouve  encore  mille occafions  dans  la  Guerre,  d’enrichir  par 
des  quartiers  d’byvcr  arbitraires  les  Princes  & les  Généraux  des  Cercles  qui 
fc  dévoilent  à fes  interets  j enfin  de  faire  chaque  jour  de  nouvelles  violences, 
qu’il  couvre  du  prétexte  apparent  de  la  ncccflité  des  tems  & du  Bien  public  , 
qui  ne  permet  pas  d’agir  conformement  aux  règles  preferites  par  lcsConltitu- 
tions  de  l’Efnpire.  , . .. 

La  Guerre  contre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  dans  laquelle  on 
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routait  engager  l’Empire,  étoit  d’autant  plus  dangereufc  pour  l'Allemagne , 1704? 
ou’dle  avoit  pour  bue  l’agrandilîenacnt  de  la  Maifon  d’Autriche.  Quel  qu’en  ■ ■ - - 
hit  le  fucccs,  elle  ne  pouvoir  être  que  funefte  pour  la  Patrie.  Les  événe- 
ments heureux  dévoient:  augmenter  les  forces  de  l’Empereur,  déjà  trop  puif- 
finc  pour  être  le  Chef  d’une  République,  dépuis  que  la  Bohême,  la  Tran- 
fylvanie  & la  Hongrie  entière  font  des  Etats  héréditaires  dans  fa  Maifon.  Les 
événements  malheureux  pouvoient  renverfer  la  forme  du  Gouvernement  de 
l’F.mpirc,  fapper  les  fondements  qui  le  foutiennent , le  plonger  dans  la  con- 
fulion,  mettre  quelques-uns  des  Princes  Protcftants  en  état  de  le  failîr  des 
biens  Ecclcfialliques  qui  font  à leur  bicn-féance,  & qui  depuis  long  - tems 
font  l’objet  de  leurs  deltrs,  & le  motif  de  leur  conduite.  Enfin,  le  mauvais 
état  des  affaires  de  l’Empire,  ne  fçauroic  manquer  de  donner  au  plus  fort  , 
l’envie  Sc  (’occafion  de  fc  faifir  du  patrimoine  du  foiblej  defordre  qui  a caul’é 
la  dellruétion  de  tous  les  Gouvernements  Rcpubliquains. 

L’amour  que  j’ay  pour  ma  Patrie,  ne  me  permettoie  pas  de  prévoir  les 
malheurs  dont  elle  étoit  menacée,  fans  me  mettre  en  devoir  de  les  prévenir. 
Çonnoiffant  l’Allemagne,  j’apprehendois  avec  raifon,  les  mauvaifcs  fuites  de 
riiumcur  inquiété  des  uns,  Sc  de  la  foibleffc  des  autres.  Des  pcrlonncs  qui 
occupent  le*  premières  Dignitez  de  l’Empire,  me  follicitoicnt  tous  les  jours 
de  revenir  dans  mes  Etats.  Elles  me  regardoient  comme  un  Prince  capable 
de  fc  mettre  à la  telle  de  ceux  qui  voudraient  s’oppofer  aux  voies  violentes 
que  la  Cour  de  Vienne  cil  accoutumée  de  mettre  en  ufage  pour  forcer  les- 
membres  du  Corps  Germanique  à prendre  parti  dans  fes  querelles  particuliè- 
res. Je  tnc  rendis  donc  en  Bavière  au  commencement  de  l’année  1701.  Les 
Cercles  de  Franconie  2c  de  Suabe,  m’inviterent  aufli-tôt  d’entrer  dans  un 
traité  d’affociation  qu’ils  avoient  ligne  pour  fc  défendre  de  prendre  part  à 
aucune  Guerre  étrangère.  Ils  me  prefferent  en  même  tems  d’armer  conjoin- 
tement, pour  être  en  état  de  refifter  aux  Puiffances  qui  font  en  poffefiion  de 
traiter  en  ennemi  tous  ceux  qui  refufent  de  fe  ranger  au  nombre  de  leurs  Alv 
liez.  Nos  Troupes  dévoient  encore  fervir  à- donner  de  la  confiance  aux  per- 
fonnes  bien  intentionnées,  qui  voudraient  entrer  dans  une  Alliance  deftinée 
à maintenir  la  paix  dans  l’Empire.  Chaque  jour  je  recevois  des  affuranccs 
de  la  part  des  particuliers  qui  compofcnt  ccs  Cercles  , d’étre  fiddlcs  à 
r Alliance,  qu’ils  me  follicitoicnt  de  conclure.  L’Eleéteur  de  Maïence  Di- 
recteur du  Cercle  du  Bas-Rhin,  Sc  Direûcur  du  Clergé  de  Franconie  en 
qualité  d’Evêque  de  Bamberg,  en  figna  avec  moi  le  Traité  à Heilbron.  *• 

Je  n’epargnois  cependant  ni  foins  ni  dépenfe  pour  mettre  la  Bavière  à l’abry 
d’une  invafion,  Sc  pour  avoir  un  Corps  de  Troupes  prêt  à fccourir  ceux  die 
mes  Alliez  qu’on  oleroit  attaquer.  L’exemple  de  l’ Electeur  Ferdinand- 
Marie  mon  Pere,  m’apprenoit  qu’un  Eleâeur  de  Bavicre  qui  veut  s’ex- 
empter prendre  parfaux  querelles  de  la  Maifon  d’Autriche,  doit  être  armé. 

Ce  ne  fut  qu’à  l'aide  de  les  Troupes,  qu’il  fc  maintint  dans  une  beureufe 
Zsfeiitralitc  durant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Nimegue. 

Pendant,  ccs  Négociations  l'Armee  de  l'Empereur  étoit  delcenduëen  Italie;. 
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1701.  & les  fervices  fccrcts  dont  elle  y fut  aidée,  lui  avoient  fait  obtenir  des  fucccs 
. 7 aufquçls  on  ne  devoit  pas  s’attendre.  Ils  achevèrent  de  déterminer  l’Angle- 
terre Se  la  Hollande  à commencer  la  Guerre , 8c  firent  efperer  à la  Cour  de 
Vienne  de  forcer  enfin  le  Corps  Germanique  à fe  déclarer  en  fa  faveur. 

On  ne  pouvoit  plus  douter  que  l’Empereur  ne  fût  déterminé  à cmploïer  la 
violence  contre  ceux  qui  s’oppoferoient  aux  fuccès  de  fes  intentions.  Ses 
nouveaux  Alliez,  les  Anglois  8c  les  Hollandois,  s’étoient  par  fes  ordres,  ren- 
dus les  Maîtres  de  plufieurs  Places  de  l’Eleéleur  de  Cologne  mon  Frcre  $ les 
Ducs  de  Brunfwick  Wolfembuttel  avoient  vû  envahir  leurs  Pais  : bien  que  les 
uns  ni  les  autres  n’eulfent  fait  autre  chofe  contre  l’Empereur,  que  prendre  les 
mefures  necertaircs  pour  demeurer  neutres.  D’autres  Princes  s’étoient  laiiïezfc- 
duirc  à des  maniérés  moins  violentes.  L’Evêque  de  Wirtzbourg  & les 
Marck-Graves  d’Anfpack  8c  de  Bareith  avoient  été  amenez  au  point  de  ven- 
dre leurs  Troupes  à l’Empereur  Sc  aux  Hollandois. 

Ma  deftinée  n’étoic  pas  incertaine,  dès  que  j’étois  refolu  de  ne  point  pren- 
dre de  part  à la  Guerre.  J’étois  environne  d’ennemis  puiflans  -,  8c  mes 
amis  intimidez  ou  feduits,  m’abandonnoient  tous  les  jours.  C’eft  ce  qui  me 
fit  prendre  la  refolution  d’occuper  Ulm.  Je  ne  pouvois,  fans  être  le  Maî- 
tre de  cette  Place,  empêcher  l’invafion  de  mes  Etats  -,  8c  le  procédé  du 
Cercle  de  Suabe  qui  refuioit  de  tenir  des  promertes  tant  de  fois  réitérées,  8c 
fur  la  foi  ddquetlcs  j’avois  fait  beaucoup  de  dcpenle  pour  être  plutôt  armé  , 
me  difpcnfoit  d’avoir  pour  lui  des  égards  trop  fcrupuleux  aux  dépens  de  ma 
propre  fureté.  J’étois  en  droit  d’exiger  de  ce  Cercle  des  dédomagemens,  8c 
la  conduite  que  j’ai  tenue  en  me  laififlant  d’une  de  les  Villes , a beaucoup 
d’exemples  en  Allemagne. 

La  Cour  de  Vienne  qui  fouhaitoit  ardemment  la  déclaration  des  Cercles 
de  Suabc  8c  de  Franconic,  pour  les  faire  fervir  à la  l’ubfiftance  de  les  Trou- 
pe, n’avoit  rien  épargné  pour  l’obtenir.  On  fçait  ce  qu’il  en  a coûté  à 
rEmpereur  pour  gagner  les  Particuliers  qui  les  ont  livrez  aux  Quartiers 
d’Hyver  de  les  Soldats,  8c  aux  exaâions  de  les  Officiers. 

* Enfin,  la  Dicttc  de  Ratisbonnc  s’expliqua.  Le  Refuitat  des  trois  Col- 
leges, fut  de  déclarer  la  Guerre  à la  France,  pour  déthrôner  le  Roi  d’Ef- 
pagne  mon  Neveu.  Il  feroit  à (ouhaiter,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Alle- 
mande, qui  parte  depuis  fi  long-tems  pour  une  des  premières  en  fidelité  com- 
me en  valeur,  que  le  Relultar  des  trois  Colleges  fut  anéanti,  8c  que  la  mé- 
moire en  fut  dérobée  à la  pollerité.  Elle  verra  dans  ce  Refuitat,  que  l’Em- 
pire qui  a toûjours  été  fi  rclêrvé  à déclarer  la  Guerre  aux  Ptiirtances  Chrê- 

- tiennes , la  déclaré  à un  Roi , qui  pour  ne  point  troubler  la  Paix  , ne  s’étoit 
pas  oppofé  aux  lignes  de  Germesheim,  8c  qui  s’étoit  abllenu  de  faire  les  dé- 
marches les  plus  convenables  à fes  interdis,  pour  évita  de  donner  le  moindre 
ombrage  à l’Allemagne  > la  pollerité  verra , dis^jc,  que  l’Empire  lui  déclare 
la  Guerrc-pour  des  caufes  fi  légères,  que  jamais  on  n’avoit  daigné  en  deman- 
der latisfaélion , ou  pour  des  lu  jets  qui  ne  concernant  pas  le  Corps  Ger- 
manique, ne  peuvent  lui  fournir  un  motif  légitimé  de  faire  la  Guerre. 

L’Etu- 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  3* 

L’Empire,  qui  ne  prétend  rien  à la  Succcffion  d’Efpagnc,  n’eft  pis  en  *7°4* 
droit  d’attaquer  ceux  qui  s’en  font  mis  en  polfcflion,  comme  s’ils  lui  déte- 
noient  fon  patrimoine.  Il  n’a  pas  plus  de  droit  de  le  faire  comme  Juge  des 
Parties  qui  prétendoient  à cette  Succelîîon.  Le  (cul  intérêt  qu’il  eut  dans 
- cette  querelle,  étoit  de  maintenir  la  Souveraineté  de  l’Empire  fur  les  Etats 
de  la  Monarchie  Efpagnolc  qui  en  relèvent.  Le  Roi  Catholique  n'avoic  ja- 
mais rcfufé  de  la  reconnoîtrc.  L’Empire  n’a  pas  plus  de  raifon  d’allcgucr  lés 
» Alliances  avec  les  Efpagnols,  comme  un  jufte  motif  de  la  prife  des  Armes.  On 
n’avoit  pas  donne  Audiance  à Ratisbonnc  à des  Ambafladcurs  de  cette  Na- 
tion qui  fu(Tent  venus  implorer  le  Secours  de  l’Empire  contre  un  Prince  qui 
auroit  emploie  la  force  pour  (c  faire  leur  Souverain.  Tous  les  Peuples  qui 
compofent  la  Monarchie  d’Efpagnc,  s’etoient  fournis  iPhilippe  V.  d’un 
confentement  unanime.  Il  n’avoit  pas  fallu  emploïer  la  moindre  violence 
dans  aucun  des  nombreux  Etats  dont  elle  eft  compolce  pour  y faire  re- 
cevoir ce  Prince.  L’Empire  étoit  l’Allié  des  Efpagnols } mais  il  n’etoit 
pas  leur  Maître  ni  leur  Tuteur,  pour  avoir  le  droit  de  juger,  s’ils  avoient 
raifon  d’etre  contents  -,  & pour  le  troubler  dans  un  état  dont  ils  étoient  fa- 
tisfaits. 

Les  autres  motifs  rapportez  dans  le  Refultat  des  trois  Colleges  , comme 
de  juftes  raifons  de  faire  la  Guerre  à la  France  , ne  font  pas  plus  équitables. 

Les  violences  faites  à l’Eleûeur  Palatin  6c  au  Prince  de  Montbéliard  , font 
des  violences  imaginaires.  Quand  le  Roi  de  France  a obligé  le  Prince  de 
Montbéliard  à ne  point  touchera  la  Religion  Catholique  dans  les  Etats,  6c 
quand  il  s’eft  mis  en  devoir  de  contraindre  , par  des  executions  militaires  , 
l’Elc&cur  Palatin  de  païer  les  fommes  qu’il  devoit  donner  à la  Duchcflc 
Doiiariere  d’Orléans,  il  n’a  rien  fait  contre  la  Paix  de  Ryswik.  L’Article 
quartiéme  de  cette  Paix  obligeoit  le  Prince  de  Montbéliard  à laiflèr  la  Reli- 
gion Catholique  dans  (on  Pais,  au  même  état  où  clic  ctoit  quand  elle  fuc 
conclue.  Par  un  Article  ajoûlé  au  même  Traité,  l’Eleâcur  Palatin  s’étoit 
fournis  aux  executions  militaires  de  la  France,  s’il  manquoit  à faire  certains 
païemens  dans  les  tems  marquez.  Ces  Princes  n’avojent  pas  imploré  la  Pro- 
leôinn  de  l’Empire  contre  les  violences  du  Roi  de  France  ; la  Diè- 
te ne  s’étoit  pas  plainte  que  ce  Monarque  réfutât  de  lui  donner  fâtis- 
fàôion.  ‘ * 

Les  autres  griefs  qui  font  alléguez  dans  le  Refultat  des  trois  Colleges,  loin 
de  pouvoir  palïèr  pour  les  jullcs  motifs  d’une  Guerre  nécçfl'airc  , ne  fuffi- 
roient  pas  pour  faire  partir  un  Envoie  Extraordinaire  avec  commilîîon  de 
s’en  plaindre.  Les  Affûts  de  Canon  qui  pouvoient  manquer  dans  Philisbourg, 
quand  la  France  remit  la  Place  entre  les  mains  de  l’Empereur  : la  rtflitution 
de  Brilak  différée  de  quelques  mois , par  les  difficultez  qui  fe  trouvèrent  à 
r démolir  fon  Pont,  mais  exccutée  long- tems  avant  la  Déclaration  de  la  Guer- 
re i ne  fçauroient  pafler  pour  un  lujet  de  la  faire. 

Le  Baron  de  Mean,  qui  avoir  été  enlevé,  peuvoit  être  rendu:  fi  l’Empe- 
reur avoit  fi  fort  à cœur  la  détention  d’un  Sujet  de  l’Elefteur  de  Cologne, 
c’étoit  la  matière  d’une  Négociation,  6c  non  le  fujet  d’une  Guerre.  Les  Ar-X 

Tem.  III.  E mes 

• • . J . 


Digitized  by  Google 


\ 


J4  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ,' 

1704.  mes  font-elles  le  premier  moïen  où  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  re- 
»-  — ■ cours  pour  obtenir  les  fat  isfii  étions  qu’ils  croient  leur  être  ducs? 

Enfin  , le  Roi  de  France  n’avoit  pas  viole  la  Paix  de  Ryswik  , parce  que 
des  Régimens  de  (es  Troupes  avoieiu  été  mis  en  Garnifon  dans  quelques  Pla- 
ces de  l' Electorat  de  Cologne  Sc  de  l’Evêché  de  Liege.  Ces  Troupes  n’é- 
toient  pas  entrées  dans  l’Empire  comme  ennemies:  elles  n'y  avoictit  pas  rava- 
gé le  Plat-Païs  ni  afiîegé  les  Places.  L’Elcéleur  de  Cologne  les  y avoit  np« 
pellées  des  P.iïs- Bis  Catholiques  ou  du  Cercle  de  Bourgogne,  pour  lé  garan- 
tir des  menées  de  fes  Voilins  inquiets  éc  en  état  d’entreprendre  de  le  f.uiir  de 
divers  polies  dans  fon  Elcétorat. 

Il  étoit  parlé  de  moi  dans  ce  même  Réfultat  : L’Empereur  y avoit  fait  or- 
donner que  fans  avoir  égard  à mes  prétentions,  je  retirerais  inceflammeni 
mes  Troupes  de  la  Ville  d’Uim,  6c  que  je  lèrois  oblige  à joindre  mes  forces 
à celles  des  Alliez,  pour  faire  la  Guérie  à la  France,  6c  dctluôner  le  Roi 
d’Efpagne  mon  Neveu.  Je  ne  crûs  pas  que  l’Empereur  fût  le  maître  de  mon 
honneur,  ni  que  pour  le  fervir  je  fulîc  tenu  de  manquer  de  fol,  & de  rom- 
pre, fansfujet , le  Traité  que  lui  & moi  nous  avions  ligné  à Ryswick.  Je 
fçavois  que  le  Rcfultat  des  trois  Colleges  étoit  le  fruit  de  fes  intrigues  &.  de 
lés  menaces.  Perfonnc  11’ignoroit  en  Allemagne  les  avantages  £c  les  Domai- 
nes qui  avoient  été  promis  ou  dillribuez,  & les  difgraces  dont  plufieurs  Mem- 
bres de  l’Empire  avoient  etc  menacez.  La  plus  laine  partie  eût  rcfulc  d’y 
foulcrirc,  fans  la  terreur  que  l’Empereur  & lés  amis  avoient  répandue  par  • 
toute  l’ Allemagne.  Mais  l’exemple  des  Ducs  de  Brunfwick  VV oifcnbuttcl 
étoit  récent,  ce  on  aimoit  mieux  donner  les  mains  à l’injullice,  que  de  s’ex- 
pofer  à en  fouffrir  foi-même. 

La  fidelité  confiante  de  mes  Sujets,  Sc  la  valeur  de  mes  Troupes , me  met- 
toient  en  état  de  la  regonfler  : Je  fis  ce  que  lu  plûpart  des  Princes  de  l’Em- 
pire auraient  fait , s’ils  le  fulTent  trouvez  dans  une  lituation  telle  que  la  mien- 
ne. Je  refufai  toutes  les  offres  quel’Empercur  me  fit  faire  pour  prendre  part  à 
fif  querelle:  elle  n’en  devenoit  pas  plus  jullc  par  les  avantages  qu’il  me  faifoit 
pour  y entrer.  Ma  refolulion  étoit  de  dcmcurei  dans  la  neutralité,  & de  ne  point 
prendre  part  à une  Gucrrcquc  je  ne  pouvois  approuver.  Mais  l’Empereur  avoit 
fait  gliffer  un  Article  drns  le  Rcfultat  des  trois  Colleges,  pour  n’accorder  au- 
cune neutralité  dans  l’Empire  , quoi  que  cette  Guerre  fut  offenfive,  & que 
les  Membres  du  Corps  Germanique  ne  deuffent  pas  être  forcez  d’y  entrer. 

Cet  Article  me  jettoitdans  la  nécclfité  d’y  prendre  part  : La  liberté  de  choi- 
fir  le  party,  auquel  je  me  joindrais,  étoit  la  feule  qui  me  reliât.  Il  falloit 
devenir  PAllié  de  l’Empereur  ou  du  Roi  tic  France.  Je  me  déterminai  en 
faveur  du  part;  que  je  jugeai  le  plus  jullc,  ôc  je  me  refolus  à courir  toute  for- 
te de  hazarJs,  plutôt  que  d’avoir  la  foiblciïé  de  plier  fous  les  menaces  injulles 
de  la  Cour  de  Vienne , quand  je  lui  pouvois  rcGltcr. 

Je  ne  fis  eu  cela  qu’imiter  l’exemple  de  tous  les  Princes  d’Allemagne,  pouf- 
fez à bout  par  la  Maifon-d’A utrichc : je  ne  fis  qu'imiter  ce  que  fit  M a ü r 1- 
ce,  Elcéteur  de  Saxe.  Bien  que  ce  Prince  eut  obligation  de  fon  Eleélorat 
à Charles  - Qjj  i.n  t , qui  avoit  dépouillé  Ion  Coufin  Jean-Frede- 
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ri c,  pour  Icn  revêtir  , Maurice  ne  fc  fit  pis  un  fcrupule  , pour  (âu-  pro-p 
ver  les  Libertez  de  l’Empire , de  ligner  avec  Henry  II.  Roi  de  France , — 1— 
le  Traité  de  mil  cinq  cens  cinquante-uni  Traité  qui  obligea  cet  Empereur 
de  rendre  à la  Nation,  par  la  pacification  de  Paflâu,  les  Droits  8<  les  Privi- 
lèges qu’il  lui  avoit  ôtez  injullemcnt.  Je  ne  fis  enfin  en  cela,  que  fuivre 
l'exemple  de  l’EIefteur  de  Trcves,  des  Princes  de  H .fie,  & de  tant  d’autres 
Membres  du  Corps  Germanique,  qui  le  joignirent  à la  France  pendant  les 
troubles  qui  précédèrent  la  Paix  de  Wcllphalic. 

Je  fouhaitois  trop  ardemment  la  continuation  de  la  Paix  , pour  commen- 
cer la  Guerre.  Quelles  que  fuflent  les  occafioiis  d’agir  contre  un  ennemi 
déclaré  dont  je  manquois  de  profiter,  je  pcrfiltai  toujours  dans  la  rélblution 
d’attendvc  qu’on  m’attaquât.  Les  Généraux  qui  dévoient  commander  les 
Troupes  deltinées  à agir  contre  moi,  étoient  déjà  nommez  à Vienne  ■,  clics 
s’aflêmbloient  fur  ma  Frontière,  je  fçavois  par  quels  endroits  elles  dévoient 
faire  irruption  dans  mes  Etats  -,  les  Nouvelles  publiques  diloicnt  même  les 
Villes  qui  leroicnt  attaquées  les  premières  , & la  conduite  de  l’Empereur  à 
l’égard  de  mon  Frere  l’Eicétcur  de  Cologne , étoit  une  preuve  que  je  ne  fc- 
rois  point  ménagé.  J’évitai  cependant  d’agir  à l’offcnfive,  8c  même  après  le 
rcfultat  des  trois  Colleges,  j’ai  toujours  retenu  mes  Troupes  jufqu’d  l’Irrup- 
tion de  celles  de  l’Empereur  dans  mes  Etats. 

Quand  j’aurois  agi  avec  nipins  de  modération,  mes  ennemis  n’auroient  pas 
eu  raiton  de  m'acculer  d’avoir  commencé  la  Guerre  dans  l'Empire  , mais  je 
voulois  leur  ôter  jul’ques  au  prétexté  de  le  faire.  Si  la  paflion  de  la  Cour  de 
Vienne  m’cmpêchoit  d’attendre  de  fa  part , un  retour  vers  la  jultioe,  je  11’é- 
tois  pas  lans  elpcrancc  que  les  remontrances  des  perfonnes  bien  intentionnées, 
dont  le  Corps  Germanique  n’cft  jamais  entièrement  dépourv  u , pourroient 
l'obliger  à ccficr  la  peiiccution  contre  ma  Maifon.  Enfin  les  Souverains  qui 
ont  coutume  de  faire  la  Guerre  en  Pcrfonne,  ne  s’y  engagent  qu’à  l’cxtré- 
mitc  j ceux  qui  de  tout  tems  fe  (ont  fait  une  habitude  de  relier  tranquilles 
dans  leurs  Capitales  au  milieu  des  amufemens  de  la  Paix , tandis  que  d’autres 
combalicnt  pour  leurs  querelles  les  plus  importâmes , lont  plus  hardis  : ils 
entreprennent  la  Guerre  plus  volontiers.  L’Empereur  la  commença  , 8c 
l'on  Armée  Commit  les  premières  hollilitez  dans  la  Bavière.  Les  premiers  fuc- 
cès  me  furent  favorables  j mais  je  ne  pouvois,  fans  prefbmption  , entrepren- 
dre de  foûtenir  la  Guerre  avec  mes  feules  forces  : trop  de  Troupes  s’afiem- 
bloicnt  contre  moi , pour  ne  pas  craindre  leur  nombre,  j’acceptai  le  1c- 
cours  que  m’offrit  le  Roi  Tics -Chrétien.  Les  Troupes  qu’il  m’en- 
voïa , forcèrent  des  obtlacles  qu’on  avait  crû  infurmontablcs  à Vien- 
ne , 8c  me  joignirent  dans  le  tems  que  mes  Ennemis  publioicnt  leur  dé- 
faite. 

Un  plus  long  détail  d' ce  qui  s’ell  pafle  dans  cette  Guerre,  feroit  inuti- 
le quand  il  s’agit  de  la  lullice  de  ma  Caufe.  En  failànt  une  vive  Guerre  à 
l’Empcieur  mon  Agreflcur,  j’ai  toujours  refpcfté  l’Empire  autant  que  la  né- 
ceflité  d’une  jullc  défenfc  me  l’a  pû  permettre.  Je  n’ai  refulé  la  neutralité  à 
pcrfonne,  8c  j’ai  traité  en  Ami  tout  ce  qui  a bien  voulu  ne  fc  pas  mettre 
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1 704.  au  nombre  de  mes  ennemis.  J’ai  même  oublie  quelquefois  les  règles  les  plus 
— ■ ■ — communes  de  la  prudence  ordinaire,  pour  avoir  occaûon  de  maïquer  à l’Em- 
pire l’envie  que  j'ai  d’y  voir  la  tranquillité  rétablie. 

La  Ville  d’Ausbourg,  dont  la  fuuation  donne  tant  d’avantages  pour  atta- 
quer Se  pour  défendre  mes  Etats  , avoir  demandé  la  neutralité  que  je  lui 
avois  accordée.  Des  avis , dont  l’événement  n’a  que  trop  fait  voir  la  certi- 
tude, m'apprenoient  l’intelligence  de  les  habitans  avec  mes  ennemis  qu’ils  y 
vouloient  introduire.  Malgré  la  facilité  que  j’avois  de  me  rendre  le  maître 
d’une  Place  peu  forte  , fans  Garnifon,  & fituée  au  milieu  de  mes  Etats,  je 
n’en  voulus  rien  faire.  J’aimai  mieux  courir  quelque  rifque , que  de  man- 
quer de  donner  à l’Empire  une  preuve  autentique  de  ma  modération.  Se 
de  la  droiture  de  mes  fentiments.  Mes  ennemis  profitant  de  ma  bon- 
ne foi,  y furent  reçus,  Se  je  n’ai  reparé  que  par  le  gain  d’une  Ba- 
taille Se  un  Siej'c  pénible  , les  mauvaifes  luîtes  dé  mes  bonnes  intentions. 

11  convenoit  a mes  Affaires  de  me  rendre  maître  du  Pont  Se  de  la  Ville  de 
Ratis'oonnc  dès  le  commencement  de  la  Campagne  dernière.  Si  cette  expé- 
dition étoit  en  même  tems  très-facile.  Combien  de  démarches  n’ai -je  pas 
faites  néanmoins  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Vienne,  que  cette  Ville  de- 
meurât neutre?  J’ai  attendu  l'extrémité  à m’en  afïurer,  & je  ne  l’ai  fait  qu’a- 
près  que  les  délais  affrétez  de  l’Empereur,  Se  la  marche  des  Troupes  qu’il  y 
vouloit  introduire,  m’eurent  pleinement  convaincu  qu’il  vouloit  s'en  rendre 
maître , Se  qu’il  étoit  fur  le  point  de  l’executer. 

• Quels  égards  n’ai -je  pas  témoigné  pour  leurs  Députez  qui  compofcnt  la 
Dicte?  Quelles  circonfpeétious  n’ai-je  pas  apportées,  afin  que  les  mefures 
que  j’étois  obligé  de  prendre  pour  la  fûreté  de  mes  Etats , ne  troublaflcnt 
point  la  liberté  de  fes  délibérations?  Avec  quelle  chaleur,  même  depuis  que 
je  me  fus  alluré  de  la  Place,  ne  preflâije  point  qu’on  obtint  de  la  Cour  de 
Vienne  un  Aéte  de  neutralité  , qui  ne  fut  fujet  ni  aux  exceptions , ni  aux 
équivoques,  afin  que  fans  trop  m’expofer,  je  puffe  retirer  mes  Troupes  d’une 
Place  que  l’Empereur  Se  moi  nous  devions  regarder  comme  le  Sanétuairc  de 
l'Allemagne?  Dés  que  cet  Aéte  parut  en  bonne  fhrme,  je  renonçai  à tous  les 
avantages  que  je  pouvois  tirer  de  la  néceffité  où  je  m’étois  trouve  de  me  fài- 
fir  de  cette  Ville,  Se  je  témoignai  par  une  démarche  à laquelle  mon  incli- 
nation feule  pouvoit  me  portpr,  le  refpcét  que  j’ai  pour  l’Empire,  Se  la  fin- 
cere  Amitié  que  je  conferve  pour  la  plus  grande  partie  des  Membres  qui  le 
compofcnt.  Je  fçai  imputer  la  démarche  qu’ils  ont  faite  contre  moi  aux  té- 
duétions  Se  aux  menaces  de  mes  ennemis  -,  Se  j’ai  plus  d’égard  aux  fentimens 
de  leur  coeur  qui  me  font  connus,  qu’a  la  déclaration  forcée  à laquelle  ils  ont 
été  contraints. 

Pouri  oient-ils  ne  pas  voir  que  ma  Caufe  eft  celle  de  la  Patrie  ? La  Maifon 
d’Autriche,  apres  plufieuis  infraétions  des  Conltiturions  de  l’Empire  , n’a- 
voit  plus  qu’une  démarche  à faire  pour  le  changer  en  un  Etat  Monarchique.. 
C’êtoit  de  le  rendre  Maitrefie  de  lui  faire  faire  à Ion  gré,  la  Paix  ou  la  Guer- 
re. Cefl  ce  qu’elle  vient  de  tenter.  Beaucoup,  manque  de  forces  fuffifan- 
tesj  d’autres,  faute  de  courage:  quelques-uns  pour  s’être  laiflc  féduirej  tous 
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enfin  ont  témoigné  une  patience  inconnue  autrefois  en  Allemagne.  Ma  Mai-  1704, 
fon  s’eft  trouvée  la  feule  qui  ait  eu  enfemblc  les  forces  8c  la  vertu  néceflàire  - ■ ■ 

pour  s’oppofer  au  torrent.  S’il  nous  entraînoit,  rien  n’arréteroit  plus  fa  cour* 
le.  Apres  avoir  examine  ma  conduite  , fi  l’on  veut  bien  faire  attention  à 
celle  que  l’Empereur  a tenue  depuis  la  Paix  de  Ryswik  , il  fera  facile  de  con- 
noître  l’Auteur  des  Troubles  de  l’Allemagne.  On  verra  que  le  repos  de  l’Euro- 
pe a etc  dans  lès  mains,  8c  qu’au  préjuuicc  de  les  véritables  intérêts,  il  a re- 
fufe  de  l’affermir. 

Les  Puiffance; , qui  pour  le  bien  de  la  Paix , avoient  refolu  de  faire  valoir 
les  Droits  du  Prince  Eleétoral  mon  Fils , à la  fuccdfion  d’Efpague,  aïanc  vu 
leurs  mefures  déconcertées  par  la  mort  peu  attendue  de  cet  enfant , en  pri- 
rent de  nouvelles  pour  prévenir  la  Guerre.  Elles  conclurent  le  fameux  Trai- 
té de  Partage.  La  France,  dont  les  Efpagnols  ont  reconnu  dans  la  fuite  les 
prétentions  i leur  Couronne  pour  les  mieux  fondées  $ la  Fiance  , dis-je  , y 
cedoit  à l’Empereur  pour  l’Archiduc,  la  partie  la  plus  confiderablc  des  Etats 

3ui  la  compolent.  Elle  ne  prenoit  rien  en  comparaifon  de  ec  qu’elle  aban- 
onnoit  à la  Maifon  d’Autriche.  Les  Hommes  fe  trompent  fouvent,  quand 
ils  cherchent  à penetrer  l’avenir  dont  le  Seigneur  a refervé  la  connoiilàncc  à 
lui  (cul  i mais  on  peut  aflurcr  fans  témérité , que  la  Paix  de  l’Europe  aurait 
été  affermie  pour  long-tcms,  fi  Sa  Majeité  Impériale  avoir  accepté  ce  Trai- 
té quand  il  lui  fut  communiqué. 

Ce  Prince  qui  accufe  les  autres  d'être  Perturbateurs  du  repos  public,  réfu- 
ta de  le  figner.  Il  ne  pût  fc  reloudre  à rien  facrifier  de  fes  prétentions,  pour 
en  obtenir  la  meilleure  partie.  Il  préféra  cks  cfperanccs  incertaines,  qui  ne 
pouvoient  réuflîr  qu’aprés  une  Guérie  longue  8c  cruelle,  à la  gloire  de  con- 
tribuer à l’afférmilTement  de  la  Paix  dans  îa  Chrétienté,  8c  au  plaifir  de  met- 
tre fans  effufion  de  faog,  la  Couronne  d’Efpugne  fur  la  tête  de  fon  fécond 
Fils. 

L’évenemcnt  a fait  voir  la  vanité  de  ces  cfperanccs.  LcTcflament  du  Roi 
Charles  II.  qui  deyoit  être  d’un  grand  poids,  ne  fe  trouva  point  conforme 
à l’attente  de  Sa  Majellc  Impériale,  8c  la  Couronne  d’Efp.igncpaffa  à fa  moi  t fur 
la  tête  d’un*Princc  de  la  Maifon  de  France.  La  Cour  de  Vienne  déterminée  à 
la  Guerre, entreprit  dès  lors  de  taire  lacaule  de  l’Empire  de  lit  querelle  particu- 
lière. L’Eleéhur  de  Cologne  mon  Ficre,  dont  les  Etats  étoient  les  plus 
expofez  aux  malheuis  de  la  Guerre  par  leur  lituation  & le  peu  de  Places  fortes 
qui  les  couvrent,  prit  des  mefures  pour  les  en  garantir  par  une  Neutralité  t 
comme  le  fcul  moïen  de  prévenir  leur  entière  delolation.  11  obtint  (ans  peine 
le  confcntcmcnt  des  Couronnes  de  France  8c  d’Etpagne  à cette  neutralité  y 
8c  il  fit  folliciter  l’Empereur  par  le  Comte  Schlicli,  de  lui  accorder  le  fien. 

Le  refus  fut  précis,  8c  il  ctoit  facile  de  prévoir  que  les  Hollandois  qui  vc- 
noient  de  figner  un  Traité  de  Ligue  offeniive  8c  defenfive  avec  l’Empereur, 
s’expliqueraient  aufli  ouvertement  que  Sa  Mujclté  Impériale  quand  la  Gucrie 
(croit  commencée.  Lorfmic  l'Electeur  de  Cologne  les  fit  prcflcr  de  confcn- 
:ir  à la  Neutralité  de  fes  Etats,  ils  répondirent  qu’il  étoit  inutile  d’entrer  en 
négociation  i cet  égard , quand  la  Paix  durait  encore.  Ils  ne  pouvoient 
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17:4.  mieux  donner  à entendre  par  quelles  Expéditions  ils  vouloicnt  commencer  la 
Guerre. 

L’Electeur  de  Cologne  chercha  inutilement  du  (êcours  dans  l’Empire. 
L’AlTociation  du  Cercle  du  lits- Rhin,  fut  empêchée  par  y l'Electeur  Palatin. 
Ce  Prince  qui,  depuis  long-tcms,  ne  cherche  qu’à  détruire  le  Chapitre  de 
Cologne  par  l’Electeur,  6c  l’Elcéteur  par  fon  Chapitre,  foûleva  encore  con- 
tre mon  Frère,  à l’aide  d’un  autre  Éfprit  brouillon  6c  l’edi tieux,  quelques- 
uns  de  fes  Chanoines  mal  intentiopnez.  Les  Hollandois , cependant,  aflcin- 
bloicnt  leurs  Troupes  fur  la  Frontière  de  l’ Electorat  de  Cologne;  elles  y 
élevoient  des  Forts,  8c  l’Eleéteur  Palatin  recevoir  dans  fes  Etats  ces  Troupes 
véritablement  étrangères  dans  l’Empire. 

Dans  cette  extrémité,  l’EIcétcur  mon  Frere  eut  recours  au  Cercle  de  Bour- 
gogne. Il  reçût  fes  Troupes  dans  quelques-unes  de  fes  Places , après  leur 
avoir  fait  prêter  Serment  de  n’obeïr  qu’à  les  Ordres,  6c  de  point  agir  contre 
l'Empereur,  ni  l'Empire.  Il  eut  foin  de  prévenir  les  foupçons  que  l’Alle- 
magne auroit  pû  prendre  de  cette  démarche,  6c  rendit  compte  de  la  condui- 
à la  Diète.  11  en  informa  l’Empereur  lui-même. 

La  Mad’on  d’Autriche  a donné  plulicurs  exemples  du  procédé  qu’il  avoit 
tenu.  Elle  fit  entrer  les  Troupes  des  Pais- Bas  Lfp.ignols  ou  du  Cercle  de 
Bourgogne,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Parme,  dans  les  Etats  de  l'Ekéto- 
rat  de  Cologne,  pourdepofleder  Gcbhard-Trucliles,  &c  pendant  les  Guerres 
du  Palatinat,  l’Empereur  Ferdinand  II.  fit  venir  dans  l’Empiie  des 
mêmes  Troupes.  S’il  y avoit  des  François  qui  ne  font  pas  Sujets  de  l’Empi- 
re, parmi  les  Troupes  que  mon  Frere  reçût  dans  fes  places;  n’y  avoit-il  pas 
des  Efpagnols  6c  des  Italiens  qui  font  aulïi  étrangers  dans  l’Empire,  parmi 
celles  que  Gonlâlvc  de  Cordouc  amena  dans  le  Palatinat  en  1 6iz.  L’Armée 
du  Prince  de  Parme  n’étoit-dlc  pas  remplie  de  Corps  de  ces  Nations?  Ces 
deux  Armées  étoient  entrées  holiilcment  dans  l’Empire,  6c  les  Troupes  que 
mon  Frere  appella  n’y  vinrent  que  pour  garder  quelques  places. 

Les  précautions,  que  l’Electeur  de  Cologne  avoit  priées  en  bon  Prince  pour 
le  bien  de  lés  Etats,  lui  firent  un  crime  à Vienne.  L’Empereur,  fans  taire 
attention  que  limant  lc$  Conllitutions  de  l’Empire,  le  Traité  Je  Wellpha- 
lic,  6c  le  vingt-huitième  Article  de  là  propre  Capitulation,  le  Confeil  Auli- 
que  n'étoit  pas  Juge  competent  d’un  Electeur  de  Cologne,  le  livra  aux  pro- 
cedures téméraires  de  ce  Tribunal  dévoilé  à la  Maifo.i  d'Autriche,  par  des 
rations  que  perlonne  n’ignore  en  Allemagne. 

L’Eleétcur  de  Cologne  protdla  contre  fes  procedures,  8c  en  appella  à 
l’Aflcmbléc  * de  l’Etnpirc:  Il  écrivit  même  à fa  Majdic  ImperiaJe,  une 
Lettre  auffi  refpcélueufc  que  forte.  L’Empereur,  maigre  tant  de  raiton*  de 
faire  furfeoir  les  procedures  du  Confeil  Aulique,  les  fit  continuer  avec  cha- 
leur. Sans  avoir  égard  au  rang  que  la  Mailon  de  Bavière  tient  depuis  fi 
long-tcms  en  Allemagne,  il  s’emporta  jufqu’à  faire  mettre l’Eleétcur  de  Co- 
logne au  Ban  de  l’Empire,  li  dans  un  tems  fort  court,  il  ne  donnoit  làtisfac- 
tion  fur  des  griefs  derailbniiablcs  ou  mal  fondez.  Un  plus  long  détail  de  la 
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Gaule  de  mon  Frere  feroit  inutile,  puilqu’il  l’a  fi  bien  éclaircie  dans  la  Lettre  1704. 
dont  j’ai  fait  mention.  r- 

L’Empereur,  loin  de  lui  faire  jurticc  fur  ce  qui  s’étoit  déjà  parte,  fit  exé- 
cuter la  Sentence  du  Confeil  Aulique  par  les  Holiandois  8c  les  Anglois  : 11  fc 
fcrvitde  Puiiïimccs  Etrangères  8c  Proteftantes , pour  deporteder  un  Electeur, 
Archevêque  de  Cologne,  qui  n’aveit  commis  d’autre  crime,  que  de  s’être 
mis  en  devoir  de  maintenir  la  Paix  dans  fes  Etats,  8c  d’avoir  refufe  d’entrer 
dans  une  Guerre  que  l’Empereur  fail'oic  comme  Prince  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che,  pour  détrôner  le  Roi  d’ El  pagne  ; Guerre  à laquelle  jufqu’alors  l’Empi- 
n’avoir  pris  aucune  part. 

L’Empereur  contre  toute  juftice , mit  encore  en  lequeftre  l’E'  éché  de 
Heildesheim,  dont  la  joiiiflâncc  appartenoit  à l’Electeur  mon  Fi  ère,  entre 
les  mains  d’un  Prince  Protcllant,  au  péril  que  ce  Bénéfice  n'en  forte  jamais  , 

& qu’il  ait  un  jour  le  meme  fort  que  tant  d’autres  Biens  Ecclefialliqucs,  que  . 
les  malheurs  de  teins  obligèrent  de  Iceu tarifer  à la  paix  de  VVdtphalie. 

L’Empire  fous  Ch  a u l es- Qu  tnt,  avoir  rrçû  d’un  commun  confcn- 
teraent  le  Cercle  de  Bourgogne , au  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  Corps 
Germanique,  8c  il  avoir  artigné  à fon  Député  une  Séance  honorable  dans  les 
Dietes.  L’Empereur,  fuivant  l’Article  troifiéme  de  la  Capitulation  qu’il  a 
jure  d’obfcrvcr,  ne  pouvoit  lui  ôter,  qu’en  vertu  d’une  Délibération  de  l’Em- 
pire, le  rang  qu’il  tenoit  par  une  Délibération  de  l’Empire.  Comme  s’il 
avoit  été  Souverain  abfoiu  du  Corps  Germanique , il  obligea  de  (il  pro- 
pre Autorité,  ce  Dépure  à fortir  de  Ratisbonne  ou  la  Diérc  étoit  aflemblcc. 

11  cil  libre  à tous  les  Souverains  qui  compofent  le  Corps  Germanique,  d’ê- 
tre armez  dans  leurs  Etats  lorfqu’ils  le  jugent  à propos.  C’elt  un  Droit  qui 
cft  confirmé  par  les  deux  Aélcs  les  plus  autentiques  qui  le  (oient  faits  «.Alle- 
magne dans  le  fieele  dernier,  le  Traité  de  Weltphalie,8c  la  Capitulation  de 
l’Empereur  régnant.  Les  Ducs  de  Brunfwik-  Wolfenbuttel  avoicrit  levé 
quelques  Troupes.  Le  Confeil  de  Vienne  appréhenda  qu’elles  ne  lerviflent  à 
repourter  la  violence  dont  elle  ufe  ordinairement  contre  les  Membres  deTErry- 
pire  qui  refufent  d’entrer  aveuglement  dans  fon  parti.  Elle  trouva  le  moïen 
d’engager  le  Mailbn  de  Brunlwic-Zell  Se  Hannover,  pour  laquelle  l’Empe- 
reur a fiait  des  choies  fi  extraordinaires,  d’entrer  à main  armée  dans  les  Etats 
de  Wolfenbuttel,  8c  d’obliger  par  la  violence  les  Ducs  de  ce  nom  à ligner 
un  Traite  qui  les  privoit  de  leurs  Troupes,  8c  les  mettoit  dans  la  neceflîté  de 
s’abandonner  au  torrent. 

On  allcguoit  que  ces  Princes  avolent  pris  des  liaifons  avec  laFrance.  Quand 
même  on  auroit  donné  des  preuves  de  ces  liaifons,  elles  n’étoient,  ni  contre 
Icsloix,  ni  contre  les  interets  de  l’Empire.  La  Paix  de  Ryfwik  qui  duroic 
encore  avoit  pleinement  reconcilié  la  France  avec  le  Corps  Germanique,  8c 
les  Princes  qui  le  compofent  font  confirmez  par  la  Paix  de  Wcltphalie,  dans 
le  Droit  de  contraélcr  avec  les  Puillhnces  étrangères,  les  Alliances  qui  con- 
viennent à leurs  intérêts.  On  ne  fçattroit  avoir  encore  oublié  on  Allemagne 
In  Ligue  * du  Rhin  ou  l’Alliance  conclue  entre  le  Roi  Très-Chrétien  d’une 
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1704.  part,  & les  trois  Ele&eurs  Ecclcfiaftiqucs  joints  à plufieurs  autres  Princes  Se- 

culicrs  de  l’autre.  Apres  que  la  Cour  de  Vienne  a répandu  la  terreur  en  Al- 
lemagne par  de  telles  violences,  n'a- 1- elle  pas  tort  de  me  reprocher,  comme 
une  preuve  que  je  foûtiens  une  mauvaife  Caufc , que  je  fuis  feul  de  mon 
Parti  ? 

Le  treiziéme  Article  de  la  Capitulation  de  l’Empereur,  qui  l’oblige  d’obfer- 
ver  le  Traité  de  Weftphalie,  comme  étant  (igné  par  le  Corps  de  l’Empire, 
l'obligeoit  aufli  à l’obfcrvation  du  Traité  de  Ryfwik.  Ce  Traité  n’eft  qu’un 
renouvellement  de  celui  de  Weftphalie,  & il  avoit  été  (igné  de  même  par 
tout  le  Corps  Germanique.  Quoique  la  France  l’obfervât  exactement,  l’Em- 
pereur n’a  pas  laifte  de  le'  violer  au  mépris  de  tous  ceux  qui  l’avoient  (igné 
avec  lui.  Il  avoit  aftiegé  oc  pris  Landau  avant  que  la  Diète  de  Ratisbonnc 
eut  conclu  de  déclarer  la  Guerre  à la  France.  C’eft  une  infraétion  d’un 
Traité  folemncl  & de  fa  Capitulation,  qu’il  ne  peut  exeufer  en  alléguant  la 
ncccffité  de  prévenir  un  Ennemi  vigilant.  La  France  ne  cherchoit  qu’à  main- 
tenir la  Paix  avec  l’Empire.  Quand  meme  elle  auroit  formé  quelque  entrepri- 
fe  contre  fa  tranquilité,  l’Empereur  ne  pouvoir  rompre  la  Paix  de  Ryfwik, 
& attaquer  une  Place  dont  elle  étoit  en  pofleflîon  par  des  Traitez  avec  le 
Corps  Germanique , qu’apres  avoir  pris  l’avis  des  Electeurs.  Mais  il  n’ofa  les 
confultcr,  de  crainte  de  les  trouver  oppofez  à fes  intentions.  11  rompit  de  fa 
feule  Autorité  une  Paix  que  l’Empire  en  Corps  avoit  fignce  -,  la  Guerre  ne 
pouvoit  commencer  allez  tôt  à (on  gré. 

* Quels  que  puiflent  être  fes  fuccês,  je  me  flatte  qu’ils  ne  m’attireront  jamais 
/ l’avei  (ion  de  mes  compatriotes.  C’elt  fur  ceux  qui  m’ont  attaqué , & qui 

m’ont  déclaré  une  Guerre  injufte  quand  je  ne  parlois  que  de  Paix,  qu’elle 
doir  retomber.  Ils  ne  m’auroient  pas  eu  pour  ennemi,  s’ils  avoient  bien  vou- 
lu me  laifler  fuivre  l’exemple  de  l’Elcéteur  Ferdinand-Marie  mon 
Pcrc,  dont  la  mémoire  eti  encore  en  benediftion  dans  la  Bavière,  pour  être 
refté  neutre  pendant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Nimegue. 

Quand  l’Empereur  m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiflànce  pour  les 
bienfaits  que  ma  Maifon  a reçus  de  la  fienne,  l’intention  de  fa  Majefté  Im- 
périale n’a  pas  étc  apparemment  de  remonter  bien  haut  dans  l’Hiftnire.  On 
y trouveroit  que  ma  Maifon  étoit  déjà  une  des  plus  illuftres  de  l’Allemagne, 
quand  celle  de  Hapsbourg  n’y  croit  pas  encore  bien  célébré.  Un  des  pnniers 
evenemens  qui  ait  rendu  célébré  la  Maifon  de  Hapsbourg,  ce  fut  la  Victoire 
que  remporta  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  fur  un  Prince  de  cette  Mai- 
fon qui  l’avoit  attaqué  mal-à-propos,  & qu’il  fit  fon  prifonnier.  Ces  pre- 
miers tems  ne  font  pas  favorables  à la  Maifon  d’Autriche  : ils  font  trop  voi- 
lïns  de  ceux  où  vivoit  Ortocare,  & il  n’eft  pas  avantageux  à Sa  Majefté  Im- 
périale qu’on  examine  à quel  titre  elle  & moi  nous  pottèdons  les  Provinces  qui 
qui  compolént  nos  Etats. 

fc  ne  crois  pas  même  que  le  deftein  de  l’Empereur  ait  été  de  remonter 

• julques  au  feiziéme  fiecle:  je  veux  dire  à la  ceflïon  * injufte  & infoûtenable 
que  l’Empereur  Maximilien  I.  fc  fit  faire  de  Kuffteic.,  & d’un  nombre 
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eonfiderablc  de  Ville»  des  Etats  de  Bavière  qu'il  joignit  à P Autriche  & au  1704. 

Tirol , ou  aux  Guerres  que  les  Différons  de  Religion  excitèrent  dans  l’ Empi-  • 

tc.  Gdii.la  u m e Duc  de Bavière,  qui  le  mit  a la  tête  dosConfedercz, pour 
l’oppofer  aux  Protcftans  liguez  à Smalcade , ne  fut  pas  aflez  bien  rccompenfé 
des  lcrvices  qu’il  «voit  rendus  à la  Maifon  d’Autriche,  pour  croire  qu’on  ait 
entendu  parler  de  lui. 

C’eft  dans  le  dernier  Siecle  qu’il  faut  chercher  les  bienfaits  que  ma  Maifon 
a reçus  de  celle  d’Autriche,  5c  il  cft  fenfibic  que  la  Cour  de  Vienne  a enten- 
du parler  de  la  Dignité  Elcâoralc  & du  Haut-Palatinat  que  Maximilien 
mon  Aïeul  reçût  de  l’Empereur  Ferdinand  If.  Avant  que  d’examiner 
les  ferviccs  que  ce  même  Maximilien  avoit  rendus  à la  Maifon  d’Autri- 
che, il  eft  bon  d’cxpolcr  en  quoi  confilloit  ce  bienfait  tant  vanté.  Fré- 
déric Eleâcur  Palatin,  de  la  Maifon  de  Bavière  , apres  avoir  été  cliaflc 
de  la  Bohême  dont  il  avoit  voulu  fc  faire  Roi,  avoit  été  mis  au  Ban  de  l’Em- 
pire ÔC  dépouillé  de  fes  Dignités  & de  fes  Etats  héréditaires.  On  ne  pou- 
voit,  fans  injullice,  refiifer  à Maximilien  monaycul,  la  Dignité  d’E- 
leâeur  dont  on  depoüilloit  Frédéric. 

Cette  Dignité  eft  très  ancienne  dans  ma  Maifon  fuivant  le  Concordat  qui  fut 
fait  à Pavie  entre  l’Empereur  Louis  de  Bavière  dont  je  defeens  , & 
Adolphe  de  Bavière  , Fils  de  Rodolphe  de  Bavière,  lequel  Rodolphb 
ctoit  Frère  de  l’Empereur  Louis,  ôc  Auteur  de  la  Branche  Rodolphine 
dont  étoit  iflu  l’Elcéicur  dépouillé  $ fuivant,  dis-je,  le  Concordat  de  Pavie, 
la  Dignité  Elcâoralc,  qui  appartenoit  à la  Maifon  de  Bavière,  devoir  être 
poflêdée  alternativement  par  les  Chefs  des  deux  Branches  qui  la  compofoient 
dès  lors.  Quelque  tems  après  ce  Concordat,  l'Empereur  Charles  IV. 
l’ennemi  déclare  des  Princes  de  ma  Branche  publia  la  Bulle  d’Or,  6c  il  y 
régla  dans  le  Chapitre  7.  que  les  Fils  aînez  des  Eleâcur*  fucccdcroient  toûr 
jours  à leurs  Peres.  C’étoit  un  Prince  de  la  Branche  Rodolphine  , qui  joiiif- 
foit  de  PElcâorat  qui  étoit  dans  ma  Maifon  quand  cette  Bulle  fut  publiée. 

Son  Fils  prenant  droit  fur  la  Bulle  d’Or  , fc  maintint  en  pofl'eflîon  de  l’Elec- 
torat, qui,  fuivant  le  Concordat  de  Pavie,  devoit  paffer  à l’aîné  de  ma  Bran- 
che. Son  ulurpation  fut  imitée  par  fes  Defcendans,  malgré  les  Protcftations 
& les  oppofitions  de  mes  Ancêtres  fi  fouvent  réitérées,  ôc  renouvellécs  enco- 
re en  pleine  Diète  parle  Duc  Guillaume  de  Bavière  mon  Bifayeul, 

& Perc  de  l’Elcâeur  Maximilien.  Ce  Prince , avant  la  profeription  de 
Frédéric  Eleâcur  Palatin,  avoit  de  juftes  prétentionsà  fon  Eleâoratj 
la  félonie  de  Frédéric  ne  fut  qu’une  occalion  de  rendre  juftice  à ma 
Branche,  qui  étoit  déjà  comprife  dans  l’Invcftiture  de  cette  Dignité.  Ainfi  je 
puis  avancer  que  l’ Empereur  Ferdinand  II  ne  fit  pas  une  grâce  à mon 
aïeul,  quand  il  engagea  la  Diete  à le  recevoir  en  la  place  de  l’Elcâeur  pro- 
ferit. 

On  peut  dire  la  même  chofc  de  la  partie  du  Haut-Palatinat  qui  lui  fut  cé- 
dée. Maximilien  n’étoit  pas  fans  prétentions  fur  ce  pais.  Mais, 
foit  grâce,  foit  jiiiliee , il  lui  en  coûta  cher  pour  l’obtenir.  L’Elcébeur 
Maximilien  ne  reçût  de  l'Empereur  Ferdinand  une  inveûiture 

ïem.  III.  F qui 
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„0 A.  qui  lui  étoit  dûë,  qu’à  condition  de  remettre  à de  Prince  la  femme  de  ûtM 
r— - millions  de  florins  du  Rhin  que  F h r d i n a k d devoir , par  un  compte  re- 
vêtu de  toutes  les  formalité*'»  femme  pour  lafôrete  de  la  quelle  itavoit 
engagé  à mon  Aïeul  une  partie  de  l’Autriche.  La  paix  de  Weltphalic,  o 
cette  Convention  elt  inièree,  en  confcrvcra  à jamais  la  mémoire. 

Les  fervices , que  l’Elc&cur  Maximilien  avoir  rendus  a cçt  Empe* 
teur  meritoient  cependant  qu’il  tint  avec  ltii  une  conduite  moins  intercflcc. 
Loin  de  lui  faire  achcptcr  la  jüftice,  Féru,  n an  d 1 
compenfer  de  fon  propre  patrimoine,  fans  que  fe  pollcrite  put  hu  reprocher 
d’avoir  été  prodigue.  L’Empereur  Mathias,  Coufin  de  F e r d i N a N D , 
étoit  mort  fans  lui  avoir  laifle  beaucoup  d’amis  dans  l’Empire,  & une  partie 
des  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  les  Pais  Héréditaires,  refuloit  même 
de  le  reconnoîtrc  pour  Souverain.  * Maximilien  mon  Aïeul  avoit 
déjà  du  crédit  8c  beaucoup  de  réputation  en  Allemagne.  F rederic 
Electeur  Palatin,  vint  le  trouver  à Munich  pour  le  pcifuadcr  de  le  taire  tmv 
çreur,  & il  lui  offrit , avec  fa  voix,  celles  des  Electeurs  de  Maience  8c  de 

fÏJÎ ?n? m d Eleéteur  de  Cologne  & Frcre  de  M a x i m i l t e n , y au, 
roit  joint  la  fienne.  Son  éleûion  paroiffoit  infaillible  » puilqu  il  etoit  aintt 
aflure  de  la  pluralité  des  voix.  Mais  mon  Aïeul  refufii  tant  de  grandeur  pour 
les  procurer  à fon  amy.  Ferdinand  vint  à fa  Cour,  le  prier  d entrer 
dans  fes  intérêts»  il  s’engagea  à le  fervir,  & il  contribua  autant  qu aucun  au» 

tre  Prince  à fon  Elcéfion.  . . , 

Les  fervices  que  le  même  Maximilien  rendit  dans  la  fuite  au  nouvel 
Empereur,  8c  i Ferdinand  III.  fon  Fils,  foit  dans  la  Guerre  de  Bo» 
hême  où  il  eut  la  meilleure  part,  foit  dans  toutes  les  traverfes  que  U Mai  Ion 
d’Autriche  efluïa  jufqu’à  la  Paix  de  Weftphalie,  font  une  partie  coniiderable 
de  l’Hiftoirc  de  ces  tems-là.  Ce  fut  lui  qui  gagna  la  Bataille  de  Prague,  8c 
fes  Troupes  furent  toujours  les  plus  fideües  à la  Maifon  d’  Autriche  comme 
les  premières  en  campagne.  Il  refufa  plufieurs  fois  la  neutralité  qui  lui  fut  of- 
ferte par  la  France  8c  par  la  Suède  aux  conditions  les  plus  avantageas.  Il 
laifla  même  ravager  fes  propres  Etats  8c  piller  fa  Capitale  par  les  Suédois  , 
plutôt  que  de  détourner  les  forces  de  fon  Parti , aufli  long-tcms  qu  il  les  crut 
occupées  ailleurs  plus  utilement.  _ . „ „ _ _ 

L’Empereur  lui-même  a des  Obligations  eflcnticlles  a 1 Eletteur  F e r d i- 
Nand- Marie  mon  Pere  , qu’il  ne  peut  avoir  oubliées  quelque  peu  de 
ménagement  qu’il  garde  pour  fes  enfans.  L’Empereur  Ferdinand  III. 
Perc  de  l’Kmpereur  régnant,  étoit  mort  fans  avoir  pu  le  faire  dire  Roi  de» 
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Romains,  & 
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& de  puiflâns  Ennemis  au  dedans  cc  au  dehors  de  1 Allemagne  v 
traverfoient  ion  cle&ion  à l'Empire.  Les  Pu  i (Tances , <^ui  avoient  intévét  de 
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puter  la  Couronne  Impériale 
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i’oppofer  à la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche,  offraient  toutes  leurs 
:ours  où  leur  voix  à l’Elcéieur  Ferdinand*  Marie,  si!  voulcàt  dif» 
puter  la  Couronne  Impériale.  Il  les  refufa  par  généralité,  & il  contribua  dfc 
fon  futfrage  8c  de  fes  bons  offices  à la  mettre  fur  1*  tête  dn  même  Prince  çjül- 
pcrfecutc  aujourd’hui  fi  poftcritc.  ' " ' ’ ‘ - ' ' ‘ ‘ \ 

• En  1615. 
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• Qu’on  n’impute  qu’à  la  necdfité  de  me  juftifier  dq  reproche  d’ingratitude  1704.' 
que  l’Empereur  m’a  fait , ce  que  je  dis  des  fervices  que  je  lui  ay  rendus  - 1 — ■ 
moy-même.  Si  les  bienfaits  reprochez  font  une  oftènfc,  c’elt  lui  qui  m’a  mis 
dans  la  necelîîtc  de  la  faire.  A peine  avois-je  paflë  l’age  que  les  Conftitutions  de 
l’Empire  ont  prefeript  aux  Electeurs,  pour  entrer  dans  l’adminiftration  de  leurs 
Etats,  que  la  Ville  de  Vienne  fut  affiegee.  Si  je  n’avois  confulté  que  mes 
intérêts,  je  me  ferois  contenté,  comme  plufieurs  autres  Princes,  d’envoïer 
un  léger  contingent  joindre  l’Armée  qui  s’afiembloit  pour  la  fccourir.  J'y 
marchai  en  perfonne  à la  tête  d’une  Armée  que  je  levai } j’y  menai  les  Trou- 
pes du  Cercle  de  Suabe,  qui  fans  moi  n’y  feroient  point  allées,  & l’Empereur 
a dû  être  informé  fi  ma  prefencc  fut  inutile  à la  délivrance  de  là  Capitale. 

Les  dégoûts  que  je  rcccvois  fouvent  pour  les  Quartiers  d’hyver,  ou  le 
Commandement,  ne  me  rebutèrent  pas:  j’épuifii  mes  Etats  d’hommes  & 
d’argent  pour  le  fcrvice  de  l’Empereur  ; je  fis  en  Pevlonne  les  cinq  Campa- 
gnes qui  fuivirent  le  Siège  de  Vienne;  je  contribuai  à toutes  les  conqucltcs 
qui  font  aujourd’hui  une  partie  confiderable  des  Etats  de  la  Mailon  d’Au- 
triche: le  palTàgc  de  la  Save,  & la  prife  de  Belgrade,  qui  portoient  un  coup 
mortel  à l’Empire  Ottoman,  furent  mon  ouvrage;  & je  me  dtllinguai  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  Guerre,  allez  pour  devenir  l’objet  principal  de 
la  haine  8c  des  imprécations  des.Infideiles.  , 

Ce  n’étoient  pas  les  marques  de  reconnoiflànce  que  je  reccvois  de  l’Emr 
pereur , qui  me  donnoient  tant  de  zele  pour  ton  fcrvice.  Il  ne  pouvoit 
ignorer  que  je  ne  fouhaitaffe  de  joindre  à mes  Etats  , quelques  Baillagcs  de 
la  Haute  Autriche  qui  étoient  à ma  bienféance.  Jamais  il  ne  daigna  inc  les 
offrir,  quoique  leur  valeur  n’égalât  pas  la  cinquantième  partie  des  fommes 
qu’une  Guerre  dont  il  retiroit  lèul  les  avantages,  m’avoit  coûtée.  Elles  Ce 
montoient  à trente-deux  millions  de  florins  du  Rhin. 

Si  fa  Majefté  Impériale  me  donna  en  mariage  l’Archiduchcfl'e  Marie- 
Antoinette,  qu’elle  avoir  eue  de  l’Infante  d’Efpagne  fa  première  fem- 
me , ce  ne  fut  qu’apres  m’avoir  (ait  faire  toutes  les  Renonciations  odieufes 
qu’elle  jugea  à propos  d’exiger  8c  après  avoir  pris  toutes  les  mcfurcs  qui 
pouvoient  mettre  obllaclc  à la  grandeur  où  ma  Mailon  pouvoit  monter  à la 
faveur  de  ce  Mariage.  Quoiqu’il  pût  arriver  dans  la  fuite , l’Empereur 
avoir  pris  des  précautions  qui  me  difpenfoient  de  lui  en  avoir  obligation. 

Je  ne  laillài  pas  de  continuer  a fervir  en  Hongrie  à la  tête  de  mes 
Troupes,  jufqu’à  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Ryswifc.  Maximi- 
lien-Philippe, Eleéieur  de  Cologne,  & fils  d’Albert  de  Bavière 
mon  Grand-Oncle,  vint  à mourir.  L’intérêt  qu’avoit  l’Empereur  de  slop- 
polcr  au  Compétiteur  de  mon  Frcrc  à cet  Electorat,  lui  fit  prendre  le  par- 
•lidcma  Mailon,  oui  ctoit  plus  à portée  qu’une  autre  de  le  faire  exclur- 
re:  elle  avoir  par  elfe-même  de  puiflàns  Amis  dans  le  Chapitre  de  Cologne, 
qui  depuis  plus  de  cent  ans  a toûjours  choiû  fes  Elcéleurs  dans  la  Maifon  de 
•Bavière.  Ce  Compétiteur  ctoit  le  Cardinal  de  Furltcmberg  , dont  l’ Em- 
pereur devoit  craindre  le  reflciÿimcnt , apres  l’avoir  tenu  quatre  ans  dans  une 
prijon  dure  Sc  injufte.  . <■  • . . .•  ..u'  • . . « je  : ! 
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1704.  Mon  Frcre  fut  élû,  mais  il  perdit  k faveur  de  fa  Majefté  Impériale,  fî- 
— tôt  qu’elle  n’eut  plus  befoin  de  lui,  pour  exclure  un  Compétiteur  redouté. 
Lorfque  l’Evéche  de  Liège  vaqua  par  la  mort  du  Baron  d’Elderen,  mon 
Frère  n’eut  point  obligation  de  fon  eleftion  à l’Empereur.  11  l’avoit  traver- 
féc  de  tout  fon  pouvoir}  Sc  il  ne  tint  pas  à lui  qu’un  aune  ne  fut  choifi 

Kur  Coadjuteur  de  Heildesheim  , lorfque  mon  Frere  fut  nommé  à cette 
igniré.  Cependant  je  m’étois  rangé  avec  chaleur  du  Parti  de  fa  Majcilé 
Impériale,  dans  la  Guerre  qui  venoit  de  s’allumer  en  Europe.  Je  ne  lui 
avais  pas  même,  comme  beaucoup  d’autres,  fait  acheter  ni  ma  déclaration 
ni  mes  fecours,  Sc  je  n’avois  pas  examiné  les  raifons  que  j’aurois  pû  avoir 
de  ne  point  époufeT  fa  querelle  avec  tant  de  vivacité. 

Mon  Frcre  l’Eleéteur  de  Cologne  & moi , nous  pouffâmes  encore  la  com- 
plaifàncc  pour  la  Cour  de  Vienne,  jufqucs  à ne  pas  contredire  dès  lors  l’é* 
reftion  du  neuvième  Eleâorut  en  Faveur  du  Duc  de  Brunlwik-Hannover. 
Cette  ércétion  étoit  en  elle- même  une  violation  manifeflc  de  la  Bulle  d’or, 
du  Traité  de  Weffphalie  & de  la  propre  Capituktion  de  l’Empereur.  Nous 
n’ignorions  pas  même  entièrement  les  étranges  conventions  qui  avoienc 
été  faites  à cet  égard  par  un  Traité  fccret.  Nous  étions  informez  ca 
quelque  manière , que  pour  le  prix  de  fon  bienfait  , LErapereur  avoit 
exige  de  ce  Prince  qu’il  s’obligeât  pour  lui  comme  pour  fes  Dcfcendans, 
de  ne  donner  jamais  leurs  fuffrages  dans  les  Eleftions,  qu'aux  Princes  de 
la  Maifon  d’Autriche  , & que  (a  Majefté  Impériale  avoit  encore  obtenu 
de  lui  une  autre  condition  auflî  peu  compatible  avec  la  Dignité  & le  De- 
voir d’un  Electeur.  J’entens  parler  de  l’obligation  où  entra  le  Duc  de 
Brunfwik  - Hannovcr,  de  procurer  que  l’Empereur  comme  Roi  de  Bohê- 
me eut  un  fuffrage  dans  le  College  Elcétoral  hors  des  Elcôions  j.  Suffra- 
ge odieux  , qui  troubleroit  l’ordre  des  Séances,  qui  feroit  accompagné  d’in.- 
convenicns  infinis,  Sc  qui  bannit  oit  abfolument  la  liberté  des  deliberation» 
du  premier  College  de  l’Empire. 

Mon  Frcre  & moi , nous  contribuâmes  encore  de  nos  bons  offices  & 
de  nos  fuffrages  , à l’Eleétion  du  Roi  des  Romains  qui  n’avoit  pas  en- 
core l’âge  nécefTaire  pour  être  élevé  à cette  Dignité.  Ce  ne  fut  point  en 
vue  d’exclure  de  ce  rang  un  Compétiteur  fufpcét , que  je  me  joignis  au 
parti  de  l’Empereur  pour  procurer  l’cleâion  de  fon  Fils.  Mon  attache- 
ment pour  (à  Maifon  , fut  la  feule  caufe  d’une  démarche  à laquelle  peu 
de  pcrfbunes  s’attendoient , Sc  qu’il  paroifloit  que  je  ne  pouvois  faire  fans 
m’oublier  moi-même. 

Les  fcrvices  que  je  rendis  enfuite  à Sa  Majefté  Impériale  en  Allema- 
gne Sc  en  Italie  , furent  auflî  mal  reconnus  que  l’avoient  été  les  précc- 
dens.  Quand  je  demandai  à Madrid  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  Es- 
pagnols, aux  mêmes  conditions  que  l’avoit  eu  1’, Archiduc  Léopold, 
Sc  pour  le  tenir  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  dont  étoit  l’E- 
leéènce  Marie-Anne,  femme  de  Maximilien  mon  aïeul , l’Em- 
peretir  fçùt  mettre  mille  obftacles  à mes  prétentions.  Les  fcrvices  de  ma 
Maifo  1 , ni  ceux  que  je  rendois  tous  les  jours , ne  purent  obtenir  qu’il 
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dc  s’oppofàt  pas  au  fuccès  d’un  deflèin  qu’il  s'étoit  obligé  de  favorifer  quand  1704. 
j’époufai  l’Archiduchefie  fa  Fille.  Il  me  traverfa  en  Elpagne,  & il  y fût  ff  - ■ — 1 
bien  fervi,  que  malgré  la  forte  amitié  du  feu  Roi  Charles  II.  pour 
moi,  il  me  fut  impoffible  d’en  obtenir  ce  que  j’avois  demandé. 

Les  intérêts  de  ma  première  Femme  qui  vivoit  encore,  me  firent  accep- 
ter le  même  Gouvernement  à des  conditions  differentes  dc  celles  que  j’avoia 
demandées}  & je  me  trouvai  à Bruxelles y quand  die  mourut  à Vienne.  Ce 
n’cft  que  : — 're  l’Empereur  que  je  dois  me  plaindre  du  peu  de  confiance 
qu’elle  parut  me  témoigner  dans  la  difpolïtion  qu’elle  fit  dc  les  pierreries.  Sa 
Majcfté  Impériale  s’en  fit  lailfcr  la  garde  qui  m’appartenoit  jufques  à la  majo- 
rité de  mon  Fils.  Soit  envie  de  me  mortifier,  foit  dcflcin  de  s’en  rendre 
maître,  l’Empereur  fe  fervit  du  pouvoir  d’un  Pere  fur  une  Fille  qui  meurt 
entre  fes  bras,  pour  faire  faire  à l’Elcélricc  un  Teflamcnt  dont  je  ne  puis 
croire  encore  qu’elle  ait  été  capable. 

Je  ne  déguiferai  point  combien  de  fcmblablcs  procédez  me  fail’oient  de 
peine.  Les  fervices  importans  que  j’avois  rendus  a l’Empereur,  mcritoicnc 

S|u’il  tint  une  autre  conduite  à mon  égard.  Les  remontrances  que  je  lui 
ailbis  faire  l’aigi ifloient , loin  de  l’attendrir,  & chaque  jour  je  recevoir  de 
nouvelles  preuves  de  fon  peu  dc  reconnoiflancc  pour  mon  attachement  à fa 
Mai  (on.  C’eft  ce  qui  m’avoit  fait  prendre  le  parti  dc  vivre  dans  l’indifferen- 
ce  avec  la  Cour  de  Vienne,  & de  ne  plus  me  facrifier  pour  fes  intérêts,  que 
quand  ils  fc  trouveraient  joints  avec  ceux  dc  l’Empire. 

Après  avoir  expofé  le  procédé  dc  l’Empereur  & le  mien,  je  laifle  à juger 
à l’Empire  & à l’Europe  entière,  qui  de  nous  deux  peut  être  accufé  de  faire 
une  Guerre  injufte,  St  à qui  on  peut  reprocher  dc  manquer  de  reconnoiflin- 
ce.  Je  n’ai  pris  les  armes  que  pour  me  défendre } & mes  Ancêtres  & moi 
nous  avons  rendu  à la  Maifon  d’Autriche  des  fervices  cflèntiels  fans  avoir  ja- 
mais reçu  que  dc  foiblcs  marques  de  fit  reconnoiflancc. 


Les  Remontrances  du  Comte  de  Wratiflau  furent  d’une  bonne  influen- 
ce. Il  fut  refolu  que  le  Duc  de  Marlborough  pafleroit  en  Hollande  pour 
y concerter  avec  les  Etats  Généraux  un  puiflànt  fecours.  Ce  Duc  y abor- 
da le  Mardi  zp.  dc  Janvier.  11  eut  dc  la  peine  à débarquer.  C’étoit  parce 
que  les  glaces  étant  à l’embouchûrc  de  la  Mcufc,  l’Yacht  dc  ce  Duc  ne 

Îiouvoit  y entrer.  Il  fàlut  tirer  avec  des  cordes  un  petit  bâtiment  de  Pecheur 
ur  lequel  il  mit  pied  à Terre.  On  fut  ravi  de  ion  debarquement,  parce 
qu’il  aurait  pû  courrir quelque  danger,  par  une  furieufe  tempête  qui  s’éle- 
va la  nuit.  Elle  étoit  d’autant  plus  dangereufe  pour  l’Yacht  & pour  les  Na- 
vires d’cfcoTte,  que  le  Vent  chaflbit  à Terre.  Dès  que  ce  Duc  fut  arrivé 
à la  Haie  il  ne  perdit  aucun  tems.  Il  fut  dans  dc  Conférences  tant  avec  le 
Gonfcillcr-PenGonnairc,  qu’avec  les  Députez  commis  aux  Affaires  lecretes. 
La  plus  grade  bande  des  Miniftres  Etrangers  fe  donnoit  la  torture  pour  en 
deviner  le  fujet.  Ils  s’en  éloignoient  tous  du  véritable , qui  tendoit  à faire 
marcher  un  Secours  Militaire  vers  le  Danube , en  faveur  de  l’Empire.  Ce 
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1704.  deflèln  étoit  du  dernier  (ècret.  Pour  le  garder  exactement  il  falut  foire  d’au- 
— — - très  démarchés,  pour  en  dérober  la  connoiflance.  On  fit  en  cette  vue  infi- 
nuer  comme  en  grande  confidence  à quelques  Minillrcs  Etrangers , qu’on 
avoit  pris  la  réfolution  d’attaquer  la  France  au  côté  de  la  Mofelle.  Le  Con- 
leil  d’Etat  renouvella  même  le  Traité  avec  le  Pourvoïcur-  Général  Machado 
pour  fournir  de  ce  côté-là  les  Vivres,  les  Fourrages,  & les  Chariots.  Pour 
aider  à couvrir  ce  defiern  on  mit  d’autres  choies  fur  le  tapis.  L’une  étoic 
de  regler  comme  il  foloit  la  Dilcipline  Militaire  , & la  fuoordination.  Sur 
cela  bien  des  gens  s’imaginèrent  que  le  Duc  avoit  pafle  la  Mer  pour  y agir 
de  concert.  C’étoit  d’autant  que  ce  Général  avoit  témoigné  à la  fin  de  la 
Campagne  de  vouloir  donner  les  mains  à tout  ce  qui  ferait  trouvé  à propos 
pour  rétablir  l’ordre  dans  les  Troupes.  Il  eft  vrai  que  l’on  prevoioit  clans  le 
Réglement  de  l’obllaclc  ou  du  retardement.  C’étoit  relativement  aux  Trou- 
pes des  Princes  Etrangers  auxquels  il  aurait  falu  le  foire  agréer.  Une  autre 
Affaire  qui  fut  mife  fur  le  tapis  fut  de  conférer  au  Duc  de  Marlborough  un 
• plus  ample  pouvoir  qu’il  n’avoit  eu  pendant  les  campagnes  precedentes.  On 
eut  là-deffus  des  Conférences  particulières  , & meme  une  publique  par  une 
Députation  générale  de  toutes  les  Provinces.  Le  Duc  inûftoit  fur  ce  point , 
parce  qu’il  jugeoit,  qu’on  n’auroit  lu  rien  foire  de  bon,  à moins  que  de  pou- 
voir diipofer  de  toute  l’Armée  , fans  la  diftinétion  de  l’Armée  Auxiliaire  de 
. l’Angleterre  d’arec  celle  des  Etats.  D’ailleurs  qu’il  pût  appellcr  au  Confcil 
fccrct  ceux  des  Généraux  qu’il  trouveroit  à propos,  & de  refoudre  avec  les 
Députez  de  l’Etat  les  operations  fans  dépendre  d’un  Confeil  de  Guerre.  Ce 
dernier  point  ne  tendoit  pas  feulement  à garder  le  fccrct , mais  auflî  pour 
empêcher  que  quelques  Généraux  ne  traverfaflent  les  defleins , ainfi  qu’il 
étoit  arrivé  pendant  les  Campagnes  precedentes.  On  donna  a (Hz  de  contcn- 
ment  à ce  Duc  fur  fes  demandes.  On  ne  pût  le  foire  d’abord  par  écrit  , 
parce  qu’il  faloit  du  tems  pour  en  drefler  la  Réfolution.  Cependant  le  Duc 
étoit  preffë  de  repaflèr  en  Angleterre.  Il  avoit  reçû  des  ordres  prcflans  de 
la  Reine  pour  faire  le  trajet.  C’étoit  à caufe  des  Troubles  en  Ecoffe,  dont 
on  parlera  en  fon  lieu.  Il  mit  à la  voile  le  Vendredi  iz.  de  Février.  Il  laifc 
fa  à la  Haie  fon  Quartier- Maître  Général  Cadogan,  qui  fc  chargea  de  laRé- 
folution.  Elle  lui  fnt  remife  peu  de  jours  après  Sc  avec  elle  il  repaflà  aiUli 
en  Angleterre. 

Le  peu  de  fejour  du  Duc  en  Hollande  fut  caufe  qu’il  ne  pût  mettre  une 
fin  au  Traité  pour  les  Troupes  de  la  Maifon  de  Luncbourg.  Il  eft  vrai  qu’il 
y avoit  quelque  accrocbemcnt.  Ils  rouloient  fur  le  Commandement  de  (es 
Généraux , dont  on  continuoit  à n’être  pas  content  depuis  l’Affaire  de  Spicr- 
bach.  C’étoit  nonobftant  deux  Lettres  que  PEleéteur  de  Hannover  avoit 
confecutivemcnt  écrit  aux  Etats  Généraux  pour  jultificr  ces  Généraux- là. 
Pour  rallentir  les  bonnes  difpolitions  des  Alliez  quelques  mal-intentionez  firent 
courir  un  bruit  fourd,  fur-tout  parmi  les  Miniftrcs  du  Corps  Germanique. 
.21  confilloit  à infinuêr  que  le  fameux  Négociateur  de  Cailleras,  ou  quelque 
autre  de  la  part  de  la  France,  étoit  à la  Haie  ou  aux  environs  pour  faire  quel- 
que Propofition  de  Paix.  On  alleguoit  meme  que  le  voiage  du  Duc  avoit 
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été  fait  pour  écouter  les  Propofitions.  Cette  Zizanie  parut  trop  groflie- 
re  pour  prendre  racine.  Aum  fut -«lie  d’abord  flétrie,  Sc  enfuitc  rendue 
inutile.  • 

Le  Duc  avant  que  de  pafTer  en  Angleterre  avoir  fort  exhorté  les  Etats 
Généraux  de  nommer  autentiquement  un  Velt- Maréchal , 6c  les  Généraux 
de  Cavallerie  & d'infanterie,  aufli-bien  que  de  faire  une  promotion  de  Lieu- 
tenans  & Majors- Généraux.  Cette  nomination  avoit  déjà  tenu  le  tapis  l’an- 
née precedente.  11  y avoit  eu  de  fâcheux  6c  feabreux  obllacles , caufcz  par 
des  inconvénients  qu’il  y avoit  à appréhender.  C’ctoit  tant  par  rapport  à la 
multiplicité  des  pretenaants,  8c  de  leur  rang,  qu’à  celui  de  la  demande  de 
la  Province  de  Frife,  que  fon  Stadhoudcr  fut  auflî  fait  Général  de  l’Infante- 
rie. D’autres  Provinces  s’y  oppofoient , parce  que  ce  Prince  étoic  trop  jeu- 
ne. Elles  promettoient  bien  de  l’avancer,  lors  qu’il  feroit  dans  un  âge  con- 
venable, pour  pouvoir  fervir  avec  utilité.  On  mic  même  fur  le  tapis  de  con- 
voquer une  Aflemblée  extraordinaire  des  Provinces.  C’étoit  pour  pouvoir 

K rendre  des  refolutions  les  plus  uniformes , 6c  les  plus  convenables  au  bien  de 
République.  Cela  n’eut  cependant  aucun  effet.  Aulîi  les  Etats  ,de  la  Pro- 
vince de  Hollande  nommcient-ils  de  leur  part  le  Samedi  16.  de  Janvier  le 
Comte  d’Auverkerque  pour  Vclt-Maréchal,  Slangenboitrg  6c  Noïclles  pour 
Généraux  d’infanterie,  8c  le  Comte  de  Tilli  pour  Général,  de  la  Cavallerie. 
Cette  nomination  ne  contenta  pas  les  deux  Généraux  de  l’Infanterie.  Slan- 
genbourg y parut  le  plus  revêche.  Il  ne  vouloir  point  fervir  fous  les  ordres 
du  Vclt- Marchai.  C’étoit  parce  qu’il  prétcndoit  être  plus  vieux  Général 
que  ce  dernier.  D’ailleurs  le  Comte  de  Noïclles  ne  vouloit  point  fervir,  fi 
Slangenbourg  alloit  en  campagne.  D’autre  côté  les  Généraux  Sali/h , Co- 
horne,  ÔC  Dopft  vouloient  fe  retirer,  à caufe  qu’ils  n’étoient  pas  avancez. 
Cependant  Slangenbourg  parut  enfuitc  plus  docile  8c  prêt  à accepter  fa  pro- 
motion. C’étoit  en  vûë  d’obliger  les  autres,  qui  11e  vouloient  pas  fervir 
avec  ou  fous  lui , à quitter  le  fcrvice.  Le  Comte  de  Noïclles  écrivit  de  foa 
côté  une  belle  Lettre  au  Velt-  Maréchal  II  le  prioit  de  potter  les  Etats 
Généraux  à donner  à un  autre,  le  Commandement  des  Troupes  qu’il  avoit 
fur  la  Haute  Meufe.  Le  Général  Salifh  fit  entendre  que  le  Roi  de  Po- 
logne le  demandoit  à fon  fervice.  Pour  Dopft , il  demanda  fon  congé  par  un 
Mémoire  fous  le  prétexte  de  fon  âge  avancé.  Il  avoit  même  fait  déjà  louée 
une  Maifon  à Aix  la  Chapelle  pour  s’y  retirer.  On  éluda  ces  demandes 
dans  l’attente  de  quelques  expediens  pour  les  contenter  tous.  La  plus  grande 
pierre  d’achoperoent  qu’il  y avoit  à cette  nomination  , venoit  des  Provinces 
de  Frife  6c  de  Groningue.  Celle  d’Utrecht  y avoit  de  fon  côté  donné  les 
mains.  C’étoit  cependant  fous  la  condition  de  la  concurrence  unanime  des 
autres  Provinces.  Ainfi  il  s’agifToit  de  ramener  ces  deux  Provinces  opolao- 
tes-là,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres , qui  auroient  auffi  pû  y regimber. 
Cesdcux-là  vouloient  abfolumcnt  qu’on  avançât  en  même  tons  le  jeune  Prin- 
ce de  Naflàu  leur  Stadhoudcr.  Toutes  les  Remontrances  qu’on  leur  fie  pour 
fe  defifter  fur  ce  point  furent  inutiles.  Le  tems  qui  s’écouloit  porta  la  Pro- 
vince d’Utrecht  à écrire  à la  Généralité , 6c  protefter  des  malheurs,,  qui 
. pour- 
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J704.  pourraient  arriver  à la  République  par  le  retardement  de  cette  nomination, 

- On  tenoit  que  la  Province  de  Hollande  avoit  fes  vues  de  ne  pas  avancer  le 
jeune  Prince  de  Naflau  à la  follicitation  d*ces  deux  Provinces -là.  C’ctoit 
parce  que  fi  l’on  avoit  de  la  complaifancc  pour  Elles  en  cette  occafion  Elles 
prétendraient  d’emporter  à l’avenir  par  leur  opiniâtreté  quelque  autre  point 
plus  important.  Aufli  fût -ce  qui  arriva  dans  la  fuite  , touchant  la  Scfllon 
de  ce  Prince-là  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  Généralité  , & dont  on  parlera 
en  fon  tems.  Pour  tacher  de  fléchir  ces  deux  Provinces  - là  on  leur  envoia 

auatre  Députez.  Il  y en  avoit  un  d’Utrecht,  un  de  Zclande  , un  d’Overif- 
;1 , auxquels  on  joignit  le  Penfionnaire  Buis  d’Amflcrdam  de  la  part  de  la 
Hollande.  Celle-ci  ht  le  choix  de  ce  Penfionnaire,  parce  qu’ Elle  a de  cou- 
tume de  n’en  voïer  jamais  en  Députation  un  de  leurs  Députez  ordinaires  à la 
Généralité.  Quelques  Miniftrcs  des  Alliez  infinucrcnt  à la  Princefle  Douai- 
rière de  Naflau , qu’elle  devoit  généreufement  prier  les  deux  Provinces  re- 
veches  de  fe  dcfillcr  de  cette  prétention.  Ils  lui  ajoutèrent  qu’ils  ne  dou- 
toient  nullement  qu’une  pareille  démarche  ne  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de 
bien  au  jeune  Prince,  lors  qu’il  feroit  en  âge.  Ces  infinuations  furent  effi- 
caces. La  Princefle  qui  reçût  avec  beaucoup  d'honneur  les  Députez  , leur 
déclara  qu’elle  vouloir  ûenfier  les  intérêts  du  Prince  fon  Fils  au  Bien  pu- 
blic, fc  remettant  pour  l’avenir  aux  bonnes  grâces  des  Etats  Généraux.  Il 
fût  là-dcflûs  propol'é  un  expédient.  Il  conlilloit  en  ce  que  le  jeune  Prince 
feroit  nommé  dernier  Général  d’infanterie.  Il  ne  ferviroit  cependant  pas  en 
cette  qualité , ni  en  tircroit  la  paie  qu’il  n’eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans. 
D’ailleurs  qu’il  pourroit  bien  affilter  aux  Confcils  de  Guerre  , où  les  Géné- 
raux d’infanterie  feraient  appeliez,  mais  fans  y avoir  voix,  & feulement  pour 

Îi  apprendre.  Ce  fut  en  cette  conformité  que  les  Etats  de  la  Province  de  Fri- 
è prirent  une  Réfolution  fecrcte  en  date  du  y.  de  Mars.  La  fubltance  en 
rouloit  fur  leur  confentcment  à quarre  Articles  pécuniaires.  Ceux-ci  «voient 
été  propofez  par  la  Députation.  C’étoit  conjointement  avec  celui  de  la 
nomination  des  Généraux , à laquelle  les  Députez  «voient  demandé,  tant 
dans  des  Confèrences  particulières,  que  dans  l’Aflèmbléc  des  Etats  de  Frilè, 
& même  par  écrit , leur  concurrence.  Par  rapport  à ce  point,  qui  étoit  à la 
Réfolu-  tête,  les  Etats  de  cette  Province-là  „ alleguoicnt  les  devoirs  6c  les  inlban- 
fonée  n ces  qu'ils  «voient  fait  pour  faire  nommer  le  jeune  Prince  de  Naf- 
Tincede  » fau  leur  Stadhouder  Héréditaire,  pour  être  un  des  Généraux  d’infanterie. 
Fri te.  llsdifoicnt,  „ que  cela  paroifl'oit  d’une  claire  équité.  C’étoit  d’autant  que 

„ ce  Prince  étoit  un  rejetton  de  la  Maifon  d’Orangc  & de  Naflau  & le  fcul 
„ defeendant  Mafculin  5c  Héritier  de  l’une  6c  de  l’autre  j que  par  fon  avance- 
„ ment  il  aurait  été  d’autant  plus  animé  à fuivre  les  glorieufes  traces  de  les 
„ Ancêtres,  auxquels,  apres  le  Tout-Puiflànt,  étoit  dûè  la  liberté  de  la  Ré- 
„ publique.  Que  dans  leurs  follicitations  ils  ne  s’etoient  point  écartez  , ain- 
,,  fi  que  les  Etats  Généraux  paroifloient  foûtenir,  de  la  coûtume.  C’étoit 
„ puifquc  dans  un  Etat  libre  , on  ne  devoit  fe  i'ervir  que  de  la  voie  d’induc- 
„ tion  6c  de  pcrfuafion.  C’étoit  de  la  forte  qu’on  l’avoit  auparavant  prati- 
„ quéj  6c  qu’en  ccuc  occafion  • là  ils  s’etoient  fervis  de  la  liberté  d’opiner, 

„ qui 
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i,  qui  compctoit  conjointement  aux  autres  Provinces.  Par  confcqucnt  par  1704. 
„ cette  pratique,  mile  diverfes  fois  en  ufage,  l’on  ne  pouvoir  voir  aucune  — ■ ■ 

„ nouveauté  dans  la  République.  Ainfi  les  Etats  de  Frife  ne  pouvoient 
„ trouver  aucune  raifon  de  fc  defifter  de  leurs  precedentes  Réfolutions , pri- 
„ fes  apres  de  meures  reflexions.  Cependant  puis  que  la  Princcfle  Doiiai- 
„ ricrc  de  Naflàu  avoit  généreufement  déclaré,  pour  prévenir  toute  difficul- 
,,  té,  & pour  applanir  les  différens  entre  les  Provinces  refpcftivcs,  de  lé 
„ dcfilter  de  la  part  du  Prince  fon  Fils,  de  la  prétenfion  du  rang  fur  les  au- 
„ très  Généraux  du  même  Caraétere , 8c  qu’il  n’excrccroit  fon  Généralat 
„ qu’apres  un  nombre  d’années,  ils  faifoient  une  Déclaration.  Elle  confiftoit 
„ en  ce  qu’on  autoriferoit  les  Députez  de  la  Province  à la  Généralité  , de 
„ confentir  à la  nomination  du  Comte  d’Auverkerque  pour  Vclt-  Maréchal 
„ des  Armées  de  l’Etat.  D’ailleurs  à celle  du  Baron  de  Slangenbourg  8c 
„ du  Comte  de  Noïellcs  pour  Généraux  de  l’Infanterie  , 8c  du  Comte  de 
,,  Tilli  pour  Général  de  la  Cavallcric.  Qu’ils  concouroicnt  aufli  avec  les 
,,  autres  Provinces  à la  promotion  d’un  plus  grand  nombre  de  Lieutenans, 

„ 8c  Majors-Généraux,  8c  au  reglement  de  la  fubordination.  CTctoit  pour- 
,,  vû  que  les  Etats  des  autres  Provinces  nomaflent  8c  ctabliflênt  le  Piincc  de 
„ Naflàu  pour  Général  de  l’Infanterie  après  le  Comte  de  Noïellcs,  8c  troi- 
„ fiéme  en  rang.  Cependant  avec  cette  preciflon,  qu’il  n’en  feroit  l’aéluel- 
„ le  fonélion  qu’après  avoir  atteint  l’âge  de  vingt  ans  , auquel  tems  8c  non 
„ plûtôt,  le  profit  de  la  paie,  commenccroit  à courrir,  8c  feroit  inféré  dans 
„ l’état  de  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  feroit  accordé  à ce  Prince  de  pouvoir 
„ d’abord  8c  dans  la  fuite  aflïftcr  aux  délibérations  dans  le  Confcil  de  Guer- 
,,  rc,  où  les  autres  Généraux  du  même  rang  lcroient  appeliez  , fins  cepen- 
,,  danc  y avoir  voix  j mais  feulement  pour  fe  façonner  , afin  de  pou- 
„ voir  dans  la  fuite  exercer  fes  fonctions  avec  gloire,  8c  pour  le  fervice  de  la 
„ République. 

Cette  Réfolution  fut  remife  le  p.  aux  Députez  des  Etats  Généraux  , 
qui  l’envoïerent  à la  Haïe  le  10.  avec  une  Lettre  , qui  y étoit  relative,  Se 
qui  paroit  fuperfluë  d’être  inférée  ici.  Ces  Députez  partirent  le  même  jour 
pour  Groningue.  Les  Etats  de  la  Province  fe  conformèrent  à la  Réfolution 
de  ceux  de  Frife.  Comme  dans  celle-ci  il  y avoit  que  le  Prince  étoit  le  fcul 
defeendant  Mafeulin  8c  Héritier  des  deux  Maifons  d’Orange  8c  de  Naflàu,  le 
Minière  du  Roi  de  Prufle  y trouva  beaucoup  à redire.  Il  s’en  plaignit,  mais 
_ lans  fuccès. 

Nonobftant  cette  Réfolution,  qui  paroifloit  devoir  aplanir  la  difficulté  de 
queftion , il  s’en  trouva  d’autres  rabouteufes  8c  Fort  fenbreufes.  Les  Etats  de 
Hollande,,  voïant  la  néceflité  de  Pctablifletncot  des  Généraux  ne  regimba 
pas  à aquiefeer  au  fentiment  de  la  Fiifc.  Ce  ne  fut  cependant  pas  fans  qu’il 
y eut  des  contcftations.  On  fit  dans  l’Aflcmblée  de  ces  Etats  plulîeurs  diÊ 
.cours  fur  cetc  matière.  A la  fin,  de  dixhuit  Villes  qui  la  compofent , dix  8c 
lept  furent  pour  y aquiefeer.  A celles-ci  fc  joignit  le  College  des'  Nobles, 
qui  en  fait  la  dix-neuvicme  partie.  La  feule  Ville  de  Ltide  s’y  oppofa  le 
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1704.  plus  fortement.  Elle  fondoit  fon  opofition  fur  des  inconveniens  pour  l’avc- 

■■  .....  nir.  C’étoit  d'autant  que  l’union  des  Provinces  ne  pouvoir  pas  admettre 
des  confcntemcnts  conditionnels  pour  des  intérêts  particuliers.  O11  répon- 
dit qüe  la  ncceflité  de  faire  les  Généraux  devoir  taire  en  cette  occailon 
palier  par  dcfliis  ccs  raifons-là.  Cette  oppofition  de  la  Ville  de  Lcide  vc- 
noit  de  ce  qu’aïant  à cœur  les  interets  du  Général  d’Obdam  , elle  auroit 
voulu  que  l’ Affaire  de  ce  Général  y fut  en  même  tems  terminée.  Audi 
le  lendemain  y fut-elle  mi(c  fur  le  tapis.  Il  ell  vrai  que  ce  fut  fans  en  venir 
à aucune  decifion.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  le  ai.  de  Mars  il  y eut  dans 
l'Aftcmblécde  ces  Etats-là  de  grandes  contcllations.  Elles  rouloicnt  fur  un 
point  qui  ne  paroifloit  pas  fort  important.  Cctoit  fi  l’on  devoir  fc  feparer 
ou  demeurer  aflcmblc  nonob liant  les  Fêtes  de  Pâques  julques  à ce  que  cer- 
ne Affaire  des  Généraux  fut  finie.  Apres  pluficurs  Débats  l’on  convint  de 
relier  afîemblé,  6c  de  recommencer  le  Lundi  14.  les  Délibérations.  Ce  jour 
étant  venu  l’on  s’aflcmbla  à onze  heures  du  matin,  S t on  le  fut  julques  à cinq 
du  loir,  qu’on  s’ajourna  pour  huit  jours.  Ce  fut  après  avoir  mis  une  fin  à 
cette  Affaire-là.  L’on  fe  promit  en  fe  fçparant , réciproquement  parmi  les 
Membres, de  garder  le  fecret  fur  ce  qui  s’etoit  pafledans  l’Aficmblcc.  C’étoit 
parce  que  la  Nomination  ne  s’étoit  pas  faite  avec  unanimité, à caufe  toujours 
de  l’opofition  de  la  Ville  de  Leide.  Cette -ci  fit  même  une  formelle  pro- 
teftation  contre  Li  Rcfolution,  qti’clle  fit  enrcgiflrer.  On  fit  l'ajournement 
de  huit  jours  dans  la  vue  de  pouvoir  entre  tems  fléchir  cette  Ville  opofan- 
tc- là, afin  de  pouvoir  dire  que  la  Nomination  s’etoit  faite  unanimement.  Cet- 
te Rcfolution  des  Etats  de  Hollande  fut  communiquée  aux  autres  Provinces 
pour  en  avoir  leur  concurrence.  On  oublia  cependant  de  l’envoler  à celle 
d’Utrechr.  Auffi  celle-ci  differa-t-elIc  fur  cela  fon  confentcmcnt.  Dès  qu’on 
lut  cette  difficulté  l’on  latisfit  à cette  formalité,  &C  Elle  ordonna  à fes  Dé- 
putez de  concourir  à cette  promotion.  Il  fàlut  pourtant  envoïcr  un  Exprès 
à cette  Province-là.  C’étoit  parce  que  Velland  fon  premier  Député  fulcita 
une  nouvelle  difficulté.  Il  trouvoit  ce  mot  de  concourir,  non- feulement 
vague,  mais  même  équivoque.  Sa  raifon  en  étoit,  qu’il  pouvoit  s’enten- 
dre , que  leur  confentemcnt  devoir  aller , non  à la  pluralité  des  voix  , maïs 
à l’unanimité  des  Provinces.  L’on  crut  que  la  vûë  de  Velland  étoit  pour 
donner  par  cette  difficulté  le  tems  à la  Province  de  Zélande  de  potiflèr  fon 
opofition  à la  Nomination  ainfi  qu’elle  fit,  8c  dont  on  parlera  plus  bas.  Cel- 
le d’Utrecht  cependant  aplanit  cette  mendiée  difficulté  en  fe  conformant  à 
la  Hollande.  11  cil  vrai  que  la  Ville  d’Utrecht  protefta  contre  la  Réfolu- 
tiondu  Clergé,  des  Nobles,  6c  des  autres  Villes.  Ccs  Membres  de  la  Pro- 
vince l’avoient  faite  , nonobtlant  quelque  diverfité  d’opinion , pour  que  la 
Promotion  des  Généraux  pût  fe  faire  à l’Aflcmblce  de  la  Généralité  à la  plu- 
ralité des  voix.  Ovcr-Yllcl  conférait  de  même.  Comme  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Gucldre  ne  pouvoienc  pas  s’aflemblcrà  caufe  de  leurs  differens  in- 
tcllins , les  trois  Quartiers  qui  les  compofcnt , y donnèrent,  chacun  à pars, 
leur  conlêntcment.  Nonbltant  tous  ccs  confentemens  la  promotion  traîna 
jufqucs  à l’oo2icmc  d’Avril.  La  raifon  en  fut  parce  que  tant  la  Province 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ft 

de  Hollande,  que  celles  d’Utrechc , des  trois  Quartiers  de  la  G ne!  dre  , & 1704". 

d’Over-Yflel , inlîfloicnt  que  celle  de  Frifc  effaçât  de  la  Réfolutfon  1*  Con- 

dition  obligatoire,  qui  y croit  cnonccc  en  fa  veut  de  fon  Stadhouder.  C’étoit 
afin  qu’il  ne  parut  pas,  que  fa  Promotion  ati  Généralat  de  l’Infanterie  fut  fai- 
te par  contrainte  •,  mais  par  pure  bonne  volonté.  11  y eut  fur  cela  des  dif- 
putes  dans  l’Aflembléc  des  Etats  Généraux  le  cinq  d’ Avril,  avec  tin  Dépu- 
té de  la  Frifc,  qui  y parla  avec  trop  de  hâte.  Scs  Collègues  plus  modérez, 

& peut-être  plusfages,  radoucirent  la  promtitude  de  l’autre,  Se  promirent 
que  cela  le  ferait.  C’eft  aufli  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Toutes  les  diffi- 
cultez,  â l’exception  de  celles  de  la  Zélande  ctfnt  aplanies  les  Etats  Géné- 
raux procédèrent  le  onzième  d* Avril  à la  Nomination.  D’Auverkerque  fut  dé- 
claré Vclt- Maréchal,  6c  le  Comte  de  TilH  Général  de  la  Cavallerie.  Slan- 
eenbourg,Noïellcs,éc  le  Prince  de  Naffàu  furent  déclarez  Généraux  de  l’In- 
fiintcrie.  Ce  dernier  étoit  toujours  fous  les  Conditions , qui  furent  réglées 
par  la  Députation  qui  fut  cnvoïce  en  Frifc , & dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  lendemain  l’on  nomma  cinq  Licutcnans  Généraux  de  Cavallerie,  & fept 
d’infanterie  , pour  être  ajoutez  à ceux  qui  l’étoient  déjà.  Le  Lundi  14.  on 
nomma  les  Majors-Généraux.  On  y oublia  un  Ecoffbis , nommé  Murrai , 

Officier  d’cxperience.  Sur  lès  plaintes  il  fut  ajouté  le  lendemain  Mardi  au 
nombre  de  ceux,  qui  avoient  été  avancez  à cette  charge-là.  Ce  ne  fut  que 
le  Mercredi  1 <î.  qu’on  fit  les  Brigadiers.  Encore  fut-ce  avec  bien  des  difputes. 
Celles-ci  venoient  de  ce  que  quelques  Députez  voulurent  abfolument  avan- 
cer des  Officiers , qui  les  touchoient  de  près.  Auffi  quelques  efforts  que 
d’autres  firent, afin  que  l’on  fuivit  un  fage  Projet  duConfeil  d’Etat  pour  avan- 
cer félon  le  rang , furent  - ils  fans  efficace.  Le  Colonel  de  Sacconnay  Gen- 
tilhomme du  Pars  de  Vaux  en  Suifle  fut  à la  tête  de  nouveaux  Brigadiers 
d’infanterie.  C’eft  le  même,  qui  par  fon  expérience  Militaire , par  ta  vigi- 
lante fit  prevoiante  conduite,  & par  fon  intrépide  bravoure  influa  efficace- 
ment fur  les  fignalécs  Viâoires,  que  le  Canton  de  Berne  remporta  en  l’an 
1711.  fur  fes  Ennemis.  Toutes  ces  Promotions  curent  lieu,  quoique  la  Pro- 
vince de  Zélande  y aportât  fes  plus  fortes  opofitions.  Scs  Députez  aux  Etats 
Généraux  y firent  des  Proteftanons  contraires  de  la  manière  la  plus  folemnel- 
le.  Ils  prefenterent  aux  Etats  Généraux  une  Rcfolittion  de  leurs  Etats.  El- 
le avoit  été  prile  le  14.  d’Avril  dans  leur  Afle'mbléc  extraordinairement  con- 
voquée , parce  qu’ils  s’étoient  ajournez  jufqucs  au  premier  de  Mai.  Elle 
contenoit  de  pauvres  raifons  contre  le  Généralat  du  Prince  de  Naftiiu.  On  y 
dilôit  „ que  dans  la  conjonéhirê  des  tems  d’alors , qu'on  devoit  entrer  en  RéJoIii- 
„ Campagne,  i)  étoit  inutile  de  choifir  un  Général,  qui  n’auroit  qu’un  Nom  tion  dcs 
„ vuide,  fans  fonéfion , St  par  conlequent  n’aurait  pû  rendre  aucun  fcrvice 
,,  à la  République.  C’étoit  d’autant  que  l’Etat  avoit  befoin  de  Généraux  in 
,,  d’une  confomméc  prudence  contre  des  Ennemis  qui  étoient  fort  vigilans. 

,,  D’ailleurs  que  les  Lieutenans-Généraux  d’un  ancien  rang  prendroient  de  la 
„ jaloufie,  fié  feraient  découragez.  C’étoit  parce  qu’ils  ne  pourraient  pas 
,,  cfpèrcr  l’avancement,  que  leurs  longs  fie  fidèles  Services  auraient  mérité. 

„ Que  la  Promotion  dç  ce  jeune  Général  fans  expérience  donnerait , même 
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1704.  „ de  la  jaloufie  aux  Princes  & Puiflànces  étrangères , dont  la  République 

— ■ „ devoit  ménager  la  bonne  volonté  & le  zele  qu’ils  avoient  contre  l’Ennemi. 

„ C’étoit  d’autant  plus  que  leurs  vieux  Généraux  pourroient  un  jour  Ce 
„ voir  fous  le  Commandement  du  Prince  de  Nafl'au.  C’étoit  que  le  cas 
,,  pourrait  arriver  qu'ii  aurait  l’entier  Commandement  des  Troupes  de 
„ l’Etat. 

,,  D’un  autre  côté , que  cette  Promotion  avoit  été  faite  (ans  l’unanimité 
,,  contre  l’ordre  établi  dans  le  Gouvernement , & contre  la  Conllitution  & 

„ l’ Intérêt  des  Prorinccs  relpcétives  de  l’Union.  Ainfi  pour  conclufion 
„ qu’on  ne  reconnoitroit  jamais  pour  valable  &C  légitimé  la  Promotion  de  ce 
,,  Prince-là.  C’ctoit  d’autant  que  comme  Héritier  du  feu  Roi  Guil- 
- ,,  l aum  e,  il  aurait  le  Marquilat  de  Vliflînguc  Sc  Ter-Veere,  deux  des  fix 
,,  voix  de  leur  Province , il  y aurait  en  Elle  de  fortes  fuites  Sc  differens. 

„ Il  pourrait  en  arriver  de  meme  dans  d’autres  Provinces  , fi  ce  Prince, 

„ qui  étoit  déjà  Stadhoudcr  de  quelques  • unes  , venoit  à être  Général  des 
„ Forces  de  la  République. 

Voila'  un  Précis  foit  fuccint  de  cette  Réfolution  , & des  Protcftation* 
que  les  Députez  de  la  Zélande  firent. 

On  fe  moqua  de  ce  que  cette  Province-là  infiftoit  fur  l’Unanimité.  C’eft 
fur  ce  qu’EUe  ne  l’obfcrvoit  pas  dans  fes  propres  intellincs  Délibérations,  ainû 
qu’elle  devoit.  C’ctoit  à l’occafion  de  Monfieur  d’Odick.  Ce  Seigneur  avoit 
cté  mis  à vie  dans  les  Etats  Généraux  de  la  parc  du  Prince  d’Orange  comme 
le  feul  Noble  de  la  Zélande.  Ce  choix  avoit  été  fait  par  l’unanimité  des  fix 
Villes  de  la  Province.  Apres  la  mort  de  ce  Prince  , qui  étoit  Roi  d’An- 
gleterre , il  y eut  des  brouillerics  dans  cette  Province-là.  Quelques  Pcrfon- 
nes,  que  bien  des  gens  tenoient  pour  turbulentes,  chaflerent  par  violence  les 
vieux  Magiftrats,  OC  fe  faifirent  de  la  Magiftraturc.  Ces  intrus  s’aigrirent 
contre  Mr.  d’Odick.  Ils  prirent  dans  cinq  Villes  la  réfolution  de  révoquer 
ce  Seigneur.  Le  Pcnûonnaire  de  la  Province  donna  fon  Avis  & fes  rai- 
fons  pour  empêcher  de  conclurrc  la  Délibération  des  cinq  Villes.  La  plus 
forte  étoit  que  ce  Seigneur  aïant  eu  une  Commiflion  pour  toute  fa  vie  par 
l’Unanimitc  des  Villes,  on  ne  pouvoir  la  révoquer  que  par  l’Unanimité.  La 
Ville  de  Zirichfce  fit  même  une  folemnclle  Proteftation , contre  une  telle 
Procedure  qu’elle  fit  enregifter.  Cela  n’eut  aucun  effet.  Les  cinq  Villes 
pouffèrent  leur  animofitc  contre  ce  Seigneur.  Ce  fut  en  envoïanc  fur  la  fin 
de  Mars  la  révocation  de  fa  Commiflion.  Elle  fut  envoiée  à Mr.  Baker  fqn 
Collègue  pour  la  notifier.  Elle  arriva  juftement  dans  le  tems  que  Mr.  d’O- 
dick étoit  Prefident  de  fcmainc.  C’ctoit  afin  que  l’affront  lui  fut  plus  fenfi-  , 
ble.  Son  Collègue , qui  avoit  veçû  avec  lui  une  vingtaine  d’annees  en  fort 
bonne  Corrcfpondance , fuc  lui  montrer  la  révocation.  Il  lui  témoigna  le 
déplaifir  qu’il  avoit  qu’on  l’en  eut  chargé.  Mr.  d’Odick,  qui  étoit  d’un  cf- 
prit  égal , reçut  ccttc  nouvelle  avec  toute  la  tranquillité  d’une  perfonne  fage. 

Il  répondit  à l’on  Collègue  qu’il  s’etoit  attendu  à cela  depuis  quelque  tems , 

Ce  qu’il  lui  remettoit  de  fort  bon  cccur  tous  les  papiers  qu’il  avoit  en  main. 
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Les  Membres  des  Etats  Généraux  reçurent  avec  dédain  cette  manoeuvre  des 
cinq  Villes.  C’étoit  d’autant  que  ce  Seigneur  , qui  avoir  fait  en  plufieurs 
AmbaflaJcs  & autres  occafions , les  honneurs  de  la  République  , avoit  une 
longue  expérience  des  Affaires.  L’on  trouvoit  qu'elle  croit  fort  néceffaire 
dans  les  épineufes  conjonélurcs  d’alors.  Le  frivole  pretcxre  des  cinq  Villes 
contre  un  fi  grand  Homme  , étoit  qu’il  avoit  pendant  le  cours  de  fa  Com- 
miflîon  influe  fur  des  abus  du  College  de  l’Amirauté.  Il  parut  cependant 
après  fa  révocation  , que  ces  abus,  bien  loin  d’avoir  celle  , s’étoient  augmen- 
tez à l’exccs.  C’eft  ainfi  qu’on  verra  lors  qu'on  parlera  des  differens  que  le 
Danemark  eut  avec  cette  Amirauté-là. 

Pour  le  Général  d'Obdim , il  fut  oublié  lors  de  la  Promotion  des  Géné- 
raux. C’étoit  no nob liant  une  recommandation  exprefle  en  fa  faveur  , des 
Etats  de  la  Province  d’Over-Y (Tel , inleréc  dani  le  confentement  des  Géné- 
raux. Déjà  le  Jeudi  14.  de  Février  à Pinftance  de  ce  Général  les  Députez 
des  Etats  Généraux , commis  fur  les  Affaires  Militaires,  avoient  examiné 
celle  arrivée  à Eckercn  l’année  precedente.  Cet  examen  avoit  duré  quatre 
heures.  11  fut  continué  dans  la  fuite  à diverfes  reprifes  > 5c  même  avec  des 
Députez  du  Confcil  d’Etat.  Le  rcfultat  en  fut  qu’on  dreflà  un  Ecrit  là- 
deflus  d’une  fort  grande  étendue  fous  le  Titre  de  Préavis : Cet  Ecrit  fut 
bien  rapporté  fur  les  Régi  très  > mais  fans  expliquer  ce  qu’on  en  feroit.  On 
n’y  mit  que  des  points  là  où  l’on  devoit  dire  à quoi  on  le  dcllinoit.  Il 
prefenta  même  un  Mémoire  qui  fut  lû  en  hâte  , fans  délibérer  là-deflùs.  Il 
ne  laiffa  pas  que  de  réitérer  fes  inffanccs.  Cela  fit  qu’on  remit  les  papiers  qui 
le  conccrnoicnt  aux  Commiflaires.  Ceux-ci  y procédèrent  fort  lentement 

Iiour  tirer  l’Affaire  en  longueur.  C’étoit  de  crainte  de  donner  un  Avis  qui 
es  auroit  rendus  reponfables  des  fuites  Auffi  avoient -ils  de  la  peine  à fc  ren- 
contrer tous  enfemblc.  Lors  que  quelqu’un  manquoit , les  autres  ne  vou- 
loient  rien  faire , pour  ne  pas  fe  charger  de  tout  le  blâme  qu’ils  craignoicnt. 
Enfin,  comme  il  voïoit  qu’il  lui  feroit  difficile  de  parvenir  à être  nommé 
Velt-Maréchal , en  même  tems  qu’Auverkerque , il  fit  connoîtrc  qu’il  fe- 
roit difpofé  à ne  pas  refufer  de  fervir  fdon  fon  ancienne  Charge  de  Géné- 
ral de  la  Cavallerie.  Il  fc  borna  feulement  à demander  qu’on  lui  donnât 
une  juftification  fur  l’Affaire  d’Eckcrcn.  On  lui  fit  entendre  làddtus,  qu’il 
n’avoit  point  befoin  de  juftification.  C’étoit  puifqu’il  n’y  avoit  point  d’Ac- 
eufation  contre  lui. 

La  Promotion  des  Généraux  caufa  cependant  des  mecontens.  Parmi  ceux- 
ci  étoient  les  Généraux  Sali fh , Gouverneur  de  Breda,  Cochorne,  & Dopft. 
Le  premier  pretextoit  fon  âge,  & fes  incommoditez,  pour  quitter  le  lêrvicc. 
Le  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  le  demanda  même  pour  aller  com- 
mander (es  Troupes.  On  trouva  cependant  quelque  expédient,  qui  le  fatisfir. 
Pour  le  Général  Coehome,  il  fut  propofé  de  le  faire  nommer  par  la  Frife 
pour  être  fon  Député  à l’Armée.  Par-là  il  n’auroit  eu  aucune  dépendance 
des  Députez  du  Confcil  d’Etat , dont  il  fe  plaignoit.  Cela  ne  fur  point  de 
fon  goût.  Quoi  que  ce  Général  fut  d’une  conftitution  foible,  il  témoigna 
pourtant  allez  de  courage.  Il  offrit  à l’Envoïé  de  Savoie  , que  fi  les  Etats 

G j .*  Gé- 
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1704.  Généraux  vouloicnt  cnvoicr  en  Piémont  dix  ou  douze  Régimens  de  leurs 

• veilles  Troupes,  il  s’y  mettrait  à la  tête.  Il  ferait  alors  voir  ce  qu’il  favoit 

faire  fur  des  Places  de  l’Etat  de  Milan.  Ce  Projet  de  difficile  execution  tom- 
ba par  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Elle  arriva  le  Lundi  17.  du  mois  de 
Mars.  Il  fut  fort  regretté.  Sa  Perfonnc  étoit  fi  confideréc , que  fa  mort  fit 
bailler  les  Attions  à Amftcrdam.  Quelques  gens  voulurent  que  le  chagrin 
lui  avoit  bâté  là  fin.  Ce  chagrin  ctoic  venu  de  ce  qu’un  lien  Sécrétait c lui 
avoit  emporté  tous  les  Papiers,  où  il  y avoir  des  Dclieins , des  Plans,  & des 
Projets,  & s’en  étoit  allé  en  Fiance.  A l’égard  du  Général  Dopft , il  fut 
ramené  à la  venue  du  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  la  PromclTc  du  Gou- 
vernement de  Maclbicht,  dont  il  n’étoit  que  Commandant.  Il  relia  enco- 
re une  difficulté  pour  le  rang  & le  pas.  C’étoit  relativement  au  Prince  Hé- 
réditaire de  Hefie-Ciflcl.  Elle  fut  levée , par  la  Promotion  que  le  Landt- 
Grave  fon  Perc  en  fit  de  Général  de  fa  Cavallcrie.  Ce  Prince  notifia  l’avan- 
cement de  fon  Fils  aux  Etats  Généraux  par  une  Lettre  datée  du  3 1 . Mars. 
Il  les  prioit  de  le  faire  reconnoîtrc  en  ladite  qualité  dans  leurs  Armées. 
Les  ktats  y aquiefccrent  fous  certaines  conditions.  Elles  font  énon- 
cées dans  la  Repente  qu’ils  lui  firent  environ  trois  mois  après , dont  voi- 
ci la  Copie. 

Lettre  TVJOus  avons  à fon  tems  bien  reçu  la  Lettre  de  Vôtre  Alteflc  Screniffimc, 
des  Etats  X\1  du  ^1.  de  Mars  dernier,  par  laquelle  il  a plû  à Vôtre  Alteflè  Se 
G^-  reniffime  de  Nous  donner  connoiflânce  des  raifons , pourquoi  Vôtre  AltelTe 
Landt-  Sereniffime  avoit  trouvé  bon  de  conférer  à fon  Fils  aîné  le  Prince  Hércdi- 
Grave  taire  Frédéric,  la  Charge  de  Général  de  Cavallerie,  pour  commander 
deHcfle-  en  cette  qualité  , le  Corps  des  Troupes  , dcfqucllcs  entre  Sa  Majcfté  de  la 
Caflcl,  GracKje  Bretagne  8c  Nous  d’une  , 8c  Vôtre  AltelTe  Sereniffime  d’autre  parc 
j“nV’  a été  convenu,  demandant  que  ledit  Seigneur  Prince  Héréditaire  foit  re- 
connu en  ladite  qualité  dans  nos  Armées.  Et  comme  Nous  avons  toûjeurs 
eu  une  tics- particulière  Ôc  haute  ellime  pour  la  Perfonnc  de  Vôtre  Altcfle 
Sereniffime  , 8c  fa  Screniffimc  Mailon,  8c  fpecialemcnt  auffi  pour  ledit  Prin- 
ce Héréditaire,  Nous  avons  refolu  de  rcconnoître  auffi  , le  Haut  dit  Prin- 
ce, qui  a été  nommé  pour  Général  de  la  Cavallerie  par  Vôtre  Altcfie  Sere- 
niffime de  (cl'ditcs  Troupes , en  la  même  qualité  d tps  Nos  Armées  , fous 
condition , que  cela  ne  fera  pas  à nôtre  Charge,  8c  fans  préjudice  à la  Con- 
vention faite  par  l’Angleterre  8c  nôtre  Etat  avec  Vôtre  Alicllc  Sereniffime , 
concernant  lcfdits  neuf  mille  Hommes,  8c  que  Vôtre  Altcfiè  Sereniffime 
donnera  à Nous  une  Déclaration  , que  l’avancement  du  Haut  dit  Seigneur 
Prince  Héréditaire  pour  Général  de  la  Cavallerie,  fera  tenu  d’etre  fait  i’on- 
zieme  d’ Avril  ijp  cette  année , étant  le  même  jour  que  nous  avons  créé 
quelques  Généraux  de  la  Cavallerie  8c  de  l’Infanterie  , pour  ne  préjudi- 
cier Perfonne  en  fon  rang.  Nous  n’avons  voulu  manquer  d’en  donner  con- 
noifiâncc  à Vôtre  Altefle  Screniffimc,  11e  doutant  point  que  Vôtre  Alxcfic 
Sereniffime  ne  fera  point  de  difficulté  de  Nous  en  envoïcr  ladite  Décla- 
ration ï 
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ntion  : en  prefentant  de  plus  un  entretien  de  toute  bonne  Amitié  Se  Cor-  1 704. 
refpoudancc,  nous  prierons  Dieu,  Sec.  Sec.  ■■  — — 

Presqjje  dans  le  plus  fort  des  Occupations  pour  la  Promotion  des  Gé- 
néraux, on  eut  quelque  alarme.  Elle  venoit  ac  divers  Mouvemens  que 
les  François  foifoient  en  divers  endroits.  Les  Avis  en  vinrent  l'onzieme  de 
Mars  aux  Etats  Généraux.  C’étoit  par  une  Lettre  fecrcte  , que  le  Comte 
de  Noiclles  écrivit  de  Liège  au  Greffier.  Elle  portoit  la  crainte  où  il  étoit, 
le  peu  de  forces  qu’il  avoit,  la  rufe  dont  il  fe  fcrvoit  pour  annuler  l’Ennemi, 

Se  demandant  d’y  pourvoir.  On  peut  voir  cela  tout  au  long  dans  la  Copie 
de  la  Lettre  même  qui  fuit. 

/ 

MONSIEUR,  ottre 

feorcte 

LEs  Ennemis  continuent  à s’aflembler  à Louvain,  Se  en  d’autres  endroits.  duCom» 
Les  Garnilbns  de  Tournai  Se  de  Nivelle  font  arrivées  audit  Louvain.  Il  J® 
cil  auffi  arrive  des  Troupes  à Namur  ; mais  elles  n’ont  pas  entré  en  Ville  Rr*  ■ 
& on  les  a envoie  cantonner  entre  Sambre  Se  Meule.  Elles  confident  en  un  Man. 
Régiment  de  Cavallerie,  un  de  Dragons  & deux  Bataillons. 

Je  crois  que  des  que  la  Maifon  du  Roi  fera  arrivée  que  toutes  les  Troupes 
entreront  dans  la  Plaine  & marcheront  aux  Lignes  de  V affcigc  pour  les  réta- 
blir} comme  elles  feront  fuperieures  à celles  que  j’ai  l’honneur  de  comman- 
der, elles  feront  ce  qu’elles  voudront  , comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  en 
avertir  plulieurs  fois , 8c  qu’il  folloit  longer  à parer  le  coup  du  mois  de 
Mars. 

Cependant  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  faire  croire  à l’Ennemi  que  je 
veux  marcher  à eux.  Vous  lavez  le  nombre  de  mes  Forces  qui  font  encore 
diminuées. 

Les  Danois  m’aïant  montré  les  Ordres  du  Duc  de  Wirtemberg  qui  leur 
défend  de  marcher  avec  les  Régimens  entiers,  mais  de  me  donner  des  deta- 
chcmens , lcfquels  ne  vont  qu’a  500.  Hommes , encore  y a-t-il  des  Corps 
qui  ne  pourront  les  fournir:  de  manière  que  laiffiint  le  plus  foibîc  ici,  je  ne 

S outrai  faire  que  deux  Bataillons  des  trois  Dctachemcns.  Pour  ceux  de 
lacllricht  c’elt  la  même  chofe.  Ces  gens-là  n’ont  ni  Tentes  ni  Argent  , Se 
m’ont  dit  qu’ils  ne  pouvoient  païer  le  prêt  de  cette  fcmainc.  Mauvaife  ref- 
fource  pour  des  expéditions.  J’ai  cependant  fait  avancer  un  Bataillon  de 
Tfehainer  de  Limbourg  que  je  fois  cantonner,  afin  que  l’on  ne  connoifle  pas 
mes  Forces  au  jufte.  Je  crains  Se  je  n’aïe  un  terrible  chagrin,  que  je  ne 
pourrai  me  montrer  fi  l’Ennemi  vient  aux  Lignes.  D’ailleurs  il  n’y  a pas  des 
Chevaux  pour  tirer  plus  de  dix  pièces  de  Canon  de  trois  livres  & deux  Hu- 
bitfehers,  à Maeltrichr,  avec  les  Chariers  ncceflaires. 

Enfin,  Monfieur,  il  eft  tems  & plus  que  tems  que  l’on  fonge  à remédier > 
car  fi  l’Ennemi  rétablit  les  Lignes  , la  Campagne  pourra  reflemblcr  à la  der- 
nière. Il  n’y  a pas  d’Officiers  Généraux.  Mr.  de  Dompre  Se  Tegnagel  font 
fouis  avec  la  Cavallerie,  le  Brigadier  Victirghof  ne  s’étant  pas  rendu  à Maefo 

triche 
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1704.  tricht  jufqu’à  prcfcnt*  avec  l'Infanterie  il  n’y  a que  le  Comte  d’Oxcnrticma 

8c  Murrai  & Dona,  Capol  cft  tombé  malade  à Macftricht.  Je  vous  laide  à 

juger,  Monficur  , quel  effet  cela  produiroit  un  jour  d’Aétion,  fi  y crois  af- 
fez  heureux  pour  que  les  Ennemis  vaillent  avec  des  Forces  que  je  croirais 
pouvoir  combattre  : mais  ils  ne  s’expoferont  pas  lâns  être  de  beaucoup  plus 
forts  que  moi. 

J’ai  fait  tirer  du  Canon  de  la  Citadelle  au  nombre  de  11.  pièces,  & je  pu- 
blic que  je  vais  marcher  pour  donner  de  l’ombrage  à l’Ennemi  8c  gagner  du 
tems  : mais  tout  cela  fera  à la  fin  inutile,  £c  ils  reconnoîtront  mon  foiblc. 
Il  cft  trifte  qu’aïant  plus  dp  Forces  que  l’Ennemi , nous  leur  laiffions  la  Su- 
périorité. 

J’aprens  qu’il  cft  pafle  près  de  Louvain  le  Régiment  de  Bombardiers  & 
un  dcCavalleric,  8c  un  d’infanterie  qui  marchoient,à  ce  qu’ils  difoient,  vers 
les  Mafisou  Namur,  venant  de  Douai  j ce  qui  marque  encore  plus  le  def- 
fein  du  retabliflement  des  Lignes.  L’Ennemi  n’a  pas  encore  occupé  Tirle- 
mont  : mais  toutes  les  Granges  font  vuides  pour  y loger  des  Chevaux  } G 
l’Ennemi  réiiffit  au  retabliflement  des  Lignes  , comme  il  y a apparence  , 
par  les  raifons  ci  - deflus  alléguées , il  y auroic  dans  la  fuite  à craindre 
pour  Huy. 

C’eft  le  fentiment  des  Généraux  qui  fe  trouvent  ici,  8c  qui  font  auffi  mor- 
tifiez que  moi.  Ils  croient  que  l’Ennemi  s’emparant  une  fois  du  Porte  de 
Huy , qu’il  ne  fera  pas  praticable  de  la  fecourir.  Mr.  Dopft  qui  cft  à la  Haie 
& qui  connoît  le  Pais  pourra  en  dire  fon  fentiment , ainli  fi  l’on  pouvoir  pré- 
venir tous  les  inconvcniens , ce  feroic  le  parti  le  plus  feur  } il  ne  faut  pas  fe 
flatter,  8c  les  Ennemis  joindront  dans  peu  de  jours  toutes  les  Forces  dont 
ils  prétendent  fe  fervir  cette  Campagne.  Les  Garnirons  de  Louvain  , Na- 
mur, 8c  autres  ne  font  pas  comprîtes  dans  les  Avis  que  je  viens  de  recevoir  8c 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  cnvoicr.  Je  fuis. 

MONSIEUR,  8cc. 

, Signé, 

Le  Comte  de  Noïelle. 

A Liege  le  7.  Mars  1704. 

Monficur,  j’apprens  que  M.  de  Rochcbrunc  cft  fait  Commandant  de  la 
Gitadcllc.  Je  ne  fçai  s’il  commandera  dans  la  Ville  auffi  en  l’abfencc 
des  Officiers  Généraux.  Il  (croit  bon  que  cela  fut  réglé,  autrement 
il  y aura  de  la  mcfintelligcncc  entre  le  Major  Pain -8c -Vin  8c  lui 
cet  Etc. 

Les  Etats  Généraux  prirent  le  lendemain  une  Réfolution  fecrctc.  El- 
le portoit  „ de  communiquer  dans  une'  Conférence  au  Lord  Cuits  la  Lettre 

„ du 
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du  Comte  de  Noïcllcs.  D’ailleurs  de  lui  reprcfcntcr  l’indifputable  ncccfi  1704. 

,,  fitc  de  renforcer  fans  perte  de  tems  les  Troupes  de  la  Meufe.  C’étoit  pour v 

„ tacher  de  n’étre  pas  prevenii  par  les  François.  Que  les  Etats  avoient  don-  Réfola- 
„ ne  ordre  à autant  de  Troupes,  dont  ils  pouvoient  fc  palier  , de  marcher  tion dc* 
,,  de  ce  côté -là  pour  garnir  la  Frontière.  Ils  jugeoient  cependant  que  <»clu 
,,  ne  fuffiroit  pas,  félon  la  proportion  des  forces  Ennemies  de  ce  coté -là,  nUX,da 
,,  qui  pouvoient  fc  joindre  en  fort  peu  dc  tems.  Ainfi  l’on  fouhaitoit  que  8.  Mari. 
„ du  moins  huit  Bataillons  des  Troupes  Angloiles  puflent  s’avancer  vers  la 
,,  Meufe.  C’ctoit  d’autant  qu’on  le  croïoit  ncceflairc  pour  le  Bien  Com- 
,,  mun.  Auflî  qu’on  prierait  le  Lord  Cutts  d’ordonner  la  marche  de  ces 
„ huit  Bataillons , quand  ce  n’auroit  été  que  pour  être  mis  en  Garnifon. 

,,  Que  fi  les  Régimens  n’etoient  pas  en  état  d’y  aller  avec  les  Bataillons  en-  1 
„ tiers,  de  faire  des  Détaehcmcns  à l’équivalent.  „ 

Dans  la  Conférence  ce  Lord  s’excula  d’ordonner  un  pareil  Détachement. 

Le  pretexte  en  étoit  que  les  Troupes  Angloifcs  n’étoient  pas  recrutées , & 
qu’elles  manquoient  d’habillement , qu’on  attendoit  pourtant  d’Angleterre. 

On  foupçonna  là-deflus,  qu’il  pouvoir  avoir  quelqu'ordrc  Iccrct  dc  faire  le 
difficile  en  pareil  cas.  C’étoit  pour  autant  plus  obliger  les  Etats  à condcfcen- 
dre  à l’étendue  du  pouvoir  du  Duc  dc  Marlborough.  Comme  cependant  on 
réitéra  les  inftanccs  à ce  Lord , il  répondit  qu’il  faloit  qu’il  en  écrivît  en  An- 
gleterre pour  en  recevoir  les  Ordres.  Il  fe  ravifa  cependant  depuis,  5c  con- 
vint qu’il  envoieroit  ordre  à des  Détachemcns  dc  fc  tenir  prêts  à marcher  au 
premier  ordre  , à l’équivalent  dc  huit  Bataillons.  Comme  il  arriva  une  au- 
tre Lettre  du  Comte  de  Noïçllcs  , aufli  prcflante  que  la  precedente,  on  fit 
marcher  les  Troupes.  Le  Lord  Cutts  partit  lui -même  le  18.  pour  faire  la 
revûë  des  Anglois  en  diverfes  Garnifons.  Les  Détachemens  qui  faifoient  les 
huit  Bataillons  de  cette  Nation,  & qu’on  avoit  fait  avancer  à Bois  - le  - Duc 
fc  miicnt  en  marche  le  ai.  pour  aller  par  Rurcmondc  à Maeftricht.  On  afi 
fcmbla  enfuite  un  Corps  d’Armée  à Maeftricht.  Cela  n’empêcha  par  le  Ma- 
réchal dc  Villeroi  de  le  mettre  en  Campagne.  Il  fit  relever  en  deux  jours 
de  teins, favoir  le  31.  de  Mars  & le  prémier  d’ Avril,  les  Lignes  dc  Waftcige. 

Il  retourna  enfuite  à Bruxelles. 

Il  y eut  vers  ce  même  tems-là  d’autres  alarmes , 5c  quelques  ombrages. 

Ces  derniers  regardoient  la  Cour  de  Prude.  Ils  étoient  fondez  fur  divers  fujecs. 

L’un  d’eux  étoit  un  Avis  qu’on  avoit  reçu  de  bonne  part  que  le  Baron  de 
Sparr,  qui  étoit  au  Service  de  la  France,  avoit  fait  fcmblant  de  le  quitter. 

11  s’étoit  rendu  à l’Armée  du  Roi  de  Suède  , d’où  fur  le  pretexte  d'aller  aux 
Bains,  il  étoit  allé  en  France.  Enfuite  il  étoit  arrivé  furtivement  Sc  clandef- 
tinement  à la  Cour  dc  Berlin.  Des  Avis  fecrets  portoient  qu’il  y avoit  fait 
des  proportions  dc  la  part  de  la  France.  On  joignoit  à tout  cela  des  infor- 
mations qu’on  avoit  eu  que  la  France  avoit  donne  ordre  à la  Garnifon  de  la 
Ville  dc  Gucldre  de  fc  rendre  plûtôt  qu’elle  n’auroit  fait.  C’étoit  dans  la 
vûé  d’avoir  quelque  lieu  d’entier  dans  d’ulterieures  Négociations  avec  la  Cour 
de  Prufic.  Un  le  plaignit  à l’Envoïé  de  Suède  des  démarchés  du  Baron  de 

Tom.  III.  H Sparr. 
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C704.  Sparr.  Ce  Miniftre  ne  (ut  répondre  , fi  non  qu’il  n’étoic  point  informe 

fc.n  ■ d'aucune  manoeuvre  de  ce  Baron-là.  L’on  crut  au  fonds  que  tout  cela  n’é- 
toit  qu’une  fouplcfle  des  Ennemis,  pour  tacher  de  feracr  la  zizanie  & la  mé- 
fiance. C’ctoit  d’autant  plus  que  le  Roi  de  Pruflc  fit  prcfentcr  par  fon  Mi- 
niftre aux  Etats  Généraux  une  Déclaration.  Elle  étoit  en  reponfc  à leur 
Réfolution  du  27.  de  Novembre  de  la  precedente  année  pour  preffer  les  Prin- 
ces 8c  Etats  du  Corps  Germanique  à mieux  vaquer  à h dcfcncc  de  l’Empire. 
Il'  eft  vrai  que  cette  Déclaration  ne  fut  pas  trouvée  fort  fatisfaifantc.  La  rai*- 
fon  en  étoit,  qu’elle  ne  contcnoit  rien  de  précis  de  la  part  de  ce  Roi-là.  Ce- 
pendant fon  Miniftre  notifia  peu  de  jours  apres  le  contenu  d'une  Lettre  qu’il 
avoit  reçu  du  Comte  de  Wurtemberg.  Elle  portoit  que  ce  Monarque- là 
allait  envoïcr  environ  fept  milleHommcs  de  fes  meilleures  Troupes  qu’il  avoit 
en  PrulTe  au  fecours  de  l’Empereur  & de  l'Empire?  Bien  des  Gens  s’imagi- 
nèrent que  cette  Caur-là  remuoit  toutes  ces  Machines , qu’elle*  croioit  pou- 
voir lui  être  utiles,  afin  de  foire  terminer  les  difterens  fur  la  Succeilion  de  la 
Maifon  d’Orange.  Outre  des  Lettres  qu’Elle  avoit  engagé  l’Empereur  d’é- 
crire à cet  effet  aux  Etats  Généraux, Elle  y fit  auffi  intervenir  fon  nouvel  Al- 
lié le  Roi  de  Suède.  Celui-ci  envoïa  des  ordres  à fon  Miniftre  d’y  prendre 
de  fa  part  tout  l’intérêt  poftible.  Ce  qui  preffoit,  crût-on,  le  Roi  de  Prude 
de  faire  terminer  cette  Affaire-là,  étoit  la  crainte  qu’elle  ne  tirât  en  longueur 
julques  à ce  que  le  Prince  de  Naflâu,  Stadhouder  de  Frilc,  fût  en  âge.  C’é- 
toit  parce  qu’alors  les  ditficultez  auroient  pû  être  plus  grandes  8c  les  obfta- 
cles  à fes  defleins,  plus  dificiles  à furmonter.  D’ailleurs , il  auroit  pû  arriver, 
que  la  Guerre  venant  à finir,  on  n’auroit  pas  eu  les  mêmes  égards  , que  la 
néccdité  des  Affaires  d’alors  obligeoit  d’avoir  pour  lui.  Quoiqu’il  en  fut  il 
parut  évidemment  que  les  intentions  de  ce  Roi-là  relativement  à la  Caulè 
Commune,  étoient  bonnes  fie  finceres.  Son  Général  le  Comte  de  Lottum 
eut  ordre  d’être  fort  vigilant  pour  la  Converfation  du  Pais  entre  la  Meule  Sc 
le  Rhin.  C'étoit  fur  des  Avis  que  les  François  avoient  defleinde  foire  une  in- 
vafion  de  ce  côté- là.  Il  fit  foilicitcr  de  prendre  des  précautions  à rems  pour 
rendre  inutiles  leurs  dedeins.  Les  Miniltres  de  l’Eleétcur  de  Trêves  & du 
Landtgrave  de  Hcdc-Caflcl  follicicercnt  auiïi  pour  la  fûreté  de  Coblentz.  Ils 
infifterent  qu’on  eut  à régler,  en  cas  d’attaque , quelles  Troupes  devroient 
marcher,  leur  rendez- vous,  & d’où  on  tireroit  les  Vivres.  Ces  lbllicita- 
tions  étoient  fondées  fur  des  Avis  réïccrez  que  les  François  foiloient  des  mou- 
vemens  Sc  des  préparatifs  extraordinaires  à Treves,  & le  long  de  la  Molélle. 
Cela  caufa  les  alarmes , dont  on  a parlé  un  peu  plus  haut.  C’écoit  qu’on 
eraignoit  pour  Coblentz.  Cette  Ville  étant  an  Confluant  du  Rhin  8c  la  Mo- 
felle,  fi  elle  feroit  tombée  entre  les  mains  des  François,  ceux-ci  auroient 
été  les  Maîtres  de  ce s deux  Rivières -là.  Cette  crainte  s’étendoic  aufli  rela- 
tivement à d’autres  Places.  Bonn,  Cologne,  & Rhinfcldt  étoient  de  ce 
nombre.  Par  raport  aux  Villes  de  Coblentz  8c  de  Rhinfcldt  les  Etats  Géné- 
raux chargèrent  leur  Député  Mr.  d’Almelo,  connu  enfuite  fous  le  nom  de 
Comte  de  Rechteren,  qui  fë  trouvoit  fur  le  Haut-Rhin  , de  convenir  des 
mcfurcs  néccûaires  avec  d’autres  Princes , qui  pouvoient  être  intereflez  à leur 
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confcrvation.  La  Conférence  fut  pour  cela  tenue  à Francfort.  Les  Elcc- 
tcurs  de  Maïence  & Palatin,  le  Landtgrave  de  Heflc-Darmlladt,  & le  Prin-  ■ 
ce  Louis  de  Baden  en  furent.  On  y convint  de  faire  de  ce  côté  - là  de  gros 
Magafins.  La  Cour  de  Vienne  fournit  pour  cela  cent  mille  Ecus  au  Prince 
•Louis  de  Baden.  Elle  lui  envoïa  même  dans  la  fuite  des  Lettres  de  change 

Ejur  fix  cent  mille  florins  d’Allemagne.  Il  eft  vrai  qu’elles  furent  proteftées. 

c Député  des  Etats  Généraux  s’engagea  de  faire  contribuer  par  fes  Maîtres 
cent  autres  mille  Ecus  pour  cet  ufage-la.  Le  Prince  Louis  de  Baden  y fie 
la  PropoGtion  qu’il  pût  commander  fur  la  Mofcllc  une  Armée.  C’étoit  dans 
la  fupofition  qu’elle  ferait  mieux  pourvue  , que  celle  qu'il  avoir  commande  la 
Campagne  precedente.  Cette  propofition  fut  ^jnvoiée  à la  Haie.  Les  Etats 
Généraux  firent  dire  par  leur  Député  à ce  Prince- là  , qu’ils  y aquicfçoient 
avec  plaifir.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  fous  une  condition,  oui  paroifloit  impra- 
ticable. Elle  confiftoit  a dire  que  ce  ferait  pourvû  que  les  Troupes  de  Han- 
nover  fie  de  Hcfle-Caflèl  voulurent  agir  de  ce  côté-la.  Les  premières  n’au- 
raient pas  voulu  le  faire , à caufe  que  le  Prince  de  Baden  étoit  l’un  des  opo- 
fants  au  neuvième  Elcûorat.  * On  envoïa  cependant  par  précaution  quelques 
Regimens  Hollandois  à Cologne  fie  à Bonn.  Cette  dernière  Place  étoit  fi 
négligée,  que  le  Confeil  d’Etat  fc  trouva  oblige  de  prefenter  un  Avis  aux 
Etats  Généraux.  Il  y reprefentoit  le  péril  où  cette  Place  fe  trouvoit , non 
feulement  par  les  menaces  des  François,  que  par  l’indolence.  Cctte-ci  étoit 
fi  grande  , que  depuis  fa  prifc , on  n’avoit  aucunement  reparé  les  Fortifica- 
tions entamées  ou  ébranlées.  La  conclufion  en  étoit,  que  puifque  le  Chapi- 
tre de  Cologne  ne  vouloir  y tenir  la  main  , il  étoit  nécelTairc  d’y  pourvoir 
par  les  moïens  que  la  fûrctc  publique  autorifoit  en  pareil  cas.  Ce  Confeil 
d’Etat  toujours  bien  intentionné  fit  vigilant  avoit  formé  cet  Avis  fur  do  réi- 
térées inttances  du  Gouverneur  de  cette  Ville -là.  Il  avoit  nettement  man- 
dé, que  s’il  étoit  attaqué,  il  ne  pourrait  pas  foûtenir.  La  raifon  en  étoit 
qu’il  manquait  du  nécefiairc.  Il  n’avoit,  difoit-il,  ni  Garnifon  , ni  Maga- 
fins,  ni  Canon , ni  Poudre. 

Comme  l’on  avoit  pris  la  réfolution  de  fc  mettre  de  bonne  heure  en  Cam- 
pagne. On  termina  un  nouveau  Traité,  qu’on  avoit  fur  pied.  Ce  Traité 
engageoit  l’Entrepreneur  à fournir  les  Vivres  fie  les  Fourrages  pour  foixantc 
Bataillons  fie  cent  Efeadrons , qui  dévoient  êtic  fur  la  Meufe.  Cela  étoit, 
touchant  les  Fourrages,  pendant  deux  mois  avant  l’herbe.  On  en  fit  d’abord 
l’amas  à Maeltrichi  fie  à Liège.  Il  y avoit  dans  le  Traité  que  tout  ce  qui- 
ferait  porté  à ces  Magafins-là  ieroit  exemt  de  toute  impofition.  11  arriva  ce- 
pendant que  l’adminiltration  de  Liège  y fit  faifir  ces  Magafins.  C’étoit  pour 
obliger  à païer  certains  Droits  d’Entrée.  Même  le  Mini  lire  du  Chapitre  de 
cet  Evêché-là  en  fit  des  reprefentations  aux  Etats  Généraux  en  vertu  d’un 
Traité,  dont  on  ctoit  convenu  avec  le  Chapitre.  On  y avoit  pourtant  ex- 
cepte les  Affaires  de  Guerre.  Audi  les  Etats  Généraux  cnvoierent-ils  ordre 
au  Comte  de  Noïclles  de  faire  relâcher  ces  Magafins,  fit  de  foûtenir  le  Pour- 
roïeur  dans  l’excmtion  d’entrée. 

Pendant  ces  (âges  démarches , on  eut  des  embarras  à efluïor.  La  Cour 
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1704.  de  Prufle  demanda  les  cinq  mille  Hommes  qu’elle  avoit  à la  paie  de  l'Angle* 

ni  terre  & des  Etats.  Son  Minière  eut  pluficurs  Conférences  lur  ce  fujet.  On 
lui  refufa  honnêtement,  mais abfolumcnt,  fa  demande.  Ce  refus  ne  le  rebuta 
pas.  Il  revint  a la  charge,  & dans  la  vue  d’en  venir  mieux  à bout,  il  offrie 
de  la  part  du  Roi  l'on  Maître  de  concourir  à la  moitié  de  leur  foldc.  Ces  in- 
ftances  fcmblerent  produire  quelque  ombrage.  Comme  ce  Miniftre  s’en  aper- 
çût il  fit  quelque  reprefentation.  Il  iniînua  qu’on  avoit  beaucoup  infilte  pour 
porter  fon  Maître  à lecourir  l’Empire.  Cependant,  qu’érant  fur  le  point  de 
le  faire , on  en  prenoit  injuftement  de  l’ombrage.  Il  ajouta  que  ce  que  fou 
Maître  en  faifoit , étoit  pour  avoir  une  Armée  allez  nombreufe  , pour  agir 
de  loi-même  en  cas  de  bcfoi^  Il  s’éleva  un  autre  different  avec  cette  Cour- 
là.  Sa  fourcc  venoit  de  ce  que  les  Etats  Généraux  avoient  impolc  une  taxe 
de  deux  cent  mille  florins  fur  le  plat  Pais  de  la  Guddre  conquilc.  Les  en- 
virons de  la  Vilfe  de  Gueldre  dévoient  y être  fujet.  Le  Gouverneur  de  lar 
dite  Ville  par  un  empreflement  que  les  gens  trouvoient  ridicule,  fit  publier 
une  defenfe  dans  les  environs.  Hile  poi  toit  de  ne  païcr  la  moindre  choie  aux 
Etats  dans  les  Villes  de  Venlo  & de  Rurcmondeiur  peine  de  la  vie.  Cette 
nouveauté  ne  pouvoir  que  caufcr  de  la  lurprife.  C’étoit  d’autant  quelle  étoit 
contraire  aux  Conventions  faites  avec  le  Roi  de  Prufle  pour  les  contributions. 
Les  Etats  Généraux  en  firent  des  plaintes  au  Miniftre  de  ce  Roi-là.  Il  ex- 
eufa  ccuc  extravagance  par  une  hâte  inconfidcréc  de  laRegence  de  Clcves  , 
qui  en  avoir  donne  les  ordres.-  11  reprefenta  cependant  de  la  part  de  fa  Cour 
que  la  Gueldre  conquife  avoit  trois  Places.  Elles  étoient  Gueldre,  Venlo 
& RuremonJe.  Les  Etats  Généraux,  ajouta-t-il,-  occupoient  les  deux  der- 
nières, & fon  Maître  k première.  Par-là  il  croit  plus  que  raifonnablc  qu’il 
eut  aufli  le  tiers  des  impofitions.  Les  Etats  Généraux  eurent  diverlcs  Confé- 
rences pour  ce  fujet  avec  ceMiniftrc-là.  Ils  lui  offrirent  non  pas  le  tiers, mais 
quelque  moindre  portion  de  ces  impofitions.  Il  fc  borna  à en  vouloir  le  quart. 
C’étoit  fous  condition  que  ccttc  portion  s’étendroit  fur  tous  les  autres  reve- 
nus , péages  & gabelles.  D’ailleurs  il  demanda  quelques  Villages , le  long 
de  la  Mcufe  entre  Grave  & Venlo.  Il  ne  fut  cependant  rien  conclu  fur  cet 
Article.  On  laifla  au  Roi  de  Prufle  quelques  Villages,  dont  il  fe  (aille  , les 
plus  proches  du  Duché  de  Clevcs  5c  dont  les  Revenus  pouvoient  à peu  près 
monter  à fa  prétention.  Par  raport  aux  cinq  mille  Hommes  que  ce  Roi -là 
demandoit,  fon  Miniftre  fit  Connoîtrc  qu’il  le  contenteroit  de  deux  Batail- 
lons Je  ce  nombre-là.  Ils  étoient  avec  les  Troupes  des  Etats  Généraux  fur 
le  Haut-Rhin.  Ceux-ci  ne  les  lui  accordèrent  pas.  Cependant  ils  chargè- 
rent leur  Député  Mr.  d’Alinalo  qui  fe  trouvoit  de  cc  côté-là,  d’y  l.ulfer  ces 
deux  Bataillons.  Cet  ordre  précis  venoit  de  ce  que  les  Etats  avoient  rapellé 
leurs  dites  Trompes.  Du  moins  les  ordres  en  avoient  été  donnez,  loit  quion 
en  eut  eif  flivcmcnt  le  deflein , foit  pour  depaïfer  les  Ennemis  par  les  altera- 
tions d’ordres.  Ils  furent  donnez  dans  lu  luite  fur  les  mltunces  du  Prince 
Louïi  de  Bu  len.  Une  perfonne  arriva  de  fa  parc  à la  I laie  pour  prier  de  les 
y laitier.  Cécoit  du  moins  jufqucs  à ce  que  les  Troupes  Je  Prufle  y.  fuflenc 
arrivées  pour  les  remplacer.  Le  Miniltre  de  Trêves,  chargé  des  Affaires  du 
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Cercle  de  Suabe  fit  de  pareilles  inftances.  Il  reprefenta  la  néccflitc  qu’il  y 1704. 

avoit  de  laifler-là  ces  Troupes  pour  quelques  femaines  , afin  de  ne  pas  tout  

perdre  dans  l’Empire.  A ce  Miniftre  (é  joignirent  ceux  de  Prude  & de  Han- 
nover.  Ils  eurent  une  longue  Conférence  là-dcffus  avec  les  Députez  des  Etats. 
Ceux-ci  leur  repondirent  que  les  Princes  de  l’Empire  fe  fioient  trop  fur  les 
Troupes  de  la  République.  Cela  éloit  la  caufe  qu’ils  ne  fail'oient  pas  fortir 
des  Quartiers  les  leurs  propres.  Ces  reprefentations  touchèrent  les  Etats  Gé- 
néraux. Ainfi  ces  Troupes  furent  lailfécs  là-haut.  Il  y avoit  à la  vérité  une 
rédaction.  Elle  confiftoit.à  dire  que  ce  feroit  jufques  à l’arrivée  des  Trou- 
pes de  Prude.  Celles-ci  curent  ordre  de  fe  préparer  à cet  effet  à la  mar- 
che. Le  Plénipotentiaire  de  Pruffc  déclara  même  que  leur  Vclt  - Maré- 
chal Wartenlleben  avoit  pris  le  devant  pour  y préparer  le  néceffairc. 

On  accorda  vers  ce  tcms-!à  un  Subfide  au  Cercle  de  Suabe,  fuivant  fa  de- 
mande, qui  a.déja  été  raportéc.  Le  paiement  en  avoit  été  accroché  par  une 
difficulté.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  Etats  ne  vouloient  y contribuer  que 
le  tiers.  Ils  infiftoient  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  comme  plus 
puiffinte,  fournit  les  autres  deux  tiers.  Cette  Reine  n’y  panchoit  pas.  Ce- 
pendant , Elle  les  fit  païcr  au  Minillrc  de  Trêves , autorité  par  le  Cercle 
pour  les  recevoir.  Il  cft  vrai  que  c’étoit  à condition  que  les  Etats  fe  char- 
geroient  feuls  d’un  Emprunt  que  l’Empereur  venoit  de  demander  ainfi  qu’on 
le  fit  dans  la  fuite.  Les  Etats  Généraux  en  païant  leur  tiers  écrivirent  en 
date  du  if.  d’Avril  une  Lettre  aux  Directeurs  de  ce  Cerclé  là.  Ils  leur  fai- 
foient  une  efpcce  d’éloge,  fur  ce  que  nonobltant  le  dommage  qu’ils  avoient 
reçu,  ils  avoient  tenu  bon  pour  la  Caufe  Commune.  Ils  leur  donnoient  en 
même  tems  Avis  du  Subfide  qu’on  venoit  de  debourlcr  , pour  les  encourager 
à continuer  dans  ces  bonnes  difpoGtions.  Pour  mieux  les  y porter  ils  leur  al- 
léguèrent l’exemple  de  la  Ville  d’Ausbourg,  qu’.‘.s  avoient  devant  leurs  yeux. 

La  conclufion  en  étoit  qu’il  valoir  mieux  perdre  les  biens  en  coni’ervant  la 
liberté  que  de  perdre  l’une  Si  l’autre.  Partie  de  ces  Subfidcs  fut  emploiéc 
par  le  Miniftre  de  Trêves  à l’achat  de  cinquante  milliers  de  Poudre,  dont  on 
manquoii  en  Allemagne.  Il  les  envoïa  à droiture  de  Hollande  à Francfort 
par  le  Rhin  & le  Mem.  On  donna  auffi  le  Subfide  accordé  à l’Eleâeur  de 
Trêves,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon  de  Coblentz.  Pour  garantir  ccttc 
Ville  des  menaces  des  François  il  fut  refolu  d’y  ajouter  quelque  ouvrage,  8t 
même  de  tirer  des  Lignes  delà  Molêllc  au.  Rhin.  On  y envoïa  pour  cela 
l'Ingénieur  la  Roque.  Outre  ces  précautions  on  fut  occupé  à en  prendre  d’ul- 
tericures.  On  convint  pour  cela  de  tenir  une  Conférence  à Coblentz.  Le 
Miniftre  Palatin  qui  étoic  à la  Haie  pouffoit,  plus  que  tout  autre,  ccttc  Af- 
faire. On  lui  fit  cependant  de  làngiants  reproches.  Elles  roulaient  fur  ce 
que  le  Vliniltrc  de  fa  Cour  s’éroit  bien  rendu  à Coblentz,  niais  fans  avoir  des 
irdiruékions.  Outre  ce  Miniftre  fe  trouvèrent  en  cette  Ville  - là  des  Députez 
des  Eleéfeurs  de  Ma'tence  & de  Trêves,  du  Grand- Chapitre  de  Cologne,  & 
det  Etats  citconvoifins.  Il  y fut  réfolu  de  former  une  bonne  Armée  fur  la 
Molélle.  Les  Etats  Généraux  deftinerenc  le  Général  Slangvnbourg  pour  la 
commander.  Il  fit  d’abord  le  difficile  à accepter  cet  emploi.  Les  raifons 
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1704.  qu’il  en  alleguoit,  étoient  que  cette  Armée  devoit  être  compofée  en  partie 

•—  des  Troupes  de  Lunebourg  & de  HcÜc-CnfTel.  Celles-ci  avoient  leurs  Gé- 

néraux. Il  foûtenoit  que  ceux-ci  & fur  tout  les  premiers  le  gouvernoient  à 
leur  caprice.  Par  conlequent , ajourait- il , les  oblhclcs  auroient  été  grands 
pour  en  jouir,  comme  il  trouveroit  à propos  pour  le  bien  de  la  Caufe  Com- 
mune. Ainfi  fi  l’on  vouloit  lui  donner  des  Troupes,  qui  puflent  lui  être  foû- 
mifes,  il  n’hefiteroit  pas  à embraffer  le  parti  qu’on  lui  propofoit.  Le  Mi- 
nillrc  de  l’Eleétcur  de  Trêves  fut  conférer  avec  ce  Général.  Il  lui  reprefen- 
ta  que  c’étoit  de  fon  avantage  de  le  faire.  C’étoit  d'autant  qu’il  y comman- 
deroit  en  Chef  une  belle  Armée  & pourvûc  du  nécelîairc.  Au  lieu  que  s’il 
étoit  dans  la  grande  Armée,  il  feroit  lui-même  foûmis  aux  lordres  du  Duc 
de  Marlborough  & du  Vclt-Maréchal  d’Auverkerquc.  D’ailleurs  qu’il  pour- 
rait reparer  en  ces  Quartiers-là  par  les  Sauvegardes  & autres  Bénéfices  les 
depenfes,  qu’il  difoit  avoir  faites , au  dc-là  de  fes  Emolumens  pendant  U 
Campagne  precedente.  Cette  reprefentation  le  radoucit,  parce  qu’elle  étoit 
conforme  à fon  humeur  indépendante.  Il  fut  là-defTus  en  Conférence  avec 
les  Députez  des  Etats  pour  convenir  de  fon  départ.  Il  demanda  de  l’argent 
pour  fc  metrre  en  Equipage.  On  lui  en  aurait  donné , fans  une  nouvelle  dif- 
ficulté qu’il  fufeita.  Elle  rouloit  fur  une  prétention  qu’il  forma.  Il  vouloit 
qu’on  antidatât  d’une  année  fa  Commifuon  de  Général  d’infanterie.  Du 
moins  pretendoit-il  qu’elle  commençât  du  tems  qu’on  l’avoit  difpenfé  l’an- 
née precedente  de  rouler  avec  les  Lieutcnans-Géneraux.  Scs  raiforts  étoient 
fondées  fur  ce  que  quelques  Généraux  des  Troupes  étrangères  avoient  été 
avancés  pendant  l’hyver  qui  venoit  de  finir.  Cela,  difoit-il,  lui  aurait  pré- 
judicié pour  le  pas  Sc  pour  le  Commandement.  On  trouva  à propos  de  lail— 
fer  fi  demande  fans  reponlë.  La  raifon  en  étoit  que  cela  regardoit  le  Prin- 
ce Héréditaire  de  Heflc- Cartel,  & le  Frère  du  Duc  de  Marlborough. 
Ce  dernier  avoit  été  fait  Général  de  l’Infanterie  à la  fin  de  la  dernière  Cam- 
pagne. 

Ces  ponétillcs  de  Slangenbourg  n’cmpechcrent  pas  les  ordres  de  faire  de 
copieux  Magafins  à Coblentz.  On  ne  fixa  pas  au  Pourvoieur-Général  pour 
quel  nombre  de  Troupes.  Ce  filcncc  avoit  fes  vues,  ainfi  qu’on  le  dira  dan* 
la  fuite.  On  renouvclla  pour  une  année  le  Traité  pour  les  Troupes  de  Han- 
nover.  La  Négociation  en  étoit  allée  avec  lenteur.  Elle  étoit  cauice  par 
les  difficulté!  relatives  à leurs  Généraux  dont  on  a parlé  plus  haut.  La 
Cour  d’Angleterre  paroilToit  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ces  difficulté!.  La 
raifon  en  étoit  qu’elle  ne  vouloit  pas  fc  broiiilLr  avec  l’Héritier  preforatif  de 
la  Couronne.  Les  Etats  Généraux  parurent  être  en  cette  occafion  • là  les 
feuls  revechcs.  Ils  ne  le  furent  pas,  relativement  à un  Traité  qu’on  fit  avec 
le  Duc  de  Wirtemberg-Stugartf.  C’étoit  pour  prendre  trois  mille  Hommes 
de  pied  Sc  800.  Chevaux  de  ce  Prince- là.  Ce  nombre  étoit  au  de- là  de  lot 
contingent.  Ce  nouveau  Corps  devoit  reûcr  vers  le  Danube.  On  convint 
de  donner  à ce  Duc-là  un  bon  Subfide  pour  aider  à entretenir  ces  Troupes. 
Cependant,  fi  clics  venoient  à être  retirées  dc-là  pour  être  fur  la  Meufc  on 
fur  la  Mofelle,  alors  on  leur  donnerait  toute  la  foldc.  Audi  cola  arriva-t-il 
quelque  tems  apres.  Vers 
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Vers  ce  tems-là  le  Confêiller-Pcnfionairc  Heinfius  demanda  (à  demiflîon.  1704.’ 

fl  n’avoit  fa  Commiflion  que  pour  cinq  ans,  fuivant  la  coutume.  Comme  il  

étoit  le  premier  Mobile  des  Affaires  d’Etat,  on  ne  voulue  pas  aquiefeer  à (à 
demande.  Les  Etats  de  Hollande  croient  trop  convaincus  de  fa  grande  capa- 
cité. A quoi,  il  fâloit  ajouter  fon  expérience  8c  fon  zcle  defintereflé  pour 
le  bien  de  la  République  8c  de  toute  l’Europe.  Audi  lui  répondirent  - ils , 
qu’ils  fe  trouvoient  trop  bien  de  fon  adminiÛTntion , pour  ne  pas  le  prier  avec 
toutes  les  inrtances  pofliblcs  de  vouloir  bien  continuer  dans  ces  exaéts 
foins  , comme  il  avoir  fait  jufques  alors.  Ce  fut  une  preuve  palpable  du 
judicieux  diieernement  de  ces  Etats-là,  8c  en  même  tems  du  rare  mérite  de 
ce  grand  Miniftre.  • 

fl  eut  d’abord  une  occupation  feabreufe.  Les  Troupes  de  Dannemark 
regimboient  aux  ordres  de  fe  tenir  prêtes  à la  marche.  Le  prétexte  en  ctoit 
qu’Ellcs  n’avoient  pû  faire  les  recrues  par  manque  d’argent.  D’ailleurs  le 
le  Duc  de  Wirtcmbcrg  leur  Général  inunua  d’avoir  des  ordres  du  Roi  Ion 
Maître  de  ne  pas  marcher.  C’étoit  à moins  qu’on  ne  leur  paiât  de  gros  Ar- 
rerages qui  leur  étoit  dûs.  Le  Miniftre  de  Dannemark  prefenta  aux  Etats 
Généraux  un  Mémoire  avec  un  pareil  contenu.  Il  leur  montra  même  les 
ordres  précis  fur  ce  point  qu’il  avoit  reçu  du  Roi  fon  Maître.  Le  defaut  de 
ce  paiement  venoit  de  quelques  Provinces,  qui  en  étoient  en  arrière.  Pour 
ôter  cet  obftacle  on  négocia  un  emprunt  d’argent  pour  le  conte  de  celle  de 
Groningue,  qui  en  devoit  le  plus.  Les  Etats  Généraux  accordèrent  leur 
Garantie  , pour  faciliter  cet  emprunt.  On  tacha  d’ailleurs  de  farisfnirc  de 
bonnes  paroles  ce  Miniftrc-là.  C’ctoit  par  raport  à des  plaintes  qu’il  avoit 
faites.  Elles  étoient  fondées,  fur  une  extravagance  du  Sous-Commandant  de 
Maeftricht  apellé  Soutland.  Il  avoit  ordonné  à deux  Colonels  Danois  dt 
marcher  avec  leurs  Régimens.  Ceux-ci  réfutèrent  de  le  faire  fur  les  ordres, 
qu’ils  en  avoient  reçu  de  leur  Général.  Le  Sous- Commandant  s’oublia  juf- 
ques à les  faire  arrêter.  Il  eft  vrai  qu’aïant  réfléchi  il  les  fit  d’abord  re- 
lâcher. L’Envoïé  de  Dannemark  avoit  demandé  fâtisfàâion  de  ce  pro- 
cédé. 

Les  Etats  Généraux  n’étoient  pas  les  fculs  qui  dévoient  aux  Troupes  Da- 
noifes.  Elles  avoient  aufli  à prétendre  quelque  chofe  d’Angleterre.  Il  eft 
vrai  les  autres  Troupes,  qui  étoient  à là  paie  avoient  le  même  Ibrt.  Les 
Anglois  mêmes  fe  trouvoient  en  arrière  de  prcfque  deux  mois.  Le  delai  à les 
païcr  ne  venoit  pas  par  faute  de  remifes.  De  (culs  contretcms  en  étoient  la 
caufc.  Outre  le  retardement  des  Portes,  parce  qu’on  n'étoit  pas  les  Maî- 
tres des  Vents , il  le  trouva  que  le  Païcur-Général  Anglois  étoit  allé  fai- 
re un  tour  en  Angleterre.  Des  Affaires  l’y  avoient  fait  retarder.  Il  avoit 
cependant  envoie  de  fort  grofles  remilês.  Elles  étoient  adreflees  au  Filcal 
de  T Année.  Le  malheur  voulut  qu’il  étoit  aufli  parti  pour  ce  Roïaume  - là. 

Ainfi  les  remifes  relièrent  dans  les  Paquets.  Par  lurcroit  le  Païeur- Général , 
revenant  d’Angleterre,  fut  pris  par  les  Oftcndois.  Il  étoit  dans  un  Navire 
• Marchand  qui  étoit  fous  un  Convoi.  Ce  Navire  (è  racheta  avec  tou9  les 
Paflâgers  pour  feize  à dix  fept  mille  florins.  Cependant  l’Armateur  cmrae* 
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na  à Oftende  le  Maître  du  Navire  Se  le  Païeur  pour  otages  pour  cette  fem- 
me-là. Ce  dernier  donna  d’abord  caution  Se  fut  peluché.  Des  qu’il  fut  ar- 
rive Rotterdam,  il  en  donna  Avis  par  un  Exprès  à l’ Envoie  d’Angleterre. 
Peu  de  jours  après  il  diftribua  avec  profufion  de  l’argent  à ceux  auxquels 
il  étoit  dû.  Le  Convoi  d’Angleterre  arriva  cependant  après  avoir  effuié 
une  rude  tempête  de  quelques  heures.  Il  amena  quelques  Troupes  An- 
gloifcs.  Elles  croient  pour  remplacer  en  partie  celles,  que  la  Reine  avoit 
envoïées  en  Portugal,  11  y avoit  aufli  des  recrues  & des  habillemcns.  Peu 
de  jours  après  par  un  autre  Convoi  d’autres  Troupes  arrivèrent.  Elles  con- 
fiftoient  en  quatre  bons  Régimens  d’infanterie  Se  en  cinq  Compagnies  de 
Dragons.  Deux  autres  Régimens  d’Infantctic  & trois  Compagnies  de  Dra- 
gons luivirent  par  un  autre  Convoi.  Par  le  precedent  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fît  le  trajet  d’Angleterre  en  Hollande.  11  y arriva  Lundi  n.  d’ Avril. 
Il  y trouva  en  bonne  partie  aplanies  les  difpofitions pour  l’Armement  Mari- 
time, aufli -bien  que  celles  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  & Ju  Portugal. 
C’eft  ce  dont  on  parle»  dans  la  fuite  dans  leurs  lieux  rclpcélifs.  C’elt  à 
fin  de  toucher  ici  l’execution  des  Projets  Militaires.  Deux  jours  apres  l’ar- 
rivée de  ce  Duc  une  Députation  .folemnelle  des  Etats  Généraux  alla  chez  ce 
Général  pour  conférer  avec  lui.  La  Conférence  dura  prclque  deux  heures. 
La  principale  Affaire  qui  y fut  débattue  fût  l’envoi  d’une  bonne  Armée  vers 
le  Danube  au  Secours  de  l’Empire.  Elle  avoit  déjà  occupé  le  tapis  au  pre- 
mier Voïage  du  Duc  de  Marlborough  au  mois  de  Février  precedent,  il.elt 
vrai  que  ce  ne  fut  qu’avec  le  Concilier- Penfionaire  Se  Geldcrmalfcn  Député 
du  Conléil  d’Etat.  Ce  qui  donnoit  de  la  force  à ce  Projet , étoit  un  Mé- 
moire que  le  Comte  de  Wratiflaw  avoit  prclênté  à la  Reine  d’Angleter- 
re. Il  y fâilbit  voir  le  péril  de  l’Empire,  & par  confcqgcnt  la  nécdîïte  d’un 
remède.  On  peut  voir  le  detail  de  fes  raifons  par  la  Copie  du  Mémoire 
même  que  voici. 

„ M A D A M E, 

„ T E foufligné  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  aïant  re- 
„ JL»  prêtante  de  vive  voix,  en  diverfes  occaûons,  aux  Minières  de  Vôtre 
„ Majeûé  la  dure  extrémité  , dans  laquelle  le  trouve  l’Empire,  par  l’intro- 
,,  duction  d’une  Armée  nombreufe  des  François  dans  la  Bavière , lequcllc 
„ jointe  à la  révolte  de  Hongrie , met  les  Pais  Héréditaires  de  Sa  Majefté 
,,  Impériaic  dans  une  confufion  incroiablej  de  forte  que  fi  l’on  n’aportc  pas 
„ un  remede  prompt  & proportionné  au  danger  prêtant  ,donc  on  eû  menacé, 
„ on  a à craindre  une  rcfolution  entierre  Se  une  deltrucrion  totale  de  l’Allc- 
„ magne.  Il  cil  vrai  que  le  fouflîgné  Envoie  Extraordinaire  fe  louë-extre- 
„ mement  du  zele  que  les  Minifires  de  Vôtre  Majeflé  ont  montré  pour  la 
,,  Caule  Commune  ; & de  l’attention  qu’ils  ont  fait  à les  repretantatiom;  mai» 
„ comme  jufqucs  à prefent  rien  n’a  été  conclu  , quoique  la  faifbn  foit  fort 
,,  avancée.  Se  que  plufieurs  Projets  aient  été  prefentez  pour  cet  effet,  dont 
u U derniere  rélblution  a été  remife  julqucs  à l’arrivée  du  Duc  de  Marlbo- 

„ rough 
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„ rough  à la  Haie,  le  fouflïgné  Minière  fe  trouve  obligé  avant  Ton  départ  de  1704' 
f,  faire  un  dernier  effort  de  fon  devoir  en  rcprelentant  par  écrit  le  peril,  dans  ~ ■ * 
„ lequel  (e  trouve  lEmpcrcur  & l’Empire,  comme  il  a fait  autre  fois  de  vi- 
„ vc  voix,  afin  que  Vôtre  Majcfté  par  un  effet  de  fon  zélé  pour  la  confer- 
„ vation  de  la  Liberté  de  l'Europe  qui  la  rend  fi  recommandable  parmi  les 
„ Puiflânces  fes  Alliées , veuille  ordonner  à fon  Capitaine  Général  le  Duc 
„ de  Marlborough  de  concerter  ferieufement  avec  les  Etats  Généraux  , la 
„ manière  la  plus  promte  de  fecourir  l’Empire , ou  au  moins  amener  la  quo- 
„ te  des  Troupes  que  Vôtre  Majefté  paie  au  dc-là  la  Mer  pour  fativer  d’un 
„ boulcverfcment  Général  l’Allemagne,  n’étant  jufte  en  foi-même,  ni  au- 
„ cuncment  utile  à la  Caufe  Commune,  que  les  Armées  de  Vôtre  Majcfté 
„ reftent  fur  les  Frontières  de  Hollande,  qui  ne  font  aucunement  menacées 
,,  par  l’Ennemi,  & couvertes  par  de  grofles  Rivières  fit  Places  fortifiées, 

„ pendant  que  l’Empire  fera  ravagé  & mis  à feu  fit  à fang  par  la  France. 

,,  Les  inftanres  prières  que  le  fouflïgné  vient  très-humblement  faire  à Vôtre 
„ Majefté,  font  fondées  dans  l’Alliance  faite  entre  l’Empereur,  l’Angltfccr- 
„ rc  8c  la  Hollande  Art.  4.,  7.  & plus  particulièrement  dans  le  onzième  ci- 
„ joints.  AinG  il  fe  flatte  que  Vôtre  Majefté  donnera  fes  ordres  en  confor- 
„ mité  de  ladite  Alliance  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  le  Secours  pour  ' 

,,  l’Allemagne;  faute  de  quoi  ledit  fouflïgné  Envoie  prévoit  de  dar.gcreu- 
„ fes  fuites  pour  la  Caufe  Commune;  for  tout  fi  les  ordres  des  Etats  Gé- 
„ néraux  pour  faire  revenir  les  Troupes  qui  font  aétuellement  dans  l’Em- 
„ pire,  font  exécutez  dans  le  tems  que  la  France  tâche  de  joindre  un  puif- 
,,  lant  Secours  à fon  Armée  qui  eft  en  Bavière,  fie  il  aura  au  moins  la  trille 
„ confolation  de  n’êtrc  point  refponfcble  ou  blâmable  defditcs  confcqucnces, 

„ puifqu’il  n’a  pas  laide  en  tems  8c  lieu  de  faire  les  initances  néceflâires  , 

,,  auxquelles  fon  devoir,  les  ordres  de  fon  Maître,  8c  l’évidence  du  péril 
,,  l’ont  obligé. 

„ Jean  Wenceslas  Comte  de  Wratislaw. 

„ A Londres  le  1704. 

Art.  4.  Quod  fi  prêter  fpem  (fi  vota  infra  t impus  prafinitum  res  eb  qui  die- 
tum  efi  modo  Iranfigi  nequeant  , Faderati  fibi  itruicem  [pondent  (fi  pronnttunt , 

' fe  aller  alierum  omnibus  vtnbus  adjuturos,  idque  juxtà  fipecificationem  peculiari 
in  convention  determinandam , ut  ita  aquirant  fatisjacîionem  (fi  fecuritatem  an- 
te memoratam. 

Art.  7.  Nccejfttate  exigente  ut  Fœderati  ad  obt/nendam  antediRam  [tut  C«e[a- 
rea  Majejlatis  fatisfatlionem , (fi  Regis  Magna  Brittannia  (fi  DD.  Ordinum 
Gtneralium  fecuritatem  , hélium  fubire  adigantur  , fideiiter  inter  fe  confilia 
communicabunt  de  operationibus  Bellicis  (fi  de  omnibus  rebus  ad  Caufam  Com- 
munem  fpedantibus. 

Art.  11.  Fœderati  fibi  invicem  omnibus  vitibus  juvare  (fi  opem  ferre  contra 
Aggrejforem  teneantur , ft  Rtx  CbrifiianiJJimus  vel  quïfquam  alius  alijuem  Fade- 
ratorum  ex  caufâ  hutus  Fcederis  aeiredi  fuflineat. 

Tom.  III.  I ' La  " 
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La  Reine  y fit  donner  deux  jours  après  la  Réponfc  fuivantc. 

,,  T E Mémoire  du  Comte  de  Wratiflaw  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Ma- 
n *-J  jefté  Impériale  en  date  du  “ où  il  propofe  que  les  Troupes  que 
,,  Sa  Majcflé  paie  au  de-là  de  la  Mer  foient  envolées  au  Secours  de  l'Em- 
„ pire,  aïant  été  prêtent  é à la  Reine,  Sa  Majellé  a ordonné  qu’on  lui  tafic 
„ cette  Répoufc.  Que  le  Duc  de  Marlborough  Capitaine- Général  de  lès 
,,  Armées  a reçu  les  ordres  de  Sa  Majellé  de  concerter  avec  les  Etats  Géné- 
„ raux  des  Provinces- Unies  les  moiens  les  plus  efficaces  pour  donner  prom- 
„ tement  de  l’Affillance  à Sa  Majellé  Itupéiialc  & -à  l’Empire  de  la  part  des 
„ Confédcvcz,  la  concurrence  dcl'dits  Etats  étant  néceffiure  aux  mefurcs  que 
,,  l’on  prendra  pour  cet  effet.  Et  ledit  Duc  de  Marlborough  leur  repre- 
,,  (entera  \ivemcnt  la  preff alite  néceffité  qu’il  y a de  faite  tous  les  cf~ 
,,  forts  poffibles  pour  tâcher  de  garantir  l’Allemagne  du  danger  extrême 
„ qui  la  menace. 

Il  y eut  trois  ou  quatre  Provinces,  parmi kfquelles  étoit  la  Zclande,  quF 
firent  les  revêches.  Elles  ne  votiloicut  point  concourir  à la  Piopofition  du 
Duc  d’un  Commandement  illimité  par  tout  où  il  iroit  fur  IcsTroupes  D’ail- 
leurs le  déficit!  d’une  Armée  qui  fut  notnhreufc  fur  la  Moièlle,  ou  plus  loin, 
leur  paroiffoit  dangereux.  La  raifon  en  étoit  que  l’état  pouvoit  être  expo- 
fé  aux  infultes  des  Ennemis.  Ceux-ci  auroient  pû  profiter  de  l’éloignement 
de  tant  de  Troupes.  Les  Députez  de  la  Zélande  firent  même  des  plaintes 
fur  ce  que  félon  eux,  l’on  négligeoit  de  les  mettre  en  fureté  de  l’invufion 
des  François.  Ils  pailcrcnt  lur  cela  en  termes  fort  hautains,  lis  s’oubliè- 
rent jufqucs  à dire  que  fi  la  Généralité  ne  vouloir  pas  conferver  leur  Pro- 
vince dans  l’Union , clic  leroit  obligée  de  fonger  à la  Conlèrvaiion  de  fit 
Souveraineté.  Ces  regimbements  forcèrent  le  Chic  à infinuer  au’il  avoir  en 
tout  cas  des  ordres  de  la  Reine.  Ils  étoient  de  commander  les  Troupes  , 
qui  étoient  à fa  folde  independement  de  celles  de  l’Etat.  Il  ajouta  que  le 
fer  vice  de  la  Reine  vouloit  qu’il  allât  fur  la  Mofelle.  Audi  partit-il  le  cinq 
du  mois  de  Mai  pour  aller  à YVorft  en  la  Gttcldre,  qui  étoit  une  Mailbn  du 
Comte  d’Albcmarle.  Il  fit  matchcr  quinze  mille  Angloi»  qui  pafferent  la 
Mcufe  à Venlo  & à RurcmonJc  pour  fc  rendre  à Coblentz.  Les  dix  mille 
Luncbourgcois  , qui  étoient  fur  le  Haut-Rhin  dévoient  fe  joindre  à ce  s 
Troupes-là,  auffi-bien  que  celle  de  Hefie-Caflcl.  Ce  dcficin  fur  la  Mofcl- 
lc  avoit  cté  proné , même  de  longue  main.  CTétoit  en  vûë  de  cacher  le 
véritable  pour  aller  fur  ie  Danube.  D’ailleurs  l’on  faifoit  fous  main  accroire 
aux  François,  que  le  deflein  fur  la  Mofelle  n’étoit,  que  pour  les  attirer  de 
ce  cc.té-là.  C’étoit  pour  pouvoir  alors  entreprendre  quelque  Maître  coup 
dans  les  Païs-Bas.  L.cs  François  donnèrent  dans  ce  paneau.  Ils  retirèrent 
leurs  Troupes  du  Pais  de  Ticves.  Ils  les  firent  marcher  avec  précipitation 
en  -UGictN  C'étoit  dans  le  deflein  d’aller  avec  un  Corps  confiderable  joindre 
les  Bavarois.  Ceux.- ci  après  divers  mouvemens  vers  Ligolllat , & autres  Pla- 
ces,, s’aprocherent  de  la  Forêt  Noire  pour  recevoir  ce  Secours.  Leur  defièin- 

étoit 
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étoil  fort  dangereux.  L’on  aprit  par  des  Lettres  interceptées  qu’avec  ce  ren*  1704.' 
fort  l’on  vouloir  marcher  droit  à Vienne.  Ce  fut  le  Prince  Louis  de  Ba-  r 1 
den  qui  envoïa  ces  Lettres.  " Cela  porta  le  Duc  de  Marlborough  à hâter  l'on 
Volage.  Il  le  rencontra  le  p.  de  Mai  à Nimegue  avec  le  Comte  de  Wra- 
tillaw,  qui  s’en  rctournoit  en  Allemagne.  Il  alla  de- là  faire  un  tour  à l’Ar- 
mée de  la  Meule.  Le  Velt-Maréchal  d’Auverkcrquc  s’y  croit  déjà  rendu. 

Ce  fut  après  qu’on  lui  eut  unanimement  conféré  le  Régiment  des  Gardes  à 
pied  , qui  avoit  auparavant  été  déclaré  vacant  par  l’abfence  du  Comte  de 
Nalfau,  qui  en  étoic  le  Colonel.  Ce  fut  aufli  après  qu’il  eut  prêté  les 
Scrmens  pour  fa  nouvelle  dignité.  Les  autres  Généraux  prefens  les  prêtè- 
rent aufli.  Il  y ait  quelque  conteftation  Ibr  la  manière , avec  laquelle  le 
Prince  de  Naflau  , Stadhoudcr  de  Frife,  prêterait  les  liens.  On  fe  prefla  mê- 
me de  régler  cette  ponftille  du  Cérémonial.  La  rail'on  en  éroit  que  le  tour 
de  la  Zélande  pour  prelider  alloit  bien-tôt  commencer, & elle  avoit  protefté 
contre  l’avancement  de  ce  Prince.  Ce  Reglement  conlïtloit  eri  ce  que  ce 
Prince  lèroic  allîs  Ce  couvert  dans  l’Aflcmblee.  Cependant  lors  qu’il  prête- 
roit  les  Scrmens  il  ferait  debout  & découvert,  pendant  que  les  Députez  de  la 
Généralité  feraient  aflis  8c  couverts.  La  Zélande  prefenta  une  nouvelle  Pro- 
tellation  contre  le  Serment  de  ce  Prince.  Quatre  Provinces  la  prièrent  inftam- 
ment  d’ôter  de  fes  Regîtres  toutes  les  Protcttations  relatives  à ce  Stadhoudcr 
•de  Frife.  Celles  de  Hollande  & de  Gucldrc  ne  voulurent  pas  concourir  ,1  cette 
prière.  La'prcmicrc  s’en  abltint  par  dédain,  & la  dcrnicre  pour  être  Amie 
a la  Zelande.  Pour  le  Général  Slangcnbourg  il  fut  laill'c  dans  1 inâaion. 
C’étoit  fur  ce  qu’il  infiftoit  fur  diverfes  demandes  afin  qu’il  pût  fervir.  Il 
en  avoit  fait  huit,  5c  en  ajouta  enluite  quatorze  autres.  On  les  relu  fa  pref- 
que  toutes.  Cependant  par  une  Réfolution  du  1 5.  de  Mai  on  lui  augmenta 
l’extraordinaire  de  Guerre  de  mille  florins  par  mois.  La  plus  feabreufe  de 
fes  demandes,  étoit  celle  dont  on  a déjà  parlé  de  l’antidate  de  fa  Com mil- 
lion. On  ne  pouvoit  y aquiefeer  fans  déplaire  au  Duc  de  Marlborough  à 4 

caul'e  de  fon  Frère  le  Général  Churchill.  Ce  Duc  avoit  déclaré  qu’il  avoic 
fur  ce  point  un  pouvoir  de  la  Reine  d’antidater  celle  de  fon  Frcre  , quand 
même  il  faudrait  remonter  jufaues  A Adam. 

Comme  la  marche  des  Troupes,  que  le  Duc  devoit  mener  en  Allemagne 
le  prelîoir , il  écrivit  au  Chapitre  de  Cologne.  11  lui  mandoit  que  fes  Trou- 
pes entreraient  dans  l’ Archevêché  le  zo.  de  Mai.  C’eft  pourquoi  il  dépê- 
cherait des  Officiers.  Ce  devoit  être  pour  convenir  des  moïens,  afin  qu’elles 
traverlàflènt  le  Païs,  fans  y cominetrc  du  defofdrc.  Au  (fi  ce  Chapitre  fit- il 
d’abord  les  préparatifs  pour  l’entretien  de  ces  Troupes.  Les  Etats  Géné- 
raux envoierent  auifi  au  Prince  Louis  de  Badcn  quatre  cent  milliers  de  Pou- 
dre, dont  on  manquoit  fur  le  Haut- Rhin.  Cette  Munition  Militaire  fut  à 
conte  des  deux  cent  cinquante  mille  Ecus,  dont  l’Empereur  avoit  demandé 
l’emprunt.  Ces  Etats  y avoient  accordé  leur  Garantie  , puis  que  la  Rei- 
ne, ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  n’avoit  accordé  les  deux  tiers  de  Subfide  au 
Cercle  de  Suabe,  que  fous  la  condition  que  cet  emprunt  le  ferait  en  Hol- 
lande. 

I 1 Les 


Digitized  by  Google 


«8  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

Les  operations  des  deux  Armées  d’Allemagne  & des  Pais  - Bas  devorenr 
avoir  de  la  corrélation.  C’elt  pourquoi  on  les  raportera  à inclure  des  Dé- 
marches & des  fucccs  de  l’une  & de  l’autre.  Celle  dans  les  Pais- Bas  forte  de 
3f.  Bataillons  & 7J.  Efcad ions  commença  à la  fin  d’Avril  à camper  entre 
Maeltricht  &c  Liège.  Le  Comte  de  Noïclles  La  commandoit  en  amen- 
dant l’arrivée  du  Velt- Maréchal.  Il  fit  retrancher  l’Aile  gauche  , à caulc 
que  le  terrain  n’y  étoit  pas  avantageux  , au  cas  que  les  Ennemis  en  nom- 
bre fuperieur  le  fufltnt  venus  attaquer.  On  y fit  aporter  de  Liège  trente 
mille  Pains  , des  Magazins  qui  y étoient , & le  Fourrage  de  cette  Villc-là 
& de  Maeuricht.  Cette  Armée  devoit  être  augmentée  julques  à foixantc 
Bataillons  & 54.  Efcadrons.  Les  Danois,  qui  avoicnt  regimbé  a marcher, 
fe  rendirent  cependant  à cette  Aimée- là  en  deux  differens  tons.  C’elt-à- 
dirc  à mefiarc  qu’on  leur  donna  de  l’argent.  Le  Prince  de  Wirtcmberg  qui 
les  commandoit  fe  rendit  aufli  à cette  Armée.  Le  Prince  de  Naflau  de  Fri* 
Ce  fe  prépara  aulfi  pour  y aller,  il  s’adrefla  au  Député  de  Zélande  Becker  , 

Îui  étoit  Prcfident  de  femaine , pour  prendre  congé  des  Etats  Généraux, 
lelui-ci  en  aïant  fait  le  raport,  il  fut  réfolu,  qu’il  feroit  lui  même  Député, 
pour  iouhaiter  un  bon  Voïage  au  Prince.  Le  Prélident  s’en  exeufa,  à moins 
que  dans  la  Réfolution  pour  cette  Commiflïon,  on  ne  partît  fous  filence  la 
la  nouvelle  dignité  de  ce  Prince-là.  Pour  éviter  des  contellations  à l’Ar- 
mée, on  fit  un  Réglement.  H confilloit  en  ce  qu’il  n’y  auroit  que  le  Géné- 
ral en  Chef,  qui  auroit  une  garde  avec  le  Drapeau.  Il  cil  vrai  que  fi  quel- 
que Général  venoie  à être  dc'achédc  l’Armée,  pour  commander  un  Corps 
à part,  il  devoit  jouir  de  la  meme  Prérogative.  On  tenta  d’introduire  une 
nouveauté  parmi  les  Troupes  étrangères  à la  foldc  de  l’Etat.  Elle  confi- 
lloit à vouloir  que  le  Filcal  Hollandois  pût  alliltcr  dans  leur  Conlêil  de 
Guerre  criminel.  On  adoucifloit  cette  inttoduélion  , en  dilànt  que  ce  ne 
feroit  pas  pour  y avoir  voix  , mais  leulement  pour  voir  qu’on  y fit  juftice. 
Cette  tentative  n’eut  aucun  fucccs. 

Les  François  fortirent  en  ce  tems-ià  de  leurs  Lignes.  Ils  firent  aufli  des 
préparatifs  à Namur  comme  s’ils  avoicnt  un  Siège  en  vue.  Ils  firent  aufli 
des  Détachemens  en  Flandres.  Un  autre  fût  ie  porter  à Eckcrcn , afin 
de  donner  de  la  jaloufic  de  plus  d’un  côté.  Ils  firent  même  (cmblant  de  le 
retrancher  à Montcnaken.  Cependant  voïant  qu’ils  avoient  pris  le  change, 
& que  véritablement  le  Duc  de  Mailborough  marchoit  avec  fes  Troupes 
vers  l’Allemagne  ils  firent  le  if.  & le  19.  de  Mai  des  Détachemens  lous 
Villcroi.  Ceux-ci  confiftoicnt  entre  dix  & douze  mille  Hommes.  Ils  les 
choifircnt  d’entre  leurs  meilleures  Troupes,  comme  celles  des  Suifles  & de 
celles  qu’on  apdle  la  Maifon  du  Roi.  Le  relie  fc  retira  dans  leurs  Lignes. 
Le  Velt- Maréchal  d’Auverkcrque  en  avertit  le  Duc  par  deux  Exprès  conl'e- 
cutifs.  C’étoit  afin  qu’il  prit  fes  melures,  pour  avoir  toujours  quelque  mar- 
che fur  eux.  Sur  cet  Avis  le  Duc  iafilla  qu’on  fit  un  nouveau  Détache- 
ment de  Troupes  de  l’Armée  des  Païs-Bns  , pour  l’aller  Joindre  en  Allema- 
gne. C étoit  en  vue  d’y  avoir  toujours  une  fuperiorité  fi  grande  que  , jonc- 
tion ou  nou  avec  les  Bavarois,  on  put  agir  en  forte  de  fauver  l'Empire  du  dan- 
ger». 
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ger , qui  le  mcnaçoit.  A U réception  d’un  Exprès  lur  cette  matière  les  1704 
États  Généraux  s’aflcmblerent  extraordinairement.  Api  es  une  longue  Déli-  - 
beration  ils  renvoicrent  l’Exprès  au  Velt*Maréchal  d’Auvcrkcrquc.  "ils  laifie- 
rent  au  choix  de  ce  Général  en  Chef  de  dclliner  pour  ce  Détachement  le» 
Troupes  qu’il  trouveroic  à propos.  Il  choilit  pour  cela  fept  Bataillons  , fei- 
ze  El'cadrons  de  Cavallerie , ôc  cinq  de  Dragons  , tout  Danois.  Le  Prince 
de  Wirtcmberg  s’y  mit  à la  tête.  C’étoit  même  avec  plaifir  , puifqu’il  s’a- 
gifloit  d’aller  dans  fon  Pais.  Un  Bataillon  Hcfficn  , qui  étoit  à Bonn , (c 
joignit  aux  Danois,  On  aurait  bien  voulu  faire  marcher  quelque  autre  Ba- 
taillon Danois, afin  que  toutes  les  Troupes  de  cetteNation-là  ne  fi  lient  qu’un 
Corps.  Comme  cependant  ils  n’étoient  pas  en  bon  état,  on  les  fit  refter 
dans  les  Garnifons.  Dans  la  croiancc  d’empêcher  ce  Détachement,  les  Fran- 
çois rcflbrtircnt  de  leurs  Lignes.  Ce  fut  après  qu’ils  furent  joints  par  le  Mar- 
quis de  Bedmar  avec  un  Corps  d’environ  dix  mille  Homme  ramalîcz  de  la 
Flandre  & des  Garnifons.  C’étoicnt  de  fort  chctives  Troupes.  Elles  dé- 
ferraient en  abondance.  Quatre  cent  de  ccs  Fuiards  fe  rendirent  à Huy. 

Pour  fiirc  une  diverfion  au  Marquis  de  Bedmar,  les  Alliez  firent  un  Projet 
de  quelque  enteprife  en  Flandre.  Le  Général  Dopft  en  fut  l’Auteur,  il  vou- 
loir qu’on  y fit  des  préparatifs  pour  40.  Bataillons,  & 60.  & quelques  Efca«- 
drons.  Le  Général  Salifia  devoit  les  commander. 

Pendant  cela  le  Duc  de  Marlborough  s’avança  à grandes  journées  fur  le 
Haut- Rhin,  Il  manda  aux  Etats  Généraux  qu’il  croïoit  d’arriver  le  18.  de 
Mai  à Maïcnce  avec  la  Cavalloric.  Il  y attendrait  l’Infiintciie  , qu’on  fit 
marcher  par  Terre  à petites  journées.  C’étoit  à caufc  de  la  difficulté  des 
chemins.  Le  Général  Churchill  fon  Frère  la  conduilbit.  Ce  Duc  écrivit 
en  fecret  au  Conlêillcr-Penfionnaire,  qu’il  craignoit  un  contre -tems.  G’c- 
toit  que  le  Prince  Eugene  ne  fut  obligé  de  courir  en  Italie  pour  avoir  foin 
des  Troupes  Impériales.  Elles  étoient  à Oltiglia  fans  Chef.  Celui  qu’el- 
les a voient,  qui  ctoit  le  jeune  Prince  de  Vaudcmont , y étoit  mort.  Le 
départ  du  Prince  Eugène  aurait  en  quelque  maniéré  aporté  du  dérange- 
ment dans  les  defleins.  Car  ils  avoient  cté  concertez  dans  la  lupofitton 
que  ce  Prince -là  ferait  de  la  partie.  La  crainte  que  le  Duc  en  avoit 
fut  diffipéc  par  autres  mel'urcs  qu’on  prit , ainfi  que  l’on  dira  en  Ton- 
lieu. • 

On  tint  cependant  deux  Gonfeils  de  Guerre  à l’Armée  du  Velt- Maréchal 
d’Auvcrkerquc  le  Z7.  & le  30.  de  Mai.  Après  divers  Projets  & Propofitions 
cette  Armée  marcha  le  premier  de  Juin  aux  Ennemis.  Ceux-ci  firent  une 
chetive  contenance,  tournèrent  le  dos,  & fe  retirèrent  dans  leurs  Lignes.  Le 
Général  Dopft  fe  mit  à leurs  troufles  avec  quatre  mille  Chevaux  jufques  dans 
les  Lignes.  On  s’en  (croit  meme  faiû  , fuivant  le  Projet  concerté  dans  un 
des  deux  Confcils  de  Guerre.  Meme  pour  dcpa’iïer  l’Ennemi,  on  avoit  fait 
un  Détachement  pour  pafier  la  Meule  à Maeftricht.  Cependant  après  les 

Sirtcs  fermées  le  Détachement  retourna  à l’Armée  par  le  Pont  qu’on  avoit 
r la  Meufe  près  du  Camp.  De  forte  que  l’on  avoit  marché  à l’Ennemi , 
feus  que  celui-ci  s’en  fut  aperçu.  Le  Baron  de  Sparr  qui  étoit  avec  le  Gé- 
) I }.  ncraL  . 
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néral  Dopft  arma  à la  Haie.  Il  y fit  à l’Aflemblcc  des  Etats  Généraux  le 
détail  de  cette  manœuvre.  Il  y dit  que  fi  l’on  avoit  été  loûtenu  par  quelque 
peu  d'Infantrric  , l’on  aurait  fait  le  plus  beau  coup  du  monde  & decifif.  il 
ajouta  que  l’on  avoit  bien  envoie  demander  au  VeU-  Maréchal  deux  ou  trois 
mille  Hommes  de  pied,  s’engageant  fur  leur  tête  de  s’y  maintenir  jufques  à 
l’aproche  de  l’Armée.  Cependant  quoiqu’il  y eut  de  l’Infanterie  à un  quart 
de  lieue  près  d’eux , on  leur  avoit  envoie  ordre  de  le  retirer.  Il  avoua  qu’on 
avoit  eu  bien  du  regret  d'obéir  à cet  ordre.  C’étoit  d’autant  que  le  maintien 
de  ce  Polie  mettoit  les  Ennemis  de  beaucoup  inferieurs  en  nombre  & en  bon- 
té dans  la  nécelfité  d’efluïcr  un  combat.  Celui-ci  ne  pouvoir  être  que  favo- 
rable aux  Alliez.  D’ailleurs  après  ce  coup  les  Ennemis  n’auroient  pas  pû 
tenir  la  Campagne.  La  railon  en  étoit,  qu’ils  auraient  été  obligez  de  garnir 
beaucoup  de  leurs  Places  expolèes.  Cela  aurait  ouvert  un  chemin  pour  des 
entrepriles  conliderablcs.  Ce  Baron  eut  la  modcllic  de  ne  pas  charger  perfon- 
ne  d’être  la  caul'e  de  cette  grande  bevûc.  Cependant  des  gens  qui  av oient 
des  Lettres  particulières  dilbient  qu’on  ne  pouvoir  s’imaginer  , comment  le 
Velt- Maréchal  & autres  Généraux,  qui  avoient  été  contraires  à ce  coup, 

Envoient  fe  jullificr  là-dcflus.  C’étoit  même  fuivant  le  Raport  du  Général 
opft  que  voici. 

LE  feeond  Détachement  vers  l’Allemagne  étant  marché  le  31.  Mai  le  relie 
de  l’Armée  campée  au  Camp  de  Loon  fe  mit  en  marche  le  premier  Juin 
le  matin  environ  les  6.  heures  vers  le  Camp  de  l’Iion  & Remercour, l’Armée 
étant  avancée  aux  environs  de  Wyes,  pics  de  la  Tombe  de  Herllal , on  vie 
paraître  l’Ennemi  du  côté  du  Bois  de  Hccre,  Sc  Vrai,  vis  à vis  de  nous  au 
dc-là  du  Jarre  dans  l’intention  d’aller  camper  du  côté  de  Tongrcs  où  une 

Eartie  de  leurs  Généraux  devoit  loger}  le  Marquis  de  Bcdmar  ctoit  logé  à 
.eunts.  Les  Ennemis  aufli-tôt  qu’ils  apperçûrent  nôtre  Aimée  rcbroulTcrcnt 
chemin , & de  nôtre  côté  nous  continuâmes  nôtre  marche , vers  le  lùfdit 
Camp  } la  tête  de  l’Armée  étant  arrivée  au  Ruificau  de  Jcnnc  , la  Cavale- 
rie fit  halte  Sc  tailla  palier  l’Infanterie  la  première  au  Camp , 15c  comme  nos 
Tentes  étoient  mouillées,  les  Cavaliers  en  drcllcrcnt  pat  ci -ci  par -là  quel- 
qu’une, ce  qui  abu fa  les  Ennemis,  qui  commencèrent  aullî- tôt  à drellcr  des 
Tentes,  mais  auand  ils  virent  remarcher  nôtre  Cavalerie  , ils  levèrent  le  pi- 
quet, & vers  la  brune  on  vit  paraître  la  tête  de  leur  Armée  au  Moulin  de 
Warem  •,  de  nôtre  côté  l’on  prit  la  rélolution  , de  ne  laiflèr  repofer  nôtre 
Infanterie  qu’autant  de  rems  qu’elle  avoit  betbin  pour  fc  rafraîchir , aiant 
fait  une  très  grande  marche. 

Le  z.  dira  nous  recommençâmes  nôtre  marche  avec  la  petite  pointe  du 
jour,  pour  gagner  l’ouverture de  Tourinc , & pendant  nôtie  marche  nous 
eûmes  des  nouvelles  que  les  Ennemis  avoient  fait  une  petite  halte  au  Mou- 
lin de  Troigni,  Sc  depuis  l’on  avertit  aulfi  que  leur  intention  avoit  été  de 
regagner  les  Lignes  de  Walfcige  Sc  Merdorp  , mais  étant  informez  que 
nôtre  Armée  étoit  déjà  avancé  avec  la  tête  jufqu’au  Wales  ils  abandonnèrent 
leur  deflein,  Sc  fc  jeuerent  fur  leur  droite  du  côté  de  Hillcrbeim , Marilly  , 

Pcl- 
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Pellain  & Orp  le  petit,  pour  entrer  dans  leur  Lignes.  Sur  cet  Avis  Monficur 
d’Auvcrkerquc  détacha  le  Général  Dopft  environ  les  i'ept  heures  du  matin 
avec  400.  Chevaux  pour  Cuivre  les  Ennemis,  8c  s’attacher  à leur  Arriéré -gar- 
de. Ledit  General  marcha  avec  toute  la  diligence  poffiblc  , 6c  étant  arrivé- 
Curia  hauteur  de  Blehain , apperçût  l’Arriere-gardc  des  Ennemis  auprès  la 
Tombe  d’Avcrnaf  au  de-là  du  Euillàu  de  Bertraifif,  quand  il  lut  averti  par 
le  Major  Delvaux  , & gens  du  Païs  , qu’il  n’y  avoit  encore  pcrConnc  dans 
les  Lignes  de  Mcrdorp  6c  de  Wafieige.  Surquoi  il  fit  affembicr  les  Officiers 
Généraux,  qui  étoient  le  C.  van  der  Natte,  Mr.  de  la  Leck,  le  Prince  d’Au- 
vergne , les  deux  Frères  d’Eck  6c  Grovcftcin  B.igadiers,  & demanda  leur 
Avis  idilânt,  voïez,  Meflîeurs,  PAnrierc-girde  des  Ennemis , lcfqucls  nous  pou- 
vons joindre  dans  une  heure  de  tons,  & là  font  les  Lignes  , dont  nous  nous 
pouvons  rendre  maîtres  : quel  cil  vôtre  fentiment  ? Surquoi  ils  répondirent 
généralement  tous»  de  Ce  rendre  maîtres  des  Lignes,  que  c’étoit  un  coup  de 
partie,  6c  que  nous  devions  le  preferer  à l’Arrierc-gardc,  où  nous  pouriions 

Îcut-être  battre  quelques  Efcadrons,  & piller  quelques  Chariots  de  B-.tg.tgc. 
.c  Général  Dopft  envoia  un  de  Ces  Aides  de  Camp  à Monfieur  d’Auverker- 

3ue,  pour  l’informer  de  la  fituation,  où  il  Ce  trouvoit,  pour  Cçavoir  les  or- 
res , & en  cas  qu’on  réColut  de  pourfuivre  le  Projet  des  Lignes,  de  deman- 
der qu’on  lui  envoïât  en  diligence  quelques  Chariots  avec  drsOutils,&  con- 
tinua la  marche,  de  manière  qu’il  pouvoit  Ce  jetter  fur  la  droite  fur  l’Arriere- 
garde,  & fur  la  gauche  vers  les  Lignes.  L’Aide  de-  Camp  revint  en  diligen- 
ce , 6c  raporta  audit  Général  que  l’intention  de  Monficur  d’Auvcrkcrque 
étoir,  s’il  ne  Ce  pouvoit  pas  attacher  facilement  à l’Arricrc-gardc,  de  Ce  ren- 
dre maître  des  Lignes.  Aulfi-tôt  ledit  Général  détacha  4.  Efcadrons,  qui 
étoient  à la  tète  de  quatre  Colonnes,  avec  lefquclles  illnaichoit , 2c  ordon- 
na, que  les  Cufdits  Efcadrons  prendroient  Polie  aux  Baniercs,  de  Wafieige, 
de  la  Chauffée,  6c  à celle  de  Mcrdorp,  & luivroit  en  grande  diligence,  avec 
le  relie  de  l'on  Détachement  : 6c  étant  arrivé  aux  Lignes  environs  les  p.  heu- 
res, ordonna  au  Comte  van  der  Natte,  Général- Major  de  faire  occupa-  la 
Cenfe  de  Mcrdorp  , avec  les  deux  Efcadrons  de  Dragons  de  Hcfic  , 6c  avec 
. deux  de  fon  Régiment  la  Barrière,  & de  foûtenir  avec  le  relie  des  Troupes  de 
fon  Commandement  ce  polie  •,  le  Prince  d’Auvergne  avec  un  Eicadron  des 
Dragons  de  M dta  6c  de  deux  Efcadrons  de  Bauditz  occupa  la  Barrière  de  la- 
Chauffce,  où  ledit  Prince  avec  un  foin  très-particulier,  avoit  fait  travailler, 

Eour  élargir  l’ouverture-,  Monficur  de  la  Lcck  avec  les  deux  Efcadrons  de 
>opft  occupa  l’ouverture  de  Wafieige,  qui  ne  négligea  rien,  pour  faire  auf- 
fi  des  ouvertures  , dans  les  Lignes  de  ce  côte-là}  6c  comme  les  Outils  nous 
manquoient  pour  le  travail,  le  Général  Dopft  envoia  encore  un  autre  Aide 
de  Camp  , a demander  que  tout  le  relie  des  Dragons  fut  détaché  avec  des 
Outils,  pour  affilier  à travailler  aux  ouvertures.  Cet  Aide  de  Camp  rnp- 

Eorta  pour  réponfc,  qu’on  marchoil  avec  toute  la  Cavalerie,  pour  le  joindre. 

.edit  Général  alloit  par  tout  pour  donner  fcs  ordres,  pour  maintenir  les  ou- 
vertures 6c  les  Polies  de  Mcrdorp  , jufques  au  tems , que  l’ Armée  arriveroir, 
ordonna  aux  Généraux  fubalternes  de  fuivre  les  ordres  du  Chef  pour  en- 
tra 
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<734.  trcr  dans  les  Lignes,  & lui  alla  obferver  les  mouvements  des  Ennemis  & fit 

—■  porter  le  Major  Dclvaux  avec  ton  Détachement  de  1 yo..  Hommes  en  cô* 
toiant  le  Jarre  pour  ôter  les  300.  Dragons,  qui  ctoient  du  côté  de  l’ouvertu- 
re du  petit  Foit  de  Merdorp  le  petit  ; fie  quand  il  vit  paroître  le  refte  de  nô- 
tre Armée  environ  les  onze  heures , il  accourut  pour  parler  à Moniteur  d’ Au- 
▼erkerque,  qu’il  ne  trouva  pas,  mais  -on  lui  dit  , qu’il  étoit  entré  dans  les 
Lignes,  avec  les  Généraux  les  Comtes  de  Noïcllcs  & de  'I'illy  ; il  rentra  en 
diligence , dans  lefditcs  Lignes  , où  il  rencontra  une  partie  des  Quartier- 
Maures,  qu’il  avoit  demandé  pour  faire  marquer  le  Camp  , qu'il  avoir  déjà 
réglé  avec  le  Quartier- Maitrc  Général  Volckershoffc,  que  la  droite  de  l’Ar- 
mcc  devoit  être  à Merdorp  fie  la  gauche  vers  Wafl'eige,  & la  Mahaignc , 
quand  un  moment  après  il  rencontra  Meilleurs  les  Généraux,  qui  ne  par- 
vient que  de  fc  retirer,  & de  mettre  l’Armée  en  Bataille  devant  les  Lignes, 
ce  qui  fut  aurti  mis  en  execution , à caufc  qu’ils  avoient  vû  parokrc  entre 
Jauche  & Orp  le  petit,  quelques  Drapeaux,  qu’on  difoit  être  trois  Batail- 
lons du  côté  de  Jarre.  Le  Général  Doplt  lut  tellement  furpris  d’un  tel  chan- 
gement , qu’il  ne  Içavoit  plus  que  dire  -,  fie  voïant , gu’aprés  les  deux  heu- 
res apicsdiué,  qu’on  n’avoit  pas  pris  encore  aucune  rel’olution,  pria  « mains 
jointes,  d’en  prendre  une  bonne  ou  mauvail'e,  & Il  l’on  n’étoit  point  d’in- 
tention de  foûtenir  ce  qui  étoit  commencé,  de  ne  point  prolhtuer  l’Armée 
de  l’Etat,  & d’attendre  julqucs  à tant  que  les  Ennemis  nous  en  firtent  fortir 
avec  honte.  Surquoi  les  Troupes  qui  avoient  déjà  long-tems  ordre  de  fe  re- 
tirer, fe  retirèrent  environ  les  trois  heures  fie  demie  apres  raidi  : 5c  apres  avoir 
retiré  les  Troupes,  ils  remarquèrent  le  foiblc  des  Ennemis  , fit  conleillerenc 
apres  à nôtre  Chef  environ  les  4.  heures  8c  plutôt  de  faire  de  nouveau  occu- 
per le  Porte  de  MeftJorp,  avec  4.  ou  foo.  Grenadiers,  pour  voir  la  conte- 
nance des  Ennemis,  St  en  partie  la  Généralité  avec  quelques  petites  Trou- 
pes de  Cavalerie  rentrèrent , mais  furent  obligez  par  quelques  Elcadrons  des 
Dragons  des  Ennemis  de  lorlir;  les  Grenadiers  étant  arrivez  à une  certaine 
diftance  des  Lignes  le  retirèrent  avec  le  relie,  fit  environ  les  f.  heures  l’Ar- 
mée rcmarcha  en  arriéré  auCamp  de  Ville  près  deHannuyc,  Jamais  Invalîon 
n’auroit  été  plus  glorieufc  pour  les  Armées  de  l’Etat,  fi  l’on  avoit  bien  pour-, 
luivi  le  Projet,  qui  n'auroit  point  terminé  à la  lcgerc , mais  aurti  avec  bien 
de  délibération  dans  les  Conférences  au  Camp  de  Loon  , le  17.  fit  53.  Mai 
1704.  dont  ci- jointes  lefditcs  Conférences. 

Avec  tout  cela  ils  trouvèrent  des  Partifans.  Le  Confciller - Pcnfionnaire; 
qui  lâvoit  les  Inftruélions  lccrctcs,  données  pour  ne  pas  s’engager,  fit  mettre 
cette  Affaire  fur  le  tapis  dans  l’AfTemblée  de  la  Généralité.  11  la  tourna 
toute  à l’avantage  du  Veit- Maréchal.  Il  aHiira  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre 
de  Bruxelles  d’une  Corrcfpondancc  (ccrete.  On  lui  mancoit  que  ce  Géné- 
ral en  Chef  l’avoit  échapc  belle.  C’étoit  en  ce  que  les  Ennemis  avoient  eu 
dclfein , s’il  étoit  entré  dans  les  Lignes,  d’cnvelopcr  une  partie  de  Ion  Ar- 
mée pour  le  combattre  avec  avantage.  Ils  auroient  etc  , ajou;oit-on  , d’au- 
tant plus  en  état  de  le  faire,  qu’ils  avoient  etc  renforcez  par  quatorze  B.i- 
• tail- 
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«aillons,  amenez  par  la  Mothe  de  Flandres.  D’ailleurs  les  Inftruftions  fccre-  1734-' 
tes  données  à ce  velt-Maréchal  de  fc  tenir  fur  la  defenfive  , & de  ne  rien  J 
hazarder,  dévoient  autorifer  ce  qu’il  avoit  fait.  Que  l’on  devoit  réfléchir 
que  les  Armes  étoient  journalières.  Ainfi , s’il  avoit  eu  le  malheur  d’avoir 

Îuclquc  échec,  l’Etat  aurait  été  en  un  grand  péril.  C’étoit  d’autant  que  les 
’euples  fe  feroient  écriez  fur  ce  que  l’on  cxpoloit  la  République  , pour  aller 
fecourir  l’Empire.  Apres  d’autres  raifons  juflificatives,  qui  furent  alléguées 
en  faveur  de  ce  Général , il  fut  mis  fur  le  tapis  une  Propofition.  Elle  étoit 
de  le  remercier  de  fa  bonne  Conduite,  bien  loin  de  prêter  l’oreille  aux  blâ- 
mes dont  on  le  chargeoit.  Elle  fut  pouflee  avec  chaleur  par  fes  Amis.  Elle 
trouva  cependant  allez  d’opolîtion  pour  en  empecher  la  Réfolution.  Parafa 
la  Conduite  de  ce  Général  en  cette  occa(ion-là  eut  des  Partifans  tant  du  bon 
que  du  mauvais  côté.  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  l’aprouver  difoient  entre 
autres  choies,  que  la  marche  de  l’Armée  Alliée  avoit  été  tenue  fi  fecrette  , 
qu’elle  arriva  près  des  Ennemis,  fans  qu’elle  fut  par  eux  pénétrée.  Par-là  il 
paroifloit  peu  vraifemblable  qu’ils  euflent  fait  le  deflêin  de  l’cnvclopcr  , ainfi 
qu’on  alleguoit.  D’ailleurs  que  ce  prétendu  deflein  n’étoit  qu’une  Ibuplcflc 
des  Ennemis,  pour  tourner  la  choie  à leur  avantage.  C’étoit  afin  de  ca- 
cher la  honte  de  leur  forcée  ÔC  précipitée  Retraite.  Le  Général  Slangcnbourg 
fe  fervoit  ouvertement,  en  roulant  par  les  rués  dans  l’inaéfion,  de  cette  ir- 
réparable faute , pour  donner  du  poids  aux  raifons  & aux  demandes  , qu’il 
avoit  faites  pour  pouvoir  aller  à l’Armée.  Toute  cette  Affaire  aboutit 
à quelques  Vers  qui  furent  faits  , & donnez  fous  main  aux  Mini  lires  des 
Alliez.  La  copie  en  eft. 


Un  Rempart  élevé  par  Us  foins  de  Louis 
De  rEfcaut  au  Demer  couvre  nos  Ennemis. 

Cejl-là  qu'à  tout  moment  leur  fugitive  Armée 
Trouve  en  nous  évitant  une  Retraite  affùrée. 

Le  Ciel  après  deux  ans  favori fant  nos  voeux 
Nous  ouvre  le  chemin  de  ce  Rempart  fameux. 

Déjà  fans  coup  ferir  nous  en  fommes  le  Maître 
Les  François  concernez  balancent  à paraître. 

Dans  le  Camp  Allié  on  fe  flate  à coup  fur 
De  voir  tomber  en  peu  Bruxelles , Anvers , Namur$ 
Lorfque  nos  Généraux , par  un  trait  de  Prudence , 
Tournent  le  dos , reculent , y font  grâce  à la  France. 


VersCtW 
tiques 
fur  ce 
que  les 
Allier 
fortirent 
4es  Li- 
gnes 
qu'ils  M 
voient 
pris,  le 
premier  ’ 
Juin. 


Comme  l’on  blamoit  généralement  le  Prince  Louis  de  Baden  depuis  qu’il 
étoit  à la  tête  de  l’Armée  du  Danube  de  n’avoir  rien  fait , il  y eut  des  Mini- 
ftres  du  Corps  Germanique  qui  tachoient  de  le  juftifier.  Ils  le  faifoient  par 
des  raifons  réelles , ou  mendiées.  Ils  fe  fervoient  de  l’occafion  de;  la  retraite 
des  Lignes , dont  on  vient  de  parler , pour  rétorquer  les  coups  qu’on  don- 
Tom.  III.  . K noie 
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1704.  noit  à ce  Prince.  Ils  foûtenoient  qu’on  ne  devoir  pas  le  blâmer  de  n’avons 
!■  ■ rien  fait.  C’étoit  puifque,  dans  des  rencontres  beaucoup  plus  favorables,  l’oo 
n’avoit  rien  fait  aux  Païs-Bas. 

Un  peu  après  cette  Affaire  , il  y en  eut  une  qui  fut  d’un  grand  éclat. 
C’étoit  une  Confpiration  du  fameux  Partifan  la  Croix , pour  enlever  l’Evê- 
que  de  Raab.  La  Relation  en  fut  imprimée  telle  que  voici. 

Halation  *TpOus  ceux  qui  auront  lû  les  Gazettes  depuis  le  commencement  de  la  pre- 
£eor|?  . 1.  fente  Guerre,  y auront  trouvé  fans  doute  comme  quoi  on  a très -loue 

ration'  v‘*nt  tenté  de  fe  ftiilir  de  la  Pcrfonnc  de  Son  Alteffè  Se.eniflime  le  Duc  de 
contre  Saxe  Evêque  de  Raab,  à ou fc  du  foin  infatigable  qu’Elle  prenoit  pour  les 
l’Evêque  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale  fit  les  Affaires  publiques , particulièrement 
à Col o-’  P/elcrvcr  l’Archevêché  de  Cologne,  de  la  ruine  entière,  dont  il  étoit  me* 
Snc  nacé,  acceptant  le  parti  François.  Et  quoique  les  entrepreneurs  d’un  tel 
dcfl'ein  auroient  du  comprendre  par  pluiïeurs  dccouveites  de  leurs  entrepri- 
ses, que  le  bon  Dieu  vouloit  eonferver  la  Perlonne  de  ladite  Alteflè  Screnifi- 
lime  } ce  nonobftant  le  Partifan  la  Croix,  voulant  toûjours  plus  faire  con- 
noître  fa  malice , s’eft  mis  derechef  en  tête  d’inventer  quelques  maniérés 
de  furprendre  la  Perlonne  de  Son  Alteffè  Sereniflîme  dans  la  Ville  même  da 
Cologne.  Pour  quel  effet  il  chercha  des  gens , auxquels  il  il  fe  pouvoic  en- 
tièrement confier,  fit  fit  en  forte  qu’un  Lieutenant  dans  le  Régiment  d’in- 
fanteric  de  Mr.  de  Gaas,  qui  avoir  la  réputation  d’un  vaillant  & hardi  entre» 
prenneur,  quitta  (on  pofte  pour  entrer  en  qualité  de  Lieutenant  dans  fa  Com- 

Eagnie  des  Fufiliers,  auquel  la  Croix  ne  tarda  pas  de  confier  lès  fecrets,  dont 
: premier  étoit,  qu’un  certain  Bourgois  de  Cologne  nommé  Jean Spickarth,. 
ci-devant  Polldlon  de  la  mefTageric  oc  Liege,  lui  avoir  révélé,  qu’il  y avoit 
aux  Portes  de  Cologne  6.  Bateaux  d’ Hollande  chargez  de  Poudre  pour  mon- 
ter à l’Armée  de  Sa  Majefté  Impériale,  fai  Tant  connoîtrc  que  lui  fixieme 
pourrait  mettre  le  feu  auxdits  Bateaux  de  Poudre,  fit  les  faire  fauter  fans  rif- 
que  ; & aïant  donné  cette  execution  audit  Lieutenant  , , lui  dit  en  même 
tems,  que  fi  ce  deflein  lui  réihfifloit , fa  fortune  en  ferait  faite,  donnant  de 
plus  un  Billet  de  fa  main  de  too.  Ecus  audit  Poftillon , pour  l’encourager  i 
ne  rien  négliger  fit  pour  lui  demeurer  fidèle. 

Ledit  Lieutenant,  fachant  que  la  Croix  avoit  déjà  autre  fois  fait  mettre 
aux  Galeres  fit  aux  Prifons  les  Officiers  auxquels  il  avoit  confié  fes  entrepri- 
fes,  par  raifon  qu’ils  ne  voulurent  fe  laiflèr  emploïer  dans  des  chofes  fembla- 
bles,  fit  femblant  de  vouloir  exécuter  fes  ordres , 8c  faire  fauter  les  Ba- 
teaux fufmcntionnez  , confiderant  qu’étant  Chef  de  rette  entreprife  , il  la 
pourrait  toûjours  faire  échouer,  quand  il  voudrait;  ce  qu’il  fit  aufîi,  laiflànc 
au  Village  de  Kcndenich,  dans  la  Maifon  du  nommé  Henri  bon  Efpion  de 
la  Croix-;  les  quatre  des  meilleurs  Hommes  de  la  Compagnie  qu’on  lui  avoit 
^donné  pour  être  les  plus  fidèles  fis  pour  executer  les  ordres  avec  lui  qu’il  avoir, 
allant  tout  fcnl  à Cologne. 

La  fécondé  Commitîïon  que  ledit  Lieutenant  eut  du  Partifan  la  Croix  dans 
k même  volage  fut,  qu’il  devoitbien  remarquer  fi  Sou  Alteflc  Screniûinje 

la 
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Te  Duc  de  Saxe  alloit  dîner  tous  les  Samedis  ou  Vendredi  aux  Chartreux,  1704. 
comme  (es  Efpions  lui  avoient  rapporté  plus  d’une  année;  d’obferver  en  — — . 
même  tems  avec  combien  de  Domeftiques  faditc  Altcfle  Scrcniffime  mar- 
choit  par  la  Ville. 

La  troifieme  Commilîîon  dans  ledit  voïage,  le  Lieutenant  avoit  ordre  de 
s’informer  & prendre  garde  combien  des  Bateaux  reftoient  pendant  la  nuit  à 
Deutz,  & fi  on  les  pounoit  enlever  la  nuit , fans  que  la  (entinelle  le  puirtc 
connoître,  ce  qu’il  exécuta  avec  ledit  Portillon  comme  avec  un  Homme  à 
qu’il  fc  pouvoit  fier. 

La  quatrième  Commiflion  étoit  de  bien  reconnoitre  la  fituation  de  Mul- 
heim  6c  d’obferver  très-exa&ement  les  avenues  - là  où  il  ferait  befoin  de  met- 
tre des  Troupes  en  cas  qu’on  le  voulut  attaquer,  6c  de  prendre  garde  fur 
tout  à la  Maifon  d’un  iâmeux  Marchand  nommé  AutTem  demeurant  au  bout  - 
dudit  Mulheim  pour  qu’on  le  puirtc  furprendre,  dequoi  ledit  Lieutenant  6c 
le  mentionné  Portillon  s’acquiterent  très  - parfaitement , obfervant  que  la 
deuxième  fenêtre  au  fécond  eftage  dudit  Marchand  n’avoit  point  des  grilles  de 
fer,  8c  aïant  d’ailleurs  reconnu  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  cette  entre- 
prise ledit  Lieutenant  envoïa  le  lendemain  le  Portillon  mentionné  à Dull'el- 
dorff,  pour  y reconnoitre  s’il  ne  raontoit  plus  des  Bateaux  de  Guerre  fur  le 
Rhin,  apres  quoi  le  Lieutenant  s’en  retourna  à fa  Garnifon  à Vianden,  fans 
brûler  les  Bateaux  dont  il  avoit  eu  ordre,  rendant  comte  à la  Croix  de  tout 
ce  qui  s’ étoit  parte, lui  faifant  connoître  la  difficulté  qu’il  avoit  trouvé  à bru- 
lcr  lcfdits  Bateaux , dont  la  Croix  étoit  très  fàtisfirit,  lui  promettant  que  fa 
fortune  feroit  faite. 

Ce  dit  Lieutenant  demanda  le  même  jour  un  Parti  pour  fortir  fur  les  Enne- 
mis, ce  qui  lui  fut  accordé  ; mais  étant  avancé  du  coté  du  Rhin,  il  arriva  à 
Vianden  auprès  de  la  Croix  un  cfpion  nommé  Durich  Maître  Mafl'on  du  Vil- 
lage de  Kcndenich,  lui  dire  que  l’cntreprifc  contre  la  Perfonne  de  Son  Altef- 
fe  Scrcnirtime  le  Duc  de  Saxe  n’avoit  jamais  été  plus  facile  que  prefentement , 
lurquoi  ledit  Partifan  la  Croix  fit  apporter  un  nommé  du  Vau,  Lieutenant  de 
(à  Compagnie,  8c  Philippart  Sous-Lieutenant , où  il  leur  propofa  en  prefen- 
cc  du  dit  Maître  Malien  Durich  d’entreprendre  le  coup  , qu’il  avoit  tramé 
depuis  long-tems.  Les  mentionné  Du  Vau  8c  Philipparth  voulurent  d’abord 
entreprendre  l’Affaire  eux  deux  , pour  en  avoir  d’autant  plus  de  profit  6c 
d’honneur  ; mais  le  Partifan  la  Croix  leur  dit  qu’il  falloit  attendre  l’autre 
Lieutenant,  qui  ctoit  allé  en  parti , comme  un  Homme  à qui  on  (c  pouvoit 
confier  entièrement.  • 

Ce  Lieutenant  étant  donc  de  retour,  le  Partifan  la  Croix  le  fit  monter  au 
Château  à Vianden,  6c  l’aïant  (ait  entrer  dans  fon  Cabinet , lui  dit , de  s’aller 
repofer  8c  de  le  venir  trouver  le  lendemain  à 7.  heures  du  matin , ce  qu’il  fit 
auflî , 8c  étant  arrivé  au  Château  il  trouva  la  Croix  dans  la  cuifine  déjeuner 
tout  botté,  lui  ordonnant  de  s’aller  botter  auffi,  8c  qu’il  trouverait  tout  à 
l’heure  un  Cheval  à fa  porte  pour  aller  avec  lui  à Luxembourg  parler  à Mr. 
de  Villerôy. 

Le  Lieutenant  étant  forti  avec  le  Partifan  la  Croix  du  Château  de  Vian- 
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, dcn,  pour  Luxembourg,  la  Croix  le  tira  à part , & fit  relier  tout  ce  quH  f 
avoir  des  Troupes  derrière  lui , commençant  à parler  pendant  lîx  heures  de 
chemin  audit  Lieutenant  de  fes  entreprîtes  & particuliérement  de  Tenlevc- 
ment  de  Son  AltelTe  ScrenilTime  le  Duc  de  Saxe  , lui  demandant  de  quelle 
maniéré  il  s’y  prendroit  pour  réiiflîr,  à quoi  l’Officier  faifant  femblant  u’êtrc 
très  zélé  pour  cefdites  Commillïons,  lui  fit  connoître  la  maniéré  que  cela  de- 
voir être  entrepris , ce  que  la  Croix  approuva , déclarant  que  fa  pcnféca 
étoient  de  même  , hormis  que  S on  ne  pouvoir  ammener  Son  AltelTe  Sere- 
nillîme  le  Duc  de  Saxe  en  vie,  qu’on  le  devoit  poignarder , puifqu’cn  ce  cas 
on  le  pouvoir  l’auver  dans  les  Egliies  de  Cologne}  ce  que  Mr.  de  Villeroy  n’a 
point  approuvé  puis  apres,  dil'ant  que  cela  pouvoit  arriver  même  au  Roi  dan» 
fbn  palais.  LaCroix  ajoûtoit  encore  qu’il  teroit  parler  le  Lieutenant  àMr.  de 
Villeroy.  Ledit  Partifàn  la  Croix  arrivant  à Luxembourg  fut  d’abord  chez 
le  Comte  d’Hôtel  Gouverneur  de  ladite  Place,  apres  quoi  il  parla  aufli  à Mr» 
de  Villeroy,  & en  fortant  de  Ton  Antichambre,  il  dit  au  Lieutenant  de  mon- 
ter à Cheval  & de  le  fuivre  pour  qu’il  le  puilTc  prefenter  à Mr.  Je  Villeroy  à. 
là  fortie.  » 

La  Croix  étant  forti  avec  le  louvcnt  mentionné  Lieutenant,  attendirent 
Mr.  de  Villeroy  à la  porte  appellce  du  Gouvernement , où  il  le  prefenta  à 
Mr.  de  Villeroy , auquel  il  fit  un  acceuil  très  favorable  en  prelence  de  tou» 
les  Généraux,  lui  difant  à plufieurs  fois  , de  faire  ce  que  la. Croix  lui  difoit  , 
qu’il  en  auroit  mille  écus  de  penfion  & une  Lieutenance- Colonel  le  fi  le  coup 
reüffifoit,  demandant  en  même  tems  fon  nom,  lequel  il  marqua  fur  fa  tablet- 
te pour  Tenvoïer  à la  Cour  de  Verfaillcs. 

Mr.  de  Villeroy  aïant  pafl'é  outre,  la  Croix  s’en  alla  avec  ledit  Lieutenant 
à l’Hôtel  de  Bourgogne  où  il  s’enferma  avec  lui  dans  une  Chambre,  lui  don- 
nant ordre  de  partir  avec  le  deiïùs  nommé  Lieutenant  du  Vau  2c  Sous- Lieu- 
tenant Philipparth  & 14.  autres  Hommes  les  plus  déterminez  de  toute  la 
Compagnie  , pour  entreprendre  Tenlevement  de  Son  Altcflc  Sereniffimc  le 
Duc  de  Saxe , déclarant  de  plus , que  ledit  Lieutenant  fc  pouvoit  fier  très 
hardiment  à tous  ceux  qui  faoient  commandez  avec  lui , & qu’il  devoit  fça- 
voir  que  cette  czitreprilc  étoit  fi  importante,  que  le  Roi  en  payeroit  une  très- 
grande  fbmme  , pour  faire  plaifir  aux  Eleéteurs  de  Cologne  & de  Bavière. 
Que  personne  ne  fçavoit  quelque  chofe  de  leurs  entrepriles  que  Mr.  de  Villc- 
roy , lui  la  Croix,  Ion  Lieutenant-Colonel  de  Tiers,  ôc  les  autres  Officiers  tan- 
tôt mentionnez  qui  feroient  de  la  partie  , où  ils  le  dévoient  entendre  comme 
des  Frères.  • 

Apres  ceci  le  Lieutenant  en  queflion  partit  inceffiamment  pour  fe  rendre 
à Schôncck  , où  il  trouva  dans  un  moment  tous  les  gens  dcllinez  pour  leur 
dite  cmreprilc. 

En  fortant  de  la  porte  de  Schôncck  le  Lieutenant-Colonel  du  Partifan  de 
la  Croix  nommé  de  Tiers  fit  rentrer  toute  la  Garnifon  dans  Schôncck,  pour 
parler  particulièrement  aux  gens  commandez  , auxquels  il  parla  c-n  la  forme 
lüivantc  : Mon  Brigadier  la  Croix  & moi  , nous  vous  avons  choifis  pour  les 
glus  braves  gens  de  la  Compagnie,,  & à qua  on  fe  peut  fier,  vous  avez  à faire 
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ufl  coup  de  grande  importance,  qui  fera  vôtre  fortune  autant  que  vous  êtes,  1704.' 
c’cft-à-dire  vous  entrerez  dans  une  Ville  qui  vous  paroitra  fort  difficile,  ce-  ■ 
pendant  vous  ne  rifquez  rien,  fi  je  n’étois  point  tout  feul  ici  , je  ferois  moi- 
même  avec  vous  autres  en  Qualité  de  fimple  Volontaire  , en  fuite  de  quoi  il 
dit  aux  Soldats  , voilà  trois  Officiers  qui  vous  commandent , auxquels  vous 
obéïrcz  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront,  & parlant  en  après  à ces  trois  Officiers, 
s’il  y a quelqu'un,  dit-il , de  ces  Soldats  ici  qui  vous  refufe  d’obéïr,  vous  le 
poignarderez , & fi  vous  autres  Soldats  n’en  êtes  pas  contens , chacun  peut  en-  • 
cote  relier  ici,  à quoi  tous  répondirent  de  joie,  qu’ils  ne  manquerioient  point 
de  faire  tout  ce  que  leurs  Officiers  leur  commanderoient  d’exccutcr. 

Ces  Officiers  aiant  donc  fait  entrer  tout  le  monde  dans  la  Ville  de  Cologne 
8c  mis  dans  la  maifon  du  Portillon  nommé  Jean  Spickarth  , qui  avoir  long- 
tems  offert  la  maifon  pour  toutes  entrepôts  , le  fouvent  nommé  Lieutenant 
vint  Mercredi  au  foir  avertir  Son  Altcflc  Sencriflime  le  Duc  de  Saxe  de  ce 
qui  fc  paffoit , laquelle  trouva  bon  de  fe  faifir,  la  nuit  du  lendemain,  de  ccs 
gcns-là,cc  qui  arriva  aulfi.  L’Officier  qui  avoit  découvert  cette  aftion  noire, 
aiant  conduit  les  gens  commandez  , on  prit  ledit  Portillon  Jean  Spickarth 
dans  fa  propre  maifon,  avec  fa. Femme , fon  Garçon,  les  deux  Officiers  8c 
12.  Soldats  qui  s’étoient  caché  dans  la  Cave.  . ‘ 

Comme  donc  le  Lieutenant  avoit  déjà  déclare  auparavant , que  les  deux 
Officiers  mentionnez  avec  les  Soldats  étoient  venus  avec  lui  pour  obferver  le 
jour  que  Son  Altcflc  Sereniffime  iroit  dîner  chez  les  Chartreux,  pour  exécu- 
ter leurs  ordres  8c  la  difpofition  faite  entre  eux,  qui  étoit  que  ce  jour-là  qua- 
tre de  ces  gens -là  fe  mettroient  à genoux  devant  la  porte  de  ladite  CFiar- 
treufe,  tenant  le  poignard  dans  une  main  8c  le  piftolct  dans  l’autre,  pour  fc 
faifir  de  Son  Alteffc  Sereniffime  à la  fortic  du  Couvent  , avec  celui  qui  fcroit 
dans  fon  Caroffe  j que  deux  autres  fc  dévoient  promener  au  voifinage  pour 
egorger  le  Cocher,  dont  un  fcroit  monte  fur  le  Caroffe  pour  mener  Son  Al- 
tcflc Sereniffime  hors  de  la  Ville,  que  deux  feroient  païus  habilcz  en  Ecoliers,, 
demandant  la  charité , lefquels  avoient  ordre  de  poignarder  les  deux  Heyducs 
avec  des  coutaux  , qui  dévoient  être  acheptez  pour  cet  effet.  Que  quatre 
autres  étoient  commandez  pour  fe  porter  aux  portes  du  Jardin  pour  empêcher 
la  fortie  de  qui  que  ce  foit,  que  la  porte  de  la  Chartreufe  auroit  été  attaché© 
avec  des  cordes  pour  ne  la  pouvoir  point  ouvrir  en  dedans.  Que  quatre  fe 
feroient  plantez  j^ms  la  porte  de  la  Ville  la  plus  voilinc  de  la  Chartreufe  ,■ 
pour  jetter , en  cas  d’allarme,  des  Grenades  dans  le  Corps  de  Garde  : que  le 
Chapelain  de  la  Croix  nommé  Maas  qui  devoir  arriver  Vendredi , auroit  mar- 
ché devant  le  Caroffe  , pour  foire  ouvrir  les  Barrières  en  cas  qu’on  les  eut 
trouvées  fermées,  qu’on  croit  marché  en  grande  diligence  fur  le  bois  de  Vil- 
le,' où  on  auroit  trouvé  une  Chaifc  de  la  Croix  avec  des  relais  ncccflaires,  8c 
qu’on  auroit  foit  tant  de  diligence  , qu’en  18.  heure»  de  tems  on  auroit  été  à 
Vianden,  lieu  où  la  Croix  le  trouve , d’où  on  auroit  tranlporté  Son  Altcflc. 
Sereniffime  plus  loin. 

Ladite  Alteffe  Sereniffime  ne  fe  voulant  point  mêler  des  Crimes  de  ces  En-- 
treprenecuts  , 8c  leur*  Complices,  il  en  Luffa  le  Jugement  à la  Jurticc,  ou  le 
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Confcil  de  Guerre  les  aïant  examiné  ils  confefierent  tout,  les  trouva  très  cou- 
pables, 8c  les  condamna  à mort}  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain. 

Son  Altefle  Serenifllmc  étant  donc  échapé,  par  la  grâce  du  bon  Dieu  8c  la 
découverte  de  fouvent  mentionné  Lieutenant , d’un  danger  fi  grand  & quafi 
immanquable,  a bien  voulu  reconnoîtrc  l’honnêteté  de  cet  Officier,  qui  ne 
s’efl:  pas  voulu  laifier  cmploïer  au  maflâcre  que  les  deux  autres  Officiers , non- 
obftant  la  defenfe  de  Mr.  de  Villcroy,  avoit  réfolul  de  faire  en  la  Pcrfonne 
de  Son  AltefTe  Scrcniflime  en  cas  de  quelque  refi  fiance  , donne  une  Penfion 
annuelle  de  io©o.  Florins  audit  Officier  autant  qu’elle  vivrai,  lui  promettant 
de  plus  des  autres  avancemens  honorables. 

D’ailleurs  ledit- Officier  déclare  de  plus,  que  le  Partifan  la  Croix  avoit  or- 
donné aux  trois  Officiers  de  la  partie  , qu’en  cas  que  Son  AltefTe  Serenifllmc 
ne  fe  trouverait  pas  dans  la  Ville  de  Cologne  , ou  indifpofé,  8c  que  le  tems 
leur  paraîtrait  trop  long,  de  crainte  d’être  découverts , ils  fe  dévoient  trou- 
ver un  Dimanche  à huit  heures  du  matin  fur  le  Pont  volant  de  Cologne  , 
lorfquc  tous  les  Marchands  Rcligionaircs  iraient  à Mulhcim  pour  y faire  leur 
dévotion  , 8c  de  couper  en  même  tems  les  cordages  dudit  Pont,  8c  le  laifier 
couler  vers  Mulheim  où  la  Croix  fe  devoir  trouver  lui-même  avec  quelques 
100.  d’Hommes,  pour  fe  faifir  des  Marchands  8c  brûler  le  Pont. 

Ledit  la  Croix  avoit  de  plus  réfolu  de  furprendre  Crevclt,  Ville  marchan- 
de de  la  Comté  de  Meurs  , d’en  enlever  les  Marchands,  piller  8c  brûler  la 
Ville  de  même , comme  il  étoit  intentionné  de  faire  à la  même  heure  à Mul- 
beim  fans  le  cependant  brûler. 

Pour  toutes  ces  entreprifes  Mr.  de  Villeroy  à laifle  a la  Croix  a Luxem- 
bourg le  Régiment  des  Dragons  du  Pots  , 8c  le  Régiment  du  Pas  d’Infàntc- 
rie  ce  qui  pourra  faire,  comptant  les  Compagnies  franches,  entour,  1300. 


La  Croix  a été  de  plus  deux  fois  fur  le  bord  du  Rhin  vis  à vis  de  Duflcl- 
dorff  pour  enlever  Son  Altefle  Serenifllmc  Eleélorale  Palatine,  fi  la  garde  de 
10.  Hommes  fur  un  batteau  n’avoit  point  rompu  fon  deflein,  qui  étoit  d’en- 
trer par  une  fenêtre  la  plus  proche  de  la  Chancellerie  qui  répond  fur  le  Rhin, 
cent  Hommes  y feraient  entrez  par  une  échelle,  qu’il  ferait  venu  par  un  pe- 
tit batteau  defeendant  le  Rhin,  qu’ils  auraient  gagné  trois  degrez  qui  defeen- 
dent  dans  la  Cour  du  Château  , poignardant  en  même  tems  les  Gardes  du 
Corps,  prendre  la  Perfonne  de  Son  Altefle  Screniifime  Eleélorale  , la  faifant 
fortir  par  la  porte  de  la  Chancellerie  , moicnnant  un  Pétard  qu’il  aurait  em- 
ploie pour  faire  fauter  la  Porte  de  fer,  mettant  ladite  Altefle  Screniffimc 
Eleélorale  dans  un  batteau  , 8c  fe  jettant  de  l’autre  côté  du  Rhin , l’emme- 


ner à Luxembourg.  .r  r r, 

Ce  dernier  coup  aïant  manque  a la  Croix  , par  la  railon  fulditc,  il  s’ctoit 
cropofé  de  l’entreprendre  au  retour  de  Son  Altefle  Screniffimc  Eleélorale  Pa- 
latine de  Vienne, 


Comme  ce  Partifan  fut  averti  que  ceux  de  fon  Parti  avoient  été  décou- 
verts 
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verts  te  pris,  il  écrivit  une  Lettre  fulminante  au  Magiftrat  de  Cologne.  Cet-  1704* 
te  Lettre  6c  la  Reponfc  qui  lui  fut  faite  fuivent  ici.  - ■ m 

COPIE  d’une  Lettre  de  Réclamation  ejiyoïée  au  Magiftrat  de  la 
Ville  de  Cologne  par  un  Trompette  du  Partifan  la  Croix , 
daté  à Vianden  le  15.  Juin  1704. 

. V . r 

MESSIEURS, 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoier  un  de  mes  Trempettes  pour  répéter  un  Parti 
de  mes  gens , que  j’avois  envoie  dans  vôtre  Ville  pour  prendre  des  Otages 
pour  la  Contribution,  & qui  viennent  d’y  être  fait  Prifonnicrs. 

Je  vous  déclare,  Meilleurs , que  fi  cette  Troupe  reçoit  aucun  mauvais  trai- 
tement , il  eft  certain  que  les  rcprefâilles  en  feront  faites  dans  toute  l’é- 
tendue des  deux  Couronnes,  6c  qu’en  mon  particulier  je  mettrai  tout  en  ulâ- 
gc  pour  vanger  fur  les  Troupes,  6c  le  Pais  de  Cologne,  l’injuftice  , qu’on 
pourroit  leur  avoir  faite,  étant  tres-perfuadé  de  la  direétion,  que  vous  avex 
dans  vôtre  Ville. 

Que  fi  vous  vous  laiffcz  emporter  aux  Confeils  de  quelque  Pcrfonne,  qui 
voudroient  fuivre  la  pallion  mal  à propos,  en  vous  portant  de  leur  faire  aes 
mauvais  traitemens,  vous  pouvez,  Meilleurs,  être  très  - perfuadez  , que  je 
facrifierai  tout  au  monde  , pour  les  vanger  par  le  fer  , 6c  par  le  feu  r 
d’une  manière  fi  violente , que  vous  vous  repentirez  long- teins  d’a- 
voir fait  quelque  chofe  mal  à propos  fans  y avoir  auparavant  bien  mûrement 
réfléchi. 

, Je  vous  fupplic.  Meilleurs,  de  vouloir  bien  donner  toute  vôtre  attention  à 
la  Lettre,  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire,  6c  de  me  croire  avec  toute  la. 
vérité  pofÉble, 

MESSIEURS,  „ 

Vôtre  très  - humble  & très  - obéit 
fant  Serviteur,  • 

La  C > o 1 i,' 

Je  vous  prie  Mefliieur»  de  ne  pas  ignorer  , qu’il  eft  permis  fuivanr  les  Loix 
de  la  Guerre  d’introduire  dans  une  Ville  un  Parti  réglé,  comme  étoic 
celui  - là  ; & , quoi  qu’il  aïe  été  découvert , la  peur  que  vous  pourriez 
feindre  de  leur  faire,  ne  me  rebutera  pas  d’y  en  cnvoïcr  d’autres  & 
de  vous  donner  pleine  connoiflànce  du  talent  que  j’ai  pour  pareil- 
le chofe. 

• » • •;  ^ -,  ....  • ' 
v ' ‘ * * ‘ ' * » f » • ’ • • • ' ’ ‘ ”*  ! 1 _ 
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COPIE  de  la  Rcponlè  à la  Lettre  precedente  de  Réclamation  der 
Partifan  LaCroix,  datée  le  18.  Jnin  1704.,  faite  par  le  Secré- 
taire de  l’Evêque  dcRaab,  de  fon  propre  mouvement,  fans  le  Ma- 
giflrat  de  Cologne. 

LA  nuit  de  Jeudi  au  Vendredi  l’on  a pris  dans  cette  Ville , dans  une  Mai- 
fon  d’un  Bourgeois  , & notamment  dans  fa  Cave,  quelques  Traitres  6c 
Efpions , qui  fous  des  habits  déguifez , 6c  fans  aucunes  armes,  s’étoient  gliflez 
pendant  la  marche  de  Troupes,  «pii  s’y  font  tenus  cachez  pendant  trois  ou 
quatre  jours , & qui  à la  veille  du  jour,  avant  que  de  faire  leur  coup  prémé- 
dité ( qu’ils  ont  aovoué  n’êtrc  pas  pour  fe  fâifir  de  quelques  Otages  pour  la 
Contribution  , comme  vous  marquez , mais  bien  une  Perfonne  d’un , Ca- 
ractère 6c  Dignité  beaucoup  plus  élevé  6c  plus  éminente  ) ont  fait  porter 
dans  des  Fagots  de  bois  des  Armes,  dans  la  fufdite  maifon,  par  la  Fille  d’un 
Traître  & Efpion , avec  lequel  ils  étoient  en  intelligence  & complot.  Or, 
comme  ces  malheureux , étant  pris,  ont  d’abord  confcfle  leurs  crimes , qu’en 
fuite  ils  ont  été  jugez,  condamnez, & exécutez, comme  Efpions, Traîtres, & . 
AfTafHns,  par  la  Juftice  Militaire,  il  cfl  fuperflude  répondre  au  refte  du  con- 
tenu de  vôtre  Lettre,  que  le  Trompette  a apporté  , puifque  tout  le  monde 
ne  pourra  juger  autrement,  que  des  pareils  énormes  crimes , meritoient  en- 
core un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  6c  plus  exemplaire,  félon  toute* 
les  réglés  de  la  Guerre , 6c  fur  tout  dans  les  Etats  de  la  France  , 6c  félon  le 
Droit  des  Gens. 

Par  les  continuelles  Entreprîtes  de  ce  Partifan  un  Convoi  de  Canons  *ut 
en  danger.  O ri  les  envoïoit  de  Hollande  par  eau  à Coblentz.  Un  Parti  de 
la  Croix  fut  fur  le  point  de  s’en  fai(ir,pour  les  encloiier,  ou  du  moins  les  en- 
foncer. Mais  un  autre  forti  de  cette  Ville-là  arriva  allez  à teras  pour  chaflcr 
celui  du  Partifan,  6c  pour  conduire  en  fureté  les  Canons. 

Le  Duc  de  Marlborough  continuoit  cependant  fa  Marche  vers  le  Danube 
& cela  à grandes  journées.  Il  avoir  ordonné  des  Magafins  en  pluficurs  en- 
droits. Il  pafTa  par  deux  fois  le  Nccker  6c  prit  fon  Camp  au  Grand  Hep- 
pack.  Le  Prince  Louis  de  Badcn,  le  Prince  Eugene,  6c  le  Duc  de  Wirtem- 
berg  s’y  abouchèrent  avec  lui.  Le  Prince  Louis  dit  â Mylord  Duc  ,,  qu’il 
„ etoit  venu  fort  à propos  pour  fâuvcr  l’Empire,  8c  lui  donner  occafïon  à 
„ lui-même  de  rétablir  fon  honneur,  qu’il  avoir  couru  grand  rifque  de  per- 
„ dre.  Le  Prince  Eugene  de  fon  côté  ait  au  Duc  „ qu’il  n’avoit  jamais  vû 
„ de  meilleurs  Chevaux  , de  plus  belles  Armes , ni  des  Habillcmens  plus 
„ propres  -,  mais  que  tout  cela  fe  pouvoir  avoir  pour  de  l’argent  ; que  ce  qui 
„ le  frappoit  le  plus  croit  le  courage  qui  paroifloit  dans  la  mine  de  tousles 
„ Soldats,  ce  qu’il  n’avoit  vû  de  fa  vie  dans  aucunes  Troupes.  Le  Duc  lui 
répliqua  ,,  que  ce  courage  leur  étoit  infpiré  par  J la  prefcnce  de  Son  Altcflê. 
Dans  les  Confèrences  qu’ils  curent  cnfemble,  ie  Duc  de  Marlborough  réjetra  ' 
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le  Projet  de  quelque  Siège,  comme  celui  d’Ulm.  Il  y dit  que  fa  pcnfée  étoit  17.14. 

de  ne  pas  s’amufer  à en  former  aucun  , mais  ÜVntrer  tout  droit  en  Bavière » 

St  de  orufquer  l’Eleftcur.  Le  Prince  Louis  dit  que  c’étoit  auffi  fa  pcnlcc. 

Il  propofa  cependant  d'envoier  auparavant  le  fommer.  Le  Duc  répondit 
qu’il  avoir  ordre  de  la  Reine,  non  pas  de  négocier,  mais  d’cmploier  la  for- 
ce. On  refolut  là-deffus  que  les  deux  Armées  Impériale  & Auxiliaire  d’An- 
gleterre fc  joindroient.  Pour  ôter  toute  difficulté  pour  le  Commandement 
on  convint  que  le  Prince  Louis  Sc  le  Duc  de  Marlborough  commandcroicnt 
alternativement  par  jour.  Le  Prince  Eugène  alla  commander  fur  le  Rhin  , 
pour  tenir  tête  aux  deux  Maréchaux  de  France  Tallard  Sc  Villeroi.  L’Ar- 
mée Auxiliaire  du  Duc  de  Marlborough  confilloit  en  47.  Bataillons  & 61. 
Efcadroi».  Ce  nombre  ctoit  tant  d’Anglois  que  de  Luncbourgcois  , Hcf- 
fiens,  St  Hollandois.  C’étoit  fans  conter  l’Infanterie  des  Danois.  Ceux-ci 
qui  avoient  avancé  jufques  à Francforr  reçurent  ordre  du  Duc  d’aller  joindre 
le  Prince  Eugène  à Philisbourg.  Mais  leur  Cavalerie  étoit  en  marche  pour 
joindre  les  Anglois.  La  jonétion  des  Armées  Impériale  St  Auxiliaire  du  Duc 
de  Marlborough  le  fit  le  11.  Sc  le  13.  de  Juin.  Elles  s’avancèrent  le  lende- 
main à deux  liauës  de  celle  de  Bavière.  Celle-ci  étoit  allé  le  porter  entre  La- 
vingen  Sc  Dillingen.  C’ctoit  un  Porte  extrêmement  fort  par  fa  fituation. 

On  trouva  à propos  de  l’y  laider  jouir  en  tranquillité  de  fa  retraite.  On  re- 
folut d’aller  vers  Donavert,  pour  s’y  ouvrir  un  partage  par  le  Danube  vers  la 
Bavière.  On  étoit  bien  averti  que  les  Bavarois  avoient  un  Corps  de  Trou- 
es de  ce  côté-là.  Ils  étoient  retranchez  jufques  aux  dents  entre  la  Ville  fc 
[a  Montagne  de  Schellemberg  ,1e  Fleuve  du  Danube  à dos,Sc  IcsRetranche- 
mens  à la  tête.  On  aprit  même  le  premier  de  Juillet,  que  ce  Corps  retran- 
ché avoit  tté  renforcée.  Le  Duc  ne  lairta  pas  que  de  poufler  de  ce  côté- 
là.  Il  y arriva  le  deux  vers  le  foir.  Il  fit  attaquer  les  Rctranchcmens,  qu’on 
emporta.  On  eut  par-là  une  Viétoire  complété.  Voici  deux  Lettres  que  le 
Duc  écrivit  là-deflus  aux  Etats  Généraux. 
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HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Lettre  , 
du  Duc/ 


AYant  apris  à nôtre  arrivée  Mardi  à Ondcrringen  que  Monfieur  l’E-  de  Marl- 
Icéleur  de  Bavière  avoit  détaché  la  meilleure  parue  de  fon  Infanterie  ,’ol'ou=1' 
pour  renforcer  le  Porte  de  Schellemberg,  où  il  avoit  fait  travailler  depuis  c'fné!*” 
quelques  jours  à des  rctranchcmens,  comme  lui  étant  dune  très -grande  nui,  du 
confequence,  je  pris  la  réfolution  de  les  aller  attaquer  , & pour  cet  effet  3- Juillet, 
me  fuis  mis  en  marche  hier  à 3.  heures  du  matin  a la  tête  d’un  Détache- 
ment de  6000.  Hommes  d’infanterie  & $0.  Efcadrons  de  nos  Troupes  , 
outre  3 Bataillons  de  Grenadiers  Impériaux,  que  Monfieur  le  Piince  de 
Badcn  a fourni,  avec  tefquels  j’ai  devancé  l’Armée,  qui  s’ert  aufli  mile  en 
marche  pour  nous  fuivre..  Mais  comme  la  route  étoit  fort  longue  & les 
chemins  très-mauvais,  nous  ne  pûmes  arriver  à la  Rivière  de  Wcrntz  que 
vers  le  midi,  & il  a été  bien  g.  heures  avant  que  nous  y aïons  pû  faire 
les  Ponts  pour  le  partage  des  Troupes  & du  Canon  ; de  forte  que  toutes 
Tom.  III.  L leï 
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1 704.  rt  lcs  difpofitions  étant  faites  nous  avons  commencé  l’attaque  fur  les  6.  hetf 
— ■ „ rcs  du  loir.  Elle  a duré  un  bonne  heure  , les  Ennemis  l’aïant  foutenu 

,,  avec  une  grande  opiniâtreté  , étant  fortement  retranchez  : à la  fin  ils  ont 
„ été  obligez  de  fuccomber  à la  bravoure  des  Troupes,  8c  le  bon  Dieu 
„ nous  a donné  une  Viétoirc  complété. 

„ Nous  avons  pris  quinze  pièces  de  Canon,  leurs  Tentes  & Bagages; 
„ Monficur  le  Comte  d’Arco  qui  commandoit,  & les  autres  Généraux  aïant 
„ été  obligez  de  fc  fauver  à la  nage  de  l’autre  côté  du  Danube.  Je  félicité 
„ Vos  Hautes  Puiflanccs  de  'tout  mon  cœur  fur  cet  heureux  commcn- 
,,  cernent , fi  glorieux  pour  les  Armes  des  Hauts  Alliez  , 8c  dont  avec 
„ la  bénédiction  du  Ciel  j’efpere  que  nous  pourrons  tirer  de  très -grands 
„ avantages. 

1 „ Nous  avons  perdu  beaucoup  de  braves  Officiers,  8c  je  ne  puis  allez  re- 

,,  gretter  le  pauvre  MonGeur  Goor  8c  Monficur  Beynhcm  qui  ont  été  tuez 
„ dans  l’aétion.  Monficur  le  Prince  de  Baden  ôc  le  General  Thungen  ont 
„ été  légèrement  blclfez.  Monficur  le  Comte  de  Styrum  a reçu  un  coup 
„ au  travers  Corps,  mais  on  cfpcre  qu’il  en  pourra  échapcr.  Monfieur  le 
„ Prince  Héréditaire  de  HelTen  - Cartel , le  Comte  H ornes  Lieu* 

„ tenant  - Général  , le  Général- Major  Wood,  8c  Monficur  Pallant,  ont 
„ aufli  été  blcrtèz.  Mais  je  ne  puis  encore  donner  à Vos  Hautes  Puifîances 
„ un  détail  plus  ample,  que  je  ne  manquerai  pas  de  leur  envoïer  à la  pre- 
„ miere  occafion. 

,,  Un  peu  avant  que  l’attaque  a commencé  Monficur  le  Baron  de  Molten- 
* „ berg  , Adjudant  - Général  de  Monficur  le  Prince  Eugène  , m’ert  venu 

„ avertir  de  la  part  de  Son  Altellc  , que  Mor.fieur  de  Villeroi  8c  de  Tal- 
„ lard  étoient  marchez  à Strasbourg  , aïant  promis  un  grand  Renfort  à 
„ Monficur  l'Electeur  par  la  Foret  noire;  8c  j’r.i  appris  d’ailleurs  qu’ils  lui 
„ deflinent  un  Corps  de  po.  Bataillons  8c  60.  Efcadrons  de  leurs  meilleures 
„ Troupes. 

„ Aïant  été  témoin  combien  Monficur  de  Mortagnc  s’eft  diftingué  dans 
„ toute  l’action  , je  n’ai  pu  me  difpcnfer  de  rendre  juftice  à fon  mérite,  en 
„ le  recommandant  à Vos  Hautes  Puifl'ances,  afin  qu’il  puifle  être  recom- 
I „ penfé  en  quelque  maniéré  de  la  perte  de  fon  Général  ; c’elt  pour  cet  effet 

„ auflï  que  je  i’ai  choifi  pour  avoir  l’honneur  de  leur  rendre  celle-ci , 8c  les 
„ informer  plus  amplement  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle.  Je  fuis, 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  &c. 

„ Signé, 

„ Le  Duc  ue  Marlborouu. 

„ Au  Camp  de  Ubermagen  ce 
„ ?.  Juillet  1704. 

„ P.  S.  Le  Détachement  fut  foutenu  par  i f.  Bataillons  de  la  gauche 
„ 8c  autant  de  la  droite. 

„ HAUTS 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  

Lettre 

„ "CNcore  que  je  me  fois  donne  l’honneur  d’écrire  hier  à Vos  Hautes  Puif-  de  M arï- 
„ L-/  fances  par  Monfieur  de  Mortagne , pour  leur  faire  part  de  la  Viétoi-  borough 
,,  rc,  qn’il  a plù  au  bon  Dieu  de  nous  donner  fur  l’Ennemi  le  deuxième  de 
,,  ce  mois}  j’ai  crû  que  la  fuite  de  nôtre  fucccs  mérité  bien  que  je  leur  en- 
„ voie  un  autre  Exprès,  pour  les  informer,  que  d’abord  que  Monfieur  l’E- 
,,  Icâeur  de  Bavière  a fçû  le  malheur  de  fes  Troupes,  il  a quitté  fon  Camp 
„ de  Dillingcn  8c  Lavingen , & eff  venu  palier  hier  au  loir  de  l’autre  cô- 
„ té  de  cette  Place , tirant  fa  marche  vers  le  Lech  , de  peur  d’être  coupé 
„ de  fon  Pais.  Nous  apprenons  cpi’une  partie  de  fes  Troupes  a déjà  pâlie 
,,  cette  Rivicre,  comme  le  refte  fera  fans  doute  aulTi  tôt  que  nous  aurons 
„ pafl’é  le  Danube,  ce  quej’efperc  de  pouvoir  faire  demain,  puilque  nous 
„ travaillons  déjà  à faire  les  Ponts. 

„ Hier  au  loir  Son  AltelTe  F.lcétorale  envoïa  ordre  à la  Garnifon  , dq 
„ mettre  le  feu  à la  Ville  , de  brûler  le  Pont  & les  Magafins,  5c  de  le  rc- 
,,  tirer.  Pour  cet  effet  ils  avoient  mis  de  la  Paille  dans  toutes  les  Mailbns} 

„ mais  comme  nous  étions  déjà  dans  les  Fauxbourgs , 6c  que  nous  travail- 
,,  lions  à faire  le  Pont  pour  palier,  la  Garnifon  n’a  ôfc  attendre  de  peur 
,,  d’être  coupée,  5c  n’ont  pû  exécuter  leur  delTein  qu’en  partie  , les  Bour- 
,,  geois  aïant  trouvé  le  moïen  de  lâuver  leurs  Maifons } ils  ont  feulement 
,,  brûlé  le  Pont , ôc  mis  le  feu  à quelques  Magafins,  6c  le  font  retirez  à la 
,,  hâte  de  grand  matin-,  nous  en  avons  en  même  tems  pris  pofieflion,  6c 
„ avons  trouvé  dans  la  Ville  leur  Magafin  de  Poudre  avec  trois  pièces  de 
„ Canon  dans  l’Arfcnal,  deux  mille  facs  de  Farine,  6c  une  bonne  quantité 
„ d’ Avoine,  ce  qui  aidera  en  partie  aux  Magafins,  que  nous  fâifons  état  d’é- 
,,  riger  ici  pour  la  fubfiftance  de  nôtre  Armée:  6c  je  me  flatte  que  les  Fran- 
,,  çois  trouveront  bien  de  la  difficulté  à prefent  à donner  à l’Electeur  le 
„ renfort  qu’ils  lui  ont  promis. 

„ Selon  le  rapport  des  Prifonniers  il  y avoit  fur  le  Scfiellembcrgh  feize 
,,  Bataillons  des  Troupes  Bavaroilcs  , cinq  des  Françoiles,  6t  quelques-uns 
,,  dilent  neuf,  6c  d’autres  feize  Efcadrons,  tous  de  leurs  meilleures  Troupes, 

„ dont  la  plus  grande  partie  ont  été  tuez,  noïez  ou  faits  Prifonniers. 

,,  Nos  Soldats  ont  aufli  eu  le  bonheur  de  trouver  la  Vaiflellc  de  Monfieur 
,,  le  Comte  d’Arco  dans  fon  Camp. 

,,  J’affûre  Vos  Hautes  Puiflances,  que  nous  ne  manquerons  pas  de  profi- 
„ ter  autant  que  nous  pourro'ns  de  cet  avantage,  6c  de  n relier  Monfieur  l’E- 
„ leétcur,  le  plus  qu’il  fera  poflïblc,  encore  qu’il  ait  le  Lech  devant  lui,  afin 
„ de  ne  perdre  aucun  tems  à le  réduire  à la  raifon.  Je  fuis, 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  8cc. 

„ Signé  % 

„ Le  Duc  de  Marlboroug. 

„ A Donavcrt  le  4.  Juillet  1704. 

L 1 On 
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1704.  On  ajoute  ici  celle  que  le  Général  Hompcfch  leur  écrivit  aufii  fur  le 
même  fujet. 

Lettre  » M E S S E I G N EU  RS, 

du  Lieu- 
tenant- „ IE  ne  puis  omettre  de  rendre  compte  à Vos  Hautes  Puiflanccs  de  l’avan* 
cenéal  n J tage  quC  nous  avons  remporté  par  la  grâce  ôc  bénédiétion  de  Dieu  fur 
pefch"  » 'cs  Ennemis  à Donaweert,  ôc  de  leur  envoïcr  l’Aide  de  Camp,  qui  étoit 
aux  Eau  » auprès  de  moi  en  cette  occufion,  afin  qu’il  puifie  leur  faire  un  plus  ample 
Géné-  ,,  rapport  des  chofcs  qu’il  leur  plaira  lui  demander. 

Uux  „ L’Armée  marcha  hier  de  Hemerdingcn,  fix  heures  de  Donaweert,  & 
!a  Bauil-  »>  fiuo'  Sue  l’on  eut  déjà  marché  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  ôc  que  l’on 
le  de  Do-  »>  n’eut  pas  eu  letems  d’ouvrir  les  chemins  auparavant,  néanmoins  par  les 
nawcert.  ,,  foins  & diligence  de  Moniteur  le  Duc,  l’Armée  trouva  le  même  jour  tous 
,,  les  pafiàges  faits,  6c  s’avança  julques  ici  à Ubermagen,  par  la  Rivicre 
„ nommée  le  Werntz.  La  Cavalerie  ôc  les  Dragons  pafferent  fur  le  Pont 
„ ôc  par  un  Gué , ôc  l’on  le  fervit  des  Pontons  que  l’on  avoit  amenez , pour 
,,  conltruire  un  autre  Pont,  fur  lequel  l’Infanterie  paflà  en  toute  diligence. 
„ L’Avantgarde , où  fe  trouvoit  Mylord  Duc  en  perfonne  , Moniteur  le 
,,  Prince  Heritier  de  Hcflc- Cartel,  Moniteur  le  Lieutenant-Général  Lumly 
„ ôc  moi,  le  Général  Bonalàu  , Moniteur  VVoodt  Anglois,  Moniteur  le 
„ Prince  de  Hombourg  , le  Comte  d’Erpach , ôc  Schuilembourg  , étoic 
„ compofée  de  trente  deux  Efcadrons. 

„ L’Infanterie  , confillant  en  f8po.  hommes,  fut  menée  par  ordre  de 
„ Mylcrd  Duc,  par  le  Lieutenant- Général  Goor,  ôc  pour  la  ioutenir  dans 
„ l’attaque,  trente  Bataillons  de  l’Armée  furent  ordonnez,  fous  le  ccmman- 
,,  dément  du  Lieutenant-General  Hoorn,  qui  avoit  avec  lui  pour  Majors- 
„ Généraux  Mdfieurs  \Vtttcrs,Luyck,Palland,  ÔC  Bîinhcim.  La  Cavalerie 
„ aïant  paffé  la  Rivicre,  le  Duc  de  Marlboroug  la  prit  avec  loi,  Ôc  fut  re- 
„ connoitre  d’aullî  près  qu’il  fut  poflible  le  Camp  des  Ennemis  & leurs  Rc- 
,,  tranchemens.  Puis  l’Infanterie  étant  arrivée  de  l’autre  côté  de  l’eau,  ôc 
,,  à portée  d’ataquer,  elle  pafiâ  devant  la  Cavalerie,  ôc  fut  menée  à l’attaque 
,,  par  le  Lieutenant-Général  Goor,  tôutcnnë  par  le  relie  des  gens  de  pied 
,,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  ordonnez  pour  renforcer  ledit  Lieute- 
„ nant- Général  fous  la  conduite  du  Lieutenant  - Général  Hoorn.  Le  tout 
„ fuivi  ôc  loutenu  des  iùidits  trente  deux  Efcadrons. 

„ L’attaque  aitrfi  dilpolee,  les  Troupes  Angloifes  ôc  Hollandoifes  s’appro- 
„ chercnt  des  Rctranchcmcns , aïant  d’un  coté  la  Ville,  ôc  de  l’autre  un 
„ un  Bois,  ôc  l’on  fc  canonna  bien  une  heure  de  part  ôc  d’autre,  en  atten- 
„ dant  les  Impériaux  -,  après  quoi  pour  11c  point  perdre  de  tems,  lefdits  An- 
„ glois  ôc  Hollandois  attaquèrent  avec  une  grande  vigueur,  f Ennemi  le  dé- 
„ fendant  aulli  avec  beaucoup  de  courage.  Cepandant  les  Impériaux  s’avan- 
,,  cerent  aufii  vite  qu’ils  purent  en  bon  ordre , ôc  Moniteur  le  Prince  Bade 
„ aïant  aufii  attaqué  , les  Retranchements  furent  forcez  après  un  combat 
„ opiniâtré  qui  dura  une  heure  ôc  demie.  Les  Dagons  étoient  à la  tctc 
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„ pour  foutenir  l’Infanterie,  fous  le  commandement  du  Prince  Heritier  de  1704. 
,,  Heflè,  & il  demeura  dans  le  grand  feu  jufqycs  à ce  qu’il  fût  blelfiî  à la  — < 
„ poitrine  par  le  côté. 

„ Le  Lieutenant- Général  Lumly  ôc  moi  étions  commandez  à la  Cavalerie 
„ avec  les  Généraux-Majors  Wood,  le  Prince  de  Hombourg,  le  Comte 
,,  d’Erpach  6c  Moniteur  de  Schulembourg. 

,,  Le  Lieutenant- Général  Goor,  qui  cotr.maijdoit  l’Infanterie,  fut  aufli 
,,  tué,  de  même  que  le  Général- Major  Bernheim. 

,,  Les  bleflez  de  l’Infanterie  font,  le  Lieutenant-Général  Hoorn  à la  jam- 
,,  be.  Le  Général- Major  Palland  à l’aine  , fans  danger , 6c  le  Brigadier 
„ Tobias  au  ventre.  Les  bleflez  de  la  Cavalerie  font  le  Prince  Héritier  de 
„ HefTe,  comme  j’ai  dit.  Le  Comte  d’Erpach  eut  un  cheval  tué,  6i  un 
„ blefTé.  Moi  un  cheval  bleffé.  Le  Brigadier,  Prince  de  Saxe,  eft  blcfle 
„ au  bras  fans  danger.  Le  Brigadier  Boodmar  eft  aufli  blcfle.  Et  des  Im- 
„ periaux  le  Markgrave  de  Bade  eft  blcfle,  mais  fans  danger. 

,,  Je  l’ai  veu  encore  après  l’aétion  à cheval,  fur  le  champ  de  Bataille,  3c 
,,  il  fe  plaignoit  que  fa  blcfluie  lui  fâifoit  mal,  mais  qu’au  rcl te  elle  étoit  fans. 

„ grand  danger.  Il  eut  aufli  un  cheval  tué. 

,,  Le  Comte  de  Stirum  , Vclt- Maréchal , a un  coup  au  travers  du  corps , 

„ & elt  en  péril. 

„ Le  Vclt-Maréchal  Thungcn  elt  blcfle  à la  main.  Et  le  Prince  Alexan- 
,,  dre  de  Wirtentberg  Général- Major  eft  blcfle  à une  jambe.  Le  Prince  de 
„ Bcvcren  Général- Major  elt  tué. 

„ Lors  que  la  Lifte  des  autres  Officiers  & Soldats  tuez  & bleflez  fera  fai- 
„ te,  je  ne  manquerai  pas  d’en  faire  rapport.  Je  juge  qu’il  peut  y avoir  lîx 
,,  ou  (cpt  cens  hommes  tuez  ôc  mille  dangereufement  bleflez,  outre  ceux  qui 
,,  le  font  legercment.  Le  Duc  de  Marlboroug  a donné  les  ordres  durant  tou- 
„ te  cette  aétion , avec  toute  la  promptitude,  douceur,  prudence,  6c  pre- 
„ fcnce  d’efprit  , que  perfonne  auroit  pû  faire.  Le  Prince  de  Bade,  com- 
„ me  chacun  dit,  à fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’un  gTand  6c  brave  Général 
,,  pouvoit  faire  ; fi  bien  qu’on  lui  doit  à cet  égard  toute  forte  de  louange  ôc 
„ d’honneur.  Je  fuis  avec  un  profond  refpcét,  Hauts  ôc  Puiflans  Seigneurs, 

„ de  Vos  Hautes  Puiflances,  le  très  fournis  ôc  fidellc  Serviteur  , 

„ R.  V.  Baron  van  Hompesch. 

„ P.  S.  Il  y a aufli  i<5.  pièces  de  Métal  de  6.  livres  Ôc  1 }.  Drapeaux 
,,  gagnez  fur  l’Ennemi. 

L a Perte  du  côté  des  Alliez  en  cette  occafion  , fuivant  un  calcul  fort 
exaft,  monta  en  tout  à 3fop.  Hommes.  Parmi  ceux-là  il  y eut  <5i.  Offi- 
ciers, ôc  pf7-  Soldats  morts;  ôc  zto.  Officiers  ôc  zzSi.  Soldats  bleflez.  Les 
Troupes  de  Bavière  étoient  au  nombre  de  feize  Bataillons  Bavarois  ÔC  cinq 
de  François  ; outre  environ  feize  Efcadrons.  Leur  perte  fut  fort  grande. 
Suivant  quelques  Officiers  expérimentez  de  diverfes  joutions,  qui  étoient 
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dans  l’Armce  Alliée,  la  difpofition  de  l’attaque  n’avoit  pas  été  dans  toutes  les 
règles,  ni  les  Troupes  bien  menées.  Car  autrement,  dirent- ils,  l’on  n’en 
auroit  pas  perdu  la  moitié,  Sc  il  n’en  feroit  pas  échappé  cent  Hommes  des 
Ennemis.  Le  Comte  de  Wratiflaw , qui  s’y  trouva  , écrivit  au  Comte  de 
Goëllen  Envoie  de  l’Empereur, que  l’attaque  avoit  duré  à fa  montre  une  heu- 
re & vingt  minutes.  11  ajouta  que  les  Impériaux  n’allercnt  à l’attaque  qu’un 
quart  d’heure  5c  demi  avant  fa  fin  ; mais  qu’ils  entrèrent  les  premiers  dans 
les  Retranchemcns. 

La  Nouvelle  de  cette  Viéloirc  arriva  le  8.  Juillet  -à  la  Haie.  Ce  fut  jufte- 
ment  dans  un  tems  de  chagrin,  qu’elle  dilîipa.  Celui-ci  étoit  fondé  lur  ce 
qu’à  l’Armée  aux  Pais -Bas  un  DelTcin  bien  concerté  5c  bien  conduit  avoit 
échoiic.  Four  en  garder  le  fecrct  on  avoit  fait  prêter  ferment  aux  Géné- 
raux, qui  en  avoient  eu  la  communication.  11  rouloit  fur  les  Lignes,  qu’on 
avoit  manquées  quelques  femaincs  auparavant.  Le  coup  paroifioit  immanca- 
blc.  Diverlts  marches  de  l'Armée  5c  divers  ordres  donnez  firent  croire  aux 
Ennemis  qu’elle  s’avanceroit  vers  l'Efcaut.  Pour  les  attirer  de  ce  côté- là  , & 
en  Flandre, on  fit  agir  le  Baron  dcSparr.  Celui-ci  avoit  été  fait  Commandanc 
"de  l’Eclufc  en  l’abfence  du  Général  F.igel , qui  en  avoit  été  fait  Gouver- 
neur. Il  aflèmb!a-!à  quelques  Troupes , avec  lefquelles  il  fit  peur  à la  Ville 
de  Bruges.  Les  François  parurent  allez  avoir  donné  dans  ce  panneau.  C'clfc 
puifqu’ils  avancèrent  jufques  à Lier.  Ainfi  l’Armée  Alliée  fe  mit  en  marche 
le  4.  de  Juillet.  On  en  détacha  le  Baron  de  Trogne  avec  deux  Bataillons. 
Le  prétexte  en  étoit  pour  aller  renforcer  la  Garnifon  de  Huy.  Pendant 
l’éloignement  de  l’Armée  vers  l’Efcaut.  Ce  Baron  avoit  fait  forcir  3.  ou  4. 
Bataillons  de  Macftricht  & de  Liege.  Ceux-ci  le  joignirent.  Avec  ce  petit 
Corps  il  alla  fe  faifir  d’un  Polie  fur  la  Mehaigne.  Comme  il  étoit  à portée 
de  Waflcige,  il  facilitoit  l’Entreprife.  Audi  entra-t-il  dans  les  Lignes  En- 
nemies le  f . Il  les  trouva  dégarnies.  Il  y relia  quelques  heures  ",  pour  y 
attendre  d’être  foûtenu  par  l’Armée.  Ceite-ci  s’étoit  bien  mife  en  marche 
pour  cela.  Après  avoir  fait  trois  quarts  de  lieue,  on  fit  une  altc  de  plus  de 
trois  heures  5c  demi.  Au  bout  de  ce  tems- là  Elle  rebrouflît  chemin,  5c 
envoïa  ordre  au  Baron  de  Trogné  de  fe  retirer.  Ce  coup  aïant  manqué  pour 
la  fécondé  fois , caufa  bien  du  murmure.  Ceux , qui  vouloicnt  fauver  l’hon- 
neur des  Généraux  , attribuoient  le  manque  du  iuccès  à une  Affaire  qui 
n’étoit  pas  valable.  C’étoit  qu’on  avoit  trouvé  le  Demmcr  enflé  par  des 
Eclufes  que  les  Ennemis  avoient  fermé.  Par- là  l’Armée  n’avoit  pû  marcher 
afl'ez  vite  pour  joindre  le  Baron.  Elle  auroit  pourtant  eu  allez  de  tems  pour 
avancer.  Les  plus  intclligens  en  fç firent  la  véritable  caul'e.  Elle  venoit 
du  Comte  de  Tilli.  Celui-ci  avoit  été  détaché  avec  quelque  Cavallerie 
& des  Fantaffins  en  croupe  pour  foûtenir  le  Baron,  Le  Caroflc  du  Comte 
fe  rompit  en  chemin.  Pour  le  raccommoder  il  fit  une  alte  de  quatre  heures. 
Cela  donna  le  tems  aux  François  d’avancer  avec  quelques  Troupes.  Ou  fit 
même  des  reflexions,  que  ce  Comte  qui  avoit  été  contraire  à la  première 
Entrcprifc  des  Lignes,  étoit  la  caufe  qu’on  en  manquoit  la  fécondé.  On 
alla  jufques  à dire  que  fi  l’année  precedente  on  avoit  manqué  de  cœur  àEckc- 
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rcn,  dçquoi  cependant  l’on  ne  convenoit  pas,  on  avoit  à cette  dernière  oc-  1704, 

cafion  manqué  de  tête.  Soit  pour  réparer  les  fautes  d'avoir  manqué  deux  

fois  les  Lignés,  (bit  pour  amufer  les  Ennemis,  on  forma  un  autre  deflein. 
L’Armée  le  mit  en  mouvement.  Elle  pafla  le  14.  la  Mehaigne  qui  le  déchai- 
gc  dans  la  Meule  au  defibus  de  Huy.  On  jetta  fur  la  dernière  trois  Ponts 
pour  la  palier.  On  embarqua  à Maeltpcht  fo.  pièces  de  gros  Canons  & 14. 
Mortiers.  Il  y avoit  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  Boulets , Bombes , 
Carcaflcs,  Grenades,  & grande  abondance  de  Poudre.  O11  commanda  tou- 
tes les  Charettes  fie  une  grande  partie  des  Paït'ans  de  la  Principauté  de  Liège. 

Le  Chapitre  en  fit  faire  des  plaintes  par  fon  Kefidenr  à la  Haie.  C’étoit  ;1 
caufe  que  c’étoit  le  tems  de  la  Moifl'on.  Cela  mettoit  les  Païlans  au  defef- 
poir.  On  répondit  à ces  plaintes , qpe  le  befoin  qu’on  en  avoit,  étoit  plus 
preffirnt  que  celui  des  Païlans.  Les  François  furent  alarmez  de  cette  ma- 
noeuvre, fie  en  parurent  conltcrncz.  La  crainte  fit  même  déloger  de  Namur 
l’Elefteur  de  Cologne.  Il  fc  réfugia  à Maubeuge  avec  pluficurs  Dames. 

Comme  l'on  craignoit  à Namur,  que  les  Alliez  n’attaqualfcnt  le  Fort  de 
SainteRarbe  de  l’autre  côte  de  la  Meule  vis  à vis  de  la  Place,  les  Ennemis  le 
firent  aplanir.  Ils  paiïcrent  enfuitc  la  Sambre , fie  fc  pollcrcnt  vers  le  Châ- 
teau de  Namur  de  l’autre  côte  de  la  Meufe.  Par  toute  la  manœuvre  des  pré- 
paratifs , aïant  attire  l’Armée  Françoife  de  ce  côte-là , on  prit  le  parti  de  fe 
fàifir  pour  la  troificmc  fois  des  Lignes  de  Wafleige.  Par-là  on  nuroit  pû  par 
dedans  les  Lignes,  d’où  les  Ennemis  auroient  etc.  coupez,  aller  vers  Anvers. 

En  même  tems  le  Général  Salilh  devoit  fe  rendre  vers  cette  Place -là.  Ce 
devoit  être  par  le  moïen  de  divcrlcs  Barques  qu’il  avoit  à la  difpofition  avec 
de  munitions  fie  de  Farines.  Il  avoit  16.  Bataillons  qui  étoient  en  Flandres. 
D'ailleurs  il  avoit  des  Détachemcns  qu’on  fit  faire  en  même  tems  de  Berg  op. 
zoom  fie  de  Breda.  Par-là  il  auroit  eu  la  Supériorité,  fie  la  Place  étant  dé- 
garnie, il  auroit  été  aile  d’y  porter  un  grand  coup.  Pour  mettre  en  execu- 
tion ce  Projet,  on  détacha  le  19.  avec  un  grand  lecrct  le  Baron  de  T rogné 
avec  environ  fix  mille  Hommes,  tant  Cavallcric  que  Grenadiers  en  croupe. 

Ce  Baron  entra  fans  obfhcle  dans  les  Lignes.  L'Armée  devoit  le  mettre  en 
marche  à onze  heures  du  foir  pour  le  joindre.  L’on  pouvoir  de  la  forte  ar- 
river dans  les  Lignes  fix  heures,  avant  que  les  Ennemis  cullènt  pû  s’y  rendre. 
L’Armée  ne  marcha  cependant  pas.  On  en  donna  differentes  raifons.  Les 
railleurs  fc  prévalurent  de  quelque  defaut  de  Mémoire  du  Général  d’âge  Se 
calTc.  Ils  dilbient  que  c’étoit  qu'il  avoir  oublié  que  Trogné  étoit  parti,  fie 
qu’on  étoit  convenu  de  cette  marche.  La  véritable,  qui  étoit  cependant  pi- 
toïable , venoit  d’un  chétif  8c  miferable  Efpion  à deux  florins  par  raport.  La 
lefinc  ne  permettoit  pas  une  plus  grande  profufion  , eftiméc  pourtant  fort 
néceflairc.  Ce  miferable  raportcur,qui  ne  fc  trouva  point  dans  la  fuite,  avoir 
alluré  que  les  Ennemis  étoient  tous  arrivez  dans  les  Lignes.  Cela  n’étoit 
cependant  pas.  Ce  fut  fur  le  fimple  raport  de  cet  homme  de  néant  que  la 
marche  fut  fufpcndué.  L’on  ne  fût  point  s’il  avoit  etc  envoie  par  les  Enne- 
mis pour  faire  ce  faux  raport,  ou  s’il  n’avoit  point  pris  les  Troupes  du  Ba- 
ron de  Trogné  pour  celles  des  Ennemis.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Baron  refla 
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1704.  dar.s  les  Lignes  pendant  dix  heures.  Dans  cet  efpacc  de  tems  les  Ennemis  en 

furent  avertis.  AinG  ils  firent  ce  que  l’Armée  Alliée  devoit  faire , & mar- 
cha toute  la  nuit.  Trogné  fe  vit  aprocher  par  leur  Avant-Garde  de  trente 
Efcadrons.  Ne  voïant  donc  point  paroître  l’Armée,  il  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer. Comme  pendant  qu’il  ctoit  encore  dans  les  Lignes,  il  l’avoit  avertie 
qu'il  y avoit  pris  Polie,  Elle  eut  ordre  de  le  mettre  en  marche  le  lendemain 
zo.  Elle  fut  prête  dans  un  quart  d’heure.  Elle  marcha  tn  diligence  j mais 
en  arrivant  aux  Lignes,  on  les  trouva  bordées  par  les  Ennemis.  J1  falut  pour 
cela  rebrouflêr  chemin.  Cependant  apres  que  quelques  Rcgimens  eurent  re- 
patîc  fur  les  Pontons  la  Mehaignc  on  donna  ordre  de  retourner  vers  les  Li- 
gnes. Après  quelques  pas,  par  un  contr’ordre  elle  reprit  le  chemin  du  Camp, 
d’où  elle  étoit  partie,  8c  ou  elle  arriva  à fept  heures  du  loir.  Il  ell  aife  de 
juger,  que  par  cette  marche  & contremarche  inutile,  l’Armée  fut  extrême- 
ment fatiguée.  L’on  n’avoit  jamais  vû  de  Soldats  plus  ravis  en  allant  vers 
les  Lignes,  ni  plus  chagrins  &C  mccontens  , lors  qu’on  les  ramenoit  tans  rien 
faire.  Le  coup  fur  les  Lignes,  manqué  pour  la  troilieme  fois,  fut  regardé 
comme  une  faute  impardonnable.  Les  Etats  Généraux  en  reçurent  la  Nou- 
velle le  13.  Le  lendemain  ils  s’alfemblerent  de  bonne  heure.  Même  le  Con- 
feiller - Penfionairc , toujours  infatigable  pour  le  bien  de  l’Etat , fe  rendit  à 
l’Atfembléc  à fept  heures  du  matin.  Ils  prirent  la  Réfolutton  d’emploicr  les 
préparatifs  qu’on  avoit  embarquez  fur  la  Mcufc,  & de  faire  bombarder  Na- 
tnur.  En  cette  vûë  on  fit  un  Détachement  de  l’Armée  de  dix  Bataillons 
& quelques  Efcadrons.  Ces  Troupes  paflerent  la  Meute  8c  allèrent  te  taifir 
du  Polie  de  Ste.  Batbc.  Elles  s’y  retranchèrent  pour  fe  mettre  à couvert, 
& l’on  bombarda  enfuitc  pendant  deux  jours  & deux  nuits  cette  Ville- là. 
Ceux  de  la  Garnifon  bombardèrent  d’une  maniéré  furieufe  le  petit  Camp  Al- 
lié. ’ De  forte  qu’on  y perdit  quelques  centaines  d’Hommes.  Cette  Expédi- 
tion fut  d’une  grande  depenfc,  cependant  d’un  petit  profit , 8c  d’un  médio- 
cre éclat.  Pendant  qu’on  amufoit  les  Ennemis  par  les  Bombes  on  fit  un 
Détachemenr.  Il  étoit  conduit  par  le  Général  Dopft.  Celui-ci  s’avança  à 
Dinant,  & mit  en  contribution  une  traitte  de  Pais  entre  Sambre  8c  Meute. 
Il  fit  brûler  une  petite  Ville  apellée  Florenne.  Cet  incendie  répandit  la  con- 
llemation.  Celle-ci  obligea  les  autres  à fe  foûmcttre  aux  Contributions,  de 
peur  d’avoir  le  meme  tort.  Le  Général  Salith  qui  devoir  agir  en  même 
tems  vers  Anvers,  ou  vers  les  Lignes  de  ce  côté-là,  manqua  auifi  fon  coup. 
Il  palTa  bien  l’Elcaut , il  fut  bien  joint  par  les  Détachcmens  de  Bcrg-op-zoom 
&dcBrcda,  8c  marcha.  Ce  fut  pourtant  inutilement.  Le  Comte  de  la 
Mothc  fit  allez  de  diligence,  avec  quelques  Troupes,  qu’il  fe  mit  en  defen- 
fc  dans  les  Lignes.  Un  Sécrétairc  ue  Danemark  revint,  pendant  ces  entre- 
prifes,  de  Bruxelles.  Il  aggravoit  fort  les  fautes  qu’on  avoit  laites.  Il  ajou- 
ta que  ces  coups  manquez  relevoient  le  courage  des  Français  } 8c  faifoient 
enrager  ks  habitans  des  Païs-Bas  Efpagnols.  C’étoit  que  ceux-ci  (ôûpiroient 
après  les  Anglois  8c  les  Hollandois.  La  raifon  en  étoit  que  ceux  de  ces  Jeux 
Nations  leur  faifoient  gagner  de  l’argent  pendant  la  precedente  Guerre.  Au 
lieu  qu’ils  ne  voioient  parmi  les  François,  que  letline  rn/fcrc  8c  pauvreté.  Le 
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Général  Salifch  rembarqua  les  Troupes  pour  les  faire  palier  en  Flandres,  5c  1704.^ 

renvoi»  les  Détachcmens  dans  leurs  Garnirons  refpeétivcs.  L’on  defefpcra  de 

pouvoir  rien  faire  pendant  le  relie  de  la  Campagne  du  côte  des  Pais- Bas.  La 
raifon  en  croit,  qu’on  ne  pourvoit  profiter  de  la  l'upérioritc  qu’on  avoir  eu. 

C’étoit  puis  que  les  Ennemis  alloicnt  être  renforcez  par  un  Détachement  que 
Villcroi  leur  envoinit  du  Haut-Rhin.  Cependant  le  Général  Salifch  alla  at* 
taquer  le  Fort  I (libelle,  8c  l’emporta.  Cette  Prife  alîura  la  Navigation  jur- 
ques  à l’Eclufe,  8c  ouvrit  le  chemin  vers  Oflendc.  Au  relie,  toute  l'atten- 
tion fe  tourna  du  côté  du  Danube,  8c  de  la  Bavière. 

Après  la  Viéloirc  de  Schellcmbcrg , les  Bavarois  qui  étoient  dans  Dona* 
wert  s’en  retirèrent.  Ce  fut  par  ordre  de  l’Eleéleur  qui  s’alla  mettre  derriè- 
re la  Leck,  pour  couvrir  fon  Pais.  Cette  Viéloirc  caufa  bien  de  la  joie  à 
l’Empereur.  Ce  Chef  de  l’Empire  la  témoigna  en  des  termes  de  gratitude 
au  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  dont  la 
Copie  fuit. 

IJJuJlris , fincerï  dikfle.  Multafunt  if  eximia  vefira  in  me , domumque  meam , Lettre  1 
Çf  Rem  communcm  mérita } inter  que  ea  non  pojtremo  loco  cenfcnda , fingulare  d'r1ch'a" 
fiudium , titra  if  diligent  ta , qua  in promovendo , fejlinandoque  validiffimo  auxi-  jUDuc 
Ha  à SereniJJimà  if  PotentiJJîmd  Magna  Brilannia  Regind , if  Gencralibus  Fa-  de  Marl- 
derati  Bclgii  Ordinibus,  ntibi  ad  Danubium  fubmiffo  tefiati  ejiis.  Nttlium  ver  b koreugh 
adbucdum  iliufirius , quant  quod  iiiitb  pofi  Exer citât  veftri  cum  tnco  conjunttio- 
yiem  in  celeberrimà  fortijJimAque  Cafirorum  Hofiilium  apud  Denaverram  aggrejjîo-  jcScltel- 
ne  expugnationeque  bujus  Mentis  tntnfts  ftcundà  vobis  comparants.  IJujus  cnim  lembeif. 
fuccefius , quô  mibi  vix  gratins , atque  boc  qttidem  tempore  apport  uni  us  quidquam 
accidere  potuit,  potijjimam  partent,  confilio , prudent i<e  if  executions  vefira,  née 
non  copiarum  jub  dutiu  veftro  militant  ium  miro  ardori  if  confiant  ta  deberi , ipfi - 
met  Belli  Duces  mei  if  Minifiri  afierunt.  Praterquam  igitur  tam  praclara  fur - 
tium  if  egregiorum  virorum  tefiimonin , atque  ipfa  adeb  publieorum  fadortnn  re- 
muncratrix  fama  notnini  vefiro  laudes  rependat  ampliffimas , me  qitoqus  quem  corn- 
moda  ex  illâ  viftorid  in  publicam  rem  profiuentia  imprimis  afiiciunt , id  ttobis  de 
beri  exiftimavi-,  ut  boc  Lit  ter  arum  mearum  calcula  partam  vobis  gloriam  condt- 
torarem  ■,  fimulque  ccrtos  vos  rçddcrem , ttullam  me  dimijfurum  occafionem  re  ip . 
fâ  vobis  déclarait di , quant  gratam  if  proptnfam  erga  vos  voluntatem  geram. 

Vos  intérim  ut  qua  tam  ftrenue  fortiterque  coepifiis , pari  alacritate  if  tndufiriï 
perfequamitti , omnique  aninti  if  virittm  impetu  uitâ  cum  Supremo  tneo  Locurnte- 
nente  Générait  Marcbionc  Badenfi , aliifque  belli  Dttctbus  mets,  in  id  incumbatis , 
quo  conte xatis  extrema  cum  primis , bellumque  boc  in  vifeeribus  Germanise  à Ba- 
varo  feditiose  excitât  uni,  quàm  celerrinfè  conficiatis,  non  tàm  vos  bortor , quàm 
certè  expeflo,  in  boc  enim  fummam  laudem  if  gloriam  effe,  idque  if  ipfimet  So- 
remjfima  Rcgitta  vefira  in  fuperiori  Germanià,  ubi  pofi  bominum  mentor tam  vit- 
t/icia  jingltcani  nominïs  arma  vifa  haud  funt , [empiterni  in  far  Tropbai  fort 
abundè  agnofeetis.  Quod  ftperefl , Dettm  precor  ut  confilia , attfufque  ve/lros  fe- 
candis  evcntiùus  beet , if  propenfiffimum  animi  mei  affcctum  vobis  itérant,  iit- 
r unique  confirma.  Dabcun  in  U rie  meà  Vienna , die  11.  Julii  1704. 

Si  me  J JL  /M  ■ - P o u r 
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r“©4.  Potrn.  profiter  de  cette  Viéloire  le  Duc  de  Marlborough  pafla  le  Danube; 

» ■ ■ L’Eleéleur  de  Bavière  le  retira  là-deflus  fous  le  Canon  d’Ausbourg.  Pour  lo 

pourfuivre,  on  s’aflura  d’un  partage  fur  la  Lcck.  Les  Bavarois  qui  l’avoienc 
oordée,  l’avoicnt  abandonnée.  On  trouva  cependant  à propos  d’attaquer  la 
Ville  de  Rain.  C’étoit  une  Place  paisiblement  forte.  Elle  le  rendit  le  16. 
Le  Commandant  fit  les  demandes  d’une  Capitulation.  On  la  lui  accorda  par 
ordre  exprès  du  Prince  Louis  de  Baden.  Voici  les  premières  & la  dernière. 

Demm.  „ I.  /^VU’il  puirtc  fort ir  avec  toute  fa  Garnifon,  y compris  la  Milice,  le 

des  Ie  m Vc  18.  de  ce  mois  avec  leurs  Armes,  Tambours  battans,  Enfeignes 

Mercy , » dcploices  & tous  les  Bagages j $o.  coups  pour  tirer  à chacun,  Sc  être  cf- 
Briga-  ’ n cortc  à leur  Armée. 

dier  & „ II.  Il  demande  llx  Canons  avec  la  Munition,  & les  Officiers  de  PAr-  - 

Com*  ,,  tillerie  néceflaires.. 

mandant  ^ m.  Cinquante  Chariots  pour  l’Artillerie,  le  Bagage,  les  Malades  3c 
Ville  de  » Bleflez,  & fix  Chariots  couverts. 

Rain.  „ IV.  Que  la  Ville  de  Rain  ne  doit  pas  être  brûlée  ou  pillée,  3c  que 
,,  ceux  qui  y relieront  foient  maintenus  flans  leurs  Droits  & Privilèges,  3c .. 
„ qu'il  étoit  permis  à quiconque  de  fortir  avec  la  Garnifon. 

„ V.  Que  la  Garnifon  doit  être  conduite  en  fureté  au  lieu  demandé. 

Articles  ,,  I.  TL  efl  permis  au  Gouverneur,  fes  Officiers,  & les  Troupes  réglées  de  • 

qye  le  „ J.  fortir  avec  les  honneurs  accoutumez,  à chacun  douze  coups  à tirer,  . 

fopjfo  „ fans  Canon  & Munition  ; les  Milices  peuvent  fortir  fans  armes , Se  à con- 
paror-X<  j,  dition  de  ne  les  prendre  jamais  contre  Sa  Majefté  Impériale  nifes  Hauts  . 
dre  de  ,,  Alliez. 

S- A.  le  II.  Accordé  quelques  Chariots  pour  le  Bagage  des  Officiers, 
de  B d » III-  Cn  délivrera  fidèlement  aux  Commiffaires  de  Sa  Majefté  Impéria- 
jfdeS.C’  n 1e  tous  'cs  Effets,  Argent  & Grains  de  Son  Altcfle  Elcâorale  de  Bavière, .. 
F.. le  Duc  „ comme  aulfi  tous  les  Document,  & on  laiflera  pour  cet  effet  des  Com- 
de  Mari-  n miffaires  Bavarois. 

a°ac-o h ” I V-  Les  Officiers  de  l’Artillerie  Bavaroife  relieront  également  à Rain 
dé  à u ,,  jufques  à ce  que  les  Canons,  les  Munitions  &c.  foient  fidèlement  mis  par 
Garni-  „ inventaire,  & remis  entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Majefté  Impériale, 
fon  de  }J  V.  Les  Cavaliers  & Dragons  fortiront  fans  Chevaux. 

Rain.  m y I.  On  rendra  tous  les  Prifonnicrs  de  Guerre,  tant  des  Troupes  de  Sa  i 

„ Majeftc  Impériale,  que  de  fes  Hauts  Alliez. 

„ VII.  Comme  aulfi  tous  les  Deferteurs. 

„ VIII.  Les  Officiers  & les  Bleflez  peuvent  refter  à Rain  aux  dépens  de 

Son  Alteflc  Eleélorale  de  Bavière. 

„ IX.  La  Ville  de  Rain  reliera  fous  la  Protcâion  de  Sa  Majefté  Impc- 
„ riale,  & la  difpofuion  de  l’Etat  Ecclefiaftiquc  Sc  Politique  dépend  de  Sa  ; 
,,  Majefté  Impériale. 

„ X.  Il  eft  permis  aux  Habrtans  de  la  Ville  de  fortir  avec  la  Garnifon. 

„ X I.  Comme  suffi  d’y  refter. 

...  „ XII»  . 
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„ 3tII.  On  donnera  au  Gouverneur,  8c  à là  Garnifon,  une  Elcoite  pour  1704. 

parvenir  fûrement  à leur  Camp.  ~ 

Nonobstant  ces  Operations  on  continuoit  quelque  Négociation 
d’Accommodcmcnt  avec  l’Elcéteur  de  Bavière.  Il  y avoit  quelque  tenu 
qu’elle  avoit  été  entamée.  Elle  avoit  été  entreprile  par  la  Cour  de  PrulTè. 

Elle  fe  lcrvoit  pour  un  Mercure  pacifique  de  Ton  Aide  de  Camp  nommé 
Bcrlips.  En  parlant  des  broiiillcries  de  la  Ville  de  Ratisbonne  on  a déjà  par- 
lé de  cet  Aide  de  Camp-là  j & comment  il  y avoit  pafle  pour  aller  en  Baviè- 
re. Cet  Officier  y avoit  depuis  parte  & rcpalTé.  La  Négociation  étoit  mê- 
me fi  avancée,  qu’à  la  Cour  de  Prufle  on  la  tint  pour  conclue.  Le  Miniftrè 
d’Etat  de  cette  Cour-là  Fuchs,  l’écrivit  même  à la  Haie  à fon  Beau-Fils  le 
Baron  de  Schmcttau.  Celui-ci  étoit  allé  faire  un  tour  à Amftcrdam.  La 
Baronne  lôn  Epoufe  ouvrit  la  Lettre.  Elle  étoit  du  17.  Elle  portoit  que  le 
jour  précédent  le  Roi  de  Prufle  avoit  reçû  un  Exprès  du  Général  Thungen. 

Ce  Général  màndoit  à ce  Monarque,  que  l’Eleétcur  avoit  quitté  le  parti  de 
la  France,  & embrafle  celui  de  l’Empereur  & de  l'Empire.  Le  Lord  Ra- 
bi,  connu  enfuite  fous  le  nom  du  Comte  de  Straflrord,  manda  feulement  que 
l’ Exprès  portoit  que  l’Electeur  avoit  demandé  une  entrevue  avec  le  Prince 
Louis  de  Baden.  Le  Comte  de  Wratiflaw  écrivit  en  même  tems  du  Danu- 
be au  Comte  de  Gocfl'en  à la  Haie,  que  cet  Electeur  alloit  lentement  dans 
la  Négociation.  Par-là,  ajoûtoit-il,  on  avoit  à craindre  qu’il  n’eut  en  vûc 
d’amuîcr.  Le  Duc  de  Marlborough,aïant  bonne  opinion  de  PElcétcur,  pan- 
choit  beaucoup  à croire  un  bon  iucccs  de  la  Négociation.  11  fe  fondoit  fur 
ce  que  ce  Prince-là  étoit  allez  clair-voiant  pour  être  fi  inhumain,  que  d’ex- 
pofer  fa  Patrie  au  ravage  des  François,  avides  Sc  impitoiables.  C’étoit  d’au- 
tant qu’apres  qu’ils  auroient  tiré  de  lui  toute  l’utilité  dans  leurs  vûcs,  le  trai- 
teraient peut-être  plus  rudement  qu’ils  ne  feraient  les  autres.  11  écrivit  mê- 
me de  fit  propre  main  une  Lettre  à l’Evcquc  de  Raab.  Il  lui  mnndoit  que 
dans  peu  de  jours  l’on  entendrait  une  Affaire  de  la  plus  grande  importance 
dans  les  conjonctures  d’alors.  Il  en  écrivit  même  plus  clairement  au  Conlcil- 
ler-Penfionnairc.  Cependant  celui-ci  dit  au  Congrès  des  Miniftrcs,  que  la 
Baronne  de  Schmcttau  n’avoit  pas  bien  fait  de  divulguer  une  Nouvelle,  qui 
étoit  fort  prématurée.  Nonobftant  ccttc  lâge  Reflexion,  bien  des  Miniftrcs  . 
du  Corps  Germanique  fc  flatoient  qu’il  y avoit  de  la  vérité.  Ils  ne  (c  fon- 
doîcnt  cependant  que  fur  des  confcqucnecs  de  certaines  démarches , fouvent 
fâllacieulès , de  certaines  perlonnes,  en  divers  tems  & en  divers  lieux.  Aufli 
la  fuite  fit-elle  voir , que  les  elpéranccs,  & les  conjeétures  pour  un  bon  fuc- 
cès,avoicnt  étevaines.  II  cil  vrai  que  l’Accommodement  avoit  été  bien  avan- 
cé, du  moins  en  aparence.  Le  Comte  de  Wratitlaiv,  qui  manqua  tout  d’un 
coup  de  l’Armée,  étoit  allé  à un  Cloître  à peu  de  diltance'dc  l’Armée  de 
l’Eleéteur.  Le  Comte  avoit  avec  lui  le  Baron  de  Hecms,  & l’Aide  de  Camp 
Berlips.  On  avoit  donné  les  mains  à plufieurs  Demandes  de  ce  Prince-la. 

Il  cft  vrai,  qu’il  y en  avoit  d’un  peu  exhorbitantes.  Celles-ci  tendoient  à 
avoir  le  Tirol,  la  Haute- Autriche , & même  le  Milanois  j d’ailleurs,  l’Ar- 
«.  , v'  ~ Mi  --Tf-  -chidu- 
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chiduchcfie,  Fille  du  Roi  des  Romains,  pour  le  Prince  Electoral,  fon  Fitîi 
Il  prétendoit  qu’elle  feroit  même  envoiée  d'abord  en  Bavière  pour  y être  éle- 
vée. Audi  ne  pût-on  les  lui  accorder.  On  lui  offrit  la  rcllitution  du  Haut» 
Palatinat,  8c  meme  le  Duché  de  Neubourg,  dont  l’Empereur  dédommage-- 
roit  l’Blcélcur  Palatin.  On  lui  promettoit  de  plus  le  Gouvernement  perpé- 
tuel des  Pais  Ras  Autrichiens}  de  gros  Subfidcs  pour  les  Troupes,  que  les 
Alliez  prendraient  à leur  fervicc}  le  dégagement  des  bijoux,  qu’il  avoit  don- 
né en  gige  pour  cinq  cens  mille  Ecus,  empruntez  caHollandc;  Sc  enfin  une 
grofl'e  lbmine  comptant.  Jufqucs  au  paiement  d’icelle  on  aurait  pû  lui  lait- 
ier comme  en  dépôt  entre  les  mains  les  Villes  d’Augsbourg  & d’Ulm.  Il  y 
avoit  quelques  autres  Conditions  avantageufes.  Cette  Négociation  alla  il 
loin,  qu’on  s’attendoit  qu’il  en  lignerait  l’Ecrit..  On  fiât  même  qu’il  avok 
la  plume  à la  main  pour  y mettre  fon  nom.  Mais  dans  le  même  tems  il  ro- 
çut  un  Exprès  du  Maréchal  de  Tallard,  qui  lui  promettoit  un  dort  Secours 
pour  le  14.  de  ce  mois-là.  L’Elcéteur,  qui  a le  cœur  haut,  ne  pouvoit  louf- 
frir,  qu’on  pût  dire  dans  le  monde,  qu’il  aurait  ligné  par  contrainte,  & 
jetta  la  plume  à terre.  II  fit  dire  au  Comte  de  Wratitlaw,  que  fon  honneur 
ÏSc  fa  gloire  dépendoient  d’attendre  le  Secours  des  François.  Par-là  la  Négo- 
ciation fut  entièrement  rompue.  Le  Duc  de  Marlborough  écrivit  au  Con- 
feiller-Pcnfionnairc,  qu’il  efpéroit  que  l’Elcétcur  s’en  repentirait.  Auffi  fit- 
il  divers  Détachcmens  pour  ravager  la  Bavière.  11  y eut  quelques  centaines 
de  Villages  dévorez  par  les  flammes,  & réduits  en  cendres.  On  n’épargna 
pas  même  les  belles  Braderies,  qui  rendoient  de  fort  gros  revenus  à l’Elec- 
teur. D’autres  Corps  de  Troupes  Impériales,  y firent  auOI  des  courlcs.  Ils. 
y laiflerent  de  trilles  traces  de  la  rage  du.  Soldat. 

Pendant  ces  Executions  militaires,  le  Lord  Cutts  arriva  d’Angleterre  avec 
le  Lieutenant- Général  Ingolsby,  le  Brigadier  Webb,  8c  d’autres  Officiers. . 
Le  vent  avoit  été  opiniâtrement  contraire  pendant  fix  lemaines.  Ainfi  ik 
furent  tout  ce  tems-là  à Harwich,  fans  pouvoir  faire  le  trajet.  IL  partit  avec 
les  autres  en  diligence  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Marlborough.  Il  prit  à * 
Nimcgue  une  Elcortc  de  yo.  Dragons.  Son  arrivée  le  if.  à l’Armée  du 
Duc,  qui  étoit  campée  à Burkbicm,  fit  répandre  un  bruit  parmi  les  Enne- 
mis. 11  conlilloit  à dire  qu’jl  conduifoit  un  fccours  de  huit  mille  hommes. 
On  ajoûtoit  qu’il  cachoit  là  marche  à la  faveur  des  Bois  8c  des  Forêts.  Le 
Duc  dit  là-deffus,  que  ce  qui. étoit  le  meilleur  de  tout,  étoit  que  les  Enne- 
mis le  croioient  effcéiivement.  Ce  Général  alla  le  10.  aiant  avec  lui  le  Lord 
Cutts  au  Quartier  du  Prince  Louis  de  Ba den.  C’étoit  pour  conférer  avec 
lui.  Ils  rélblurcnt  de  marcher  1«  lendemain  à Rcimcftal.  Ce  Village  n’efl 

3u’à  deux  lieues  d’Aug.bourg.  La  vue  en  étoit  de  prcfl’er  les  Ennemis,  8c 
e les  obliger  au  Combat,  ou  de  fe  retirer  delà  faute  de  Fourrages  Sc  de  Vi- 
vres. Le  DuC  eut  des  avis  certains  que  depuis  l’Affaire  de  Schcllcmbcrg  bien 
trois  mille  hommes  avoient  deferté  du  Camp  ennemi.  On  trouva  à propos 
de  s’aprochcr  davantage  d’Augsbourg.  Le  Camp  ennemi  s’y  étoit  retran- 
ché, 8c  avoit  un  Marais  qui  le  couvrait.  Le  Duc  s’arrêta  à Friedbcrg.  il 
étoit  bien  tenté  .d'aller,  affieger  Munich}  mais  on  n’avoit  pas  affez  d’ Artille- 
rie», 
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rie,  ni  de  Munitions.  Dans  ect  état  cc  qu’on  pouvoit  faire,  étoit  de  conti- 
nuer de  brûler  Sc  ruiner  le  Pais.  Aufli  détacha-t-on  le  2p.  Juillet  trente  Ef- 
cadrons  incendiaires.  Sur  l’avis  que  les  Ennemis  avoient  la  nuit  du  50.  au 
3 1 . détaché  de  leur  côté  un  gros  de  Cavalerie , on  renforça  confidérablemcnt 
les  trente  Efcadrons.  Nonobllant  ces  Executions  militaires,  & pendant,  leur 
durée,  plulicurs Trompettes  trottoient  d'un  Camp  à l’autre.  Le  Duc  en  re- 
çut de  trequens  de  la  part  de  PElcfteur.  Par-là  il  pnroilToit  avoir  plus  de  do- 
cilité qu’auparavant.  L'Eleéteur  demanda  même  des  PafTcports  pour  cinq 
perfonnes,  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  du  Duc.  Toutes  ces  démarches  fu- 
rent infruéhieufes.  La  difpolîtion  des  François  fur  le  Haut-Rhin,  pour  fe 
joindre  à PEleâcur  fit  prendre  d’autres  mefurcs.  D’ailleurs,  l’on  avoir  apre- 
hendé  pour  Manheim.  Pour  faire  tête  aux  deux  Maréchaux  de  Fiance  Tal- 
lard  Sc  Villeroi,  on  avoit  fait  un  Détachement  du  Danube  de  douze  à trei- 
ze mille  hommes  pour  aller  grolfir  une  Armée,  que  le  Prince  Eugène  devoir 
y commander.  Parmi  ces  Troupes,  croient  celles  de  Prufîc.  Les  Miniftre* 
de  Trêves  & de  Wirtembcrg  firent  des  plaintes  à la  Haie  contre  ces  Trou- 
pcs-là.  Elles  rouloient  fur  des  extorfions  qu’elles  faifoienr.  Elles  avoient 
pris  dans  le  fcul  Pars  de  Wirtembcrg  environ  huit  cens  Bœufs  pour  tirer  leur 
Artillerie  Sc  leur  Bagage.  Elles  obligcoienc  d’ailleurs  les  Païfans  à les  fuivre 
julques  au  Rhin.  A.ccs  plaintes,  on  en  ajoûta  d’autres  contre  les  Juifs,  qui 
fburniflbient  lo  pain.  Ceux-ci  achctoient  les  bleds,  non  pas  dans  le  voifina- 
gc,  mais  dans  des  Pais  éloignez  ou  écartez  pour  l’avoir  a meilleur  marché. . 
Pour  le  tranfporter  ils  voulaient  obliger  le  Pais  à fournir  douze  cens  Cha- 
riots. Cela  defoloit  les  Patfans  de  ce  côté-là. 

Les  François,  pouj  cacher  leur  vûc  de  marcher  vers  le  Danube,  avoient 
fait  des  préparatifs  comme  s’ils  avoient  médité  un  Siège.  Le  Maréchal 
de  Tallard  avoit  afTcmblé  à Strasbourg  fix  cens  Chariots , Sc  trois  mille 
Pionniers.  Cependant , il  prit  le  chemin  de  la  Forêt  Noire.  11  étoit 
^.la  tête  de  foixante  Efcadrons,  Sc  de  quarante  Bataillons.  11  attaqua  cn- 
fuitc  Willingucn.  Le  Prince  Eugene  avec  les  Troupes  de  Pi  ufle,  Sc  qucl- 

3 tics  autres,  retirées  de  fon  Armée  du  Rhin,  & des  Lignes,  le  fitivoit 
e prés.  Quoi  que  Tallard  eût  fait  brèche  à Willingucn , il  on  leva 
brufqucment  le  Siège,  Sc  marcha  vers  le  Danube.  Cc  fut  fur  un  mef* 
fage  de  l’Elcâcur.  il  confiltoit  à déclarer  au  Maréchal,  que  s’il  ne  mar- 
choit  dans  trois  jours  pour  le  joindre,  il  feroit  obligé  de  s’accommoder 
avec  les  Hauts  Alliez.  V entablement  fon  Pats-  fouffroit-  beaucoup.  Auf- 
fi  fit-il  publier  dans  fon  Camp  de  ne  donner  aucun  quartier  aux  Troupes 
Angloifes  Sc  Hollandoifes.  Outre  les  ravages  que  le  Duc  avoit  fait  faire 
dans  l’Elcftorat,  les  Troupes  Impériales  en  avoient  fait  de  leur  côté.  Elles 
l’avoient  envahi  par  différentes  routes.  C’eit  meme  fans  en  excepter  dans 
la  fuite  celle  de  la  Ville  de  Ratisbonne.  L’Elcéicur,  quife  voioic  prefié, 
& niant  beioin  de  fes  Troupes,  qui  ctoient  encore  en  cette  Ville-là,  con- 
fentit  à fa  Neutralité.  C’ctoit  fuivant  le  confentcment  de  l’Empereur  & fit 
Déclaration  du  23.  de  Décembre  1703.  Ainfi  cette  Ville-là  fc  trouva  pen- 
dant quelques  fcnuincs  entièrement  évacuée  de  Troupes. 

M 3 , L’arri-. 
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L’arrivce  des  François  fur  le  Danube  fit  prendre  de  part  6c  d’autre  , dti 
mefurcs.  Du  côté  des  Alliez  on  prit  celle  de  faire  le  Siégé  d’Ingolltadt  dont 
le  Duc  de  Marlborough  fit  part  aux  Etats  Généraux.  Le  Prince  Louis  de 
Badcn  l’entreprit  avec  une  partie  de  fon  Armée.  Il  laiffa  au  Due  bonne  par- 
tie de  la  Cavallerie  Impériale.  L’Eltéteur  de  l'on  côté  fortit  de  fes  retranchc- 
mens  & marcha  pour  rejoindre  à Tallard.  ’<C’étoit  dans  la  vue  d’attaquer  le 
Prince  Eugcne,  avant  qu’il  pût  s’être  joint  aux  Alliez.  Ceux-ci  cependant 
fe  hûterenfdc  rendre  vains  les  defleins  îles  François  & des  Bavarois.  Le  Duc 
de  Marlborough  fit  palier  le  Danube  à fes  Troupes,  6c  fe  joignit  le  tt.d’Août 
au  Prince  Eugène,  à environ  une  lieue  de  Donawcrt.  Le  iz.  ces  deux 
Généraux  allèrent  rcconnoitre  leurs  Ennemis , & le  i j . ils  leur  livrèrent  la 
Bataille.  Celle-ci  finit  par  une  de  plus  fignalccs  Viékoires , qu’on  pût  efpe- 
rer.  Quoiqu’on  n’ait  aucun  deflein  de  détailler  ces  fortes  d’Aélions  , celle- 
ci  a été  fi  fingulierc,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  l’excepter.  On  en  ver- 
„ ra  le  Précis  par  la  Relation  d’un  Général  qui  y eut  beaucoup  de  part,  8c‘ 
qui  fuit. 

Lettre  T E i $.  de  ce  mois  l’Armée  des  Alliez  fous  le  Commandement  du  Duc  de 
d u t JL»  Marlborough  5c  du  Prince  Eugène  marcha  de  fon  Camp  de  Brada,  dc- 
Olffcicr-  £[ant  cn  Colomv.ss  lia  petite  pointe  du  jour.  Lés  Anglois  5c  les  Hol- 
auCamp  landois  à la  gauche,  5c  l’Armée  du. Prince  Eugcne  à la  droite,  6c  gagna  la 
drSteyn-  plaine  qui  étoit  au  devant  du  Camp  des  Ennemis , qui  couvroit  leur  Aile 
hem, du  droite  du  Village  de  Blynhcim  qu’ils  avoient  fortifié  d’un  bon  Retranchement, 
17.  Août,  y aiant  p0fté  cu  même  tems  l'eiitc  de  leur  Infanterie  6c  Dragons;  leur  gau- 
che s’étendant  vers  un  Bois,  aïant  deux  Ruilîcaux  ôcun  Marais  devant  eux, 
de  forte  qu’ils  étoient  très-bien  portez  ; mais  le  Duc  Je  Marlborough  6c  le 
Prince  Eugène  nonobftant  toutes  les  dificultcz  refolurent  fans  balancer,  de 
les  attaquer.  L’on  fit  halte  dans  la  Plaine, 8c  le  Duc  de  Marlborough  détacha 
Mylord  Cuits  avec  vingt  Bataillons  6c  les  Brigadiers  Row  , Fergufon,  6c 
Hulten,  fous  fes  ordres,  pour  attaquer  le  Village  de  Blynhcim  où  la  plupart 
de  l’Infanterie  Françoifc  croit  police,  le  faifant  fuivre  par  le  Général- Major 
Wood  avec  16.  Elcadrons  pour  le  loûtcnir,  en  cas  que  quelques  Efcadrons 
Ennemis  avançaflent  fur  lui  dans  la  plaine. 

Mylord  Cutts  avança  avec  les  vingt  Bataillons  à la  portée  dudit  Village, 
cn  attendant  le  Signal  pour  donner  , puifqu’ii  ne  devoit  pas  commencer 
avant  que  le  Prince  Ettgene  eut  gagné  aflez  à la  droite  pour  attaquer  l’Aîlc 
gauche  des  Ennemis  en  même  tems. 

L’ordre  étant  donné,  l’on  attaqua,  les  Anglois  étant  ’aTétc , 6c  nos  Gens 
allèrent  jufqttes  au  Retranchement;  mais  comme  le  porte  étoit  très-fort,  6c 
qu’il  étoit  occupé  par  vingt  6c  huit  Bittrftilons  de  la  meilleure  Infanterie  de 
France  6c  douze  Efcadrons  de  Dragons  à pied,  il  fut  impoflîble  de  les  for- 
cer, 6c  la  première  Brigade  fut  repôuffée  par  le  nombre  tlcssEnncmis,  après 
avoir  lait  merveilles.  C’cll  dans  cette  occafion  que  le  Brigadier  Row 
s’cll  fort  dirtinguc  à la  tête  de  fa  Brigade,  8c  a été  trcs-dangercuJcmcnc 
blefic. 

My- 
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Mylord  Cutts  fit  d’abord  recommencer  l’Attaque  par  une  Brigade  Hefloifc,  1764* 
ne  voulant  pas  donner  le  tems  aux  Ennemis  de  détacher  des  Troupes  fur  la  * 
plaine,  ni  de  faire  de  nouvelles  difpofitions,  continuant  la  même  manœuvre 
pendant  fix  heures , relevant  les  differentes  Brigades  confccutivcmtnt  8c  en 
bon  ordre. 

Dans  le  commencement  de  la  première  attaque,  2.  Efcadrons  des  Gendar- 
mes tombèrent  tout  d’un  coup  fur  le  Battaillon  qui  étoit  à la  droite  de  h 
première  Ligne  des  Troupes  que  Mylord  Cutts  commandoit  , le  mirent  en 
dcfordrc,  8c  prirent  le  Drapeau  de  la  Colonelle. 

Mais  un  Régiment  Heflois  du  même  Commandement  chargea  les  Gen- 
darmes fi  vigourcufëment , qu’il  les  poulfa  8c  reprit  le  Drapeau. 

Le  Duc  de  Marlborough  a promtement  envoie  le  Colonel  Palm  avec  f . 
Efcadrons  Anglois  pour  couvrir  le  flanc  de  l'Infanterie  qui  attaquoit , puis- 
que le  Major  Général  Wood  étoit  porté  à la  gauche  de  l’attaque  pour  avoir  ' 
foin  d’un  grand  chemin  qui  dcbouchoit  entre  le  Danube  Sc  le  Village  qu’on 
n’avoit  pas  peu  rcconnoître  à caufe  du  feu  des  Ennemis. 

Le  Colonel  Palm  a rencontré  8.  Efcadrons  8c  lésa  défaits,  étant  fait  Bri- 
gadier depuis  pour  la  valeur  8c  la  conduite  qu’il  fit  paroître  dans  cette  oc- 
caflon.  Mais  comme  le  Duc  de  Marlborough , qui  fe  trouvoit  par  tout  , 
voïoit  que  les  Ennemis  faifoient  avancer  d’autres  Efcadrons,  Il  tic  balança  pas 
d’ordonner  à toute  fa  Cavallcrie  de  paffer  nonobftant  la  difficulté  des  deux 
Ruirtcaux  8c  du  Marais,  où  plufieurs  Chevaux  s’embourbèrent. 

Nôtre  Cavallcrie  eut  beaucoup  de  peine  à les  pafler  devant  un  Ennemi 
formé  en  Bataille.  La  difpute  fut  très-opiniâtre  8c  fanglante-,  mais,  par  la 
valeur  8c  conduite  des  Généraux  de  la  Cavallcrie  qui  fc  fignalerent  tous 
dans  cette  occafion  , auffi-bien  que  par  la  bravoure  des  Troupes,  on  a 
parte  à la  fin,  88-1’on  défit  entièrement  la  Cavalerie  des  Ennemis. 

Monfieur  Churchill  Général  de  l’Infanterie  Angloile  fe  trouvant  à la  tête 
des  deux  Lignes  d’infanterie  qui  n’avoit  pas  encore  attaqué  le  Village  , 
voïant  tout  ce  qui  fe  paflbit , prit  la  refolution  d’attaquer  le  Village  par 
derrière , ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  faire  avant  que  nôtre  Cavallcrie  eut  parte  j 
8c  aïant  donné  fes  ordres  à Mylord  Orckney  8c  à Monfieur  Ingolsby,  , 

4cs  deux  Lieutenants- Généraux  qui  menoient  les  deux  Lignes,  ils  les  exc- 
cuterent  avec  tant  de  vigueur  8c  tant  de  conduite  , attaquant  les  Ennemis 
par  deux  Endroit*  à la  mis,  au  même  tems  que  Mylord  Cutts  continuoit 
d’attaquer  le  Village  en  front,  que  les  28.  Bataillons  8c  les  12.  Efcadrons 
de  Dragons  demandèrent  à capituler , mirent  leurs  Armes  bas  , 8c  fe  ren- 
dirent Prifonniers  à diferetion. 

Outre  cela  7.  Battaillons  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la  plaine  avec  la 
Cavallerie  Ennemie  furent  tout  taillez  en  pièces  par  le  Prince  Héréditaire  de 
Hefle  Général  de  nôtre  Cavallcrie , 8c  plufieurs  Efcadrons  furent  pouflez  dans 
le  Danube  8c  périrent. 

Comme  je  ne  me  fuis  point  trouvé  à la  droite  où  le  Prince  Eugène  com- 
mandoitjje  ne  fuis  point  en  état  de  vous  dire  les  particularitcz  de  ce  qui  s’y 
cil  paflc,fi  non  que  ce  Prince  avec  & valeur 6c  conduite  ordinaire  nonoortant 
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1794.  toutes  les  diffieukez  qu’il  a rencontrées  qui  écoient  très*  grandes,  a tellemerU 
► 1 . opiniâtre  le  Combat,  qu’il  aauffi  battu  l’Ennemi  de  Ton  côté. 

Je  n’ai  pas  le  tems  aufli  de  vous  envoier  la  Lille  des  Morts  & Bleflèzj 
mais  vous  pouvez  croire,  qu’ après  un  Combat  fi  rude  & de  fi  longue  durée, 
une  Viétoire  fi  complcttc,  11e  le  gagne  pas  fans  la  perte  de  l'ang,  auflï  avons* 
nous  perdu  quantité  de  braves  gens. 

Tous  les  Generaux  Sc  autres  Officiers  de  l’Infanterie  n’ont  jamais  combat- 
tu avec  plus  de  fermeté,  aufli-bicn  que  toutes  les  Troupes  en  général , que 
dans  cette  occaûon. 

Comme  cette  Relation  regarde  l’Aîlc  gauche  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Marlborough , on  ajoute  un  Extrait  de  ce  qui  Ce  pafl'a  à la  Droite  fous  le 
Prince  Eugene,  de  la  manière  fuivantc. 

Extrait  À Près  que  Son  Altcfle  le  Prince  Louis  de  Baden  le  fut  feparé  de  l’Ar- 
de  ia  Re-  méc  des  Hauts  Alliez  , avec  toute  l’Infanterie  de  Sa  Majellé  Impc- 
r*a'e  & lcs  Régi  mens  de  Cronsvcldt , Hohen-Zoller,  Mcrcy  Cuirafliers , Sc 
s'elt  paf-  Caflolli  Dragons,  pour  entreprendre  le  Siège  d’Ingolrtadt , Son  Altcfle  le 
ftil'Al-  trouvant  allez  pourvûii  de  Troupes.,  détacha  le  10.  de  ce  mois  y.  Efeadrons 
le  droite  de  fâ  Cavallcric  pour  trouver  l’Armée  de  Son  Altcfle  le  Prince  Eugène,  qui 
mécdcj  et  oit  en  ce  tems -là  campé  auprès  des  Villages  Erlingshoffcn  & Munftcr, 
Hauts  aïant  le  Ruifleau  nommé  Kcflel  devant  lui.  Ledit  Détachement  après  avoir 
Allier,  fait  quelques  Prifonniers  de  l’Ennemi,  nous  a porté  la  nouvelle  qu’il  a cam- 
lous  le  p£  Armée  entre  Dillingcn  & Lavingen  le  lon^  du  meme  Ruifleau  de  Kct 
mande-  D’abord  Son  Altcfle  fit  dcpcchcr  un  Exprès  pour  donner  avis  à My- 

ment  de  lord  Duc  de  Marlborough , & ordonna  en  meme  tems  à route  fon  Infanterie 
Son  Al-  avec  partie  de  la  Cavallcric  de  dccamper  & de  prendre  leur  route  vers  Dona- 
prince  wert»  pendant  que  Son  Altcfle  relloit  lui-même  avec  zo.Elcadrons  dans  fon 
Eugene,  Camp  pour  obfervcr  l’Ennemi. 

an  Camp  Le  1 1.  les  Troupes  détachées  par  Mylord  Duc  de  Marlborough  étant  ve- 
«ic  wul-  nu  nous  joindre  , Son  Alteflè  envoïa  contre- ordre  à les  Troupes  dccam- 
Icplugen  p^cs  Je  jour  devant,  pour  s’en  retourner  au. lieu,  où  la  jonéliou  de  toute  l’Ar- 
Aotit.  niée  devoit  Ce  faire  avec  Mylord  Duc  : cela  étant  fait , toute  l’Armée  conlî-# 
Hoir  en  66.  Bataillons  Sc  17S.  Efeadrons  defqucls  les  Troupes  Angloifcs  roon- 
toient  feules  à 48.  Bataillons  Æc  86  Efeadrons.  L’Aîlc  droite  ctoit  formée 
de  7.  Bataillons  Danois  & II.  Bataillons  des  Tioupes  de  Prullc  en  tout  18. 
Bataillons}  la  Cavallcric  ctoit  compoféc  de  pi.  Efeadrons  tant  de  Troupes 
de  Sa  Majcilé  Impériale,  que  des  Troupes  de  Prullc,  de  Franconie,  & de 
Suabe,  de  Wirtetnbcrg  Sc  autres  des  Troupes  de  l’Empire  , aïant  avec  nous 
. 66.  pièces  de  Canons. 

Le  12.  Mylord  Duc  de  Marlborough  & le  Prince  Eugène. furent  avec  un 
Détachement  vifiter  le  Camp  des  Ennemis,  lai  flanc  ordre  qu’on  fit. toute  la 
difpofition  pour  s’avancer  vers  lui.  Le  même  jour  20.  Efeadrons  de  l’Enne- 
mi tombèrent  fur  nos  Pionniers  qui  croient  devant  nôtre  Camp  à réparer  les 
chemins  de  nôtre  route  j mais  fans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  . 
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Le  i$.  le  jour  de  U Viftoirc  G glorieufe,  il  fut  réfolu  d’nttaquer  1‘Enr.èmi  tyo<£ 

dans  (bn  Camp  même.  Les  Railons  pour  cela  font  celles-ci.  L’Ennemi,  

après  U jonftion  de  Tallard,  ne  chcrchoit  que  le  tems  8c  le  Terrain  favora- 
ble de  nous  attaquer:  après  le  fuccès  qu’il  s’etoit  promis,  fon  intention  croit 
d’occuper  le  Pais  de  Wirtemberg,  de  pofleder  fes  Quartiers  d’Hiver  par-là, 
pour  érre-près  de  Villcroi,  8c  pour  forcer  nos  Lignes  fur  le  Rhinj  de  les  oc- 
cuper, & de  féparer  par-là  Philipsbourg  & Maicnce.  Audi  y ont-ils  con- 
tribué beaiKOup  les  mouvemens  de  Villcroi  fur  le  Rhin  8c  Foret  Noire.  De 
forte  qu’on  a pris  la  marche  de  l’Armcc  en  huit  Colomncs,  dcfqucllcs  l'In- 
fanterie de  l’Aîle  droite,  en  occupoirdeux,  8c  la  Cavalerie  de  meme  deux, 
les  Canons  ont  été  placez  entre  les  Bataillons.  L’Aîle  gauche  de  l’Ennemi 
tfétendoit  jufqù’à  un  grand  Bois.  Par-là  toute  fa  meilleure  Infanterie  étoit 
portée,  aïant  à fon  avantage  le  Terrain,  allez  8c  de  beaucoup  pies  haut  que 
nous , fur  lequel  un  bon  nombre  de  fes  Çanons  étoit  planté.  Cette  Gtuation 
du  Pais  nous  a mis  hors  d’état  d’uler  les  nôtresj  8c  c’eft  par-là , qu’il  nous  a 

Iiarfon  fou  continuel,  un  peu  incommodé  j cependant  nous  continuâmes  de 
e chercher.  A telle  fin  les  18.  Bataillons  de  nôtre  Infanterie  prirent  la  droi- 
te, pour  s’approcher  dudit  Bois,  8c  la  Cavalerie  s’avançoit  entre  l’Infante- 
rie 8c  le  Village  d’Opcrglaid  dans  la  Plaine.  La  Marche  de  la  première  fut 
par  des  petites  hauteurs,  des  Fortez,  8c  le  Terrain  plein  d’eau  Dieu  fatal  8c 
fatigable.  Et  c’eft  pour  cette  raifon,  que  l’Infanterie  a un  peu  tardé  de  paf- 
fer  Tes  Ruiflèaux  devant  le  Camp  ennemi,  8c  que  la  Cavalerie  fut  une  heure 
• devant,  8c  fans  beaucoup  de  réfiftance. 

• Nôtre  Cavalerie  poufla  dès  le  commencement  la  première  Ligne  des  En- 
nemis, mais  fut  apres  par  leur  féconde  Ligne  repourtcc  environ  5.  à 400.  pas. 

On  parta  environ  une  demie  heure  à ranger  les  Troupes,  quand  on  apperçut- 
quelque  defordre  parmi  l’Ennemi.  C’eft  pour  cela , qu’on  commenta  l’atta- 
que de  nouveau,  avec  ffcl' fuccès,  nonobftant  que  nôtre  Infanterie  fut  aftèz 
foiblc.  Se  le  Terrain  en  aucune  maniéré  favorable  d’agir  pour  la  Cavalerie, 
que  l’Ennemi  fut  à la  fin  mis  en  confufion}  ’8c  fon  Infanterie  prèfqüe  ruinée 
prit  la  fuite  plus  d’une  heure  du  Champ  de  Bataille,  8c  courut  meme  juf- 
qu’au  Village  de  Lützingcn,  étant  toûjours  pourfuivi  par  nôtre  Infanterie 
nonobftant  qu’elle  ne  fut  couverte  que  de  deux  Efeadrons.  -Le  refte  de  ladi- 
te Cavalerie  fc  trouvoit  engage  avec  la  Cavalerie  ennemie,  qui  après  le  re- 
tour de  nôtre  Infanterie,  et  par  fon  affiftance,  fut  auffi  mis  en-confufion  8c 
poulie  aufti  plus  d’une  heure,  vers  le  Village  de  Medlingen,  où  les  Ennemis 
ont  fait  mine  de  fe  porter,  feulement  pour  gagner  du  tenjs  afin  de  partir  une 
efpcce  de  "Marais  près  de  ce  Village,  8c  de  fc  rctirçravec  loiCr  près  de  Dil- 
lingcn  8c  Lawingen , ce  que  nous  avons  découvert,  8c  n’avons  pas  laide  de 
les  pourfuivre,  de  forte  que  la  plû part  étoit  prts-prifonnier,  le  refte  tué,  ou 
embourbé  dans  le  Marais  devant  mentionné.  La  nuit  approchant  a mis  une 
'fin  à ce  Combat  8c  Viftoirc  glorieufe  8c  complété, 

L’Ennemi  avoit  8i.  Bataillons,  8c  145.  Elcadrons,  de  forte  plus  fort  que 
nous,  8c  auffi  a-t-il  eu  du  tems  allez,  pour  lé  mettre  en  état  de  la  meilleure 
défenfe  j mais  nous  pouvons  avec  la  grâce  de  . Dieu  compter,  que  fa  perte  âl- 
r •S’om.  III.  ' N loit 
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1704.  loit  près  de  zf.  miHe  hommes,  tant  Prifonniers,  que  Morts  ou  Bleflêz. 

- Le  nombre  des  Canons , Drapeaux , Etendards,  & c.  eft  très  confidérablej 

Le  14  nous  avons  pris  pofleflion  de  la  petite  Ville  de  Dillingcn.  Là  on  a 
trouvé  beaucoup  des  Bleflcz  de  l’Ennemi , avec  un  Pont  volant  qu’il  a laide 
derrière. 

Le  Château  d’Hochftctt  étoit  plein  des  Bleflcz  ennemis.  Après  la  ruine 
du  Pont  du  Danube  à Lawingen,  l’Ennemi  a auflï  abandonné  cette  Place  , 
Nôtre  Armce  eft  campée , l’Aîle  droite  vers  Wulleplugen,  & la  gauche 
vers  Stcynhcim,  aiant  la  petite  Rivière  d’Eger  devant  nous.  C’eft  ici  où 
nous  devons  nous  repofer  pour  un  couple  de  jours,  8c  de  pourfuivre  après . 
avec  plus  de  facilité  nôtre  avantage,  8cc. 

Voici  la  Lille  des  Morts,  BJeflez,  8c  Prifonniers  départ  Sc  d’autre y avec 
le  butin  qu’on  a fait. 

L T S T E 

De  la  Perte  des  François  & Bavarois. 


Le  13.  Août  1704. 

Prifomiers. 

i 

Tallard,  fon  Fils,  & autres  Officiers.  820- 

Infanterie  1 1000 

Dragons  avec  leurs  Chevaux  8c  Monture.  $4po 

17220 

Morts  8c  Bleflcz  fur  le  Champ  de  Bataille.  zoooo 

Outre  ceux  qui  font  notez.  37220 


La  Chancelerie  des  François  & Bavarois. 

34  Carottes  avec  des  Dames. 

73CO  Chariots  de  Vivres  8c  Munitions. 

330  Mulets  chargez. 

117  Pièce;  de  gros  8c  petits  Canons  de  Campagne. 

24  Mortiers  à Bombes. 

139  Drapeaux. 

171  Etendards. 

17  Paires  de  Timbales. 

8 Caiflfcs  de  Confeil  de  Guerre. 

24  Tonneaux  à tour  de  fer. 

• 3<Soo  Tentes.  ••  .”•••••* 

x Ponts  à Bancaux.  - — ' * 

if  Battpaux  de  cuivre  pour  faire  un  Pont.  ! 

1*  LIST*'. 
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L I S T E 

Des  Morts  & Blcflcz  dans  la  Bataille  de  Hochflctt  de 
l’ Armée  des  Alliez , le  13.  Août  1704. 
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Aile  Droite. 
Cavalerie  Impériale. 


Aile  Gauche. 

Infanterie  Angloifc  & Caval. 


Mort: 

B le  fez 

Mort: 

Blefez 

Officiers 

if 

16 

Officiers 

fi 

147 

Soldats 

?r 4 

Soldats 

6zf 

1381 

»47 

380 

676  . if 28 

Caval.  Hollandoife  8c  Infant. 

Infanterie  Danoife. 

Officiers 

f4 

99 

Officiers 

28 

4» 

Soldats 

<522 

i?7i 

Soldats 

77° 

671 

1470 

— 

— ■ — 

Cavalerie  Danoife. 

7p8 

6l  4 

Officiers 

20 

40 

Infanterie  Pruffienne  8c  Caval. 

Soldats 

4»f 

1»? 

Officiers 

Soldau 


4? 

f«7 


f4 

ioptf 


630  nyo 

Infanterie  Impériale. 

Officiers 
Soldats 


if 

2pi 


?» 

?«? 


*rr  41? 

Infant,  d*  Lunebourg  8c  Caval. 
Officiers  20  71 

Soldats  3P4  3-44 

414  617 

Infanterie  de  HclTc. 


Officiers 

Soldats 


316 


402 


t7r« 

174 


î* 

£7? 

7Ji 


Total  des  Morts  & BlelTez, 

Mort : 

Bief, z. 

Aile  Droite  Ippi 

2f4<î 

Aile  Gauche  2472 

4777 

En  tout  4463 

7?-? 

Morts  8c  Bleflcz  en  tout 

1 1786 

Prifonniers  8c  perdus 

_Jf_ î_  „ 

En  tout 

. Ilofp. 

N 
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1704.  L’on  en  reçut  le  18.  la  Nouvelle  à la  Haie.  Celui  qui  la  porta  lût  1er  : 
- Colonel  Parle,  Aide  de  Camp  du  Duc  de  Marlborough.  Il  arriva  ce  jour» 
là  de  bon  matin  à la  Haie.  11  fe  rendit  d’abord  chez  le  Confeiller-Penfion- 
naire.  Ce  grand  Minitire  n’étoit  pas  encore  levé.  Ce  Colonel  lui  fit  dire, . 
qu’il  venoit  de  l’Armée  du. Danube  de  la  part  du  Duc,  & avoit  ordre  de 
lui  parler.  Ce  Minitlrc,  qui  avoit  cté  averti  par  le  Duc  du  detîèin  de  li- 
vrer la  Bataille,  par  une  Lettre  du  10.  vû  <jue  les  Conjonftures  le  vouloient 
absolument , eut  quelque  crainte  d’un  mauvais  fuccès,  C’ctoit  d’autanc 
qu’aïant  fait  demander  au  Colonel  s’il  avoit  quelque  Lettre  pour  lui,  celui- 
ci  avoit  répondu  qu'il  n’en  avoit  point.  Gomme  cependant  il  tardoit  à le 
venir  entendre,  le  Colonel,  qui  étoit  prcfTé  pour  pafler  en  Angleterre,  lui- 
fit  dire  qu’il  avoit  de  bonnes  .nouvelles  à lui  faire  part.  11  l’admit  là-detîus 
à l'Audience.  Il  lui  fit  un  court  Détail  de  la  Bataille  & de  la  Viéïoire.  Il 
n’avoit  avec  lui  qu’un  petit  morceau  de  papier,  fur  lequel  le  Duc  écrivoit  à i 
la  Duchcflc  fon.Epoufc,  ce  peu  de  mots. 


Billet  da,,. 
Due  de 
Marlbo-  ” 
rottgh  à ■ »» 
b Fcm-  „ 

»» 

s 

3> 

JJ 


JE  n’ai  le  tems  de  vous  rien- dire  de  plus  que  de  vous  prier  qu’il  vous  plai- 
fc  d'afTurer  la  Reine  de  mes  Refpcéls,  8c  d’annoncer  à Sa  Majefte  que-, 
fon  Armée  a remporté  une  glorieufe  Viûoire.  Le  Maréchal  de  Tàllard, . 
& deuxautrcsGcnéraux,  font  dans  mon  Caroflc;  & je  luis  occupé  àpour- 
fuivre  le  relie.  Au  furplus,  je  m’en  raporte  au  Colonel  Park  mon  Aide 
de  Camp,  qui  vous  fe.ra  le.  Récit  de  ce  oui-s’eft  paffé.  D urs  un  jour  ou  , 
deux,  j’en  dépêcherai  un  autre  avec. une  plus  ample  Relation.  „ 


Le  Confeiller-  Penfionnaire  fit  d’abord  imprimer  le  Raport  Verbal  du  Co- 
lonel Park.  Cela  cauiît  une  joie  univetfellc.  C’étoit  d’autant  qu’on  avoit 
été  dans  une  grande  apprehenfion  de.  quelque  mauvais  fuccès.  La  raifon  en  ■ 
étoit,  qu’en  bazardant  une  Bataille,  on  haznrdoit  en  même  tems  le  falut  de 
l’Empire,  8c  meme  de  toute  l’Europe.  On  compara  cette  Viôoire  à celle  ' 
de  Pharfale,  & à celle  de  Henri  V.  Roi  d’Angleterre  fur  les  François  à . 
Agincour.  On  reçut  enfuire  diverfes  Relations.  11  en  parut  .quelque  peu  „ 
de  tems-  apres  une  en  Allemand.  Les  gens  la  trouvèrent  d’un  sir  fanfaron. 
On  trouva  qu’elle  avoit  été  rendue  publique,  & imprimée  par  les  Troupes 
de  Hansover.  Il  fembloit  qu’elles  vouloient  s’y  attribuer  h Viftotre  de  cet- 
te Bataille-là.  Audi  les  plaifans  en  fajlbient-ils.une  matière  de  rifée.  Ce- 
pendant des  plus  modérez  rendoient  juilicc  à ces  Troupes-là.  C’étoit  en 
difant,  qu’elles  avoieni  mieux  fait  qu’à  la  Bataille  de  Landen  dans  la  Guerre 
précédente,  où  par  manque  de  devoir  elles  furent  décimées.  On  fit  bien 
plus  de  rilées  des  Gazetticrs,  8c  autres  Journali Iles- François.  Ceux-ci  ou- 
trèrent leurs  Relations  en  diminuant  l’avantage  des  Alliez.  Celui-ci  étoit 
cependant  trop  palpable,  par  le  nombre  des  Prifonnicrs  tju'ils  avoient  fait, 

& par  la  Retraite  précipitée  des  Vaincus.  Ceux-cüaillèrent  même  pour  bu- 
tin leur  Camp,  leurs  Tentes,  Canons. 8c,  Mortiers,  avec  un  furieux  attirail 
dç  Guerre,  & quantité  de  Drapeaux,  Etendards,  8c  Timbales. 

Le.  foir  de  l'arrivce  dp  Colonel  Park , un  Capitaine  de  Cavalerie  de  Hol- 

lanÂbt: 
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lande  aporta  une  Lettre  du  brave  Prince  Héréditaire  de  Hcfle-Caflel.  Elle  1704?  • 
portoit  ce  qui  fuit.  - 

„ Z^Ommc  Vos  Hautes  Puiflances  m’ont  confié  leur  Cavalerie,  je  cto»  Lettre 
j,  de  mon  devoir  de  les  avertir,  que. nous  avons  eu  le  bonheur  de  bat-  du  Pdn-; 
,,  tre  l’Armée  ennemie  auprès  de  Hoogftet  à plâtre  coûturc.  Pour  les  par-  F?  de 
ticularitez  j’aurois  de  la  peine  à en  taire  le  détail,  car  l’Affaire  s'cfl  finie-  Etat»- 
„ avec  la  nuit}  mais  toujours  nous  avons  ruiné  toute  l’Aile  de  la  Cavalerie  Géné- 
„ Françoife  , & auflî  quelques  Bataillons  que  nous  avons  taillé  en  pièces,  taux.' 

„ L’Infanterie  fe  rendit  maître  d’un  Village,  où  ils  ont  pris  & tué  10.  B.i- 
taillons.  Je  puis  affiner  Vos  Hautes  Puiflances  que  leur  Cavalerie  a fait 
,,  des  merveilles,  & tous  les  Officiers  Généraux-,  & auflî  le  Général  Hom- 
,,  pefch  qui  s’eft  fort  diftingué.  Je  fuis  avec,  un  attachement  bien  refpec- 
„ tueux , &c. . 

» Signé, 


„..Fr£DERIC  de  Hessen.' 

Le  ij.  Août  1704. 

„ P.  S.  Vos  Hautes  Puiflances  me  pardonneront  que  ma  Relation  ne- 
„ foit  pas  plus  exafte.  Mais  c’clt  la  nuit  à onze  heures  que  j’écris,.. 
,,  & je  fuis  un  peu  fatigué  de  la  bonne  journée.  Mon  Aide  de 
„ Camp  a pris.cn  ma  prélcacc  le  Maréchal  deTallard. ,, 

On  reçut  er>  même  têtus  une  autre  Lettre  du  Général  Hômpefch  avec  à.- 
peu  près  les  mêmes  particularitez,  raportccs  dans  les  deux  Relations  infé- 
rées ci-devant.  Cela  fait  qu’on  fc-dil’penfc  de  la  mettre  ici.  C’cft  non  plus 
qu’une  du  Duc  au  Secrétaire  d’Etat  Harley  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant,  le  Colonel  Panton,  Aide  de  Camp  du  Duc,  aporta  une 
Lettre  de  ce  Général.  Elle  étoit  écrite  aux  Etats  Geuéraux  dans  les  termes.  - 
qui  fuirent.  . 


HAUTS  ET  PXJ ISS A-N S SEIGNEURS*, 


J 


Lettre 

dcMi- 


E me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  à Vos  Hautes  Puiflances  Dimanche-  }°rd 
pafl’é,  pour  les  informer  de  la  réiolution , que  nous  avions  prife  d’aflîe- 
U ger  Ingolftadt , & de  la  fituation  des  Ennemis  j Je  même  foir  fur  les  onze  Leurs 
,,  -heures  nous  apprîmes  ? qu’ils  avoient  pafle  le  Danube  à Lavingen  , fur  Hautes 
„ quoi  je  fis  avancer  à minuit  le  Général  Churchill  avec  les  vingt  Bataillons, 

,,  qui  avoient  paffé  le  Danube  ce  même  jour,  pour  renforcer  le  Prince  Eu-  ÀottL 
,,.ecnc,  2c  à trois  heures  do  matin  je  me  mis  en  marche  avec  le  refte  de 
„ l'Armée , dont  une  panie,  pour  faire  d’autant  plus  de  diligence,  prit  la 
U,  marche  du  Général  Churchill,  & la  Cavalerie  avec  la  première  Ligne  de 
„.J’In£uuerie  paflà  le  Lech  à Rain , & le  Danube  à Donawert.  Nous  joi-  • 

N î , » gnîmesc 
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1704,  » gnîrncs  ce  même  foir  le  Prince  Eugène,  & campâmes  avec  la  droite  t 
. „ Appertzhofen,  & la  gauche  à Munltcr,  avec  deffein  de  prendre  le  lende- 
„ main  ce  Camp  de  Hochftedtj  mais  quand  M.  le  Prince  Eugène  8c  moi 
„ vinmes  le  reconnaître  avec  quarante  Efcadrons , nous  trouvâmes  que  l’En- 
nemi  l’avoit  déjà  occupé,  Uir  quoi  nous  prîmes  la  réfolution  de  marcher  à 
’ „ eux , comme  nous  rimes  hier , l’Armée  étant  en  mouvement  dès  les  deux 
„ heures  du  matin,  à quoi  ils  ne  s’étoient  pas  attendus}  nous  nous  vîmes  en 
„ prefenee  fur  les  fix  heures}  entre  huit  & neuf  on  commença  à le  canon- 
„ ncr } mais , comme  les  Ennemis  avoient  deux  Ruifleaux  devant  eux , avec 
„ une  eipece  de  Marais,  de  forte  que  la  Cavalerie  le  trouva  obligée  de  défi- 
„ 1er,  & que  Monfieur  le  Prince  Eugène  avoit  un  grand  détour  à faire,  il 
M ctoit  bien  une  heure  après  midi,  devant  qu’on  en  pût  venir  aux  mains. 

„ Les  Ennemis  fe  formèrent  en  deux  Corps , l’ Electeur  8c  MonGeur  de  Mar» 
n lin  à leur  gauche,  & Moniteur  de  Tallard  avec  toutes  fes  Troupes  à la 

„ droite-,  ce  dernier  tomba  à mon  partage:  enfin  l’Aétion  s’échauffa,  8c  a ' 

„ continué  jufques  au  Soleil  couchant,  quand  il  a plû  au  bon  Dieu  de  don- 
„ ner  aux  Hauts  Alliez  une  Viâoire  des  plus  grandes  & des  plus  complétés. 

„ 11  eft  impoflible  d’exprimer  la  bravoure  de  nos  Troupes,  tant  Généraux 
,,  & Officiers , que  Soldats,  qui  méritent  toutes  les  louanges  qu’on  peut 
,,  leur  donner,  la  Cavalerie  aïant  été  obligée  de  retourner  à la  charge  quatre 
„ ou  cinq  fois  : mais  le  tetns  ne  me  permet  pas  d’entrer  en  détail  > toute  leur 
,,  Armée  a été  mifc  en  déroute  } nous  en  avons  fait  un  grand  carnage,  6c 
„ avons  pris  leur  Camp,  avec  leur  Canon  6c  Munitions.  De  mon  côte,  nous 
,,  avons  pouffé  plus  de  trente  Efcadrons  dans  le  Danube  , où  nous  avons  vû 
,,  périr  la  plus  grande  partie,  6c  fait  Monfieur  de  Tallard  avec  beaucoup  de 
„ (es  Officiers  Généraux,  Piïlonoiers.  Dans  le  Village  de  Blcinhcim , que 

„ les  Ennemis  avoient  fortifié,  j’ai  fait  vingt-fix  Bataillons  avec  douze  Ef- 

„ cadrons  tous  Prifonniers  à difcrction  : outre  cela,  nous  avons  pris  un  grand 
„ nombre  d’Etcndarts  8c  de  Drapeaux. 

„ Je  ne  fçai  pas  encore  le  détail  de  tout  ce  qui  s’cll  paffé  à la  droite,  mais 
„ la  bonne  conduite  de  MonGeur  le  Prince  Eugène  , & la  bravoure  de  les 
„ Troupes,  a particulièrement  éclaté  dans  cette  gloriaufc  journée  , dont  je 
„ ne  veux  pas  tarder  à féliciter  Vos  Hautes  Pu i fiances , les  remettant  pour 
,,  le  refte  au  Colonel  Panton,  un  de  mes  Adjudants  Généraux , qui  aïant 
,,  été  dans  l’ Action,  pourra  leur  en  dire  les  particularitcz  débouché.  Je 
„ fuis, 

„ DE  VOS  HAUTES  PUISSANCES,  6cc. 

„ Signé  y 

„Le  Duc  de  Marlbokoush. 

„ Au  Camp  de  Hochftctten,  ce 
„ 14.  Août  1704. 

Lxs 
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Les  Etats  Généraux  lui  envoïerent  la  Rcponfc  fui  vante.-  1704: 


,,  MONSIEUR,  Répon/e 

des  Etats, 

„ T E Colonel  Panton  nous  a rendu  l’agréable  Lettre  que  Vôtre  Excel-  ^"éan 
,,  L lence  nous  a écrite  le  14.  de  ce  prel'ent  mois  du  Camp  de  Hoogilct.  Ducde 
„ 11  nous  a aufli  fait  un  Récit  fort  exact  de  ce  qui  s’ett  pafle  à la  fameuleBa-  Mariho- 
„ taille,  donnée  le  jour  précédent.  r r°u8h* 

„ Nous  remercions  Vôtre  Excellence  avec  beaucoup  d’afFe&ion  & de  rc- 
,,  connortTance  de  ce  qu’Elle  a bien  voulu  nous  donner  fi. tôt  part  d'une  fi 
„ bonne  Nouvelle.  Après  l'Aâion  de  Schellembcrg  que  vous  fîtes  comme 
n un  prcmice  de  cette  Campagne,  on  avoit  fujet  de  s’attendre  encore  à 
yy.  quelque  chofc  de  plus  grand.  Mais  nous  n’aurions  pas  ofé  étendre  nôtre 
„ elperance  jufquesà  une  Viûoirc  aufli grande  & auflî  complue,  que  ccllcquc 
,,  Vôtre  Excellence  vient  de  remporter  avec  l’Armce  des  Alliez. Cette  Bataille 
„ va  mettre  la  grandeur  de  vos  Entrcprifes  dans  un  parfait  luftre.  Bataille, 
y,  dont  la  louange  peut  vous  être  enviée  par  les  plus  grands  Capitaines  des 
„ Siècles  pafTez.  Nous  félicitons  là-deiïus  Vôtre  Excellence,  & lui  fouhai- 
„ tons  de  tout  nôtre  cœur  une  continuation  de  bonheur.  Nous  fommes  ra- 
„ vis  de  la  Réputation  qu'Elle  s’eil  âquilc  par-là,  ainfl  que  de  l’avantage  qui  - 
„ en  réfujtera  à la  Caufe  commune.  Cetrc  Aâion  va  faire  connoîire  à U 
,,  France,  que  fes  Armées  ne  font  pas  toujours  viétorieufes,  & lui  va  fraper 
„ un  coup , dont  le  Roi  régnant  11’avoit  point  fcnti  de  pareil  pendant  tout 
„ le  cours  de  fon  Règne.  Nous  rendons  auflî  des  Aâions  de  grâces  à Dieu, 

„ de  la  bonté  qu’il  a eu  de  bénir  vôtre  glorieufe  Entreprife.  Et  nous  le 
,,  prions  de  vouloir  faire  profperer  de  plus  en  plus  vos  grands  Defluru  -,  vous 
,,  a durant  qu’on  ne  fauroit  être  avec  plus  d’cfbme  & de  fincerité  que  nous 
,,  fommes. 


«MONSIEUR,  Scc. 

„ A nôtre  Cour  de  la  Haie,  le  zz.  d’Août  1704.. 

Ces  Etats  félicitèrent  la  Reine  par  cette  Lettre. 


» 

55 

55 

SS 

55 

SS 

» 


«madame,  Lmre 

APrès  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  la  grande  & complété  Viâoire  que  Géné-**** 
l’Armcc  des  Hauts  Alliez  vient  de  remporter  par  fa  Bonté  Divine  faux  à la 

K ris  de  Hoogftet,  Nous  avons  cru  devoir  témoigner  nôtre  joie  à Vôtre  ^cine 
lajefte,  fur  un  événement  fi  glorieux  Ce  fi  avantageux,  en  la  félicitant 
de  tout  nôtre  cœur  de  ccc  heureux  fuccès,  puis  que  c’eft  de  la  valeur  de  U vic- 
fes  Troupes,  qui  y a principalement  contribué,  & que  le  tout  s’eft  pafle  mire  de 
fous  la  Conduite  fage  & vigoureuft  de  fon  Capitaine-Général  le  Duc  de  H°°8-- 
Marlborough,  qui  a recueilli  dans  cette  Journée  des  Lauriers,  qui  ne  flé-  “et‘ 
triront  jamais.  Le  bonheur  qui  accompagne  le  Rcgnc  de  Voue  Majcfté , 

. „ & . / 


» 
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1704.  „ la  Gloire  delà  Nation  Angloifc  font  relevez  par  une  Viftoire  de  tant  <fc* 

. M clat.  Et  les  fuites  avantageufes,  que  Nous  avons  lieu  d’en  efpcrcr  fous  la 
„ Bcnediélion  Divine,  feront  envilagccs  comme  les  effets  de  vos  fecours, 

„ & de  vôtre  zèle  pour  le  Bien  public.  Aufli  Nous  nous  Hâtons  que  ccttc 
„ A&ion  fera, que  nos  Ennemis,  qui  ne  ceflent  de  former  de  vaftes  defleins, 

,,  en  rabattront  beaucoup,  8c  qu’elle  fraiera  le  chemin,  pour  nous  mener 
„ avec  honneur,  au  but  aue  Nous  nous  fommes  propofez  par  nos  Alliances, 

' ,,  afin  que  la  Liberté  de  l’Europe,  & nôtre  fainte  Religion,  étant  mifes  en  . 

”,  lurcte.  Vôtre  Majeflé  puiffe  jouir  long-tcms  du  fruit  des  foins,  6c  des 
,,  peines,  qu'EUe  fe  donne  pour  leur  rétabliffemcnt  & confcrvttion. 

„ Nous  ftifons  pour  cela  des  Vœux  du  fond  de  nôtre  cœur}  Et,  en  afiu» 

„ rant  Vôtre  Majefté  de  nôtre  vénération  pour  fa  Perfonne  facrce,  Nous 
,,  recommandons  Nous  8c  nôtre  République  à la  continuation  de  fa  précieu- 
„ fe  affe&ion  6c  bienveillance,  6c  Nous  prions  le  Tout-Puiflant,  &c.  6cc. 

, L’Empereur  de  fon  côté,  en  reconnoiflance  des  Services  de  ce  Duo, 
le  déclara  Prince  de  l’Empire.  11  lui  en  fit  part  par- la  Lettre  de  Congratu- 
lation qui  fuit. 

Lettre  T Llujlriflimt  Confanguinee  13  Princeps  cbarijfime,  lubenter  admodum  bis  Dilee- 
famjliere  J,  tionem  Ftftram  compeUo  nominibui , quant  non  tàm  propter  antiquiffimam  pr <e- 
pereur"*  c^arr  far*ü‘‘e  fu*  Nobilitatem , quàm  ob  propria  décora  (3  in  me  Domumque 
ai  Duc  meam  augujlam  G?  Sacrum  Romanum  Imperium  mérita , inter  Romani  Imperii 
de  Mari  -Principes  [ponte  meà  cooptandam  duxi.  Ext  are  nimirtm  Volai  etiam  hoc  maxi- 
borough  mi  in  Germanid  honoris  à me  in  y os  meritb- collât i publicum  monument am , qui 
,Aoüu  m*S‘s  omnibus  pateat  quantum  t'um  StreniJJimx  Alagn*  BritannU  Régime 
( quod  rébus  meis  (3  Imperii  per  fœdam  Bavari  ad  Gallum  defeftionem  non  levi- 
itr  concujjïs  eximias  [uppetias  in  Vindeliciam  G?  Bavariam  ufque  [ub  du  Bu  Fcftro 
miferit  ) tum  Dileciioni  Fejlra  me  (3  Imperium  debere  ultrb  agnofeam , quod 
-tàm  prudenter , tàm  fortiter , tum  prefiperi  res  geft*  Ji nt , eum  non  [orna  fola,  [ed 
me  te  quoque  militiee  Supremi , laborum  Feftrorum  G?  Ftbloriarum  [ocii  G?  partici- 
pes, e as  Fefiris  inprimis  confiliis  G?  Final  i,  Anglicarumque  G T ali  arum  copia- 
rum  [ub  dircüione  Fejlrà  miliUmtiumfortitudini  -acceptas  référant.  Tant  ce  verb 
h £ funt , pr* fer  tint  Hocbjlettenfis , eut  parem  de  Gallit  rcportatam'SacuIa  non 
noverunt , ut  non  modo  boftium  perniciofjftmot  conatus  repulfos  G?  vacillantis  non 
nibil  Germanie  [eu  venus  univerfe  Europe  res  rurfus  firmatas  effe  gratulari 
poffimus , [ed  etiam  porr'o  fperare  liceat  plenam  mox , G?  integram  Cbnjltani  Or- 
bis  libertatem  contra  Gallicam  potentiam  ejus  cervicibus  imminentem  féliciter  af- 
fertam  iri.  £>uo  cum  Dileüionem  Ftftram  ftudia  (3  opérant  fuam  omnem  fine 
cejfuione  impenfuram  certus  abundè  fim , irl  mihi  [olùm  [uperejl  ut  fortunates 
[uccejfus  apprecer , F obi I que  ub  trier  a gratijfimi  a ni  mi  -documenta  auâvis  0 confient 
prompiijfimi  exbibenda  denuo  pollicear. 

Dabantur  in  Urbe  mcà  Fitarue  18.  Angufli  Anno  1704. 

Ci  Chef  du  Corps  Germanique  en  félicita  aufli  U Reine  de  b Grande- 
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Bretagne  8c  les  Etats  Généraux  par  des  Lettres.  Comme  l’une  8c  l’autre  ne  1704. 

tendent  qu’à  un  même  but , on  le  contentera  d'infercr  ici  feulement  celle  à — 

ces  Etats-là. 

LEOPQLDUSj  (fie.  Lettre 

Congra- 

_ _ tnlatoirc 

COmmune  gaudium  ejl  quod  confcrti  mtperrinu  in  agro  Hocbjtettenft  atrocis  de  l’Ein- 
prælii  gloriofus  , ipfique  expedatione  felicior  exitus  Faderatorum  omnium  pereur  * 
infudit  a ru  nu  s.  Nos  qui  latiits  quam  propriis  folum  modo  bonis  hetamur , non  le- 
vem  voluptatis  fenfum  ex  boc  eliam  baufimus  quod  cum  nofiue  (fi  Imperii  res  per  le  dc 
Bavaricos , aliofque  motus , non  nibil  vacillantes  y auxihis  veflris  magnopere  vi-  Hogilet, 
derentur  indigere , vos  et  non  fine  fruüu  (fi  glorià  vcftri  preefiitijfe  gaudere  poffi-  du  V'- 
tis,  pro  ut  fané  tant 0 potiore  jure  poteftis  quant 0 luculentidh  prjtconio  noftra  quo-  Ao,lt' 
que  mlitue  fupremi  Preefedi  ad  mirandd)n  plané  in  illo  confiidu  Officialium  (fi 
Militum  yejlrorum  fidem , fortitudinem  (s?  confiant iam  extittffe , eofque  non  vul - 
gare  etiam  ad  videnam  pondus  attulijfe  référant.  Hoc  autem  cum  (fi  gratulandi 
vobis  maximafque  agendi  gratias,  materiam  nobis  prtcbcat , facimus  ccrté  utr uni- 
que lubentifiimé  affedu  quam  fermone  prolixiore , damufaue  vobis  ob fidem  animum 
ms  eximiee  volant ati  ac  benefado  vefiro  fid<  amiciti te  (fi  giatitudinis  vicern  nun- 
quam  non  prompt iffimé  repenfuros  ejfe-,  qui  fummum  numen  oramus  ut  vos  inco- 
lumes , veftramque  Rempublicam  profperis  rerum  (fi  confiliorum  fuccejfibus  perpé- 
tué florentem  ferait.  Dabantur  in  Urbe  nofirâ  Vsennæ  die  }0.  Augufii  Anna 
1704.  (fie. 

L e Prince  Eugene  écrivit  au  Roi  de  Pruflc  de  la  forte. 


SIRE,  • Lettre 

du  PriiK 

COmme  Vôtre  Majefté  fera  déjà  pleinement  informée  de  la  fignalée  Vie-  ce  Lu- 
toire  que  nous  venons  de  remporter  le  1 3.  de  ce  mois  aux  environs  de  f^de* 
Hoogllct  fur  les  François  8c  Bavarois,  je  pafferai  fous  filencc  une  partie  des  Prufle. 
Circonftances  de  cette  Aétion  , afin  de  ne  point  ennuïcr  Vôtre  Majellé. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfcr  de  donner  en  toute  foûmiffion  les  louanges  mé- 
ritées au  Corps  de  fes  Troupes,  qui  a (èrvi  en  cette  occafion  fous  mon  Com- 
mandement, aïant  été  témoin  oculaire,  particuliérement  à l’egard  de  l’In- 
fanterie, qui  étoit  à l’Aile  droite,  que  tant  hauts  que  bas  Officiers  8c  Am- 
ples Soldats  ont  combattu  avec  une  courageufe  intrépidité,  8c  ont  arrêté 
l’effort  de  l’Ennemi  pendant  plufieurs  heures,  qui  avec  l’afliftancc  de  Dieu, 

8c  moïennant  le  fecours  du  grand  feu  de  ladite  Infanterie,  a été  mis  à la  fin 
dans  une  telle  confufion,  que  ne  pouvant  plus  ré  fi  fier  à leur  bravoure,  il  a 
été  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  précipitation,  8c  de  nous  abandonner  le 
Champ  de  Bataille  avec  cette  gloricufe  Viâoire.  Mais,  Sire,  comme  les 
belles  A fiions  viennent  de  la  conduite  héroïque  du  Chef,  8c  que  le  fimple 
Soldat  fuivant  le  loüable  exemple  de  fes  Supérieurs , redouble  ordinairement 
fon  courage , il  cft  de  même  bien  julle  qu’on  rende  particuliérement  à Mon- 
îflw.  fit  O fleur 
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1704-  four  le  Prir.ee  d’Anhult  la  louange  qu’il  2 bien  méritée.  Il  n’a  en  aucune 

manière  épargné  fa  Perfonnc,  & fa  valeur  n’a  point  évité  les  dangers.  Au 

contraire,  il  a toujours  mené  les  fiens  avec  une  grande  intrépidité  au  Com- 
bat} de  forte  qu’on  peut  bien  en  grande  partie  attribuer  à lui,  & à fa  gloire 
immortelle,  le  gain  de  cette  Viftoirc.  C’eft  pourquoi.  Sire,  je  nepouvois 
pas  me  difpenfcr  de  rendre  témoignage  en  toute  obéïflancc  à Vôtre  Majefté 
de  cette  bravoure,  digne  de  toutes  louanges,  que  fes  Troupes  ont  fait  pi- 
roître  fous  mon  Commandement,  8c  de  l’alTurer  en  même  tems  que  de  mon 
côté  je  11c  négligerai  rien  de  ce  qui  pourra  contribuer  à leur  confervation  8c 
à leur  avantage,  puifque  je  regarderai  toujours  comme  un  bonheur  très  par- 
ticulier de  pouvoir  me  rendre  digne  & participant  des  grâces  de  Vôtre  Ma- 
jelté,  étaut  avec  une  obéüîance  refpeûucufc,  8cc.  8cc. 

Signé, 

Eucene  de  Savoie. 

Du  16.  d’Août  1704. 

L e premier  fruit  de  la  fuite  de  cette  Viétoire  fut  l’Evacuation  de  la  Ville 
d’Ausbourg  le  16.  Le  Général  Hompefch  en  fit  part  aux  Etats  Généraux 
par  une  Lettre  en  date  du  17.  L’Electeur  de  Bavière  en  retira  la  Garnifon. 
Avec  elle  il  fit  prendre  quatre  des  principaux  Magillrats  pour  otages.  Les 
autres  envoierent  ledit  17.  une  Députation  aux  Généraux  des  Alliez.  Celle- 
ci  leur  fit  part  qu’aprcs  la  retraite  de  la  Garnifon  quelque  Milice  Bavaroilê 
s’etoie  prefentée  pour  y entrer.  La  Ville  n’avoit  pas  voulu  l’admettre.  Elle 
demandoit  la  Protection  du  Prince  Eugene  8c  du  Duc  de  Marlborough.  Ces 
Généraux  dirent  aux  Députez  qu’ils  n’avoient  rien  à apichendcf.  C’étoit 
d’autant  que  les  Hauts  Alliez  n’avoient  combattu  que  pour  la  Délivrance  de 
l’Empire.  L’on  trouva  cependant  à propos  d’envoier  quelques  Troupes  Al- 
lemandes pour  prendre  pofleflion  de  cette  Place-là.  On  fit  entrer  aufli  le  1 y. 

* quelques  Troupes  dans  la  Ville  de  Ratisbonnc.  Elles  étoient  fous  les  Ordres 
du  Général  d’Herbcvillc.  Celui-ci  s’empara  du  Pont  du  Danube.  Il  fie 
même  murer  quelques  Portes,  pour  n’être  pas  obligé  à y tenir  des  Gardes. 
La  Dicte  s’en  rbrmalife.  Elle  fut  apaifée  par  la  communication  d’une  Lettre 
de  l’Empereur.  Elle  fut  faite  par  l'Eleéteur  de  Maïcncc,  qui  l’avoit  reçue. 
Lettre  La  fubftance  en  étoit,  „ que  Sa  Majelté  Impériale  avoit  lieu  de  fe  plain- 
de  l'F.m-  dre , de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  exécuté  l’Accord  de  l’Evatua- 
J^Diete^  1»  tion  de  la  Ville,  fuivant  fa  Déclaration  du  zj.  Décembre  de  l’année  pré- 
de  Ratfs-  ,,  cédente , puis  qu’ils  ne  s’etoient  retirez  que  fcpt  mois  après  le  tems  qui  y 
bonne.  „ étoit  marqué.  D’ailleurs  qu’ils  n’avoient  pas  reftitué  la  Poudre  8c  les  Ar- 
,,  mes,  qu’ils  avoient  pris  dans  la  Ville.  Que, ces  Raifons  n’avoient  pû 
„ permettre  à Sa  Majcllé  Impériale  de  laiflcr  davantage  fon  Commiflirrc 
„ dans  la  Ville  de  Ratisbonnc,  qui  étoit  reliée  occupée  par  les  Bavarois. 
„ D'ailleurs,  de  devoir  encore  moins  délibérer  avec  un  Ennemi  de  la  Patrie, 
„ £ur  l’atteinte  qu’il  avoit  donnée  à la  Liberté  des  Plénipotentiaires.  Cela 

■ - „ avoit 
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„ avoit  porté  Sa  Majeflé  Impériale  de  propofer  de  transférer  la  Diete  ail-  1 704. 

„ leurs,  ou  d’établir  une  Députation  à Francfort.  C’étojt  dans  le  deftein  

„ de  retourner  à Ratisbonne,  dès  que  la  Ville  auroit  été  remife  dans  fon  an- 
,,  cien  état.  Que  les  Bavarois  n’aiant  point  fatisfait  de  leur  côté  aux  Çou- 
,,  ditions  du  Traité  fait  avec  l’Envoïé  de  Bavière,  Sa  Majeflé  Impériale,  ni 
„ le  Prince  Louis  de  Baden , n’étoient  plus  tenus  d’obièrver  ledit  Traité. 

„ Que  comme  même  leldits  Bavarois  avoient  tâché  de  faire  rentrer  du  mon- 
,,  dfc  dans  la  Ville,  la  prudence  exigeoit  que  Sa  Majelté  Impériale  la  fit  oc- 
„ cuper.  C’etoit  cependant  fous  la  précifc  promciic  d’en  retirer  les  Trou- 
,,  pes,  Ion  que  le  péril  feroit  paflë,  oc  de  renvoier  fon  Commiffaire  dès  que 
,,  celui  de  Bavière  fe  feroit  retiré.  D’ailleurs,  que  touchant  la  franchifc  de 
,,  la  Ville,  on  déclaroit  que  les  Habitans  Bavarois  qui  n’avoient  eu  point  de 
,,  part  aux  defordres,  pourraient  y relier  en  toute  fureté,  pourvû  qu’ils  dc- 
,,  meuraflent  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Cependant,  que  cette  iurcté 
„ ne  devoir  point  s’étendre  aux  Officiers,  ni  aux  autres  Adhérons  des  In- 
„ fraéteurs  de  la  Paix , ôcc. 

On  intima  même  le  n.de  Septembre  au  Baron  Zinth , Miniilrc  de  Ba* 
vierc,  un  Decret  de  l’Empereur  pour  le  faire  fortir  de  Ratisbonne,  8c  même 
de  l’Empire  dans  certain  tems , fit  par  les  Raifons  qui  y font  contenues. 

Voici  ledit  Decret. 

TL  fera  intimé  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Impériale  nôtre  très- gracieux  Decret 
„ 1 Seigneur  au  Plénipotentiaire  de  Bavière  à Ratisbonne,  N.  Zinth,  qu’a-  «dimié 
,,  près  que  fon  Principal,  l’Eleâeur  de  Bavière,  a perfiflé  avec  opiniâtreté  & poten-"* 
„ méprifant  toutes  les  exhortations  cordiales , comme  auffi  les  Decrets  de  Viaire  de 
„ l’Empire,  8c  les  Traitez  que  Sadite  Majeflé  Impériale  lui  a fait  faire  8c  l'Elec- 
„ offrir,  pendant  l’cfpace  de  deux  ansj  qu’il  a commis  fans  ccffe  une  holtili-  teur.de 
„ té  après  l’autre,  & que  non  feulement  il  a traité  hoflilement,  pillé,  fac-  yfnth^à 
„ cage , brûlé  8c  tâché  à foûmettre  fous  fa  Domination , les  Pais  & Etats  Rjtii-’ 

,,  de  Sa  Majeflé  Impériale  , de  quelques  Eleéleurs , Princes  6c  Etats  de  bonne. 

,,  l’Empire,  mais  qu’auffi  il  a précipité  par  des  Armées  Ennemies  tout  l’Em- 
„ pire  dans  un  danger  extrême j & qu’après  fa  deruicre  défaite,  il  a aimé 
„ mieux  de  quitter  là  Patrie,  8c  de  s’attacher  ultérieurement  à l’Ennemi  de 
„ l’Empire,  que  de  rcconnoître  fa  faute  8c  de  fë  foûmettre  à fon  légitimé 
„ Souverain,  l’Empereur  8c  l’Empire,  8c  demander  dûcment  pardon > que 
„ pareillement  lui  Zinth  a fervi  d’Inflruraent  pour  faciliter  ce  procédé  fi  con- 
„ aamnable  8c  fi  contraire  à la  Paix,  oubliant  le  refpcél  8c  le  devoir  qu’il 
„ doit  à Sa  Majeflé  Impériale  8c  l’Empire,  8c  qu’il  n’a  rien  omis  de  ce  qui  „ 

,,  a pû  fervir  pour  fomenter  8c  pour  entretenir  des  divifions  crcs-préjudicia- 
,,  blés,  des  trahifons,  8c  des  féditions. 

,,  Sa  Majeflé  Impériale  a trouvé  bon  de  ne  plus  le  fouffrir  à Ratisbonne, 

„ en  lui  ordonnant  par  les  prefentes  qu’en  crois  jours  après  l’infinuation  de 
,,  ce  Decret,  il  aïe  à fe  retirer  de  Ratisbonne,  avec  toute  fa  Famille  8c  Do- 
„ mefliques , 8c  dans  quinze  jours  de  tout  l’Empire , faute  de  quoi  il  ne 

O z ,,  pour- 
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*704.  » pourra  plus  après  l’expiration  de  ce  terme,  fe  fervir  du  Saufconduit  qu’on 

- n lui  accorde  en  vertu  des  prerentes.  Il  lui  eft  auffi  ordonné  expreflement , 
„ de  non  feulement  biffer  dans  l’Abbaïc  de  Niedcr-Munftcr  à Ratisbonne  la 
„ perfonne  de  Degerfeld  avec  tout  ce  qui  lui  appartient , comme  étant  ira- 
„ mediatement  foûmife  à Sa  Majcfté  Impériale,  8c  à l’Empire,  dont  elle  eft 
„ Noble,  mais  aufli  de  ne  point  fe  charger  de  quelqu’autrc,  fans  exception , 
„ ni  de  l'on  Bien  ou  Bagage , aïant  à fe  conformer  à ceci , pour  éviter  la 
„ peine  8c  le  dommage  qui  lui  en  pourroif  arriver  , feifant  le  contraire. 
„ Fait  à Vienne  fous  le  Sceau  de  Sa  Majefté  Impériale  le  2}.  Août  1704. 

„ (L.  S.)  Le  Comte  de  Kaünitj.  ", 

„ (L.  S.)  C o n s b r u c H. 

On  vit  dans  la  fuite,  que  la  Précaution  de  faire  entrer  des  Troupes  Impé- 
riales dans  Ratisbonne  avoit  été  ncccffiirc.  C’étoit  d’autant  que  le  deux 
d’Oétobrc  le  Général  Weickcl,  Bavarois,  s’avança  le  29.  de  Septembre  de 
cette  Ville-là  avec  fix  à fept  mille  hommes.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  contraint  de 
fe  retirer  deux  jours  apres  par  la  conduite  du  Général  d’HerbcVille.  En  di- 
vers autres  lieux  la  Milice  de  Bavière  eut  quelques  avantages  fur  les  Troupes 
Impériales.  On  ne  douta  point  que  ces  démarches  militaires,  que  des  gens 
comparoient  aux  mouvemens  que  font  encore  les  vers , quoique  prefque 
écralcz,  venoient  des  ordres  de  l’Eleéleur.  Ceux-ci  avoieut  en  vûcd’obli- 
cer  les  Alliez  à laifler  plus  de  Troupes  vers  la  Bavière,  8c  de  diminuer  par-là 
leurs  Forces  dans  la  pourfuite  des  Vaincus.  On  crût  que  ces  ordres  avoient 
été  portez  dans  une  Lettre  de  l’Eleéteur  à l’Elcdrice  fon  Epoufe.  Ce  Prin- 
ce l’avoit  envoïée  au  Duc  de  Marlborough  par  un  Trompette,  qui  la  fit  ter- 
nir à Munich.  Elle  étoic  datée  de  Dutlinguen  du  n.d’Août.  Suivant  ce 
que  le  Duc  en  écrivit  au  Confeiller-Penfionnaire  Heinfius , l’Eleéteur  lui  avoit 
mandé  qu’il  efperoit  de  fa  généralité  qu’il  aurait  tous  les  égards  pofliblcs 
pour  une  Princeftc  qui  étoit  dans  le  cinquième  mois  de  fe  grofleïïc.  Le  Duc 
ajoûtoit  que  cette  Dame  abandonnée  lui  en  avoit  écrit  une  autre  fur  un  pa- 
reil ton.  A la  réception  qu’elle  fit  de  la  Lettre  de  l’Eletteur  fon  Epoux , 
elle  prit  en  main  la  Rcgencc  du  Pais.  Elle  fit  diverfes  démarches  pour  quel- 
que Accommodement.  Elle  fe  fervit  pour  cela  d’ün  Jefuite  fon  Confeficur, 
qu'elle  dépêcha  vers  le  Prince  Louis  de  Baden.  Cette  Négociation  fut  re- 
nfile au  Roi  des  Romains,  qui  vouloit  couronner  la  Campagne  par  fa  prefen- 
ee.  Sa  vûë  en  ctoit  de  reprendre  Landau,  dont  b prife  avoit  précédemment 
été  fon  chef-d’œuvre  militaire.  Le  deffein  de  ce  Siégé  fut  propofé  dans  une 
Conférence.  Elle  fut  tenue  entre  le  Prince  Eugene,le  Duc  de  Marlborough, 
& le  Prince  Louis  de  Baden.  Ce  dernier  fe  rendit  auprès  de  ces  deux  Gêné* 
raux-là  après  la  Viftoirc  de  Hoogftct.  On  y rcfolut  de  lever  le  Siégé  d’In- 
golftat.  Le  Prince  Louis  en  retira  la  plûpart  de  (es  Troupes.  Il  y en  laiiïa 
cependant  quelque  partie  pour  tenir  bloquée  cette  Place-là.  Il  eft  vrai  que 
c’étoit  en  trop  petit  nombre.  Audi  la  Garnifon  qui  croit  nombreufe  fit-elle 
enfuite  une  Sortie,  qui  obligea  les  Bloquons  à fc  retirer  à Neubourg. 
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Il  fallut  après  cette  Bataille  donner  quelque  repos  aux  Troupes.  D’ail- 
leuts  on  prit  le  foin  de  foulager  les  BldTez,  tant  des  Troupes  des  Alliez,  que 
ceux  des  Ennemis.  On  avoir  marché  enfuite  vers  Ulm.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  y arriva  avec  les  Troupes  Angloifes  & Hollandoifes  le  22.  Le  Prin- 
ce Eugène  s’étoit  porté  à Lawingucn.  Le  Duc  fit  fommer  le  Gouverneur 
d’LUm  à fe  rendre.  Celui-ci  fît  le  revêche.  Ce  fut  devant  cette  Place  que 
la  Conférence,  dont  on  a parlé,  fc  tint  le  zy.  Le  Duc  en  partit  le  27, 
prenant  fa  route  vers  le  Rhin.  Ses  Troupes  en  prirent  de  differentes  pour 
plus  de  commodité.  On  lairta  cependant  le  Général  Thungen  pour  pouffer 
fe  Siège  d’Ulm.  On  n’y  ouvrit  la  Tranchée  que  le  f.  de  Septembre.  Le 
Gouverneur  demanda  à capituler  le  10.  Il  propofa  vingt  Articles,  qui  fu- 
rent refufez,  Voici  la  Capitulation  qu’on  accorda. 
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courant  pour  Capitu- 
lation de: 


H 


M 


\ Ccordé  que  la  Gamifon  fortira  de  la  Place  le  13.  du  coi 

le  plus  tard,  avec  les  marques  d’honneur  accoutumées,  pour  cire  “""'j*' 
conduite  par  le  plus  court  chemin  à Hornbui  g , 6c  de  - là  à Strasbourg  d-uiinf 
par  la  Vallée  de  Kintfïgh  6c  par  Offcnbourg.  On  lui  donnera  pour  cet  ef- 
fet une  efeorte  de  fo.  Chevaux.  Elle  fera  tenue  de  prendre  avec  elle  tou- 
tes les  Provifions  dont  elle  pourra  avoir  befoin  fur  la  route,  excepté  de 
fourragej  Et  aujourd’hui  10.  elle  livrera  une  des  Portes  de  la  Place  6c 
tous  fes  Ouvrages  extérieurs,  qui  feront  occupez  par  un  nombre  fufifant  de 
Troupes  de  part  6c  d’autre. 

,,  1 1.  Que  la  Gamifon  en  fortant  de  la  Place  apres  demain  à la  pointe  du 
jour,  ne  fera  point  arrêtée  ni  inquiétée  dans  fa  marche  fous  quelque  pré- 
texte que  fc  foit. 

„ III.  Que  l’Intendant  Bavarois,  les  Commiflaires  des  Guerres  du  Roi, 
tou»  les  Ingénieurs,  Officiers  d’ Artillerie,  Canonniers,  Bombardiers,  tant 
,,  François  que  Bavarois,  Prédicateurs  de  Campagne,  Chapelain  des  Batail- 
,,  Ions,  Commiflaires  étant  au  fêrvice  de  l’Eleâeur,  6c  généralement  tous 
,,  ceux  qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  la-Garnifon,  fçavoir  Trcforicrs,  Rece- 
veurs, Païeurs,  Boulagers  6c  autres,  tant  François  que  Bavarois,  qui  fer- 
vent à la  fubfiffance  de  ces  Troupes,  avec  tous  leurs  Outils  , fçjont  aufîi 
conduits  conjointement  avec  elles,  à Strasbourg  ou  à l’Armée  qui  s’elt 
retirée  de  ce  côté- là}  A condition  néanmoins,  qu’il  reliera  dans  la  Place 
quelques  Commiflaires,  pour  livrer  à ceux  de  l’Empereur  tout  ce  qu’il  y a 
de  Munition  de  Guerre  6c  autres  chofcs. 

„ I V.  Qu’on  fournira  1 f o.  Chariots  attelez  chacun  de  a.  Chevaux , pour 
le  tranfport  du  Bagage  des  Officiers  6c  autres,  6c  40.  Clic  vaux  pour  atte- 
lage des  Litières  des  Malades  6c  Blcffez. 

,,  V.  Que  les  Malades  6c  Blcffez  qui  ne  font  pas  en  état  d’être  tranfportez, 
demeureront  à leurs  dépens  jufqu’à  leur  gucrifon  dans  les  mêmes  Loge- 
mens  où  ils  fe  trouvent , fans  qu’on  puifle  les  porter  ailleurs } Et  il  fera  per- 
mis à leurs  Ecclefiaftiqucs,  Médecins,  Chirurgiens,  Apoticaires  avec  leurs 
Domcfliqucs,  de  relier  auprès  d’eux  pour  en  avoir  foin}  Pourvu  qu’ils  fié 
comportent  bien.  t 
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„ VI.  Que  le  Dire&eur  de  l’Hôpital  fera  tenu  de  donner  un  état  de  la 
„ Farine,  du  Blé,  des  Bétes  à corne,  du  Vin  , & des  Mcdicamens  qui  fc 
„ trouvent  à prefent  dans  les  Magasins  de  la  Place,  afin  que  ce  qui  ne  pour- 
„ ra  pas  être  confommé  par  les  Malades  8c  Blcflcz , & par  ceux  qui  en  au- 
„ ront  foin,  demeure  aux  Impériaux. 

,,  VII.  Que  les  Trcforicrs , tant  François  que  Bavarois,  pouront  fuivre 
„ la  Garnifon  en  toute  fûrété,  à condition  qu’.ils  n’emporteront  point  la Caifi- 
,,  fe  de  Guerre  avec  eux. 

,,  VIII.  Qu’il  fera ‘permis  à la  Garnifon,  de  prendre  avec  elle  f.  pie- 
„ ces  de  Canon  8c  2.  Mortiers j Et  on  lui  fournira  80.  Chevaux  pour  tirer 
„ les  Canons,  8c  4.  Chariots  attelez  de  f.  Chevaux  chacun  pour  le  tranl- 
„ port  des  Mortiers}  Comme  aufli  100.  Modèles,  100.  Pèles,  8c  too. 
„ Leviers. 

„ 1 X.  Que  les  Soldats  ou  Moufquetaires  pourront  emporter  eux  mêmes 
,,  des  Baies  ôc  de  la  Poudre  pour  tirer  14.  coups,  mais  ce  qu’on  avoit  de- 
„ mandé  pour  l’Artillerie  étant  refufé,  il  n’elt  pas  ncceflairc  de  donner  non 
,,  plus  aucune  Voiture  pour  le  tranfporter. 

„ X.  Que  les  Prifonniers  faits  avant  8c  pendant  le  Siégé,  feront  rendus  de 
„ part  8c  d’autre  fans  rançon,  de  bonne  foi , 8c  immédiatement  apres  la  figna- 
„ ture  de  cette  Capitulation. 

,,  Qu’on  ne  pourra  pas  exiger  le  rembourfement  de  ce  que  la  Ville  ou  le 
„ Pais  d’alentour  peuvent  avoir  fourni  en  argent  8c  en  provifions  pour  la  fub- 
„ fiftance  des  Troupes  ; mais  la  Garnifon  fera  tenue  de  paier  les  dettes  par- 
„ ticulieres  qu’elle  a contraûées  , 8c  de  donner  pour  cet  effet  de  bonnes 
’,  Cautions  ou  de  laifler  des  Otages  dans  la  Place , comme  les  Impériaux  fu- 
„ rent  obligés  de  faire  à Landau  l’Année  dernière.  Et  le  reftede  ce  qui  avoit 
„ été  propofé  pour  cet  Article,  cft  auflî  accordé  , pourvû  que  ce  ne  foient 
„ pas  des  Dcfcrteurs  effe&ifs  qu’on  veiiillc  mettre  à couvert.  Cependant 
„ ceci  ne  dérogera  en  rien  pour  l’avenir  aux  Avocatoircs  de  l’Em* 
„ pereur. 

„ XII.  Que  comme  la  Garnifon  ne  veut  pas  fortir  qu’on  ne  lui  ait  aupa- 
„ ravan^fourni  les  Chariots  ftipulez,  on  tirera  de  ces  Magazins  fuffifamment 
„ dequoi  faire  fubfiftcr  les  Cnareticrs  pendant  8.  jours  } Et  les  provifions 
„ neccflàires  pour  la  fubfiftancc  de  cette  Garnifon  en  feront  auflî  tirées  Sc 
„ voiturées  conjointement  avec  elle. 

„ XIII.  Que  les  Voitures  accordées  feront  fournies  dans  z.jours,afin  que 
„ la  Garnifon  puifle  fortir  le  1 j.  comme  il  a déjà  été  dit. 

, XIV.  Qu’on  ne  pourra  retenir  de  part  8c  d’autre  aucun  Soldat  fous 
„ quelque  prétexté  que  ce  foit , pourvû  qu’on  rende  les  Dcfcrteurs  Alle- 
,,  mans. 

,»  Que  pour  la  fureté  du  Bagage  de  la  Garnifon  Françoife  8c  Bavaroife, 
„ on  lui  donnera  un  Convoi  fuffiîant  qui  marchera  à fa  tête  } Le  Fourrage 
„ ricceflaire  pour  les  Chevaux  fera  fourni  aux  dépens  du  Pais } Et  ledit 
,,  Bagage  ne  pourra  être  retenu , vifité  » ou  pillé  fous  aucun  prétexte. 

, , X V I.  Qu’il  ne  fera  permis  à Perfcnnc  des  Troupes  Impériales  ou 
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„ autres  d’entrer  dans  U Ville  avant  la  fortie  de  la  Garnilbn,  ni  de  cette  Gar-  1704. 
„ nifon  d’aller  ati  Camp , fans  avoir  obtenu  le  contentement  & des  Paiïeports  — — — 
„ des  Généraux  de  part  éc  d’autre. 

,,  XVII*  Que  comme  ce  que  la  Garniton  avoit  propofé  pour  cet  Arti- 
,,  clc  ne  la  concerne  point , Sc  qu’on  n’a  aucun  mauvais  deflein  contre  la 
,,  Ville,  il  n^iura. point  lieu  dans  cette  Capitulation. 

„ XVIII.  Que  les  Atliegcans  promettent  d’executcr  ponétuellement  & 

„ Sc  fidèlement  tous  ces  Articles  , tins  aucun  retranchement  ni  diminution  , 

„ dans  l’attente  que  de  l’autre  côté  on  en  fera  aurant. 

„ XIX.  Que  ce  fera  de  la  Porte  de  Glokkels  dont  les  Alficgcans  feront 
„ mis  en  poflêifion  immédiatement  après  la  fignature  de  la  Capitulation,  & 

„ l’on  pollera  des  deux  cotez  les  Gardes  neceflaires  pour  empêcher  la  com- 
„ munication  entre  les  Soldats  de  part  Sc  d’autre. 

,,  XX.  Et  enfin  que  la  prefente  Capitulation,  avec  tous  fes  Articles,  fera 
„ lignée  6c  l'ellée  par  le  Général  qui  commande  les  Troupes  des  Afliegeans, 

„ Sc  par  le  Commandant  de  la  Place.  Et  après  qu’on  en  aura  tiré  copie  , 

„ l’une  & l’autre  feront  lignées , ratifiées,  Sc  échangées  avant  le  15.;  & 

„ l’on  donnera  des  otages  tic  pan  ÔC  d’autre,  qui  ne  feront  relâchez  qu’après 
„ l’enticre  execution.  A condition  néanmoins  qu’aufli-tôt  après  la  fignatu- 
„ tc  de  cette  Capitulation  le  Commandant  élargira  de  bonne  foi  conjointc- 
„ ment  avec  les  Prifonniers  , tous  les  Otages  des  Pais  voifins , qui  peuvent 
„ être  encore  dans  la  Place. 

„ Signé  y 

„ Le  Baron  df.  Thungkn. 

„De  Bettendore. 

„ Le  11.  de  Septembre  1704. 

Comme  l’on  retint  à Ulm,  lors  de  la  fortie  de  la  Gamifon  , quelques 
François,  le  Maréchal  de  Villîrs  écrivit  fur  cela  au  Magiflrat  une  Lettre. 

Comme  elle  cil  curieufc  par  la  fingularité  de  fon  ftile,  conforme  au  génie  de 
ce  Maréchal,  on  trouve  à propos  de l’inferer ici. 

,,  T A dureté  que  vous  avez  exercée,  Meilleurs,  contre  Moniteur  d’Ar-  Ltttre 
„ gelos  6c  autres  prifonniers,  meriteroit  des  Punitions  leveres , fi  je  du  Ma- 
,,  me  laiflois  aller  à celles  qu’exige  la  Juftice , puifqce  contre  toute  forte  r^cnhl1  Je 
,,  d’équité  vous  avez  retenu  Moniteur  d’Argclos  Sc  quelques  autres  Fran-  3ÙmL 
„ çois,  malgré  une  Capitulation  faite  avec  Monfieur  le  Baron  de  Thun-  eiitrat 
„ gen  , Velu- Maréchal  Général  de  l’Empereur.  Si  vous  n’obéïlTez  pas  d’Ulm. 

„ dans  le  moment  à l’ordre  que  je  vous  donne  de  me  renvoïer  Moniteur 
„ d’Argelos  8c  les  autres  prifonniers  retenus  malgré  la  Capitulation,  je  laif- 
„ ferai  dans  vos  Etats  des  exemples. néceflaircs  aux  gens,  qui,  aveuglez  de 

» quel- 
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j 704.  „ quelque  profperité,  oublient  la  Jufticc.  Ce  fera  de  mettre  à feu  & à fang 
■'  „ les  Villes,  Bourgs,. & Villages,  qui  vous  appartienne^.  Faites-vous 

„ juftice  à vous  même , & évitez  la  mienne. 

* '* 

„ D e Villars. 

# 

Apres  la  rcduélion  de  cette  Place,  le  Général  Thungen  marcha  avec 
fes  Troupes  vers  le  Rhin.  C’écoit  pour  joindre  celles,  qui  avoient  déjà 
marché  de  ce  côté-là.  Le  Prince  Eugcne  avec  fon  Corps  devoir  aller  à 
Rothwel.  C’étoit  en  vûë  d’empêcher  la  jonétion  des  Troupes  délabrées  de 
l’Eleétcur  de  Bavière  & du  Maréchal  de  Marfin,  avec  celles  du  Maréchal  de 
Villeroi , qui  s’étoit  avancé  pour  cela.  Elle  fut  cependant  faite  avec  tant  de 
précipitation,  que  le  Prince  Eugcne  ne  put  arriver  à tems  pour  l’empêcher. 
Il  prit  fur  cela  la  route  de  Philisbourg,  où  il  arriva  le  z.  de  Septembre. 
Cette  Place  étoit  le  rendez-vous  de  celles  fous  le  Duc  de  Marlborough.  Ce 
Général  Anglois  y arriva  le  y.  Les  deux  jours  fuivans  toutes  les  Troupes  y 

Î afferent  le  Rhin.  L’Eleéleur  8c  Villeroi  s’étoient  retranchez  fur  la  Queich. 

,e  Prince  Louis  de  Baden  joignit  les  deux  Généraux  des  Alliez.  Ils  furent 
enfcmblc  reconnoître  la  fituation  du  Camp  Ennemi.  On  réfolut  de  l’y  aller 
attaquer.  Audi  fe  mit-on  le  lendemain  en  marche  pour  l’execution  de  ce 
Deffein.  L’Ennemi  n’attendit  pas  l’Attaque.  Il  décampa  la  nuit  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Il  continua  fa  Retraite  nuit  & jour,  & avec  beau- 
coup de  confufion.  Elle  ctoit  fi  grande,  qu’on  tua  8c  prit  beaucoup  de  fes 
traineurs.  Cette  marche  précipitée  donna  lieu  à quantité  de  Delcrteurs,  qui 
fe  rendirent  aux  Alliez.  Ceux-ci  trouvèrent  même  fix  pièces  de  Canon  8c 
quantité  de  Chariots,  chargez  de  Munitions,  dans  une  Forêt.  Ce  butin  y 
avoit  été  laide  en  arriére  par  les  Fuïards.  Comme  l’on  ne  pouvoir  pas  at- 
teindre ceux-ci,  l’Armée  des  Alliez  s’arrêta  à Weiffembourg.  Le  iz.  le 
Prince  Louis  de  Baden  fe  détacha  de  celle-ci  avec  un  Corps  d’ Armée  pour 
former  le  Siège  de  Landau.  Le  Prince  Eugene  8c  le  Duc  de  Marlborough 
relièrent  dans  ce  polie- là  pour  couvrir  le  Siège.  On  ouvrit  le  ip.  la  Tran- 
chée devant  cette  Fortcreffe.  Le  Roi  des  Romains  y arriva  le  zz.  Il  pa- 
-,  roiffoit  que  la  prefence  de  ce  Roi  devoir  contribuer  à la  prompte  réduébon 
de  cette  Place.  Cependant  ce  Siège  traina  par  une  longueur  cfrroïable.  Le 
- Duc  de  Mailborough  écrivit  confïdemmcnt  au  Confcillcr-Pcnfionnairc.  Il 
lui  mandoit  que  le  Siégé  alloit  lentement  par  la  coutume  parmi  les  Allemands 
de  manquer  de  tout.  Audi  les  Etats  Généraux  ordonnèrent- ils  de  tranfpor- 
ter  là  haut  quantité  de  toute  forte  d’attirail  de  Guerre.  Ce  Siégé  fut  eniiiite 
pouffé.  Il  ne  relia  pas  que  de  durer  plus  de  deux  mois.  Enfin,  le  Gouver- 
neur battit  la  Chamade  le  z$.  de  Novembre.  La  Capitulation  en  fut  lignée 
le  lendemain  Z4.  Les  Articles  étoient  pareils  à ceux  de  laPri(c£c  Repiife 
précédente.  En  cette  occafion,  il  y eut  cependant  un  Article  de  plus.  Il 
regardoit  le  pillage  d’une  partie  du  Bagage  de  la  Garnifon  contre  la  foi  de  la 
Capitulation,  faite  l’année  précédente  avec  le  Maréchal  de  Tallard.  Pour 
. un  Dédommagement  il  fallut  que  la  Garnifon  Françoifc  fit  uue  Obligation 
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de  prier  pour  cela  cent  raille  francs.  On  retint  des  otages  jufqucs  au  paie-  1704. 

ment  de  cette  fomme.  Le  Roi  des  Romains  fit  part  oc  la  Prifc  de  cette  > 

Place  aux  Etats  Généraux,  par  la  Lettre  qui  fuit. 


TRES-CHERS  AMIS, 


Lettre 
du  Roi 


EN  fin,  la  forte  Place  de  Landau,  apres  une  longue  & opiniâtrée  Dé-  dfS  ,R°- 
fenfc  s’eft  rendue  à nos  Armes  viâoricufes,  & à celle  des  Alliez.  "ii'Êuts 
„ Dieu  foit  loüé  de  la  Reddition  de  cette  importante  ForterdTe,  qui  Géné- 
couronne  fi  glorieufcment  nôtre  Campagne,  & qui  femble  nous  ouvrir  la  faux,  fut 
porte  à d’autres  progrès.  Nous  ne  doutons  pas,  Très-Chers  Amis,  que  1*^* 

‘ . t n/>  ir/Mic  f/si f (Vontoor  nlne  ÛC  L^Il* 


,y  plaifir  que  nous  vous  donnons  part  de  cette  Nouvelle,  Très-Chers  Amis, 
}j  cn  fouhaitant  à vôtre  République  toute  forte  de  Profpérité. 

„ Signé, 


„J  O S E P H. 


Les  Etats  congratulèrent  ce  Prince  fur  ce  glorieux  Evencmcnt-là. 

Ce  fut  pendant  ce  Siégé  que  le  Prince  Eugène  concerta  un  Projet  pour 
furprendre  le  vieux  Brifac.  Il  fit  en  cette  vue  partir  le  Dimanche  p.  de  No- 
vembre le  Gouverneur  de  Fribourg  à la  tête  de  deux  mille  hommes.  Il  fe 
mit  en  marche  à neuf  heures  du  foir.  Il  avoir  avec  lui  quantité  de  Chariots. 
Ceux-ci  étoient  chargez  de  Soldats,  d’Armes,  Grenades,  &c.  Ils  étoient 
couverts  par  defius,  & à côté,  de  grandes  perches.  Sur  icelles  on  avoit  cou- 
ché du  Foin.  De  la  forte  ils  paroifioient  être  des  Chariots  de  Foin  de  Con- 
tribution. Ils  arrivèrent  le  lendemain  matin  à Brifac.  Il  y avoit  un  fi  épais 
brouillard,  qu’à  peine  pouvoit-on  voir  à 10.  pas.  Les  Charticrs  étoient  des 
Officiers  déguifez.  Ils  commencèrent  à enfiler  la  Porte.  Trois  Chariots, 
deux  de  Soldats,  & l’autre  d’Armes,  étoient  déjà  entrez  dans  la  Ville.  Un 
Commis  des  Fortifications,  qui  plaçoit  des  Travailleurs , aperçut  proche  de 
l’avance  de  la  Porte  neuve,  environ  jo  hommes  déguifez  en  Païlins.  11  en 
conçut  du  foupçon  & leur  demanda  qui  ils  ctoient.  Ceux  ci  lui  parurent 
interdits.  Sur  quoi  ils  les  chargea  à coups  de  canne.  Ces  déguifez  prirent 
d*abord  des  Armes  d’un  Chariot  qui  étoit  à leur  côté.  Le  Commis  cria  al - 
lent , 6c  après  avoir  efiuïé  quelques  coups  de  fufil  fans  être  blcfle,  il  fc  jetta 
dans  le  Foflé.  Cela  donna  lieu  à la  Garde  de  quelques  portes  dç  prendre  les 
Armes.  On  voulut  d’abord  lever  le  Pont  Levis,  mais  celui-ci  fc  trouva  cm- 
barrafic  par  des  Chariots  des  Allemands,  que  ceux-ci  avoient  exprès  arrête 
defius.  Les  Officiers  £t  Soldats  qui  étoient  dans  les  deux  Chariots  entrez 
dans  la  Ville,  en  fortirent  à ce  bruit,  tous  armez.  Us  fe  jetterent  fur  la 
Garde  de  la  Porte  j mais  ils  furent  repouflez.  On  fit  tomber  la  première 
Tem.  III.  P 1 Por-  • s 
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Porte  grillée.  Par-là  ceux  oui  croient  dehors  fc  retirèrent,  voïsnt  leur,  coup, 
manque.  Ce  qui  influa  à le  faire  manquer  tue  qqe  h Cavale  rie.  s’étant  éga* 
rée  en  chemin  n’arriva  pas  à tems  pour  palier  à toute  bride  dans  la  Ville,, 
lors  que  les  Portes  (croient  embarraflëes  par  les  Chariots. 

Ce  fut  aufli  pendant  ce  Siégé  que  fe  fît  le  Traité  d’Ilbersheitn,  entre  ce 
Roi  & l' Eleclricc  de  Bavière.  Voici  ce  Traité. 

PAr  la  Grâce  de  Dieu,  Nous  Thrresb  C uni, g .un.de,.  DuchefTedc, 
la  Haute  & Baflc  Bavière,  comme  aufli  du  Haut  Palatinat,  Palatine  du 
Rhin , Eleétrice , Landtgrave  de  Leuchtenberg,  née  Princeflc  Roïale  de. 
Pologne,  Grande  Duchcfle  de  Lithuanie,  Sec.  &c.  8cc.  Savoir  faifoqs  par. 
ces  Préfentes,  & particulièrement  pour  détourner  un  plus  grand. dégât  de 
la  Guerre,  qui  a déjà  fi  lcnfiblement  fait  fouffrir  l'Electorat  8ç  les  Etats  de 
Bavière,  que  nous  fommes  convenue  de  conclurre avec  Sa. Majçftc  Rpïale  8t 
Romaine  le  Traité  particulier  ci-dcflbus,  fous  la,très-;gracicufe  Ratification 
de  Sa  Majefté  Impériale , qui  a déjà  été  expédiée  ; l'avoir , 

Qu’entre  Sa  Majefté  Romaine  & Roïale  de  Hongrie,  de  la  part  de  Sa 
Majefté  Impériale  fon  trcs-gracicus.  Seigneur  8c  Pcre,  par  les  Miniftrcs  con- 
tinuez & pourvus  de  Plein-Pouvoir  pour  cet  effet,  favoir  le  Sieur  jean  Léo- 
pold Donat  Trautfon,  Gonfeiller  Privé  de  Sa  Majefté  Roïale,  & (on  pre- 
mier Chambellan,  Comte  de  Falckenftcin , Baron  de  Sprechcn , & Schrof- 
fenftein,  Seigneur  de  Marterey,  Kain,  Laa,  St.Polcken,  Maiteniz,  Krai- 
lowitz,  Thetitz,  Rufludon  & Rebbon,  Maréchal  Héréditaire  d’Autriche 
fous  l’Ens,  5c  Maréchal  Héréditaire  en  Tirol,  Chevalier  de  l’Ordre  de  là 
Toifon  d’Or  ; le  Sieur  Philippe  Louis,  Coofciller  Privé  8c  Chambellan  de 
Sa  Majefté  Impériale , Treloricr  Héréditaire  du  Saint  Empire  Romain, 
Comte  de  Sinzendorf  & de  Thonhaufen , Burgraye  de  Rhcineg  , Baron 
d’Ernftbrumez , Echanl'on  Héréditaire  d’Autriche  lur  l’Ens , Seigneur  de 
Gefcl,  Belowitz  & Bcnlitz;  Et  le  Sieur  Jean  Wcntzcl,  Chambellan  de  fj- 
dite  Majefté  Roïale,  Gouverneur  Général  & Juge  Suprême  de  Bohême,  8c 
Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Impériale  à la  Cour  d’Angleterre, 
Comte  du  Saint  Empire  Romain  de  Wrariflaw  à Mitrowitz,  Seigneur  de 
Grenetz  Sc  Malcfcitz , d’une  part  ; Sc  de  l’autre  entre  Son  Altefle  Electorale 
Madame  PEkôrice  de  Bavière,  Dame  Therese  Cunigunde,  née 
Princeflc  Roïale  de  Pologne,  8cc.  8cc.;  Par  fon  Miniflre  de  même  légitimé 
par  un  Plein-Pouvoir  fuffifant  le  Sieur  Jean  Sebald  Neufoner,  fon  Confeillcr 
& Dircéleur  de  fa  Cour  8c  des  Finances,  il  a été  convenu  8c  conclu  aujour- 
d’hui 7.  de  Novembre  1704,  ici  dans  le  Quartier-Général  du  Roi  à Illpers- 
heim  devant  Landau,  fous  l’agrément  8c  la  Confirmation  de  ladite  Majefté 
Impériale j l’avoir, 

I.  Qac  quoiqu’il  ait  été  fait,  de  la  part  de  Son  AltelTe,  Madame  l’Elcéhï- 
ce,  de  preflantes  reprcfêntations  au  fujet  des  Forterefles,  8c  particulièrement 
touchant  les  Arfenaux,  il  ne  lui  a pû  être  accordé  autre  choie , vû  les  cir- 
conftanccs  de  la  Conjoncture  d’alors,  finon  que  toutes  les  Places  fortifiées 
dans  toute  l’étendue  des  Etats  de  Bavière,  8c  actuellement  occupées  par  la 
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Milice  Bavaroife,  feront  cedées  avec  les  Arfenaux,  l'Artillerie,  Munitions,  1704; 
•Armes  & autres  Provifions  de  Guerre , & feront  apres  la  réception  de  la  Ra-  — — — ] 
tification  de  Sa  Majefté  Impériale , remifes  aux  Commiiïaires  Impériaux, 
conftitucz  à cet  effet  ; à l'exception  de  ce  qui  fera  exprimé  dans  l’Article 

III.  ci-dcflbus,  touchant  la  Ville  d’Ingolftadt. 

II.  Que  comme  pareillement  la  réduction,  que  Sa  Majefté  Impériale  de- 
mande de  toute  la  Milice,  qui  fe  trouve  dans  les  Etats  de  Bavière,  foit  à 
cheval  ou  à pied,  n’a  pû,  nonobftant  les  reprefentations  au  contraire,  être 
limitée  autrement,  finon  qu’on  choifira  de  toute  la  Milice,  4C0  hommes 
pour  fervir  de  Garde  à la  Perfonne  de  Son  Altefle  Eleôorale,  de  la  manière, 
qu’il  fera  explique  plus  amplement  dans  l’Article  VIII.  ci-dcflbus,  8c  qu’on 
les  laiflera  en  état  de  pouvoir  fervir.  Ainfi  tout  le  relie  des  Troupes  Bava- 
roifes,  tant  les  Hauts  &c  Bas-Officiers  que  les  Fantaflins  8c  Cavaliers,  comme 
auflï  tous  les  Officiers  d’ Artillerie,  8c  enfin  tout  de  qui  peut  être  compris 
fous  le  nom  de  Militaire,  feront  congédiez  en  prefcnce  des  Généraux  Impé- 
riaux, députez  pour  ce  fujet,  8c  feront  caliez  } de  forte  qu’ils  auront  bien  la 
liberté,  ou  de  chercher  ailleurs  fcrvice,  ou  de  relier  dans  le  Pais,  ou  bien 
de  fe  retirer  chez  eux  ; mais  que  les  Vaflaux  8c  Sujets  de  l’Empereur  8c  de 
l’Empire,  s’engageront  par  Serment  de  ne  point  fervir  contre  Sa  Majefté 
Impériale,  ni  contre  l’Empire,  ou  fcs  Hauts  Alliez. 

III.  Mais  comme  il  fe  paflera  quelque  tems  julques  à ce  que  la  Ratifica- 
tion de  Sa  Majefté  Impériale  puifte  arriver,  8c  que  néanmoins  il  feroit  bc- 
foin  de  laifler  préliminairement  prendre  pofteflïon  de  quelques  Places,  Son 
Altefle  Madame  l’Eleélrice  s’oblige  de  donner,  dès  après  avoir  reçû  ce  Trai- 
té, les  ordres  néceflâires  pour  que  le  18.  de  ce  mois  on  cedc  pleinement  aux 
Généraux  Impériaux,  ou  autres  Officiers  de  Guerre  conftituez  pom  cela, 

8c  qu’on  leur  remette  avec  les  Arfenaux,  Magafins,  Canons,  Munitions,  8c 
Armes,  comme  il  a été  dit  ci  deflus,  la  Fortereflc  d’Ingolftadt,  8c  enfuite 
Kopfftcin  en  Tirol,  comme  aulfi  le  Château  de  Neubourgfur  l’Inn,  après 
en  avoir  préalablement  retiré  toutes  les  Garnifons  qui  s’y  trouvent. 

I V.  Qu’on  rcftitucra  auflï  tout  ce  qui  fera  prouvé  avoir  été  enlevé  du 
Tirol,  avec  tout  ce  qui  en  dépend. 

V.  Son  Altefle  Madame  l’Eleétrice  fera  auflï  obligée  de  livrer  dans  le  ter- 
me fixé  ci- deflus,  tous  les  Prifonniers,  faits  des  Troupes  Impériales,  de  cel- 
les de  l’Empire  8c  des  Alliez,  8c  de  les  remettre  à la  difoofition  defdits  Gé- 
néraux. Ce  qui  fera  pareillement  obfcrvé  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le, de  l’Empire  Sc  des  Alliez,  à l’égard  des  Prifonniers  Bavarois;  avec  cette 
réferve  néanmoins,  qu’ils  feront  tenus  comme  caflcz,  8c  qu’ils  s’engageront  *- 

Îar  ferment,  de  même  que  les  autres,  de  ne  point  fervir  contre  Sa  Majefté 
mperiale,  l’Empire  Romain  8c  les  Alliez.  S’il  fe  trouve  encore  quelque 
peu  d’OflScicrs  François  en  Bavière,  on  leur  accordera  lans  delai  des  Paflc- 
ports,  pour  fe  retirer  librement. 

V I.  En  confideration  de  cela,  Sa  Majefté  Romaine  8c  Roïale  accorde  à 
Son  Altefle , Madame  l’Elcâricc , le  Gouvernement  de  Munich , avec  la 
Jurifdiélion  Territoriale,  comme  auflï  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’ancien 
* P i Trefor 
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1704.  Trefor  Ele&oral  de  Munich  , de  Meubles,  d’ Archives,  de  Peintures,  de 
— — Joïaux,  les  Ecuries,  les  Maifons  de  Plaifancc  Schweigcn  6c  Schlcishcim,  6c 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  ces  choies  fpccifiées  > de  forte  néanmoins  & 
avec  cette  referve,  qu’hormis  les  Revenus,  on  n’accorde  rien  à ladite  AltcC- 
le  Electorale,  ni  à Ingolftadt,  ni  à Rhcin,  6c  Wendingcn,  étant  des  apar- 
tenanccs  du  Gouvernement  de  Munich.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Donawerth , 
qu’on  a voulu  de  la  part  des  Bavarois  tirer  fous  le  Gouvernement  de  Munich  , 
on  entend  qu’il  n’eft  pas  de  fes  Dépendances,  6c  qu’il  en  fera  excepté,  de 
même  que  les  autres  Terres. 

VII.  Parce  que  la  Ville  de  Munich  avec  fon  Gouvernement  6c  les  Reve- 
nus a été  cedée  de  la  maniéré  ci-deflus  pour  la  Réfidcncc  6c  l’EntretieiTdc 
Son  Altefle  Madame  l’Elcétricc , & qu’il  y a beaucoup  d’Ouvragcs  fle  Forti- 
fications, faites  nouvellement  depuis  l’année  1704,  ces  Ouvrages  feront  en-  . 

. . tiéiemcnt  démolis  ôc  rafez,  & par  confcquent  la  Ville,  quant  à fa  défenlë, 
lailTée  dans  l’ancien  état.  Mais  on  livrera  fans  aucune  rélcrvc  aux  Géné- 
raux, conllituez  pour  cela  dans  cette  Ville,  de  meme  que  dans  les  autres 
Fortereflcs , Forts  8c  Châteaux  , l’Arfênal  6c  les  Magafins  avec  toute  l’Artil- 
lerie, Munitions  8c  ProviGons  de  Guerre. 

VIII.  On  accorde  de  plus  à Son  Altefle  Madame  l’Eleétricc,  la  Garde  ' 
dcfiréc  de  400.  hommes,  pour  le  fervice  de  fa  Peifonnc,  à choilir  parmi  la 
Milice  à congédiée  mais  il  ne  pourra  y avoir  plus  d’Oflicicrs,  qu’il  n’eft 
communément  néceflàirc,  & que  le  pied  des  Compagnies  le  demande. 

IX.  Pour  ce  qui  regarde  les  Apanages  & autres  Charges  en  commun,  on 
les  remet  à la  gracieufe  déciflon  de  Sa  Majcfté  Impériale. 

X.  La  fufditc  Majcfté  Roialc  ne  refulcra  pas  de  confentir,  que  Son  Al- 
tefl'e  Jkladame  l’Eleclrice , apres  que  tout  le  contenu  des  fufdits  Arti- 
cles, aura  été  exécuté , puifl'e  fe  retirer,  comme  Elle  le  trouvera  à pro- 
pos avec  les  fiens  & toute  (à  Cour , 8c  de  faire  expedier  pour  cela  les  Paf- 
iêports  requis. 

XI.  Sa  Majcfté  Romaine  8c  Roïalc  déclare  de  vouloir  laifler  les  Etats 
de  Bavière  dans  la  jouïflancc  de  leurs  Privilèges,  Ulâgcs,  8c  Coutu- 
mes. 

XII.  Et  finalement  promet  de  faire  délivrer  à Son-Altcfle  Madame  l’E- 
leétricc,  la  Ratification  de  fit  Majcfté  Impériale  fon  trcs-gracieux  Seigneur 
& Pere  dans  la  huitaine,  à compter  du  jour  de  l’arrivée  du  Courrier  a dé- 
pêcher fur  ce  fujet  à Vienne.  A l’encontre  de  quoi  fon  Altefle  Elcéto- 
ralc  fera  inccflammcnt  executer  le  contenu  des  Articles  arrêtez  & con- 
clus ici,  6c  s’engagera  par  écrit  de  ne  point  permettre  que  les  Sujets  6c  dé- 
pendans  du  Gouvernement  qu’Ellc  prendra  en  poflcflîon , trament  ou  en- 
treprennent, tant  pour  le  prclent  qu’a  l’avenir,  quelque  choie  qui  puifle  être 
prejudiciable  à fa  Majcfté  Impériale  8c  à l’Empire  Romain.  En  confequen- 
cé  de  quoi  le  Commerce  fera  des  à prefent  libre,  & demeurera  rétabli  entre 
les  Sujets  de  part  6c  d’autre. 

Pour  plus  de  foi  6c  témoignage,  on  a fait  deux  Exemplaires  d’un  même 
contenu,  lesquels,  les  Plénipotentiaires  de  part  Sc  d’autre  ont  fîgné  6c  muni 
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de  leurs  Cachets,  & donne  un  Exemplaire  à chaque  Partie.  Fait  comme  1704- 
ci-dcflbus  dans  le  Quartier- Général  du  Roi  à Ilbcrshcim  devant  Landau  le  7.  — — — • 
Novembre  1704. 

(L.  S.)  Jean-Leopold,  Comte  Trautson. 

(L.  S.)  Phil,ippe-Loüïs,  Comte  de  Sinzendorf. 

(L.  S.)  Jean  W entzel,  Comte  de  Wratislaw. 

(L.  S.)  J E A N S.  N E U S O N E R. 

Et  comme  en  vertu  d’icelui,  il  a été  ftipulé  que  Nous  nous  engagerions 
de  ne  point  permettre,  que  par  les  Sujets  & les  Terres  qui  nous  retient 
pour  le  prêtent , il  ne  fc  trame  ni  fe  fafle  rien  à prefent , aufli-bicn  qu’à  l’a- 
venir qui  puifle  être  préjudiciable  à fa  Majetlé  Impériale,  fit  au  Saint  Em- 
pire Romainj  Nous  promettons,  non-feulement  de  l’exccuter  fidèlement, 
fie  de  ne  point  fouffrir  que  les  Sujets  fie  Habitans  de  nôtre  Pais  trament,  ou 
entreprennent  quelque  cnofe  de  préjudiciable  à ta  Majetlé  Impériale  fie  au 
Saint  Empire } mais  autfi  de  contribuer  en  tout  à la  confèrvation  de  la  Paix 
fie  du  Repos,  fie  d’entretenir  un  bon  Voifinage,  tant  avec  les  autres  Etats  de 
Bavière,  qu’avec  les  Païs  Héréditaires  Circonvoifins;  dans  la  confiance  que 
de  la  part  de  fa  Majetlé  Impériale,  on  nous  laitTera  fie  les  Habitans  fie  Sujets 
du  Pais  à Nous  réfervé,  jouir  en  tout  d’une  fureté  réciproque,  conforme- 
ment aux  prometTes  faites,  8t  de  nous  laitier  dans  la  tranquille  jouïtTance  d’i- 
celui, le  tout  fidèlement  ôc  fans  préjudice.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  li- 
gné cette  PrometTc  de  nôtre  propre  main  fie  muni  de  nôtre  Seau  Electoral. 

- Donné  dans  nôtre  Capitale  fit  Rcüdence,  la  Ville  de  Munich,  le  ti.  Dé- 
cembre 1704. 

Signé, 

. 4 ’ • % 

THERESE,  Electrice. 

Ce  Traité  trouva  des  obtlacles  dans  (on  execution.  Les  Garnifons  d'In- 
golftadt  Sc  aurres  Places  de  la  Bavière  refuferent  d’en  fortir.  C’ctoit  tür  ce 
qu’il  leur  étoit  dû  beaucoup  de  paie.  Le  Prince  Eugene  trouva  le  moien  de 
les  fatisfaire.  Par-là  l’Evacuation  s’en  fit  le  14.  de  Décembre.  Cependant 
les  Bavarois  ont  dans  la  fuite  prétendu  que  de  la  parwdc  la  Cour  Impériale 
on  avoir  fait  brèche  au  T raite.  C’etl  ce , dont  on  aura  lieu  de  parler  en 
leurs  differens  lieux,  fie  fur-tout  lors  des  Négociations  delà  Paix.  Cepen- 
dant les  Cercles  de  Franconic  8c  de  Suabc  firent  faire  des  in  flan  ces  aux  Etats 
Généraux.  Elles  tendoient  à ce  qu’ils  s’emploiaflent  à faire  que  les  deux 
Cercles  cuflent  part  aux  Contributions,  que  l’Empereur  tircroit  de  la  Baviè- 
re par  ce  Traite.  Ils  fondoient  leur  Demande,  fur  ce  que  pendant  la  Guer- 
re du  Danube,  ils  en  avoient  païé  de  grofles  à l’Eleâeur.  Ils  trouvoient 
par-là  jufte  qu'ils  tiraflent  à leur  tour  quelque  chol'c  de  cet  Eleûorat-là.  Ils 
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fc  retranchoicnt  à demander  que  du  moins  l’Angleterre  & la  Hollande  conti- 
nuaflènt  à leur  donner  encore  une  année  des  Subfides. 

Si  l’on  avoir  trouve  étrange  la  lenteur  du  Siégé,  l’on  ne  trouva  pas  moins 
la  nonchalance  à reparer  les  Brèches  & autres  travaux  extérieurs.  Celle- 
ci  fut  fi  grande , que  le  Comte  de  Frife  demanda  à la  Reine  d’Angleterre 
dix  mille  livres  (lerlings  pour  faire  la  depenfe  de  la  réparation.  Les  Etats 
Généraux  fe  plaignirent  de  ce  que  les  Canons  qu’ils  avoient  fourni  auflî-bitn 
que  les  Electeurs  de  Trcves  & Palatin  pour  le  Siégé  , étoient  reliez  fur  les 
Batteries.  Ils  pouvoient  par  confequent  être  expol'ez  à être  cnclouëz  par 
quelque  Parti  clandeftin  des  Ennemis.  Ce  fut  avec  peine  qu’on  ob- 
tint des  Chevaux  pour  les  conduire  au  Rhin , pour  y être  embirquez. 

Pendant  la  longue  durée  du  Siégé,  on  trouva  à propos  de  tenir  allerte 
les  Ennemis  dans  les  Païs-Bas.  C’étoit  en  v ue  de  les  empêcher  d’envoier  des 
Renforts  au  Maréchal  de  Viileroi.  Pour  ce  but  on  fit  faire  divers  mouve- 
mens  à l’Armce  du  Veldt-Maréchal  d’Auverkerquc.  On  fit  répandre  fous 
main  des  Projets  quoique  vagues  de  quelque  grand  Deficin.  Pour  y donner 
d’autant  plus  d’aparcncc , les  Etats  Généraux  nommèrent  des  Députez  pour 
fe  rendre  à l’Armée,  pour  en  venir  à l’execution.  Ces  Députez  s’y  rendi- 
rent même.  Pour  plus  d’éclat  on  fit  demander  à la  France  des  Paflcports 
pour  la  fureté  de  leurs  Perfonnes  pour  aller  8c  venir.  Les  Ennemis  donnè- 
rent dans  ce  paneau.  Ils  n’avoient  pas  des  Forces  confiderablcs.  il  cil  vrai 
qu’ils  avoient  proné  un  gros  Détachement , qu’ils  avoient  reçû  fous  le  Mar- 

2uis  d’Allcgre,  pendant  la  marche  du  Duc  de  Marlborough  vers  le  Danube. 

>n  favoit  cependant  qu’il  n’étoit  nullement  confidcrable.  Tl  eft  aufiî  vrai 
que  lors  qu’il  joignit  l’Armée  du  Marquis  de  Bcdmar,  il  paroifibit  fort  nom- 
breux. Cette  apparence  venoit  d’un  Détachement  que  ce  Marquis  avoit  en- 
voie à la  rencontre  de  celui  du  Marquis  d’ Allègre.  C’étoit  en  vûë  d’en  irn- 
pofer  aux  Alliez  qu’on  fit  entrer  le  tout  cnfemblc  dans  leur  Armée.  Cepen- 
dant dans  cette  dernière  occafion  elle  fut  renforcée  par  les  Garnifons  qu’on 
en  tira  de  diverfes  Places.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  de  part  8c  d’autre 
à rien.  Quelques  Miniftres  des  Alliez  s’attendoient  pourtant  à quelque  cho- 
fe.  Ils  fe  tondoient  fur  ce  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  écrit  aux  Etats 
Généraux  une  Lettre.  Elle  portoit  qu’il  pût  fc  fervir  des  Barques  & Bat- 
te.iux  qu’ils  avoient  en  grand  nombre  lur  le  Haut  Rhin.  Ils  avoient  lèrvi 

Eour  le  tranfport  de  diverfes  neccflitcz  Militaires.  Les  Etats  les  y avoient 
liflcz  pendant  toute  la  Campagne.  La  vûc  en  avoit  été  pour  pouvoir 
virement  & aüement^ranfporter  quelques  Troupes  d’Allemagne  aux  Païs- 
Bas.  C’étoit  en  cas  que  les  Ennemis  euficnt  eu  quelque  fuperiorité  pour  fai- 
re appréhender  quelque  danger.  Le  Duc  le  lervit  vers  la  fin  de  la  Campagne 
de  ces  Barques  pour  tranfporcer  en  divers  teins  les  Troupes  de  fa  Nation. 
Elles  étoient  fort  délabrées.  Pour  les  remettre,  il  les  envoïa  Sc  diftribua  dans 
la  Hollande.  On  en  referva  feulement  quatre  Bataillons , pour  être  à Grave 
& à Macftrichr. 

Pendant  que  le  Duc  étoit  à Weilîcmbourg  à l’Armée  d’obfervation , on 
forma  un  Projet.  Il  tendoit  à faire  hyvemer  des  Troupes  dans  l’Elcéborat  de 
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Treves.  Les  vûës  en  étoient  afin  de  pouvoir  attaquer  la  France  par  la  Mo-  1704» 

(elle.  Ce  Projet  fût  concerté  par  le  Duc  avec  le  Baron  d’Altnelo  t Députe  - 

des  Etats  Généraux.  Ceux-ci  l’aprouvereni.  II  s’agifloit  cependant  de  ren- 
dre libre  la  Navigation  de  la  Mofellc.  Le  Château  de  Trarback  y étoit  d’un 
fort  obftacle.  C’clt  pourquoi  on  rcfolut  d’en  frire  le  Siège.  On  dcracha  de 
l’Armée  d’obfcrvation  les  Troupes  Danoilcs,  de  Hcrtc , & les  Hollar.doilcs  à 
4.  Bataillons  près.  Ce  fut  le  zi.  d’Oébobre.  C’étcit  pour  aller  à Trêves. 

Pour  le  Siège  de  Trarback  il  étoit  fort  follicité  par  le  Landtgrave  de  Hcflc- 
Caflcl.  Ce  Prince  en  écrivit  aux  Etats  Généraux.  Ce  fut  en  leur  notifiant 
la  mort  d'un  des  Princes  fes  Enfans.  11  s’étoit  trouvé  aux  deux  A étions  de 
Schellenberg  & de  Hoogilctt.  Dans  la  marche  du  Danube  au  Rhin  ce  jeu- 
ne Prince  décéda  de  maladie  à Stutgard.  Le  Landtgrave  fon  Pcre  demanda 
le  Régiment  qu’il  avoir,  pour  un  de  fes  autres  Fils.  Ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux accordèrent  fuivant  la  Capitulation  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince- là. 

On  fit  quelques  Détachemens  dcsGarnifons,&  même  del’Armcc  des  Pais- Bas 
pour  ce  Siége-là.  On  en  fit  auflï  quelqu’un  pour  Huy  & pour  Liège.  C’é- 
toit  dans  l’apprehenfion  que  l’Eleéteur  de  Bavière  & Villcroi  ne  voulurent 
attenter  fur  ces  deux  Places-là.  Ce  qui  y donnoit  lieu  étoit  quelque  mouve- 
ment que  ces  deux  Généraux  firent  faire  à leurs  Troupes  , depuis  leur  arri- 
vée à Bruxelles.  Ils  avoient  prétexté  de  faire  une  Charte,  8c  que  ces  Trou* 
pes  croient  pour  la  faire  en  fûretc.  La  crainte  fut  bien-tôt  diffipée.  C’étoic 
fur  l’Avis  que  leurs  Troupes  s’étoient  (cparées  , 8c  que  l’Elcékcur  étoit  re- 
tourné en  hâte  à Bruxelles.  On  fçut  pour  fur  qu'ils  avoient  bien  eu  quel- 
que deflein.  Il  venoit  de  l’Eleéteur.  Celui-ci  vouloit  abfolument  attaquer 
l’Armée  du  Velt-Maréchal  d’Auverkcrque.  C’étoit  dans  la  croïance  de  pou- 
voir le  battre.  11  fe  fondoit  que  ce  dernier  avoir  zo.  Bataillons  de  moins. 
Villcroi  s’y  opofa.  Il  remontra  que  quoique  plus  foible  en  Infanterie  , l’Ar- 
mée Alliée  ctoit  plus  forte  en Cavallerie.  Cette  dernière  auroit  eu  plus  départ 
dans  un  combat,  parce  que  l’on  étoit  dans  une  plaine.  L’Eleétcur  s’étoit 
cependant  opiniâtré  à l’attaquer.  C’étoit,  difoit-il,  pour  tirer  fa  rcvcnche  de 
fa  déroute  de  Hoogftct.  Il  eut  des  paroles  artéz  hautes  avec  le  Maréchal.  Ce-  . . 
lubci.pour  metre  fin  à leur  difpute,  montra  des  ordres  du  Roi  de  France.  Ils 
portoient  prccifement  de  n’en  venir  à aucun  Combat.  Cependant  ces  mou- 
vemens,  joints  à quelques  autres  dans  l’Armée  Françoifc  de  Haguenau,  dont 
on  fit  courrir  le  bruit,  femblerent  donner  quelque  ormragc  au  Duc  de  Marl- 
borough.  Ce  Général  Anglois  avoir  fuivr  le  Dé  achemenc  fait  le  zi.  Il 
écrivit  du  z 6.  de  St.  Vcndcl  à 8.  ou  <?  lieues  de  Trêves.  Il  marquoit  qu’il 
avoit  eu  quelque  peine.  C’étoit  à traverfer  avec  les  Troupes  & les  Canons 
certains  lieux  jnontueux  d’un  tres-diflicile  partage.  D’ailleurs  , il  avoit  été  tra- 
verfé  par  un  pont  qui  s’etoifrompu.  Il  marqua  même  confidcmment  aux  prin- 
cipaux Membres  des  Etats  Généraux  qu’il  étoit  dans  une  irrefolution.  Celle- 
ci  étoit  s’il  devoit  continuer  fa  marche  vers  Treves  ou  rebrouflèr  chemin. 

Ce  qui  le  mettoit  dans  cette  perplexité  étoit  l’Avis  des  mouvemens  des  Enne- 
mis. Il  ajoutoit  que  fi  ceux-ci  n'étoient  pas  plus  forts  que  lui,  il  irait  droit 
à eux.  Le  même  jour  il  fut  deüibufé  de  ccs  mouvement.  Audi  pourlui- 
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1704.  vit-il  le  2 7.  fa  marche.  Il  arriva  ce  jour-là  avec  une  Avant-garde  à 6.  lieues 
de  Trêves.  Alors  la  Garnifon  Françoife  fe  prépara  à en  deloger.  Elle  cn- 
voia  pour  cet  effet  fes  Canons  £t  les  Munitions  de  Fort  St.  Martin  à Saar- 
brug.  Le  29.  le  Duc  fut  rencontré  à 2.  lieues  de  Trêves  par  les  Magi- 
ftrats  de  cette  Ville-là.  Après  l’avoir  complimenté  ils  lui  firent  part  de  la 
retraite  des  François.  Ceux-ci  avoient  évacûc  la  Ville  & le  Fort  de  St.  Mar- 
tin. Ils  étoient  au  nombre  de  300.  Ils  s’en  allèrent  avec  tant  de  hâte  qu’ils 
ne  purent  pas  emporter  tous  leursBagages.  Ils  brûlèrent  cependant  leur  Pont 
volant.  Ils  jetterent  d’ailleurs  dans  la  Mofcllc  auclquc  Seigle  , qui  aparte- 
noit  à l’Elcôcur.  Après  que  le  Duc  fut  entré  uans  Trêves,  il  fut  vifiter  les 
environs  de  Trarbaclt.  Il  écrivit  du  3.  Novembre  aux  Etats  Généraux.  Il 
. fe  plaignit  à Eux  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  de  prêt  pour  faire  le  Siè- 
ge de  ce  Châceau.  Cependant,  les  Canons  des  Etats,  avec  foixante  milliers 
de  Poudre  étoient  déjà  en  chemin  depuis  Bonn.  Ce  Duc  ajouta  à fes  plain- 
tes , d’autres  inconveniens.  Ceux-ci  confiftoient  particulièrement  en  ce 
qu’il  n’avoit  trouvé  à Trêves,  ni  dans  le  Pais  aux  environs,  ce  qu’on  lui 
avoit  fait  efperer  pour  la  fubliftance  des  Troupes.  Il  n’y  avoit  ni  Fourrage, 
ni  Pain,  ni  Farine.  Pour  y pourvoir,  il  fit  publier  une  Ordonnance  de  con- 
■ , cert  avec  l’Elcéleur  de  Trêves  pour  encourager  les  Païlàns.  Ceux-ci  ne£; 
prefferent  nullement  à aporter  des  Provifions.  Cela  obligea  le  Baron  de 
Hompefch  , qui  en  avoit  été  fait  Gouverneur  , d’en  écrire  fortement  au 
Confeil  d’Etat  pour  y pourvoir.  Il  eft  vrai,  que  l’Elcétcur  de  Trêves  en- 
voïa  d’abord  aux  Troupes  quinze  mille  Pains  & cent  quintaux  de  Farine. 
Ces  Vivres  ne  pouvoient  fervir  que  pour  fix  ou  fept  jours.  Cet  Elcôcur 
chargea  fon  Miniftre  à la  Haie  de  féconder  les  in  fiances  du  Baron  de  Hom- 
pefch. Il  le  fit  avec  un  tel  fuccès,  que  le  Confeil  d’Etat  convint  d’abord 
avec  le  Pourvoieur  Général  Machado , pour  fournir  de  ce  côté-là  tout  le 
néceflaire  fans  la  moindre  perte  de  teros.  L’on  demanda  au  Pais  quelques 
milliers  de  Matclats  & de  Couvertures  pour  les  Troupes.  Comme  l’on  ne 
pouvoit  pas  les  fournir  fi  ailcment , on  fit  une  autre  Propofition.  Elle  con- 
fiftoit  à dire,  que  comme  le  Pais  ctoit  couvert  de  Bois,  il  falloit  faire  de 
bons  feux  dans  les  Poèllcs.  On  y mettrait  de  bonnes  paillaflès  pour  y faire 
coucher  les  Soldats.  Le  Baron  de  Hompefch  fit  cependant  divers  Détache- 
mens  vers  Thionville,  pour  y attraper  du  Bled  Sc  de  la  Paille.  Il  envoïa 
auffi  qutlquc  Cavalerie  pour  tenir  en  bride  la  Garnifon  de  Saarbrug.  La 
. vûë  en  étoit  pour  couvrir  par-là  fix  mille  Travailleurs.  Ceux-ci  avoient 
été  commandez  pour  élever  quelques  Ouvrages  autour  de  Treves,  pour  ga- 
rantir cette  Ville  de  quelque  furprife.  11  fit  enfuite  attaquer  le  Château  du- 
dit Saarbrug,  dont  la  Garnifon  fc  rendit  Prifonnicre  de  Guerre.  Les  Trou- 
pes ne  laifferent  pas  que  de  fouffrir  un  peu  dans  ces  commencemens.  C’é- 
toit  par  la  difficulté  du  iranfport  d.s  Vivres.  Elle  venoit  de  ce  que  les  Eaux 
de  la  Mofcllc,  étoient  fi  baffes,  qu’on  fut  obligé  de  les  envoïèr  par  terre  fur 
. itj.  Chariots  par  chaque  Semaine.  Le  bon  Eleâcur  de  Treves  trouva  à 
propos,  pour  fe  décharger  d’une  grande  dépenfe,  de  donner  des  Ordres  à fon 
Miniftre  à la  Haie.  Ils  portoient  d’inûftcr  afin  que  les  Troupes  qui  étoient  à 
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L folde  des  deux  PuifTances  Maritimes  euflenr  à vivre  à leurs  franc.  - Ce  Mi-  1704. 
uiftrc  nrefenta  même  un  Mémoire  fur  ce  fujet.  Il  fondoit  cette  Demande  »...  ■ 
fur  le  Traité  fait  avec  Elles,  lors  de  foo  acccrtion  à la  Grande  Alliauce.  Ce 
Prince  étoit  cependant  convenu  autrement  avec  le  Duc  de  Marlborough. 

Aufli  trouvoit-on  cette  Demande  trop  prématurée.  C’étoit  puis  que  du 
moins  il  devoit  donner  le  tems  de  s’établir  en  ce  Païs-là.  Il  s’en  manqua 
même  peu  qu’on  ne  l’abandonnât.  Du  moins  étoit-ce  la  penfée  du  Baron  de 
Hompefch.  Ce  Commandant  craignit  que  les  Ennemis  ne  groffiflent  aux 
environs.  D’ailleurs,  le  néccflairc  pour  l’entretien  des  Troupes  n’etoit  pas 
à la  main.  D’un  autre  côté,  les  Païfans  n’accouroient  pas  pour  fortifier  la 
Ville  do  Trêves.  Sur  cela,  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Généraux,  & en 
même  tems  une  autre  au  Duc  de  Marlborough.  Il  leur  mandoit  que  fort 
avis  feroit  de  quitter  cette  Place-là  pour  conlcrvcr  les  Troupes,  qui  lui  pa- 
roifToient  expofées  à un  péril  évident.  Les  Etats  Generaux , fermes  dans  leurs 
Résolutions,  envoterent  un  Ordre  à ce  Commandant.  Il  portoit  qu’il  devoit 
y tenir  bon,  quand  même  toutes  les  Troupes  devraient  y périr.  Ils  firent 
cela  même  avant  que  d’attendre  là-defliis  les  lcntimens  du  Duc.  Ceux-ci  ar- 
rivèrent apres.  Ils  concouraient  juftement  avec  les  intentions  des  Etats. 

Quant  au  Siégé  de  Trarback,  ce  Château  fin  inverti  le  4.  de  Novembre 
par  la  Cavaleries  8c  le  f.  par  l’Infanterie.  L’Artillerie  y étant  arrivée,  on 
drefia  les  Batteries.  Elles  commencèrent  à tirer  le  16.  Ce  fut  après  avoir 
defeendu  par  l’adrcfTe  d’un  Canonnier  de  Treves  quelques  Canons  fur  une 
avance  efearpée.  Par-là  on  battoit  à merveilles  le  Château.  On  voulut  le 
xi.  y donner  l’Affaut.  On  en  fut  repoufle  avec  quelque  perte.  L’avantage 
du  terrain  contribua  à une  Sortie  que  la  Garnifbn  fit  par  la  Brèche.  Un  fé- 
cond AfTaut  eut  le  même  malheur.  Le  Baron  de  Trogné,  qui  conduifoit 
l’Attaque  y fut  tué  en  allant  artacher  le  Mineur  fous  la  Porte.  11  fallut 
changer  les  Batteries.  Le  malheur  étoit  qu’on  commença  à y manquer  de 
Munitions.  Le  Prince  Héréditaire  de  Heflc-Caflel  qui  commandoit  le  Sieee 
empioïa  tous  fes  foins  pour  y pourvoir.  Il  engagea  fa  paraîtra  l’Eltûeur  de 
Treves  de  lui  frire  remplacer  ce  qu’il  fournirait.  Cet  Ele&eur  fort  zelc 
pour  le  Bien  commun  féconda  ce  Prince.  Il  fournit  pour  cela  cinq  cens 
quintaux  de  Poudre.  Il  y ajouta  trois  mille  Boulets  de  14,  autant  de  iz.j 
izoo.  Bombes  de  jd.  5cc.  Comme  l’on  pouflâ  vigoureufement  ce  Siège,  la 
Gamifon  capitula  le  18.  de  Décembre.  On  lui  accorda  les  honneurs.  Deux 
Canons  & le  Bagage  fortirent  par  la  Porte,  mais  les  Soldats  par  la  Brèche. 
Comme  celle-ci  étoit  fort  cfcatpéc,  à caufc  de  la  hauteur  du  Roc,  ils  fu- 
rent obligez  de  s’affeoir  à terre  & de  fe  IailTer  griffer  en  bas.  Le  Prince  en  ' 
fit  part  aux  Etats  Généraux  par  une  Lettre.  Le  Baron  d’Almelo  y en 
ajouta  une  de  fa  part.  Voici  ces  deux  Lettres. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Léftfë 
du  Prin- 


„ T Ai  l’hcrmcur  d’envoïer  à Vos  Hautes  PuilTances  le  Porteur  de  celle-ci , ce  Here- 
,,  J mon  Aide  de  Camp,  le  Colonel  Baron  de  Seybelsdorf,  pour  les  infor-  ditaire 
” Tcm.  J IJ.  ' ’ • Q_  ^ ,,  mer  deHrf* 
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,,  raer  qu’après  une  allez  longue  8c  fort  opiniâtrée  Défenlê  , le  Comman* 

„ dont  au  Château  de  Trarbach,  aïant  vû  qu’on  tiroit  une  Ligne  au  bord 
„ du  Folle,  pour  y avancer  la  Batterie,  qui  avant  que  l’on  eut  achevé  cet 
,,  ouvrage  épineux,  ne  pût  atteindre  le  pié  du  Ballion  qui  couvre  la  vieille 
„ muraille,  pour  achever  la  Brèche;  a fait  battre  la  Chamide  aujourd'hui 
„ vers  les  quatre  heures  après-midi,  lors  que  lo  Général  Major  Verfchuur 
,,  fut  à la  Tranchée,  pour  faire  avancer  le  Canon  à l’endroit  nommé. 

„ On  a donc  fait  l’échange  des  Otages , -pour  convenir  des  Points  qu'il 
„ demande;  dont  j’aurai  l’honneur  d’informer  Vos  Hautes  Puiflances  plus 
„ amplement,  G-tôt  qu’ils  feront  reglez.  En  attendant,  je  les  félicite  du 
,,  fonds  de  mon  cœur,  de  l’hcurculë  rcüflite  de  cette  Expédition;  priant  la 
„ Divine  Providence  qu’elle  daigne  favorifer  vos  Armes  vi&orieufes,  pour 
,,  le  falut  de  vôtre  illuftre  République,  8c  le  rétablilTement  entier  de  la  Cau- 
„ (é  commune.  Aux  inllanccs  frequentes  des  Habitans  de  Trarbach  , j’y 
„ mettrai  en  Garnifon  un  Régiment  Helîbis,  ce  que  Vos  Hautes  Puiflances 
„ voudront  bien  agréer. 

Je  ne  puis  pas  allez  me  louer  de  l’alîi fiance  très-zelée  que  le  Député  de 
„ Vos  Hautes  Puiflances , Monfieur  le  Baron  d’Almelo  , m’a  faite,  dans 
,,  une  Conjoncture  fi  fâcheulé  qu'étoit  celle  de  cette  Expédition  ; dont  le 
„ Public  lui  doit  avoir  une  obligation  toute  particulière,  comme  je  lui  «n . 
,,  fuis  tout  redevable.  Je  fuis  avec  un  attachement  inviolable,  ôte* 

m Sigué, . 

„.F.  P.  DE  H E.  S .SK  tf,. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ A Près  avoir  tiré  cette  nuit  une  L’gne  le  long  du  Folle,  pour  y dreflef 
,,  IA.,  une  Batterie,  afin  de  battre  en  Brèche  la  muraille,  que  l’on  pouvoit 
„ voir  jufqu’au  bas,  la  Garnifon  de  Trarbach  a fait  battre  la  Chamade  cct 
„ après-midi,  entre  }.  8c  4.  heures:  Sur  quoi  les  Otages  aïant  été  dormez 
„ de  part  & d’autre , la  Garnifon  a envoie  la  Capitulation  qu’elle  deman- 
„ doit  ; contenant  entr’autres , qu’elle  fortiroit  avec  toutes  les  mirques 
„ d’honneur,  ce  qui  lui  a été  accordé;  comme  aulfi,  qu’elle  pourra  era- 
„ mener  1.  pièces  de  Canon  de  fer,  a.  Chariots  couverts , avec  fon  Biga-  . 
„ ge,  8c  qu’elle  fera  conduite  en  lîx  jours  à Thionville,  par  le  plus  court 
,,  chemin  : La  Garnifon  doit  forcir  après  demain.  Je  félicite  de  tout  mon 
,,  cœur  Vos  Hautes  Puiflances  de  cct  heureux  8c  glorieux  fucccs,  8c  de 
}y  ceux  de  toute  la  Campagne,  8cc. 

„ Signé, 

„D’-e  Rechteren.  - 
„ Du  Quartier  Général  à Ecorchai,  devaut  T rarbach , le  18.  Décembre  1704. 

h*-*. 


. Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 
Les  Etats  Généraux  cnvoierent  au  Prince  la  Repoofe  Suivante. 


» 


SERENISSIME  ÏPRINCE, 


‘V 


LE  Baron  de  Scybelsdorf  nous  a rendu  l’agréable  Lettre  de  Vôtre  Aitef- 
lc  du  j 8.  du  courant.  Nous  avons  avec  beaucoup  de  joïe  apris  par 
yy  icelle,  la  réduction  & prife  de  Trarbach  apres  un  long  & difficile  Siégé. 
,,  Nous  félicitons  Vôtre  Altcffe  de  ce  bon  liiccès  qui  eft  dû  à fa  conduite 
„ Se  a les  foins.  Nous  en  fotnmcs  d’autant  plus  pénétrez,  que  la  gloire  de 
„ Vôtre  Altcllfe,  qui  y croit  intereffee,  reçoit  par  cette  Conquête  un  nou* 
„ veau  luûrc}  & augmente  en  nous  la  grand’  Eftime  & Affcâion  que  nous 
,,  avons  pour  la  Pcrlonnc  de  Vôtre  Alteffe.  Nous  la  prions  d’en  être  per- 
fuadée}  & nous  finitions  en  priant  Dieu , &c. 

„ SERENISSIME  PRINCE,  &c. 

„ A la  Haie,  le  11.  Décembre  1704. 


Réponfe 
des  Etats 
au  Prin- 
ce Héré- 
ditaire 
dcHefle- 
Caflel, 
du  aa. 
Décem- 
bre. 


,,  A Moniteur  le  Piincc  Héréditaire  de  Hefle- 
„ Caflel,  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
„ ces-Unies  des  Païs-Bas. ,, 


Le  Duc  de  Marlborough  eut  le  plaifir  de  recevoir  cette  Nouvelle  avant 
Se  fur  le  point  de  palier  en  Angleterre.  U ctoit  arrive  à la  Haie  quelque  Ic- 
mairve  auparavant  d’une  courfe  qu’il  avoir  faite  à la  Cour  de  Pruflè.  11  l’a* 
voit  entreprife  fur  la  fin  du  Siège  de  Landau.  Ii  y ctoit  retourne  apres  avoir 
conduit  les  Troupes  à Treves,  d’où  il  étoit  parti  le  4.  C’étoit  parce  qu'il 
n’avoit  point  pris  congé  du  Roi  des  Romains,  ni  des  Princes  de  Bade , & 
Eugène.  II  écrivit  cependant  dc-là  au  Confeiller-Pcnfionnairc  qu’il  n’entre- 
prendroit  ce  Volage,  qu’apres  le  dernier  Aflaur  fur  Landau.  Des  qu’on  lut 
que  ce  Duc  devoit  le  foire,  les  Miniltres  des  Alliez  le  crurent  rnifierieux. 
Ils  faifoient  là-dcrtus  differens  raifonnemens.  Ceux  - ai  n’avoicn:  la  plupart 
aucun  fondement,  & n’étoient  que  de  pures  fpéculations.  Ceux  qui  (c 
croïoient  les  plus  penetrans,  vouloient  que  le  Duc  devoit  concerter  avec  le 
Roi  de  PrufTe  les  moïens  pour  procurer  la  Paix  de  Pologne,  llfembloir, 
difoicnt-ils,  qu’on  étoit  las  de  voir  les  defordres  de  ce  Roiaurnc-là  , & qu’on 
vouloir  y mettre  une  fin.  D’autant  plus  que  par  la  fignaléc  Viétoire  de 
Hoogftet  on  fe  croïoit  en  état  de  mettre  en  tifjgc  une  prérogative.  Celle- 
ci  fcmbloit  être  attachée  à T Angleterre  8c  aux  Etats  Généraux,  même  de 
longue  main.  Elle  confiftoit  à être  les  Arbitres  des  Differens  du  Nord.  Ce 
qui  donnoit  du  poids  à ces  Reflexions  venoit  de  ce  que  l’Envoié  de  Pologne 
à Vienne,  avoit  été  quelques  femaines  auparavant  à Weiffembourg  pour  par- 
ler au  Duc.  On  tenoit  pour  ferme  qu’il  s’en  étoit  retourné  fort  (atisfoi*  de 
l’accueil  Se  des  promettes  du  Duc.  L’on  fovoit  auffi  de  bonne  part  que  ecc 
Envoie  lui  avoit  reprefente  les  chofes  d’une  manière  forte  & pathétique.  R 
..  Q.1  lui 
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1704.  lui  avoir  remontré,  qu’il  n’exigeoit  rien  de  la  part  de  fou  Maître,  que  ce 
•p»—  qui  pouvoit  avoir  du  raport  aux  Hauts  Alliez.  C’étoit  particulièrement,, 
dans  les  Conjonâures  d’alors.  Il  avoit  ajouté,  que  le  Roi  d«  Suède  tenoit 
en  occupation  pluficurs  milliers  d’hommes,  qui  pourraient  autrement  fécon- 
der les  Alliez*  Enfin,  que  ce  Roi-là  mettoit  la  Pologne  en  état  de  ne  pou» 
voir  pas  entrer  en  Guerre  contre  les  Ottomans,  fi  ceux-ci  venoient  àatta* 
quer  l’Empire.  On  ajoûtoit  à tout  cela,  que  ce  Deflein  pacifique  de  la  Po- 
• logne  étoit  même  apuïé  par  quelques-uns  des  principaux  Miniftrcs  de  Suède. 
L’on  vouloir  que  ceux-ci  le  faifoient  par  de  bons  motifs.  Ils  regardoient 
d’un  œil  jaloux  que  par  la  continuation  de  la  Guerre  le  Comte  de  Steinbock 
paroiflbit  s’emparer  tellement  de  l’efprit  du  Roi  de  Suède,  que  la  faveur  du 
' Comte  Piper  en  paroiflbit  chanccllante.  Tout  cela  étoit  éloigné  du  venta» 
ble  but  du  Voïage  du  Duc  à Berlin.  Celui-ci  regardoit  un  nombre  de 
Troupes  pour  le  lecours  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Deflein  avoit  été  concerté 
entre  le  Duc  de  Marlborough,  les  Miniftrcs  Impériaux,  & le  Marquis  de 
Prié,  à la  prdêncc  du  Roi  des  Romains  pendant  le  Siégé  de  Landau.  On 
expliquera  les  motifs  de  ce  Deflein  lois  qu’on  parlera  des  Affaires  d’Italie,  & 
de  fon  Altefle  Roiale  de  Savoie.  Le  Marquis  de  Prié  en  porta  même  le 
Projet  à la  Haie,  où  il  fe  rendit  pour  le  retour  du  Duc  de  Berlin,  qui  fut 
■ le  iz,  de  Décembre.  Ce  grand  Général  Anglois,  apres  avoir  rcqu  les  Ac- 
clamations des  Peuples,  8c  les  Congratulations  des  Grands,  fut  inceflam-. 
ment  occupé  aux  Affaires.  Comme  pluficurs  Miniftrcs  des  Hauts  Alliez,  ne 
pouvoient  trouver  le  tems  de  lui  parler,  il  fut  prié  de  fe  trouver  le  Lundi  au 
Congrès.  Ce  fût-là,  où  la  plupart  eurent  le  loiGr  de  conférer  avec  lui,  fur 
les  Affaires,  dont  ils  avoient  à lui  parler.  Les  Etats  Généraux  mêmes, 
après  une  Conférence  avec  le  Confeil  d’Etat,  en  eurent  une  avec  ce  Duc. 
Le  Préfident  de  Semaine  lui  fit  le  Compliment  fuivant., 

Difconrs  ,,  \TOtve  Altefle  eft  heureufement  arrivée  dàns  ces  Provinces,  chargée 
du  Préli-  }J  V de  nouveaux  Lauriers,  8c  couverte  d’Honneur,  des  Quai  tien  les  plus 
Semaine  » reculez  de  l’Allemagne,  où  les  mêmes  Triomphes,  qui  vous  avoient  ac- 
auDuc  ,i  compaené  fur  la  Mcufe,  leDemmer,  & l’Efcaut,  vous  ont  fuivi  fur  le 
»le  Mari- ,,  Rhin  & fur  le  Danube.  Si  les  Viétoires  que  vous  avez  remportées  fur  les 
korough.  derniers  <jc  ccs  Fleuves,  font  des  preuves  convaincantes  de  vôtre  grande 
„ habileté,  8c  de  vôtre  expérience  dans  l’Art  Militaire,  on  peut  dire  aufli, 
„ qu’elles  font  des  répétitions  de  ce  que  vous  aviez  déjà  fait  fur  les  autres. 
„ C’eft  pourquoi  cet  Etat,  qui  après  Dieu  eft  redevable  à vôtre  prudence 
,,  8c  à vos  foins  dans  la  conduite  de  fes  Troupes , de  tous  les  avantages 
„ qu’Elles  viennent  de  remporter  fur  l’Ennemi  Commun,  vous  félicité  par 
„ ma  bouche  de  vôtre  heureulè  arrivée  ici  , de  ce  que  vous  avez  lâuvé 
,,  l’Empire , fubjugué  la  Bavière , 8c  arraché  des  mains  des  Ennemis  les 
„ les  Villes  qu’ils  occupoicnt.  Vôtre  prcfencc  nous  eft  extrêmement 
„ agréable , 8c  Leurs  Hautes  Puiflànces  Ibnt  difpofées  à prendre  avec 
„ vous  les  mefures  qui  contribueront  le  plus  au  rétabli  fleurent  de  la  Paix 
„ publique,  à.  l’honneur  8c  à l'avantage  des  Hauts  Alliez,  entre  lefqucls  El- 
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„ les  auront  toujours  à coeur  d’une  façon  particulière  les  intérêts  dè  vôtre  1794, 

„ Maîtrefle  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  ^ 

N • 

L e Duc  y fit  la  Réponfe  fuivante. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,.  Réponft 

<tn  Duc 

u.  Ç*I  d’un  côté  l’Honneur,  que  je  reçois  aujourd’hui , eft  infiniment  au  *?*£'**»• 
„ >3  dciïus  de  mes  Services,  de  l’autre  je  dois  avertir  Vos  Hautes  Puiflân-  f’^‘ 
ces,  que  je  m’en  croirai  toûjours  redevable  à la  bravoure  de  vos  Troupes, 

(ans  lefquelles  tous  mes  efforts  pour  fecourir  l'Allemagne,  auroient  été- 
inutiles.  Je  dois  aufli  rendre  juftice  aux  Troupes  de  rEmpire,  qu’elles 
n’ont  pas  peu  contribué  à fa  Délivrance,  fous  la  Conduite  de  leurs  incom- 
parables Chefs.  D’ailleurs r fi  ce  que  j’ai  fait  moi-même,  ou- que  les 
Troupes  de  ma  trcs-gracicufc  Maîtrefle  ont  exécuté,  eft  aflez  important 
pour  mettre  l’Ennemi  à la  raifon,  Sc  l’obliger  à convenir  d’une  Paix  fûre 
,,  8c  honorable,  je  me  croirai  fuffilamment  rccompenfé,  de  même  que  la- 
„ Reine,  qui  n’eft  entrée  dans  cette  Guerre,,  que  pour  cet  unique-  but. 

Il  7 avoit  bien  des  Affaires  fur  lé  tapis.  Outre  dés  Secours  pour  lè  Duc 
de  Savoie,  & pour  le  Portugal,  & quelque  tempérament  en  faveur  de  la. 

Ville  de  Dantzich,  St  de  tous  Icfquels  on  parlera  dans  leurs  lieux  refpcûifs,. 
il  y avoit  à délibérer  fur  les  Operations  de  la  Campagne  de  l’An  I70f , Sc 
fur  une  Augmentation  de  Troupes.  Par  raport  aux  premières  , le  Deflein 
d’agir  fur  la  Mofcllc  fubfifta  toûjours.  On  avoit  envoie  le  Général  Dopft 

Kur  vifiter  de  ce  côté- là  le  terrain,  la  fituation  & les  Portes.  Il  y changea 
Quartiers.  11  difpofa  le  néceffaire  pour  la  fureté  des  Troupes.  Il  régla 
même  avec  l’Elettcur  de  Trêves  tout  ce  qui  pouvoir  fufeiter  quelque  Diffi- 
culté. Sur  le  raport  de  ce  Général,  Sc  à l’inftance  du  Duc  de  Marlborough,, 
le  Confeil  d’Etat  ordonna  de  fort  copieux  Magafins  à Coblcntz  8c  à Trêves. 
Relativement  à l’Augmentation  de  Troupes,  on  n’en  avoir  aucune  envie. 

On  fc  bornoit  à celles  qu’on  auroit  de  nouveau  du  Roi  de  Pruflc , Sc  à quel- 
ques-unes de  l’Elcfteur  Palatin  pour  envoïer  en  Italie.  Cependant,  un  Ma- 
jor-Général du  Duc  de  Swerin  arriva  à la  Haie.  C’étoic  pour  offrir  la  le- 
vée de  8.  ou  p.  Rcgimcns,  dont  deux  feroient  de  Cavalerie.  Cet  Officier 
en  avoit  déjà  fait  la  Propofition  au  Doc  de  Marlborough  , dans  fon  chemin 
de  Berlin.  Le  Duc  l’avoit  remis  à fon  arrivée  à la  Haie.  Ce  Major-Géné- 
ral promettoit  la  levée  fi  promptement,  que  cela  furpafleroit,  pour  ainfi  di- 
re , le  poffible.  Cette  facilité  de  levée  , qu’il  prônoit  pour  mifterieufe,. 
avoit  des  fondemens  fort  vagues.  Ils  confiftoient  à pouvoir  débaucher  partit»; 
des  Pritbrmiers  François  faits  à la  Bataille  de  HoogftcC  L’on  ne  trouva  pas 
à propos  de  s’accommoder  de  ces- fort  es  de  Troupes.  L’on  n’auroit  pas  au 
fonds  été  fâché  que  ces  Prifonniers  fe  diflrpaflenr,  pourvu  qu’ils  ferviflent 
ailleurs.  Audi  quelques  Officiers  en  firent- ils  la  Propofition  au  Roi  Ain- 
si' s.t £•  Ce  Monarque-  y prêta  l’oreille,  & dans- la  luire  il  en  prit  quelque 
v . Q-3.  noBi-»- 
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norubrç-  à (ôn  Service.  Le  Miniftrc  de  Trêves  offrit  auffi  de  la  part  des 

- ' Cbiclcs  de  Fraoconie  8c  de  Suabc  un  Corps  de  quarante  mille  hommes,  il 

— **"  infirma  que  ca  nombre  agirait  plus  efficacement  contre  la  France,  qu’on  ne 

pourroit  faire  avec  une  autre  Armée  en  Italie.  C’étoit  d’autant  qu’on  païe- 
roit  pour  ce  Corps-là  feulement  800.  mille  Ecus  par  an.  Au  lieu  qu’en  Ita- 
lie on  en  paierait  pretque  le  double.  Le  Duc  de  Marlborough  refufa  nette- 
ment 8c  précilement  une  telle  Offre.  Comme  le  Général  Churchill,  fon 
Trerc,  avoit  pafle  en  Angleterre  avec  le  Lord  Cutts,  les  Yachts  qui  avoient 
fervi  à leur  tranfport  furent  de  retour.  Le  Duc  ne  perdit  point  de  tems,  5c 
s’embarqua  le  Mardi  z$.  pour  faire  le  trajet  en  Angleterre. 

On  peut  dire  que  le  Prince  Héréditaire  de  Heile-Caflcl  mit  bonne  fin  à la 
glorieulc  Campagne  de  cette  Année  par  la  Prife  de  Trarback.  Par-là  fini- 
rent auffi  Tes,  Operations  militaires  de  Terre  dans  l'Allemagne,  & dans  les 
Païs-Bas.  Avant  que  de  parler  de  celles  dans  l’Italie,  Portugal,  Efpagne , 
& dans  lé  Nord,,  oit  trouve  à propos  de  toucher  quelque  cholè  des  Mari- 
times. ‘ • 

Déjà  des  le  commencement  de  l’Annce  les  Etats  Généinux  prefferent  les 
Provinces  pour  un  prompt  Armement  de  Mer.  Le  Defléin  qu’on  avoit, 
ctoit  de  lever  4foo.  Matelots.  On  leur  donneroit  dix  fols  par  jour,  depuis 
le  commencement  de  Janvier  julques  à la  fin  de  Mars.  Cette  précaution 
étoit  en  vûë  de  les  avoir  de  bonne  heure.,  pour  pouvoir  décacher  quelque 
bonne  Efcadrc.  L’Amiral  Mitchcl,  qui  avoit  efeorté  le  Duc  au  commen- 
cement de  Février,  demanda  une  Conférence.  L’on  manda  les  Députez  de 
differens  Colleges  de  l’Amirauté  pour  la  tenir.  Cet  Amiral  étoit  chargé  de 
convenir  de  la  proportion  de  l’Armement  Maritime,  du  tems  pour  lequel  il 
devoit  être  fait,  & du  Rendez-vous,  où  l’on  devoit  rcfpcélivement  le  ren- 
dre. L’on  convint  d’un  puiffant  Armement.  Celui-ci  pourroit  être  divifé 
en  plufieurs  Elcadres.  Les  plus  fortes  de  celles-ci  feraient  pour  le  Portugal, 
& enluite  pour  la  Méditerranée.  On  parla,  fans  cependant  rien  conclurre, 
d’cnvoïcr  une  bonne  Efcadrc  aux  Indes  Occidentales.  C’étoit  le  fentiment 
de  quelques-uns.  Ceux-ci  lôûtenoient  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  l’Efpa- 
gne,  fi  l’on  n’avoit  les  Magafins  métalliques  du  Pérou  & du  Cliili.  L'A- 
miral Mitchcl  offrit  que  la  Reine  armerait  foixante  Vaiffeaux  de  Ligne  pour 
la  Flotte  combinée.  Par  confisquent  les  Etats  Généraux  dévoient  en  armer 
36:  c’ctoit  fuivant  la  proportion  concertée  pendant  la  Guerre  précédente. 
La  Reine  d’Angleterre  faifoit  fort  preffcr  cet  Armement.  C’étoit  d'autant 
qu’Ellc  avoit  des  Avis,  que  la  France  avoir'  deffein  de  paraître  puiffamment 
fur  Mer.  D’ailicurs,  qu’on  avoit  bclôin  d’avoir  un  grand  nombre  de  Vaifi- 
feaux,  à caufc  du  Portugal  8c  de  la  Mediterranée.  Une  Efcadrc  deffinée 
pour  le  premier,  partit  d’Angleterre  le  20.  d’Avril.  Celle  qui  y étoit  déjà 
fous  l’Amiral  Rook.  prit  deux  Navires  François  de  <So.  à 7o.-piéces  de  Ca- 
non, & un  troifiérae  de  28.  Les  deux  premiers  avoient  à bord  quantité  de 
Munitions  de  Guerre.  Ils  les  portoient  de  St.  Sebaftien  à Cadix.  Il  y avoit 
d'ailleurs  defïiis  fcpt  cens  Efpagnols.  Ils  croient  defiinez  pour  ccttc  Garni- 
lbn-là.  Le  uoiûétnc , qui  ctoit  le  feul  qui  reftoie  aüx  Efpagnols,  étoit 
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chargé  de  fers  à Cheval.  L’un  des  deux  premiers  eut  le  malheur  en  entrant  1704^ . 
dans  le  Tage  d’heurter  contre  an  Roc  & fe  brila.  Il  y eut  100.  Efpaenob  — — i 
de  noïez.  Ün  Vaifleau  Hollandois  avoit  péu  auparavant  fait  échouer  un  Na- 
vire Efpagnol  fur  les  Côtes  de  Portugal.  11  venoit  de  l’Amérique  , & l’on 
cotnptoit  quatre  raillions  d’Ecus.  Le  Portugal  s’en  faifit  & le  Roi  d’Efpa- 
gne  Charles  III.  le  réclama  pour  kii.  Cependant,  comme  le  Portugal  ■ 
n’avoit  pas  encore  déclaré  la  Guerre  à 4’Efpagne , ce  Navire  fçrvit  de  pierre 
d’achopement  lors  de  la  Négociation  de  la  Paix» 

D’autres  Navires  Anglois  qui  crôîfoiene  dans  la  Manche  firent  ataffi  vers  le 
même  tems  une  belle  capture.  Us  rencontrèrent  une  Flotrc  Marchande  de 
3f.  Navires  chargez  d’Eau  de  Vie  , de  Sel , &c.  Us  étoient  efeortez  par- 
deux  Frégates , & alloicnt  à Dunkerque.  On  prit  l’elcorte  avec  quelques 
Navires.  On  en  coula  d’autres  à fond.  Le  refte  fut  bloqué  dans  le  Havre 
de  Cherbourg.  : 

L’Amiral  Kook  partit  cependant  de  Lisbonne  où  il  biffa  lept  ou  huit  Vaif- 
feaux.  Sa  courfc  ne  fut  que  pour  aller  à la  rencontre  & efeorter  une  Flotte 
Marchande.  Elle  venoit  de  Smirne,  richement  chargée.  Il  la  conduifit  à' 
Lisbonne.  De-là  elle  arriva  hcuieuicmcnt  à Kingfalc  en  Irlande  , & de -là 
en  Angleterre.  Cet  Amiral  aïanc  40.  Vaiflbaux  de  Ligne  , rcpaitit  pour  la 
Mediterranée.  L’Amiral  Callcmbourg  qui  corntpandoit  ceux  des  Etats  Gé- 
néraux y alla  de  Compagnie.  Comme  ceux  du  College  de  l’Amirauté  d’Am- 
fterdam  étoient  bien  pourvus  de  Vivres,  on  les  partagea  avec  ceux  des  autre*  • 

Amii  autez,qui  n’en  avoient  pas  fi  grande  abondance  qu’eux.  La  Reine  d’An- 

flcterrc  avoit  laiffé  à ladiipofition  du  Roid’Efpagnc  Charles  III.&  à celui 
c Portugal  d’envoïcr  cette  Flotte  dans  la  Mediterranée  ou  non.  Ils  trouvèrent  à 
propos  de  le  faire.  Le  premier  donna  un  Plein-Pouvoir  au  Prince  d’Arinllad 
pour  agir.  Il  s’y  embarqua  & fc  rendit  devant  Barcclonnc.  U y débarqua 
quelques  Troupes,  & fomma  la  Ville.  Il  y avoit  quelque  intelligence.  El- 
le fut  decouverte,  & par -là  ce  deflcin  cchoiia.  Cependant  dans  b crainte 
qu’il  n’y  eut  quelque  autre  confpiration  la  France  envoïa  croilcr  fur  ces  Cô- 
tcs-là  le  Comte  de  Touloufc  avec  une  Flotte.  Celle  des  Alliez  rebrouflà  5c 
alla  attaquer  Gibraltar.  Cette  Place  maritime  fut  vigomeulémcn*  attaquée. 

Elle  capitub  le  4.  d’Août.  Les  Articles  en  furent. 


,,  j.  /~\Uc  la  Garni  fon  fortiroit  de  la  Place  avec  Armes  & Bagages,  & Capitn?" 
„ V^l  es  Officiers  avec  leurs  Chevaux.  cîbril-' 

„ 1 1.  Qu’elle  pourrait  emporter  trois  pièces  de  Canon  de  Bronze  , avec  tir,  dû 
,,  Poudre  & Boulets  pour  ii.  coups.  4. Août, 

„ II I.  Qu’il  lui  ferait  auffi  permis  de  prendre  avec  elle  du  Pain  du  Vin 
j,  & de  b Viande  pour  fix  jours  de  marche. 

„ IV.  Que  les  Bagages  des  Officiers  ne  feraient  pas  vifitez.  Que  la  Gae- 
,,  nifbn  fortiroit  dans  trois  jours.  Qu’on  lui  donnerait  quelques  Chariots  - 
,,  pour  emporter  ce  dont  elle  aurok  le  plus  de  befoiu  j & qu’Elle  pourrait 
„ enveier  en  fuite  quérir  le  refte. 

■*  > ir=V ; Qgp  . 
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„ V.  Que  tous  les  Habitait*,  Officiers,  ou  Soldats  qui  voudraient  ■relier 
„ dans  la  Ville , jouiraient  des  mêmes  Privilèges,  dont  ils  joüiflbient  fous  le 
„ Régné  de  Charles  1 1.  Que  la  Religion  & les  Tribunaux  demuereroient 
„ fur  Te  même  pied,  i condition  qu'ils  prêtaiïcnt  tous  le  Serment  de  fidelité 
„ au  Roi  Charles  III.  leur  légitimé  Souverain. 

„ V I.  Qu’ils  découvriront  tous  les  Magafins  de  Poudre  & autres  Muni- 
„ rions  de  Guerre,  & de  Bouche,  & d’ Armes  qui  peuvent  être  dans  la 
,,  Place. 

„ VII.  Que  tous  les  François,  fujets  du  Roi  des  François,  feront  ex- 
,,  dus  de  cette  Capitulation,  & n’y  auront  aucune  part.  Qu’ils  feront  tous 
,,  Prifonniers  de  Guerre,  & que  tous  leurs  effets  demeureront  aulfi  à nôtre 
,,  difpofition.  „ 


O n parlera  de  la  fuite  de  cette  Prife , lors  qu’on  fera  ci-après  Raport  des 
Affaires  d’Efpagnc  & de  Portugal.  C’en  fera  de  même  fur  le  Secours  que 
l’Amiral  Anglois  Shovel  conduifit  en  Portugal.  Cet  Amiral  joignit  la  Flot- 
te combinée  audit  Gibraltar.  Apres  cette  jonétion  on  entra  dans  la  Medi- 
terranée. Le  Comte  de  Thouloure  fc  trouva  près  de  Malaga  avec  la  Flot- 
te de  France.  On  fe  joignit  le  14.  d’Août.  il  y eut  un  Combat , qui  ne 
finit  que  par  L nuit.  L’on  né  pût  fi:  rejoindre  les  deux  jours  fuivants  pour 
le  renouvcller.  Ainfi  chaque  partie  fe  retira.  Les  François  ont  voulu  s’at- 
tribuer la  Victoire  par  des  Relations  affex  groffierement  lardées.  Leur  Roi 
en  écrivit  plus  modeftement  au  Cardinal  de  Noaïlles  pour  en  faire  chanter 
le  Te  Deum.  Du  côté  de  l’Angleterre,  8c  de  la  Hollande,  on  fit  auffi  quel- 
que Réjoüiflancc.  Ce  fut  après  en  avoir  reçu  la  Relation.  On  en  raportera 
celle  de  l’Amiral  Callcmbourg,  qu’il  en  fit  par  une  lettre  aux  Etats  Géné- 
raux , & qui  a paru  la  plus  finccrc  & que  yoicu 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  K A derniere  Lettre  à Vos  Hautes  Puiffances  étoit  du  7.  Août  dernier 
„ iVJl  à laquelle  je  me  réfère  avec  tout  le  refpeéb  imaginable.  Depuis 
„ l’Amiral  Shovel  ÔC  Vice-Amiral  Waffenaer  revinrent  à l’ancre  le  même 
,,  jour  à la  Baie  de  Gibraltar  avec  leurs  Vuiiïèaux.  La  Refolution  que  le 
„ Confcildc  Guerre  aveit  prife  deux  jours  auparavant  fut  changée,  & l’on 
,,  convint  au  lieu  d’aller  faire  aiguade  par  Efcadres  (eparées  fur  la  Côte  de 
„ Barbarie  à l’Ell  de  Tctuan,  de  pourvoir  en  une  fois  la  Fottc  d’Eau  fraiche 
,,  au  premier  bon  vent.  Pour  quel  effet  nous  rangeâmes  cette  Côte  le  1 1. 
,,  biffant  à Gibraltar  une  Garnifon  de  1800.  Mariniers  Anglois,  & à la 
„ prière  du  Prince  de  Darmllad  on  y biffa  dans  la  Baie  les  Galiotcs  à Bom- 
„ besde  Vos  Hautes  Puiffances,  avec  ordre  au  Bombardiers  & aux  Arrifi- 
,,  ci, tires  de  ic  rendre  dans  la  Ville  pendant  nôtre  abfence,  & d’obéir  à cc 
,,  que  cc  Prince  ordonnerait  pour  les  difpofitions  nécefîàires.  Le  14.  la  Flot- 
„ te  mouilla  fous  le  Cap  Tetuan  , Sc  le  1 ÿ.  s’étant  pourvûë  d’Eau  &c  de 

„ Ra- 
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Rafraichiflemens , elle  remit  à la  voile.  Le  il.  nôtre  Avant-garde  étant  *7°4- 
„ entre  Gibraltar  8c  Mallaga , fit  fignal  qu’elle  apercevoir  la  Flotte  EnnC' 

„ mie.  Là-deflus  l’Amiral  Rook  aflcmbl 

trouvèrent  les  Officiers  des  deux  Nations,  W lut  IV  iil^|tuu 
nés  de  l’Avant-garde,  que  la  Flotte  Françoilê  éterit  de  36. 
t±.  Galères , il  fut  refolu  qu’aïant  le  vent  fur  nous , on  l’a 


» 


aflcmbla  le  Conffcil  de  Guerre,  où  tb 
trouvèrent  les  Officiers  des  deux  Nations,  8c  fur  le  rapport  des  Capitai- 

Voiles  ce  de  . 

14.  Uaiercs,  11  tut  reiotu  qu  arant  ic  vent  tur  nous , on  1 attendroit  de- 
vant le  Détroit,  en  cas  que  le  vent  d’Eft  continuât , 8c  que  cependant 
on  tirerait  la  moitié  de  la  Garnifon  de  Gibraltar  pour  les  Vaiflcaux  An- 

Îdois.  Le  lendemain  les  Anglois  firent  échoiier  un  Vaifièau  François 
ous  Marrabclle,  dont  l’Equipage  le  fauva  à Terre  , après  y avoir  mis 
le  feu.  C’ctoit  un  Vaifleau  chargé  de  Vivres  ou  lervant  (THôpital.  Le 
nous  aperçûmes  la  Flotc  Ennemie  au  deflous  du  vent.  Nous  revirames 
fur  elle,  mais  nous  ne  pûmes  la  joindre  ce  jour-là.  On  la  pourfuivit  tou- 
te la  nuit , & à l’aube  du  jour  le  vent  étant  à l’Eft  , nous  vîmes  à côté  de 
nous  l’Ennemi  qui  nous  attendoit , fort  de  f4.  Vaiflcaux  de  Ligne  8c  de 
gc  de  14.  Galères  à ce  que  nous  pûmes  compter.  Nous  avançâmes  fur 
eux  & les  prîmes  de  côte,  en  forte  que  l’Amiral  Shovcl  eut  l’Avant-garde, 
& l’Efcadrc  de  Vos  Hautes  Puiflànccs  l’Arriére-gardc.  De  cette  manière 
toute  la  Flotte  entra  en  engagement  fur  les  10.  heures  du  matin , 8c  le 
Combat  fut  très-violent  à caufe  du  calme.  Les  Vaifleaux  dont  les  mâts  , 
& cordages  8c  autres  agrets  furent  endommagea,  confumcrent  une  très- 
grande  quantité  de  poudre , en  telle  forte  que  pendant  l’Aôion  on  fut 
obligé  de  remplir  les  Cartouches.  On  continua  de  la  forte  à fe  c.inonner 
jufqu’à  la  nuit.  Le  Capitaine  Herman  Lynflagcr,  commandant  le  Ni- 
meguc,  Vaifleau  de  Vos  Hautes  Puiflànccs,  a été  tué,  8c  le  Secrétaire  van- 
der  Schuur  a eu  le  talon  droit  emporte.  Vos  Hautes  Puiflànccs  verront 
ci-deflous  le  nombre  des  autres  Morts  & Blcflés.  La  nuit  on  fit  toutes 
” les  difpofitions  neeeflàires,  8c  le  lendemain  matin  le  vent  étant  Oucft:,  ce 
,,  qui  donnoit  l’avantage  aux  Ennemis , nous  nous  laiffàmes  driver  pour  les 
attendre  , 8c  l’on  travailla  à réparer  nôtre  dommage  autant  que  le  tems 
, pouvoit  le  permettre,  8c  à faire  une  répartition  des  Munitions  de  Guerre 
’ & d’autres  choies  tirées  des  Vaiflcaux  de  Charge,  afin  que  chacun  fc  trou- 
vât en  état  : Mais  l’Ennemi  relia  là  , ne  témoignant  point  d’envie  de  re- 
commencer le  Combat  ce  jour-là.  Pcn  après-midi  l’Amiral  R.ook  aflem- 
bla  le  Conlcil  de  Guerre,  où  l’Amiral  Shovel  rapotta  que  l’Avant-garde 
Françoife  s’étoit  continuellement  éloignée  de  lui,  en  forte  qu’il  n’avoit  pû 
l’engager  comme  il  l’auroit  fouhaité.  Que  l’Amiral  Rook  avec  le  Corps 
de  Bataille, -5c~ nous  avec  l’Arriéré- garde,  aviors  etc  engagez  dams  un  très- 
furieux  Combat.  Qjc  les  Vaiflcaux  de  Sa  M.ijcllé  fous  cet  Amiral  avoient 
confumé  autli  la  plus  grande  partie  de  leur  Poudre  8c  de  leurs  Boulets,  tel- 


it 
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lement  qu’il  ne  relloit  plus  que  10.  coups  pour  chaque  pièce , avec  quoi 
l’on  n’ aurait  pû  fc  battre  qu’une  heure.  Là-Jcflus  on  rélolut  de  faire  voi* 
le  avec  la  Flotte  vers  Gibraltar,  8c  s'y  pourvoir  de  tout  le  neccffàire,  tant 
pour  les  Vaiflcaux  que  pour  cette  Place  , en  cas  pourtant  que  bous  ne  vif- 
fions  plus  les  Ennemis. 

Tom.  111 . ' -R  » Je 
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1704.  „ Je  padâi  fur  le  Katwyk,  Vaideau  de  Vos  Hautes  Puidànces  commandé 

*■■■■  „ par  le  Capitaine  Schryvcr,  parce  que  l’Albcmarle  que  j’avois  laide  fous  le 
„ Commandement  du  Capitaine  Vider,  étoit  horsd’ctat  de  porter  Pavillon. 

Toute  la  nuit  nous  drivâmes  vers  l’ Eli.  Le  2.6.  à l’aube  du  jour  nous  vî- 
„ mes  de  nouveau  la  Flotte  Françoise  entre  nous  fie  le  Détroit , qui  portoit 
„ le  Cap  au  Nord.  Nous  nous  lailTàmcs driver,  afin  qu’elle  nous  pût  join- 
,,  dre  le  lendemain  : Mais  le  17.  nous  ne  vîmes  plus  d'Ennemis , fie  nous- 
„ pourfuivîmes  nôtre  route  vers  la  B.iïe  de  Gibraltar  fuivant  la  Rélolution 
, „ qui  en  avoit  été  prife.  A trois  heures  après  midi  le  fou  a'iant  malheureu- 
„ fement  pris  aux  Poudres  de  l’Albcmarle,  Vaideau  de  Vos  Hautes  Puidan- 
„ ces,  il  fauta  en  Pair.  Le  Commandeur  Rombouts  , à qui  j’avois  ordonné 
,,  de  veiller  fur  ce  Vaideau,  fauva  p.  hommes.  Mais  ils  ne  purent  point  dt- 
„ rc  de  quelle  manière  étoit  arrivé  cet  accident.  Le  4.  du  mois  fuivant  nous 
„ mouillâmes  dans  la  Buïe  de  Gibraltar  fiuis  aucune  autre  rencontre.  Dans 
„ un  Conlcil  de  Guerre  qui  fe  tint  le  même  jour,  il  fut  réfolu  que  la  Saifon 
,,  étant  fort  avancée,  nos  Vivres  prefque  confumez  , les  Vaiflêaux  endom- 
„ magez  remis  en  état,  & Gibraltar  pourvû  par  PAmir.il  Rook  d’une  Gar- 
„ nilon  de  zooo.  Mariniers  Anglois,  fi C munis  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
,,  cefîaire  pour  fa  defenfe,  nous  repadërions  le  Détroit  au  premier  bon  vent 
,,  pour  retourner  dans  nos  Ports  : mais  que  les  vents  étant  à l’Oüeft , nous 
,,  ferions  encore  aiguade  fur  la  Côte  de  Barbarie  , fie  y prendrions  des  ru* 
„ fraichidemcns  pour  nos  Malades  & par  nos  Bledcz.  En  conlcquctice  de 
„ cette  rélolution , nous  avons  ce  matin  levé  l’ancre  pour  nous  en.  rctour- 
„ lier  avec  un  vent  fraix  d’Ell.  Je  fuis  ficc. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

» Signé  t 

„ G.  Callemrourg.  ‘ 

„ A bord  du  Vaideau  le  Katwyk,  hors 
,,  de  l’Embouchure  du  Détroit , 

,,  le  y.  Septembre  1704. 

„ P.  S.  Suivant  la  Lifte  , il  y a eu  en  tout  dans  le  Combat  pz.  Hom- 
„ mes  tuez  fur  les  Vailfeaux  de  Vos  Hautes  Puidanccs,  6c  ztfS. 
„ bledcz.  ,, 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  raporter  une  plaifante Gageure  qui  fut  fîute  à« 
Copenhague  fur  cette  Bataille  Navale,  entre  quelques  Particuliers  & le  Rcfi* 
dent  de  France.  La  voici. 


y*  P R O* 
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„ PROPOSITION  FAITE  PAR  LE  SIEUR 
„ CH  O P PI  S. 

i 

?>  T veut  Par'cr  ^cus  contrc  cin9  ccnt»  que  l’Armcc  Navale  de  £ntr':.Mr- 
5J  L_i  France  a été  battue  par  l’Armée  Navale  des  Alliez  dans  la  Mer  Me- 
,,  diterrance,  au  cas  qu’elles  en  foient  venues  au  Combat,  depuis  le  24.  jul-  de  Fr  an - 
„ qu’au  Jo.  d’Août  dernier  1704.  4 ce  à Co- 

„ Mor.iïeur  Pouflin  étant  convenu  de  parier  les  mille  Ecus  fur  la  Nouvel- 
„ le  ci  deüus  fpecifice,  fi  Monfieur  Choppis,  qui  propoie  la  Gageure , avant  qt’ctques 
„ qu’il  fait  un  mois,  ne  fait  pas  voir  bien  clairement , fans  équivoque,  8c  aurres, 

„ fuivant  le  jugement  de  Monfieur  le  Comte  d’Ahlefclc  8c  de  Monfieur  de  <î:l  x9 
„ Cormaillon , que  le  Sieur  Choppis  a voulu  prendre  pour  Arbitres,  que  les  »vec 
,,  François  ont  été  battus,  & qu’ils  ont  cedc  la  Victoire  aux  Ang'ois  & hDéci- 
„ Hollandois}  le  Sieur  Choppis  contdfe  avoir  perdu  lu  Gageure  ci-dcilus,&  lien,  du 
„ canfcnt  que  Monfieur  de  Cormaillon  remette  à Moniteur  Pouflin  les  mille  3°,  °c' 
„ écus  qui  lui  ont  été  confignez  de  part  & d’autre.  En  foi  de  quoi  Mon*  toblc‘ 

„ fieur  Pouflin  a figné  la  prclente  Gageure  avec  Monfieur  Choppis. 

„ P o u s s 1 N. 

„ P.  Choppis.  ' 

„ Le  2p.  Septembre  1704. 

,,  Monfieur  Pouflin  fuivant  la  Gageure  n’a  remis  que  cinq  cens  écu* 

„ contre  mille , que  le  Sieur  Choppis  a confignez  à Monfieur  de 
n Cormaillon. 


*î» 

1 7a4- 

PUifante 

Gageure 


„ SENTENCE  DES  ARBITRES. 

„ /^Ornme  il  ne  paroit  point  par  les  Pièces  produites  du  Sieur  Choppis  8c 
,,  V_j  Aflocicz,  auxquelles  ils  ont  voulu  fe  rapporter  pour  la  décifion  de  la 
„ Gageure  faite  entre  Monfieur  Pouflin  8c  eux , que  la  Flotte  Françoilè  a 
,,  été  battue  dans  la  Mer  Mediterranée  le  24.  d’Aoûc  de  cette  prefènte  An- 
„ née , & qu’elle  a cédé  la  Viétoire  à celle  des  Alliez , ce  que  le  Sieur 
„ Choppis  8c  Aflociez  pour  la  Gageure  faite,  a prétendu  de  taire  voir  claire- 

,,  ment  £<  fans  équivoque,  ils  ont,  félon  notre  fentiment,  8c  pour  la  raifon 

„ faillite , perdu  la  Gageure  qu’ils  ont  faite  avec  Monfieur  Pouflin. 

,,  Charles  C.  d’Ahlefelt. 
«Damas  Cormaillon, 

„ Fait  à Copprnlîague,  ce  • * 

„ jo.  d’Oétobre  1704.  - ci 

1 ,•  , 

• On  Wâmi  la  Sentence  des  Arbitres.  On  s’étonna  que  le  Comte  d’Ahîe- 

R i jçldt, 
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1704.  fcldt,  qui  étoit  Miniftre  d’Ecat  & Préfidcnt  de  l:i  Chambre  de  Commerce, 

— . ait  voulu  décider  une  Affaire,  fur  laquelle  les  Puiflances  intcrefîées  n’étoient 

pas  d’accord.  Le  Secrétaire  de  France  à Stockholme,  offrit  de  faire  une 
pareille  Gageure.  Le  Baron  Grote,  Envoie  de  Hannover,  voulut  l’accepter. 
C’étoit  fous  condition  que  le  Secrétaire  dépofât  l’argent  à la  Banque.  Cela, 
le  fit  rengainer. 

L’une  des  vues  de  l’envoi  de  cette  Flotte  dans  la  Mediterranée,  étoit  en 
faveur  du  Duc  de  Savoie.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoie  Extraordinaire 
de  ce  Prince,  étoit  arrivé  à la  Haie.  Quoi  qu’il  n’eut  pas  eu  fon  Audience 
publique,  & que  par  confcquent  il  n’eut  pas  notifié  fa  venue,  il  fut  introduit 
par  l’Envoïc  de  l’Empereur  dans  le  Congrès  des  Miniffres  des  Alliez.  Il  fut 
même  voir  le  Confciller-Pcnfionnaire.  D’abord  aptes  il  prefenta  aux  Etats 
Généraux  un  Mémoire.  C’étoit  pour  demander  des  fommes  pour  fôn  Maî- 
tre. Il  y étala  pour  cela  toute  fon  éloquence.  Il  eut  même  une  Conférence 
fur  cela  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux.  Dans  ces  commenccmens  il 
n’avoic  pas  beaucoup  d’occupation.  La  railon  en  étoit,  qu’il  ne  négocioic 
pas  le  Traité  que  Son  Alteflc  Roïalc  avoit  propofé.  La  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, & les  Etats  Généraux,  avoient  donné  des  Inffruétions  & un 
Plein- Pouvoir  pour  le  faire  à leurs  Miniffres  Hill  & van  der  Meer,  qu’on 
avoir  envoïé  à la  Cour  de  Turin.  Il  trouva  cependant  à propos  de  prendre 
Ibn  Audience  publique  le  *}.  de  Janvier.  Voici  la  Harangue  qu’il  y fit. 


Haran- 
gue de 
fEnvoïé 
de  Sa- 
voie aux 


E.G., 
du  13. 
Janvier. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,. 

LA  genereufe  réfolution  de  Son  Alteffe  Roïalc,  mon  Maître,  en  faveur  de 
la  Caufc  commune,  8c  la  véritable  paflion  qu’il  a de  donner  à Vos  Hau- 
tes Puiflances  une  marque  publique  de  fa  confiance,  l’a  obligé  de  m’envoïer 
auprès  d’Elles. 

Deftiné  à cet  emploi  , qui  furpaffe  mes  forces,  j’ai  déjà  fenti  toute  la  con- 
fufion  de  n’apporter  ici  que  de  la  bonne  volonté.  Ce  fentiment  eff  un  effet 
de  la  haute  vénération,  que  la  Renommée  vous  a acquile  dans  le  Monde; 
mais  je  comtois  bien , que  cette  Renommée  ne  répond  pas  à tout  vôtre  mé- 
rite, & je  m’apperçois  que  l’impreflion  que  fait  aujourd’hui  fur  moi  cette 
augufte  Affcmbléc  redouble  encore  ma  jurtc  défiance.  L’honneur  , qui 
m’avoit  flatté , m’intimide.  Mon  efprit  cft  frappé  par  l’éclat  de  vôtre  pro- 
fonde fageffe , elle  me  remplit  d’admiration;  je  réfléchis  fur  ma  propre  foi- 
bleffe;  oc  cette  reflexion  me  confond  & me  perd.  Dans  cette  fituation  ce 
qui  encourage  mon  rcfpcft,  Hauts  & Puiffans  Seigneurs,  c’cft  que  je  viens 
vous  marquer  des  fenti  mens  qui  vous  feront  plaifir,  ce  font  ceux  de  Son  Al- 
tefle  Roïalc,  mon  Maître. 

La  haute  idée  que  Son  Alteffe  Roïalc  a de  cette  République,  le  fouvenir 
d’une  amitié,  qui  lui  a de  tout  tems  été  chcre,  lui  fait  ardemment  fouhaiter 
vôtre  puiflânte  Alliance.  L’occafion,  qui  laide  mon  Maître  en  liberté  de 
faire  éclater  toute  la  confideration  qu’il  a pour  Vos  Hautes  Puiflances,  cft 
danger  eut  pour  fes  Etats,  & lui  a même  déjà  fait  fentir  un  traitement  injuf- 


Digitized  by  Goog 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  i$}' 

t*  fie  inouï.  Vous  le  fçavcz;  cependant,  cette  même  occafion  fait  renaître  1704. 
fa  joie,  puis  qu’elle  lui  ouvre  un  chemin  de  s’unir  avec  de  puiffims  Alliez.  — — • 
Vous  lui  avez  autrefois  donné  des  marques  éclatantes  de  vôtre  fincere  atta- 
chement > St  vous  vous  êtes  attiré  avec  jullice  toute  fa  Roïale  rcconnoif- 
fancc. 

C’cft  afTezvous  dire,  Hauts  fie  Puiflàns  Seigneurs,  que  le  defir,  que  Son 
Altelfc  Roïale  a de  fc  lier  avec  vous,  n’cft  pas  une  fuite  d’une  animofité 
infpirée  par  ce  qui  vient  d’arriver,  mais  que  c’eft  un  effet  de  l’eftime  que 
mon  Martre  a pour  vous,  8c  de  l'intérêt  qu’il  prend  à la  Caufe  commune. 

C’eft  pour  elle  qu’il  va  expofer  fes  Etats,  épuifer  fes  Finances,  & verfer  le 
fang  de  fes  Sujets.  Que  dis- je?  il  n’épargnera  même  pas  (à  Roïale  Pcrfon- 
nc,  mais  affrontant  les  dangers,  il  fera  voir  avec  quelle  ardeur  il  s’interefle 
pour  la  Liberté  de  l’Europe  contre  une  PuifTancc,  qui  met  au  rang  de  fes 
Ennemis  tout  ce  qui  n’cft  pas  fon  Efclave. 

Il  eft  vrai,  Hauts  8c  Puiflàns  Seigneurs,  que  pour  tirer  toute  l’utilité  que 
vous  devez  attendre  de  la  magnanime  réfolution  de  mon  Maître,  vous  devez 
le  féconder.  Je  ne  veux  point  ici.faire  tort  à vôtre  grande  pénétration,  8c 
à ces  vives  lumières,  qui  vous  font  tout  d’un  coup  entrevoir  toutes  les  con- 
fcquenccs  de  la  Guerre  de  Piémont.  Je  veux  feulement  admirer  avec  vous 
la  profondeur  de  la  Providence  Divine.  Elle  a’a  jamais ,.  ce  me  femble, 
éclaté  davantage,  que  dans  la  Conjoncture  préfente.  La  France  en  inten- 
tion d’afTervir  Fltalie,  qui  eft  d’un  fi  grand  poids  pour  donner  la  Loi  à l’Eu- 
rope, allume  une  Guerre  injuflc  en  Piémont;  8c  pat  cette  Guerre  les  Fran- 
çois chaflex  de  l’Italie  perdront  la  tirannique  fuperiorité,  qu’ils  veulent  avoir 
en  Europe.  Par  le  moïen  de  cette  Guerre , & par  la  vigueur,  avec  laquel- 
le vous  aiderez  à la  foûtenir,  les  chaînes  de  l’Etat  de  Milan  feront  brilces,- 
on  portera  dans  le  cœur  de  la  France  les  plaïes  qu’elle  mérite,  on  fera  une 
importante  diverfion  en  faveur  des  Alliez,  en  un  mot  on  aura  le  repos,  la 
fureté,  fie  la  Paix. 

Pour  hâter  tous  ces  biens,.  Hauts  8c  Puiflàns  Seigneurs-,  il  faut  hâter  vos 
Réfolutions;  il  faut  convenir  promptement  de  ce  jufte  Accord,  qui  doit 
préparer  ces  grands  fucccs.  L’Ennemi , que  nous  avons  à combattre  ne 
manque  jamais  à fa  parole  quand  il  menace  , fit  il  nous  menace  aflez  fière- 
ment. N’ajoûtons  point  à fes  Forces  l’avantage  qu’il  peut  tirer- du  retarde- 
ment des  mefuresque  nous  prendrons,  8c  qu’il  nous  faut  prendre.  N’atten- 
dons pas,  que  fes  progrès  nous  réveillent.  11  vaut  mieux  emploïer  nos  ef- 
forts a prévenir  les  pertes,  qu’à  les  réparer;  fie  il  n’y  a rien  qui  doive  coû- 
ter, quand  il  s’agit  de  faire  un  grand  coup,  8c  que  ce  coup  eft  neceffaire. 

Vous  le  ferez,  Hauts  8c  Puiflàns  Seigneurs,  vôtre  prudence  eft  trop  gran- 
de pour  que  vous  manquiez  à faifir  un  moment  qui  elt  décifif.  Son  Altcflê 
Roïale,  mon  Maître,  a raifon  de  tout  efpércr,  8c  de  croire,  que  vos  aflif- 
tances  feront  capables  de  foûtenir  la  Liberté  de  l’Italie,  la.  Dignité  de  vôtre 
République,  8c  la  Gloire  de  vôtre  Renommée. 

Pour  moi,  qui  connois  les  fentimens  de  mon  Maître,  tandis  que  j’aurai  - 
le  bonheur  d’être  auprès  de  vous,  je  chercherai  avec  cmprcflcnjcnt  l’honneur 
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iTOA  »de  vous  plaire,  Se  d’unir  indiflolublemcnt  mon  Maître  avec  vous.  C’efl  de 
'j  qlK)i  jc  fupplie  Vos  Hautes  Puiflances  d’être  perfuadées. 

L e Député  de  Gueldrc  Lintlo , nommé  pour  aller  à U Coür  de  Berlin, 
fe  trouva  Préfident  de  Semaine.  Il  y répondit,  que  par  raport  à fon  Maître 
• on  ferait  tout  ce  qui  ferait  poflible  en  ta  faveur,  & par  raport  à fa  Pcrlbnnc, 
qu’elle  ctoit  fort  agréable  aux  Etats  Généraux. 

Dans  ce  tems-là,  il  parut  une  Lettre  du  Roi  de  France  au  Pape.  Elle 
ctoit  datée  du  4.  Janvier.  Son  contenu  tendbit  par  de  circomtances,  que  la 
Cour  de  Turin  traita  de  mendiées,  & même  fuppofées,  à flétrir  la  Conduite 
du  Duc  de  Savoie.  La  Fiance  eut  même  le  foin  de  la  faire  publier  par  l’im- 
preffion,  telle  que  voici. 

î îttre  'T'R.ès*  Saint  Pere,  Nous  fuivons  les  fentimens  que  nôtre  vénération  filiale 
lia  Roi  JL  pour  Vôtre  Sainteté  Nous  infpire,  en  l’éclairciflant  des  Motifs  de  la 
rie  Fr  an-  Conduite  que  nous  avons  été  obligez  de  tenir  dans  ces  derniers  tems  à l’égard 
coati  l’a-  (ju  j)uc  ,jc  Savoie.  Nous  ne  voulons  point  devoir  à la  feule  amitié,  dont 
hCon'-  Elle  nous  donne  tant  de  marques,  la  bonne  opinion  qu’Elle  a de  la  juftice  de 
ciuite  du  nos  Démarches  ; & Nous  lui  ferons  connoître  particulièrement  le  véritable 
•P1111  de  Auteur  des  nouveaux  Troubles  de  l’Italie. 

iavoie;  j [ Nous  elt  important  qu’un  Pape  fi  digne  de  la  place  où  Dieu  l’a  élevé, 

Janvier.  & que  nous  chcrifibns  pcilônnellement,  voie  la  vérité  fans  ombres,  qu’il  fâ- 
che certainement  que  nous  confervons  les  mêmes  fentimens  qnc nous  lui  avons 
témoignez, lors  que  l'Empereur  trop  vivement  frapé  de  la  crainte  de  déplaire 
a lés  Alliez  refufoit  d’écouter  les  faintes  exhortations,  & de  recevoir  les  Mi- 
nières du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  j & que  Vôtre  Béatitude  trouvoit  de  nôtre 
part  feulement , & de'  celle  du  Roi  Catholique , les  facilitez  qu’èllc  pouvoit 
defirer  pour  la  Paix. 

Si  le  defir  d’augmenter  1rs  Etats,  que  nous  avons  reçus  de  Dieu  par  nôtre 
n ai  fiance  5 nous  eut  fait  agir  contre  le  Duc  de  Savoie  , il  y a long-tems  que 
les  Raifons  de  nous  afîùrer  contre  un  Fnncmi  fccrct  , ne  nous  manquoient 
pasj  & il  nous  étoit  aufiï  facile  de  le  faire,  que  de  l’en  menacer. 

Vôtre  Sainteté  emploiée  aux  principales  Affaires  du  Gouvernement  long- 
tetns  avant  lôn  Pontificat , cft  luffllamment  infimité  des  mcfurcs  que  nous 
prîmes  après  la  Conclufion  de  la  Paix  de  Rvsvick , pour  conferver  le  Repos 

Îuiblic.  Les  Négociations  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  enlever  injuftement 
a Succeflîon  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  à nôtre  préjudice  , annonçoient  à 
l'Europe  une  nouvelle  Guerre,  fi  le  Roi  Catholique  depuis  long-tcms  mala- 
detrfouroit  fans  Enfans.  Nous  crûmes  la  prévenir  par  le  Traite  de  Partage. 
Pendant  qu'il  fe  négocient , les  intérêts  du  Duc  de  Savoie  nous  éroient  pre- 
fenr:  il  l'ignoroit  ; mais  les  effets  lui  auraient  apris  que  nous  voulions  fincc- 
rement  contribuer  à fon  agrandifiément , fi  ceux  qu’il  a regardez  depuis  com- 
me (es  plus  fidèles  Amis,  ne  s’étoient  conftammcnt  oppofez  à toutes  les  Pro- 

fofitidns  que  nous  fitnes  alors  en  fa  faveur.  Ils  y conlèntirent  enfin  j mais, 
>jeu  Toulbrt  o’;c  ce  Traité  n’eut  point  d’exccutiôn. 

•'  L’Em- 
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L’Empereur  refufo  d’y  foufcrirc.  La  mauvaise  foi  de  l’Angleterre  & de.  170.1» 
la  Hollande , à nôtre  egard  , fc  découvrit.  Leurs  Mioiltrcs  reveloieot  à 
Vienne  les  circonltanccs  les  plus  fecretcs  du  Traite  -,  nous  trouvions  delà 
part  de  ces  deux  Puiflânces , de  continuelles  difficultcz  aux  mefures  où  la 
diligence  étoit  le  plus  ncceflàire.  Si  quelque  Prince  aprouvoit  le  Partage  r 
fo  Déclaration  leur  fuflifoit,  pour  le  traiter  aufiî  - tôt  comme  Ennemi.  Ain- 
lî  la  Providence  nous  conduifoit , par  ces  avertirtèmens,  à preferer  le  par- 
ti le  plus  julte  , à celui  dont  nous  devions  en  apparence  retirer  le  plus 
d’utilité. 

Le  Roi  Chari.es  II.  mourut.  Il  avoit  confie,  quelque  teins  aupara- 
vant au  feu  Pape,  la  Difpofition  qu’il  avoit  deflèin  de  foire  en  faveur  de  les 
légitimés  Heritiers.  Vôtre  Sainteté  en  étoit  informée.  Nous  ap pi  î mes  les  der- 
nières Volontez  de  ce  Prince  par  la  Regencc  qu’il  avoit  établie.  Nous  ac- 
ceptâmes fon  Tcftament,  8c  nous  confcntimes  à donner  le  Roi  nôtre  Petit- 
Fils  aux  vœux  empreflez  de  toute  l’Elpagnc. 

Les  Etats  de  cette  Monarchie  ainfi  réunis  (bus  un  même  Prince  > il  ne 
dépendoit  plus  de  nous  de  faire  jouir  le  Duc  de  Savoie  des  avantages  que  le 
Traité  devoit  lui  apporter  j mais  s’il  eut  été  polira  le  de  l’arrêter  dans  le  feul 
Parti  conforme  à lès  véritables  intérêts,  rien  ne  devoit  être  plus  capable  de 
le  fixer,  que  le  Mariage  de  la  Princeflc  fa  Fille  avec  le  Roi  Catholique. 

Le  Duc  de  Savoie  devoit  fouhaiter  une  nouvelle  Alliance  avec  nous  aufli 
gloriculc  à fa  Maifon.  Nous  pres'inmes  fes  defirs  * 8c  la  propofition  lui 
en  avoit  été  faite  par  nôtre  Amba (fadeur,  même  .avant  l’arrivée  du  Roi  Ca- 
tholique à Madrid. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  diloit  pas  alors  , comme  il  dit  prelcntement  , que 
fous  prétexte  de  défendre  l’Italie  , nôtre  intention  étoit  d’augmenter  nos 
Etats  aux  dépens  des  liens:  l’Entrcprifc  n’eut  pas  etc  difficile.  Mais  il  né 
pouvoit,  ni  le  penfer , ni  le  faire  croire.  Nos  premiers  foins  furent  de  l’in- 
viter lui-même  à prendre  part  à la  gloire  de  repoullcr  les  Ennemis  du  Roi 
d’Efpagnc,  ôc  de  contribuer  à maintenir  la  tranquillité  de  l’Italie,  menacée 
par  les  glands  préparatifs,  que  l’Empereur  foiloit  pour  l’attaquer.  Le  Duc 
de  Savoie  parut  content  du  Traité  que  Nous  fimes  avec  lui.  Il  avoit  ob- 
tenu de  nous  les  Conditions  qu’il  avoit  demandées. 

Toutefois,  la  Campagne  finie,  il  prétendit  de  nouveaux  avantages  ; nous 
les  lui  accordâmes.  Nous  aurions  pû  croire,  que  toute  nôtre  conduite  à 
fon  égard  augpaenteroit  fa  rcconnoilîânce  ; fi  dans  le  même  tems  nous 
n’avions  eu  des  preuves  certaines  de  fes  liaifons  fecretcs  avec  nos  En- 
' nemis. 

Son  penchant  naturel  étoit  pour  eux.  Il  l’avouoit  fans  peine  , & meme 
il  ne  choififloit  pas  les  feules  oerfonnes  admifes  à la  confiance,  pour  leur  par- 
ler de  fon  averfion  pour  la  Fiance.  Il  nous  afluroit  cependant  d’un  atta- 
chement fans  bornes  à nos  interets;  mais  ces  mêmes  termes,  dont  il  lé  fervit 
lors  qu’il  nous  promit  le  partage  demandé  pour  nos  Troupes,  furent  cm- 
ploïez  pour  s’exeufer  auprès  de  l’Empereur de  la  permi/Jion  qu'il  avoit 
donnée  contre  Jon  inclination , force'  par  la  malbcureufe  fituation  de  fes 
Etau.  ' . ~ ' Scs- 
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Scs  protcflations  à Vienne  étoient  plus  fincercs-,  & il  éluda  long-tems  la 
Promeflê  qu’il  avoit  faite,  de  laitier  le  paffage  libre  à nos  Troupes.  Enfin, 
le  Traité  que  nous  fîmes  avec  lui  étant  conclu  , il  prit  quelque  tcms  après  le 
Commandement  de  nos  Armées  8c  de  celles  du  Roi  d’Elpagne.  Nous  n’au- 
rions que  de  juftes  loiianges  à lui  donner , s’il  avoit  pû  comprendre , que  la 
véritable  Gloire  ne  fe  borne  pas  feulement  à celle  , que  l’on  acauiert  par  les 
Armes.  Sa  valeur  naturelle  parut  en  differentes  oc  cations,  il  eut  été  à fou- 
haiter , qu’il  fe  fût  moins  expofe  , Sc  qu’il  eût  accompli  plus  fidèle- 
ment les  principales  conditions  du  Traité.  Scs  Régimens  étoient  foi- 
bles  : l’achat  des  Chevaux  avoit  été  fait  lentement  \ 8c,  lorfqu’il  joi- 
gnit nôtre  Armcc,  avec  toutes  fes  Troupes,  le  mois  de  Juillet  étoit  pref- 
que  fini. 

Nos  Ennemis  retirèrent  de  plus  grands  avantages , du  Commandement 
que  nous  lui  avions  donné.  Il  s’en  efl  fait  un  mericc  auprès  d’eux  -,  ainfi, 
nous  n’avançons  à Vôtre  Sainteté,  que  ce  qu’il  écrivit  quelques  mois  après 
à l’Empereur. 

On  nous  donna,  pendant  le  cours  de  la  Campagne,  plufieurs  Avis  de  fe 
intelligences  feorctcs  avec  les  Généraux  de  ce  Prince  : quelques  incidens  con- 
firmèrent ces  Avis.  Un  Officier  Piémontois  élevé  auprès  du  Duc  de  Savoie, 
& dans  la  confiance  de  fon  Maître,  fut  furpris  avec  des  Officiers  Ennemis , 
& ramené  au  Camp  par  un  Parti  de  nôtre  Armcc.  Ils  ne  le  traitoient  point, 
comme  prifonnicr. 

Ce  Prince  avoic  concerté  avec  les  Généraux  de  nôtre  Armée  , une  Entre- 
prilc,  dont  l’execution  dépendoit  du  fccrct.  Le  Prince  de  Vaudcmont,  in- 
ilruit  de  toutes  les  Cil  confiances,  8c  de  la  conduite  du  Projet,  partit  pour 
Mantouc  : A peine  cependant  il  avoit  quitté  l’Armée,  que  le  Duc  de  Savoie 
lui  écrivit  tous  les  détails  du  DclTcin  qu’on  avoit  formé.  11  dépêcha  deux 
Côurriers  par  deux  voies  differentes , pour  porter  la  même  Lettre  fans  être 
chiffrée  -,  l’un  des  deux  fut  pris  : Les  Ennemis  avertis  du  Projet  le  prévin- 
rent. Il  étoit  difficile  d’accufer  ce  Prince  de  fimple  imprudence.  Il  dit  qu’il 
avoit  eu  tort;  qu’à  l’avenir  il  fc  garderoit  bien  d’une  pareille  négligence.  Il 
en  étoit  incapable,  lotlqu’il  s’agiffoit  de  parvenir  à IcsDefïcins. 

Il  crut  qu’il  lui  convcnoit  de  publier,  que  l’Empereur  avoit  ordonné  aux 
Habitans  des  Terres -Impériales  en  Piémont  de  prendre  les  Armes,  8c  de  fc 
joindre  aux  Rebelles  du  Mondovi  ; qu’il  promettoit  de  leur  fournir  l’Argent 
8c  les  Munitions  necefiiiircs.  Les  Officiers  Piémontois  l’annoncèrent  à fes 
Troupes  en  leur  donnant  l’Ordre. 

Le  Récit  feroic  long , s’il  fâlloit  rapporter  tous  les  fujets  qu’il  y avoit  de 
foupçonner  fes  intentions  , les  prétextes  qu’il  chcrchoit  de  lé  plaindre,  les 
voïages  iccrcts  de  ceux  de  les  Miniftrcs , qu’il  traitoit  alors  avec  le  plus  de 
confiance. 

Les  Armées  étoient  encore  en  Campagne , 8c  cellc  des  Ennemis  fupcricu- 
re  en  nombre,  lorfqu’il  ramena  les  Troupes  en  Piémont.  Les  inflanees  qu’on 
lui  fit  pour  laifler  encore  fes  forces  jointes  à nôtre  Armée,  8c  à celle  du  Roi 
Catholique,  furent  inutiles. 

Imme- 
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Immédiatement  apres  fon  retour  à Turin,  il  nous  reprefenta,  qu’il  lui  étoit  1704 
iropoffible  d’exccutcr  le  Traité.  Il  fc  plaignit  de  la  modicité  des  Subfides,  — — 
& il  demanda  de  nouveaux  avantages.  Il  infîftoit  pour  les  obtenir,  dans  le 
rems  que  fes  intelligences  avec  nos  Ennemis  écorent  le  plus  vives.  Son  Am- 
bafladeur  à Vienne,  attaché  à l’Empereur  par  des  intérêts  particuliers , lotis 
prétexte  de  ces  mêmes  intérêts  , étoit  demeuré  à cette  Cour  long- te  ms  aptes 
l'Entrée  des  Troupes  Allemandes,  ■&  le  commencement  de  la  Guérie  en  Ita- 
lie. Le  Duc  de  Savoie  avoit  peine  à le  retirer,  quoiqu’il  comprit  parfaite- 
ment, qu’une  corrcfpondancc  auffi  publique  avec  l'Empereur  ne  convcnoic 
plus,  depuis  les  Engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  nous,  & avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne.  On  jugea  par  les  longues  Audiences  qu’il  donna  à cet  AmbafTadeur 
depuis  fon  ictour  à Turin , que  les  Ordres  du  Duc  de  Savoie  avoient  plus 
contribué,  que  les  intérêts  de  l’Ambaflàdcur,  à prolonger  fon  lcjour  à Vien- 
ne. Ces  Conjeéhues  n’étoient  pas  faufles  > & les  Avis  certains  que  nous  re- 
çûmes, vérifièrent  le  jugement  du  Public. 

Le  Duc  de  Savoie  fçait  conduire  fes  defîeins  avec  un  profond  fccret  ; mais 
fon  caraûere  excite  louvcnt  la  curioGté  des  Pcrfonnes  même  indifférentes. 

Les  faits  publics  rapportez  ave c les  Avis  particuliers  , découvrent  quelquefois 
aflèz  promptement  la  vérité  , 6c  dévoilent  les  railleres  qu’il  croit  le  plus 
cachez. 

Nous  fçûmes  que  l’Empereur  vers  le  commencement  de  l’année  1701.  lui 
offroit  le  Montferrat  j qu’il  lui  promettoit  fes  offices  auprès  du  feu  Roi  d’An- 
gleterre Guillaume  III.  pour  en  obtenir  des  Subfides  -,  qu’il  le  preffoit 
d’entrer  dans  fon  Alliance  , & d’en  ligner  le  Traité.  Le  Marquis  de  Prié 
n’étoit  pas  feul  chargé  de  cette  Négociation  } mais  le  détail  de  la  manière 
dont  elle  étoit  conduite  ferait  prefentensent  inutile. 

On  avoit  alors  de  grandes  Rpcranccs  à Vienne,  des  progrès  des  Allemans 
en  Italie  -,  Si , t'oit  que  l’Empereur  fc  crut  afliiré  d’y  terminer  glorieufcment  1a 
Guerre  fans  lecours,  foit  qu’il  voulut  ümplement  prdfer  le  Duc  de  Savoie  de 
fe  déclarer,  il  proteftoit  que  fi  fes  offres  n’étoient  promptement  acceptées,  il 
ne  fc  tiendrait  plus  engagé.  11  promettoit  d’oublier  entièrement  le  pafTéj  &, 
lui  remontrant  fes  devoirs  envers  fon  Souverain , il  l'affiirait  du  retour  de  fes 
bonnes  grâces , pourvû  qu’il  n’attendit  pas  , pour  fe  déclarer,  une  Conjonc- 
ture où  l’on  ne  pourrait  attribuer  le  Parti  qu’il  prendrait,  qu’à  une  ncccfli- 
té  forcée. 

L’inclination,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  toûjours  témoignée  pour  laMai- 
fon  d’Autriche,  etoit  retenue  par  la  confideration  de  fes  intérêts.  Il  fouhai- 
toit  à la  vérité  de  lui  devoir  fon  agrandiffement,  mais  il  vouloit  être  aflùrc 
de  le  trouver  en  traitant  avec  Elle.  La  (impie  parole  de  l’Empereur  ne  lui 
■fuffifoit  pas.  Il  doutoit  qu’on  lui  eût  encore  pardonné,  à Vienne,  le  Traité 

Îu’il  avoit  fait  avec  nous  en  Plus  cette  Cour  paroifloit  afluréedela 

Conquête  de  i’Italie,  plus  il  Jugeoit  qu’elle  ferendoit  difficile  fur  les  avanta- 
ges qu’il  croioit  mériter.  Ceux  qu’elle  lui  offroit  r.e  répondoient  pas  aux 
efperances  dont  il  s’étoit  daté. 

Comme  il  avoit  une  haute  idée  de  la  Politique  du  feu  Roi  d’Angleterre, 
gem.  ills  S • il  * 


Digitizetfby  Google 


ïj8  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

il  crut  que  ce  Prince  n’épargneroit  rien  pour  le  faire  entrer  dans  la  Li^ue.  H’ 
lui  communiqua  donc,  & les  Propofitions  de  l’Empereur,  Se  la  Rtponfc  à 
ces  Propofitions.  Mais,  témoignant  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  une  con* 
fiance  entière  & fans  reierve,  il  eut  foin  de  prendre  en  même  tems  toutes  les 
précautions  qu’une  jufte  défiance  lui  infpiroir. 

La  crainte  du  Due  de  Savoie  étoit  fondée  fur  la  défiance  réciproque  qu'il 
favoit,  que  l'on  confervoit  à Vienne,  & à Londres,  de  fes  fentimens,  8c  de 
là  facilite  à rompre  fes  Engagemens.  11  prelcrivit  à ion  Ens'oié  en  Angleter- 
re, de  lé  lervir  des  termes  les  plus  forts, 8c  les  plus  fournis*  mais,  il  lui  défen- 
dit de  rien  laiffer  par  écrit. 

Cet  Envoie  devoir  affiner,  que  fon  Maître  étoit  reftlu  de  fe  (induire  unique* 
ment  par  P organe  du  Roi  d'Angleterre  ( car  nous  rapot  terons  même  les  termes 
à Vôtre  Béatitude).  Que  c' étoit  de  fa  ProteRion  qu'il  voulait  tenir  toutes  ebo- 
fes  s Que  e' étoit  par  lui  qu'il  attendait  le  [unis  des  prétentions , qu'il  lui  avoit 
déjà  découvertes  •,  £*?  que  jamais  il  ne  s'en  ouvrirait  directement  avec  l'Empereur. 
Que  le  péril  dont  il  fe  voioit  menacé  était  éminent , mais  que  plus  le  facrtfice  étoit 
grand  , plus  les  avantages  dévoient  être  proportionnez  aux  dangers  oit  il  s' ex- 
pie fer  oit  1 

C’étoit de  la  ProtcRion  du  Roi  d'Angleterre , (termes  fouvent  répété?:,)  que 
le  Duc  de  Savoie  efperoit  déformais  ta  Grandeur  de  fa  Mai  fon.  11  croioit  en 
s’abaiifant  lui-même  devenir  beaucoup  plus  confiderablc,  s’il  obtenoit  par  fa 
foûmiflion  quelque  nouvelle  augmentation  à la  promdTe  du  Montfcrrat. 
L’Offre  lui  paroifloit  trop  fimplc  , par  raport  à l’utilicé  dont  il  croioit  être  à. 
1’, Empereur. 

Il  avoit  reçu  des  aflurances  pofitives  du  Roi  Guillaume  III.  delà 
Déclaration  de  Guerre  que  l’Angleterre  8c  la  Hollande  jointes  enfemble  nous 
dévoient  faire  inceflamment  : l’idée  peu  avantageufe  qu’il  s’étoit  formée  de 
nos  Forces  , lui  perfuadoit  qu’elles  ne  fuffiroient  pas  à foûtenir  les  efforts  de 
nos  Ennemis.  Le  premier  fèrvicc  qu’il  promettoit  de  rendre  à la  Ligue, 
étoit  de  réduire  les  Troupes  qu’il  nousdonnoit,  8c  de  nous  obliger  à nous 
contenter  qu’à  l’avenir  le  nombre  fût  moindre  de  la  moitié.  Il  s’engageoit 
de  refufer  tous  les  avantages  que  nous  lui  offririons  pour  laitier  fes  Troupe» 
jointes  aux  nôtres  pendant  l’Hyver:  8c , pour  marquer  fon  dévouement,  il,af- 
furoit  que  la  pofTeflion  du  Montfcrrat  ne  feroit  pas  capable  de  le  tenter,  8c 

au’il  ne  l’acceptcroit  pas  , fi  elle  lui  étoit  offerte  de  nôtre  part.  Il  preten* 
oit  en  ne  recevant  de  nous  aucun  nouvel  avantage  , devenir  libre  8c  maître 
d’unir  lés  Troupes  à celles  de  l’Empereur,  dans  l’inftant  de  la  Conclufion  du 
Traité  qu’ils  dévoient  faire  enlémblc  II  refervoit  à convenir  des  tems  8c 
des  moiens  de  l’execution  , loiiquc  l’Article  de  fes  intérêts  particuliers  fe*- 
soit  régie. 

Son  Envoïé  devoit  reprefenter  la  neccflîié  indifpcnfable  pour  fon  Maître  . 
de  fe  menager  pendant  cet  intervalle, St  d’emploier  la  plus  grande  dextérité ,pnit- 

2ue  le  fecrei  étoit  plus  que  trls-netejfane  pour  éviter  les  conjéquencts  fatales  que  fa 
couverte  entraînerait. 

Sa  Rcpontc  à l'Empereur  verifioit,  encore  mieux  les  foupçons  que  la  Con- 

• “ - duico 
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•Suite  precedente  à nôtre  egard  avoit  fait  naître.  Et,  s’il  n'étoit  neccflaire  de  1704. 
faire  voir  qu’ils  étoient  bien  fondez , nous  paflerions  fous  il  le  n ce  ce  qu’il  difoit  — — 
de  fa  reconnoiffance  profonde  pour  l’Aile  pki n de  bonté  dont  ce  Prince  avoit  daigné 
en  ufer  à fon  égard-,  de  lefperance  qu'il  avoit  toûjours  eue  que  1 Empereur  auroit  la 
gcnerojité  de  compatir  au  dur  Engagement  qu'il  avoit  été  forci  de  prendre  pour  la 
confervation  de  Jet  Etat ; j enfin*  de  fa  confiance  fondée  fur  la  grande  utilité  dont 
ces  mimes  Engagement  étoient  pour  le  fervice  (fi  pour  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

Il  exprimoir  la  violence  que  fon  coeur  avoit  foujfcrte  en  fubiffitnt  la  loi  fatale 
qu’il  s était  vît  impo/er  , mais  fans  être  intérieurement  détaché  des  intérêts  de 
P Empereur.  Car  enfin  il  y étoit  Hé  par  la  reconnoiffance  inviolable  de  fa  Bonté, 
de  fa  Protcftion  , (fi  par  l'atacbement  égal  qu'il  prof effoit , difoit-il,  pour  un 
Prince  à qui  il  avoit  confervé  fon  cecur  fans  la  moindre  diminution. 

Il  lui  reprefentoit , que  depuis  la  Pain  de  Rtfwick  il  s’ et  oit  offert  le  premier  à 
le  fervir  en  Italie  ; qu’il  avoit  continuellement  infifté  fur  l'importance  de  prendre 
les  mefurcs  pour  conferver  à la  Maifon  d' Autriche  les  Etats  apartenans  à la  Cou- 
ronne d'Efpagne-,  qu'  aptes  la  mort  du  feu  Roi  Catholique , il  avoit  reprefenté  à 
Vienne  la  neceffté  de  prévenir  l'occupation  du  Duché  de  Milan  j que  fi  fes  Confeils 
avaient  été  fuivis , l'execution  du  Plan  qu'on  avoit  formé , devenoit  facile  j qu'il 
auroit  en  la  liberté  de  je  facrjficr  fuivant  fes  defirs  au  fervice  (J  aux  inteiêts  de 
h Maifon  d'Autriche  -,  (fi  qu'il  eht  été  difpenfé  des  violentes  extremitez  oit  il  s'é- 
toit  vît  contraint  de  fe  foûmettre. 

Il  deploroit  la  perte  de  tant  de  Conjonctures  licureufes;  &,  pour  relever  le 
prix  de  fon  Alliance  , il  décrivoit  le  bon  Etat  de  nos  Forces  en  Italie,  bien 
différemment  de  ce  qu’il  en  penfoit  & de  ce  qu’il  en  difoit  ordinairement.  Il 
rcprelêntoit  les  malheurs  dont  fon  Pars  ferait  menace.  Il  ajourait,  que  s'il 
expofoit  ces  rifques  (fi  ces  difficrtltez  à la  haute  intelligence  de  l'Empereur , il  ne 
le  faifoit  que  pour  le  mieux  affurer  de  fa  confiante  perfeverance  dans  le  defir  fin- 
cere  qu'il  avoit  de  le  fervir , (fi  de  facrifier  aveuglement  toutes  cho/ès  à fa 
gloire  (fi  à fes  avantages.  Il  cirait  le  Roi  d’Angleterre  comme  un  témoin  alluré 
de  fes  fentimens,  fit  il  efperoit  que  l'Empereur  ferait  briller  en  fa  faveur  des 
effets  de  fa  jufle  (fi  genc-,  eufe  magnificence , proportionnez  au  faaifi.ee  uuffl-bien 
qu'à  l'avantage  très  effenticl  que  la  Maifon  d’Autriche  retirerait  du  Parti  qu'il 
vouloit  prend 1 e. 

Enfin, 'il  fiiiloit  valoir,  comme  une  marque  indubitable  de  fon  atacbcment , la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  l'année  precedente  , puis  qu'il  étoit  facile  de  remar- 
quer fes  véritables  fentimens  dans  le  retardement  de  la  Marche  de  fes  'Trou- 
pes , parties  même  en  moindre  nombre  qu'il  n'étoit  obligé  de  les  fournir , (fi 
dans  les  delais  qu'il  avoit  apportez  à fe  rendue  à l'Armée  oh  fa  profence  n'a- 
voit  pas  été  inutile  aux  intérêts  de  P Empereur.  Il  promettoit  de  tenir  encore 
la  même  conduite  la  Campagne  fui  vante  > &,fc  vantant  d’avoir  déjà  pris  des 
mefurts  pour  réduire  les  Troupes  qu’il  donnerait  à la  moitié  de  celles  qu’il 
avoit  fournies,  il  affuroit,  qu'il  lai (ferait  les  meilleures,  dans  fes  Etats  , car  il 
vouloit  marquer  en  toutes  maniérés  fa  pu  ffi on  pour  le  fervice  de  P Empereur , Ji 
Jlatant  qu'il  agrécroii  fes  fentimens  très-fournis  (fi  très-fmcercs. . 

S z La 
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1704.  Lt  Conquête  du  Roïaume  de  Niples  p »roirtjic  atore  le  principal  objet  cfe 
l’Empereur.  Quelques  feditieux  en  rcprcfcntoicnt  l’Enireprife  & le  Succès 
facile,  81  pre(K>icm  ce  Prince  d’y  porter  les  Armes.  Le  Duc  de  Savoie  crai- 
gnit d’être  abandonné  fi  elles  s’éloignoienc  du  Pi -mont:  il  rcprdeijta  vive- 
ment à Londres,  que  la  principale  utilité  de  (on  Alliance  le  perdoit  , h . Ar- 
mée Allemande  étoit  emploiéc  ailleuis  que  dans  le  Milane/.j  qu  on  devoir  rc- 
, garder  l’aquifition  de  cet  Etat,  comme  la  baze  de  F établijfiment  de  la  Mai- 
fin  d'Autriche  en  Italie.  ...  ,, 

Pendant  que  la  Négociation  s’avançoit  en  Angleterre , il  eut  le  plaifir'd  at- 
tribuer à fon  habileté  le  Confcntcmenc  , que  nous  donnâmes  à la  réduction 
des  Troupes,  qu’il  étoit  oblige  de  nous  fournir  : mais , cette  fatislâôion 
troublée  par  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi  d’Angleterre.  Il  fondoit  f« 

Îrincipales  cfperances  fur  le  crédit  que  ce  Prince  s’étoit  aquis  fur  fes  Alliez- 
l eut  peur  de  trouver  déformais  l’Empereur  plus  difficile.  Il  ne  defavoiicrotf 
peut-être  pas  qu’il  fut  quelque  tems  agité  delà  crainte  que  les  fecrets  qu’il 
avoit  confiez  au  Roi  Guillaume,  ne  fuflent découverts,  comme  beau- 
coup d’autres , par  les  Papiers  trouvez  après  la  mort  de  ce  Prince- 

Nous  fûmes  donc  fes  Dcflcms  Sc  fes  Démarches , mais  fans  lui  témoigner 
' ni  inquiétude  ni  défiance.  Il  accomplit  librement  ce  qu'il  avoir  promis  i 
. l’Empereur  & au  feu  Roi  d’Angleterre.  Ses  Troupes  réduites  à la  moitié, 
ne  partirent  que  tard  pour  fe  rendre  à nôtre  Armée.  Il  ne  tint  qu’à  lui  d’en 
prendre  le  Commandement,  & d’y  fervir  encore  nos  Ennemis,  comme  il 
s’étoit  vanté  de  l’avoir  fait  l’anncc  précédente:  mais,  il  avoit  changé  d'IJce. 

Il  s’étoit  engagé  de  mettre  tout  en  ufage  pour  s’exempter  de  commander 
l’Armée  s &,  s’il  y étoit  forcé,  il  prioit  l’Empereur,  de  ne  r attribuer  qu'aux: 
malbeurcufes  circonfpcüicm  qu'il  (toit  obligé  de  garder  pour  éviter  de  Naut  don- 
ner le  moindre  ombrage.  ' 

Nous  laifiàmes  à fon  choix  le  parti  qu’il  prendrait  : if  fe  plaignit  de  cet- 
te indifférence»  car,  il  cherchoit  inceflamment  des  prétextas  de  lé  plaindre  , • 

& il  faififfoit  les  plus  frivoles.  L’arrivée  du  Roi  d’Efpagnc  en  Lombardie 
lui  en  fournit  de  nouveaux,  il  fe  plaignit  du  Cérémonial.  Vous  favez,  Très- 
Saint  Pere,  qu’il  abandonnerait  les  prétentions  qu’il  foûtienr  avec  tant  d’ar- 
deur contre  la  Saint  Siège,  s’il  pouvoit  à ce  prix  obtenir  de  Vôtre  Sainteté 
qu’Elle  voulût  traiter  les  AmbafTadeurs  de  Savoie  aufli  favorablement  qui 
ceux  de  la  Republique  de  Venife,  & qu’elle  les  admît  à fon  Audience  dans 
la  Sale  Roï-alc  du  Vatican.  Mais,  comme  il  vouloir  fe  plaindre,  oubliant  1er 
bornes  du  Rang  qu’il  tient  en  Italie,  il  affefta  de  paraître  mécontent  du  re- 
fus que  le  Roi  Catholique  fit  de  lui  donner  la  main  & le  fauteuil  : il  parla 
du  traitement  qu’il  en  avoit  reçû, comme  d’une  nouvelle  preuve  de  l’ingrati- 
tude dont  fes  ferviccs  croient  recompenfez. 

Le  Récit  ferait  long,  fi  nous  entrions  dans  le  detail  des  Envois  fecrets  du 
Prince  Eugène  à Turin,  de  ceux  du  Duc  de  Savoie  à l’Armée  de  l’Empe- 
reur. Sa  retraite  en  différentes  Maifons  de  Campagne,  ni  la  difficulté  d'en 
abordér,  n’empéchoient  pis  que  la  vérité  ne  fut  pénétrée.  Ses  Confèrences 
ks  plus  fecrctcs  avec  fes  Minières  emploie!  auparavant  à Vienne  9c  à Lon- 
• <'  dtcsr 
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<fres  , étoient  fçûës.  On  découvrait  jufqu’àfa  chagrins,  fes  peines,  fa  agi-  1704. 
tâtions,  lorfqu’il  trouvoit  l’Empereur  plus  difficile  fur  les  avantages  dont  il  m 
croïoit  que  fon  Alliance  devoit  être  achetée.  Le  miftere  étoit  même  inuti- 
le à l’égard  du  public  : inftruit  depuis  long-tems  de  l’Inclination  du  Duc  dé 
Savoie  pour  la  Mailon  d’Autriche,  il  jugeoit  par  les  Démarches  de  ce  Prin-  - 
ce,  que  fon  unique  vûë  étoit  de  fuivre  fon  premier  penchant , auflv-tôt  qu’il 
le  pourrait  faire  utilement  & avec  lûrcté. 

C’eft  ainfi  qu’on  interpretoit  l’attcntiorT  extraordinaire  qu’il  donnoit  à fe 
Troupes,  les  foins  qu’il  aportoit  à pourvoir  8c  à fortifier  fes  Places.  Loin  de 
louer  en  lui  cette  application  digne  de  la  fageffe  des  Princes,  on  vouloit  feu- 
kment  qu’elle  découvrît  fes  véritables  De  (feins.  II  aidoit  à les  faire  connoî.- 
tre  par  les  tentatives  differentes  qu’il  fit , pour  lever  des  Troupes  en  Suide, 

& par  la  continuation  des  levées  dans  fa  Etats.  Il  a durait  que  les  Sub- 
fides  qu’il  rccevoit  ne  fuffifoient  pas  aux  dépenfa  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  pour  l’execution  du  Traité.  Il  obtenoit  de  Nous  la  redu&ion  de 
fa  Troupes}  &,  dans  le  même  tems,  il  augmentoit  les  Fortifications  de 
fes  Places , il  faifoit  de  nouvelles  levées.  Il  étoit  difficile  que  fa  Pro- 
jets fulTcnt  cachez , la  contrariété  entre  fa  Aérions  & fa  Difcours  étant 
fi  manifèfie. 


Il  fe  flatoit  cependant  encore  du  plaifir  de  croire  que  fon  fecret  n’étoft  pas 

Eenctré,  lorfque  les  Princes  liguez  contre  nous  commencèrent  à le  reveler. 
is  crurent  perfuader  plus  facilement  le  Roi  de  Portugal , d’entrer  dans  leur 


Alliance,  en  lui  faifant  voir  que  la  Ligue  acquérait  chaque  jour  de  nouveaux 
Alliez}  qu’il  nous  ferait  impoffiblc  de  réfifter  au  nombre  de  nos  Ennemis} 
&,  pour  l’en  convaincre,  ils  lui  découvrirent  les  diJpofitions  du  Duc  de  Sa- 
voie. 

La  Nouvelle  en  fut  bien- tôt  divulguée  dans  route  l’Europe}  de  tous  cotez 
on  écrivoit  que  le  Duc  de  Savoie  vouloit  reparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fes 
Alliez  dans  b derniere  Guerre}  qu’il  regagnerait  leurs  bonnes  grâces  par  un 
coup  éclatant.  On  nommoit  comme  le  Négociateur  emploie  par  l’Empe- 
reur ce  içême  Salvay,  qu’il  vient  de  faire  Confeiller  Aulique  avec  une  gra- 
tification de  quarante  milk  florins,  pour  le  rccompenfer  de  fes  peines,  5c 
des  voiages  qu’il  a faits  à Turin. 

L’Ambaffadeur  de  l’Empereur  en  Pologne  y parloir  dès  le  mois  de  Mas 
dernier  du  Traité  de  fon  Maître  avec  le  Duc  de  Savoie,  auffi  publiquement 


que  le  Comte  de  Lamberg  a fait  depuis  à Rome. 

Les  Paris  étoient  ouverts  à Londres  & à la  Haie  : les  Marchands  & le  Peu- 
ple étoient  informez  du  Parti  que  ce  Prince  prendrait  avant  la  fin  de  l’an* 
née.  On  comptoir  principalement  en  Angleterre  Sc  en  Hollande,  auffi-bien 
qu’à  Vienne,  fur  les  Progrès  des  Fanatiques  du  Languedoc,  furies  intelli- 
gences du  Duc  de  Savoie  avec  ces  malheureux  Révoltez,  & fur  les  Sccour» 
qu’il  leur  donnerait. 

Plût  à Dieu,  Très-Saint  Perc,  qu’iin  profond  filence  for  cet  article,  fît 
perdre  à jamais  l’idée  des  efpcranccs,  qu’un  Prince  Catholique  fondoit  fut 
les  cruauùz  de  ccs  Séditieux , pour  ne  pas  dire,  des  limitons  qu’il  prenoit  avec 
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r->34_  eux.  Ainfi  nous  ne  parlerons  pas  même  à Vôtre  Sainteté  des  facilitez  que 

— les  Religionnaires,  venant  des  Pais  étrangers,  tmu  voient  à oraverler  les  Etats 

de  ce  Prince,  pour  entrer  enfuite  dans  nôtre  Roïaume.  On  ne  fait  que  trop 
le  Difcours  qu’il  tint  au  Préfidcnt  du  Parlement  d’Orangc,  le  Corü'eil  qu’il 
lui  donna  de  ne  fc  pas  éloigner  des  Frontières  de  France,  puifque  lesteras 
pouvoient  changer}  ôc  qu’il  ferait  bien  d’attendre  dans  le  voi finage  les  Con- 
jonctures favorables  de  retourner  dans  fa  Patrie  avec  l’cntiere  Liberté  d’y  exer- 
cer fa  Religion.  Ceux  de  cette  même  Religion  ont  publié  les  éloges  qu’il 
donna  à leur  fidelité,  à leur  valeur,  à leur  zele;  enfin,  cetoit  fur  eux  prin- 
pipalemcnt  qu’il  comptoir,  difoit-il,  pour  la  defenfe  de  fes  Etats. 

Mais  ces  Circonltances  font  inutiles,  nous  fommes  perfuadez  que  Vôtre 
Béatitude,  lifant  celles  que  nous  lui  avons  rapportées,  s’étonne,  tju’inftruits 
des  Dedans  d’un  Ennemi  caché , nous  aïons  aulTi  long-tems  diffère  à lui  ôter 
le  moi  en  de  les  executer.  Nous  avouons  que  la  fuperioritc  de  nos  Armes  en 
Italie  nous  donnoit  lieu  de  croire,  que  nous  y rétablirions  enfin  le  Repos* 
Que  l’Entrée  de  nos  Troupes  dans  le  Tirol,  & leurjonôion  avec  l'Electeur 
de  Bavière,  obligeroit  celles  de  l'Empereur  à repafier  les  Montagnes,  pour 
venir  défendre  les  Etats  héréditaires  de  la  Mail'on  d’Autriche}  QtieleDac 
de  Savoie  privé  de  toute  efperancc  de  Secours  de  la  part  de  nos  Ennemis,  fe- 
rait de  ferieufes  Réflexions  fin  fa  Conduite}  & que  renonçant  à toute  idée 
de  nouveaux  engagement,  il  accomplirait  ceux  qu’il  avoir  pris  avec  nous. 
Nous  étions  également  éloignez,  & d’exciter  une  nouvelle  Guerre,  6c  de 
regarder  encore  comme  Ennemi,  un  Prince,  que  tant  de  liaifons  étroites  dé- 
voient attacher  inféparablcment  à nos  intérêts. 

Enfin,  nous  apprîmes  que  le  Comte  d’Averfperg  partoit  de  Vienne,  pour 
aller  à Turin  confommcr  une  Négociation  commencée  long-tems  aupara- 
vant , conduite  , en  apparence , avec  i'ecrct , 6c  pénétrée  prefque  aurii-tôt  K 
que  commencée.  Nous  fumes  informez  de  l’arrivée  de  ce  Mini  lire,  de  tous 
les  pas  qu’il  fit,  des  differentes  Maifons  où  le  Duc  de  Savoie  le  faifoit  loger, 
tantôt  à la  Ville,  tantôt  à la  Campagne;  du  tems  que  ce  Prince  où  fes  Mi- 
nières emploioicnt  à travailler  avec  lui.  La  Négociation  devint  fi  publique, 
que  le  Duc  de  Savoie  fcul  en  failbrt  encore  miltere.  On  s’entretenoit  à Tu- 
rin des  Conditions  du  Traité.;  on  parloit  des  Projets  de  porter  la  Guerre 
dans  le  Dauphiné,  d’y  emploicr  les  Habitans  des  Vallées,  & les  François  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée , que  ce  Prince  pourrait  attirer  à fon  fervi- 
cc.  On  croit  informé  de  la  manière  dont  les  Allemands  dévoient  entrer  dans 
l’Alexandrin,  pour  le  l.iifler  enfuite  au  Duc  de  Savoie,  comme  la  Récom- 
penfe  de  fes  engagemens  avec  ^Empereur. 

Si  ces  bruits,  répandus  fi  généralement,  étoient  faux,  l’honneur  5c  l'in- 
térêt de  ce  Prince l’obligsoient  également  à rendre  la  vérité  publique;  mais, 
gardant  le  filcnce , il  ne  s’offenl'a  pas  feulement  de  la  part  que  le  Comte  de 
Lamberg  donna  du  Traité,  à tous  ceux  que  cet  Ambafladcur  voulut  faire 
confidercr  comme  Partions  de  la  Mail'on  d’Autriche  à Rome. 

Nous  rompîmes  enfin  ce  filcnce,  que  le  Duc  de  Savoie  obtq  voit  avec 
tant  d’obllinatiou.  Après  avoir  porte  la  patience  jufqu’à  l’extrémité.  Nous 

crûmes 
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crûmes  pouvoir  faire  une  dernicre  Démarche  pour  fauvcr  ce  Prince  du  préci*  1704. 
pice  où  il.  fe  laifFoit  cwraincr.  Nous  voulûmes  éprouver  s’il  y avoit  encore  — 
fieu  aux  Reflexions,  £c  f>  dans  l’incerritudc  où.  peut-être  il  étoit  encore,  00 
pourrait  le  déterminer  à Cuivre  fej  véritables  interdis,  & ceux  de  tonte  l'I- 
talie. 

Les  Avis  généraux,  «pie  nous  avions  reçus  defes  Engngcmcns , forent  com- 
muniquez par  nôtre  ordre  à fon  Ambafludcur.  Il  lés  defavoua.  Quoi  que 
fans  ordre,  il  aflîirn  que  fon  Maître  ferait  toujours  fidèle  aux  Traitez  qu’il 
t#oit  faits  avec  nous,  & avec  le  Roi  nôtre  Peut- Fris.  Cette  Réponfc  fut 
infirmée  par  le  Duc  de  Savoie.  Il  y joignit  de  fortes  Proieflations,  qu’il 
n’avoit  fait,  & qu’il  ne  ferait,  aucun  Traité  avec  l'Empereur,  ni  avec  fes 
Alliezj  Sc , fuivant  fa  coutume  pratiquée  avec  uouj,  & avec  d’autres,  il  de- 
manda de  nouveaux  Avantages, comme  le  fruit  & la  jtifte  récompenfc  de  fon 
Alliance  & de  fes  Service». 

11  parla  lui-méme  à peu  prés  dans  le  même  Cens  à nôtre  AmbafTadeur  à 
Turin,  fans  l’aflbrer  cependant  auffi  pofitivement,  qu’il  ne  conclucroit  point 
de  Traité  avec  r Empereur.  Il  eft  difficile  de  nier  foi-même  une  vérité  con- 
nue. Le  Duc  de  Savoie  détourna  toute  l’explication  fur  un  point  auflî  cf- 
fentiel.  Il  fit  une  efpece  d’Apologic  de  la  Conduite  qu’il  avoit  tenue  depuis 
la  Mort  du  feu  Roi  d’Efpagnej  toutes  les  plaintes  qu’il  «voit  faites  en  diffe- 
rente» occaûons  fur  ent  rappcllécs  j il  conclud  enfin  en  difant , qu’rV  *v oit  Ut 
fentimens  fc?  toute  la  delieatejfe  necejffatres  pour  reffentir  vivement  les  atteintes  de 
tels  procédez.  J'ài  pitié , dit-il,  je  me  fuis  content*  j.  mais  e-.fin  mon  tems  boit- 
rafyueux  efi  paffé , je  me  trouve  dans  des  Conjonctures , ou  bien  il  n'en  arrivera 
jamais , à efpcrer  les  avantages  de  ma  Maifon.  Parlant  enfuite  de  l’horreur  8c 
de  la  pauvreté  de  la  Savoie,  quoique  fans  defTein  de  traiter , il  fit  entendre 
qu’il  coroptoit  mériter  par  fes  fcrvices  l’agrandifiement  de  fes  Etats.  Il  au- 
rait eu  peine  à faire  connoître  en  termes  plus  clairs,  le  progrès  de  la  Négo- 
ciation commencée  entre  l’Empereur  & lui,  à moins  que  d’avoiier  le  vérita- 
ble état  où  elle  étoit  alors  j mais  les  mefures  pour  l’execution  n’étoient  pas 
entièrement  prifes,  il  étoit  néceflaiic  d’en  fufpendre  la  Déclaration,  & de 
nous  laitier  quelque  tems  encore  dans  l’incertitude. 

Il  fit  drefler  pour  cet  effet  un  Mémoire  vague,  dont  les  termes  généraux 
laiffoicnt  pénétrer,  qu’il  pretendoit  leMilanez  pour  récompenfc  de  fes  grands 
fcrvices,  Gc  du  faim  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagrte  en  Italie,  dont  il 
croioit  que  nous , 8c  le  Roi  nôtre  Petit-Fils , nous  lui  étions  redevables. 

Comme  nous  avions  etc  por.ftucllemcnt  inftruits  de  toutes  fes  Démarches, 
nous  favions  auflî  que  le  détail  des  Audiences  qu’il  donnoit  à nôtre  Ambafla- 
deur,  les  Rcponfes  qu’il  lui  fàifoit,  étoient  communiquées  au  Miniftre  de 
l’Empereur  il  Turin  j que  rien  ne  fc  faifoit  plus  que  de  concert  avec  lui  j 

Îu’il  ferait  averti  de  toutes  les  Propofitions  que  nous  pourrions  faire  au  Duc 
e Savoie.  La  manière  de  répondre  au  Mémoire  qu'il  nous  avoit  donné  de- 
venoit  indifférente:  Nous  prcvoïions  l’ufage  qu’il  ferait  de  Ce  qu’on  lui  di- 
rait de  nôtre  part.  On  a vû  comme  il  s’en  eft  fervi  dans  le  premier  Mé- 
moire qu’il  a fait  prefenter  aux  Cantons  Suifles,  Enfin*  fi  a’etoit  plus  tcm~ 

de 
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T704.  de  négocier.  Il  falloir  prendre  un  dernier  Parti,  fi  nous  voulions  di dîner  les 

Deflcins  de  ce  Prince.  Déjà  depuis  quelque  tems  les  Officiers  Cf  les  Soldats 

de  les  Troupes  fe  retiroient  de  l’Armée  fous  de  feints  prétextes  de  maladie.  , 
Nous  n’avions  plus  à nous  reprocher  que  de  ritqucr  de  perdre  les  Affaires, 
en  différant  trop  long-tcms  une  Rcfoiution,  extrême  à la  vente,  mais  in- 
dilbcnrablcmcnt  nécetfaire.  Nous  la  prîmes  donc,  & nous  finies  arrêter  Sc 
déformer  les  Troupes  de  Savoie,  forcez  à le  Élire  par  toutes  les  Rations  que 
nous  venons  d’expol'cr  à Vôtre  Béatitude. 

Quoique  le  Récit  n'en  foit  déjà  que  trop  long,  Nous  pouvons  affurer  qu6 
nous  obmettons  pluGcurs  Circonftances  très-eflentielks.  Mais , que  fèrviroîC- 
il  de  les  raporter,  puifque  nos  Ennemis  mêmes  ont  lendu  témoignage  à la 
Jufticc  de  nos  Réfoîutions?  La  Princeflê  de  Dannemarck  s’efl  fait  honneur, 
dans  la  Harangue  au  Parlement  d’Angleterre , d’avoir  engagé  le  Duc  de  Sa- 
voie dans  les  intérêts  de  la  Ligue.  Si  nous  eulfions  forme  le  Deflein  d’enva- 
hir fes  Etats,  comme  il  s’efforce  de  le  perfuader,  fa  Conduite  nous  donnoit 
depuis  long-tcms  de  juftes  fujets  de  le  traiter  comme  Ennemi  -,  il  étoit  inuti- 
le de  les  laifler  accumuldr.  Mais,  bien  loin  d’avoir  eu  jamais  cette  penfee, 
nous  fournies  encore  difpofez  à laiiïêr  jouir  le  Piémont  Sc  la  Savoie  d’une  par- 
faite Neutralité  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  pourvû  que  les  Places  en 
* foient  gardées  par  les  Suiffes,  ainli  que  nous  l’avons  faitpropofer  aux  Can- 
tons) que  le  paffage  au  travers  du  Pais  foit  ouvert  à nos  Troupes)  & que  le 
Duc  de  Savoie  defarme  les  fiennes. 

La  (ureté  ainfi  établie,  Vôtre  Sainteté  verroit  bien-tôt  finir  ITiiquiccude, 
que  cette  nouvelle  Guerre  peut  lui  caufcr.  Nos  Armes  en  Italie  ne  (croient 
plus  cmploiées  qu’à  procurer  le  rctabliflement  de  fon  Repos,  & à la  faire 
jouir  d’une  parfaite  Tranquillité.  Nous  l'attendons  de  la  Providence  Divine, 
aulli-bien  que  de  la  Paix  générale  de  la  Chrétienté.  Nous  ne  doutons  pas 
des  Prières  ardentes  de  Vôtre  Béatitude  pour  l’obtenir.  Elle  doit  croire  aufii 
que  plus  il  plaît  à Dieu  de  répandre  fes  Bénédictions  fur  la  jultice  de  nos  Ar- 
mes, & de  confondre  les  Deflcins  de  nos  Ennemis)  plus  nous  fom mes  difpo- 
fez à terminer,  par  une  bonne  Paix,  les  malheurs  dont  l’Europe  eft  depuis 
long- tems  agitée.  Sur  ce , nous  prions  Dieu , Tics- Saint  Pere,  qu’il  confer- 
‘ vc  longues  années  Vôtre  Sainteté  au  Régime  de  fon  Eglife.  Ecrit  à Verfail- 
Jcs,  le  4.  Janvier  1704-  Voue  Dévot  l'jsis  le  Roi  de  France  Si  de  Navarre, 

LOUIS. 

• JE/  plus  bas , 

Colbert. 

Comme  le  Marquis  du  Bourg  infiftoit  pour  avoir  de  l’Argent,  Si  nom- 
mément cent  mille  Ecus,  ori  lui  en  donna  foixante  mille.  C’étoit  le  (cul 
Fond,  dont  on  pouvoit  alors  diipofer,  le  lurplus  étant  dciliné  à d’autres  ulà- 
gcs.  Ce  qui  le  fâcha  le  plus,  fut  que  le  Banquier  traina  à faire  tenir  cette 

fomme 
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Tomme  à fâ  Cour.  II  ne  tarda  cependant  pas  à preflcr  le  relie  de  la  femme. 
Il  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  vers  le  milieu  du  mois  de  Février.  11  y 
allégua  le  befoin  que  Son  Alteflê  Roïale  en  avoit  pour  l’entretien  de  quelques 
Troupes  Impériales,  qui  l’avoicnt  joint.  D’ailleurs  il  infirtoit  fur  de  promp- 
tes Délibérations  pour  le  fecours  de  fon  Maître.  Les  Etats  Généraux  lui 
donnèrent  une  Réfolution  en  Réponle.  Elle  portoit  en  fubftance,  qu’on  fe- 
roit  tout  le  poflible  pour  témoigner  les  bonnes  intentions  de  la  République, 
pour  cultiver  l’amitié  avec  Son  Altclfc  Roïale , & pour  entretenir  fon  Al- 
liance. Dans  la  vûc  de  la  foûtenir  on  voulut  bien  accorder  une  Garantie  à 
un  Emprunt  que  l’Empereur  demanda  de  faire.  La  fomme  en  éroit  deftinée 
pour  ce  Duc-là.  C’étoit  l'Elcâeur  Palatin,  qui  pendant  fon  féjour  à Vien- 
ne-, infiftoit  auprès  de  l’Empereur  en  faveur  de  ce  Prince-là , &qui  fuggera 
cet  expédient.  Cet  Eledeur  prit  auffi  le  parti  d’en  demander  un  de  quaran- 
te mille  Ecus.  La  couleur  en  étoit,  pour  pouvoir  remettre  les  Troupes. 
Pour  pouvoir  en  obtenir  la  Garantie  des  Etats  Généraux,  il  leur  fit  écrire 
auffi-bien  qu’à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par  fon  Miniftre,  qui  étoit 
4 Vienne.  Cette  Reine  apuïa  cette  Demande.  Elle  y ajouta  fes  in Ifanccs 
pour  le  paiement  ex  ad  des  Subfidcs  au  Duc  de  Savoie.  Elle  lui  avoit  déjà 
fait  tenir  fa  quote-part  de  l'argent  annuel,  pour  l’efpace  de  fix  mois.  D'ail- 
leurs Elle  y ajouta  trente  mille  Ecus  à compte  des  cent  mille  qu’on  devoit 
lui  païer  une  fois  pour  toutes.  Il  y eut  cependant  des  Difficultez  fur  le  paie- 
ment de  ces  fommes.  Le  Marquis  du  Bourg  prétendit,  que  les  Etats  les  fif- 
fent  tenir  à Turin.  Ceux-ci  lui  firent  clairement  entendre,  qu'ils  débour- 
foient  toujours  à la  Haie  ces  fortes  de  Subfidcs.  Il  infïfta  que  du  moins  il 
put  faire  lortir  les  fommes  des  Subfidcs  en  cfpeces.  Sa  Demande  lui  fut  ac- 
cordée. Il  prefiïi  fort  que  le  paiement  de  ceux-ci  fut  tellement  réglé  qu’on 
n’eut  plus  befoin  à l’avenir  d’cmploier  aucune  follicitation.  Il  demanda  mê- 
me à l’Angleterre  & à la  République,  que  ces  Subfides  fufient  augmentez  à 

3uatrc-vingt  mille  Ecus  par  mois.  C’etoit  que  dans  la  Guerre  précédente 
s n’étoient  que  de  cinquante  mille.  En  vue  de  cette  Augmentation  il  prô- 
na fort  les  Forces  de  la  Fiance  contre  fon  Maître.  Il  en  montra  même  une 
Lifte,  qui  les  faifôit  monter  fort  haut.  D’ailleurs,  il  afTuroit  que  Son  Al- 
•tefle  Roïale  auroit  quinze  mille  hommes  de  fes  propres  Troupes,  fans  comp- 
ter quelques  levées  qu’il  ferait  faire  en  Suifi'e.  Il  produifit  ce  qui  fe  pafloit 
en  Suifi'e,  entre  la  France  & le  Duc  de  Savoie,  par  trois  Mémoires,  qu’il 
donna  à imprimer.  Ils  étoient,  l’un  de  l’Ambafiàdcur  de  France,  un  autre 
du  Miniftre  du  Duc  fon  Maître,  & le  troifiéme  du  Marquis  Bcrretti-Landi, 
Miniftre  du  nouveau  Roi  d’Efpagnc  Philippe  V.  Ces  Mémoires  étant 
bien  tournez,  on  les  juge  dignes  de  la  curiofitc  du  Public.  Ainfi  les 
.voici. 

„ M-A  G N 1 F I Q.U  E S SEIGNEURS, 

~ T"  Es  Siècles  à venir  auront  peine  à fe  periuader,  que  dans  l’efpace  de 
M—J  quatre  mois,  il  fe  foit  paftë  des  Evenemens  auffi  confidcrablcs,  q e 
ftem.  III.  T „ ceux 
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„ ceux  dont  en  quelque  façon  vous  venez  d’être  les  Témoins.  Qui  pourra 
„ croire  que  des  Remparts”  formidables,  que  les  plus  grands  Capitaines  de 
„ l’Antiquité,  fe  feraient  fait  gloire  de  conquérir  dans  une  année,  aient  été 
„ forcez  en  treize  jours,  par  la  capacité,  par  la  valeur  d’un  Prince,  qui, 

„ pour  ainfi  dire,  ne  fait  que  de  naître? 

Qui  pourra  s’imaginer  qu'une  Armée  que  l’on  regardent  commeenvelo- 
,,  pée,  par  toutes  les  Forces  de  l’Empire,  ait  triomphé  de  les  Ennemis,  par 
„ une  Viôoirc  aulîi  complette,  que  celle  qu’elle  a remporté  dans  les  plaines 
„ d’Hochilct  fous  les  ordres  de  Moniteur  l’Elcékcur  de  Bavière,  dans  le  teins 
,,  même  qu’on  fe  promettoit  de  l'accabler? 

Ne  lera-t-on  pas  furpris  qu’une  Armée  fi  fupcrieurc  à celle  qui  lui  étoit 
„ oppoféc,  & qui  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  la  Conquête  des  principa- 
„ les  Villes  des  Pais  Bas,  ait  été  contrainte  par  la  haute  capacité  des  Géné- 
„ raux  de  France  Se  d’Efpagne , à borner  tous  ces  Projets,  à la  prife  de 
„ quelques  Châteaux  qui  étoient  de  fi  peu  d’importance,  que  l’on  en  a mê- 
„ me  négligé  la  confcrvation  ? 

„ Qui  ne  regardera  pas  comme  un  Prodige,  Se  un  Evénement  merveil- 
„ leux , que  l’Armée  du  Roi  commandée  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Tal- 
„ lard  ait  dans  le  même  jour  conquis  une  des  plus  fortes  Places  de  i’Europc, 

„ Se  défait  entièrement  auprès  de  Spire,  l’Armée  des  Alliez  qui  venoit  pour 
„ la  fecourir? 

„ D’un  autre  côté , Magnifiques  Seigneurs , qui  pourra  croire  qu’une 
„ F'iotte  capable  de  faire  trembler  les  Côtes  les  plus  inacccflîblcs  ait  été  obli» 

„ gée  jufqu’ici,  de  parcourir  toutes  les  Mers  fans  avoir  olé  rien  entrepren- 
„ dre? 

„ On  vient  de  vous  donner  part  que  l’Archiduc  a etc  proclame  Roi  d’u- 
„ 11e  Monarchie,  poficdéc  par  un  Prince  qui  y a etc  appelle,  par  les  DroitJ 
„ du  Sang,  par  le  Tcllamcnt  de  fon  Prédécdlèur,  Se  par  tous  les  Etats  de 
„ fon  Roïaume. 

„ Enfin,  vous  venez  de  voir  un  Prince,  dont  les  paroles  doivent  être  fà- 
„ crées,  qui  vivoit  tranquillement  à l’abri  des  Roïaumes  de  France  Se  d’Ef- 
,,  pagne,  prendre  un  Parti  contraire  à les  véritables  intérêts,  Se  fa u (Ter  la  foi 
„ îles  Traitez  qu’il  avoit  jurez  folcmncllement , Se  qu’il  avoit  fccllcz  par  les 
„ deux  plus  grandes  Alliances  de  l’Europe. 

„ Tout  ce  que  je  vous  raporte  ici,  Magnifiques  Seigneurs,  eft  l’ouvrage 
„ de  quatre  mois*  Se  fans  qu’il  foit  befoin  que  j’entre  dans  un  plus  long  dé- 
„ tail,  ne  vous  elt-ii  pas  ailé  de  conclurre,  par  tout  ce  que  vous  voïez,  que 
„ le  Dieu  des  Armées  protégé  vifiblement  la  juile  Cuife  des  deux  Couron- 
„ nés?  Rien  ne  rélille  contre  les  Troupes  qu’Eiles  ont  aflemblécs  pour  leur 
,,  defenfe.  Les  Places  les  plus  fortes  ne  peuvent  Ibutenir  leurs  attaques  : à 
„ peine  fait-on  qu’elles  font  afliegées,  que  l’on  aprend  qu’elles  font  prifes,  par 
,,  la  lètilc  valeur  des  Soldats,  par  la  lage  conduite  des  Généraux,  & fans 
„ qu’on  s’abailTc  pour  faire  ces  rapides  Conquêtes,  à mettre  en  uftgc,  ni  les 
,,  furprifes,  ni  les  intelligences.  Cette  même  Protcâion  Divine  n’éciatc-t-eYlc 
„ pas  encore,  lors  qu’un  Prince  du  Sang  de  France,  apellc  par  Droit  de 
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Succeflîon  à la  Couronne  d’Efpagnc  , trouve  dans  (es  nouveaux  Sujets 
toute  la  fidelité,  tout  le  zele,  qu'il  peut  defirer  d’eux}  lors  qu’il  voit  que 
fes  Peuples  , non  (culcment , ne  peuvent  être  ébranlez  par  les  lollicita- 
tions  & par  les  promefics  continuelles  de  fes  Ennemis,  mais  même  qu’ils 
font  prêts  à facrifier  3c  leurs  Biens  & leurs  Vies,  pour  découvrir,  pour 
rendre  inutiles,  les  Confpirations  qu’excitent  fans  relâche  ces  mêmes  En- 
nemis, contre  un  Roi  légitimé,  qu’ils  ne  peuvent  détrôner  à force  ouver- 
te, 8c  contre  lequel  ils  tâchent  vainement  d’cmploïcr  les  fccours  des  perfi- 
dies les  plus  horribles  & des  trahifons  les  plus  noires  ? 

,,  Que  vous  devez  avoir  été  furpris,  Magnifiques  Seigneurs,  après  des 
fucccs  fi  heureux  pour  les  deux  Couronnes,  d’aprendre  ce  qui  s’eft  pafie  à 
la  Cour  de  Vienne,  & que  l’Empereur  ait  fait  non  feulement  proclamer 
l’Archiduc  (bn  Fils,  Roi  d’Efpagne,  mais  même,  qu’il  ait  pû  déjà  le  voir 
partir  pour  l’Angleterre,  fous  la  conduite  des  Anglois  fie  des  Hollandois! 
Ce  Prince  ne  pouvoir  jamais  fe  porter  à une  plus  grande  extrémité  -,  car 
enfin,  cette  Demande  fait  connoître  évidemment,  ou  l’Ambition  démcfurce 
de  la  Maifon  d’Autriche,  ou  l’extrême  Ncceflité  où  clic  cil  réduite:  que 
ce  foit  par  l’une  ou  par  l’autre  de  ces  deux  Raifons  qu’elle  ait  pris  cytte 
Réfolution,  n’eft-cc  pas  une  chofc  étonnante,  de  voir  l’Empereur  aban- 
donner fon  Fils  â la  merci  des  flots,  8c  à l’inconllancc  de  la  Fortune,  i’ans 
avoir  la  moindre  fureté  pour  le  fuccés  de  fes  Projets? 

,,  Ce  n’eft  pas  fans  raifon,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  vous  reprefente 
ici  que  nous  fommes  dans  le  tems  des  Evenemens  extraordinaires.  Vous 
voiïez  il  y a peu  de  tems,  Mon  fleur  le  Duc  de  Savoie  à la  têle  des  Trou- 
pes des  deux  Couronnes,  il  commandoit  leurs  Forces,  il  y avoir  même 


de  la  part  de  fon  Maître,  pour  agir  contre  la  France  8c  l’Eipagnc.  Cet 
Agent,  aiant  ramaflè  tout  ce  que  les  Mimllres  des  Puiflances  ennemies  du 
Roi  mon  Maître  avoient  déjà  rebatu  tant  de  fois  en  ce  Païs-ci , en  a formé 
un  Mémoire,  par  lequel  il  tâche  de  rendre  odieulè  à vôtre  Louable  Répu- 
blique , toutes  les  Actions  de  Sa  Majellé-,  mais  il  a crû  renchérir  fur 
Motificur  le  Comte  de  TrautmansdorfF en  tâchant  de  vous  perfuader,  que 
fi  la  France  s’emparoit  de  la  Savoie,  rien  ne  feroit  plus  dangereux  pour 
vos  Frontières.  Il  conclut  de  là,  que  vous  devez  prendre  ccctc  Province 
fous  vôtre  Protcftion } 8c  aiant  déjà  pris  la  même  route  que  prennent  nos 
Ennemis,  accoutumé  à leurs  maximes,  il  tâche  de  vous  engager  dans  la 
Guerre  qui  agite  maintenant  toute  l’Europé , 8c  il  s’efforce  de  vous  faire 
embrafler  une  conduite  toute  contraire  à celle  de  vos  illullrcs  Ancêtres, 
8c  aux  fages  exemples  qu’ils  vous  ont  laiflc2.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un 
mot , Monficur  le  Duc  de  Savoie , par  une  Alliance  purement  défenfive 
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"1704.  » foi  des  Traitez,  Se  en  renonçant  aux  Imitons  du  Sang  les  plus  étroites}  Ss 

- „ tout  cela  dans  la  vûé  de  profiter  d’une  Conjonûure , où  croïant  que  les 

„ deux  Couronnes  ne  pourront  réfilter  aux  efforts  redoublez  de  leurs  Enne- 
„ mis,  il  fera  en  état  de  fe  faire  valoir,  Sc  d’cxecutcr  au  gré  de  les  defirs, 

„ les  va  (les  Projets  que  lui  infpire  fon  ambition  démefurée.  Mais,  Magmfi- 
„ ques  Seigneurs,  vous  connoitTcz  trop  bien  vos  véritables  intérêts  Sc  ceux 
,,  de  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe,  pour  vous  laitier  perfuader  par  des 
„ Difcours  fi  fouvent,  8c  fi  utilement  rebatus;  Sc  pour  ne  pas  connoîtrc  fur- 
„ tout,  que  cette  crainte,  qu’on  tâche  de  vous  inlpircr  fur  les  Conquêtes  du 
„ Roi  mon'  Maître,  n’efl  qu’un  prétexte  fpecieux  Sc  fans  fondement,  dont 
,,  on  le  fert  pour  vous  faire  fortir  de  cette  Neutralité,  qui  cft  le  feul  fonde- 
,,  ment  de  vôtre  repos.  Le  Roi  mon  Maître,  Sc  fes  glorieux  Prédéccflèurs, 

„ fe  font  emparez  de  la  Savoie,  autant  de  fois  que  les  Princes  de  ce  nom  fc 
,,  font  joints  à leurs  Ennemis}  mais  vous  devez  remarquer,  Magnifiques 
„ Seigneurs,  que  dès  que  ces  Princes  ont  repris  le  Parti  de  la  France,  ont 
„ embrafle  une  véritable  Sc  fincerc  Neutralité}  ou  ont  fait  quelque  Alliance 
„ avec  elle,  elle  leur  a rcltitüc  fur  le  champ  ce  même  Duché,  qu’elle  auroit. 

,,  confervé  fans  doute,  6 elle  eût  eu  le  deflein  de  s'en  fervir  pour  opriraee. 

„ les  Voifins.  Vous  avez  vous-mêmes  été  témoins  de  ce  que  je  rcprclcntc 
„ ici , lors  qu’à  la  fin  de  la  derniere  Guerre , Sa  Majcllé  a rendu , non-lcule- 
„ ment  la  Savoie  au  Prince  de  ce  nom , mais  même  la  plus  grande  partie  des 
„ Pais  qu’il  poflède  au  delà  desMonts-. 

„ Une  pareille  Conduite,  lors  que  vous  la  confidérerez  bien , ne  vous  doit- 
„ elle  pas  faire  connoîtrc  évidemment,  que  tous  les  Difcours  de  Monfieur 
,,  de  Mellarede,  touchant  vôtre  voifinage,  font  mal  fondez,  Sc  contraires 
„ à l’experience  qu’on  a faite  de -tout  tems?  Pourrez- vous  croire  après  cela, 
j,  que  la  Conquête  de  la  Savoie  ne  tend  qu’à  vous  enfermer?  Non  certai- 
„ nement,  Magnifiques  Seigneurs,  vous  ne  donnerez  jamais  dans  dcsRiifbn- 
„ nemens  fi  chimériques:  vous  diftinguerez,  de  vous  mêmes,  vos  véritables 
„ Amis}  8c  il  feroit  fuperflu,  que  j’entreprifle  de  vous  les- faire  connoître. 

„ Vous  avez  vû  le  Roi  mon  Maître  toûjours  glorieux, toujours  triomphant, 

„ toûjours  en  état  d’impofer  la  loi  à fes  Ennemis,  donner  gencreufement  la 
,,  Paix  à la  Chrétienté}  dans  le  tems  que  rien  n’étoit  capable  de  réfillcr  à 
„ fes  Forces.  Vous  avez  vû  en  même  tems  que  Sa  Majefté  a toûjours  été 
„ la  même  à vôtre  égard,  Sc  que  fi  fes  Ennemis  ont  reflenti  l’effet  de  fbn 
5,  jufte  reflèntimcnt , Sc  ont  foccombé  fous  fes  Forces}  vous,  qui  êtes  (es 
,,  plus  chers  Alliez,  n’avez  jamais  reçû  de  fa  part,  que  toutes  les  marques 
„ poffibles  de  l’eftime  Sc  de  l’affcétion  qu’Ellc  confcrve  pour  le  Louable 
„ Corps  Helvétique  : vous  avez  vû  que  Sa  Majefté  n’a  jamais  cherché  que 
„ vôtre  repos,  Sc  vôtre  tranquillité,  que  les  foins  fur  ce  fujet  ont  étéfince- 
,,  res  Sc  definterefles , Sc  qu’elle  a toûjours  été  prête  à vous  foûtenir  de 
„ toutes  fes  Forces,  contre  cous  ceux  qui  voudroient  attaquer  vôtre  Liberté. 

,,  Jamais  rien  n’a  été  plus  confiant  que  la  bonne  intelligence,  qui  régné  en- 
„ tre  Sa  Majefté  8c  le  Louable  Corps  Helvétique  : tout  ce  que  je  vous  dis 
»,  fur  ce  fujet  cft  fans  répliqué  : ce  ne  font  point  de  belles  paroles  qui  ne  ten, 
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„ dent  qu’à  vous  cbloüir,  (comme  difent  les  Ennemis  de  la  France.)  Il  17(54. 
„ leur  eft  impoflîble  de  pouvoir  contredire  ces  veritez}  & s’ils  l’entrepren-  — — * 
,,  nent,  les  effets  font  les  feules  armes  dont  je  me  fervirai  pour  détruire  & 

,,  pour  anéantir  leurs  Raifonnemens.  Examinez  tout  ce  qui  s’eft  paflé:  con- 
„ lidcrez  ce  qui  arrive  aujourd’hui  : comparez  ce  que  les  Puiffances  qui  vous 
font  alliées  ont  fait  autrefois,  & font  encore  à prefent  à vôtre  égard}  8c 
vôtre  équité  ordinaire  vous  fera  convenir  que  parmi  elles,  la  France  s’eft 
affurément  toujours  diftinguée  envers  vous  par  les  folides  avantages,  qu’el- 
le vous  a procurez  : vous  avouerez , que  nôtre  Nation  vous  convient 
mieux  qu’aucune  autre  par  mille  raifons  incontcllables  : qu’il  7 a entre  elle 
& vous  une  étroite  fimpathic,  d’où  procédé  une  Union  que  ricnncfau» 
roit  affaiblir;. qu’en  France,,  dans  les  Armées,  dans  les  Garnifons,  que 
„ par  tout  enfin,  les  François  & les  Suides  font  toujours  d’accord , vivent 
,,  familièrement,  fans  répugnance,  (ans  haines  fecretcs,  fins  jaloufies , Ce  fe 
„ comportent  en  un  mot,  les  uns  envers  les  autres,. d’une  maniéré  qui  feroit 
„ croire  qu’ils  font  nez  fous  un  même  Ciel,  ÔC  qu’ils' ne  compofcnt  qu’une 
„ feule  Nation,  fi  l’on  ne  favoit,  que  les  uns  font  Sujets  d’un  Grand  Mo- 
,,  nurque,  £c  que  les  autres  ont  reçu  le  jour  dans  une  République  égale- 
„ ment  digne  d’adtniration ,.  8c  par  fes  fameux  Exploits,  & par  le  Rang  con- 
,,  fidérable  qu’elle  tient  parmi  les  Pui (lances  de  l’Europe.  Si  j’oppofois. 

,,  à cela , la  manière  donc  les  Troupes  , que  vous  avez  au  fervice  des 
„ autres  Etats,  font  traitées  tous  les  jours,  je  ferois  une  comparaifon,  , 

M qui  vous  déplairait  trop.,  Sc.  que  je  veux  fu primer  par  cette  feule  confi. 

„ aération. 

„ C’cft  donc  en  vain,  que  Monfieur  de  Mcllarcdc,  à l’exemple  des  ML- 
,,  niftres  des  Puiffances  ennemies  de  la  France,  veut  tâcher  de  vous  perfua- 
„ der,  que  vous  devez  vous  défier  du  Roi  mon  Maître.  J’ai  vû  la  Lettre 
, de  Creance  que  cet  Agent  a prefentée  aux  Loiiablcs  Cantons  de  La  part 
de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie.  Dans  cette  Lettre,  ce  Prince  tâche  de 
vous  infinuer,  que  Sa  Majefté  a eu  tort  d’en  agir  comme  elle  a fait  à fon 
égard}  mais  vous  conviendrez  avec  moi,  qu’il  n’a  d’autre  fujet  de  fc  plain- 
dre du  Roi,  que  de  ce  que  Sa  Majelté  a fçû  prévenir  fes  mauvais  défi- 
feins.  Quelle  furprtfc,  de  voir  un  Prince,  qui  doit  plutôt  perdre  la  vie  8c 
„ les  Etats , que  de  manquer  à fa  parole,  prendre  les  Armes  contre  fon  Gen- 
,,  dre,  chercher  les  moïens  de  détrôner  (à  propre  Fille,  & en  un  mot  tenir 
„ une  Conduite,  qui  paraît  indigne  à nos  Ennemis  mêmes,  avec  lefqucls  il 
„ 's’eft  engagé  ! 

„ Un  pareil  procédé.  Magnifiques  Seigneurs,  me  perfuade  que  le  Loüa- 
„ blc  Corps  Helvétique,  qui  fonde  fa  principale  gloire  fur  la  bonne  foi,  fur 
„ l’équité  qu’il  fait  éclater  en  toute  forte  d’occafion , n’écoutera  jamais  les  • 

,,  Propofitions  qui  pourront  lui  être  faites  par  Monfieur  le  Duc  de  Savoie* 

,,  8c  d’ailleurs  les  Loiiablcs  Cantons  connoiffcnt  trop  bien  leurs  véritables- 
„ intérêts,  pour  vouloir  contribuer  à l’agrandiffemcnt  d’un  Prince  incon- 
„ (tant,  dont  l’ambition  demefurée  ne  pourrait  être  que  préjudiciable  à. (es* 

„ Voifins,  fi  fes  Forces  lui  permettoient  d’cntiepreoarc  lur  eux , & qui  ne 
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„ pourra  jamais  être  affez  puiflant , pour  contribuer  en  aucune  chofc  aux 
„ avantages  du  Louable  Corps  Helvétique. 

„ Toutes  ces  Considérations  me  font  efperer  que  les  inftanccs  que  vous  fait 
„ Monfieur  de  Mellaredc  ne  produiront  aucun  effet  fur  vos  Efprits,  & que 
„ vous  ne  prendrez  aucune  Réfolution  qui  puidë  préjudicier  aux  intérêts  du 
„ Roi  mon  Maître.  Dans  le  même  tems  qu’il  triomphe  de  fes  Ennemis, 
„ vous  êtes  témoins  des  foins  qu’il  prend  pour  empêcher  que  fa  Puiflancc  ne 
„ puilî'e  vous  caulcr  aucun  ombrage.  Vous  avez  pû  le  remarquer,  lors  que 
„ lés  Troupes,  fous  les  ordres  de  Moniteur  le  Maréchal  de  Villars,  penetre- 
„ rent  dans  l’Allemagne.  Vous  ne  lui  eûtes  pas  plutôt  fait  connoître,  que 
„ leur  aprochc  vous  caufoit  quelque  inquiétude  pour  vôtre  voifinage,  que 
,,  j’eus  ordre  de  vous  faire,  de  la  part,  toutes  les  offres  que  vous  pouviez  dc- 
„ fircr,  pour  vôtre  tranquillité}  je  vous  promis  alors  au  nom  de  Sa  Majef- 
„ té,  que  les  Troupes  ne  s’cmparcroient  d’aucunes  Places  fur  les  Frontières, 
,,  pourvu  que  vous  publiez  trouver  les  moïens  d’établir  un  commerce  pour 
„ les  Lettres  de  France  avec  cette  Armée-,  Sc  je  vous  aflurai  qu’en  cas  que 
„ l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucun  Accord  avec  vous,  fur  ce  fujet, 
,,  la  garde  des  Places  qu’on  (croit  obligé  de  prendre,  vous  lèroit  entiere- 
„ rement  confiée:  vous  ne  pûtes  vous  empêcher  de  convenir  que  rien  n’é- 
,,  toit  ni  plus  jullc , ni  plus  ruifonnablc,  que  les  Propofitions  que  je  vous' 
,,  faifois.  Tous  ces  témoignages  fi  conftans  de  l’affeétion  finccre  6c  confe- 
„ dcralc  que  le  Roi  mon  Maître  a pour  vous,  devroient  rebuter  fes  Ennc- 
„ mis,  du  foin  continuel  qu’ils  prennent  de  vous  faire  craindre  les  Deflcins 
,,  qu’ils  imputent  fauflement  à la  France  de  vouloir  vous  entourer  de  tou- 
„ tes  parts. 

„ Enfin,  j’ai  ordre  du  Roi  mon  Maître  de  vous  renouveller  encore  le» 
„ affuvanccs  de  fon  affeélion  confédérale,  6c  de  fa  Roïalc  bienvcuillance, 
„ pour  tout  le  Loiiable  Corps  Helvétique.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  les  rc- 
„ cevrez  aulli  agréablement  quelles  le  méritent , puis  que  vous  devez  croi- 

rc,  qu'elles  feront  fuivies,  par  des  effets  aulîî  avantageux  pour  vous,  que 
5)  ceux  que  vous  en  avez  toûjours  rellêntis  jufques  à prclcnt. 

„ Toutes  les  Viétoircs  que  les  Troupes  du  Roi  ont  remportées  cette  der- 
„ nicre  Campagne,  toutes  les  Conquêtes  qu’elles  ont  faites,  6c  celles  que 
„ la  Bencdi&ion  de  Dieu  procurera  à la  jullc  Caufe  des  deux  Couronnes, 
„ ne  feront  jamais  changer  Jes  léntimens  que  Sa  Majcfté  a toujours  confcr- 
,,  vez  pour  des  Alliez,  qui  lui  font  aufil  chers  que  vous:  elles  augmenteront 
,,  au  contraire,  fi  cela  elt  polîible,  le  defir  qu’elle  a de  contribuer  à tous 
.,  vos  avantages}  c’eff  fur  quoi,  je  vous  prie  de  vous  repofer  abfolument. 
j,  Après  cela,  Magnifiques  Seigneurs,  Sa  Majefté  a lieu  de  croire  que  par- 
„ mi  vos  Alliez,  vous  ferez  une  jufte  dillinéiion,  de  ceux  qui  (ê  lignaient 
,,  en  vôtre  fitveur  d’une  manière  qui  doit  vous  être  fi  agréable.  Cette  Rc- 
„ eonnoifiance  que  vous  en  témoignerez,  répondra  dignement  à la  réputa- 
„ tion  que  vous  vous  êtes  fi  juftement  aquile,  par  votre  prudence  & par 
„ vôtre  équité,  6c  fera  lèntir  en  même  tems,  à ceux  qui  n’ont  pas  mérité 
„ vôtre  Confiance,  qu’ils  doivent  pour  fc  l’acqucrir , en  agir  avec  vous, 
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„ comme  le  Roi  mon  Maître  a toûjours  fait  à vôtre  égard:  Cette  fage  Con*  1704. 
„ duite  fera  connoître  à l’Univers,  que  vous  marchez  dignement  fur  les  tra*  — ■ - 
„ ces  de  vos  glorieux  Ancêtres.  De  mon  côté,  Magnifiques  Seigneurs,  je 
„ n’aurai  jamais  rien  plus  à cœur,  que  de  vous  donner  des  preuves  folides, 

„ 8c  authentiques, du  defir  que  j’ai  de  contribuer  à tout  ce  qui  peut  vous  être 
,,  le  plus  avantageux. 

„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES  PUISSANS  Mémoi- 
„ SEIGNEURS,  Mot 

finir  de 

„ f~r"Ous  les  Souverains  doivent  être  fi  vivement  pcnctrez  de  la  Violence  de , En- 
„ 1 dont  le  Roi  Très- Chrétien  a ufé  envers  Son  Altefie  Roïale  mon  voie  ex- 

,,  Maître,  que  je  croirois  de  toucher  de  trop  pics  vôtre  fenfibilité , llluf-  triorJi- 
„ trifiimes  8c  très-Puiflans  Seigneurs,  fi  je  vous  fiiifois  de  nouveau  le  détail  “aa{5*e,c 
„ de  la  manière,  dont  les  Troupe»,  qu’elle  a voit  au  lervicc  des  deux  Cou-  générale 
„ ronnes,  ont  été  delai  mees,  8c  des  ordres  preflàns  que  Sa  Majcllé  Très-  3es  Can- 
,,  Chrétienne  avoir  donné  aux  fiennes  d'entrer  dans  les  Etats  de  ce  Prince  j |,onL 
„ & je  paroîtrois  douter  de  vôtre  pénétration , fi  je  m’engageois  de  nouveau  ènRé*-’ 
„ à vous  faire  voir,  que  de  fi  indignes  traitemens  ont  été  faits  pour  con-  ponfc  à 
,,  traindre  mon  Souverain  àceder  (es  Etats  deçà  les  Monts  à la  France,  qui  «lui  du 
,,  n’avoit  pas  pû  les  avoir  par  des  Traitez,  & à fe  foûmcttre  aveuglément 
,,  à tout  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  lui.  foux!* 

,,  Ce  font  des  V'critez,lllullriflïmcs  8c  très-Puiflans  Seigneurs,  que  Mon- 
,,  fieur  le  Marquis  de  Puifieux  prend  foin  de  vous  cacher;  8c  il  n’a  pû  co- 
,,  lorer  une  Violence  fi  inoiiie,  que  par  des  foupçons  (ans  aucun  fondement, 

„ qui  n’auroient  pas  pû  donner  une  legere  défiance  à toute  autre  Puiflànce, 

„ qui  n’ambitionneroit  pas  d’aflujettir  les  Souverains  fes  Voifins,  8c  qui  ne 
,,  cherchcroit  pas  des  Prétextes  dans  fon  imagination  pour  y réüflir. 

„ Vous  êtes  trop  éclairez,  lilultriflîmcs  8c  trcs-Puiflàns  Seigneurs,  8c 
„ vous  êtes  trop  jaloux  de  vôtre  Liberté,  8c  de  vos  Souvcrainetez,  pour 
„ n’avoir  pas  envilagé  ce  procédé  comme  une  pierre  de  touche  , que  la 
„ France  vous  préfente  8c  à tous  les  Souverains,  qui  ont  des  Troupes  à fon 
,,  fervicc,  ou  qui  ont  le  malheur  d’être  fes  Voifins,  pour  découvrir  de  quel- 
„ le  maniéré  ils  recevront  ce  qu’elle  vient  prefentement  de  faire  à Son  Al- 
„ tefle  Roïale  mon  Maître;  pour  le  regler  dans  la  fuite  à leur  égard  fuivant 
„ leurs  mouvemens  d’à  prêtent  ; pour  s’affermir  fur  leur  infênlibilité  ; 8c 
,,  pour  fe  former  une  habitude  de  ce  coup  d’effai.  Elle  croira  , fi  vous  cn- 
„ vifagez  avec  indifférence  cette  violence,  qu’il  lui  foit  permis  de  traiter  de 
,,  même  tous  ceux  qui  ont  de  leurs  Sujets  à la  foldc;  8c  une  Alliance  con- 
„ traftée  avçp  elle  lui  fera  dans  la  fuite  un  Titre  fuffifant  de  Domaine  des 
„ Etats  de  fes  Alliez,  comme  fes  Minillres  ont  olc  le  publier.  Vous  lavez, 

,,  que  ce  fut  1%  feule  Raifon  que  Moniteur  de  Phelippcaux , fon  Ambafla- 
„ aeur , put  donner  du  défarmement  des  1 roupes  de  Son  Alteflc  Roïale. 

„ Pouvez-vous  vous  flater,  qu’elle  ait  plus  d’égards  pour  vous , lorsqu’elle 
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1704.  ,,  en  trouvera  l’occafion  favorable,  qu’elle  n’en  a ai  pour  ce  Prince?  Vos 

— ■ „ Alliances  avec  elle  ne  font  pas  fi  anciennes  que  celles  qui  l'unifient  à la 

,,  Roïalc  Mailon  de  Savoie  depuis  plus  de  fix  Siècles  : Et  fi  elle  n’a  pas 
„ épargne  un  Prince , dont  le  Sang  a été  fi  fouvent  mêlé  avec  le  ficn  par 
„ une  infinité  de  Mariages  réciproques,  que  ne  devez-vous  pas  craindre, 
„ vous  qui  nc  lui  êtes  pas  uni  de  fi  près,  ni  par  tant  de  lien*  differens?  Vos 
„ Traitez  ne  font  pas  des  Boucliers  aflez  forts , qui  puiflent  réfifter  aux 
„ coups  qu’elle  pourra  vous  porter,  s’il  lui  réüffifloit  d’opprimer  vos  Voi- 
„ fins,  & de  vous  environner  de  toutes  parts , comme  elle  l’a  projetté,  & 
„ qu’elle  fait  infenfiblement , colorant  fa  conduite  par  une  fuite  de  promef- 
„ fes  magnifiques,  & par  l’intrigue  de  fes. Négociateurs,  qui  vous  cachent 
„ la  vûc  qu’elle  a de  vous  faire  reflèntir,  qu’il  n’eft  pas  permis  d’être  entou- 
„ ré  de  fes  Armes,  fans  être  fournis  à fes  Volontez.  Vous  recourriez  pour 
„ lors  inutilement  à vos  Traitez,  & vous  feriez  contraints,  ou  de  fubir  le 
,,  même  fort  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  dans  une  fatale  fituation, 
„ dont  vous  avez  un  exemple  dans  les  Etats  de  Monficur  le  Duc  de  Lorrai* 
,,  ne;  ou  de  vous  expofer  aux  fureurs  de  la  -Guerre,  dès  que  vous  feriez  pa- 
,,  roître  de  la  confiance  8c  de  la  fermeté,  comme  il  efi  arrivé  à Son  Alteflè 
„ Roïalc  mon  Maître.  Vos  Troupes,  qui  font  à fon  Service,  feraient  bien- 
„ tôt  défarmées;  & vous  n’en  pourriez  avoir  d’autre  raifon,  que  des  foup- 
„ çons  8c  des  fuppofitions,  qui  ne  manquent  jamais  aux  Minières  de  cette 
„ Puiflànce , lors  qu’elle  veut  étendre  fes  limites,  que  fon  Avidité  a placées  à 
„ l’extrémité  de  l’Univers. 

„ Je  fuis  perfuadé,  llluftriflîmcs  8c  très-Puifiims  Seigneurs,  que  vous  avez 
,,  fait  de  ferieufes  Réflexions  fur  des  fuites  fi  dangereufes,  qui  ne  font  que 
,,  trop  certaines,  fi  vous  ne  les  prévenez.  Vôtre  pénétration  cft  trop  gran- 
„ de,  pour  ne  pas  envifager  le  danger  qui  vous  environne,  fi  vous  permettez 
„ que  cette  Puiflànce  vous  entourre  de  toutes  parts.  Repafllz,  je  vous  prie, 
„ fur  les  Maximes  de  vos  glorieux  Ancêtres,  & vous  verrez  avec  quel  foin 
,,  ils  ont  tâché  d’avoir  pluiieurs  Voifins,  à combien  de  périls  ils  fe  font  cx- 
,,  nofez,  êc  combien  de  fang  ils  ont  répandu  pour  y véüflïr,  & pour  éta- 
„ blir  avec  folidité  les  Souvcrainctcz  8c  la  Liberté  qu’ils  vous  ont  laifie.  C’a 
„ été  une  principale  de  leurs  Maximes,  dont  vous  ne  pouvez  pas  vous  écar- 
„ ter,  fans  expofer  vos  Etats  aux  defordres  dont  ils  les  ont  garanti,  en  s’op- 
„ polânt  à ce  qu’une  trop  grande  Puiflànce  fût  leur  Voifinc  de  trop  de  cô- 
„ tez.  Ce  furent  ces  Motifs,  qui  les  obligèrent  de  comprendre  la  Savoie 
,,  dans  vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France;  ils  la  confiaercrcnt  pour  lors 
„ comme  très-importante  à leur  Confervation  ; ils  virent  que  leur  Sûreté  dé- 
„ pendoit,  comme  la  vôtre  dépend  auflî  aujourd’hui,  de  celle  de  vôtre  Voi- 
„ finage,  & de  vous  oppofer  aux  approches  d’une  Puiflànce,  qui  a diminué 
„ fes  ménagemens  à vôtre  égard,  à inclure  qu’elle  vous  a entouré  de  plus  de 
» parts. 

„ Je  m’aflurc,  Illuftriffinles  6c  très-Puiflàns  Seigneurs,  que  vous  ne  re- 
,,  garderez  pas  indifféremment  l’opprcffion  d’un  Prince  vôtre  Voifin  , & 
„ que  vous  ne  lui  refuferez  pas  du  fccours  pour  le  loûtenir  6c  pour  garantir 

, » f« 

I 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  . ifj 

J,  les  Etats  contre  la  violence  de  la  France,  comme  je  le  demande  à tout  le  1704. 
,,  Louable  Corps  Helvétique,  par  rapport  à cette  Amitié  confiante  & in-,  • — -r- 
,,  violablc  que  vous  avez  de  conlcrver  les  Etats , qui  vous  touchent  de  fi 
,,  près,  que  ceux  que  Son  AltclTe  Roïale  mon  Maître  a en  deçà  des  Monts. 

„ Leur  Confervation  n’cll  point  oppofee  aux  Alliances  que  vous  avez  avec  la 
„ France,  aufqucllcs  je  ne  vous  propofe  pas  de  donner  aucune  atteinte;  mais 
„ feulement  de  garantir  la  Savoie,  que  vos  Ancêtres, ont  trouvé  à propos 
„ de  comprendre  poür  leur  fureté,  dans  U-ur  Paix  perpétuelle,  & à l’égatd 
,,  de  laquelle  Son  AltefTc  Roïale  ell  prête  d’entrer  dans  tous  li  s cxpcdier.s , 

,,  5c  les  voies  convenables  pour  afîurcr  vos  Frontières  &.  vôtre  Tranquillité 
,,  de  ce  côté-là.  La  Confiance  que  Son  AltefTc  Roïale  mon  Maître  a en  ce 
„ Loiiable  Corps  , 'la  bonne  Correfpondancc  qui  a toujours  été  entre  fa 
„ Couronné  & cette  nuiflantc  Nation,  vôtre  propre  intérêt,  & la  fureté  de 
„ vôtre  Liberté  5c  de  vos  Souverai.ietez , fonc  des  motifs  trop  puillans, 

,,  pour  ne  pas  engager  le  Louable  Corps  Helvétique  à prendre  dans  cette 
,,  occafion  les  Réfolutions  dignes  de  la  valeur  de  fa  Nation,  Sc  égales  à ce!* 

,,  les  de  vos  PrcdecefTeurs,  & fe  déterminer  inceflamtncnt  fur  les  précau- 
„ tions  qu’il  doit  prendre  pour  fa  fureté.  Le  tems  efl  précieux;  le  péril  efl 
„ dans  l’heure;  & vous  devez  confcrver  à vos  Neveux  cette  même  fijreté 
,,  que  vos  Ayeux  vous  ont  acquis  & vous  ont  laificc.  Ce  font  les  fculs 
,,  Moïcns,  lllullrillîmcs  & très- Puiflans  Seigneurs,  que  vous  avez  pour 
,,  conlcrver  cette  haute  Réputation  que  vous  avez  acquiic , & k confiance 
„ que  vos  Alliez  ont  en  vous  : Celle  de  Son  AltelTè  Roïale  mon  Maître  ell 
„ parfaite  , tout  comme  l’amitié  fie  l’affeélion  qu’il  a pour  ce  Loiiable 
,,  Corps,  8c  pour  tous  les  Membres  qui  le  compofent. 

„ Je  me  referve  de  parler  en  particulier  aux  Louables  Cantons  Cathoii* 

„ ques  fur  l’Alliance  que  Son  Alteflc  Itoulc  a avec  eux,  perfuadé  que  je 
„ fuis  qu’ils  font  dans  la  dilpofition  d’y  fatisfairç.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il 
„ comble  ce  Loiiable  Corps  de  toutes  fortes  de  Prolpetitcz  5c  de  Hcnc- 
,,  diétions.  , 


„ P.  M £ L E A R E D E. 


TRES  MAGNIFIQUES  ET  PU  ISS  A NS 
„ SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re du 
Marquis 
Bereti 
I ,andj . 


1E  ne  Içaurois  rien  dire  de  plus  eflenticl,  ni  de  plus  fort,  de  la  part  du  Eiivoïé 
J Roi  Catholique  mon  Maître,  au  Loiiable  Corps  Helvétique  qui  efl  Extraor 
ici  allcmblé.  Vous  avez  allez  confideré  le  Mémoire  pathétique  5c  plein  binaire 
de  veritez,  du  Marquis  de  Puificux,  AmbafTadeur  de  France.  Il  ne  fe-  Roi 
roit  donc  pas  convenable  que  je  vous  repetafle  comment  la  Divine  Provi-  PE,U"für 
dence  a donné  à connoîtrc  par  tant  de  Viétoires  qui  fe  font  cntrefuivics,  l’Affaire 
qu’Ellc  veut  bien  défendre  la  jufle  Caufedc  nos  deux  invincibles  Monar-  de  Sa- 
ques. Il  fçroit  auffi  inutile,  que  je,  vous  reprcfçntailé  combien  il  efl  de  ''0,e’  ' 

Tom.  III.  * V „ vôtre 
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'*? «4-  ,,  vôtre  intérêt  , que  leurs  Ennemis  foient  rangez  dans  leur  devoir  > Gar 

— „ quelques-uns  d’entr’eux  par  jaloufie,  & les  autres  par  ambition,  troublent 

„ la  Tranquillité  de  la  moitié  de  l'Univers;  de  forte  qu’on  peut  les  regarder 

„ comme  (es  Ennemis  Communs,  les  uns  plus,  les  autres  moins,,  foit  dircc- 
,,  tement , foit  avec  apkudiflement; 

„ Cependant , comme  je  me  donne  l’honneur  de  vous  parler  en  peu  de 
„ mots,  il  faut  que  je  dite  que  vôtre  prudence  & vos  picules  maximes  pour 
,,  le  maintien  de  la  Jullice  & de  la  Paix , ne  Içauroient  être  plus  agieabl*-à 
,,  Dieu  2c  aux  Hommes,  & ne  pourraient  éclater  avec  plus  de  gloire,  qu’en 
,,  dirigeant  vos  Réfolutions  en  forte,  qu’elles  ne  tendent  point  à prolonger 
„ cette  cruelle  Guerre.  La  première  occafion,  très- Magnifiques  & Puifi- 

,,  fans  Seigneurs,  pour  vous  bien  comporter  dans  ce  point,  c’eft  que  vous 

„ preniez- » rclolutiou  de  ne  point  accorder  de  Troupes  au  Duc  de  Sa* 
w voic- 

„ Ce  Prince  fort  rulc , puifqu’il  vous  prie  d’être  les  Médiateurs  d’une 
„ Neutralité'  impolfiblc,  vous  fait  allez  voir  à vous  dont  il  a cffc&iveiuent 
,,  belbin,  qu’il  elt  cmbarralTé  dans  fes  Propofitions  & dans  fes  Demandes.  H 
„ y a quelques  veritez  qu’il  lirait  inutile  de  vouloir  prouver.  La  commune 
„ Opinion  elt  parmi  les  Princes,  les  Etats,  & les  Peuples,  que  quoi  qu’il 
,,  faUc  il  n’elt  pas  fincerc.  Scs  propres  Miniffres,  s’ils  vouloient  découvrir 
„ leur  véritable  l'cntiment,  ne  croient  point  ce  qu’ils  propolènt  de  la  part  de 
„ leur  Maître  ; Et  ils  ne  s’imaginent  pas  que  ce  qu’ils  promettent  par  ton 
,,  ordre  d’un  côté  Ôc  d’autre  foit  exécuté. 

,,  Je  vous  ai  déjà  promis,  très- Magnifiques  & Puillàns  Seigneurs,  que -je 
j,  ne  m’étendrais  pas  beaucoup;  Et  Sa  .Vlajefté  Catholique  a tant  de  con* 
„ fiance  en  vous,  que  vôtre  prudence  & le  foin  que  vous  aurez  toujours  de 
„ paraître  bons  Amis  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  dont  Philippe  V. 
„ cil  le  légitime  Poflclleur,  tous  en  convaincront  mieux  qu’aucun  raitbnnc- 
„ ment  de  ma  part.  Je  vous  ferai  feulement  remarquer  en  deux  mots,  ce 
„ que  les  deux  Couronnes  pourront  vous  remontrer  amplement  dans  la  fuite, 
,,  au  fujet  de  l’affront  que  le  Duc  de  Savoie  pi  étend  avoir  reçu  par  le  defar- 
„ mement  de  fes  Troupes.  Monlïeur  Hiil  , Envoie  d’Angleterre,  eft  pre- 
„ fentement  en  chemin  vers  Turin;  Et  fuivant  les  Avis  de  divetfes  Place;, 
„ il  ctoit  attendu  en  Italie  il  y a plus  de  fix  mois.  Vous  pouvez trcs-Ma- 
,,  gnifiques  & Puillàns  Seigneurs,  faire  là- deffus  telle  conclu  (ion  qu’il  vous 
,,  plaira  fur  ces  deux  Faits;  fçavoir,  fi  la  Cour  d’Angleterre  niant  fçû  par 
,,  des  Devins  qui  lui  auraient  prédit  que  !c  Roi  Trcs-Chrê:ien  ferait  delàr* 
„ mer  les  Troupes  du  Duc  Je  Savoie,  fie  qu'il  en  relu  Itérait  une  Guerre, 
„ avott  voulu  le  prévenir  en  nommant  un  Minillre  pour  aller  ré (ïder  de  fa 
„ part  à Turin,  en  casque  cette Prédiftion  fe  trouvât  véritable;  Ou  fi  cct- 
„ te  même  Cour  a été  trop  précipitée  Je  conclure  le  Traité  y>rojctté  avec 
„ le  Duc  de  Savoie,  & de  découvrir  cette  Alliance  par  la  nomination  de 
,,  l’on  Minillre.  La  première  raHbn  (croit  ridicule;  Car  quand  il  aurait  été 
„ pofiible  à nos  Ennemis  d’avoir  des  Sorciers  & des  Devins  ( lins  parler  de 
„ tous  les  incoQYcnicas  qui  leur  ont  cté  prejudiciables ) ils  leur  auraient  pû 
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„ prédire  qu’ils  ne  dévoient  point  envoïer  de  Flotte  dans  la  Mediterranée  1704. 
„ pour  y être  difperfée,  ni  de  fecours  s Landau,  puis  qu’il  ferait  batu.  -L.. 

La  fécondé  raii'on  cil  donc  infaillible}  Et  fans  penfer  davantage,  il  y a 
,,  long-tcms  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  commence  fes  Négociations  contre 
„ les  deux  Rois,  contre  fes  Gendres,  6c  contre  fes  propres  Filles.  Il  rae 
„ femblc  que  les  preuves  contraires  ne  font  pas  fi  claires;  Et  je  ne  fçai  corn- 
„ ment  les  Minilbes  de  Savoie,  qui  font  épars  ça  6c  là  pour  enchanter  tous 
„ les  Princes , le  comprendront  eux-mêmes. 

„ Qu'il  vous  plaile,  très- Magnifiques  6c  PuifTans  Seigneurs,  confiderer 
„ combien  le  Roi  mon  Maitrc  aime  6c  eftime  vôtre  glorieufe  République. 

„ Je  tâcherai  de  me  rendre  agréable  auprès  d’Elle,  pendant  tout  le  cours 
„ de  ma  Commiffion,  en  obéïlfant  à Sa  Majeflé,  en  obfcrvant  les  ordres 
„ Roïaux  que  me  donnera  Monficur  le  Prince  de  Vaudemont  , Gouver- 
,,  ncur  6c  Capitaine  Général  du  Milancz  , 6c  en  refpeftaut  vôtre  Au- 
„ toritc. 

Etait  /igné , 

,,  Le  Marqjpis  Bere-m  Landï. 

Il  cil  a remarquer,  que  le  Marquis  Bcrretti  Landi  fit  imprimer  fon  Mé- 
moire. C’cll  en  donnant  à entendre  que  c’étoit  un  Difcours  qu’il  avoit  fait 
en  pleine  Dicte.  Cependant,  la  vérité  cil,  qu’il  n’ola  pas  y paraître,  parce 
que  les  Cantons  Prorcftans  n’avoient  pas  reconnu  le  Roi  Philippe.  L’a- 
gréable Auteur  de  l’Efprit  ou  Nouvelles  des  Cours,  en  raportant  ce  Mémoi- 
re, en  turlupina  fort  l’Auteur.  On  rapottera  dans  la  fuite  phifieurs  autres 
Mémoires  prefenter.  en  Suiflc. 

On  propofa  un  DdTcin  d'envoier  des  Officiers  en  Piémont , pour  y faire 
des  Levées  dans  le  Voilinagc.  Elles  dévoient  fervir  pour  faire  une  diverfion 
en  faveur  des  Camilards.  Cela  traîna , parce  qu’on  ne  pouvoir  convenir  en- 
tre l’Angleterre  6c  les  Etats  Généraux,  ni  de  la  maniéré,  ni  de  la  portion, 
que  chacun  fournirait.  On  deftina  etpendant  pourfaire  ces  Levées  8c  cette 
diverfion  le  Brigadier  Belcaflcl.  C’étoit  un  Officier  fage,  brave,  intrépi- 
de, 6c  d’cxpcricnce.  On  le  créa  en  cette  vûë  Major-Général.  Dans  une 
Conférence  qui  fut  tenue  le  i8.d’AvrH  chez  le  Duc  de  Marlborough,  ou- 
tre d’autres  chofes  relatives  aux  Affaires  du  Nord,  il  fut  auffi  mis  fur  le  ta- 
pis ce  Piojet.  On  n’y  conclud  cependant  rien.  La  raifon  en  fut,  parce 
que  le  Duc  voulut  en  écrire  à la  Reine,  pour  en  favoir  fes  fentimens.  Ce- 
pendant, on  compta  à l’Envoïé  de  Son  AltcfTe  Roïalc  le  refte  des  cent  mil- 
le Ecus.  On  -lui  débourfa  aufli  partie  du  Subfide  échu,  6c  on  fe  prépara  à 
lui  païcr  celui  de  deux  mois , qui  alloit  écheoir.  C’étoit  du  moins  en  bon- 
ne partie.  On  ne  pouvoir  pas  fournit  d’abord  à tout,  à eau  fe  du  retarde- 
ment de  quelques  Provinces  à fournir  leur  quote-part.  La  Réponfë  de  la 
Reine  arriva  fur  le  Projet  des  Levées  pour  le  Piémont.  On  réfolut  là-defTus 
de  faire  partir  le  Général  Belcaltcl  pour  en  commencer  l’Exacution.  On  hri 
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1704.  donna  ordre  de  tâcher  d’y  lever  un  bon  Régiment.  La  levée  & l’entretien 

devoit  être  aux  dépens  des  deux  PuilTànces  Maritimes.  L’on  ne  fc  bornoit 

pas  à ce  fcul  Régiment.  On  réfolut  de  prendre  d’autres  indurés  pour  faire 
de  plus  grandes  Levées. 

|]  furvint  un  comretems  à ce  DelTein.  Ce  fut  l’extinction  de  la  Guerre 
des,  Cami fards.  Le  Maréchal  de  Villars  fût  avec  de  fpecieulcs  Promefles, 
defarmer  Cavalier,  Chef  de  ceux-là.  Ce  fut  par  une  Convention,  qui  fut 
arrêtée  entr’eux.  Cependant,  après  de  mûres  Délibérations,  bien  loin  que 
cela  fut  d'obllacle  au  Deffein,  quoi  que  formé  relativement  à ces  gens-là, 
l’on  trouva  une  prelfante  neceffité  de  le  pourfuivre.  C’étoit  en  vûë  a’afliltcr 
le  Duc  de  Savoie.  On  prelfa  le  départ  de  Belcaftcl.  Celui-ci  fe  mit  en 
chemin  le  10.  ou  n.  de  Juin.  On  lui  écrivit  même  quelques  jours  après 
d’aporter  toute  la  diligence  pofflble  dans  fpn  Voiagc.  Cet  empreflement 
venoit  des  reprefentations  du  Marquis  du  Bourg.  11  les  faifoit  avec  des  cou-.  1 
leurs  très-vives.  C’étoit  touchant  le  dangereux  état , où  fe  trou  voit  le  Duc 
fou  Maître.  Il  cil  vrai,  que  celui-ci  avoit  reçu  deux  renforts  de  Troupes 
Impériales.  L’un  avoit  été  conduit  j>ar  le  Général  Vifconti.  L’autre  de 
beaucoup  plus  nombreux  lui  avoit  été  amené  par  l’habile  Comte  de  Starcm* 
berg.  Celui-ci,  par  une  Conduite  toute  finguliere,  lut  rendre  vaine  la  vi- 
gilance du  Duc  de  Vendôme.  11  traverfa  par  des  chemins  difficiles,  par  des 
paffages  feabreux  de  Rivières , Sc  par  des  obllacles  militaires  une  longue 
traitte  de  Pais.  11  fc  joignit  enfin  avec  Son  Altefie  Roïalc.  Cela  ne  fe  palFa 
cependant  pas  fans  effriter  quelque  efcarmouchc.  Il  y en  eut  aulfi  d’autres  en 
quelques  autres  occafions.  Comme  elles  n’étoient  pas  confidérablcs , on  ne  • 
s’y  arrêtera  pas. 

Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit  une  grande  fuperiorité  de  Troupes,  fe 
donnoit  l’effor  en  Italie.  Les  Impériaux  furent  enfin  forcez  de  reculer  juf- 
ques  dans  le  Trcntin.  Le  Comte  de  Leininguen  les  commandoit.  Il  eut 
pourtant  ordre  de  rentrer  en  Italie,  avec  un  Corps  allez  nombreux  que  la 
Cour  Impériale  vouloit  y dclliner.  Ce  fut  du  moins  le  Miniftre  Impérial, 
qui  en  affina  le  Marquis  du  Bourg.  Le  Baron  d’Almelo  écrivit  aulfi  d’Al- 
lcmagnp  la  meme  choie.  Avec  tout  cela,  on  eut  quelque  crainte.  EHe 
étoit  fondée  fur  des  Lettres  de  France.  Elles. portoienr,  que  Son  Alteflc 
Roïale  fe  voïant  dans  un  pitoïablc  état,  Sc  comme  abandonnée,  traitoit  fous 
main  avec  les  deux  Couronnes.  Il  fut  aile  de  connoîtte  que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne Rufc,  pour  rendre  lufpeâ  le  Duc  de  Savoie.  Aulfi  le  Marquis  du  Bourg 
le  donnait-il  les  mouvemens  neceffaircs.  Ils  tendaient  à foûtenir  fortement 
aux  Etats  Généraux,  & aux  Miniltres  des  Princes  Alliez,  que  les  infinua- 
tiotts  de  la  France  étoient  éloignées  de  la  vérité.  C’étoit  d’autant  que  fon 
Maître  affuroit  qu’il  fc  laifleroït  dépouiller  de  tous  les  Etats,  plûtôt  que  de  fe 
ranger  de  nouveau  du  Parti  de  la  France.  Il  ajoûta,  que  les  véritables  inté- 
rêts le  vouloicnt  de  la  forte.  Aulfi  parut-il,  que  nonobllant  des  tentatives  de 
la  part  de  la  France  pour  engager  Son  A Iteffe  Roule,  l’Armée  fous  le  Duc 
de  Vendôme  fit  le  Siège  de  Verceil.  Cette  Place  étoit  le  bijou  de  toutes 
celles  du  Piémont.  On  ouvrit  la  Tranchée  devant  cette  Foriercff'e  la  nuit 
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du  r J.  au  14.  du  mois  de  Juin.  Elle  ne  fe  rendit  que  le  zi.  de  Juillet.  La  1704. 
Capitulation  ne  fut  pas  aufli  avantageufe  que  la  bonté  de  la  Place,  6c  la  cou-  — — 
rageufe  Conduite  de  la  Garnifon  meritoit.  Celle-ci  céda  à la  néccflîté.  Elle 
fut  faite  prifonnicre  de  Guerre.  Il  cil  vrai,  qu'on  la  lailfa  fortir  par  la  Brè- 
che avec  leurs  Armes.  Elle  ne  les  pofa  que  lors  qu’elle  fut  arrivée  au  Che- 
min couvert.  Les  Officiers  retinrent  les  leurs.  Le  refte  de  la  Capitulation 
confillant  en  1$.  Articles,  n’eû  pas  d'affez  grande  importance  pour  être  in- 
férée. 

Cette  perte  porta  le  Marquis  du  Bourg  à follicitcr  de  nouveau  du  Secours 

four  fon  Maître.  Il  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux. 

1 n’y  oublia  rien  qui  put  faire  de  l’imprdlion.  Trois  Polies  étant  enfuite 
arrivées  à la  fois,  il  exagéra  de  bouche  le  Danger  où  fon  Prince  fc  trouvoit. 

Il  dépeignit  même  fon  Armée , comme  un  Hôpital  rempli  de  Malades. 
D’ailleurs,  le  Comte  Maffci  écrivit  fur  le  même  pied  à ce  Marquis.  Ce 
Comte  étoit  parti  de  la  Haie  au  commencement  du  mois  d’Août,  pour  aller 
joindre  le  Prince  Eugene  6c  le  Duc  de  Marlborough.  Il  étoit  muni  d’un 
Ordre  précis  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & d’une  Rcfolution  fe- 
cretc  des  Etats  Généraux.  L’un  6c  l’autre  tendoient  à féconder  les  Démar- 
ches pour  le  Secours  d’Hommes  pour  l’Italie,  6c  qu’on  avoit  mis  fur  le  tapis 
d’y  envoïer  fous  les  ordres  du  Comte  de  Lcininguen.  Cependant,  ce  Comte 
écrivit  de  l’Armée  du  Danube  qu’il  n’avoit  pû  faire  rélbudrc  ce  Détache- 
ment. C’ctoit  nonobftant  la  reprefentation  de  la  perte  de  Verceil  6c  des  au- 
tres Enireprifes  du  Grand  Prieur  de  Vendôme.  Celui-ci  le  donnoit  des  ait  s 
de  Maître  dans  l’Italie.  Il  avoit  pris  des  Places,  6c  aflîcgé  d'autres.  L’une 
d’entre  elles  étoit  la  Mirandolc.  Elle  étoit  occupée  par  les  Impériaux.  La 
Tante  du  Duc  dc.çc  Nom,  leur  avoit  ouvert  les  Poitcs.  Ce  Prince  fejetta 
du  côté  de  la  France  6c  de  l'Efpagne.  Il  en  publia  les  Raifons  dans  un  Ma- 
nifeftc  en  Italien , que  voici. 

Francesco  Maria  Pico,  Duca  délia  Mirandda , Mar  chef»  Manifef- 

della  Concordia,  &c.  te  du 

.•  < Duc  de 

ERano  pur  troppo  da  Noi  fentite  e rammïrate  con  ajffUzioue  la  ruina  de'  no/tri 

Sudditi , e la  defolazione  del  noftro  Stato , rtfo  leairo  delli  pi»  gravi  dtfor-  7.  Avril. 
dini  uclle  prefenti  calamità  d'Iialia  -,  al?  or  a che  venijjimo  certiorati  dcll'  emnen- 
1e  pericolo , in  cuierano  l'uno  e gli  altri  del  totale  eccidio  per  una  Lellera  del  Signor 
Preucip*  di  Cafiiglione  Don  I‘omaj'0  d Aquino  noftro  Z10,  e Generale  délia  Cazal- 
leria  dtlP  Efercito  e Régna  di  N a poli , fentta  in  data  de'  1 j.  Marzo  dcll'  anno 
corrente  1704,  dal  Campo  di  St.  Bcnedetto,  laquale  Lettera  rejla  preffo  di  »«, 
colla  quale  ci  ouvert  iv  3 che  ft  aveffimo  ritardato  di  ricorrere  alla  clemenza  délié 
due  Corone , non  farejfimo  p u ftati  in  tempo  di  farlo,  corne  ejfettivamente  doppo 
cofi  opportuno  ricordo , provajjîmo  il  danno  dcIP  incendie  délia  Concordia. 

' - Per  il  che  riconofcendo  inévitable  l'ultima  dij/ruziotte  di  tutto  il  Paefe , e rif- 
flettendo  coW  afjiflcnza  del  noflro  Conjiglio , (be  doppo  la  morte  del  Signor  Duca 
neflro  Avo,  à cui  tra  premorto  il  Signor  Prencipt  Prancefco , ncjlro  Radie  t fen- 
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*704.  do  mi  reftati  fotto  la  lui  cia  délia  Signora  Prencipeffa  nojlra  Zia , in  etàdi  dut 
— — anni , aveva  ejfia  ncl  principio  di  quefta  Guerra , continuato  à tenere  fotto  la  pro- 
tczionc  di  Spagna  il  noftro  Stato , ammeffe  le  Truppe  délie  due  Corpne  per  prefidio 
délia  Mirandola  -,  e cbe  poi  a'  primi  fuccejfi  delle  Armi  di  Sacra  Maejlà  Imperia - 
le,  aveva  fotto  ufeire  dalla  delta  Piazza,  i France  fi  fenza  noftro  confient  imento , 
n'c  d'aleun  altro  Prencipe  délia  Caja  5 anzi  cbe  introdotti  li  Tcdefcbi,  quefti  ave- 
vano  per  lo  / patio  di  J.  anni  defiolato , e pofto  affatto  in  ruina  tutto  lo  Stato , di 
cui  confieruati  con  quefto  mezo  nelï  affioluto  Governo,  anche  lontana  ed  in  Paefit 
flraniere , in  pregiudtiio  délia  noftra  Autorità  i fine  al  fiegno  di  non  vederla  rico- 
noficiuta  da  Miniftre  veruno  d’un  Prencipato  cbe  è noftro , e fino  al  P eccefjo  di 
vedere  eoft  à noi  corne  a'  Prencipi  noftri  Zii  tratenetti  gli  appamgi  per  il  noftro 
nectffiario  foftentatemento.  A'  quali  intolerabi/i  difiordini,  fit  bene  abbiamo  procu- 
rait di  dar  rimtdio , ricorrendo  à Sacra  Maejlà  Impériale , non  è con  tutto  cii 
ftato  poffîbile  di  ritevere  da’  fiuoi  Miniftri  que  Ha  giuftizia  cbe  per  ordine  di  nainra 
e per  tutte  le  Leggi  Divine  ed  Umane  ci  tra  dovuta.  Anzi  nato  dal  Configlio. 
Aulico  Decreto  cbe  la  fiudetta  Signora  Prencipeffia  debba  governare  il  noftro  Stato 
anche  doppo  P et  à,  cbe  -noi  teniamo  opportuna  al  Governo,  in  vit  t'u  délit  Leggi 
antiche  di  noftra  Cafia , abbiamo  veduto  diftruggerfi  affatto  la  noftra  Sovranità-, 
toit  0 quel  diritto , cbe  ci  vient  tramandato  col  fougue  da'  noftri  Maggiori 5 moffie 
lili  ne’  Tribunali  Ecclefiaftici , per  impedirci  la  nomina  de * Jus  Patronati -,  e ve- 
iuti  incarcérait  fenza  ragione  de'  Servidori  noftri  pih  confident  i-,  ed  in  fine  ridot- 
ti  noi  à fentir  delle  minaccie , ed  à trattarfi  con  poca  dccenza,  e con  tulta  l’ani- 
mofità,  il  noftro  Carattere  di  Sovrano  dall’  Ambafciator  Cefareoin  Venez! a, 

Tutte  lequali  ponderazioni , mà  fiopra  ogni  altra  que/la  di  vederci  cotl  vicini , 
à reftar  Prencipe  fenza  Sudditi , t fenza  Stato,  e di  eonoficerci  in  ubbligo,  per 
quant 0 è in  noftra  mano , di  confervar  l'uno  e gli  altri , abbiamo  con  matura  con- 
fiderazione , rifioluto  di  ricorrere  alla  protezione  delle  due  Corone,  laquale,  con 
que/la  genei  ofità  cbe  rende  fit  grande  e Ji  bclla  la  potenza  delle  loro  Armi,  fiendoci 
ftata  benignamentt  accordata  , rifiulta  da  quefta  la  confiervazione  ancora  d'un 
Membro  del  S agio  Romano  Impero,  t per  cio  è dovere  cbe  fptriamo  cbe  fia  appro- 
vata  da  ogn’  uno  e dalla  ftefifia  Maejlà  Cefiarea  dell’  Imper  adore,  per  cui  abbiamo 
ed  avremo  J'empre  la  venerazione  piU  profonda , cbe  avrà  la  elemenza  di  non  of- 
fenderfi  d'un  paffo  cos)  nectffiario  e precifo  : ma  quando  la  continuazione  délia  nof- 
tra difgrazia  faceffe  a'  Miniftri  délia  Maejlà  Jua  parère  quefta  deliberazione  nof- 
tra inopportuna , e volrffero  procedere  ad  alcun  allô  di  violenza , noi  colP  efiempio 
dt  tutti  gli  altri  Prencipi  liber  i del  Sagro  Roman.  Impero,  ricorriamo  e protejiia - 
mo  alla  Dicta  Generale , nella  quale  (periamo , cb'ejlendo  bene  a ficolt aie , e conofi- 
eiute  le  nojlre  rttgioni,  far  à auvalorata  la  giujlizia  ûi  quefta  Caufia. 

■Francesco  Maria  Pico. 

Data  nella  Çoncordia  quefto  dl  7.  Aprile  1704. 

L’ Entreprise  de  ce  Duc  de  furprendre  fa  Capitale  pour  la  remettre 
.aux  François,  fut  découverte  à teins  pour  la  faire  échouer.  On  l’attaqua 
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cependant  quelque  tems  après,  & on  la  bombarda.  La  Garnifon  s’y  défen-  1704. 
dit  fi  bien,  que  les  Attaquar.s  furent  obligez  de  fe  retirer.  Il  n’en  fut  pas  j 
de  même  du  Siège  de  Sufe.  Le  Duc  de  la  Feüilladc  prit  cette  Place  apres 
l’avoir  attaquée  à plufieurs  reprîtes.  Le  Duc  de  Savoie  fit  faire  le  Procès  à 
celui  qui  en  étoit  le  Gouverneur.  C’étoit  en  vue  de  donner  un  exemple 
pour  encourager  les  Gouverneurs  des  autres  Places  à les  défendre  jufqucs  à la 
dernière  extrémité.  Il  reçût  ccpc^'mt  là  Grâce  au  moment  qu’il  alioit  être 
exécuté.  Elle  lui  fut  accordée  à l’inftance  de  l’Envoïé  d'Angleterre  Hill. 

Pour  celui  de  Verceil,  apellé  des  Haies,  qu’on  difoit  fauflement  retourné  au 
Service  du  Roi  de  France,  dont  il  étoit  Sujet,  après  avoir  obtenu  le  par- 
don d’un  Duel,  pour  lequel  il  étoit.  forti du  Roïaume,  lè  trouvoit  Prilon- 
nier  à Milan. 

Le  Duc  de  la  Feüilladc,  après  divers  fucccs  bons  & mauvais  dans  les  Val- 
lées de  Piémont,  alla  fe  rendre  maître  de  la  Vallée  d’Aoufte.  Cela  donna 
lieu  au  Duc  de  Vendôme  de  continuer  le  Siège  d’Ivrée.  Il  y avoit  fait  ou- 
vrir la  Tranchée  la  nuit  du  z.  au  $.  de  Septembre.  Le  Baron  de  Grimpau, 

Allemand  de  Nation,,  fe  défendit  vaillamment  dans  la  Place.  Il  fut  cepen- 
dant contraint  de  fe  lendrc  le  »p.  de  ce  même  mois- là,  Se  à diferetion.  Le 
Duc  de  Vendôme  en  fit  part  à l'a  Cour,  par  la.Lettre  qui  luit. 

„.  Du  Camp  fous  Ivrée,  le  zp.  Septembre  1704.  Lettre 

du  Duc"  . 

,j  T'Avois  dtfpofc  toutes  chofes  avant-hier  pour  attaquer  les  Fauxbourgs  do  j'  Ven" 
„ J la  Citadelle  d lvrce,  où  nos  Troupes  étoient  déjà  au  pied  de  la  Brèche,  ’ 

„ lors  que  les  Ennemis  battirent  la  Chamade,  & demandèrent  grâce.  Quoi  Reddi- 
„ qu’ils  ne  la  mcriiafient  point,  pour  s’être  expofez  à être  emportez,  Se  tion  d'I-- 
„ avoir  attendu  jufqucs  à l’extrémité,  je  les  reçûs  Prifonniers  de  Guerre.  vr<Cl 
„ La  Garnifon  etoit  de  onze;  Bataillons,  & cb  m’aporta  hicr  iS.  Drapeaux. 

„ Je  fis  hier  fonuncr  le  Gouverneur  du  Château,  & je  lui  fis  dire,  que  s’il 
„ ne  me  le  remettoit  avec  là  Garnifon,  je  ne  lui  ferais  aucun  quartier.  11 
„ me  demanda  tous  les  honneurs  imaginables,  & ce  matin  il  s’eft  rendu  à 
,,  diferetion.  La  Garnifon  étoit  comppfée  de  doa.  hommes,  détachez  des 
„ onze  Bataillons. 

* * - - . N 

Pendant  les  Operations  du  Duc  de  Vendôme  dans  la  Vallée  d’Aoufte, 
le  Duc  de  Savoie  forma  un  Deflein.  C’étoit  de  furpreadre  Verceil.  Il  au- 
rait par-là  coupé  les  Vivres  aux  François , & les  aurait  obligez  de  lever  le 
Siège  d’ivrec.  Son  Altefiè  Roialc  favoit  qu’il  y avoit  izoo.  nommes  de  lès 
Troupes  prifonniers.  Elle  ne  doutoit  point  que  ces  Captifs  ne  filîent  un  ef- 
foit  pour  fe  mettre  en  liberté,  quand  ils  s’apercevraient  que  la  Ville  étoit 
attaquée.  Il  détacha  pour  cela  quelques  Troupes  fous  le  Prince  Châties  de 
Lorraine.  Elles  avoient  ordre  de  fe  rendre  devant  Verccil  deux  heures  phV 
tôt.  L’obfcurité  de  la  nuit , & le  mauvais  chemin , retarda  leur  arrivée.  Un 
Soldat  de  la  Garnifon,  qui  étoit  en  faâion,  aperçût  à la  faveur  de  l’aube  du 
jour  une  poulîkrc.  11  en  avertit  l’Officier  de  Garde,  Celui-ci  monta  Jlir  la 
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1704.  Porte.  Il  aperçût  de  là  un  gros  de  Cavalerie.  Il  en  avertit  le  Gouverneur, 

— ■■  qui  fit  donner  l'allarme  par  trois  coups  de  Canon.  Le  Prince  de  Lorraine 
voïant  le  Dellêin  dccc-  -ert  prit  le  parti  de  la  retrai'e.  Ce  mauvais  fuccès 
n’empêcha  pas  d’en  former  un  autre  fur  la  Ville  d’Afti.  Ce  fut  cependant 
fans  effet.  Ces  DcfTcins  dévoient  tenir  allerte  le  Duc  de  Vendôme.  Cepen- 
dant ne  les  craignant  point,  il  alla  vers  Verrue.  Il  y arriva  le  14.  d’Oâo- 
brc.  Le  11.  il  ht  ouvrir  la  Tranchce^&fnt  le  Fort  de  Carbignan.  La  pri- 
fc  de  ce  Porte  ctoit  néceflairc  pour  pouvoir  faire  le  Sicge  de  la  Ville.  Le 
Duc  de  Savoie  avoit  porte  un  bon  Corps  d'infirmerie  dans  un  fond  entre 
Verrue  Sc  Gucrbignan.  De  là  il  envoïoit  journellement  des  Troupes  frai- 
chcs  aux  Alliégez.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  attaquer  le  jo.  la  Contrefcarpc 
du  Fort.  Cela  fut  exécuté,  mais  avec  beaucoup  de  perte.  Il  attacha  en- 
fuite  le  Mineur  au  Corps  du  Fort.  Il  fit  le  defiein  de  le  faire  attaquer.  Ce 
devoir  être  dans  le  tems  qu’il  feroit  marché  pour  attaquer  le  Camp  du  Duc 
de  Savoie  à Crcfccntin.  Ce  Defiein  étoic  fondé  fur  l’Avis  que  dans  ce  Camp- 
là  il  n’y  avoir  que  de  la  Cavalerie.  C’étoit  puis  que  l’Infanterie  étoit  près 
de  Verrue.  Tout  étoic  même  prêt  pour  pafier  le  Pô.  Son  Alteflè  Roïale 
en  étant  avertie,  retira  l’Infanterie  & la  fit  rentrer  dans  fon  Camp.  Par-là 
le  Duc  de  Vendôme  le  rendit  maître  du  Fort.  Il  fit  enluitc  ouvrir  la  Tran- 
chée devant  VcrTuè  la  nuit  du  7.  au  8.  du  mois  de  Novembre.  Une  vigou- 
reule  Défentc  fit  traîner  le  Siège.  C’étoit  le  Duc  de  Savoie  même  qui  pre- 
noit  le  foin  de  la  Défenlè  de  la  Place.  Il  avoit  par  une  habile  Prudence  lu  le 
confervcr  une  continuelle  Communication  avec  elle.  Il  en  retirait  les  Blef- 
fez  èc  les  Malades.  Il  y envoïoit  en  échange  des  Gens  frais,  des  Vivies, 
des  Munitions,  de  l’Artillerie,  & des  Ingénieurs.  Il  s’avilâ  enfin  de  faire  faire 
une  Sonic  par  la  Garnifon  pour  combler  les  Tranchées.  Cela  fut  exécuté 
le  16.  de  Décembre,  pendant  que  Son  Alteflè  fit  attaquer  le  Quartier  du 
Duc  de  Vendôme.  Cette  Action  fut  fi  glorieufe  pour  Son  Alteflè  Roïale, 
qu’on  ne  fauroit  lé  difpenlèr  de  raponer  ici  la  Relation  que  le  Minillre  des 
Etats  Généraux  van  der  Mecr  leur  en  fit,  de  la  manière  qui  fuit. 


-etire 
!c  1‘ En- 
rôlé îles 
Etats 
jéné- 
■attt  en 
>ivo:c, 
lu  31. 
Decein- 
»tei  K4- 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mess 


g n e u r s, 


S O n Altefie  Roïale  étant  pleinement  informée  de  l’état  de  l’Attaque  des 
Ennemis,  fit  palier  le  Pô  à la  plus  grande  partie  de  fon  Infirmerie,  Ver- 
drèdi  api  es- midi,  qui  étoit  le  z<S.  de  ce  mois,  ce  commanda  d’aborJ  le  Com- 
te Maximilien  de  Starcmberg,  Général  de  Bataille  de  Sa  Majeilé  Impériale, 
& le  Colonel  Biron  de  St.  Rerni,  avec  icoo.  Fantafiins,  pour  cfcaladcr  les 
hautcuis  de  Verrue  par  deux  endroits  différer»,  afin  de  fondre  fur  les  Enne- 
mis dans  leurs  Tranchées;  Et  cela  fut  fi  bien  concerté  & exécuté,  qu'ils  fu- 
ient attaquez  en  meme  tems  par  devant,  par  derrière,  Sc  par  les  deux  cotez, 
en  forte  qu 'après  une  vigoureulè  réfiftancc,  ils  fc  virent  contraints  d’aban- 
donner leurs  Tranchées  & de  prendre  la  fuite  du  mieux  qu’il  leur  fût  pofiî- 
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Ve.  Nos  Gens  fe  rendirent  auffi-tôt  maîtres  de  toutes  les  Batteries  des  En-  1704.’ 
ncmis,  brûlèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  combuftiblc,  encloücrcnt  tout  le  -“  * 
Canon  qui  étoit  fur  la  Batterie  de  la  Contrefcarpe,  ainfi  que  quatre  Mortiers, 
mirent  en  pièces  tous  leurs  affûts } ruinèrent  la  Gallericde  la  grande  Mine 
des  Ennemis,  comblèrent  tous  les  Puits  de  leurs  Mines,  & aplanirent  aufli 
leurs  Tranchées  autant  qu’il  fût  pofliblc  , avec  }fo.  Pionniers  } mais  les 
matériaux  n’étant  pas  à la  main  pour  cncloücr  les  Canons  qui  étoient  fur  la 
Batterie  la  plus  éloignée,  on  fc  contenta  de  les  endommager  autrement  au- 
tant qu’tjn  pût,  & de  les  rendre  inutiles  pour  quelque  tems.  Cependant, 
l’allarme  étant  devenue  générale  dans  l’Armée  des  Ennemis,  le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  avancer  le  Piquet  j mais  il  fût  repoufîc  Ôc  obligé  de  prendre  la  fui- 
te, comme  les  atftres  Troupes  qui  avoient  été  dans  la  Tranchée.  Dans  le 
même  tems  que  nôtre  Infanterie  attaquoit  ainfi  les  Tranchées  des  Ennemis, 

Son  Alteffe  Roïale  fit  palier  le  Pô  à un  Guai  près  de  l’endroit  où  la  Doria 
fe  jette  dans  les  environs;  & le  Général  Fels,  qui  commandoit  cette  Cava- 
lerie, aïant  d’abord  détaché  le  Comte  Brayner,  Lieutenant-Colonel,  avec 
zoo. -Chevaux , pour  attaquer  le  Quartier  du  Duc  de  Vendôme,  ce  Comte 
fabra  40.  hommes  des  Gardes  avancées  des  Ennemis,  & mit  le  refte  en  fui- 
te; mais  il  ne  pût  pas  les  pouffer  plus  loin,  à caufe  d’un  Retranchement  qui 
étoit  gardé  par  toOo.  hommes  de  pié. 

Nôtre  Garde  ordinaire  de  Cavalerie  attaqua  en  même  tems  le  Quartier 
des  Troupes  d’Efpagnc,  pour  faire  diverfion  aux  Ennemis  de  tous  côtez;  & 
le  tout  réüflît  fi  bien,  que  nos  Troupes,  après  avoir  exécuté  de  cette  maniè- 
re les  ordres  qui  leur  avoient  été  donnez,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante  à Vc- 
ruë,  & dans  leurs  précédera  Quartiers.  On  ne  fçait  pas  encore  combien  de 
monde  les  Ennemis  ont  perdu  dans  cette  Aétion;  mais  nos  Gens  ont  fait 
Prifonniers  Monfieur  de  Chartogne,  Lieutenant-Général,  qui  mourut  hier 
de  fes  bleffures,  un  Lieutenant-Colonel,  deux  Majors,  deux  Capitaines  de 
Grenadiers,  & trois  autres  Officiers.  D’ailleurs,  on  fçait  que  Monfieur  d’I- 
mccourt,  Maréchal  de  Camp,  a été  tué  dans  cette  Aétion,  ainfi  qu’un  des 
principaux  Officiers  de  l’Artillerie. 

De  nôtre  côté,  on  a perdu  le  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Lor- 
raine, le  Major  du  Régiment  de  Staremberg,  un  Capitaine  du  Régiment 
de  Tuan,  & deux  Capitaines  des  Troupes  de  Son  Altclfe  Roïale;  & le  Ba- 
ron de  Gorrz,  ainfi  que  Monfieur  Hainilton,  tous  deux  Aides  de  Camp  de 
celles  de  Sa  Majesté  Impériale,  ont  été  blefièz.  On  compte  que  nous  avons 
eu  en  tout  environ  zoo.  hommes,  tant  tuez  que  blcffez  Sc  faits  prifonniers. 

Cette  Aâion,  qui  cft  fi  gloricufe,  a caufe  ici  une  joie  inexprimable}  & l’on  . 
croit  qu’elle  va  donner  pour  le  moins  1 f.  jours  d’occupation  aux  Ennemis, 
pour  réparer  les  Ouvrages  que  nos  Gens  leur  ont  ruiné.  Avant-hier,  ils  re- 
commencèrent pourtant  à faire  jouer  quelques  petites  pièces  de  Canon 
de  la  Batterie  qu’ils  ont  fur  la  Contrefcarpe.  Son  AkefTc  Roïale  a étc 
dans  Veruë  pendant  toute  l’Aétion  dont  on  vient  de  parler,  pour 
donner  les  ordres  néccflaires.  Monfieur  de  Bclcaftel , qui  a été  auprès 
de  Son  Alteffe  Roïale , arriva  hier  ici  ; & félon  toute  apparence  il  aon- 
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I704.  ncîa  à Vos  Hautes  PuifTances  une  Relation  exaéte  de  ce  qui  s’eft  pillé.  Jt 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,. 

Etait  fgnéj 

A.  V.  M E B Ri 

' De  Turin  le  jt.  Décembre  1704. 

Cet  Echec  fut  fort  (cnfible  au  Duc  de  Vendôme.  Il  retarda  même  de 
quelques  mois  la  prife  de  cette  Place.  On  en  parlera  en  l'on  lieu.  Voilà  fur 
quel  pied  étoient  les  Affaires  en  Piémont. 

Il  y eut  pendant  le  cours  de  l’Année  bien  des  Négociations  8C  des  Inci- 
dens  dans  8c  pour  la  Savoie.  L’Ambafladeur  de  France,  Sc  i’Envoïé  de  Son 
AltefTe  Roïaie  en  Suiffc,  fe  faifoient  prcfquc  continuellement  la  Guerre  par. 
la  plume,  depuis  le  dernier  mois  de  l’année  précédente.  Le  fujet  en  étoit 
double.  L’un  rouloit  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie;  8c  l’autre  fur  la  Levée 
de  quelques  Troupes.  Cette  Neutralité  avoir  déjà  été  fur  le  tapis  fur  la  fin 
de  l’annee  précédente  1705.  L’Envoïé  de  Savoie  Mellarede  l’avoit  demandée 
à la  Dicte  du. Corps  Hdvctique.  La  plupart  des  Cantons  la  trouvèrent  né- 
ccflaire  pour  la  fûreté  de  leur  Patrie.  Comme  le  Duc  de  la  Feuillade  avoit 
envahi  la  Savoie,  on  dépêcha  des  Députez  de  Berne  & de  Fribourg  à Cham- 
beri.  Ce  Duc  s’y  trouvoit.  Les  Députez-  lui  ctalcrcnt  leur  Commiflion. 
Elle  tendoit  à fulpendre  fes  mouvemens  Comme  cette  Pièce  cft  fort  judi' 
cieufe , , on  trouve  à propos- de  l’inferer  ici. 

MémoU  ILLUSTRE  ET  MAGNIFIQUE  SEIGNEUR,, 

te  des 

4e  Berne  T ^urs  Excellences  des  deux  Loiiables  Cantons  de  Berne  Sc.de  Fribourg,, 
fcdeFri-  A-i  Nos  Souverains  Seigneurs,  Nous  ont  ordonné  de  prelcntcr  à Vôtre  Ex-v 
bourg  cellence  les  affuranccs  de  leurs  fervices , & enfuite  de  lui  dire,  Qu’apics  que. 
au  Duc  ]cs  glorieux  Ancêtres  des  Loiiables  Cantons  curent  acquis , parla  valeur  de 
Peuilla-  ^eurs  Armes,  la  liberté  de  leurs  Etats,  ils  établirent  enluite  par  la  Sageffe  de 
4e,  leurs  Confeils,  Sc  les  lumières  de  leur  prévoïince,  des  Maximes  pour  con- 

ferver  ce  précieux  acquêt  à leur  Poftcrité. 

Parmi  ces  Maximes,  la  plus  fondamentale  confiftc  dans  le  foin  d’avoir 
plufieurs  Souverains  pour  Voifins,  8c  de  ne  point  permettre  que  les  Pais  qui 
confinent  leurs  Etats,  8t  qui  en  font  la  Barrière,  tombent  fous  une  même 
PuifTàncc. 

Ils  ont,  pour  cet  effet , pourvu  dans  tous  les  Traitez  conclus  avec  les. 
Rois  8c  Princes,  par  des  rclervcs  formelles,  pour  être  en  droic  de  fccourir 
ces  Pais,  fans  que  pourtant  cela  dût  déroger  aux  obligations  des  Traitez. 

Us  ont  regarde  ccs  Maximes  comme  tierces  & inviolables,  ne  cj;oùnt  pas 

de 
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de  pouvoir  jamais  s’en  défiftcr,  fans  manquer  à ce  qu’ils  doivent  à Dieu,  à la  17*»# 
Patrie,  à leur  propre  honneur,  & à leur  Pofterité.  * — ■ ■■ 

Ces  Résolutions  ont  été  G heureules,  qu’en  diverfes  occaGons  ils  ont  dttfi- 
pé  les  nuages  qui  menaçoient  la  Suiffe  d’orage  6c  de  troubles.  On  ne  lésa 
pas  cachées  à Sa  Majcfte  Trcs-Chrêticnnc  6c  à fon  Minillre  en  Suifle,  à qui 
on  a déclaré,  qu’on  ne  pouvoit  voir  d’un  œil  quiet,  fe  laiffcr  environner  par 
une  leule  Puiffancc,  6c  que  la  Souveraineté  des  Cantons,  qui  ne  relève  que 
de  Dieu,  devienne  dépendante.  Ceci  s’eft  fiait  dans  la  Confiance  entière  que 
Sa Majeftc  Très-Chrétienne,  qui  a fi  fouvent  déclaré  aux  Loüables  Cantonj, 
combien  Elle  avoit  à cœur  leur  Repos  8c  Tranquillité,  verra  auffi  avec  plai- 
fir  les  melures  qu’ils  prennent  pour  s’y  confcrver. 

Il  cft  vrai,  que  la  Bienveillance,  dont  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  les  ho- 
nore, à ce  qu’il  femblc,  devroit  calmer  leurs  inquiétudes,  6c  lever  tous  les 
Ombrages  de  l'on  VoifinugC}  mais,  on  fcait  que  tel  Prince,  qui  cft  aujour- 
d’hui Ami  d’un  Etat,  peut  devenir  fon  Ennemi}  que  par  la  Révolution  du 
Tcms,  les  Maximes  des  Princes  changent,  8c  que  les  Succeflcurs  n’entrent 
pas  toû jours  dans  les  fentimens  d’affedion  de  leurs  Prédéceflcurs:  C’eft  pour- 
quoi , on  ne  croit  pas  qu’il  foit  expédient  d’oublier  8c  quitter  les  Maxime* 
des  Ancêtres,  qui  jufqu’ici  tant  confervé  le  Repos  8c  la  Liberté  à la  Nation. 

Comme  donc  ils  regardent  la  Savoie  comme  une  Barrière,  8c  qu’ils  ont 
fait  des  réferves  par  le  Traité  de  la  Paix  perpétuelle,  conclu  avec  le  Roi 
François  I.  de  glorieufe  Mémoire,  8c  du  depuis  dans  tous  les  Traitez 
d’ Alliance,  de  la  pouvoir  confcrver,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  aujourd’hui 
les  Cantons  entrent  à cet  égard  dans  tous  les  foins  de  leurs  Prédéceflcurs. 

Ils  ne  difent  pas  que  la  Conquête  d’iccllc,  faite  par  les  Armes  de  SaMnjefi- 
té  Très- Chrétienne,  ne  foit  ju fie } mais  ils  ne  croient  pas  que  pour  cela,  ils 
doivent  négliger  les  moïens  d’aflurer  leur  Repos  8c  leur  Liberté:  C’eft  pour- 
quoi, ils  ont  convoqué  une  Dicte  générale  à Bade,  non  feulement  pour  faire 
les  Reflexions  convenables  fur  les  Révolutions  qui  pourraient  furvenir  en  Sa- 
voie par  les  Armts  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne}  mais  particuliérement 
-pour  y négocier  une  Neutralité,  afin  d’étre  difpenlè  de  donner  le  Secours 
que  Son  Alteffe  Roialc  leur  demande,  en  vertu  des  Alliances  ôc  de  la  preffan- 

te  Néceflité.  . . . . . 

Mais,  comme  cette  Négociation  pourrait  devenir  mfruétueufe  8c  manquer 
de  Succès,  fi , pendant  que  l'on  y travaille,  le  Roi  s'emparait  de  la -Savoie, 
les  deux  Loüables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg,  munis  de  l’Autorité  de 
tout  le  Corps  Helvétique,  fondez  dans  fon  confentcment,  8c  dans  l’ancienne 
& nouvelle  Pratique,  ont  jugé  néccflàire  de  nous  députer  auprès  de  Vôtre 
Excellence  comme  aiant  le  ^Commandement  des  Troupes  du  Roi,  pour  la 
prier  très-inftamment  de  vouloir  laiflèr  la  Savoie  dans  l’état  où  elle  fc  trouve 
pi  efentetnent , fans  pouffer  plus  outre  les  Operations  de  Guerre,  jufqu’à  U 
fin  de  la  Diète  de  Bade. 

Cette  Demande  ne  préjudicie  en  rien  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Très-  • 
Chrétienne.  Elle  eft  conforme  aux  égards  qu’Ellc  a toujours  eus  pour  la 
Nation  Suide,  en  vûë  des  bons  offices  rendus  à £1  Couronne:  Elle  tend  à 
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Î7°4-  conferver  les  égards  refpeftueux  pour  Elle,  contre  qui  Son  Akefle  Roïale- 
i ■ demande  des  Secours  effeétifs.  Elle  cft  fondée  fur  de  nouveaux  Exemples, 
qui  montrent,  que  dans  des  cas  pareils,  on  a déféré  aux  inllances  des  Loua- 
bles Cantons.  Nous  cfpcrons  que  Vôtre  Excellence  voudra  entrer  dans  tou- 
tes ces  Raifons  8c  bonnes  Confiderations,  pour  accorder  aux  Louables  Can- 
tons un  intérim  jufques  à la  fin  de  la  Dicte  de  Bide.  En  ce  cas,  nous  avons 
ordre  de  demander  le  même  délai  à Monficur  le  Marquis  de  Sales.  Vôtre 
Excellence  obligera  par  là  conftJerablement  tout  le  Corps  Helvétique,  8c  en 
particulier  Nos  Souverains  Seigneurs  des  Louables  Cantons  de  Berne  8c  de  * 
Fribourg,  qui  en  conlcrveront  un  digne  fouvenir  dans  les  occafions  qui  fe 
prefenteront  pour  le  fcrvicc  de  Vôtre  Excellence,  à qui  nous  fouhaitons  tou- 
te profpcritc,  avec  offre  de  nos  ferviccs. 

Pendant  que  ces  Repréfentations  fe  fâifoient  à Charaberi,  on  en  fai- 
foit  d’autres  à L’Ambafladeur  de  France  en  Suifie.  Les  Cantons  lui  deman- 
dèrent, non  feulement  cette  Neutralité  -,  mais  même  celle  de  la  Ville  de  Lin- 
dau,  8c  les  autres  fituées  fur  le  Lac  de  Confiance  depuis  Bregcnts  jufques  à 
Bâle.  Le  Marquis  de  Puifieux  parut  ne  pas  regimber  à cette  dernierc. 
Comme  cela  regardoit  l’Empire,  la  même  Proposition  fut  faite  au  Comte 
de  Traufmandort.  Celui-ci  la  rejetta.  La  raifon,  qu’il  en  avoit,  étoit  la 
crainte  que  la  France  ne  s’en  prévalut  pour  affurer  la  liberté  de  fon  Commer- 
ce par  la  Suidé.  L’Ambafiadeur  de  France  fit  Ià-dedus-  une  Déclaration. 

Elle  tendoit  à jetter  tout  le  blâme  du  peu  de  (uccès  fur  le  Comte.  C’eft 
puis  que  par  icelle  il  conlèntoit  à cette  Neutralité.  Il  efi  vrai,  qu’elle  étoit 
en  même  tems  adroitement  éludée.  C’étoit  par  l’addition  d’une  Condition. 

Elle  portoit , que  les  Cantons  Protcftans  empêcheroient  qu’on  ne  fit  aucune 
Levée,  ni  ouvertement,  ni  clandefiinemcnt , dans  leur  Pais  pour  le  Service 
du  Due  de  Savoie.  Voici  la  Déclaration. 


Déclin-  „ "Vf  O us  Roger.  Brulart,  Chevalier , Marquis  de  Pui- 
ration  du  J}  JJ>|  fieux,  Scc.  8cc. 

5e*PuU*  ” ^ur  *cs  RcPrc^entat'om  réitérées  qui  nous  ont  été  faites  par  le  Louable 
fieu*1,  » £°rPs  Helvétique  qu’il  leur  importou  que  les  Forts  du  Rhin,  8c  du  Lac 

du  if.  „ de  Confiance,  ne  fuflént  point  inquiétez  par  les  Armées  du  Roi,  pendant 

Ddcem-  M ]c  cours  de  cette  Guerre,  Nous  avons  reçu  ordre  de  Sa  Majefté,  de  les  af- 

"re‘  „ furer  de  fa  part,  que  fes  Troupes,  ni  celles  de  Monficur  l’ Electeur  de  Ba- 

,,  vierc,  ne  commettront  aucune  Hollilité  , 8t  ne  prendront  aucun  Polie, 
„ dans  aucun  des  Lieux  fituez  jufques  à Confiance,  ni  dans  ceux  qui  font 
,,  tout  le  long  du  Lac  de  Confiance  * à condition  que  de  ces  Licux-là  il  ne 
y,  fera  pareillement  fait  aucun  aéie  d’Hoftilité,  ni  aux  Troupes  de  Sa  Ma- 
,,  jefté,  ni  à celles  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  8c  qu’il  ne  fera  accordé 
par  les  Loiiables  Cantons  Proteftans  aucun  fecours  de  Troupes  à Mon- 
„ fieur  le  Duc  de  Savoie,  8c  qu’ils  empêcheront  qu’il  ne  fe  fafic  aucune  Lc- 
„ vcc  fecrctc  chez  eux  pour  le  Service  de  ce  Prince.  En  foi  de  quoi  Nous 

,,  avons 
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„ avons  Ggné  ce s PreTentes , & fait  fceller  du  Seau  de  nos  Armes,  8c  contre*  *7° 4* 
„ Ggné  par  le  Secrétaire  de  nôtre  Ambaflàdc.  ■ . • “1 

„ Signé, 

,,  P V I $-  I E U X. 

. ,,  Et  plus  bas , 

„Martiniere. 

„ A Bade,  le  it.  Décembre  1705. 

Comme  dans  cette  Déclaration  , il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  fa 
Neutralité  de  la  Savoie,  l’Envoïé  Mellarcde  trouva  à propos  de  préfenter 
aux  Cantons  le  Mémoire  qui  fuit. 


ILLUSTRISSIMES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

re  de 

JE  ne  vous  répété  pas  les  Raifons  qui  doivent  vous  engager  à prendre  de 

jufles  rncfurcs,  pour  empêcher  que  la  France  ne  vous  entourre  de  tous-cô-  voie  aut 
tez.  Vous  prévoiez  mieux  que  je  ne  faurois  vous  le  dire , que  vôtre  Salut  en  Canton», 
dépend  uniquement.  Les  vues  de  cette  Puiflànce  vous  font  allez  découvcr-  Décein- 
tes.  Elle  vient  de  fc  démafquer  entièrement  à vos  yeux , en  faifant  voir  corn-  bre  naii 
bien  peu  elle  a de  confideration  8c  d’égard,  pour  vous  & pour  vos  Rcprefen- 
tâtions.  Elle  a. fait  avancer  fes  Troupes  dans  le  Chablais,  dans  le  Genevois, 

& dans  une  partie  du  Fouffigny,  comme  pour  braver  ceux  de  Vos- Députez 
qui  étoient  auprès  de  celui  qui  les  commande,  8c  cela  tandis  qu’ils  lui  repre- 
fentoient  les  puiffantes  raifons  qui  engagent  le  Louable  Corps  Helvétique  à 
fouhaiter  que  l’on  épargne  fes  Frontières,  8c  la  néccflité  où  il  efl  de  prendre 
de  ju  fies  raefurcs  pour  les  confcrver , 8c  tandis  qu’ils  le  prioient  de  fufpendre 
les  aûes  d’hoftilitc,  jufques  à ce  que  l’on  eut  négocié  ccttc  Affaire.  Cette 
InvaGon  sëfl  faite  dans  le  tems  même  que  la  Diete  étoit  afl’emblée  à Bade, 
pour  y prendre  les  réfolutions  que  la  néccflité  des  circonflances  exige,  8c  peu 
de  tems  après  que  vous  avez  eu  repréfenté  à MonGeur  le  Marquis  de  Pui- 
fieux,  combien  il  vous  importoit  que  la  Savoie  fut  confcrvée  dans  une  parfai- 
te Neutralité:  de  telle  manière  qu’il  femble  que  les  repréfentations  du  Loua- 
ble Corps  Helvétique,  bien  loin  de  produire  l’effet  que  vous  en  deviez  atten- 
dre, vû  les  infinies  obligations  que  vous  a la  France,  n’ont  fait  que  précipi- 
ter l’Invafion  de  la  Savoie,  afin  que  vous  fullicz  enfermez,  avant  que  vous 
eufficz  le  tems  de  vous  reconnoître. 

Toutes  ces  circonflances,  Illuftriflîmes  Sc  Puiffâns  Seigneurs,  jointes  au 
Mémoire  que  vous  a donné  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux , où  il  n’ctale 
ks  Victoires  de  fon  Roi  que  pour  vous  intimider,  font  des  preuves  évidentes 
du  peu  d’egard  que  la  France  fait  de  vos  Repréfentations,  8c  qu’Ellc  veut  ef- 
fiùcr  d’achever  maintenant  de  vous  enchaîner  de  tous  côtez  ; afin  que  vôtre 
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I?ô4*  Paiffancc  ne  fait  plus  un  obftadc  à fes  Deffeins,  & qu’elle  ne  foit  plus  obli-' 

1 «ce  de  fe  conformer  à ce  que  vous  au r ici  lieu  de  fouhaiter  d’elle  pour  vôtre 
fureté.  Il  n’y  a,  Illuftriflïmcs  6c  Puiflans  Seigneurs,  que  vôtre  fermeté  or- 
dinaire qui  puifle  réfiftcr  à fes  entrcprifcs,  & qui  puifle  faire  échouer  les  pro- 
jets qu’elle  a faits  contre  vôtre  Liberté.  Il  elt  néccflàire  que  vous  cmploiïet 
cette  fermeté,  avec  laquelle  vous  vous  êtes  opofez  à l’agramlifTement  d’Hunin- 
gen , qui  a empêché  les  Fortifications  de  Crcutfnach,  qui  a éloigné  l’Armée 
de  Monfïeur  le  Maréchal  de  vos  Frontières,  & qui  toutes  les  mis  que  vous 
vous  en  êtes  fervi,  a infailliblement  produit  l’effet  que  vous  en  pouviez  fou- 
haiter. Mais,  tandis  que  vous  n’cmploïercz  que  des  {impies  Reprcfcntations, 
Vous  vous  expoferez  à les  voir  méprifées,  & la  France  fera  fans  ménagement 
le  contraire  ae  ce  que  vous  fouhaitez,  ou  elle  vous  fera  des  offres  qui  ca- 
chent fous  une  belle  aparenca,  un  venin  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  cft 
préparé  pour  l'intérieur  de  vôtre  République. 

Je  ne  puis  comprendre , Illuftriffimes  & Puiflans  Seigneurs,  comment 
Monfïeur  le  Marquis  de  Puifieux  a ofé  préfenter  fa  Déclaration  du  zi.  de  ce 
mois  à la  Diete  générale.  Croit-il  que  (âges  & pénétrans  comme  vous  l’êtes, 
vous  n’en  aperceviez  pas  d’abord  toute  l’illuûon  ? Le  Loüable  Corps  Helvé- 
tique lui  fait  propofer  la  Neutralité  de  la  Savoie}  il  lui  fait  reprefenter  com- 
bien la  -confervation  de  cette  Province  lui  cft  importante  pour  la  fureté  de 

‘ fes  Frontières}  & il  établit  fes  Reprefentarions  fur  fes  Maximes  fondamenta- 
les, même  fur  fa  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  & il  infifte  à ce  que  la 
Savoie  foit  garantie  de  fes  Armes.  Monfïeur  le  Marquis  de  Puifieux  donne 
de  fon  côté  une  Déclaration,  où  il  ne  parle  aucunement  de  la  Savoie,  que 
pour  vons  gêner,  Illuftriflïmcs  8c  Puiflans  Seigneurs,  à ne  pas  fecourir  Son 
Alteffe  Roule  mon  Maître,  à ne  pasconferver  vos  Frontières,  & à établir 
fur  vos  Sujets,  qui  voudroient  l’aller  fervir,  l’Inquifition  de  France.  Vos 
glorieux  Ancêtres  ont  reconnu  que  la  Savoie  cft  une  Barrière  au  Loüable 
Corps  Helvétique,  contre  les  vues  de  la  France}  ils  l’ont  par  ce  motif  ré* 
fervéc  dans  la  Paix  perpétuelle , qu’ils  ont  fait  avec  elle,  8c  vous  ont  laiffé 
en  cela  pour  Maxime,  de  ne  pas  permettre  qu’elle  l’occupe.  Monfïeur  le 
Marquis  de  Puifieux  veut  adroitement  rendre  inutile  ces  (âges  précautions, 
cette  judicicufe  réferve,  & en  un  mot,  les  conditions  cffentielles  de  cette 
Paix  perpétuelle:  il  veut  vous  gêner  à ne  pas  donner  du  Secours  à Son  Al- 
teffe  Roïalc,  & même  à ne  pas  permettre  a vos  Sujets  de  courir  pour  étein- 
dre l’embrafetnent  qui  s’étend  dans  leur  voifinage.  N’eft-cc  pas  ofer  mettre 
des  bornes  à vôtre  Souveraineté,  & à la  liberté  que  vous  vous  êtes  réfervée 
dans  toutes  vos  Alliances  avec  la  France,  dans  lesquelles  vous  ne  vous  êtes 
engagé  à autre  chofe,  linon  à ne  pas  accorder  des  Troupes  pour  agir  contre 
les  Pais  qu’elle  occupoit  l’année  1 65$.? 

Permettez,  Illuftriflïmcs  6c  Puiflans  Seigneurs,  que  je  fuivc  la  Déclara- 
tion de  Monfïeur  le  Marquis  de  Puifieux,  8c  que  j’en  découvre  publiquement 
le  venin.  Il  déclare,  comme  s’il  vous  faifoit  une  grande  grâce,  que  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne  confcnt  à ne  point  attaquer  les  Villes  qui  font  le  long 
du  Lac  de  Confiance,  6c  le  long  du  Rhin,'  depuis  Bregentz  jufqucs  à Bâle'} 
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nais  cela  fous  deux  Conditions,  la  première,  qu'il  ne  fie  fera  de  ces  Lieux- là,  J joli 

aucun  afle  d’hofliliti  centre  tes  Troupes  de  Sa  Afajefe  Très-Chrétienne , ni  contre  * 

celles  de  Monfieur  P Electeur  de  Bavière-,  la  fécondé,  que  les  IjeüMcs  Cantons 
Protejians  n'accorderont  aucun  Secours  de  Troupes  à Son  Alteffe  Roïale  mon  Maî- 
tre, fc?  qu'ils  empêcheront  mime  qu'il  ne  fe  faffe  aucune  Levée  fenette  dans  leur 
Pais.  AulTi  ne  l’a-t-il  faite  dans  d’autres  vues,  Illuftriflimes  & Puiflans  Sei- 
gneurs, que  pour  vous  aliéner  d’avec  Sa  Majeflé  Impériale,  dont  il  fait  que 
vous  n’aurez  pas  le  confentcment , fit  pour  rendre  inutiles  les  mefûres  que 
vous  avez  fi  judicieufement  prilcs,  de  mettre  à couvert  ces  Villes  par  des 
voies  infaillibles.  Il  n’échape  pas  à vôtFe  pénétration,  que  cette  condition  a 
été  artiftement  mife  dans  cette  Déclaration , pour  vous  priver  de  la  fûretc 
où  vous  aviez  mis  vos  Frontières  du  côté  d’Allemagne,  prévoïant  que  Sa 
Majeilé  Impériale  lui  en  fourniroit  infailliblement  le  prétexte,  puis  que  les 
perionnes  qui  agirtent  de  fa  part,  vous  ont  déclaré  dans  la  Diète,  qu’on  ne 
- pourroit  pas  s’empêcher  de  le  faire. 

La  fécondé  Condition  cft  également,  & même  plus  dangereufe  à vôtre 
furctc.  Monfieur  PAmbafl’adeur  feignant  de  vouloir  vous  accorder  la  fureté 
de  vos  Frontières  du  côté  de  l’Allemagne  (dans  le  tems  que  les  Troupes  de 
lira  Roi  ne  peuvent  pas  les  attaquer,  puis  que  celles  de  l’Empereur  font  en 
grande  partie  portées  de  ce  côté-la)  vous  veut  gêner,  & obliger  d’abandon- 
ner vos  Frontières- du  côté  de  la  Savoie,  fans  vous  laiffer  aucun  moïen  de  les 
garantir.  Il  veut  exiger  que  vous  facrifiïez  au  Roi  Trés-Chi  êticn  Ton  Maî- 
tre, celle*  de  vos  plus  Chers  Alliez,  de  ceux  même  d’entre  Vous,  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  exactitude,  & de  leur  attention  A mettre  à gros* 
fraix,  vôtre  voifinage  du  côté  de  l’Allemagne  en  fûreté.  II  veut  tâcher 
d’engager  les  uns  d’entre  Vous  à abandonner  les  Frontières  de  la  Savoie,, 
pour  s’attacher  à conferver  Celles  d’Allemagne,  fe  flattant  qu’il  engageroit 
les  autre»  à-abandonncr  à leur  tour  celles  d'Allemagne.  Pcut-on  inventer  des 
moïens  plus  dangereux  à vôtre  République,  pour  la  mettre  à découvert  de 
tous  cotez?  Pcut-on  s’apliquer  plus  adroitement  à femer  la  défurrion  dans  le 
Corps?  Pcut-on  chercher  plus  anifîcieufemcnt  à vous  détacher  les  uns  des 
autres,  fie  à léparer  vos  Intérêts,- dont  l’uaion  cil  le  fcul  maintien  contre  ccs- 
dangereux  Pièges. 

Mais,  grâces  au  Seigneur,,  le  Loiiablc  Corps  les  a découverts  ces- Pièges,, 
aufi»  tôt  qu’ils  ont  été  tendus,  & il  n’eft  relié  à Monfieur  l’Ambaflàdeur  que 
le  chagrin  d’avoir  rendu  publiques  les  vues  de  la  France  à vôtre  égard.  J’ai- 
de mon  côté  eu  la  confolation  par  raport  à Son  Alteflé  Roïale  mon  Maître, 

& le  plaifir  par  raport  au  Louable  Corps  Helvétique,  que  tous  les  Louables 
Cantons  ont  reconnu  unanimement  le  ridicule  de  cette  prétention;  que  cha- 
cun a été  furpris  d’une  Déclaration,. qui  marque  prématurément  l’Efclavage 
où  la  France  voudroit  mettre  les  Loiiables  Cantons  Proteftans;  que  chacun- 
eft  convenu  que  tous  les  Cantons  étoient  en  droit  de  pouvoir  donner  des- 
Troupes  à Son  Alteffe  Roïale  mon  Maître,  pourvû  que  ce  ne  fut  pas  pour 
agir  contre  les  Pais  que  la  France  pofledoit  en  l’année  1 66}.;  8c  que  la  Paix 
perpétuelle  suant  réferve  la-Savoie,  le  Louable  Corps  Helvétique  ctoit  inté- 
; j telle. 
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1754.  rcfle  à fit  confervation.  J’ai  vû  avec  plaifir  la  fermeté  avec  laquelle  le  Loua* 

|-  blc  Corps  Helvétique  a fait  notifier  cette  Déclaration  à Moniteur  le  Marquis  - 
de  Puiueux  : J’ai  eu  la  fatisfââion  de  voir  ce  Puiflant  Corps  convenir  unani- 
mement , que  la  confervation  de  la  Savoie  étoit  indifpcnfable  pour  la  con- 
fervation de  fes  Frontières,  prendre  la  réfolution  de  le  faire  dire  à Moniteur 
l’Ambafiadeur  de  France,  non  pas  une,  mais  deux  fois  réitérées,  8c  dans  de* 
termes  toujours  plus  forts  8c  toujours  plus  foûtcnusi  & j’ai  admiré  le  con- 
cours de  tous  les  Louables  Cantons  à des  Réfolutionsfi  dignes  de  la  valeur 
8c  de  la  fermeté  Helvétique. 

Voilà  à quoi  aboutit  la  dangereufe  Déclaration  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Puiiicux.  Mais,  llluitriflîmes  & Puiflans  Seigneurs,  de  fi  genereufes  & de 
fi  falntaircs  Réfolutions  ne  doivent  pas  être  fans  effet.  -Et  quoi  que  les  Ar- 
mes de  la  France  fc  foient  emparées  d’une  partie  de  la  Savoie,  il  en  relie  cn- 
. core  une  bonne  partie  oit  elles  n’ont  pas  pu  pénétrer:  les 'Provinces  de  Mau- 
' rienne  8c  de  Tarantaifc,  & prefaue  toutes  celles  de  Fauflîgni,  8c  une  partie 
de  la  Savoie,  avec  l’importante  Forterefle  de  Montmeillan,  font  encore  à 
l’abri  des  iniûltcs  de  la.  France,  8c  l’on  a les  paifages  néceflâires  pour  foûtenir 
ces  Provinces:  Les  menées  des  François  pour  furprendre  Montmeillan  ont 
été  découvertes,  8c  le  Confpiratcur  a été  pris.  Il  ne  faut  que  vôtre fecours, 
llluftriflîmes  8c  Puiflans  Seigneurs,  pour  que  toute  la  Savoie  foit  à l’abri  des 
Armes  de  la  France,  8c  que  par  ce  moïen  vos  Frontières  foient  en  fiâreté, 
fans  que  vous  foïez  engagez  à aucun  fraix,  ni  à aucune  dépenfe.  C’eft  cc 
qui  m’oblige  à vous  demander  en  particulier  un  prompt  Secours,  uniquement 
pour  la  Savoie,  à la  lolde  de  Son  Altcfle  Roiale  mon  Maître:  Ces  Troupes 

farantiront  en  meme  tems,  8c  la  Savoie,  Sc  vos  propres  Etats.  Les  Lotia- 
Ies  Cantons  Catholiques  paroiflcnt  tous  difpofez  a accorder  promptement  le 
Secours  ftipulc  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain,  8c  ils  contribueront  par  ce 
moïen  à garantir  fes  Etats,  des  violences  de  la  France.  Joignez,  Illuftriffi- 
mes  & Puiflans  Seigneurs,  vôtre  iccours  pour  la  Savoie,  à cc  qu’ils  accor- 
deront pour  tous  les  Etats  de  Son  Alteflc  Roiale  mon  Maître:  Aïez  la  gloire 
de  mectre  vos  Frontières  en  i'ûreté,  en  fuivant  les  Maximes  que  vos  Illuftrcs 
Prédéceflêurs  vous  ont  laifle,  8c  de  prévenir  par  une  Réfolution  digne  de 
vous,  les  fuites  funeftes  de  la  circonvallation  que  la  France  établit  dans  tou- 
tes vos-Frontiéres.  ’ 

Bien  loin  de  vous  engager  par-là  à des  Affaires  fàcheufe,  vous  les  évitez, 

Euis  que  vous  empêcherez  la  France  de  pouvoir  vous  envahir  de  tous  cotez  j 
icn  loin  que  vous  forticz  par-là  de  1«  Neutralité,  vous  vous  l’aflùrercz  en 
vous  rendant  de  tant  de  manières,  confiJcrablcs  à la  France,  qu’elle  n’ofera 
pas  vous  en  troubler  la  poficflîont  8c  s’il  cil  vrai  que  la  France  aura  de  la 
douleur  de  voir  que  par  vôtre  fermeté,  vous  donnez  des  bornes  à fon  ambi- 
tion demefurée,  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’Ellc  connoitra  combien  il  lui 
ell  important  de  ne  rien  attenter  contre  une  Nation,  chez  qui  elle  aura  éga- 
lement à craindre  la  fermeté,  tant  dans  les  Réfolutions,  que  dans  les  Execu- 
tions. Je  prie  le  Seigneur,  qu’il  vous  comble  de  fes  benediélions. 

A Zurich  le  Z7.  Décembre  1703.  „ s P.  Mkli.arf.de. 

‘ . Lu  • 
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Les  Raifons  qui  y font  contenues  pbrtercnt  coup.  On  refolut  à Berne  * 7®4* 
d’infifler  ferieufement  fur  ccttc  dernière  , & de  pourvoir  à la  fureté  de  la  * 
Ville  de  Genève  par  un  renfort  de  Garnifon.  On  députa  de  Berne  deux 
Membres  pour  Fribourg.  Cette  dernierc  Ville  fe  trouva  dans  un  pareil  fen- 
timent.  Elle  nomma  auffi  de  (cm  côté  des  Députez.  Ceux-ci  fe  joignirent 
à ceux  de  Berne.  Ils  allèrent  enfemblc  à Zurich,  &à  Lucerne.  C’étoit 
en  vûc  de  porter  ces  deux  Cantons , à prendre  les  mefures  ncceflàircs  pour  la 
fûreté  du  Pais.  La  Négociation  fe  termina  en  quatre  Conférences.  On  con- 
vint d’écrire  de  la  part  dés  i }.  Cantons  une  Lettre  au  Marquis  de  Puiîicux 
pour  le  prier  de  faire  confentir  à ladite  Neutralité  de  la  Savoie.  C’étoit  fui- 
vant  fa  promefle  qu’il  avoir  faite  à la  dernierc  Dicte  Générale  de  Bade.  Elle 
confifloit  qu’il  ferait  des  Reprefcntations  au  Roi  fon  Maître,  pour  obtenir 
çette  Neutralité.  Pendant  qu’on  dreffoit  cette  Lettre  le  Marquis  écrivit  à 
tout  le  Corps  Helvétique  pour  leur  annoncer  celle  qui  regard  oit  les  Villes 
le  long  du  Rhin  , & du  Lac  de  Confiance.  Les  termes  en  font  les 
Suivants. 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


V 


Lettre 

• de  M.  de 

Puifieux, 

Ous  m’avez  fait  entendre  à la  dernierc  Dicte , que  vous  defiricz  avec  du  16. 
emprdTement  que  Sa  Majcflé  vous  aflurât  d’une  Neutralité  pour  un  JanT- 
diflriét  d’une  lieue  de  Pais  le  long  du  Cours  du  Rhin,  & du  Lac  de  Confian- 
ce, depuis  Bile  jufqu’à  Bregents.  J’ai  informé  le  Roi  de  ce  que  vous  fou- 
haitez  fur  ce  fujet,  & Sa  Majeflé  m’ordonne  de  vous  afTurcr  de  fa  part,  que 
moïennant  qu’ils  paient  les  Contributions  auxquelles  ils  font  taxez  , ils  n’au- 
ront rien  à craindre  de  fes  Troupes  , ni  de  celles  de  Monfieur  l’EIcûeur  de 
Bavière. 

Apres  cette  nouvelle  aflurance  fi  conforme  à vos  defirs,  & qui  vous  cfl 
donnée  de  la  part  d'un  Grand  Roi,  qui  vous  fait  connoître  en  cela  qu’il  veut 
vous  obliger , même  au  préjudice  de  fês  Intérêts,  que  pourront  dire  défor- 
mais les  Ennemis  des  deux  Couronnes  ? Dequoi  pourront-ils  remplir  leurs 
Mémoires,  ou  plutôt  leurs  Libelles,  contre  la  France  & l’Efpagne?  Vou- 
dront-ils encore  vous  prouver  , que  vous  avez  tout  à craindre  de  leur  part , 
que  vous  êtes  entourez  de  tous  cotez  par  leurs  forces?  Olcront-ils  imputer  au 
Roi  mon  Maître,  le  deffein  chimérique  de  la  Monarchie  Univcrfelle?  Ne 
ferez-vous  pas  une  juflc  difliraflion  , Magnifiques  Seigneurs  , de  la  manière 
toute  obligeante,  toute  cordiale,  avec  laquelle  le  Louable  Corps  Helvttique 
ell  traité  par  Sa  Majeflé,  à celle  dont  il  cfl  traité  par  l’Empereur  , dont  les 
Mini  lires  n’ont  aucun  ménagement  pour  les  Louables  Cantons,  pretendans 
que  les  menaces  & les  fuppofitions  font  les  lèuls  moïens  qu’ils  doivent  mettre 
en  ufage,  pour  obtenir  ce  qu’ils  leur  demandent. 

Du  côté  du  Roi  mon  Maître,  ce  ne  font  que  folides  effets  d’une  Amitié 
fincere  & confiderablc.  Du  côté  de  l’Empereur , vous  ne  recevez  que  des 
fujets  perpétuels  de  mécontentement.  Mettez  en  balance  ces  deux  maniérés 
Tom.  III.  ‘ Y d’a- 
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1704.  d’agir  à vôtre  égard,  & jugez  avec  vôtre  équité  ordinaire  , de  laquelle  de  ces 
deux  Puiflances  vous  avez  lieu  de  vous  loiier,  & de  laquelle  vous  avez  fujet 
de  vous  plaindre.  Vous  verrez  que  la  marque  daffcélion  que  le  Roi  vous 
donne  aujourd’hui  contre  Tes  propres  intérêts,  en  vous  accordant  fi  genercu- 
fement  ce  que  vous  lui  demandez,  mérité  bien  que  vous  lui  rendiez  le  icci- 
proque  dans  toutes  les  occafions  où  vous  pourrez  contribuer  au  bien  de  fon 
fêrvicc -,  & cela  d’autant  plus,  que  le  Roi  ne  s’efl  obligé  par  aucune  des  Al- 
liances qu’il  a avet  vous,  d’épargner  les  Pais  des  autres  Puiflances  qui  confi- 
nent à vos  Etats.  Voqs  voyez  donc  bien  , Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa 
Majefté  veut  bien  s’y  réfoudre  à vôtre  confideration  : Elle  ne  peut  rien  faire 
en  vôtre  faveur  qui  mérite  une  plus  parfaite  reconnoiflànce , puis  que  cette 
condefcendance  qu’ElIca  pour  Vous,  non  feulement  vous  maintient  dans  une 
entière  tranquillité,  mais  même  vous  rend  fumeux  aux  yeux  de  toute  l’Euro- 
pe, qui  voit  que  Vous  confervez  des  Pais  à l’Empereur  & à l’Empire;  que 
ces  mêmes  Pais,,  au  milieu  de  b Guerre,  jouiront  par  cette  entremilè  d’une 
Paix  profonde  ; que  les  Peuples  qui  les  habitent,  feront  par  confêquent  obli- 
gez de  vous  regarder  comme  des  Proteâeurs,  à qui  ils  doivent  leurs  femmes. 


acquerrez  par- là  , & fc  fait  un  véritable  plaifir  de  donner  ccttc  fatisfaciion  à 
des  Alliez  , qui  lui  font  aufîi  chers  que  Vous. 

Voilà,  Magnifiques  Seigneurs,  ce  que  j’ai  ordre  de  Vous  faire  favoir  au- 
jourd’hui , de  la  part  du  Roi  mon  Maître  : Je  fuis  ravi  d’être  en  état  de  Vous 
annoncer  une  chofc  qui  vous  cfl  fi  agréable,  Ce  de  profiter  en  même  tems  de 
cette  occafion,  pour. vous  aflùrcr  que  je  me  ferai  toujours  une  gloire  de  con- 
tribuer à tous  les  avantages  du  Loüable  Corps  Helvétique  en  général,  & de 
tous  les  particuliers  qui  le  compofcnt.  Je  prie  Dieu,  5cc. 


P v 1 


S I E t)  X. 


A Soleurre  le  itf.  Janvier  1704. 
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Deux  jours  après  l’envoi  de  ccttc  Lettre  fcc  Marquis  en  écrivit  une  autre 
au  Canton  de  Zurich.  La  vue  en  étoit  de  traverfer  la  Négociation  des  De* 
putez  de  Berne  & de  Fribourg.  En  voici  la  Copie. 


Lettre 
deMr.de 
Puifteus 
au  Can- 
ton de 
Zurich , 
du  18. 
/an  v. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ \ 7-Ous  êtes  informez  fins  doute  que  Meilleurs  de  Berne  ont  envoie  une 
,,  V Députation  au  Louable  Canton  de  Fribourg , pour  tâcher  de  lui 
,,  faire  entendre  que  la  Conquête  que  les  Troupes  du  Roi  viennent  de  faire  de 
„ b Savoie,  cfl  trcs-prcjudiciable  aux  interets  du  Loüable  Corps  Hclvéti- 
„ que,  & qu’il  cil  de  b politique  de  ce  Loüable  Canton,  de  joindre  fes  De* 

- „ putez 
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putez  aux  leurs  pour  les  envoier  auprès  de  vous,  avec  ordre  de  faire  tout  [1704. 
4,  leur  pofliblc  pour  vous  porter  à venir  conjointement  avec  eux  me  propofer  — — 
■„  de  mander  à Sa  Majcfté  qu’elle  retire  fes  Troupes  de  toute  la  Savoie  , 8c 
,,  qu’elle  lai  (Te  jouir  cette  partie  des  Etats  du  Duc  de  ce  nom  , d’une  parlai - 
„ te  Neutralité.  On  ne  veut  me  faire  apparemment  cette  demande,  qu’sfin 
,,  de  mettre  ce  Prince  en  état  de  tirer  de  la  Savoie  des  eommoditez  qui  lui  • 

„ donnent  les  moiens  de  faire  plus  facilement  la  Guerre  aux  deux  Couronnes 
,,  en  Italie,  8c  de  s’emparer,  s’il  eft  pofliblc  , du  Duché  de  Milan. 

,,  Meilleurs  les  Députez  de  Berne  Se  de  Fribourg  doivent  me  dire  de 
„ plus,  ou  écrire  meme  à Sa  Majcfté , qu’en  cas  qu’elle  ne  veuille  point  ac- 
„ corder  leur  Demande,  qu’ils  feront  bien  Fichez  d’etre  obligez  de  donner  des 
„ Troupes  à Moniteur  le  Duc  de  Savoie,  pour  reprendre  les  Pais  dont  les 
„ Troupes  du  Roi  mon  Maître  viennent  de  s’emparer  , mais  qu’ils  ne  peu- 
„ vent  le  difpcnfcr  de  le  faire. 

„ Ne  ferez-vous  pasaufli  furpris  que  moi,  Magnifiques  Seigneurs,  quand 
,,  vous  apprendrez  que  quelques-uns  des  Louables  Cantons  ont  pû  prendre 
„ des  Refolutions  de  cette  nature,  des  Réfolutions  fi  fortes  8c  de  fi  grande 
,,  confcqucnce  ? Ne  reconnoîtrcz-vous  pas  que  les  Ennemis  du  Roi  mon 
„ Maître  peuvent  efperer  d’avoir  bien  tôt  lieu  de  n’étre  plus  jaloux  de  la  par- 
„ faite  tranquilité  , dont  la  fuperiorité  des  Armes  du  Roi,  vous  fait  jouir  , 

-,,  pendant,  pour  ainlî  dire  , que  toute  l’Europe  eft  en  feu.  Comme  je  con- 
„ nois  parfaitement , Magnifiques  Seigneurs , vôtre  prudence  8c  vôtre  mo- 
„ dération  , je  n’ai  pas  hezité  un  fcul  moment  à vous  donner  Avis  des  Rélb- 
,,  lutions,  que  Mcflicursde  Berne  8c  de  Fribourg  ont  prifes,  afin  que  vous 
„ puiflicz  , avant  l’arrivée  de  leurs  Députez  auprès  de  vous,  faire  vos  fages 
„ Réflexions  fur  leur  conduite , 8c leur  rénrefenter  enfuite, combien  leurs  Rc- 
,,  l'olutions  font  nuifibles  aux  interets  du  Louable  Corps  Helvétique , ôc  à la 
„ confervation  de  fon  repos.  ' 

„ Vous  n’ignorez  pas.  Magnifiques  Seigneurs,  que  les  Troupes  de  Sa 
„ Majcfté  ont  conquis  toute  la  Savoie,  à l’exception  de  Montmcillan:  Vous 
„ vous  fouviendrez  fans  doute,  que  vous  n’avez  point  aprouve  la  propofition 
„ qu’a  faite  Mr.  de  Mcllarede  , lors  qu'il  a demandé  une  Neutralité  pour  la 
,,  Savoie  feulement,  fans  y comprendre  le  Piémont,  8c  cela  dans  le  même 
„ tems,  que  fon  Maître  pofledoit  encore  ce  même  Duché  de  la  Savoie. 

„ Après  que  vous  avez  fi  juftement  refufe  d’acquiclccr  à une  Demande  fi 
„ déraifonnable,  peut-on  s’imaginer  que  vous  ferez  d’avis,  qu’on  fille  la 
„ Guerre  au  Roi  mon  Maître,  qu’on  entreprenne  de  chaflcr  fis  Troupes  d’un 
,,  Païs,  dont  elles  occupent  les  Principaux  pafl'ages  , 8c  prçfquc  tous  les  po-  _ 

„ ftes  les  plus  avantageux  ? * 

„ Non,  Magnifiques  Seigneurs,  vous  ne  donnerez  jamais  dans  des  infinua- 
„ tions  fi  pernicieulcs  , 8c  dont  vous  prevoicz  trop  bien  les  funeftes  confe- 
,,  qucnces  pour  ne  les  pas  prévenir  , par  vos  prudens  avis  8c  par  vôtre  fage 
„ conduite.  • . 

„ Je  ne  fçaurois  douter  que  le  Rot  mon  Maître  ne  foit  pas  toujours  difpo- 
,,  lé  à accorder  une  Neutralité  pour  tous  les  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de 

. - Y z Sa» 
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I704.  „ Savoie,  quoi  que  ce  Prince  l’ait  abfolument  refufée,.  8c  vous  ait  fait  cot> 
~ „ noître  malgré  lui, par  cette  démarche,  qu’il  eft  l’aggreffeur , 8c  que  lui  fcul 
,,  eft  caufe  de  l’allarme  que  quelques-uns  des  Louables  Cantons  feignent  de 
,,  concevoir , & eft  effectivement  l’auteur  des  troubles  que  Meflîeurs  de  Bcr- 
„ ne  8c  de  Fribourg,  à l’inftigation  des  Agents  de  ce  Prince,  vont  exciter 
„ dans  le  Louable  Corps  Helvétique,  par  les  Réfolutions  qu’ils  viennent  de 
„ prendre. 

„ Cependant,  Magnifiques  Seigneurs,  il  femble  que  l’on  veuille  fecourir 
w celui  qui  allume  la  Guerre  dans  vôtre  voifinage,  contre  celui  qui  offre  lî 
„ généreufement  d’y  établir  la  tranquillité.  Je  me  flatte  avec  ju lie  raifon 
„ que  vos  juftes  Repréfentations  auront  auprès  de  Meilleurs  de  Berne  , 8c  de 
„ Fribourg , tout  l’effet  qu’on  a lieu  d’attendre  de  la  prudence  8c  de  la  fagef- 
M fc  qui  accompagnent  tous  vos  difeours  8c  toutes  vos  démarches: je  me  per- 
,,  fuade  enfin  fur  ce  fondement,  que  vous  rendrez  inutiles  tous  les  efforts  que 
„ font  les  Miniftrcs  des  Ennemis  uu  Roi  mon  Maître, pour  troubler  le  repos 
„ de  vôtre  cherc  Patrie.  La  gloricufc  tranquillité  dont  jouit  le  Louable 
,,  Corps  Helvétique  depuis  qu’il  a contra&é  des  Alliances  avec  la  France  , le 
„ foin  que  vos  llluftres  Ancêtres  ont  toujours  eû  de  ne  rien  faire  qui  pût 
„ donner  atteinte  à ces  mêmes  Alliances,  tout  cela  vous  lcrvira  fans  doute 
„ d’exemple  dans  cette  occalion,  8c  je  me  perfuade  que  vous  les  fuivrez  avec 
„ un  extrême  plaifîr.  De  mon  côté , Magnifiques  Seigneurs , je  fc- 
,,  rai  connoître  au  Roi , les  démarches  que  vous  aurez  faites  pour  cela, 
„ 8c  je  puis  vous  affûrer  que  Sa  Majelté.  vous  en  marquera  tome  fa  recon- 
„ noiflânee. 

„ Je  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperitc  de  tout  ce  qui  peut 
„ vous  être  le  plus  avantageux. 

w MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

,,  Vôtre  afft&ionné  à vous  fervir, 

„PüYSlEU  X.. 

, „ ASolcurre  le  i S.  Janvier  1704. 

„ La  Sufcription  ctoit  ainfî, 

„ Aux  Magnifiques  Seigneurs,  Meilleurs  les 
- „ Bouiguemaitrcs  oc  Confeil  de  la  Ville 

„ 8c  Canton  de  Zurich  , à Zurich. 

L’Envoié  de  Savoie  Mcllarede,  qui  fê  trouvoit  à Berne,  ne  tarda  pas 
à'drtffer  une  contrebatterie  à celle  du  Marquis.  11  écrivit  aufE  une  Lettre 
audit  Canton  de  Zurich,  dont  la  Copie  eft  la  fuivantc. 
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JE  ne  doute  pas,  que  la  Lettre  que  Moniteur  le  Marquis  de  Puyfieux 
vous  a écrite  le  18.  de  ce  mois,  ne  vous  ait  fer.Gblement  indi-  j 
, gnez.  De  quelque  côté  qu’on  la  tourne,  par  tout  le  genie  d’un  Miniûre  < 
, de  France  s’y  manifefte:  on  y voit  cette  application  8c  cette  ardeur  à jet-  * 
ter  la  defunion  8c  la  défiance  parmi  les  Puifianccs  qui  font  jointes  en-  < 
fcmblc  par  les  liens  les  plus  indiilolubles -,  cette  confiante  habitude  d’em-  c 
ployer  la  flatterie  8c  les  louanges,  pour  tâther  d’endormir  les  uns, fie  de  fe  r 
fervir  des  hauteurs  8c  des  menacts  fous  l’efperancc  d’intimider  les  autres } 3 
l’on  y trouve  cette  étude  de  tirer  de  tout  ce  qui  fc  prefente  à lui  des  con-  ’ 
fequences  diamétralement  oppofccs  à celles  qui  en  refultent  naturellement. 

11  ne  fc  fait  point  de  fcrupule  de  dire  à ceux  avec  qui  il  négocie  les  chofes 
tout  différemment  de  ce  qu’elles  viennent  de  fe  paner  à leurs  yeux*  8c  en- 
fin, il  établit  comme  des  faits  avérez  des  fupofitions  qui  n’ont  pas  même  de 
lavraifemblancc,8cil  s’y  fonde  pour  juilifier  la  conduite  la  plus  mfoutcnable. 

„ Vous  appcrçcvez  facilement,  llluilriffimcs  Seigneurs, toutes  ces  veritez , 
pour  peu  que  vous  daigniez  faire  attention,  fur  la  Lettre  de  Moniteur  de 
Puyfieux.  S’il  vous  y flatte*  s’fl  vous  y loue,  ce  n’eft  point  par  une  bon- 
ne volonté  ou  par  quelque  conilderation  particulière  qu’il  ait  pour  vous* 
la  France  en  a-t-elle  pour  aucune  Nation  du  Mande?  C’clt  feulement  afin 
de  vous  engager  de  ne  pas  entrer  dans  les  dignes  8c  dans  les  indilpeniables 
Refolutions  que  vos  chers  Alliez  8c  louables  Cantons  de  Berne  8c  Fribourg* 
ont  prifes  par  raport  à la  confcrvation  de  la  Savoie,  pour  tâcher  de  vous 
Étire  abandonner  des  Frontières  qui  leur  font  fi  importantes.  La  France, 
qui  connoit  la  PuifTance  du  louable  Corps  Helvétique,  8c  qui  ne  doit  pro- 
prement qu’à  la  valeur  de  vôtre  Nation  le  degré  d’élévation  où  elle  cil 
montée, voit  très  bien  que  tandis  que  vous  vous  oppoferez  de  concert  à les  veiies 
ambiticul'cs*  elle  tentera  vainement  de  pouvoir  les  fatisfairc  à vôtre  égard: 
l’union  du  Loiiable  Canton  avec  celui  de  Berne,  pour  la  defence  de  vos 
Frontières  du  côte  d’Allemagne,  les  a jufqucs  ici  confervée».  Moniteur 
le  Maréchal  de  Villars  a rode  autour,  il  les  a convoité > mais,  votant  que 
ces  deux  PuifTants  Cantons  croient  refolus  à ne  les  pas  abandonner  * il  n’à 
rien  ofé  entreprendre  contre  elles,  8c  il  a été  oblige  de  tourner  fes  arme» 
d’un  autre  côté.  La  conquête  de  ces  Places  n’eft  pas  moins  importante  à 
prelent  à la  France,  qu’elle  l’étoit  alors,  8c  elles  lui  ftrviroicnt  a vous  bri- 
der, à avoir  entre  fes  mains  tout  vôtre  Commerce  8c  toutes  vos  correP 
pondances,  à pouvoir  entrer,  lors  qu’elle  le  voudroit,  dans  vos-  Etats,  8c 
à les  envahir  à fon  accoutumée,  lorlque  vous  vous  rcpofericz  le  plus  fur 
vôtre  Paix  perpétuelle  avec  clic.  Elle  a ( de  même  qu’alors ) befoin  d’a- 
voir une  Communication  libre  avec  fon  Armée  d’ Allemagne}  mais,  tandis 

?uc  les  deux  Louables  Cantons,  qui  font  déterminez  à vouloir  foutenir  ce» 
rontieres,  feront  unis  dans  ce  deflein,  elle  n’bfera  rien  entreprendre.  El- 
le le  connoit , 8c  elle  cherche  à les  feparer.  Monficur  de  Puyfieux  s’ap- 
plique à jettCT  la  défiance  entre  eux.  Il  vous  flatte  en  particulier,  Illu- 
, ünflïmes  Seigneurs, il  paroit  avoir  une  entière  confiance  en  vous,  8c  c’eft 

X î » afin* 


Lettre 
de  M de 
Mellare- 
de  au 
Canton 
de  Zu- 
rich, d» 
*î  Jan- 
vice. 


Digitized  by  Google 


t 74  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  ,,  afin  que  vous  abandonniez  les  Louables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg. 

■ ■ „ Il  ne  les  flatterait  pas  moins  dans  la  fuite  pour  les  difpofer  à vous  aban- 

,,  donner  à leur  tour,  lors  qu’elle  attaquerait  vos  Frontières.  Vous  jugez 
„ facilement  qu’il  tâcherait  de  leur  infpirer  du  reflcntimenc  fur  ce  que  vous 
,,  n’auriez  pas  voulu  mainteaant  concourir  avec  eux  dans  les  mêmes  Rcfolu- 
„ tions.  Ses  Emifiaircs  au  moins  s’éibrceroicnt  en  particulier  d’y  rendre 
„ (enfible  le  Louable  Canton  de  Berne , de  qui  l’on  aurait  abandonné  les 
„ Frontières  8c  les  interets  les  plus  preflants,  après  les  glorieutès  Rel'olutions 
„ qu’il  a prifes  l’anncc  dernicre  par  raport  aux  vôtres. 

„ Cette  tentative  de  Mr.  de  Puyfieux  repond-clle  à la  haute  idée  que  la  (à- 
„ gefie  & la  fermeté  de  vôtre  Loüablc  Canton  ont  dû  lui  donner  de  vous?  Avec 
„ quel  mépris  n’aurcZ- vous  par  reçu  une  propofition  pareille  à la  ficnne;  & 
„ pour  l’empêcher  de  vous  en  olér  faire  à l’avenir  de  pareilles,  vous  n’y  ré- 
„ pondrez  (ans  doute,  qu'en  prenant  des  Refolutious  dignes  de  vôtre  gloire 
„ & de  vos  intérêts.  s 

,,  Vous  n’aurez  pas  vû,  IHuftriflïmes  Seigneurs , avec  moins  d’indignation 
„ les  menaces  que  Mr.  de  Puyfieux  infinuë  dans  toute  fa  Lettre  contre  les 
„ Loiiablcs  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg,  qui  ne  font  rien  que  de  con- 
,,  forme  â leur  Alliance  avec  la  France.  Le  Loüable  Corps  Helvétique  a 
,,  fi  fouvent  donné  des  Déclarations  folemnclles  de  ces  Alliances,  étant  pmtç- 
„ ment  defenfives.  Elles  ne  vous  privoient  pas  du  droit  de  pouvoir  aulfi  ac- 
„ corder  aux  autres  Puifianccs,  des  Troupes,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  pour 
„ agir  contre  les  Etats  que  la  France  polTedoit  en  l’an  i<55}.  Les  Députez 
,,  de  tous  les  Loiiabîes  Cantons  ont  reconnu  en  particulier  dans  la  dernière 
„ Diète, que  la  Savoie  étant  fpecialcmcnt  rclcrvée  dans  vôtre  Paix  pcrpetucl- 
,,  le  avec  laFrance,vous  étiez  en  droit  de  donner  du  monde  pour  laconiervcr 
,,  à Son  Altcfle  Roïalc  mon  Maître.  Ils  ont  même  déclare  à Mr.  de  Puy- 
„ fieux,  le  principe  qui  avoit  engagé  vos  glorieux  Ancêtres  à cette  referve: 
„ c’eft  le  même,  qui  oblige  les  Louables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg 
,,  aux  Rel'olutions  qu’ils  viennent  de  prendre.  C’eft  afin  de  n’avoir  pas  pour 
„ voifin  de  ce  côté-li  une  Puiflânce,  auflî  rctoutable  que  la  France;  c’eft 
„ afin  qu’elle  ne  puifle  pas  fe  prévaloir  de  la  Savoie,  pour  entrer  dans  la 
„ Suiflc,  qui  eft  ouverte  de  ce  côté-là.  Leur  Rcfolution  enfin  eft  parfaite- 
„ ment  conforme  à la  Maxime  d’Etat  que  vos  Illuftrcs  Prcdecefîcurs  ont  tou- 
,,  jours  eu  pour  principal  but, afin  de  foûtenir  cette Puiflante Republique, de 
„ le  confervcr  différons  Voifins,  8c  de  s’empêcher  d’etre  entouré  de  tout  côté 
„ parun  feul.  Cependant, fi  on  veut  croire Mr.de Puyfieux, la  jufte  démarche 
„ de  vos  chers  Alliez  va  attirer  mille  malheurs  fur  eux,  va  troubler  la  paix 
„ 8c  le  repos  dont  la  Suiflê  jouifloit  depuis  fi  long-tcms.  J’avois  crû  que  la 
„ jonétion  des  'l'roupes  Impériales  à l’Armée  de  Son  Altcfle  Roiale  (coup  fi 
,,  imprevû  pour  la  France,  8c  qui  démonte  tout  fon  Sifteme)  empêcherait 
„ que  fes  Mini  lires  ofaflcnt  continuer  d’emploïer  la  crainte  8c  la  terreur  par- 
,,  mi  vous}  mais,  la  hauteur  8c  la  préemption  leur  font  fi  naturelles,  qu’ils 
„ s’y  abandonnent  le  plus  Couvent,  lins  réfléchir  fur  le  courage  8c  la  fermeté 
„ des  Nations  à qui  ils  parlent:  Eft-ce  avec  vôtre  Loüablc  Corps,  qu’ils 
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„ doivent  s’ep.  fcrvir,  qui  s’cft  maintenu  depuis  fi  long- tems  par  fon  intrepi-  1704^ 
„ dite  & par  la  valeur?  Ce  n’eft  que  par  cette  même  valeur  que  la  France  — 
„ conferve  les  Païs-Bas,  & fi  vous  n’étiez  pas  fi  fcrupculeufement  fidèles  aux 
„ Alliances  que  vous  avez  avec  clic  , vous  pourriez  lui  porter  de  tous  cotez 
,,  les  coups  les  plus  humilians  j fur  tout  maintenant  que  fon  ambition  & que 
„ la  ncceflitc  de  s’y  oppofer  arment  toute  l’Europe  contre  elle. 

„ Monficur  dcPuytieux  prétend  de  fe  prévaloir,  pour  vous  détourner  d’en- 
,,  trer  dans  les  Rcfolutions  de  vos  plus  chers  Alliez, de  ce  que  les  Troupes  de 
„ fon  Roi  ont  faifi  toute  la  Savoie  , à la  referve  de  Montmeillan , qu’ci- 
„ les  ont  occupé  tous  les  paffiigps  6c  les  polies  les  plus  avantageux  : lèlon 
„ lui  cela  doit  arrêter  toutes  vos  Rcfolutions,  8c  il  11c  «fléchit  pas  qu’il  vous 
„ fait  reflouvenir  du  peu  d’égard  que  la  France  a eu  dans  toute  cette  Expedi- 
n tion  qu’elle  a faite,  comme  pour  braver  les  Députez  qui  étoient  auprès 
„ de  celui  qui  commandoit  les  Troupes,  & qui  le  prefloient  de  fufncndre 
„ l'execution,  jufques  à ce  que  la  Dicte  générale , convoquée  principalement 
,,  pour  la  Neucralité  de  Savoie,  eut  eu  le  tems  de  la  négocier.  J1  vous  fait 
„ reflouvenir  que  cette  Invafion  s*eft  faite  pendant  que-lcs  Députez  du  Loüa- 
„ ble  Oorps  Helvétique  le  Ibllicitoicnt  lui-même  à Bade  fur  ce  meme  fujet. 

„ Vous  voïez  donc  évidemment , llluftriflimcs  Seigneurs,  quelles  font  les 
„ vues  de  la  France:  elle  meprife  vos  Députations , vos  Aflêmblécs,  & vos 
,,  Représentations  -,  pendant  que  vous  les  lui  faites,  elle  s’empare  de  la 
„ Savoie  , 6c  c’eft  pour  avoir  occafion  de  vous  dire  que  le  Roi  occupe  la 
,,  Savoie,  & qu’il  n’eft  plus  tems  de  vous  intercflêr  pour  cette  Province. 

„ Que  pouvez  vous  en  conclure,  finon  qu’il  cft  inutile  de  négocier  avec  une 
„ Puiflance  qui  agit  avec  fi  peu  de  menagemens,  qui  cherche  à entrer  pour 
„ ôferdire,  fui  pourra  m'en  forthr.  Il  faut,  llluftriflimcs  Seigneurs  , il  faut 
„ des  Refolutions  vives  8c  promptes.  Il  n’y  a plus  d’expedients  à chercher 
„ avec  la  France  , ils  ne  lervent  qu’à  authorilcr  fon  ambition  : l’objcâion 
,,  que  vous  fait  Monficur  de  Puificux , vous  doit  fuffirc  , pour  vous  faire 
„ connoitrc  combien  fes  approches  vous  font  dangereufes,  & pour  vous  en- 
„ gager,  à ne  rien  obniettre  pour  éloigner  de  vos  Frontières  une  Puiflance 
„ li  avide  -,  8c  fi  vous  ne  prennez  pas  de  concert  dcjufles  mcfurcs  pour  la 
„ Savoie  avec  vos  chers  Alliez  qui  y font  intereflez , elle  pourra  vous  dire  à 
„ l’egard  de  Lindau  6c  de  vos  Frontières  d’Allemagne  , ce  qu’elle  vous  dit 
„ prefentement  de  la  Savoie,  à l’égard  de  laquelle  Monficur  de  Puificux  le 
„ trompe,  ou  cherche  à vous  faire  illufion.  Les  paflàges  pour  y entrer  font" 

„ encore  entre  les  mains  de  Son  Altefic  Roïale  5 c’eft  même  à des  Troupcsde 

vôtre  Nation  à qui  la  garde  en  eft  confiée , auflî  bien  que  celle  de  l’impor- 
„ tante  Place  de  Mommcillian.  Ils  vous  attendent  les  uns  8c  les  autres  pour 
„ faire  fortir  les  François  de  cette  Province,  fi  tant  eft  qu’ils  ne  l’abandon- 
„ nent  pas  des  qu’ils  apprcndiont  vos  gloricufcs  Rcfolutions. 

,,  Vous  fçavez,  Illultriflimes  Seigneurs,  8c  vos  Députez  qui  ont  été  à la 
,,  Diére  de  Bade  vous  ont  rapporté,  que  l’on  y convint  unanimement  que  la 
„ conlêrvation  de  la  Savoie  étoit  abfolumcnt  importante  pour  la  fûrcté  du 
„ Louable  Corps  Helvétique,  6c  qu’il  en  falloir  foigneufement  négocier  la 
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1704.  „ Neutralité.  Meilleurs  les  Députez  en  parlèrent  très  fortement  à Moniteur 
— ,,  le  Marquis  de  Puifieux,  deux  fois  confecutives , fans  lui  parler  du  Pie- 

„ mont:  il  leur  promit  la  féconde , qu'il  en  écriroit  au  Roi  Très-Chrétien» 
„ & vous  voicz  maintenant  avec  qu’elle  aflürance  il  ôfe  dire  que  vous  avez 
„ réfuté  d’acquidcer  à la  Demande  que  je  vous  en  ai  faite.  Jugez  par-là  delà 
„ confiance  que  vous  devez  avoir  en  ce  qu’il  vous  dit,  puis  qu’il  vous  impo- 
,,  le  fur  deux  chofcs  publiques,  qui  le  font  paflees  au  milieu  de  vous  , de 
„ qui  font  de  la  connoiflancc  de  tout  le  monde.  Il  fuffiroit  de  cette  Reflexion 
„ pour  détruire  ce  qu’il  avance , que  Son  Altefle  Ro'ialc  u»on  Maître  eft  l’ Ag- 
„ grefleur.  Il  ne  m’a  pas  été  difficile  de  détruire  par  mes  Mémoires  ce  qu’il  a 
„ ait  dans  les  liens  à cet  égard , il  n’a  rien  eu  à y répliquer.  Il  revient 
„ néanmoins  toujours  à fes  fuppofitions  avec  la  même  aflürance  que  s’il  les 
„ avoit  bien  vérifiées.  Tout  ce  qu’il  vous  a avancé  , pour  vous  infinuer 
„ que  Son  Altefle  Roïale  eft  l’Aggrcflcur,  eft  également  fondé,  comme  les 
,,  prétextés  dont  le  fervit  le  Loup  de  la  Fable  pour  dévorer  l’Agneau  , qu’il 
„ accufoit  de  troubler  l’eau  , dans  le  courant  au  deflous  de  lui.  De  pareils 
„ prétextes,  Illullriflimcs  Seigneurs,  ne  manquent  jamais  à cette  Puiffance  » 
,,  ils  ne  lui  manqueront  pas  même  à vôtre  égard  , fi  par  de  foi  tes  Scpar  de 
„ courageufcs  Refolutions  vous  ne  prévenez  le  danger  qui  vous  menace , fi 
„ vous  ne  vous  unifiez  avec  les  Louables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg 
„ qui  y font  fi  juftement  fenfibles , & fi  vous  n’établiflèz  l’unique  fondc- 
„ ment  de  vôtre  fureté,  à tenir  la  France  hors  d’état  de  vous  attaquer  im- 
„ punement.  Je  fuis  de  la  manière  du  monde  la  plus  diftinguée, 

„ ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

„ Vôtre  très- humble  Serviteur, 

,,  De  M E L L A RE  D E. 

„ A Berne  ce  13.  Janvier  1704. 

Apres  cette  Lettre  de  Mellarede,  le  Marquis  de  Puifieux  reçût  celle  des 
quatre  Cantons,  favoir  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  8c  Fribourg.  Il  fit  une 
Réponfe  de  bouche  au  Député  qui  la  lui  aporta.  Le  contenu  en  eft  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Canton  de  Zurich  de  la  manière  qui  fuit. 


Lettre 
de  Mr. 
de  Pui- 
fieux 
au  Can- 
ton de 
Zurich, 
du  jr. 
Janvier. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ l'ai  reçu  la  Lettre,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  du  zp.  de  ce 
,,  J mois.  Elle  m’a  été  rendue  par  le  Sr.  Hirtzel , auquel  j’ai  dit,  comme  je 
,,  vous  le  marque  ici , que  j’ai  reçu  depuis  peu,  par  un  Courrier  exprès  , la 
,,  Réponfe  du  Roi , au  fujet  de  la  Savoie.  Sa  Majefté  m’ordonne  de  vous 
„ demander  la  Convocation  d'une  Dicte  générale  dans  cette  Ville  de  So- 
„ leurre.  Ainû  je  vous  prie  de  vouloir  bien  cnvoier  un  Député  de  chaque 
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„ Loiiablc  Canton, pour  fc  trouver  ici  le  Dimanche  au  foir  17.  du  mois  pro-  1704. 
,,  chain.  J’expliquerai  amplement  à la  Louable  Aflcmblée , les  ordres  que  ■ 

„ j’ai  reçu  de  Sa  Majefté.  Je  vous  dirai  feulement,  qu’à  vôtre  feule  confi- 
„ deration  , Elle  veut  bien  confier  , à des  conditions  tres-raifonnables,  la 
” garde  du  Chablais  8c  du  Fauffigni  aux  Louables  Cantons,  qui  en  font  les 
’ plus  voifins.  J’efpere  , Magnifiques  Seigneurs  , qu’il  vous  plaira  de  faire 
' attention  à toutes  les  complaifances  qu’Elle  a pour  tout  ce  que  vous  defi- 
,,  rez  d’Elle  , 8c  que  vous  voudrez  bien  réfléchir  en  meme  tems , fur  toutes 
,,  les  marques  qu’Elle  vous  donne  du  defir  finccre  qu’Elle  a de  contribuer 
„ de  tout  l'on  pouvoir,  à maintenir  le  repos  6c  la  tranquilité  dans  vôtre.  Voi- 
„ finage.  Pour  moi,  je  vous  prie  d’être  perfuadez,  que  j’irai  toujours  au 
„ devant  des  chofes-,  que  je  croirai  qui  pourront  vous  être  agréables.  Je 
„ prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperitc  de  tout  ce  qui  peut 
„ vous  être  le  plus  avantageux. 

,,  P U I S I B V X. 

-,  * A Soleurrc  le  } 1 . Janvier  1 704. 

La  Dicte  s’étant  Semblée  le  18.  , le  Marquis  y fit  le  Difcours  fui- 
vant. 


„ magnifiques  SEIGNEURS,  _ 

LOrs  que  l’Armce'  du  Roi  mon  Maître  entra  dans  l’Allemagne,  vous  me  Kifieut 
fîtes  connoître , que  vous  dcfiricz,  que  ni  les  Troupe  de  Sa  Majeftc,  à UDie- 
ni  celles  de  Mr.  l'Electeur  de  Bavière,  ne  pr.flcnt  aucun  Porte  le  long  des 
bords  du  Rhin  & du  Lac  de  Confiance  , depuis  Balejufqu  à Brcgentz. 
Quoique  cette  Demande  fût  contraire  aux  Interets  du  Roi , il  n a pas  latf- 
fé  cependant  de  vous  donner  ccttc  marque  de  u complailancc.  Accoutra* 
mez  que  vous  êtes  à obtenir  de  Sa  Majeltc  , toutes  les  grâces  que  vous  lui 
demandez,  tandis  que  les  Puifl'ances,  qui  vous  ont  les  plus  fenfiblcs  obliga- 
tions , affeftent  de  vous  refufer  durement  ce  qu’Ellcs  croient  devoir  vous 
être  agréable  , vous  me  témoignâtes  à la  Dicte  qui  fe  tint  a Bade  le  9-  du 
mois  de  Décembre  dernier  , que  le  Loiiablc  Corps  Helvétique  fouhaitoit 
encore  avec  tout  l’cmprcflèment  poflîble  , que  Sa  Maicfte  voulut  accorder 
une  Neutralité  pour  une  Liziere  d’une  lieue  de  Pais,  le  long  de  ces  memes 
bords  du  Rhin  & de  ceux  du  Lac  de  Confiance.  \ ous  1 avez  obtenue 
cette  Neutralité  j mais,  non  contens  de  tous  ces  égards , vous  m envolâtes 
pendant  la  même  Dicte  une  Députation  nombrcufe,pour  me  prier  au  nom 
des  Louables  Cantons  d’emploier  mes  offices  auprès  de  Sa  Ma, die,  afin 
d’en  obtenir  aufii  la  même  grâce  pour  les  bords  du  Lac  de  Genève.  Il 
faut  que  ie  vous  avoue  ingénument , que  vous  connoiflez  beaucoup  mieux 
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1 704.  » que  moi , jufqu’à  quel  point  le  Roi  mon  Maître  peut  porter  fa  complaifan- 

rr  „ ce,  pour  fes  plus  anciens  • Alliez  5c  Confederez  ; car  enfin,  lorfque  vous 
„ me  fîtes  cette  in  fiance,  je  me  chargeai  volontiers  d’informer  le  Roi  de  ce 
„ que  vous  fouhaitiez,  parce  que  je  n’ai  rien  plus  à cœur,  que  de  m’emploicr 
,,  à tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable , & de  vous  procurer  autant  qu’il  dc- 
,,  pend  de  moi  l’accomplifTcment  de  vos  defirs:  mais, à vous  parler  avec  ma 
„ franchife  ordinaire  , je  doutois  alors  que  Sa  Majeflé  voulût  vous  accorder 
,,  une  grâce  de  cette  nature , une  grâce  enfin  fi  contraire  à fes  véritables  In- 
„ terêts.  Quel  plaifir  pour  moi  de  m’être  trompé  dans  cette  conjcéturc  ! 
„ Je  veux  cependant  vous  faire  convenir  vbus  mêmes,  des  juftes  raifons  que 
„ j’avois  de  craindre  pour  le  fuccès  de  mes  Offices. 

,,  L’Empereur  ne  laifle  jamais,  échaper  aucune  occafion  de  nuire  aux  Intc- 
,,  rêts  du  Roi  mon  Maître.  Il  prcfTe  vivement  & fans  aucun  relâche  toutes 
,,  les  Puifîànces  de  l’Europe  , de  prendre  part  à la  jaloufic,  pour  ne  point 
„ dire  à la  haine,  qui  le  porte , qui  l’engage  , qui  l’oblige  abfolument  à dc- 
,,  clarer  la  Guerre  à Sa  Majeflé  ; car  les  évenemens  font  voir  avec  certitude, 
„ que  ce  n’eft  point  fa  Politique  qui  l’oblige  à ces  violens  procédez.  Vous 
„ avez  vû  ce  Prince  embrafler  les  Intérêts  du  feu  Roi  d’Angleterre  Guil- 
„ laume,  8c  fc  liguer  en  faveur  de  ce  dernier  avec  la  plupart  des  Puiffances  de 
„ l’Europe,  parce  que  le  Roi  J a qjj  e s vouloir  remonter  fur  un  Trône  qui 
„ lui  apartenoit  légitimement;  Prince  vraiment  malheureux,  Sc  dont  l’infor- 
„ tune  devoir  armer  tous  ceux  qui  croient  revêtus  de  fôn  augufte  Caraélcre , 
„ non  pbur  lui  faire  fentir  encore  d’avantage  le  poids  de  (a  dilgracc  , mais  au 
„ contraire,  pour  le  faire  triompher  de  tous  lès  Ennemis , & pour  le  remet- 
„ tre  en  pofleffion  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres.  Vous  voiez  encore  aujour- 
„ d’hui  cet  Empereur  des  Romains , qui  prétend  être  le  Chef  de  la  Chré- 
„ tienté,  faire  des  efforts  incroiablcs  , mais  heureufement  inutiles,  pour  cn- 
„ lever  au  Roi  d'Efpagnc  Phii. ippe  V.  une  Couronne  fi  légitimement 
,,  acquife  à ce  jeune  Prince,  8c  par  les  Droits  du  Sang,  & par  le  Teftament 

de  fon  Prédcccflèur , & par  le  confentcmcnt  unanime  de  tous  fes  Etats. 
„ Nous  avons  vû  de  tout  tems  la  plûpart  des  Puiffances  de  l’Europe  les  plus 
,,  divifées  par  leurs  Intérêts,  faire  régner  , pour  ainfi  dire,  la  politefle  au 
,,  milieu  de  la  Guerre,  la  douceur  5c  la  pitié  dans  le  fort  des  combats,  & pc 
„ fe  (buvenir  qu’elles  etoient  Ennemies,  que  dans  ces  funeftes  occafions  où  le 
„ malheur  des  hommes  les  engage  à fc  détruire  les  uns  les  autres.  Les  Im- 
„ periaux  au  contraire  font  la  Guerre  aujourd’hui  d’une  manière  barbare  8c 
,,  inufitéc  jufqu’ici  parmi  les  Chrétiens,  Sc  donnent  à connoître  évidemment, 
„ que  le  procédé  de  l’Empereur  eft  plutôt  l’effet  de  Ci  paffion  , que  du  defir 
„ qu’il  a de  foûtenir  fes  Droits  prétendus  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc,  parce 
„ qu’il  eft  Petit-Fils  du  Roi  mon  Maître.  Cependant,  Manifiqucs  Sei- 
„ gneurs,  c’eft  pour  la  confervation  du  Patrimoine  de  l’Empereur,  que  vous 
„ avez  demandé  une  Neutralité  , chofè  étonnante  ! Vous  l’avez  obtenue  du 
„ Roi  mon  Maître  ; Effet  encore  plus  furprenant  de  la  Complaifancc  de  Sa 
„ Majefté  pour  le  Louable  Corps  Helvétique. 

„ L’animofité , jointe  à une  ambition  fans  bornes,  a toujours  fait  oublier 
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„ i Mr.  le  Duc  de  Savoie,  depuis  combien  de  ficelés  le  lâng  de  France  cou- 
„ le  dans  les  veines  des  Princes  de  fa  Maifon.  11  l'cmblc  que  fes  propres  filles 
„ doivent  fc  reflèntir  de  cette  animofité  , parce  qu’elles  ont  époufé  deux  Pc- 
„ tits-Fils  du  Roi  mon  Maître,  & qu’elles  tirent  leur  élévation  de  ces  deux 
„ gloricufcs  Alliances.  Qui  ne  conviendra  pas  de  ce  que  je  dis-ici , Manifi- 
„ ques  Seigneurs , puifque  Mr.  le  Duc  de  Savoie  fc  ligue  avec  un  Prince , 
„ dont  tous  les  efforts  ne  tendent  qu’à  détrôner  le  Roi  d’Efpagnc  ? 

' „ La  proximité  du  lâng,  les  Traitez  que  Sa  Majefté  avoit  faits  avec  Mr. 
„ le  Duc  de  Savoie } Traitez  dont  l’heureufc  influence  confervoit  la  Paix  , 
„ la  tranquilité,  l’abondance  dans  les  Etats  de  ce  Prince}  tant  de  motifs  fi 
„ prclTans,  n’ont  été  d’aucune  confideration  dans  fon  efprit:  ils  ont  cédé  au 
„ defir  impatient  d’agrandir  les  Pais,  qui  font  fous  fa  Puiflance.  Combien 
„ de  tems  le  Roi  a-t-il  feint  d’ignorer  les  fecretcs  liaifons,  que  ce  Prince 
„ confervoit  avec  les  Ennemis  des  deux  Couronnes?  Avec  quelle  douleur, 
„ Sa  Majefté  n’a-t-elle  pas  enfin  été  forcée  d’en  prévenir  les  fuites  ? Depuis 
„ même  le  dcfârmement  de  fes  Troupes,  quelle  offres  avantageufes,  ne  lui 
„ a-t-elle  pas  fait  faire  de  fa  part  ? Et  qui  en  a plus  de  çonnoiflance  que  Vous, 
,,  Manifiques  Seigneurs  ? Le  Roi  n’a-t-il  pas  accepté  vôtre  médiation  pour 
„ procurer  une  Neutralité  à tous  les  Etats  de  Mr.  le  Duc  de  Savoie?  Vous 
,,  êtes  témoins,  que  ce  Prince  l’a  rcfufée  , que  les  bons  Offices  , que  vous 
,,  avez  voulu  lui  rendre  en  cela,  n’ont  point  eu  le  fuccès.  que  vous  en  atten- 
„ diez  fi  jurtement  > & qu’enfin  il  a préféré  à un  repos  affûté,  une  Guerre 
,,  dont  les  fuites  font  toujours  incertaines.  Faites  toutes  ces  Réfléxions  avec 
„ moi,  & convenez  apres  cela , que  j’avois  lieu  de  craindre,  que  Sa  Majefté 
,,  ne  voulût  point  entendre  aux  inftances  que  vous  lui  avez  faites  J pour  la 
,,  confervarion  de  pluficurs  Païs  apartenans  à l’Empereur , & d’une  partie  de 
„ Mr.  le  Duc  de  Savoie. 

„ Cependant , à vôtre  confideration , Sa  Majefté  veut  bien  confcntir, 
,,  qu’une  Lifiérc  de  Païs,  depuis  Bâlcjufqu’à  Brcgentz  , n’ait  rien  à crain- 
,,  dre  de  fes  armes:  11  m’eft  venu  un  Courier,  par  lequel  j’ai  reçu  les  ordres 
„ de  confier  de  fa  part  la  Garde  du  Chablais  fie  de  Fauffigny  au  Louable 
„ Corps  Helvétique.  N’cft-ce  pas  un  facrifice  que  le  Roi  vous  fait  de  fon 
„ jufte  reflenriment  ? Vous  êtes  trop  judicieux.,  trop  rcconnoiflans , pour 
„ ne  pas  remarquer  tout  le  mérité  de  cette  condcfcendance } Vous  pouvez 
„ juger,  que  Sa  Majefté  en  prévoit  toutes  les  confcquences : Cependant , elle 
„ préféré  à l’avancement  de  fes  propres  intérêts  , le  defir  qu’elle  a de  con- 
„ Fondre  fes  Ennemis , qui  mettent  en  ufage  les  voies  les  plus  illégitimes , 
„ pour  vous  perfuader  qu’elle  a deflein  de  vous  entourer  de  toutes  parts.  Ou- 
„ tre  cela  , Sa  Majefté  veut  vous  convaincre  abfolument  que  fon  intention 
„ n’cft  point  d’augmenter  fit  Puiffànce,  & qu’elle  n’a  pour  oDjct,  que  d’obli- 
„ ger  Mr.  le  Duc  de  Savoie  , à faire  une  Paix  ferme , durable  & finccre 
„ cntr’Elle  Sc  lui  } une  Paix  fi  convenable  à deux  Princes  étroitement  unis 
„ par  le  fâng } une  Paix  enfin  ? qui  rendra  à toute  la  Chrétienté  un  repos  fi 
„ fouvent  interrompu,  fie  apres  lequel  elle  foupire  avec  tant  d’ardeur. 

„ L’extrême  complaifaacc , que  Sa  Majefté  témoigne  en  cette  occafion 
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1704.  »»  pour  le  Louable  Corps  Helvétique,  doit  cncoie  faire  connoitre  à tout  l’U- 
1 nivers,  l’eltime  particulière,  qu'elle  confervc  pour  fes  chers  Amis,  Alliez 
„ êc  Confcderezi  & voilà,  pour  ainfi  dire,  le  feul  objet  du  Difeouvs  que  je 
„ vous  fais  aujourd’hui  de  fa  part. 

„ Il  n’cft  pas  néccflairc  que  je  m’étende  ici,  Mani tiques  Seigneurs,  fur 
„ les  égards  finccrcs,que  le  Roi  marque  tous  les  jours  pour  le  Louable  Corps 
„ Helvétique  : Vous  devez  en  être  convaincus  par  des  effets  fi  confiderablcs 
„ & fl  effentiels,  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  aujourd’hui,  ne 
,,  ferait  qu’une  répétitions  mais  je  nie  flate  que  vous  êtes  perfuadez,  que  je 
„ me  fuis  fait  un  véritable  plaifir  de  vous  annoncer  de  la  part  de  Sa  Maje- 
,,  lié  , le  deflein  où  elle  eft,  de  vous  donner  des  preuves  lï  incontellablcs  de 
,,  fon  affeftion  pour  le  Louable  Corps  Helvétique. 

„ Je  dis  plus,  Maléfiques  Seigneurs,  je  fuis  alluré  que  le  Roi  mon  Maître 

vous  eft  cher , que  vous  avez  plus  de  confiance  en  fa  Perfonne  Sacrée , 

„ qu’en  aucun  autre  Prince  de  l’Europe  -,  j’en  ai  des  preuves,  dont  on  ne 
„ fauroit  douter:  En  faut -il  une  plus  éclatante,  que  ce  qui  s’efl  pafle  en 
,,  Suiflè,  après  la  Bataille  de  Friedlinguen?  Quels  mouvemens!  Quel  tumul- 
„ re  voioit  - on  dans  vos  Pais  ! Quelle  allarme  y croît  répandue  ! Quel  air  de 
„ Guerre  y voioit-on  régner  avant  le  jour  de  cette  fameufê  Bataille  ! A peine 
,,  les  Troupes  du  Roi  cuicnt-elles  remporté  cette  importante  Victoire,  que 
„ les  Milices,  que  les  Louables  Cantons  entretenoient  fur  leurs  Frontières,  eu- 
„ rent  oi'drc  de  retourner  dans  leurs  Mailons  : on  négligea  le  foin  des  fanaux, 

,,  le  tumulte  ceflîi,  5c  l’on  revit  enfin  dans  la  SuifTe  cette  tranquilité,  qui  y 
,,  règne  aujourd’hui  : cette  marque  de  confiance  de  vôtre  part  lera  étcrnellc- 
,,  ment  gravée  dans  le  cœur  de  Sa  Majelté. 

„ Je  vous  renouvelle  de  fa  part  les  affiirances  de  l’affeétion  qu’Elle  vous  a . 
,,  témoignée  jufqu’ici,  vous  promettant,  que  fon  voifinage  ne  vous  aportera 
„ jamais  que  des  avantages  confidérables  , Se  de  véritables  fujets  de  (atisfac- 
„ tion:  5c  fi  la  fituation  préfente  des  Affaires  me  permet  de  profiter  du  con- 
„ gé  qu’il  a plû  Sa  Majefte  de  m’accorder,  je  vous  raporterai  à mon  retour 
„ de  nouvelles  marques  de  cette  Roïale  bien- vciiillance,  de  laquelle  vous 
,,  recevez  tous  les  jours  des  preuves  fl  folides , 6c  fi  cflènticllcsj  car  je  ne 
„ doute  point , que  vous  ne  me  mettiez  en  état  d’aflurcr  le  Roi  de  vos  bon- 
„ nés  dépolirions , 5c  de  l’inclination  fincére  5c  confédérale  que  vous  avez 
„ pour  Sa  Majeflé,  fie  de  vous  rendre  enfin  tous  les  bons  offices,  que  vous 
„ devez  attendre  d’un  Miniflre  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à vivre  parmi 
,,  vous  , ôc  qui  fc  fera  toujours  une  loi  de  s’interefTer  a tout  ce  qui  pourra 
„ vous  être  avantageux,  à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  maintien  de  vô- 
„ tre  repos , 5c  d’une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  mon  Maître,  & le 
„ Louable  Corps  Helvétique. 

, «a 

Le  Mot  de  Grâces,  inféré  dans  ce  Difeouts,  déplut  aux  Députez  de  la  Dic- 
te. C’cfl  pourquoi  ils  chargèrent  leur  Prefident  Efeher  de  s’en  plaindre  à 
. l’Ambafiadeur.  Aulfi  s’en  aquita-t-il  le  lendemain  de  la  manière  qu’on  va  la 
raporter. 

„ Meflieur» 
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„ XEflieurs  les  Députer  des  Louables  Cantons  aiant  aperçu  que  dans  le 
,,  iYl  Di  (cours,  que  leur  fit  hier  Vôtre  Excellence,  & dans  ceux  qu’elle 
„ leur  a fait  ci-devant.  Elle  leur  faifoit  des  maniérés  de  Reproches  dt  ce  que 
„ recevant  inceffamment  des  Grâces  du  Roi , ils  y faifoitnt  tris-peu  d'attention  , 
,,  6?  ut  fe  lajjoknt  point  de  lui  en  demander  : ils  m’ont  donne  charge  de  lui 
„ dire,  qu’ils  ne  reconnoiflôicnt  que  trois  fortes  de  Grâces  ; celle  qu’on  ac- 
„ corde  à des  Criminels,  qui  ont  mérité  la  Mort  > celle  qu’un  Souverain  ac- 
„ corde  à un  autre  Souverain  par  dés  LargdJês  , & grandes  Beneficcncçs  ; 
,,  & celle  qu’un  grand  Monarque  accordoit  à un  Souverain  moins  puifiant 
„ que  lui,  en  n’envahi (fa ni  pas  fos  Etats.  A l’égard  de  la  première,  les 
,,  Louable. s Cantons,  ne  fc  trouvant  en  rien  Criminels  , n’efliment  pas  être 
„ réduits  à demander  aucune  Grâce.  Pour  la  féconde  , ils  ne  croient  pas 
,,  auflî  être  redevables  au  Roi  d’aucun  Bienfait, ni  Largeffe.  Aiant  l’honneur 
„ d’avoir  avec  Sa  Majcftc  des  Traitez  , fi  elle  y a fatisfait  de  fon  côté,  ils 
y ont  fatisfait  parfaitement  du  leür.  Ainfi,  n’étant  qu’une  execution  d’En- 
„ gagement  réciproque,  & chacun  aïant  fait  ce  à quoi  il  étoit  engagé,  cc- 
„ la  ne  peut  pas  s’apellcr  une  Grâce.  Pour  la  troificme,  nous  ne  croions  pas 
„ que  le  Roi  ait  eu  la  Pcnfcc  d’envahir  nos  Etats  > mais,  fi  la  cliofc  arrivoit 
,,  dans  la  fuite,  'ce  qu’ils  ne  fauroient  croire,  j’ai  ordre  exprès  de  dire  à Vô- 
„ tre  Excellence  , qu’en  Ce  cas , ils  feraient  les  derniers  Efforts , pour  con- 
„ vaincre  Sa  Majcfté , qu’ils  font  de  véritables  Compatriotes  & Gens  d’Hon- 
, qui  , plûtôt  que  de  permettre  qu’on  donne  quelque  Atteinte  à leur 


Plaintes 
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de  Fran- 
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,,  Liberté,  vénéraient  jufques  à la  dernière  goûte  de  leur  Sang. 

L’ A m b a s s a d e u r , qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  noble  Fierté , en  fut 
fort  l’urpris.  Aufl>  répara-t-il  fon  Enonciation  par  la  Réponfc  fuivapte. 

’ i 9 ..  . •.  « . % V,  C *••..-  * . T».’  • 

«MESSIEURS, 


Réponfe 
! ces 


„ O’il  m’eff  cchapé  quelque  Mot,  ou  quelque  Exprdlïon  , datls  la  chaleur 
„ du  Difcours,  je  vous  prie  de  n’y  faire  aucune  attention  > car , je  n’en 
„ ai  aucun  ordre  du  Roi  : Et  fi  vous  n’etes  pas  contents  de  la  Neutralité  du 
„ Chablais  & du  Fauflïgni,  le  Roi  vous  remettra  encore  Montmcllian. 


it  lui  aiant  reparti , que  cette  Place  étoit  encore  odfcupée  par 
>ïale,  l’Ambafladeur  dit,  qu’on  la  prendrait',  & qu’on  la  leur 


Le  PréfiJcnt 
Son  Alteile  Roiale . 

remettrait.  . 

L’on  crut  communément  que  la  vue  de  l’Ambaffadeur  dans  la  Convoca- 
tion de  cette  Diete  extraordinaire  avoir  fes  fondemens.  Ceux-ci  confiftoicnt 
fur- tout  dans  l’efperance  d’attirer  dans  fes  fentimens  les  Députez.  C’ctoit  par 
le  mince  profit  qui  leur  revenoit  par  cette  Diete.  Les  Miniftres  Etrangers, 
lors  qu’ils  en  font  convoquer  une  extraordinairement,  font  obligez  à fournir 
pour  cela  une  foraine  d’argent.  Cette  vue  échoua  : rien  ne  put  ébranler  la 
‘ : 3 , w formeté 
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1704.  fermeté  des  Députez.  Ceux-ci  firent  connoître  au  Marquis  de  Puifieux  leurs 
. fcntimcns.  Ils  confiftoiem  à dire  que  fi  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  ne  vou- 
loit  pas  confeatir  à cette  Neutralité,  ils  feraient  obligez  d’envoier  des  Trou- 
pes au  Duc,  pour  garder  ce  Duché-là.  Ce  Marquis  feignit  d’en  être  éton- 
né. Il  s'en  expliqua  meme  par  le  Mémoire  fuivant,  en  date  du  zt.  Fé- 
vrier 1704. 


Menjoi-  ,,  TE  m’aperçois  avec  deplaifir,  que  plus  le  Roi  mon  Maître  a de  complai- 
ie  PuU  ” ^ lance  pour  ce  que  vous  defirez,  5c  plus  vous  nffeélez  de  faire  dcsDeman- 
fieur  du  » des  irregulieres:  car  il  femble  que  vous  contiez  pour  rien  la  nouvelle 
13. Fc-  ,,  marque  de  considération  que  Sa  Majefté  vient  de  vous  donner,  en  vous  ae- 
VB.er.  cordant  ce  que  vous  lui  avez  demandé  pour  les  bords  du  Rhin  S(  du  Lac 
„ de  Confiance. 

„ Malgré  tout  ce  que  le  Roi  fait  pour  calmer  la  crainte  imaginaire  que 
,,  vous  avez  d’être  entourez  d’une  même  PuifTancc,  vous  voulez  encore  exi- 
„ ger  une  Neutralité  pour  toute  la  Savoie.  Je  fuis  fiché  d’être  obligé  de 
,,  vous  dire,  que  je  ne  puis  vous  donner  aucune  efperance  fur  vôtre  Deman- 
„ de.  Quand  vous  m’en  ferez  quelqu’une , qui  ne  fera  point  prejudiciable 
,,  aux  interets  du  Roi , j’emploierai  volontiers  mes  offices  les  plus  preflàns 
„ pour  vôtre  fatisfaéUon;  mais,  lorlque  vous  perfifterez  à vouloir  obtenir  des 
_ (,  chofes,  qui  peuvent  expofer  une  partie  des  Etats  de  Sa  Majeftc  à la  difere- 
„ tion  de  fes  Ennemis,  5c  lorfque  vous  voudrez  exiger  qu’Elle  renonce  à fes 
• ,,  avantages  en  leur  faveur , je  ne  pourrai  que  rendre  conte  au  Roi  de  vos 
„ Demandes,  (ans  les  accompagner  d’aucune  inftance  de  ma  part , à moins 
„ que  je  ne  voulufle  abfolument  déplaire  à Sa  Majefté.  11  me  fuffît  d’avoir  mis 
M en  ulàge  tous  les  moiens  poflïbles  5c  raifonnables , pour  vous  defabufer  de  la 
„ crainte  , que  vous  témoignez  de  vous  voir  entourez.  Je  n*  puis  rien  de 
„ plus  à profent , & je  me  remets  pour  le  refte  aux  ordres  qu’il  plaira  à Sa 
„ Majefté  de  me  donner. 


En  vûë  de  traverfer  les  Négociations  de  l’Envoïc  de  Savoie  Mellarede,  il 
parut  un  Imprimé.  Le  Titre  en  étoit  „ Qucftion,  où  l’on  demande,  fi  les 
„ Cantons  Catholiques,  Alliez  de  Son  Alteflc  Roïale  , (ont  obligez  dans  la 
„ Conjonéture  prefente,  de  donner  à ce  Prince  les  fecours  qu’il  demande  en 
„ vertu  de  l’Alliance  qu’il  a avec  Eux. 

O N trouve  à propos  de  ne  pas  raporter  cet  Ecrit.  C’eft  non  plus  qu’une 
Réponfc  qu’on  y fit.  La  raifon  en  cft  que  les  Auteurs  de  l’Imprimé  5c  de  la 
Rcponfe  font  anonimes.  Par  confequent,  ces  fortes  d’Ecrits  ne  font  pas  d’u- 
ne Autorité,  qui  ait  un  fondement  folidc.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  Mé- 
moire que  l’Envoié  Mellarede  prefeota  dés  qu’il  fut  ce  qui  s’étoit  palTé  à la 
Dicte  de  Soleurre.  II  tendoit  à réfuter  ce  que  le  Marquis  de  Puifieux  avoit 
qvancé,  ainli  que  l’on  peut  voir  par  la  Pièce  même,  qui  fuit. 
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Mémoi- 
re de  Mri 
de  Mel- 

VOus  vous  fouviendrez  fans  doute,  que  lors  que  j’eus  l’honneur  de  Vous  hrede, 
informer  de  la  part  de  Son  Al  telle  Roiale  mon  Maître,  du  procédé 
violent,  injulle,  & inoüi  que  la  France  avoit  pratiqué  à (on  égard,  je  vous  . rl  * 
fis  remarquer,  que  fi  Elle  avoit  traité  d’une  telle  maniéré,  un  Prince  qui  lui 
étoit  fi  étroitement  uni  par  lefang,  & à l’Alliance  duquel  Elle  devoit  toute 
fa  confervation  en  Italie,  Vous  n’en  deviez  pas  cfpercr  un  procédé  plus  doux, 
ni  douter  qu’Elle  n’embrafle  toujours  avec  avidité  les  occafions  de  s’abandon- 
ner avec  Vous  à fes  hauteurs  & a la  dureté  ordinaire.  Je  vois  avec  beaucoup 
de  douleur  .que  je  n’ai  que  trop  bien  prévu  le  traitement  que  Vous  aviez  à 
attendre  d’EUc.  Véritablement  Elle  n’a  pas  encore  arrêté  vos  Troupes  qui 
font  à fon  lcrvice } elles  lui  lont  trop  nécefliùres , pour  le  foûtenir  con- 
tre les  efforts  de  tant  d’Ennemis,  que  Ion  Ambition  lui  a attirez > &,  com- 
me c’eft  à l’intrepiditc  de  ces  Troupes  à qui  Elle  doit  toute  la  Grandeur 
où  Elle  cil  montée,  Elle  ne  lé  trouve  pas  en  état  de  la  foûtenir  fans  leur 
moïen.  Mais  elle  emploie  une  autre  route,  pour  Vous  mettre  dans  la  né- 
celfité  de  fubir  fes  loix  ; le  parti  en  efl  pris  chez  Elle:  Elle  a réfolu  de  tâcher 
à Vous  enfermer  de  telle  manière , qu’Elle  nuiflc  entrer  en  meme  tems  de 
tous  cotez  dans  vos  Pais,  pour  les  accabler , « pour  être  la  MaîtrcfTe  abfbluë 
de  tout  vôtre  Commerce;  Vous  retrancher  tout  ce  que  Vous  tirez  des  Pais 
Etrangers,  fk  qui  dt  indifpenfablc  pour  vôtre  fubfillance;  Vous  mettre  dans 
la  néccllité  de.  n’emploïcr  vôtre  monde  qu’à  fon  fèrvicé,  SC  de  le  lui  accorder 
aux  conditions  qu’EUcvoudra  Vouiimpofer;  & enfin, couper  aux  autres Puif- 
fances  de  l’Europe,  tous  les  chemins,  par  où  Elles  pourroient  Vous  fecourir 
contre  fon  ambition.  Non  feulement  toutes  ces  vues  fe  manifdlent  pleine- 
ment; mais  encore  Mr.  le  Marquis  de  Puificux  Vous  les  découvre  d'une  ma- 
niéré toute  imperieufe  ; non  pas  comme  l’AmbalTadcur  d’un  Roi  vôtre  Allié 
& qui  Vous  dbit  tout,  mais  comme  en  ufent  d’ordinaire  les  Miniflrcs  de  la 
France,  toujours  hautains,  lors  qu’ils  lé  figurent  de  pouvoir  agir'  dcfpotiquc- 
ment.  > ' t ' 

La  connoiflîmce  que  j’ai  de  la  finccre  affiéfion  de  Son  Alteflc  RoTale  mon 
Maître  à l’egard  de  vôtre  Louable  Corps,  mon  rcfpcét  8c  ma  vénération  pour 
une  République,  qui,  comme  la  vôtre,  s’eft  attirée  par  mille  gloricufcs  ac- 
tions l’cllime  univerfelle  ; les  témoignages  de  bonté  , dont  Vous  m’avez 
bien  voulu  honorer  depuis  le  teins  que  mon  Prince  m’emploie  auprès  de  Vous; 
v tous  ces  motifs  ne  me  permettent  pas  d’envifager  le  procédé  de  là  France  fur- 
vôtre  fujet , fans  être  pénétré  de  douleur,  fk  ils  me  font  entrer  avec  Vous 
dans  toiis  les  mouvemens  de  refientiment,  que  de  telles  démarches  doivent 
Vous  mfpircr. 

Je  ne  renouvellerai  par  vos  chagrins,  en  repaflant  ici  fur  tout  ce  que  la  Con- 
duite pafTéc  de  la  France  envers  Vous  a eu  d’infupportable.  Je  ne  pourrois. 
même  entrer  dans  de  pareils  détails,  fans  faire  un  Yoluuiç,  Mais,  pcimcttcz- 
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moi,  llluftrilfimes  8c  trcs-Puiffans  Seigneurs,  que  j’examine  ici  Ton  procédé 
avec  Vous,  par  rapport  à la  Savoie.  Vous  le  lavez.  Elle  n’avoit  fait  que  de 
légers  efforts  contre  ce  Duché,  avant  que  Vous  l’eullicz  Ibllicitéc  avec  tant 
de  raifons , d’en  accorder  la  Neutralité , 8c  Elle  n’en  occupoit  alors  encore 
qu’une  très  petite  partie,  Sc  uniquement  ce  qui  étoit  contigu  à (es  Etats  * 
mais,  voïant  que  Vous  entriez  dans  une  alarme  proportionnée  au  danger  où 
Vous  vous  trouviez  d’être  enfermez  de  toutes  parts,  alors  Elle  a prévu  qu’at- 
tentifs à vôtre  confervation,  Vous  prendriez  de  fortes  mefures  pour  prévenir 
le  péril  qui  Vous  menaçoit}  Elle  a voulu  précipiter  la  choie,  aller  au  devant 
de  lès  mefures,  en  fe  (aififlànt  (tandis  que  Vous  lui  fai  liez  des  Répréfcnta- 
tions)  de  tout  ce  qu'EUe  a pu  prendre  en  Savoie:  Elle  s’ell  imagnée  qu’Ël- 
'le  pourvoit  plus  ailement  trouver  moïen  de  Vous  faire  des  illulions , pour 
Vous  engager  à la  lui  laillèr,  quand  une  fois  Elle  l’auroit  envahie,  qu’il  ne 
lui  (croit  polliblc  de  détourner  vos  foins  pour  la  garantir,  tandis  que  Vous  1# 
verriez  entre  les  mains  de  (on  légitime  Souverain. 

Vous  le  voïez  maintenant  les  illufions  Sc  les  détours  qu’Elle  emploie,  pour 
confervcr  fon  Ufurpation  -.Quels  efforts  n’a-t-Elle  pas  mis  en  ufage  parmi  tout 
le  Louable  Corps  Helvétique , pour  décrier  la  conduite  Sc  les  démarchés  des 
deux  Louables  Cantons  de  Berne  Sc  de  Fribourg?  Par  quels  artifices  n’a-t- 
EIlc  pas  tâché  de  rompre  l'union  8c  la  confiance  li  nécellairc  parmi  Vous,  6c 
qui,  tandis  qu’elles  ftibfi fieront,  Vous  rendront  la  terreur  de  tous  ceux  qui 
voudraient  entreprendre  quelque  choie  contre  Vous,  de  meme  que  l’objet 
des  égards  Sc  de  la  confidération  du  relie  de  l’Europe  ? 

S’appcrccvant  enfuite  que  c’ctoit  inutilement  qu’Elle  avoir  cherché  à dé- 
tourner le  Louable  Canton  de  Zutiçlï  d’entrer  dans  des  fentimens  de  précau-  - 
tion  êc  de  défiance,  qui  faifoient  agir  les  deux  Louables  Cantons  de  Berne 
Sc  de  Fribourg,  ôc  que  l'on  vouloir  enfin  favoir  à quoi  on  en  étoit  avec  El- 
le, alors  Moniteur  le  Marquis  de  Puifieux , lui  qui  Vous  devoir  depuis  lï 
long- tems  une  Rcponlè  pofitivc  Sc  qui  avoir  les  voies  ordinaires  pour  Vous  la 
donner,  6c  pour  Vous  éviter  des  peines  inutiles,  a écrit  au  Louable  Canton 
de  Zurich,  qu’il  avoit  ordre  de  fon  Roi  de  Vous  prier  d’alîcanbler  une  Dicte 
à Soleurc  , où  il  Vous  expliquerait  en  détail  les  intentions  de  Sa  Majefté 
Trcs-Chrêtienne.  Il  a falu  pour  (avoir  ces  intentions',  que  tous  les  Députez 
du  Louable  Corps  Helvétique,  Ce  (oient  tranfportcz  dans  le  lieu  où  Monficur 
le  Marquis  de  Puifieux  fait  là  réfidencc>  6c  lui,  qui  étoit  Ambaffadcur  veis 
Vous,  Sc  par  confequent  dans  l’obligation  de  fuivre  vos  coutumes  Sc  vos  ufa- 
ges,  Vous  fait  venir  vers  lui,  fi  je  l’olè  dire,  prelque  de  la  même  manière 
que  (1  Vous  étiez  de  fa  dépendance. 

Un  tel  procédé  ne  pouvoit  en  quelque  maniéré  être  adouci , qu’au  cas 
qu'il  Vous  eût  accorde  à Soleurc,  vos  fouhaits  Sc  vos  demandes}  qu’il  y eût 
allure  vôtre  repos  6c  tranquillité,  en  Vous  donnant  toutes  les  (uretez  conve- 
nables touchant  vos  frontières:  Mais  ce  n’étoit  pas  là  les  delTcins  de  la  Fran- 
ce, cela  ne  s’accordoic  pas  à lès  vues  diièélement  oppofées  à vôtre  Liberté. 
Elle  n’a  eu  garde  d’abandonner  le  Plan  qu’elle  a foimé  pour  fa  deltruétion. 
Véritablement  Monficur  le  Marquis  de  Puifieux,  dans  fon  Djfcours  du  18. 
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de  êe  mois  , Vous  aflùrc  de  l’aâëâion  de  Son  Roi  pour  Vous;  Vous  promet  1704, 

que  Ton  voi  finage  ne  Vous  apportera  jamais  que  désavantages,  & de  verita-  

blesfuictsde  fatisfa&ion;  Il  vous  étale  pompeufement  les  Grâces  que,  félon 
lui.  Vous  en  avez  reçûcs,  & il  en  infère , que  Vous  en  devez  attendre  à l'a- 
venir une  fuite  de  pareilles.  Mais,  ce  font  là  des  paroles  , qui  fous  une  appa- 
rence d’amitié,  font  outrageantes , par  cette  répétition  de  Grâce , qu’il  pré- 
tend que  Vous  avez  rcçûës,  fie  que  Vous  recevrez  de  la  France.  Elt-ce  ainfi 
que  l’on  parle  à une  puiflante  Nation , fins  l’appui  de  laquelle  la  France  (croit 
peut-être  l’objet  de  la  pitié  de  l’Europe  , au  lieu  qu’elle  cft  celui  de  fa  ter- 
reur? Mais  au  refte,  votre  expérience  à l’egard  du  parte  Vous  a appris,  com- 
bien fes  approches  font  dangereufes,  & qu’Elle  ne  s’eft  prévalue  au  voifinage 
qu’Elle  a ufurpé  le  long  de  vos  Frontières,  que  pour  tâcher  d’arrêter  la  liber- 
té de  vos  Réfolutions,  par  les  divers  motifs  de  crainte  qu’Elle  s’eft  appliquée 
d’infpircr  parmi  Vous.  Et  dans  ce  même  Difcours  de  Mr.  le  Marquis  de  Pui-» 
fieux,  où  il  vous  afiùre  fi  magnifiquement  de  l’affeélion  de  (on  Roi,  il  Vous 
refufe  les  choies  fi  équitables  que  vous  lui  aviez  demandées  : 6c  encore  de 
quelle  manière  Vous  les  refijfc-t-il  > D’une  manière  qui  doit  lui  attirer  toute 
vôtre  Indignation , puis  que  lorfqu’il  ne  Vous  accorde  rien  de  tout  ce  que 
Vous  aviez  fouhaité,  il  ofe  entreprendre  de  Vous  perfuader  que  les  offres  qu’il 
Vous  fait,  font  précifémcnt  ce  que  Vous  aviez  demandé. 

Je  11e  parlerai  pas  des  rélèrves  oc  des  équivoques , avec  lcfquellcs  il  élude  de 
Vous  donner  une  entière  (atifaéfion  du  coté  de  l’Allemagne:  Je  m’aflürc  que 
ceux  qui  agirtent  de  la  part  Sa  Majefté  Impériale  Vous  en  feront  voir  toute 
l’illufion.  11  fuffira  de  vous  dire,  que  comme  il  fait  que  l’Empereur  ne  peur, 
par  les  engagemens  où  il  cft  avec  l’Empire,  fie  avec  les  Hauts- Alliez,  accor- 
der aucune  choie  qui  ait  l’ombre  de  Neutralité  , il  fait  toujours  des  referves 
dans  fes  Déclarations  , qui  donneront  fuffifamment  des  prétextes  à la  France 
d’envahir  les  Villes  le  long  du  Lac  de  Conftance,  du  moment  que  l’occafion 
en  fera  favorable,  principalement  fi  Elle  pouvoit  par  fes  détours  faire  aban- 
donner à une  partie  de  vôtre  Loüable  Corps , les  Réfolutions  qu’il  a prifes 
pour  la  confervation  de  (es  Frontières. 

Mais,  lllùftriftïmes  Sc  Trcs-Puiflans  Seigneurs,  que  je  Vous  farte  remarquer 
”,  le  Procédé  de  Mr.  le  Marquis  de  Puifietix  à l’égard  de  la  Savoie  : Tl  dit  que 
Vous  avez  demandé  pour  Grâce  à fon  Roi  d’accorder  la  Neutralité  d’une, 
lieue  le  long  du  Lac  ae  Gencve  } fie  c’eft  , félon  lui,  tout  ce  que  Vous  avez 
fouhaité.  Où  en  (ont  tous  ceux  qui  ont  à traiter  avec  la  France,  puisque 
fes  Miniftres  ne  fe  font  ni  fcrupule,  ni  home  d’en  impolcr  fur  des  choies  tou- 
tes récentes,  qui  le  (ont  paflèes  dans  des  Artemblées  publiques  ? Y a-t-il 
quelqu’un  en  Suilîe  qui  ne  fâche  pas  que  Vous  avez  lollicite  la  Neutralité 
pour  toute  la  Savoie?  Vous  l’avez  déjà  vu  dans  mesRéponfcs  precedentes  aux 
Ecrits  de  Mr.  le  Marquis  de  Puifieux.  Ce  n’eft  pas  ici  la  première  fois  que 
je  Vous  ai  fait  appercevoir  qu’il  fuppofoit  (ans  lcrupule  des  Faits  publics, 
d’une  manière  tout  oppoféc  à ce  qui  en  eft  véritablement. 

Quand  à l’offre  que  la  France  Vous  fait,  de  Vous  confier  la  garde  du 
Chablais  & du  Fauflîgni , dont  fon  Mtniftre  vous  parle  comme  d’un  grand 

lom.  III.  -•  A a 


■ Digitized  by  (Google 


i&S  MEMOIRES,  NEG'OTl  ATIONS,  TRAI’TEZ, 

*704.  Sacrifice  que  le  Roi  Vous  fait  de  fon  jufte  reffentiment , comme  d’un  témoi- 
— . gnage  d’une  extrême  Conde/cendance  pour  Vous,  & dont  il  tâche  à Vous  fai- 
re remarquer  le  mérité  , pour  attirer  vôtre  reconnoiflancc , puisque,  dit-il. 

Sa  Majellc  Tiès-Chréticnne  en  prévoit  toutes  les  fuites  : Pour  ce  qui  eft  ,. 
dis-je  , .de  ce  qu’il  vous  avance  à cet  égard,  les  véritables  vues  de  la  France 
n’ont  point  échappé  à vôtre  pénétration:  Vous  avez  d’abord  remarqué  , que 
cette  Conde/cendance  , ce  Sacrifice , que  l’on  Vous  fait  d’un  jufte  refientimenr, 
que  tout  cela  ne  confifte  qu’à  vouloir  Vous  engager  d’étre  les  foûtiensde  l’U- 
furpation  de  cette  Puiflance,  8t  que  bien  loin  que  de  tels  offres  aboutirent  à 
vôtre  fureté,  elles  y font  diamétralement  contraires.  En  effet , Uluftriffimcs  • 

5c  Très-Puifl'ans  Seigneurs , la  France  , qui  fait  avec  combien  de  fermeté  & 
avec  quelle  probité  Vous  maintenez  tous  vos  Engagemens,  eft  bien  certaine 

Îue  fi  Vous  aviez  reçu  de  fes  mains  la  garde  du  Chablais  5c  du  Fauffigni , 
rous  tâcheriez  de  lui  confêrver  fes  Pais  contre  ceux  qui  voudraient  les  atta- 
quer} 6c  ainfï  Elle  empêcherait  par  vôtre  moicn  que  Son  Altefle  Roïalc,  vô- 
tre Voifin,  vôtre  Ami,  Sc  vôtre  Allié,  ne  pût  entier  en  pofleffion  de  fon  pa- 
trimoine : Elle  fait  de  plus,  que  la  garde  de  ces  deux  Provinces  ne  ferait  que 
Vous  affoiblir  contre  Elle , puis  que  Vous  feriez  obligez  d’occuper  vôtre 
monde  à la  confervation  d’un  Pais  qui  n’a  aucune  Place  forte,  6c  qui  lui  eft 
de  telle  maniéré  ouvert  de  tous  cotez , que  Vous  ne  pourriez  le  confervcr  - 
contre  Elle  qu’autant  qu'Elle  le  trouverait  à propos.  Mais , ce  n’étoit  pas  à 
des  Perfonnes  fi  éclairées  à qui  Mr.  l’Ambafladeur  de  Fiance  devoit  s’adrcflet 
avec  de  telles  Ululions,  8c  ce  n’étoit  pas  à une  Nation  fi  jufte  à qui  il  devoit 
çropofer  de  garder , au  nom  de  la  France  , les  Etats  d’un  Prince  qui  a les 
fentimens  tous  remplis  d’eftime  6c  d'amitié  pour  Vous , 6c  dont  le  voifinage 
Vous  a toujours  été  agréable , fans  Vous  avoir)  jamais  donné  aucun  fujet  de 

C*  loufie.  Auffi  Vous  avez  témoignez,  avec  vôtre  fermeté  ordinaire , à Mr. 

Marquis  de  Puifieux , combien  peu  de  pareilles  offres  aflûrcroicnt  vôtre  Li- 
berté, 6c  combien  peu  elles  répondoient  au  foin  que  Vous  devez. avoir  de  vô- 
tre confervation,  8c  aux  égards  que  Vous  aviez  lieu  d’attendre  du  Roi  Très- 
Chrétien  , pour  peu  qu’il  voulût  avoir  de  cette  reconnoiflancc  qu’exigeoicr.t 
de  lui  tant  de  fignalez  lèrvices  que  Vous  lui  avez  rendus. 

Qu’a  enfuite  fait  Mr.  le  Marquis  de  Puifieux  , volant  que  Vous  aviez  dé- 
couvert tous  fes  pièges  , 8c  que  tous  fes  détours  lui  étoient  inutiles?  Il  n’a 
plus  été  le  Maître  de  fupprimer  cet  efprit  de  violence  qui  anime  la  Cour  de 
France  à l’égard  de  tous  fes  Voiflns } il  Vous  l’a  manifefté  dans  toute  fon 
étendue,  fans  réfléchir  que  la  circonftancc  ne  lui  étoit  pas  favorable,  qu’il 
alloit  juftement  irriter  une  redoutable  Nation,  6c  qui  peut  fi  puiffamment  in- 
fluer dans  tout  le  fort  de  l’Europe.  Quand  il  a vù  fes  artifices  échouez,  rien 
ne  l’a  pû  d’avantage  retenir  } il  Vous  a donné  cet  injurieux  Mémoire  du  zi. 
Février , où  il  Vous  a parlé  en  Souverain  ; où  il  ofe  Vous  dire,  que  Vous 
affrétez  de  lui  faire  des  Demandes  irreguliere: , 8c  que  Vous  comptez  pour 
rien  les  Grâces  que  fon  Maître  Vous  a faites  }.  où  il  traite  vos  craintes  les  plus 
juftes,  ôc  les  mieux  fondées,  à' imaginaires  ; où  il  Vous  déclare , qu’il  n’em- 
ploiera point  fes  offices  vers  fon  Roi , que  lorfquc  Vous  lui  ferez  des  Dcman- 

des. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  rfr 

«tes  qui  ne  (oient  point  préjudiciables  à fes  intérêts)  où  il  Vous  dit,  qu’il  dé-  I7°4* 
plairoit  abfolumcnt  à Sa  Majeftê  Très-Chrétienne,  s’il  accompagnoit  d’au-  ! 
cune  indance  de  fa  part , celles  que  Vous  lui  faites  prefentement  ) Ce  Mé- 
moire enfin  , dans  lequel  il  avance  qu’il  a mis  en  ufage  tous  les  moiens  poflï- 
bles,  & raifonnables , pour  Vous  defabulèr  de  la  crainte  que  Vous  témoignez 
d’être  entourez,  & dans  lequel  il  Vous  dit,  que  Vous  voulez  expofer  une' 
partie  des  Etats  de  fon  Maître  à la  difcrction  de  les  Ennemis. 

Sont-ce  là  les  bons  officices  que  Vous  devez  attendre  d’un  Miniftre  accou- 
tumé depuis  G long-tems  à vivre  parmi  Vous,  Sc  qui  Vous  promettoit  de  le 
faire  toujours  une  loi  de  s’intereflèr  à tout  ce  qui  Vous  pourra  être  avanta- 
geux ) 8c  à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  maintien  de  vôtre  repos , & à 
une  parfaite  intelligence  entre  leRoi  fon  Maître  & Vous.  C*clt  ce  qu’il  Vous 
avoir  allure  f.  jours  auparavant. 

Ces  Demandes  irrtgulierts  qu’il  dit  que  Vous  affeôez  de  lui  faire  confident 
“à  vouloir  confcrvcr  à fon  Prince  légitimé  , prefque  la  feule  Province  qui  em- 

(jêchc  que  vous  ne  foïez  pas  entièrement  entourez  de  la  France  ) à vouloir 
a Neutralité  d’un  Pais,  à la  confcrvation  duquel  Vous  êtes  autant  intereflez 
que  Son  Altclfe  Roïalc  meme  , qu’une  partie  des  Louables  Cantons  fe  font 
engagez  de  fecourir  par  les  Alliances  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain  , & pour 
la  defenfe  duquel  tout  le  Louable  Corps  s’eft  refervé  dans  fa  Paix  perpétuelle 
avec  la  France,  de  pouvoir  donner  du  monde.  Les  Grâces  dont  Mr.  le  Mar- 
quis de  Puificux  Vous  parle  , & que , félon  lui , Vous  comptez  pour  rien  , , 

confident  uniquement  à des  Picgcs  palpables  qu’il  Vous  avoit  tendus,  8c  à 
des  Artifices  qu’il  avoit  emploiez  pour  éluder  vôtre  latisfaéfion  : Il  olè  traiter 
Vos  craintes  d'imaginaires.  Ed-ce  de  la  maniéré  qu’il  doit  parler  à une  Na- 
tion qui  a toujours  donné  de  fi  grandes  marques  de  la  fagclfe?  Et  y a-t-il  rien 
de  plus  naturel  & de  plus  indifpenfable  , que  de  prendre  de  judes  précautions 
pour  empêcher  qu’une  Puiffàncc,  dont  l’Ambition  ed  généralement  reconnue 
de  tout  le  monae,  ne  puilTe  la  làtisfaire  à vôtre  égard  , quand  la  volonté  lui 
en  viendrait  ? Et  tous  les  Peuples , qui  ont  été  lenfibles  à leur  conlcrvation , 
n’ont-ils  pas  toûjours  tout  facrifié  pour  éviter  de  tomber  dans  un  état  pareil 
à celui  où  la  France  voudrait  Vous  mettre  ? Et  enfin,' l’unique  moi  en  de 
maintenir  fa  Liberté  , ne  conlidc-t-il  pas  à empêcher  qu’aucune  Puiflàncc  ne 
foit  en  état  de  l’attaquer  impunément? 

Mr.  le  Marquis  de  Puificux  ne  veut  emploicr  fes  offices  pour  vous  làtisfaire 
fur  vos  Demandes, que  lois  qu’elles  ne  feront  pas  préjudiciables  aux  interets  de 
fon  Roi.  Ces  intérêts  confident  à Vous  mettre  dans  un  tel  état,  que  Vous 
liriez  entièrement  à la  difpofition  de  la  France.  Du  moment  que  vos  Deman- 
des ne  feront  pas  conformes  à cela  , Vous  n’avez  rien  à elpcrer  d’Elle.  Son 
Amliaflâdcur  Vous  déclaré  même  , qu'il  attirer  oit  fa  difgrace , s'il  les  accom- 

Eagnoit  d’aucune  indance  de  fa  part  : il  a,  félon  lui , déjà  mis  en  ufage  tous 
s moiens  poflibles  8c  raifonnables  , pour  Vous  delàbufcr  de  la  crainte  que 
Vous  témoignez  de  Vous  voir  entourez  , & il  ne  peut  rien  faire  de  plus. 

Ainfi,  lllullriflimes  8t  très-Puiflans  Seigneurs,  Vous  n’avez  rien  à atten- 
dre de  la  voie  de  la  Négociation,  qui  puillc  aflurcr  vôtre  tranquillité.  Et 
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Ï704.  quand  enfin  à ce  qu’ilVous  dit,  que  Vous  voulez  expofer  une  partie  des  EtatS 
- de  Ton  Roi  à la  diferetion  de  fes  Ennemis,  Vous  le  fçavez,  Son  AltefTe  Roù- 
lc  mon  M.tître  a toujours  été  difpoféc  à Vous  donner  toutes  les  furetez  raifon* 

• nablcs,  pour  Vous  mettre  en  état  de  garantir  à la  France,  qu’Elle  ne  feroit 
point  attaquée  du  côté  de  la  Savoie. 

^ Si  la  France  ofe  donc  Vous  traiter  avec  cette  hauteur, dans  une  Conjonéhi- 
rc  auffi  embaraflante  que  l’eft  celle  où  Elle  Ce  trouve,  que  ne  devez  V ous  pas 
attendre  d’Elle,  lors  qu’Elle  fera  plus  libre  d’agir  fuivant  fon  inclination,  fur- 
tout  fi  Vous  ne  prenez  pas  d’avance  de  folides  3c  fortes  mefurcs  contre  • 
fes  vues. 

Il  eft  évident  qu’une  négative  fi  fechc,  que  vous  donne  Mr.  le  Marquis  de 
Puifieux  , ne  part  point  des  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  la  Savoie 
dans  la  Guerre  qu’Ellc  fait  à Son  AltefTe  Roïale  -,  mais  uniquement  de  ce 
qu’Elle  ne  veut  pas  (fi  elle  n’y  eft  forcée  J abandonner  le  plan  qu’EUc  a fait 
contre  vôtre  Liberté  : Elle  s'eft  propofée  d’obliger  Son  AltefTe  Roïale  à lui 
échanger  la  Savoie:  Elle  l’a  déjà  renté  àdivcrfcs  rcpiifes,  mais  inutilement  : 
Elle  fçait  que  l’unique  moien  d’y  parvenir  , confiflc  à rendre  de  telle  maniéré 
inutile  à Son  AltefTe  Roïale  mon  Maître  tout  ce  qui  lui  apartient  en  deçà  des 
Alpes , que  des  moindres  Etats  que  l’on  pourroit  donner  contigus  au  Piémont 
lui  fuflent  d’un  plus  grand  ufage  que  toute  la  Savoie.  Pour  y réüffir,  Elle  a 
déjà  pendant  la  Guerre  precedente,  prefquc  entièrement  épuifé  cette  Provin- 
ce i Elle  veut  achever  de  la  mettre  à la  dcmicre  miferc  -,  Elle  veut  de  plus  fai- 
re voir  à mon  Souverain,  que  ce  Païs  lui  fera  toûjours  inutile  lorfqu’il  aura  la 
Guerre  avec  Elle}  & comme  Elle  fait  bien  que  l’inclination  que  Son' AltclTe 
Roïale  a de  conferver  d’aufîi  bons  voifins  que  Vous,  des  voifins  en  qui  Elle  a 
tant  de  confiance  , & dcfquels  les  intérêts  font  dans  la  circonfhncc  prefente 
les  mêmes  que  les  fiens , Elle  veut  tâcher  de  lui  rendre  ce  voifinage  inutile , 
afin  qu’il  ne  compte  plus  dcfiùs. 

Il  cftjd’autant  plus  fenfible,.  Illuftrifîimcs  ScTrès-PuifTar.s  Seigneurs,  que 
la  France  ne  cherche  dans  tout  cela  qu’à  Vous  entourer , que  dans  la  Guerre 
précédente  n’aiant  pas  le  Duché  de  Milan,  Sc  l’Elcétcur  de  Bavière  n’étant 
pas  joint  à fis  intérêts , comme  Elle  ne  fe  voioit  pas  encore  dans  le  pouvoir 
de  vous  enfermer.  Elle  vouloit  bien  alors  confentir  à la  Neutralité  de  la  Sa- 
voie , puis  que  par  ce  moien  les  Etats  étoient  couverts  de  ce  côté-là,  & 
qu’Ellc  connoifToit  qu’Ellc  n’en  tireroit  jamais  un  ufage  proportionné  à la.di- 
verfion  qu’Ellc  feroit  obligée  de  fôuffrir  pour  la  conlèrver.  Cette  Province 
lui  eft  maintenant  tout  autrement  à charge,  fans  qu’Elle  en  puiffe  tirer  aucun 
ufage  cflcntiel  que  celui  de  vous  enfermer.  Montmcillan.eft  dans  un  tel  état, 

3 u’ Elle  ne  peut  pas  en  entreprendre  le  Siégé  fans  y cmploicr  des  forces  confie 
crables,.  fans  y occuper  des  Troupes  qui  lui  font  très-ncceflaires  autre  part, 
& fans  donner  lieu  à Son  AltefTe  Roïale  de  fe  prévaloir  de  cette  diverfion  , 
pour  la  poufîtr  vivement  par  d’autres  endroits.  Tandis  que  MontmeilUn  fera 
entre  les  mains  de  mon  Souverain,  le  Blocus  de  cette  Place , qui  elt  fournie 
4e  tout  ce  qui  eft  necefTairc,  lui  coûtera  quelques  mille  hommes  : Elle  ne 
' pourra  faire  ce  Blocus , 8c  empêcher  que  San  AltefTe  Roïale  ne  puiffe  pénér 
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trer  dans  la  Savoie,  par  les  partages  qn’iillc  s’eft  confervée,  8c  qui  lui  en  don-  1704.' 
nent  l’entrce  libre,  à moins  qu’Ellc  n’y  tienne  toujours  un  Corps  confidéra-  — ■ ■ ■« 
ble.  Sori  Miniftrc  dit  que  la  Savoie  lui  eft  neceflaire,  pour  avoir  un  partage 
facile  pour  attaquer  le  Piémont.  Eli -ce  par  le  Mont-Cenis?  Mais  on  fait 
qu’il  cil  impraticable  à une  Armée  , à la  conduite  de  l’attirai  qui  doit  la  fui- 
vrc,  & que  peu  de  monde  peut  arrêter  lts  forces  les  plus  confiderablcs.  Eft- 
cc  par  la  Vallée  d’Aoile?  N’y  a-t-il  pas  les  mêmes  inconvenicns  qu’au  Mont* 

Cenis,  6c  les  Troupes  que  Son  Alttfle  Roiale  y a mis,  ne  (ont-elles  pas  fuffi- 
fantes  pour  empêcher  ce  partage  à 4.  fois  autant  de  monde?  Et  fi  la  France 
veut  tâcher  d’entrer  dans  le  Piémont,  n’a-t-clle  pas  differens  autres  partages 
qui  y aboutiflent  par  le  Dauphiné,  tous  plus  ailez  8c  plus  à portée  que  celui 
oe  la  Vallée  d’ Aorte  , 8c  du  Mont -Cenis  ? N’y  a-t-elle  pas  des  places  voifi- 
ncs,  8c  ne  font- ce  pas  les  endroits  par  où  fes  Armées  ont  toujours  parte?  II 
n’y  a perfonne  qui  connoiflc  ce  Pais  , 8c  qui  fâche  par  où  la  France  eft  en- 
trée autrefois  en  Piémont,  qui  n*en  foit  convaincu.  Le  deflein  de  la  France 
ne  peut  pas  aufli  confifter  à le  fervir  de  la  Savoie  pour  faire  partir  du  monde 
dans  le  Duché  de  Milan,  par  le  Pais  de  Valley:  outre  qu’il  n’eft  pas  à fup- 
pofer  que  les  Loiiables  Dixains  voulurent  accorder  ce  partage  direélement 
contraire  à leur  Alliance  avec  Son  Altcflc  Roiale  , la  fituation  des  Troupes 
Impériales  8c  de  celles  dé  Son  Altcflc  Roiale  eft  telle}  que  les  François  ne 

Kuvent  pas  entrer  du  Valley  dans  le  Duché  de  Milan  fins  un  danger  éminent. 

: tout  cela  il  en  réfulte  donc  évidemment,  que  l’opiniâtreté  que  la  France 
témoigne  à vouloir  confcrver  la  Savoie  , Vous  a uniquement  pour  objet,  8c 
que  c’eft  à Vous  feuls  à qui  Elle  en  veut  par-là.  Plutôt  que  de  défifter  de 
cette  vûë  , Elle  aime  mieux  fouffrir  une  diverfion  aufli  grande  que  celle-là, 

8c  s’expofer,  pour  peu  que  les  évenemens  de  la  Guerre  répondent  à la  juftice 
de  la  caufe  des  Hauts- Alliez , non  feulement  à en  être  honteufement  chaflec , 
mais  aufli  à voir  de  ce  côté- là  fes  propres  Pais  expofez  à tous  les  malheurs 
que  la  Guerre  entraîne  apres  foi. 

Mais  , Illuftriflïmes  8c  très  -Puiflims  Seigneurs , quoi  que  les  vues  de  b • 
France  fur  vôtre  Liberté, l’engagent  à fouhaiter  fi  ardemment  de  fe  confervcr 
b Savoie}  Vous  n’avez  qu’à  le  vouloir  réfolument , Elle  fera  bien-tôt  obli- 
gée d’abandonner  ce  finiftre  Projet.  Les  circonftances  lui  font  trop  peu  fa- 
vorables , pour  lui  permettre  de  s’y  fixer  préfentement  contre  vos  Réfolu* 
tions}  8c  du  moment  qu’Elle  Vous  verra  prendre  des  mefures  proportionnées- 
à l’exigence  de  cette  grande  Affine,  Elle  ceflcra  de  faire  b rétive  , 8c  vien- 
dra au  devant  de  vos  fouhaits. 

Aïez,  Illuftriflimcs  8c  três-Puirtans  Seigneurs,  la  bonté  d’exeufer  la  lon- 
gueur de  cette  Lettre  : le  juilc  reflentiment , que  la  conduite  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Puifieux  m’a  infpiré,  m’a  conduit  fi  avant.  Je  finirai  en  dilint  pour 
Képonfe  à ce  que  Mr.  l’Ambaflideur  de  France  s’émancipe  d’avancer  fur 
Son  Altcrte  Roiale  mon  Maître , que  comme  je  fuis  prêt  de  confondre 
tous  les  faits  qu’il  pourrait  inveuter  pour  attribuer  à mon  Souverain  de 
s’être  attiré  la  violence  qu’on  lui  a faite}  en  échange,  tandis  qu’il  ne  fe 
fa  vira  que  de  termes  generaux,  fi  oppofez  à b notoriété  des  bits  publics, 
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je  ne  daignerai  plus  y répliquer.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  cil 
toute  proscrite  , & qu’il  vous  comble  de  fes  benediébions. 

Signé, 

P.  Meelarede. 

A Berne  le  19.  Février  1714. 

Cet  Envoie  ne  s’en  tint  pas-là.  Il  alla  à Lucerne-,  il  obtint- là  de  la  part 
de  quelques  Cantons  Catholiques  un  lecours  d’hommes  pour  Ion  Maître.  A- 
pres  le  uicccs  de  cette  Négociation  ce  Miniftrc  (c  rendit  à Berne.  Il  avoit 
été  convaincu,  que  les  Souverains  de  ce  Canton  , étoient  douez  d’une  admi- 
rable làgefle.  D’ailleurs  que  leur  héroïque  & intrépide  férmeté  faifoit  l'admi- 
ration de  la  partie  fcnlée  de  l’Europe.  Audi  fur  ce  fondement  irouva  t-il-à 
propos  de  leur  Eure  part  des  Réfolutions  de  ces  Cantons-là.  Il  s’en  aquitta 
par  le  Mémoire  qu’on  va  inférer. 

ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

JE  11c  fatisferois  pas  à la  confiance  que  Son  Altcflc  Roïale  mon  Maître  a en 
vous,  Illulbriiïimcs  Seigneurs,  fi  je  ne  vousîàifois  part , comme  le  Loua- 
ble Canton  de  Lucerne,  & les  Loiiables  Cantons  de  Suitz,  Undcrvald,  Zug, 
& Claris  ont  accordé  Ja  levée  que  je  leur  ai  demandée  de  la  part  de  Son  Al- 
tefTc  Roïale:  que  l’on  y bat  la  Caille  depuis  huit  jours,  & que  l’on  y fait  pa- 
raître l’cmprcflémcnt  que  l’on  a d’aller  fecourir  un  Prince  leur  Voifin  & leur 
Allié  : £c  Ury  cft  prêt  d’en  faire  autant.  Vous  voiez  que  par  ce  moien  les 
Loiiables  Cantons  Catholiques  concourront  à foutenir  les  gencrcufes  & falu- 
taires  Réfolutions  que  vous  prendrez  , pour  empêcher  que  vous  ne  foiez  en- 
tourez de  toutes  parts  par  la  France,  en  l’obligeant  de  retirer  fes  Troupes  de 
la  Savoie  , & d’accepter  la  Neutralité  que  vous  lui  avez  fait  connoîtrc  vous 
être  fi  r.ecefiàire  pour  vôtre  fiàretc.  11  et!  tems  , Illullrilfimcs  Seigneurs,  de 
profiter  de  celui  qui  Ce  prefente  favorablement  pour  y rciilfir  s la  France  oc- 
cupée ailleurs  a peu  de  Troupes  dans  la  Savoie:  le  peu  qu’elle  y en  a viennent 
d’eprouver  la  valeur  des  Soldats  de  vôtre  Nation  qui  font  en  Garnifon  à 
Montmcillan,  Sc  elles  n’oferont  attendre  ceux  que  vous  y envoierez.  . 

Je  ne  vous  répété  pas  Us  mot  iis,  qui  vous  doivent  engager  à prendre  cette 
Réfolution.  Vous  en  êtes  penetrez  : vous  êtes  convaincus  que  les  Négocia- 
tions avec  la  France  font  inutiles  > vous  êtes  touchez  des  amufcmcns  qu’elle 
emploie  pour  retarder  l’Execution  d’un  projet , qui  vous  elb  aulfi  ncccflaire 
que  glorieux  j & il  ne  fe  peut  que  vous  ne  ioicz  fenlibles  à la  hauteur  que  les 
Miniltres  emploient  à vôtre  égard  , Sc  qu’elles  ne  vous  aient  fait  faire  de  fc- 
rieufes  Réfléxious  fur  ce  que  vous  devez  attendre  d’une  Puidàncc,  qui  a û 
peu  de  mémgemens  pour  vous,  dans  des  teras  qu’elle  devrait  le  plus  recher- 
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f hcr  vôtre  amitié  T & qui  ne  vous  parle  que  pour  vous  reprocher  injurieufe-  1704I 

ment  les  Grâces  qu’elle  fuppofe  de  vous  avoir  fait , fans  réfléchir  qu’elle  ne  — 

remplit  pas  feulement  les  obligations  qu’elle  a contracté  avec  vous , bien  loin  • 
d’avoir  de  la  rcconnoiflâce  de  celles  qu’elle  vous  a. 

N’héfitez  plus,  je  vous  prie,  Illuftriflimes  Seigneurs,  de  prendre  des  me- 
furcs  pour  vous  confcrvcr  un  voifinage  qui  vous  cft  agréable  6c  qui  ne  vous 
peut  faire  que  du  plaifir  : Rompez  par  une  gcncrcufc  Réfolution  celle  que  la 
France  a prife  de  vous  rendre  dependans  de  fes  volomcz  ; & aflüicz  à vos  Ne*1 
veux  la  Liberté  que  verus  avez  héritée  de  vos  Aicux. 

Je  vous  le  répété,  lllullriflimes  Seigneurs  , je  fuis  prêt  d’entrer  avec  vous 
dans  tous  les  expediens  raifonnables , pour  vous  aflürer  que  Son  Altcfle  Roïa- 
le  mon  Maître  n’attaquera  point  la  France  par  la  Savoie,  & que  ce  Duché 
fera  dans  une  parfaite  Neutralité.  Mon  Souverain  ne  cherche  qu’à  éloigner 
de  vos  Fronriercs  les  Armes  d’une  Puiflîuice  qui  menace  la  Liberté  de  tous  fes 
yoifins}  6c  pour  y réüffir  il  efl  tems  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  & de  con- 
venir par  enfemble  des  moiens  de  vous  aflürer  une  tranquillité  durable  du  cô- 
té de  la  Savoie:  Il  ne  dépend  que  de  vous,  je  m’offre  d’entrer  pour  ce  regard 
en  Négociation  , où  je  me  flatte  de  vous  perfuader  de  l’cntiere  confiance  de 
Son  Altefle  Roiale  mon  Maître,  dc.fon  amitié  à vôtre  égard,  de  l’cllime 
qu’elle  fait  de  la  vôtre,  6c  que  rien  ne  lui  cft  plus  cher  que  des  voiftns  com- 
me vous. 

Pour  ce  qui  cft  de  moi,  j’efperc  de  vous  prouver,  lllullriflimes  Seigneurs, 
par  la  finccrité  de  mes  démarches,  la  forte  envie  que  j'ai  de  vous  plaire  8c  de 
mériter  vôtre  confiance.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  vous  comble,  lllullriflimes 
Seigneurs , de  fes  bcncdiâions. 

Signé, 

. Mellarede. 

A Berne  le  14.  Mars  1704. 


Apres  cette  Démarché  l’Envoïé  fe  rendit  à Fribourg.  Il  y prefenta 
aufli  ce  Mémoire.  • 

ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

• >t  a redeMr. 

LA  confiance  que  Son  Airelle  Roiale  mon  Maître  a eu  en  ce  Loiiablc  Can-  deMella- 
ton  ell  fi  parfaite  , l’amitié  qu’il  a pour  Vous  , Illuflriflimes  Seigneurs  , rede,u 
6c  l’eftime  qu’il  fait  de  la  vôtre  eft  fi  grande  , que  je  n’ai  pas  des  termes  allez 
forts  pour  vous  l’exprimer,  ni  pour  vous  marquer  là  gratitude  des  foins  6c  des  bourg.ila 
peines  que  Vous  avez  prifes  pour  vous  le  conlcrver  pour  Voifin.  Je  vous  en  t Avril, 
allure  de  là  part,  6c  qu’il  eft  pénétré  des  fentimens  que  Vous  avez  d’oblcrvcr 
religieufement  l’Alliance  que  Vous  avez  avec  lui:  il  connoit  vôtre  probité, 
ü.clt  couvaincu  de  vôtre  fermeté  , 6c  comme  j’en  ai  été  le  témoin  des  que 
• , - * mon 
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1704.  mon  Souverain  m’a  fait  l’honneur  de  m’emploicr  auprès  du  Loiiablc  Corps 
— — Hclvcrique,  j’ai  eu  celui  de  lui  en  faire  le  detail:  Mais  je  me  fuis  aperçu  dans 

ce  p eu  de  jours  que  je  fuis  ici , que  je  n’avois  que  légèrement  touché  ces  deux 
Vertus  que  Vous  polfodez  G éminemment,  & qui  ne  vous  laiflent  pas  balan- 
cer un  moment,  lorfqu’il  s’agit,  ou  d’affermir  la  fûreté  de  vôtre  Etat,  ou  de 
donner  du  fecours  à vos  Alliez. 

Je  connois  à prclcnt , qu’il  m’étoit  fuperflu  de  m’adreflèr  à Vous , pour  .. 
vous  inviter  d’accorder  le  fecours  que  Vous  avez  promis  à Son  AltefTe  Roïa- 
Jetyc  vois  que  vôtre  probité  ne  vous  permet  pas  de  retarder  l’exécution  de 
vos  1 raitez,  & fi  j’ai  l’honneur  de  vous  parler,  ce  n’eft  point  penir  vous  per- 
fuader,  ce  n’eft  que  pour  rendre  publique  vôtre  confiante  amitié  a l’égard  de 
vos  Alliez,  & pour  faire  conooitrc  aux  Miniftres  de  la  France,  quec’eft 
Vous  faire  injure,  que  de  Vous  croire  capables  de  ne  pas  exécuter  inccfTam- 
ment  les  promefles  que  Vous  avez  une  fois  faites  , pour  leur  aprendre  que  les 
parolles  de  cette  puifiantc  Nation  font  toûjours  fermes  & inébranlables,  qu’ci* 
les  valent  plus  que  les  fermens  de  la  Cour,  que  de  jurer  parmi  Vous  clt  une 
«ftiofc  fupcrfluë,  que  Vous  ne  confirmez  pas  vôtre  amitié  en  jurant»  Mais  que. 
c’eft  en  gardant  inviolablemcnt  vos  promefles  que  Vous  jurez  , 5c  que  Vous 
vous  êtes  toûjours  fait  une  Loi  de  témoigner  la  bonne  foi,  dont  Vous  avez 
toûjours  ufé,  par  l’uniformité  de  vos  promefles  & de  vos  aétions. 

J’aperçois  en  effet,  llluftriffimcs  Seigneurs  , que  Vous  êtes  indignez  con- 
tre ces  Miniftres  qai  ofent  vous  infpirer  des  fentimens  contraires , & qui  font 
fi  oppofez  à cette  Probité  & à cette  fermeté,  contre  ceux  qui  ofent  vous 
conleiller  de  manquer  de  foi  à Son  Alteflè  Roïalc  par  l’inobfervation  de  l’Al- 
liance que  Vous  avez  avec  Elle.  Ne  favcnt-ils  pas  que  c’efl  Vous  inviter  par 
de  fcmblablcs  confeils  à la  manquer  en  même  tems  à Dieu  , qui  elt  le  Van- 
geur  de  la  Foi  violée,  comme  il  en  a été  le  témoin? 

Vous  (avez  cependant  les  détours  que  les  Miniftres  de  France  ont  emploiez 
pour  Vous  perfuader,  que  vous  n’étiez  pas  obligez  de  donner  des  Troupes  à 
mon  Souverain,  Vous  (avez  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  faire  fciner  pour  ce  fujet 
des  Imprimez  chez  Vous,  comme  dans  tout  le  refte  du  Loiiablc  Corps  Hel- 
vétique, Mais  vôtre  pénétration  à découvert  à la  première  vûë  lesillufions 
dont  ils  fe  font  remplis  , la  fini  flic  interprétation  qu’ils  donnent  à l’Alliance 
. que  Vous  avez  avec  mon  Maître  , & l’artifice  avec  lequel  on  avoit  tronqué 
les  points  eflenticls , & qu’on  en  avoit  fubrogé  d’autres  qui  n’ont  jamais  été 
que  dans  l’imagination  de  l’Auteur. 

Vous  avez  enfuite  remarqué , Illuflriflimes  Seigneurs  , que  ces  Miniftres 
s’étant  aperçus  que  Vous  preniez  à injure,  que  l’on  Vous  invitât  de  manquer 
dk  foi,  en  refulâut  du  fecours  à Son  Altcfl’c  Roïalc,  ont  voulu  au  moins  exi- 
ger de  Vous,  de  retarder  l’Exécution  de  vos  promefles,  & de  renvoicr  la  per- 
million  des  levées  à un  autre  tems  . Ils  Vous  ont  fait  à ce  fujet  des  offres  de 
vous  paier  deux  parlions  de  France  & cinq  d’Efpagne.  Reflechiflèz  je  vous 
prie  a cette  conduite.  Ce  n’eft  donc  plus  par  un  effet  des  Traitez  que  Vous 
avez  avec  les  deux  Couronnes;  Ce  n’eft  plus  par  la  reconnoiflancc,  que  la 
France  doit  avoir  des  obligations  qu’elle  V ous  a , qu’elle  vous  fera  paier  les 
* . pcn-. 
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pendons  qui  Vous  font  ducs  j Ce  ne  fora  que  pour  vous  engager  à faire  ce  1704. 
qu’elle  fouhaitera  de  Vousj  Ce  ne  fora  que  pour  vous  rendre  dependans  de  les  ~ — 

volontez  j Ce  ne  fera  que  pour  vous  détâcher  de  tous  vos  Allie/,  pour  pou- 
voir enfuite  plus  facilement  Vous  foumettre  à elle  > Ces  pendons  enfin  ne  fe- 
ront plus  que  des  chaines  qui  lui  (erviront  à vous  conduire  où  elle  voudra, ÔC 
à attacher  vôtre  Liberté  à fon  Ambition. 

Ne  fuf6roit-il  pas  à cette  Puiffance  de  Vous  avoir  amufé  depuis  la  Diete 
de  Bade  jufqu’a  prefent , & de  n’avoir  acquiefcé  à rien  de  ce  que  Vous  de- 
mandez pour  la  fureté  de  vos  frontières,  fans  entreprendre  encore  de  vous 
gêner  dans  l’exécution  de  vos  Traitez  ? Ses  Miniftres  ne  dcvoicnt-ils  pas  fc 
contenter  d’avoir  meprifé  vos  reprefentations,  de  s’être  récrié  publiquement 
contre  vôtre  fage  provoiance  , fans  vouloir  exiger  de  Vous  de  manquer  à la 
foi  de  vos  Alliances?  N’étoit-ce  pas  allez  pour  eux  de  n’avoir  pas  exécuté  les 
promclTcs  réitérées  qu’ils  vous  ont  faites  de  Vous  fatisfairc,  fans  ajouter  enco- 
re des  Conditions  indignes  à l’cfperance  d’un  paiement  qu’ils  ne  vous  promet- 
tent de  nouveau  , que  pour  rendre  inutiles  les  genereufes  & falutaires  Réfolu- 
tions  que  Vous  avez  prîtes  contre  les  pernicieux  Deflêins  de  la  France,  qui  fe- 
ra moins  de  difficulté  de  vous  paier  à l’avenir,  dès  qu’elle  verra  en  Vous  plus 
de  fermeté?  Vôtre  Alliance  lui  cft  trop  utile  pour  ne  pas  la  cultiver,  ôc  vous 
vous  feriez  tort  d’en  douter. 

Cette  Puifiànce  jaloufe  de  l’Union  que  les  démarchés  oue  vous  avez  faites 
pour  la  fûretc  de  votre  Etat  ont  cimenté  entre  Vous , & les  autres  Louables 
Cantons,  6c  de  la  gloire  que  Vous  vous  êtes  acquife  par  vôtre  fermeté  chez 
toutes  les  autres  Nations , cherchera  à pouvoir  perfuaaer  les  autres  Louables 
Cantons,  que  vous  n’avez  plus  aucun  foupçon  de  fes  aprochcs*  Elle  tâchera 
de  jetter  de  la  défiance  contre  Vous,  par  la  confiance  qu’elle  fuppofera  que 
vous  avez  en  elle,  à rendre  inutile  ce  que  Vous  avez  fait  jufqu’à  prefent  pour 
aflùrer  vôtre  Liberté!  N’en  doutez  pas  , llluftriffimcs  Seigneurs,  ce  font  Ii 
fes  vues,  qui  fe  manifefTent  d’autant  plus  par  la  Lettre  que  Mr.  le  Marquis 
de  Puifieux  vient  d’écrire  à tout  le  Louable  Corps  Helvétique  , pour  lui  de- 
mander quelles  font  vos  Réfolutions  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie  i fur  quel 
pied  Vous  prétendez  qu’elle  foit  établie  > ôc  quelle  fûrcté  le  Roi  Très- Chré- 
tien aura  que  Tes  Etats  ne  feront  point  endommagez  par  la  Savoics?  Vous 
favez  que  vous  lui  avez  fait  dire  il  y a long-tems,  ce  qu’il  vous  demande  au- 
jourd’hui , ÔC  que  je  vous  ai  offert  les  aflùrances  que  vous  fouhaiteriez,  que 
la  France  ne  feroit  point  attaquée  par  la  Savoie.  Ce  ne  font  donc  que  les 
prétextes  accoutumez  des  Miniftres  de  France,  pour  détourner  indircétemenc 
ce  qu’ils  n’olènt  plus  faire  ouvertement,  de  vous  inviter  à renvoier  vos  déli- 
bérations jufques  à ce  qu’elle  foit  conclue,  de  Vous  demander  enfuite  du  teins 
pour  en  informer  Sa  Majefté,  de  Vous  flater  d’une  Réponfe,  qui,  de  même 
qu^" les  precedentes,  ne  Vous  donnera  aucune  fatifaétion,.  qui  fera  cependant 
retardée,  8c  qui  ne  vous  viendra  que  quand  le  Loiiable  Corps  l’aura  folücitce, 

& qu’il  aura  été  contraint  de  l’envoicr  chercher  ; ôc  pendant  tout  ce  terne 
laiffe  avancer  1a  fcifon  , d’une  maniéré  que'vôtre  fecours  foit  inutile  à mon 
Maître. 

Tarn.  III.  B b VoDs 
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1704.  Vous  êtes  trop  fages  & trop  pénetrans,  Illuftriffimes  Seigneurs , pour  ne 

- pas  découvrir  ces  illufions , pour  ne  pas  apercevoir  que  toutes  ces  démarches 

ne  tendent  qu’à  vouloir  vous  empêcher  de  remplir  l’Alliance  que  Vous  avez 
avec  Son  AltdTe  Roïale  qui  cil  fi  précife  que  le  fccours  doit  être  réciproque- 
ment accordé  dans  le  mois  après  la  demande  , Tans  qu’il  puilTc  être  retardé 
lous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; parce  que  la  fituation  des  Etats  de  mon 
Souverain  , & de  ceux  de  vôtre  République , exigent  refpe&ivcment  un 
promt  fecours , & que  le  retardement  eft  auffi  nuiGble  que  le  refus , & ont 
tous  deux  le  même' effet.  Réflechillez  , je  vous  prie  , que  la  France  ne  prend 
cef  mefurcs  que  pour  détourner  infcnfiblement  Son  Altcffe  Roïale  de  l’atta- 
chement qu’il  a pour  vôtre  voifinage  , & l’engager  par  ce  moien  a conten? 
ter  l’envie  qu’elle  a d’avoir  la  Savoie,  pour  Vous  reflerer  de  plus  près. 

Il  ne  fe  peut  donc  pas,  Illuftriffimes  Seigneurs  , que  Vous  ne  rejectiez  des 
. infpirations  fi  contraires  à vos  promefles , & qui  rendroient  vôtre  Alliance 
inutile  à mon  Sovverain  , qui  a pour  Vous  des  fêntimcns  également  remplis 
de  confiance,  de  gratitude  & d’affeélion,  & qui  ne  Vous  a Jamais  donné  la 
moindre  jaloufie , pendant  que  du  côté  de  la  France  Vous  en  concevez  avec 
juftice  tous  les  jours  de  plus  grandes,  non  feulement  par  fa  trop  grande  puif- 
fance  qui  menace  la  Liberté  de  l’Europe  , par  fon  Ambition  qui  a la  Monar- 
chie Uni  verfelle  pour  objet}  par  fon  Avidité  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  Voifin 
hors  de  là  foumiffion  } mais  particulièrement  par  raport  à fes  vues  fur  vôtre 
Liberté,  qu’elle  tâche  d’enchaîner  en  Vous  entourant  de  toutes  parts. 

Il  n’cft  pas  befoin  de-beaucoup  de  conjectures  pour  les  découvrir  ces  vues, 
& il  n’eft  pas  poflïble  à fes  Miniftres  de  les  rendre  imperceptibles,  quelles 

irroteftations  qu’ils  Vous  Giflent}  le  peu  de  ménagement  qu’ils  ont  pour  Vousj 
e mépris  qu’ils  ont  fait  de  vos  réprefcntations}  la  précipitation  a s’emparer 
de  la  Savoie,  dans  le  tems  même  que  Vous  en  avez  follicité  la  Neutralité  } 
les  détours  qu’ils  ont  cmploié  pour  éviter  de  Vous  répondre}  les  Réponfcs 
inutiles  qu’ils  Vous  ont  envoiées}  les  fupofitions  que  Mr.  le  Marquis  de  Pui- 
fieux  a faites  à la  Loiiable  Dicte  de  Soleurre,  qu’il  a débité  comme  très-ve- 
ritables, quoique  contraires  aux  Réfolutions  de  la  Loiiable  Diete  de  Bade.  Sa 
hauteur  imperieufe  à vôtre  égard  dans  fes  Mémoires}  les  reproches  continuels 
des  Grâces  qu’il  fupofe  que  Vous  recevez  de  la  France;  enfin  les  détours  que 
l’on  emploie  pour  éviter  de  vous  accorder  la  fureté  que  Vous  avez  deman- 
dée, font  autant  de  preuves  du  dcflcin  que  cette  Puifl'ancc  a formé  de  vous 
rendre  dependans  de  fes  volontez,  de  Vous  impofer  la  Loi,  de  fc  rendre  maî- 
trefle  de  vôtre  Commerce , d’avoir  feule  de  vos  Troupes , & de  les  mettre  à 
la  folde  qu’il  lui  plaira. 

Je  pafîc  legerement,  Illuftriflîmes  Seigneurs , fur  tous  ces  motifs  qui  vous 
doivent  engager  à veiller  à la  confervation  de  vôtre  Liberté,  pour  ne  pas  ré- 
veiller en  moi  la  crainte  que  le  rcfpcél  que  j’ai  pour  vôtre  République  m’in- 
fpire  pour  fa  fûretc.  Il  me  fuffit  à prefent  de  vous  faire  reffbuvcnir  que  vous 
êtes  engagez  avec  mon  Maître  par  une  Alliance  qui  étant  defenfivc  eft  favo- 
rable, qui  étant  de  celles  qu’oft  appelle  conventions  égales  ôc  réciproques  , 
Vous  doit  être  d’autant  plus  agréable  qu’elle  vous  eft  utile.  Mon  Souverain 

n’cft 
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n’eft  pas  de  ces  Alliez  qui  prétendent  que  Vous  foiez  liez  à eux  fans  être  lié  1704. 
à Vous,  que  vous  ne  puiflîcz  pas  contracter  des  autres  Alliances,  ou  exécu- 
ter celles  que  vous  avez  fans  leur  confentemenr,  comme  la  France  le  prétend 
8c  Vous  l’a  fait  dire  dans  vos  Diètes  générales  par  fes  Interprètes,  8c  comme 
fit  le  Sr.  Baron  par  le  Mémoire  qu’ilpréfenta  au  Louable  Corps  Catholique, 
à la  dernière  Diete  de  Lucerne  le  zi.  Novembre  dernier,  je  laiflèà  votre 
prudence  de  faire  les  Réflexions  que  méritent  de  fcmblablcs  Difcours. 

Je  me  flate,  Illuftriflimes  Seigneurs,  avec  juftice  que  Vous  accorderez  dès 
à prefent  à Son  Alteflè  Roïalc  mon  Maître  le  fecours  que  vous  lui  avez  pro- 
mis , 8c  que  je  vous  ai  demandé  à la  Louable  Dicte  de  Lucerne  des  le  mois 
de  Novembre.  La  plus  grande  partie  des  autres  Loüables  Cantons  (es  Alliez 
le  lui  ont  déjà  accordé,  quoique  leurs  raifons  d’Etat  par  raport  à leur  confer- 
vation  11e  foient  ni  fi  indifpenfables  , ni  fi  preflantes  que  les  vôtres,  comme 
vous  l’avez  reconnu.  Rcflcchiflcz,  je  vous  prie,  à la  fertilité  8c  à l’abondance 
du  Piémont,  à fa  proximité,  à i’cxaâitude  avec  laquelle  Son  Alteflè  Roïalc 
fait  paier  fes  Troupes , au  peu  de  dépenfe  que  les  Officiers  font  obligez  de 
faire , qui  ailleurs  le  confument  en  fraix  fuperflus , aux  petites  marches  des 
Soldats,  qui  ailleurs  font  expo  fez  à en  faire  de  fi  longues  , de  G pénibles  8c 
de  fi  dil'pendieufcs,  aux  gratifications  que  Son  Alteflè  Roïalc  fait  , qui  évi- 
tent aux  Officiers  des  avances  confiderables  qu’on  eft  obligé  de  faire  autre 
part , 8c  à tous  les  autres  avantages  que  l’on  y reçoit. 

Je  Vous  prie  donc,  Illuftriflimes  Seigneurs  , de  permettre  dès-à-prc(ènt  la 
levée  que  je  vous  ai  demandée,  comme  à tout  le  Louable  Corps  Helvétique 
en  conformité  de  l’Alliance  que  vous  avez  avec  Son  Alteflè  Roiaie  fous  l’offre 
que  je  vous  réitéré  qu’elle  l’effèéhira  de  fon  côté.  Je  prie  le  Tout-Puiflânt 
qu’il  Vous  comble, Illuftriflimes  Seigneurs, de  toute  forte  de  profperitcz  8cde 
benediftions. 


Signé, 

f • 

• ' Millarede. 

A Fribourg  ce  t.d’ Avril  1704. 

« 

L’A  mbassaDeur  de  France  fut  averti  de  ces  Mémoires.  Celui  pre- 
fenté  à celui  de  Berne  lui  tenoit  le  plus  à coeur.  C’étoit  parce  qu’il  favoit 
que  ce  Canton  pouvoir  le  plus  influer  fur  les  occurrences  du  tems.  C’eft 
pourquoi  il  s’avifa  de  lui  demander  une  Levée  de  trois  Bataillons  par  une 
Lettre  en  date  date  du  1 6.  de  Mars.  Comme  il  avoit  de  l’impatience  d'en 
recevoir  une  Réponfe,  il  envoia  à Berne  le  Chevalier  de  Limagues  en  quali- 
té de  fon  Sübdelegué.  Il  le  chargea  d’une  fécondé  Lettre  en  date  du  z<j.  de 
ce  meme  mois-là.  Elle  rouloit  fur  le  même  fujet  de  la  Levée.  Voici  l’une 
& l’autre  Lettre,  auffi  bien  que  celle,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Poftfcript. 


B b x „ MAGNI- 
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Lettre 
de  Mr.de 
Fuifieux 
au  Can- 
ton de 
Betne. 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T TOus  favcz,  que  lorrque  Mefficurs  Vos  Députez  me  firent  des  inftan- 
„ V ces  à la  derniere  Diète  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
„ Kté  entière  de  la  Savoie , je  leur  demandai , fur  quel  pied  Vous  de  (iriez 
„ cette  Neutralité}  fi  vous  prétendiez,  que  cette  Province  fut  rendue  à Mr, 
„ le  Duc  de  Savoie,  & que  Sa  Majefté  en  retirât  fes  Troupe*}  fi  Vous  vou- 
,,  liez  la  laifler  fous  la  garde  de  fes  propres  Habit  ans  ; ou  enfin,  fi  vous  aviez 
„ deflein  de  la  faire  garder  par  vos  Troupes.  Je  defirai  de  favoir  aulîi,  en 
„ cas  que  l’un  des  derniers  points  fut  accordé,  fi  Vous  vous  engageriez  à être 
„ Garants  de  tous  les  inconvcnicns  qui  pourraient  s’en  enluivre,  & à reparer 
,,  tous  les  dommages  que  les  Païs  de  Sa  Majefté  pourraient  en  recevoir. 
„ L’Afiemblée  fe  icpara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet , 
,,  & je  dépêchai  auffi  - tôt  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Ror,  pour  lui  rendre 
,,  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  à la  Dicte , qui  s’eft  tenue  ici , & 
„ pour  m’informer  enfuite  des  intentions  de  Sa  Majelté  à cet  égard  : Elle 
,,  m’a  fait  l’honneur  de  me  mander  par  une  de  fes  Lettres , que  je  viens  de 
,,  recevoir , qu’EUe  a toûjours  garde  jufqu’à  prefent  Mr.  de  Ste.  Colombe , 
„ voulant  le  charger  de  fes  Ordres  pour  moi , fur  la  Réponfe  que  vous  m’au- 
„ riez  faite  touchant  les  éclairciflèmens  que  j’ai  demandé  de  là  part  à Mef- 
,,  fleurs  Vos  Députez  } Mais  Elle  m’ajoute  , que  comme  Vous  ne  m’avez 
,,  point  fait  encore  entendre  jufqu’à  prefent,  fur  quel  pied  Vous  defiricz  cet- 
„ te  Neutralité,  & que  je  n’ai  pû  par  confequent  l’en  informer,  Elle  cft  fur 
,,  le  point  de  faire  partir  ledit  Sr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  auprès 
„ de  moi.  Sa  Majefté  m’ordonne  en  même  tems  de  vous  demander  inccflam- 
,,  ment.  Magnifiques  Seigneurs , quelles  font  vos  Réfolutions  fur  cette  Ncu- 
tralite,  & de  Vous  dire  de  (à  part  , que  dès  que  vous  l’aurez  fuffifamment 
. éclaircie  (ur  cette  Affaire  , Elle  me  fera  favoir  aufli-tôt  fes  intentions  par 
, par  un  Courier  qu’Elle  dépêchera.  J’ai  crû  ne  devoir  pas  perdre  un  fcul 
î,  moment  à Vous  informer  de  tout  ceci,  afin  que  vous  pu  1 liiez  prendre  vos 
mefures,  & vous  déterminer  fur  ce  que  vous  (ouhaitez  que  je  fade  entendre 
, de  vôtre  part  au  Roi  mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire,  Magnifiques 
Seigneurs,  que  dans  cette  occafion,  comme  aans  toutes  les  autres  qm  fe 
préfenteront , je  ferai  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  Miniftere  pour 
*,  vôtre  fatisfaétion.  Je  prie  Dieu,  &c. 


Autre 
Lettre 
de  Mr.de  ,, 
Puificui, 
du  16.  ” 

Mars.  »» 
» 
M 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

IL  y a quelques  jours  que  je  vous  écrivis , pour  vous  demander , de  la  pas: 
du  Roi  mon  Maître , la  Levée  d’un  Régiment  dans  vôtre  Loüablê 
Canton.  Vous  ne  m’avez  point  encore  répondu  fur  ce  fujet}  & je  vous 
prie  de  me  faire  favoir  vos  intentions  à cet  égard  , le  plûtôt  qu’il'  vous  fera 
poflible.  Comme  je  ne  doute  point  que  Vous  ne  m’accordiez  ma  deman- 
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de  , j’envoie  auprès  de  Vous  Mr.  le  Chevalier  de  Limague,  qui  eft  plei-  I7(H‘ 
„ nement  inftruit  fur  les  points  de  la  Capitulation  à faire  pour  ce  nouveau  1 
„ Régiment,  auquel  je  Vous  prie  d'ajouter  autant  de  foi  qu’à  moi-même, 

,,  fur  toutes  les  choies  qu’il  Vous  dira  de  ma  part.  Toutes  fortes  de  raifons 
,,  me  perluadem,  que  Vous  ne  refu ferez  pas  cette  Levée  à Sa  Majefté,  qui 
„ ne  manquera  pas  de  fon  côté,  de  Vous  en^ témoigner  fa  rcconnoilfance. 

,,  Mais 
„ faite 
„ ment 

,,  que  publiquement  des  Troupes  dans  Vos  Etats  pour  Mr.  le  Duc  de  Savoie, 

„ avec  lequel  Vous  n’avez  aucune  Alliance  , & daiis  un  tems  enfin,  où 
„ les  choies  font  venues  à un,  tel  point , que  Vos  Bourgeois  & Vos  Su- 
„ jets  montrent  publiquement  les  Commiflions  qu’ils  ont  prifes  pour  en- 
„ trer  dans  le  fcrvice  de  ce  Prince  } ce  qui  me  lait  croire , que  G 
„ Vous  n’y  avez  par  confenti  ouvertement , Vous  avez  du  moins  fait 
„ connoître  tacitement  , que  ce  n’eft  pas  proprement  Vous  defobéïr 
„ que  d’en  ufer  ainfi.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  , Magnifiques  Seigneurs , 

„ que  je  Vous  reprefente  ceci}  car  je  viens  de  recevoir  une  Lettre  du  Roi , 

„ par  laquelle  je  vois  avec  furprife  , que  Sa  Majefté  eft  mieux  informée  de 
„ ce  qui  fe  pâlie  dans  vos  Etats  fur  ce  fujet  que  moi-même,  qui  ne  fuis  éloi« 

„ gné  que  de  6.  lieues  de  vôtre  Ville  Capitale.  J’avois  eu  l’honneur  de  lui 
„ mander,  que  Vous  donniez  des  ordres  très  précis  pour,  empêcher  que  l’on 
„ ne  levât  des  T roupes  pour  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  dans  vôtre  Canton , 

,,  ainfi  que  Vous  me  l’avez  alTuré  plufieurs  fois:  Mais  Sa  Majefté  me  répond, 

„ qu’il  faut  que  vos  ordres  à cet  égard  aient  été  bien  mal  exécutez , puis 
„ qu’il  eft  certain  qu’il  y a dans  le  Piémont  z.  Rcgimens,  qui  ont  etc  le- 
„ vez  dans  vôtre  Territoire.  Sa  Majefté  ajoute  à cela,  qu’on  lui  a envoie 
„ une  Lifte  des  Officiers  qui  compofcnt  ces  Régimens}  que  la  manière  dont 
on  les  a mis  fur  pied  n’a  pas  même  été  lecrete  } que  pour  être  convaincu 
de  cette  vérité  , il  n’y  auroit  eu  qu’à  s’informer  de  quelle  façon  vos  paflâ- 
ges  , qui  confinent  au  Valais,  ont  été  gardez  } qu’il  feroit  aifé  de  voir, 
que  l’on  n’y  a examiné  en  aucune  façon  le  nombre  des  Soldats  enrôlez  qui 
„ y paflbient}  qu’on  ne  leur  a fait  aucune  difficulté.  Sur  cela  le  Roi  m’or- 
„ donne  de  Vous  faire  fouvenir  du  huitième  Article  de  la  Paix  Perpétuelle, 

„ confirmé  parle  treifiéine}  6c  de  Vous  repréfenter , que  dans  un  Siècle 
„ entier  Vous  ne  trouverez  pas  une  occafion  de  l’obferver  pareille  à celle  qui 
„ feprélëntc  aujourd’hui.  Souffrez,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  Vous 
,,  prie  de  faire  de  ferieufes  Reflexions  là-dcflùs,  8c  que  je  Vous  demande  , 

„ s’il  convient  à vôtre  Etat,  d’ailleurs  fi  exaét  à faire  oblerver  fes  ordres,  de 
,,  fouffrir  que  l’on  contrevienne  fans  aucun  fcrupule  à un  des  Articles  princi- 
„ paux  du  Traité  de  Paix  Perpétuelle,  qui  ne  Vous  permet  pas  même  de 
donner  partage  aux  Ennemis  de  Sa  Majefté , 8c  bien  moins  encore  par  con- 
„ fcquent  de  fouffrir  que  l’on  levé  pour  eux  dans  vôtre  Territoire , & mal- 
„ gré  vos  propres  defenfes,  des  Troupes  qui  doivent  fervir  contre  un  Prin- 
m ce  vôtre  Allié,  qui  vous  donne  tous  les  jours  de  nouveaux  témoignages 

B b î ,,  d’elti» 


» 


»* 
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1704.  „ d’eftimc  8c  de  confideration,  8c  qui  cherche  avec  tout  le  foin  polfible  les 

— — „ moïens  d’entretenir  avec  Vous  une  parfaite  intelligence.  Il  Vous  cft  ai- 
„ fé,  Magnifiques  Seigneurs,  de  remedier  à ces  abus,  & de  faire  oblcrver 
„ avec  plus  d'exaéfitude  ceux  qui  contreviennent  à vos  ordres  : iis  font  dans 
„ vos  Etats-,  la  plupart  font  nez  vos  Bourgeois,  ou  vos  Sujets  ; & il  ne 
,,  tient  qu’à  Vous  de  leur  faire  avoiier  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  Vous 
„ marquer  ci-dcflus.  Vous  êtes  Maîtres  abfolus  chez  Vous , 8c  avec  cela 
,,  Vous  êtes  fages  & clair-volant;  ainG  je  n’ai  rien  à craindre  d’avantage  fur 
„ ce  fujet.  J’ajouterai  feulement  ici,  que  fi  après  tout  ce  qui  s’eft  paflé  dans 
„ vôtre  Louable  Canton,  en  faveur  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  , Vous 
„ refuficz  au  Roi  le  Régiment  qu’il  Vous  demande,  ce  feroit  une  partiali- 
„ té  trop  marquée,  à laquelle  Sa  Majefté  n’a  pas  lieu  de  s’attendre  : Mais 
,,  je  Vous  répète  encore,  que  fi  Vous  lui  donnez  la  lâtisfaûion  qu’Eilc  at- 
„ tend  en  cette  occafion , Vous  recevrez  de  fa  reconnoiftance , toutes  les 
„ marques  que  Vous  en  pouvez  raifonnablement  délirer  ; car  je  puis  Vous 
„ affûrer,  que  Sa  Majeltc  fouhaite  que  Vous  l’engagiez,  par  des  preuves 
„ d’une  affeaion  fincerc  8c  confédérale,  à Vous  faire  refientir  les  plus  foli- 
„ des  effets  de  là  Roïalc  bienveillance.  Pour  moi,  je  Vous  prie  d’être  per- 
„ fiiadcz  que  tous  mes  foins  ne  tendent  qu’à  Vous  procurer  tout  ce  qui  Vous 
„ peut  être  utile  & agréable  , 8c  qu’à  Vous  marquer  la  parfaite  inclination 
„ que  j’ai  à Vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dépendent  de  mon  Mini- 
„ Itère.  Je  prie  Dieu  qu’il  Vous  maintienne  dans  la  profpcrité,  &c. 

„ Signé , 

„ P U I S I E U X. 


„ Quoique  je  ne  doute  point  que  Meilleurs  de  Zurich  ne  Vous  commu- 
,,  niquent  ce  que  j’écris  au  Louable  Corps  Helvétique  j cependant 
„ je  luis  bien  aile,  Magnifiques  Seigneurs , de  Vous  en  envoier  une 
„ copie,  pour  Vous  marquer  jufques  dans  les  moindre»  chofcs  , la 
„ confideration  particulière  que  j’ai  pour  Vous. 


,,  Soleure  ce  z6.  Mars  1704. 
„ P.  S. 


Lettte 
du  Mar- 
quis de 
Puifieui,  ” 
du  ad.  >♦ 
Mars.  „ 

t» 

*> 

y> 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

VOus  lavez  , que  Iorfque  Meilleurs  Vos  Députez  me  firent  des  inlîan- 
ces  à la  demierc  Dicte,  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
lité entière  de  la  Savoie  , je  leur  demandai , fur  quel  pied  vous  déliriez 
cette  Neutralité;  fi  vous  prétendiez,  que  cette  Province  fut  rendue  à M. 
le  Duc  de  Savoie,  8c  que  Sa  Majefté  en  retirât  lès  Troupes;  fi  vous  vou- 
liez la  laiftcr  fous  la  garde  de  fes  propres  Habitans;  ou  enfin,  fi  vous  aviez 

„ deffein 
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„ deflein  de  la  faire  garder  par  Vos  Troupes.  Je  délirai  de  favoir  aufli , çn  1704. 

,,  cas  que  l’un  des  derniers  points  fut  accorde,  fi  vous  vous  engageriez  à être — 

„ Garants  de  tous  les  inconvcnicns  qui  pourraient  s’en  enfuivre , & à reparer 
„ tous  les  dommages  que  les  Pais  de  Sa  Majcfté  pourraient  en  recevoir. 

„ L’Aflcmblée  fe  Icpara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet, 

„ & je  dépêchai  aufli- tôt  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Roi,  pour  lui  rendre 
„ compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à la  Diète,  qui  s’ert  tenue  ici,  8c  pour 
„ m’informer  enfuitc  des  intentions  de  Sa  Majcfté  à cet  egard  : Elle  m’a  fait 
„ l’bonneur  de  me  mander  par  une  de  fes  Lettres  , queje  viens  de  recevoir, 

„ qu’EUe  a toûjours  gardé  jufqu’à  prefent  Mr.  de  Ste.  Colombe,  voulant  le 
„ charger  de  les  Ordres  pour  moi , fur  la  réponfe  que  vous  m’auriez  faite 
,,  touchant  les  éclairciflemens  que  j’ai  demandé  de  fa  part  à Mrs.  vos  Dcpu- 
„ tezj  Mais  elle  m'ajoûte,  que  comme  vous  ne  m’avez  point  fait  encore  en- 
„ tendre  jufqu’à  prélent,  fur  quel  pied  vous  defiriez  cette  Neutralité,  Sc  que 
„ je  n’ai  pû  par  conféquent  l’en  informer,  Elle  cû  fur  le  point  de  faire  par- 
„ tir  ledit  Sr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  auprès  de  moi.  Sa  Majcfté 
„ m’ordonne  en  même  tems  de  vous  demander  inceflamment,  Magnifiques 
,,  Seigneurs,  quelles  font  vos  refolutions  fur  cette  Neutralité,  & de  vous  di- 
„ te  de  fa  part , que  dès  que  vous  l’aurez  fuffifamment  éclaircie  fur  cette  af* 

„ faire,  Elle  me  fera  favoir  auffi-tôt  fes  intentions  par  un  Courier  qu’elle 
„ dépêchera.  J’ai  crû  ne  devoir  pas  perdre  un  fcul  moment  à vous  informer 
,,  de  tout  ceci,  afin  que  vous  puiflicz  prendre  vos  mefures,  & vous  détermi- 
„ ner  fur  ce  que  vous  fouhaitez  pue  je  fafle  entendre  de  vôtre  part  au  Roi 
„ mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire.  Magnifiques  Seigneurs,  que  dans 
„ cette  occafion , comme  dans  toutes  les  autres  qui  fc  prefenteront , je  ferai 
„ tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  Miniftere  pour  vôtre  fatisfa&ion.  Je 
,,  prie  Dieu,  &c. 

A Sollcure  le  16.  Mars. 1704. 

Cette  Demande  exigeoit  une  meure  Reflexion.  Auffi  le  Sénat  de  Ber- 
ne, fuivant  fa  fagefte  ordinaire,  trouva-t-il  à propos  de  la  débattre  dans  le 
Confcil  Souverain  des  zoo.  Celui-ci  fut  aflemblé  pour  cela  le  z.  d’ Avril. 
C’eft-là  où  l’on  devoir  refoudre  à y faire  une  Réponfe  finale.  Le  Subdele- 
gué s’aperçût  auc  les  difpofitions  n’étoient  pas  favorables  à fes  vûès.  Aufli, 
pour  en  empêcher  la  conclufion  , s’avifa-t-il  de  demander  qu’on  voulût  diffé- 
rer cette  deliberation.  Pour  apuïer  cette  demande,  il  allégua  qu’il  avoit  de 
nouveaux  éclairciflemens  & avantages  à propofer.  Cela  excita  des  mouve- 
ment fur  ce  fujet.  La  grande  prudence  de  ce  Confcil  Souverain  trouva  ce- 
pendant à propos  de  pafler  outre.  On  y prit  une  Refolution.  Elle  fut 
trouvée  par  les  plus  rafinez  politiques  de  l’Europe , digne  d’admiration. 

Elle  portoit. 


„ Qoe 
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„ /^\Ue  Son  Excellence  feroit  priée  de  réfléchir,  que  le  Canton  fc  trou-' 
„ voit  dans  une  Conjoncture  fl  dangereufe,  foit  par  le  Péril  de  fc  voir 
„ entouré  d'une  feule  Puilîance,  foit  par  la  Guerre  qui  l’environnoit  , qu'il 
„ ne  feroit  pas  de  la  prudence  de  fc  défaire  de  fon  monde.  ' Qu’outre  cela, 
,,  il  ne  fc  trouvoit  pas  en  Droit  de  répondre  fur  une  Levée , que  Sa  Majc- 
,,  ftédemandoit  en  vertu  de  l’Alliance,  8c  qui  ne  pouvoit  être  accordée  que 
„ du  confcntcmcnt  de  tout  le  Corps  Helvétique. 

La  dernière  Lettre  de  l’Ambafladeur  de  France  au  Corps  Helvétique,  qui 
eft  une  des  trois  raportées  ci-deflus,  avoit  deux  vûës.  L’une  d’empêcher  le 
Canton  de  Fribourg  d’accorder  le  lecours  pour  le  Duc  de  Savoie.  C’étoit 
d’autant  qu’il  étoit  prêt  de  le  donner.  La  féconde  étoit  d’engager  le  Corps 
Helvétique  à ne  prendre  aucune  réfolution  finale  touchant  la  Neutralité  de 
la  Savoie.  11  butoît  feulement  à le  porter  à faire  fur  cela  .des  Propofitioos. 
Celles-ci  auroient  du  être  envoïées  au  Roi  fon  Maître.  Il  auroit  falu  en  at- 
tendre la  Réponfe.  Par -là  le  tems  fc  feroit  écoulé  dans  le  filence. 

L’Envoie  Mellarcdc  s’aperçût  de  cette  Rufe.  Pour  la  rendre  inutile,  il 
prelbnta  quatre  jours  après  un  Mémoire  au  Canton  de  Fribourg.  (*)  C’étoit 
pour  leur  faire  des  Remontrances.  Elles  rouloient  fur  le  tort  6c  l’inju- 
re que  l’Ambafladcur  de  France  lui  fàifoit.  C’étoit  en  prétendant  de 
l’induire  à manquer  aux  engagemens  avec  le  Duc  fon  Maître. 

L e Magiftrat  de  Fribourg  fut  perfuadé  par  les  Raifons  de  ce  Mémoire. 
Auffi  rcfolut-il  d’accorder  à Son  Alteflc  Roïalc  la  Levée  demandée.  Il  cfl 
vrai  que  ce  fut  à condition , qu’elle  ne  fe  feroit  publiquement  qu’après  la 
Dicte  de  Baden.  Elle  y étoit  convoquée  pour  le  i y.  d’ Avril.  De  forte,  que 
C à cette  Dicte  la  France  accordoit  au  Loiiablc  Corps  Helvétique  la  Neu- 
tralité de  la  Savoie,  les  Troupes  du  Canton  ne  ferviroient,  que  pour  la  gar- 
de de  ce  Duché  $ mais  que  fi  on  ne  l’obtenoit  pas , elles  ferviroient  par  tout , 
sou  Son  Altefle  Roïalc  trouveroit  à propos  de  l’emploier. 

En  attendant  le  tems  de  l’afTemblée  de  la  Dicte  , les  Cantons  reçurent 
divers  Avis.  Ils  portoient  que  le  Maréchal  de  Tallard  avoit  formé  un  Dcf- 
fein.  Il  avoit  été  concerté  avec  l’ Electeur  de  Bavière  6c  le  Maréchal  de  Mar- 
fin.  11  contiiloit  à vouloir  forcer  le  paffage  de  la  Maifon  rouge , pour  fc 
joindre  à cet  Eleâeur- là.  On  s’alarma  en  Suifle.  On  ordonna  aux  Mili- 
ces de  fc  tenir  prêtes  à la  Marche,  dès  que  les  Signaux  feroient  allumez,  8c 
l’on  s’en  plaignit  par  une  Lettre  en  date  du  y.  a’ Avril  à l’Ambaffadcur  de 
France.  Ces  l'ages  précautions  obligèrent  le  Maréchal  de  Tallard  à pren- 
dre une  autre  Route.  D'un  autre  côté  le  Marquis  de  Puificux  trouva  à 
propos  de  faire  là-dcflus  au  Corps  Helvétique  la  Reponfe  qui  fuir. 

(*)  C* Mémoire  tfi  ctlui  qui  tjlmpptrti  N-dt/fns,  tUfmt  fug.  19t.,  jufqu'i  19*. 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T Ai  reçu  la  Lettre  du  j.  de  ce  mois , dont  vous  m’avez  honoré.  J’a-  quif  ta" 
„ J vois  déjà  apris,  qu’on  avoit  difperfé  dans  chacun  des  Cantons,  des  Co-  l’uifîeu* 
„ pies  de  diverfes  Lettres,  pour  leur  infpirer  de  l’ombrage  des  Dcfleins  du 
„ Roi , & pour  mieux  leur  faire  croire  le  bruit  qui  courroit  touchant  les  g°Avrü 
„ mouvemens  que  fes  Armées  dévoient  faire  à l’ouverture  de  la  Campagne. 

„ Mais  je  n’avois  pas  crû  que  ce  bruit  & ces  Lettres,  qui  ne  font  que  des 
„ inventions  des  Ennemis  de  Sa  Majefté,  eufTent  fait  la  moindre  impreffion 
„ en  Suifle  .après  toutes  les  aifeuranccs  que  je  vous  avois  données  de  la  part 
,,  de  bouche  & par  écrit,  qu’Ellc  ne  penferoit  jamais  à troubler  vôtre  Rc- 
„ pos  ÔC  vôtre  Paix  > mais  qu’au  contraire  Elle  contribuerait  tout  ce  qui  fe- 
„ roit  en  fon  pouvoir  pour  les  maintenir.  J’ai  renouvcllé  ces  affurances  à 
„ Mrs.  les  Députez  à la  demicre  Dicte  qui  s’eil  tenue  ici.  Je  leur  ai  fait 
„ voir  que  la  fupei  iorité  des  Armes  du  Roi , bien  loin  de  troubler  le  Repos 
„ qui  leur  tenoit  fi  fort  à cœur  , fâifoit  leur  fureté.  On  ne  peut  pas  nier 
,,  ce  qui  s’eft  pafTé  en  SuifTc  après  la  Bataille  de  Fricdlingen  > 6c  c’ell  aufE 
„ une  preuve  trop  autentique  8c  trop  fraichc  pour  être  déjà  oubliée. 

„ Cependant  je  vous  avoue  franchement,  Magnifiques  Seigneurs,  que  mon 
„ étonnement  fut  grand , lorfquc  j’apris  que  vous  penfiez  à mettre  fur  pied 
„ vos  Milices,  & a faire  préparer  vos  feux,  pour  leur  fervir  de  lignai  à la 
„ moindre  alarme.  En  cas  que  vous  foïez  encore  en  quelque  crainte,  je 
„ vous  allure  qu’Elle  ne  doit  pas  vous  être  caufée  par  les  Armes  de  SaMaje- 
„ fié  , 5c  que  Ion  intention  cil  que  fes  Généraux  n’entreprennent  rien,  qui 
„ puifle  vous  donner  le  moindre  ombrage.  Sa  Majefté  cil  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens  au  fujet  de  ce  qui  peut  vous  être  agréable.  Sa  Majefté 
vous  confidcre  comme  des  anciens  Alliez,  pour  qui  Elle  a beaucoup  d’efti- 
mc  5c  d’amitié,  5c  à qui  Elle  donnerait  avec  plaifir  de  nouvelles  marques 
„ de  fon  affeûion  Roiale.  Ceci  me  fait  efperer , que  toutes  les  tentatives  des 
„ Ennemis  du  Roi  , pour  vous  infpirer  de  la  jaloufie  à l’égard  de  fès  def- 
,,  feins , ne  ferviront  qu’à  vous  faire  voir  le  venin  qui  eft  caché  fous  la  con- 
,,  fiance  avec  laquelle  ils  entreprennent  de  vous  donner  des  avis , qui  n’ont 
„ aucun  fondement , 5c  qui  ne  font  pas  fuffifans  pour  jetter  la  terreur  5c 
,,  l’inquiétude  dans  vos  Etats,  pour  vous  empêcher  par  ce  raoïen,  de  joiiir 
„ de  la  tranquillité,  qui  y eft  encore.  Je  ferai  ravi  en  mon  particulier,  de 
„ pouvoir  contribuer  quelque  chofe  pour  fa  confcrvation.  Et  je  vous  prie 
„ d’être  perfuadez,  que  je  prendrai  toujours  intérêt  aux  affaires  qui  vous 
„ feront  agréables. 


» 


» 


„ A Solcurre  le  8.  d’ Avril  1704. 

Tm.  IJL 


„ Signé  y 


Ce 


» 
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Ï704.  L a Diète  s’aflembla  cependant  à Bade  le  1 y . d’ Avril.  L’Ambafladeur  ne 
r ^ s’y  rendit  pas.  Il  y envoïa  feulement  fon  Subdcleguc.  Cependant , par  de 
reflorts  clandeftins,  il  empêcha  les  Cantons  de  Lucerne,  Uri,  Sweitz,  Un- 
dervald , 6c  Zug  d’y  envoier  leurs  Députez.  La  Diète  fut  de  la  forte  obli- 

Éée  de  les  y inviter  par  quatre  fois  réitérées.  C’étoit  en  leur  remontrant  que 
Liberté  & la  Sûreté  au  Corps  Helvétique  dépendait,  fans  aucune  excep- 
tion , de  la  confervation  de  la  Savoie.  Par  confequent,  il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  fe  joindre  aux  autres  Cantons  pour  la  procurer.  Jls  n’aquiefcerent  ce- 
pendant point  à ces  fages  Rcprcfentations.  On  crut  communément  qu’on 
leur  avoit  inûnué  d’avance  la  retraite  des  François  de  la  Savoie.  Cette  in- 
finuation  les  avoit  rendus  reveches  à l’invitation.  C’étoit  dans  la  croïancc 
qu’unft  Deliberation  étoit  par-là  rendue  fuperfluc.  Véritablement  quelques 
Impériaux  ôc  Savoiards  étoient  fortis  de  Suie  le  vy.  de  Mars.  Le  lendemain 
ils  attaquèrent  là  petite  Ville  de  Chaumont  en  Dauphiné.  11  y avoit  yoo. 
Hommes  en  quartiers.  Ceux-ci  après  deux  décharges  abandonnèrent  la  Pla- 
ce. On  s’en  fâifit,  aufli-bien  que  de  800.  facs  de  Farine  ôc  des  autres  Mu- 
nitions. On  y brûla  les  Magaiins  de  Fourrage,  & on  y pilla  les  Maifon». 
On  ne  brûla  pas  celles-ci.  Les  Magiflrats  les  rachetèrent  par  la  promefle  de 
cinq  mille  livres.  Pour  la  fureté  de  ce  paiement  ils  furent  amenez  pour  ota- 
ges a Sufc.  Après  ce  favorable  fuccès  ce  Détachement  prit  la  route  de  la 
Savoie.  Il  furprit  dans  Lanebourg  deux  Compagnies  de  Dragons.  Il  les 
enleva  avec  leurs  Chevaux  & deux  Etendards.  De-  là  il  avança  jufques  à 
St.  Jean  de  Maurienne.  Les  François  y avoient  des  Magafins.  Ils  étoient 
occupez  à les  tranfportcr  à Chamberi.  Cependant  àl’aprochc  du  Détache- 
ment ils  abandonnèrent  le  tout.  Deux  Régimens  d’infanterie  & quelque 
Cavallerie,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fait  partir  de  Turin  le  4.  d’ Avril, 
fc  joignirent  aux  autres  en  ce  lieu-là.  Le  iz.  rout  ce  Corps  marcha  à Ai,- 
gucbcllc.  Il  y fit  prifonniers  deux  Officiers  ôc  80.  Soldats.  Il  s’avança  verê 
Montmeillan.  Il  trouva  cette  place  libre.  Les  François  ne  firent  tête  nul- 
le part  i foit  qu’ils  eurtent  ordre  d’évacuer  pour  lors  ce  Duché- li , fuit  par 
la  fraïeur.  On  fomma  même  Chamberi  j mais  fans  effet.  L'Envoie  MeJ- 
larede  en  étant  averti  par  un  Exprès,  en  fit  part  à la  Diète.  Les  Députez 
de  celle-ci,  & en  particulier  ceux  de  Berne  ne  fè  païcrent  pas  de  cet  avan- 
tage. Ils  le  regardèrent  comme  partager  & comme  un  epheraerc  d(  peu 
de  durée.  Auîfi  jugèrent- ils  fort  jufte.  Car,  peu  de  icms  après  le  Duc  de 
la  Feüilladc  y rentra  de  nouveau  ôc  forma  le  Blocus  de  Montmellian.  L’En- 
voïé  Mellarede  le  jugea  aulfi  de  même.  C’cll  dans  le  Mémoire  qu’il  pré- 
senta à la  Diète  de  la  teneur  fuivantc. 


Mémoi- 
re deMr. 
de  Mel- 
larede 
auxCan-  „ 
tons , du  . 
»$  Avril.  ** 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

S On  Alteflc  Roïalc  mon  Maître,  informé  des  foins  que  vous  prenez,  II- 
luflnfllmes  & Très-Puiflans  Seigneurs,  de  vous  le  conlcrver  pour  voi- 
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«y  fin,  & de  tous  les  raouvemens  que  Vous  vous  donnez  pour  y réüflir,  m’a  1734. 

,,  donné  ordre  de  vous  en  témoigner  fa  parfaite  gratitude,  8c  qu’il  n’oubliera  ■» 

,,  rien  pour  s’aflurer  un  voifinage  auflî  agréable  que  le  vôtre. 

,,  Vous  voyez  en  effet  les  efforts  qu’il  vient  de  faire  pour  chaflcr  les  Fran* 

„ çois  de  la  Savoie,  afin  que  Vous  n’cuflîez  plus  à furmonter  les  plus  fortes 
,,  oppofitions  que  vous  failoit  Mr.  l’Ambaflàdeur  de  France , pendant  que  Ica  < 

,,  TroüpH de  fon  Roi  occupoient  cette  Province,  & que' Vous  puiflîez  en 
,,  établir  plus  facilement  la  Neutralité.  Il  s’eft  privé  des  avantages  qu'il  pou- 
„ voit  remporter  en  Italie,  pour  favorifer  les  mefurcs  que  vous  prenez  pour 
„ affermir  vôtre  Liberté. 

„ Mais , il  importe  à prefênt  à Sadite  Alteffe  Roïale  de  fàvoir  à quoi  Elle 
„ doit  s’en  tenir.  Vous  (avez,  Illultriflimes  & très-PuifTans  Seigneurs,  que 
,,  dans  ces  tems  les  momens  font  prccieux , 8c  qu’il  faut  profiter  de  tous  ceux 
„ qui  fe  prefentent  favorables. 

„ La  France  nous  aprend  par  fes  démarches  du  pafle,'  quelles  doivent  être 
„ celles  de  l’avenir:  Elle  ne  cherche  qu’à  gagner  au  tems,  & qu’à  éloigner 
„ de  vous  donner  la  fatisfaétion  que  vous  lui  demandez  pour  vôtre  feurcté, 

„ pour  voir  fi  Elle  pourroit  fc  mettre  en  état  de  repoufler  les  Troupes  de 
„ Son  Alteflè  Roïale,  de  reprendre  la  Savoie,  & de  vous  entourer  de  nou- 
„ veau  de  ce  côté- là,  comme  Elle  avoit  faitj  afin  de  vous  faire  les  mêmes 
„ objeélions  que  fon  Minillrc  vous  fit  à la  fin  de  la  Louable  Diète  de  Soleurre, 

„ & de  pouvoir  infpircr  à Son  Alteflè  Roïale  que  tous  les  efforts  qu’il  fera 
„ pour  l’afleurer  de  vôtre  voifinage,  lui  feront  toû jours  inutiles,  8c  de  tâ- 
,,  cher  par  là  de  le  lui  rendre  inaifrerent,  pour  venir  plus  facilement  à fès 
})  fins.  C’eft-à-prefcnt  que  Vous  connoîtrcz  fi  les  intentions  de  la  France  à 
„ vôtre  égard  font  droites  & finceres,  8c  fi  elle  n’en  veut  qu’à  Son  Alteflè 
„ Roïale,  ou  fi  elle  a quelque  confideration  pour  Vous,  ou  fi  vos  Réprcfcn- 
„ fentations  lui  font  indifférentes. 

,,  Permettez,  llluflriffimcs  8c  très-Puiffans  Seigneurs,  que  je  vous  difé 
,,  avec  ma  fincerité  ordinaire,  qu’il  ne  dépend  que  de  Vous  que  la  France 
„ ait  pour  vous  les  égards  que  vous  fbuhaiterez:  Il  ne  faut  que  de  la  réfolu- 
„ tion,  8c  aflurcr  avec  vôtre  fermeté  ordinaire  à fon  Ambafladeur,  que  Vous 
„ ne  perdrez  pas  de  veuë  la  confervation  de  la  Savoie,  qu’elle  vous  cil  indif- 
,,  penfablc  pour  vôtre  fureté  j 8c  que  fi  la  France  ne  conlcnt  pas  à la  Neu- 
„ tralité  de  cette  Province,  Vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenfer  de  prendre 
„ des  mefurcs  pour  empêcher  qu’elle  ne  vous  entoure  plus  de  ce  côte-là)  8c 
„ qu’il  vaut  mieux  qu’elle  vous  contente  en  vous  accordant  ce  que  vous  lui 
„ demandez  depuis  long-tems,  pour  affluer  vôtre  Liberté, que  de  vous  enga- 
,,  ger  à mettre  en  ufpge  les  moïens  que  vous  avez  pour  la  Confcrver. 

„ Mais  il  faut  lui  parler  d’une  manière  qui  lui  fàflè  connoitre  que  vous  ne 
,,  voulez  plus  de  renvois,  que  vous  êtes  fatiguez  de  fes  amufemens,  8c  qu’il 
,,  cft  tems  de  finir  une  Négociation  de  cinq  mois  entiers.  Dès  que  vous  par- 
„ Jerez, ou  que  vous  écrirez,  avec  réfolution  àMr.  l’ Ambafladeur  de  France, 

„ foïez  perfludez  qu’il  Vous  découvrira  infailliblement  les  ordres  qu’il  a,  qui 
„ ne  peuvent  être  que  conformes  à vos  intentions)  à moins  que  la  France  n’aïe 

Ce  z 1 ,,  pour  , 
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1704.  „ pour  Vous  autant  d’indiffercnce  gu’elle  vous  a d’obligations , ou  pour 
rr.r—  ,,  mieux  dire,  qu’elle  ne  veuille  manifefter  dès-à-prefent  qu’elle  cd  veut  à vô- 
„ tre  Liberté. 

,,  Au  relie,  j’ai  bien  encore  voulu  avoir  pour  Mr.  le  Marquis  de  Puiflcux  , 
„ les  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  des  perfonnes  qui  ont  l’honneur  d’érre 
,,  caraclcrifez  par  des  Puiflances  Souveraines , quoi  qu’il  n’en  ait  aucun  pour 
„ moi  » Mais  s’il  Sontinuë,  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je^nî  lcrvc 
,,  à l’avenir  à foD  égard,  des  mêmes  termes  dons  il  fe  fervira  au  mien. 

„ Je  prie  le  tout-Puilfant  qu’il  vous  comble,  Illullriffimcs  Sc  très-Puiflâns 
„ Seigneurs,  de  toute  forte  de  profpcritcz  Sc  de  bencdiâions. 


„ Signé , 


,,  Mellarede. 

,*  A Bade  ce  »f.  Avril  1704. 

- ‘ * • , * % 

Les  Raifons  de  cet  Envoie  curent  a(Tez  d’influence.  La  Diète  nom- 
ma des  Députez  pour  entrer  avec  lui  en  Conférence.  Il  propofa  les  Con- 
ditions qui  fuivent. 


Condi- 
tions 
propo- 
sées anx 
Cantons, 
parMr. 
de  Mel- 
larede, 


„ j.  /''XUe  les  Louables  Cantons  mettroient  des  Troupes  dans  la  Savoie,  à 
„ la  Solde  de  Son  Altcfle  Roialc  pour  maintenir  cette  Province 

,,  contre  l’Invafion  des  François. 

„ II.  Que  le  Roi  de  France  de  fon  côté  s’obligeroit  de  ne  point  y cn- 
„ voicr  des  Troupes,  foit  pour  l’envahir  , foit  pour  palier. 

„ III.  Que  de  même  Son  Altcfle  Roule  s’obligeroit  de  ne  point  atta- 
,,  quer  la  France  par  cette  Province. 

„ IV.  Que  les  Troupes  Suiflcs  y feraient  fous  les  ordres  des  Officiers 
„ Commandans  de  Son  Altcfle  Roïjle  1 mais  que  pour  ce  qui  regarderoie 
„ l’obfervation d’une  exaûe  Neutralité,  clics  recevraient  lefdits  ordres,  feu- 
„ lement  que  de  leurs  Souverains  mêmes. 


L a Dicte  prit  ces  Propofitions  en  confideration.  Après  un  meur  & fa- 
ge  Examen,  Elle  forma  fur  cela  ce  Projet. 

vt 

Projetée  „ T E tems  & les  conjonctures  dangereufes  aïant  avec  raifon  obligé  le 
la  Diète  „ 1— • Louable  Corps  Helvétique  de  prendre  garde  à l’exemple  de  leurs  An- 
de  Ba-  n cêtrcs  à la  confcrvation  de  la  Paix , St  à la  fureté  , dont  il  jouit  par  la 
U Nc°Ur  »»  gracc  Dieu,  Se  de  fonger  aux  moïens  pour  s’y  maintenir  , il  a réfléchi 
tralitVde  „ meurcmcnt  là-dcflus  ; Sc  n’en  a trouvé  aucun  autre  plus  propre  que  de 
U Sa-  „ faire  que  leur  Voifinnge  relie  toujours  dans  le  même  état  Sc  qu'il  n’y  foie 
voie.  pas  fait  le  moindre  changement.  Et  puilque  Sa  Majcllé  Très-Chrétien- 

» ne 
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„ ne  & Son  Altcfle  Roïale  ont  déclaré  qu’Elles  fouhaiteroient , non-feulc-  1704.' 

,,  ment  au  Loüable  Corps  Helvétique  la  Paix,  dont  il  jouïfloit } niais  aufli  — 

„ qu’Elles  étoient  intentionnées  de  n’entreprendre  aucune  chofe , qui  pût 
,,  troubler  leur  repos.  A cette  fin  il  a jugé  que  c’étoit  de  fa  convenance 
„ de  mettre  le  Pais  de  la  Savoie  en  deçà  des  Monts , & qui  ell  exprefle- 
„ ment  compris  dans  la  Paix  perpétuelle  de  l’annce  ifi6.  en  une  par-  * 
,,  faite  Neutralité}  laquelle,  félon  nôtre  fentiment  pourroit  être  compolce 
,,  des  Articles  fuivans. 

„ I.  Sa  Majelté  Très- Chrétienne  cil  priée,  avec  tout  le  refpeél , de  vou- 
,,  loir  bien  évacuer  la  Savoie  de  fes  Troupes,  8c  de  les  rappellcr  s’il  y en  a 
„ encore  quelques  unes  dedans. 

„ 1 1.  De  ne  point  envahir  les  Terres  de  Son  Altefle  Roïale  en  deçà  des 
„ Monts,  (ans  exception,  durant  cette  Guerre , ni  d’y  faire  palier  des  Trou- 
„ pes  pour  attaquer  les  autres  de  Son  Altcfle  Roïale.  , 

„ III.  En  échange  de  cela,  Son  Altefle  Roïale  cil  priée  de  faire  la  même 
„ chofc  à l’égard  de  la  France,  & de  ne  point  incommoder  les  Terres  du 
„ Roi  Très -Chrétien  par  ledit  P aïs. 

„ I V.  Comme  aufli  de  rapcller  fes  T roupes  de  la  Savoie  , s’il  y en  a 
„ encore  quelques-unes  dedans,  excepté  Montmcllian,  dont  on  parlera  ci- 
„ après. 

„ V.  Et  afin  que  ce  Traité  de  Neutralité , tant  pour  la  fureté  de  Sa  Ma- 
,,  jelté  Très- Chrétienne  , que  de  Son  Altcfle  Roïale  8c  de  la  Suiflc  ,foit  plus 
,,  exaétement  obfervé,  les  Cantons  cnvoicront  dans  la  Savoie  un  Régiment 
„ de  1 foo.  ou  1000.  Hommes,  fous  les  conditions  ci-aprcs. 

„ V I.  Le  Gouverneur,  le  Commandant , 8c  l’Etat  Major  de  Son  Altcfle 
„ Roïale  de  Montmcllian  demeureront  dans  leur  polie  & commanderont  } 

„ mais  la  Gamifon  fera  compoféc  de  deux  tiers  des  Troupes  Suides,  & 

„ d’un  tiers  de  Savoiards : aufli-bien  le  Gouverneur  8c  le  Commandant,  com- 
,,  me  les  Officiers  8c  Soldats  prêteront  un  ferment  de  vouloir  obfervcr  ce 
„ Traité , & de  ne  point  y contrevenir.  Et  afin  que  cela  foit  fait  plus  cxac- 
„ tement,  on  envoicra  de  la  part  des  Cantons  un  Reprefcntant , fans  le  fçû 
,,  duquel  le  Gouverneur  & le  Commandant  ne  pourront  rien  entreprendre 
„ en  chofes  Militaires  touchant  ce  Traité. 

„ VU.  Les  Troupes  Suides  demeureront  pendant  cette  Guerre,  8c  fe- 
„ ront  entretenues  des  meilleurs  & plus  fûrs  revenus  du  Pais  > mais  lans  pré- 
„ judice  à la  Souveraineté  de  Son  Altefle  Roïale. 

„ VIII.  Les  Cantons , qui  donneront  du  monde,  auront  la  nomination 
„ des  Officiers  8c  Soldats , qu’ils  y envoieront. 

,,  IX.  Les  Troupes  Suiflcs  feront  obligées  d’obéir  aux  Gouverneurs  8c 
„ aux  Commandans  defdites  Provinces,  comme  on  le  pratique  dans  les  autres 
„ ferviccs  Suifles}  8c  en  matière  contraire  au  Traité , ils  fc  conformeront  à 
„ ce  que  leurs  Souverains  8c  Supérieurs  leur  auront  commandé. 

Ce  Projet  fut  remis  à l’Envoïc  Mcllarede,  8c  au  Chevalier  de  Limague. 

C’étoit  afin  qu’il  fut  envoïé  au  Roi  Très-Chrétien  , 8c  au  Duc  de  Savoie. 

Ce  } Ce 
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*704.  Ce  Chevalier  étoic  muni  d’une  Lettre  de  creance  de  l’Ambafladeur  pour  tout 
»■"  1 le  Corps  de  la  Dicte.  Il  en  avoit  cependant  une  autre  en  particulier  pour  les 
deinc  Députez  de  Berne.  11  prefenta  à ceux-ci  un  Ecrit  en  Ion  nom.  Il 
contenoit  en  fubllance. 

Ecrit  da  „ /''XUe  MonGcur  l’Ambafladeur  avoit  été  furpris  de  la  Réponfe  peu  atten- 
due,  que  l’Etat  de  Berne  avoit  fait  à la  Propofirion  , touchant  la 
,,  Levée,  qu’on  lui  avoit  demandée  de  lapart  dcSaMajelté.  Qu’il n’avoit pas 

fui  l U „ encore  oie  envoier  cette  Rcponfc  au  Roi,  dans  la  crainte  d’irriter  Sa  Ma- 
>i<te.  v „ jeflé,  qui  en  feroit  fenfiblemcnt  touchées  mais  qu’il  feroit  bien  obligé  de 
„ la  lui  envoier , fi  l’on  ne  lui  faifoit  pas  une  Rcponfc  convenable.  Que  ce 
„ n’étoit  pas  faute  de  monde,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  demandé  la  Le- 
„ vée  de  ce  Régiment  -,  mais  uniquement  pour  témoigner  la  confideration 
,,  que  l’on  faifoit  de  ce  Canton  s 5c  qu’ enfin  il  prioit  Mrs.  les  Députez  d’en- 
„ voïer  ce  qu’il  difoit  à leurs  Souverains. 

Cette  Diète  étant  finie,  on  en  convoqua  une  autre  pour  vers  le  milieu  du 
mois  de  Mai.  C’étoit  au  tems  que  le  Marquis  de  Puifieux  avoit  fait  cfpercr 
la  Reponfe  du  Roi  fon  Maître  , relativement  à cette  Neutralité.  Elle  s’af- 
fembla  le  ip.  de  Mai.  Elle  fe  trouva  même  complcttc.  Les  Cantons,  qui 
n’avoient  pas  affilié  à la  precedente  , cnvoicrent  à cctte-ci  leurs  Députez. 
L’AmbafTadeur  de  France  s’y  rendit.  On  remarqua  beaucoup  de  fierté  dans 
fâ  contenance.  Elle  étoit  fondée  fur  la  jonélion  d’un  Corps  des  François 
avec  les  Bavarois.  Ilprcfcnta  à la  Diète  un  long  Mémoire.  Il  tendoit  à 
refufer  la  tant  follicitee  Neutralité  de  la  Savoie.  D'ailleurs,  il  fe  bornoit  à 
la  promefle  du  Roi  Très-Chrtétien  de  ne  point  incorporer  la  Savoie  à fa 
Couronne  au  tems  de  la  Paix.  On  peut  voir  tout  cela  par  le  Mémoi- 
re même. 

Mémoi-  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

re  <ta 

fuis  obligé  de  vous  dire,  que  le  Roi  mon  Maitre  s’aperçoit  avec  de- 
fieuxaüx  »,  J plaifir*  que  les  marques  continuelles  qu’il  donne  de  fa  oicn  veillance  & 
Cantons,  „ de  là  confideration  pour  le  Louable  Corps  Helvétique  produifent  un  effet 
d"  M-  „ tout  different  de  celui  qu’on  en  devoit  attendre. 

>»  Quand  vos  trcs-Illuftrcs  Ancêtres  voïoicnt  leurs  Voifins  en  Guerre,  ils 
,,  fe  contentoicnt  de  fonger  à la  Confcrvation  de  la  tranquillité  du  dedans 
„ de  leur  Patrie,  5c  de  celle  de  leurs  Frontières,  fans  s’interefier  au  repos 
„ des  Pais  appartenants  à leurs  Voifins,  que  par  la  feule  voyede  Recom- 
„ mandation. 

,,  Cependant , Magnifiques  Seigneurs , vous  ne  vous  êtes  pas  contentez , que  le 
„ Roi  à vôtre  Confideration  accordât  une  Neutralité  pour  lcFrickthal  & les 
„ Villes  de  Rhinfclde,dc  Lauffenbourg , & de  Confiances  Vous  avez  defiré, 
„ que  Sa  Majellé  vous  donnât  parole  .que  fes  Troupes,  ni  celles  de  Monfieur 
4)  1‘ Electeur  de  Bavière,  ne  prendi oient  aucun  polie  le  long  des  bords  du 

„ Rhin 
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ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  ioj 
„ Rhin  8c  de  ceux  du  Lac  de  Confiance  depuis  Bâle  jufqu’a  Brcgcnts,  ce  à ijo^l 
quoi  elle  a confcnti.  Non  contents  de  cela,  vous  avez  demandé  qu’une  - 
„ Lizicre  de  Pais  de  la  largeur  d’une  lieuc-de  long  de  ces  mêmes  bords  du 
„ Rhin  ScduLac  de  Confiance,  fût  exempte  de  toutes  Exécutions  militaires  s 
,,  8c  quoi  que  cette  demande  fût  tout  a fait  contraire  aux  intérêts  de  Sa 
„ Majeflé , elle  n’a  pas  laifl'c  de  vous  l’accorder  pour  jufqu’à  la  St.  Jean  pro- 
„ chaine,  afin  de  vous  donner  le  teins  d’obtenir  une  pareille  Complaifance  de 
„ la  part  de  l’Empereur. 

„ Tous  ces  égards  de  la  part  du  Roi  ne  vous  ont  pas  paru  fuffifints. 

„ Auffi-tôt  que  le  Miniflrc  de  Monficur  le  Duc  de  Savoie  vous  a eu  repre- 
„ fenté,  que  le  but  de  Sa  Majeflé , en  s’emparant  de  la  Savoie,  étoit  de  vous 
,,  entourer  de  tous  Cotez,  vous  en  avez  paru  alarmez,  8c  fans  confidcrer 


,,  que  le  Roi  cil  le  fcul  de  vos  Alliez  y de  qui  vous  devez  moins 
..  craindre  la  Puiflince,  vous  avez  demande  que  Sa  Majeflé  accordât  une 
Neutralité  pour  la  Savoie  -,  Propofition  entièrement  contraire  à fes  inté- 
rêts. Cependant  Sa  Majeflé  toûjours  attentive  à ce  qui  peut  augmenter 
,,  vôtre  repos,  a bien  voulu  pour  éioigner  la  Guerre  de  vos  Frontières,  vous 
„ offrir  la  garde  du  Chablais  8c  du  Fauffigni.  Vous  refufez  cette  offre,  fous 
„ prétexte  qu’il  n’y  a dans  ces  deux  Provinces  aucune  Place  en  état  de  défen- 
„ le.  Sa  Majeflé  a levé  encore  cette  difficulté,  en  vous  faifànt  affiner  que  fi 
„ elle  s’empare  de  Montmcillan,  qui  efl  la  feule  Fortereflè  qu’il  y ait  dans  tou- 
„ te  la  Savoie,  Elle  la  confiera  à vôtre  garde.  Toutes  ces  Complaiûnces  de 
„ la  part  d’un  fi  grand  Roi,  ne  fatisfont  pas  quelques  uns  des  Loüables  Can- 
„ tons,  parce  qu’elles  ne  conviennent  point  à Monficur  le  Duc  de  Savoie  , 
„ 8c  ils  continuent  à demander  une  Neutralité  pour  la  Savoie  entière.  Ces 
„ mêmes  Louables  Cantons  affcmblcz  à Bade  out  drerte  un  Projet  de  Neu- 
„ tralité,  dont  tous  les  Articles  font  tirez  des  Mémoires  du  Sr.  de  Mellarede, 
croïuns  que  Sa  Majeflé  doit  accepter  à remettre  lés  Conquêtes  avant  U 
„ Paix  entre  les  Mains  de  fis  Ennemis,  avec  les  partages  dont  Elle  a abfolu- 
„ ment  befoin,  pour  fccourir  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne. 

„ L’Empereur,  fans  nulle  Confideration  pour  Vous,  a violé  vôtre  Tcrri- 
„ toire  8c  le  viole  journellement,  quand  fonlervice  le  requiert , fans  que  vous 
,,  en  ayez  tiré  aucune  fatisfaôion. 

„ Vous  avez  ouï  tranquilement  8c  fans  rertcntiment  toutes  les  menaces  de 
„ Monficur  le  Comte  de  Trautmansdorf,  jufqucs  à foufrir  qu’il  renonçât  à 
„ l’Accord  héréditaire  de  la  part  de  l’Empereur. 

„ Sa  Majeflé  en  agit-Elle  de  même  avec  Vous?  8c  n’avez  vous  pas  lieu  de 
„ vous  loiier  de  la  Difcipline  exacte  qu’Ellc  fait  obferver  aux, Troupes  qu’elle 
,,  tient  dans  vôtre  Voifinage?  Elles  n’ont  jamais  caufé  le  moindre  defordre, 
„ dont  vous  n’aïez  reccu  la  fatisfaâion  que  vous  avez  pû  deûrer. 

„ Sa  Majeflé  pouvoit-cllc  montrer  plus  de  Confideration  pour  le  Louable 
..  Corps  Helvétique,  qu’en  diminuant  les  Contributions  dans  les  terres  de 
fes  Ennemis , à la  recommandation  de  quelques  - uns  des  Louables  Can- 
tons? 

„ Je  vous  répété , MagnifiqucsSeigncurs  ,que  le  Roi  remarque  avec  deplai- 
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1704.  ,,  fir,  que  toutes  fes  Complaifanccs  pour  Vous  (Je  les  appelle  ainfi,  parce 

- „ que  la  plus  grande  partie  de  ces  égards  ne  font  pas  des  Devoirs  <i’ Alliance  ) 

,,  n’ont  pas  produit  en  Vous  cette  Correfpondancc  réciproque,  à laquelle  Sa 
,,  Majefté  devoit  fi  juftement  s’attendre.  Au  contraire,  elle  voit  parle  Pro- 
,,  jet  de  Neutralité,  que  quelques  uns  des  Louables  Cantons  lui  ont  fait  pré- 
t,  fenter,  qu'ils  continuent  à ne  faire  aucune  demande  qui  ne  foit  à l’avantage 
,,  des  Ennemis  des  deux  Couronnes  de  France  8c  d’Elpagne. 

„ Il  y a déjà  quelques  jours,  que  j’ai  reçu  la  Réponfc  du  Roi  fur  le  Projet 
„ de  Neutralité  pour  la  Savoie  qui  lui  avoir  été  préfenté  par  quelques  uns  des 
,,  Louables  Cantons}  Mais,  comme  vous  fçavez,  que  je  n’ay  rien  eu  plus  à 
„ cœur  pendant  mon  Miniftere  auprès  de  Vous,  que  de  chercher  tous  les 
,,  moïens  qui  puiflent  maintenir  la  bonne  intelligence  8 c l’Amitié  Confcdera- 
,,  le  qui  règne  depuis  plufieurs  Siècles  entre  la  France  8c  le  Louable  Corps 
,,  Helvétique,  j’ai  emploie  mes  offices  les  plus  prcdàns  auprès  de  Sa  Majcfté 
„ pour  obtenir  une  Réponfc  enfin,  qui  pût  calmer  l’inquictudc,  qucquel- 
,,  aues-uns  des  Louables  Cantons  témoignent  de  voir  la  Savoie  entre  les  mains 
„ de  Sa  Majellé.  J’ai  reçu  cette  leconde  Réponfc  de  Sa  Majcfté , 8c  j’ai 
„ tout  lieu  de  m’attendre  qu’elle  fera  bien  reçeüe,  du  moins  de  ceux  qui  agif- 
„ lent  dans  cette  rencontre  (ans  aucune  partialité , 8c  qui  tiennent  une  con- 
„ duite  telle  que  la  doivent  tenir  des  bons  8c  des  véritables  Alliez  d’un  grand 
„ Roi,  qui  ne  cherche  qu’à  leur  confervcr  cette  heureufe  tranquililé  dont  ils 
,,  jouiffent  fi  gloricufcment.  Cette  Réponfe  porte,  que  je  pourrai  vous  affii- 
„ rer  de  la  part  de  Sa  Majellé , qiï  Elle  ne  réunira  point  la  Savoie  à fa  Couron- 
„ ne,  lors  de  la  Conclufion  de  la  Paix.  Une  pareille  alTurancc  doit  diffiper 
„ vote  crainte)  Et  je  fuis  en  éut  de  vous  donner  cette  alTurancc  par  écrit , 

„ quand  vous  me  la  demanderez. 

,,  Examinez,  maintenant  Magnifiques,  Seigneurs  combien  la  conduite  que 
le  Roi  mon  Maître  tient  avec  le  Loiiablc  Corps  Helvétique  cil  differente 
,,  de  celle  de  fes  Ennemis}  Et  confidcrez  en  même  tems,  fi  vous  avez  la 
,,  même  attention  pour  les  Intérêts  de  Sa  Majellc,  que  celle  que  vous  tèmoi- 
,,  gnez  pour  les  Puiffànces  qui  lui  font  la  Oueirc.  Jugez  fans  partialité,  fi 
„ le  Roi  ne  doit  pas  fe  fervir  des  Avantages  que  Dieu  lui  a donne  fur  fes  En- 
„ nemis  par  la  valeur  de  fes  Troupes  8c  par  la  Jullice  de  fa  Caufe. 

„ Je  vous  invite,  Magnifiques  Seigneurs , à tacher  de  maintenir  La  Confir- 
„ mation  d’une  intelligence  confédérale  entre  Sa  Majcfté  8c  vôtre  Loüable 
,,  Corps  ) Intelligence  à laquelle  je  contribuerai  toujours  par  mes  offices  les 
H plus  efficaces. 

„ Signé, 


„ Le  Marquis  De  Puisieux. 

,,  A Bade  ce  zj.  Mai  1 704. 


Cette  Déclaration  fi  fcchc  ne  plut  nullement  aux  Cantons.  Ceux-ci 
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réfblurerit  d’envoier  une  Députation  à cet  Ambaifadeur.  La  vue  en  étoit, 
de  favoir  fi  ce  n’étoit  pas  la  dernière  Réfolution  du  Roi  Trcs-Chréticn.  ■ 
Cette  Députation  s’aquitta  de  fes  ordres  le  if.  L’AmbafTadcur  fe  tint  ferme 
fur  le  contenu  de  fon  Mémoire.  Le  lendemain  l’Envoié  Mellarcde  en  prefen* 
ta  de  fon  côté  un  autre  à la  Diète.  Il  tendoit  à perfuader  que  le  Corps  Hel- 
vétique devoit  ne  s’attendre  à rien  du  côté  de  la  France.  Voici  ce  Mé- 
moire. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISSANS 
„ SEIGNEURS. 

CE  que  j’ai  toûjours  prévu  & que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  reprçfcn- 
ter  Ce  manifefte  pleinement.  La  France,  apres  avoir  emploie  toutes 
fortes  de  détours  8c  de  bricoles  pour  gagner  du  tems  & pour  vous  empê- 
cher de  prendre  de  juftes  mcfurcs  avec  Son  Alicfic  Roiale  à l’égard  de  fa 
conlervation  de  la  Savoie,  lafie  de  gêner  fon  humeur  alriere  & fuperbe, 
vient  de  fe  démafquer  entièrement  Sc  de  vous  déclarer  fon  Projet.  Elle 
veut  que  vous  vous  laiflicz  tranquillement  enfermer;  Que  vous  la  laifliez 
dans  le  pouvoir  de  vous  perdre  lors  qu’elle  le  trouvera  à propos,  8 C elle 
Jt  entend  que  vous  lui  permettiez  de  vous  mettre  dans  l’impuiflancc  d’agir, 
fous  la  parole  qu’elle  vous  donne,  qu’apics  qu’elle  vous  aura  réduit  aans 
cette  déplorable  fituation,  elle  vous  en  délivrera:  elle  veut  vous  engager 
à abandonner  les  Pais  dont  la  confcrvation  vous  eft  la  plus  precieufc,  afin 
de  perfuader  pour  toûjours  à l’Europe,  qu’elle  fçait  détourner  chez  vous 
l’effet  de  toutes  les  Raifons  d’Etat  les  plus  puifiantes  8c  les  plus  indilpen- 
fables,  8c  afin  que  par  confcquent  aucune  Puiffauce  ne  pu i Ile  plus  pcnler 
de  prendre  avec  vous  des  mcfurcs  fûres  pour  la  conlervation  publique,  & 
qu’ainfi  on  la  laiffe  librement  cmploicr  tous  fes  artifices  parmi  vous.  Elle 
vient  de  vous  démontrer,  que  tous  les  fervices  importai*  que  vous  lui  avez 
„ rendus  n’ont  pas  fait  une  ombre  d’impreflion  fur  elle,  & qu’elle  compte 
„ pour  rien  tous  ceux  que  vous  lui  rendez  préfentement,  ainfi  que  la  quanti- 
„ té  de  vos  Troupes,  qu’elle  a fon  fcrvice  8c  qui  furpalfc  de  tant  ce  a quoi 
,,  les  Alliances  vous  engagent,  8c  que  vous  tolérez  malgré  tant  de  plaintes, 
„ qu’elles  foient  emploiées  au  delà  de  ces  Alliances.  Elle  ajoute  i’infultc  au 
„ peu  d’cgtrd  qu’elle  a pour  toutes  vos  fdilicitations;  fon  Minillre  s’émanci- 
,,  pe  à vouloir  s’en  jouer  ouvertement:  Il  vous  refufe  dédaigneufement  fa 
„ choie  la  plus  naturelle  8c  la  plus  jufte  qu’une  République  puiife  jamais  de- 
,,  mander,  8c  il  oie  vous  foûtenir  que  vous  lui  en  avez  de  grandes  obliga- 
,,  tions , Sc  que  vous  auriez  le  plus  grand  tort  du  monde  de  n’etre  pas  fatis- 
,,  fait  du  rien  qu’il  vous  accorde,  fi  vous  reproche  avec  dureté  de  préten- 
„ dus  bienfaits,  qui  n’ont  été  que  la  fuite  de  vôtre  fermeté,  8c  lcfqucls  il  a 
„ tâché  d’éluder  par  tous  les  détours  imaginables.  Son  Mémoire  du  ai.  de 
,,  ce  mois  ( malgré  tous  les  efforts  qu’il  a fait  pour  donner  un  tour  éblouïf- 
,,  fant  à tout  ce  qu’il  y avance)  eft  un  fidèle  miroir  où  vous  appcrcevez 
-,  Tom.  III.  Dd  ,,  d’abord, 
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1764.  5,  d'abord,  qu’on  veut  vôtre  perte  & que  l'on  a (Terrible  déjà  dans  les  repro- 

. „ dics  que  l’on  vous  y fait , les  matériaux  qui  y doivent  fervir  de  prétexte. 

„ Je  n’at  garde  de  fuivre  ce  Miriiflre  dans  lb  vafles  efforts  d’imagination 
„ 8cc.  Qui  pourroit  battre  tant  de  Pars?. Outre  que  tout  ce  qu’il  avancé 
„ fe  détruit  fi  vifiblcment  de  foi-même , qu’une  Nation  auffi  éclairée  en 
„ connoîtra  aifément  l’illufion,  (ans  que  je  la  fatigue  par  mes  démonltra- 
„ tions. 

,,  Mais  je  prens  la  liberté  de  vous  le  répéter,  Illuflriffimes  8c  très-Puif- 
„ fans  Seigneurs}  j'ai  toûjours  bien  prévu  ce  qui  vient  d’arriver,  non  pas 
„ que  j’aïe  pû  pénétrer  par  quel  chemin  la  France  tâcherait  d’anéantir  tous 
„ vos  foins  pour  la  tranquillité  publique:  Dieu  me  préferve  d’avoir  une  con- 
,,  noiffance  fi  étendue,  dans  un  cas  qui  caufe  tant  de  malheurs  à la  Chrêticn- 
„ té } mais  j’ai  toûjours  jugé  par  l’expérience  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à faire 
„ avec  la  France , que  tandis  que  vous  Remploieriez  que  de  fimples  follici- 
„ tâtions  avec  clic,  8c  que  vous  ne  prendriez  pas  de  fortes  8c  de  vigoureufes 
„ réfolutions  pour  éloigner  le  fort  dont  elle  vous  menace,  toutes  vos  repre- 
' „ fentations,  toutes  vos  prières,  8c  tant  de  peines  que  vous  avez  eu  la  bonté 
„ de  vous  donner,  que  tout  cela  deviendrait,  non  feulement  inutile,  mais 
„ vous  ferait  encore  perdre  le  tems  le  plus  précieux  8c  les  occafions  les  plus 
„ favorables. 

. ,,  Néanmoins,  Son  Altcffe  Roïale  pénétrée  de  vos  foins  pour  la  confcrva- 

,,  tion  de  vôtre  voifinage,  8c  aïant  toûjours  en  vûc  de  vous  témoigner  fa 
,,  parfaite  reconnoiflancc  8c  fon  entière  complailancc  pour  toutes  vos  démar- 
„ ches,  a fuivi  julqucs  ici  avec  plaifir,  le  chemin  que  vous  avez  trouvé  à 
„ propos  de  tenir}  elle  cil  même  toûjours  allée  au  devant  de  tout  ce  que 
„ vous  pouviez  exiger  d’elle,  pour  faciliter  ce  chemin  8c  pouvoir  établir  vô- 
„ tre  tranquillité}  8c  Son  Âltcfle  Roïale  vous  a laiflèz  comme  les  Maîtres 
,,  abfolus  de  ce  que  vous  pouviez  trouver  à propos  qu’elle  fit  fur  ce  fujet. 

,,  Mais,  Illuflriflïmcs  8c  trcs-Puiffans  Seigneurs,  comme  vous  convien- 
,,  drez  que  vôtre  Gloire  efl  intéreffee  à ne  plus  emploïcr  avec  la  France  les 
„ voies  inutiles  de  la  Négociation,  8c  que  vous  ne  faites  par-là  que  lui  don- 
,,  ncr  lieu  de  manifefter  de  plus  en  plus  fon  peu  d’égard  pour  vous.  Son  Al- 
,,  teffe  Roïale  de  fon  côté  a des  intérêts  trop  preffans  de  favoir  à quoi  clic 
„ s’en  doit  tenir,  pour  lui  permettre  de  fc  repotèr  davantage  fur  une  Négo- 
„ ciation  auffi  infruélueufê , que  Tell  celle  de  vouloir  conduire , par  de  fi m- 
„ pies  reprefentations,  la  France  à renoncer  aux  vues  que  foiF  Avidité  lui 
„ infpirc , 8c  mes  Pouvoirs  à cet  égard  - là  finiffent  par  le  refus  qu’elle  vient 
„ de  faire;  mais  ils  s’étendent  à traiter  avec  vous,  afin  de  prendre  de  jufles 
„ mefurcs  pour  la  fûreté  de  Son  Alteffc  Roïale  8c  pour  la  vôtre,  8c  à vous 
„ procurer  tous  les  avantages  raifonnables  que  vous  pouvez  defirer  d’elle,  qui 
„ vous  affurcront  pour  toûjours  vôtre  tranquillité  de  ce  côté-là,  8c  qui  vous 
• ,,  confervcront  une  libre  communication  avec  un  Prince  vôtre  Voifin,  dont 

„ les  intérêts  font  proprement  confondus  avec  les  vôtres. 

„ Il  ne  vous  refie  que  ce  fcul  parti  à prendre.  Et  j’ofe  vous  dire  que  vô- 
» „ tre  fûretc  l’exige  indifpcnfablemcnt,  « que  vôtre  réputation  vous  y cn- 

1 »>  gage. 
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» gage.  Toute  l’Europe,  qui  a les  yeux  tournez  fur  cette  Négociation  qui  1704. 
„ a tant  fait  d’éclat,  s’y  attend}  Son  AltefTe  Roïale  en  particulier  cft  fi  — 

„ convaincue  de  vôtre  amitié  pour  elle,  de  vos  lumières,  & de  vôtre  gran* 

„ dcur  de  courage  ; Sc  elle  voit  fi  bien  que  vous  pouvez  prendre  les  refblu- 
„ lions  qu’elle  vous  demande  ( qui  ne  répugnent  en  rien  à vos  Alliances  avec 
„ la  France)  fans  vous  commettre  en  aucune  manière,  qu’elle  ne  doute  pas 
,,  du  tout  que  vous  ne  les  preniez.  Elle  m’a  ordonné  de  vous  allûrer  de  fà 
„ confiance,  de  fon  amitié,  & de  l’cftime  qu’elle  fait  de  la  vôtre,  Sc  de 
„ vous  prier  en  même  tems  de  me  donner,  dès  à préfent,  uncRéponfc  pofi- 
,,  tive  fur  un  fujet  qui  ne  fouffre  plus  de  delai. 

„ Je  prie  le  Tout-Puiflant,  qu’il  vous  comble,  llluftriflîmes  Sc  très-Puif- 
„ fans  Seigneurs,  de  toutes  fortes  de  profpéritez  Sc  de  bénédictions. 

»»  Signé , . . 

i* 

,,  Mellarede. 

„ A Bade  ce  16.  Mai  1704. 

L a Dicte  trouva  à propos  de  donner  part  à cet  Envoie  de  la  Déclara- 
tion du  Marquis  de  Puificux.  Cette  Communication  fut  faite  le  iS.  par  une 
Députation  folcmnelle.  L’Envoié  de  Savoie  parla  fort  amplement  à celle- 
ci.  11  lui  dit. 


» 


» 


» 


,,  /^VU’il  étoit  bien  fâché  d’avoir  été  un  fi  bon  Prophète,  au  fujet  de  la  Difconrs 
„ Négociation  pour  la  Neutralité  de  la  Savoie,  Sc  du  mauvais  fuccès  dc  Mr- 
„ qu’elle  auroit.  Que  cependant,  il  fe  trouvoit  oblige  de  remercier  les 
,,  Louables  Cantons  dc  la  part  dc  fon  Maître,  des  marques  dc  bienveillance  UDépu- 
u’ils  avoient  bien  voulu  lui  donner  là-dcfius,  quoi  qu’en  vain  j Sc  dc  leur  tationde 
ire  en  même  tems,  que  la  voie  de  Négociation  n’aiant  pas  eu  le  fucccs  ’*  Dietc* 

Îu’ils  pouvoient  en  efpcrer  raifonnablemcnt , il  efpcroit  que  les  Loiiables 
lantons  ne  feroient  point  difficulté  dc  fe  fervir  de  leur  Droit,  & de  leurs 
Forces,  pour  confcrver  une  Barrière  ftipulcc  prcfquc  depuis  zoo.  ans  par 
le  Traité  Héréditaire,  conclu  l’An  ifi6.  entre  la  France  Scie  Louable 
Corps  Helvétique  , 8c  confirmée  par  tous  les  Traitez  faits  depuis  ce 
tems-li.  Que  pour  cet  effet,  les  Cantons  Catholiques,  Alliez  du  Duc 
fon  Maître,  augmenteraient  jufqucs  à douze  mille  Hommes  le  nombre  des 
Troupes,  qu’ils  avoient  déjà  accordée  à Son  AltdTe  Roïale,  conforme- 
ment au  Traité  de  Confédération  avec  Elle.  Que  même  ils  tâcheroient 
d’engager  les  Cantons  Proteflans , à en  fournir  auifi  huit  mille  pour  le  re- 
couvrement d’une  Barrière  fi  néceflàirc  à la  fureté  de  la  Suifle,  Sc  fondée 
j,  fur  tous  les  Traitez  qu’Elle  a faits  avec  la  France  depuis  171 6.  Et  que 
„ dc  fon  côté,  il  avoit  déjà  tous  les  ordres  nécefiàires  de  Son  AltefTe  Roïale 

Çiur  traiter  avec  les  Louables  Cantons  fur  le  paiement  8c  l’entretien  de  ces 
roupesj  Sc  pour  prendre  avec  eux  les  mefures  nécefTaires  pour  le  réta- 
blifTcmcnt  de  cette  Barrière.' ‘ • -ï 
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1704.  Cet  Envoie  ne  fe  contenu  pas  d’avoir  fait,  par  fon  Difcours , connoître 
- fes  Sentimens.  Il  trouva  à propos  de  prefenter  à la  Dicte  générale  un  Mé- 
moire. Le  but  en  étoit  de  porter  les  Cantons  Proteftans  à permettre  des 
Levées  pour  fon  Maître.  Voici  ce  Mémoire,  & le  Projet  de  la  Capitula- 
tion. 


Mémoi- 
re de  Mr. 
de  Mel- 
Iwede 
anx  Can- 
tons, du 
29.  Mai; 
avec  un 
Projet 
de  Capi- 
tulation. 
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„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISSANS 
„ SEIGNEURS, 

QUoi  que  tant  de  ioins,  tant  de  peines,  & tant  de  Repreicntations  que 
vous  avez  emploiez  pour  procurer,  par  la  voie  de  la  Négociation 
„ avec  la  France , la  tranquillité  à la  Savoie  , 8c  pour  vous  conlcrver  un 
,,  Voifinage,  qui  vous  doit  être  fi  précieux.  Quoi,  dis- je,  que  l’Ambition 
,,  de  la  France,  fon  Efprit  de  hauteur,  & fon  Ingratitude  à vôtre  égard 
u aïent  rendu  toutes  ces  démarches  inutiles.  Son  AlteiTe  Roialc  mon  Maî- 
„ tre  ne  laiflè  pas  d'en  être  pénétrée  d’une  Reconnoiflance  auili  vive,  que 
„ fi  les  fuccès  avoient  répondu  à vos  foins  obligeans;  & il  vous  rcfultede 
„ la  Conduite  que  la  France  a obfervé  dans  toute  cette  affaire,  un  avantage 
,,  très-réel,  qui  eft  celui  de  connoître  avec  la  plus  grande  évidence,  que 
„ vous  n’avez  rien  à attendre  d’agréable  de  fa  part,  mais  bien  toute  forte  de 
„ durerez.  Vous  voïez  clairement,  que  ce  ferait  vous  expofer  à de  nou- 
veaux mépris,  que  de  vouloir  emploicr  à l’avenir  avec  elle  la  voie  inutile 
de  la  Négociation,  & aufli  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire  dans 
„ mon  Mémoire  précédent,  Son  AlteiTe  Roïale  qui  n’a  que  trop  doulou- 
,,  reufement  éprouvé,  quelle  cil  la  Conduite  de  la  France,  & que  les  tno- 
„ tifs  de  Rcconnoiffimcc  qui  engageraient  toute  autre  Puiffance,  ne  font  au- 
„ cune  impreflïon  fur  elle,  ne  peut  à l’avenir  entrer  fur  le  fujet  de  la  Savoie 
„ dans  aucun  Traité  où  cette  Puiffance  ait  parts  elle  n’a  déjà  que  trop  pris 
„ de  fauffes  mefures  pendant  les  fut  mois  que  cette  Négociation  a duré. 
„ Vous  jugez  aifcmcnt,  qu’elle  ne  peut  pas  s’y  commettre  davantage,  8c 
„ mes  ordres  font  précis  fur  ce  fujet. 

„ Cependant,  lllullriflîmes  & trcs-Puifllms  Seigneurs,  comme  je  fuis  avec 
„ raifon  convaincu,  que  l’indigne  Procédé  de  la  France  avec  vous.  Vous 
„ animera  à prendre  lesRéfolutions  conformes  à vôtre  Gloire,  & que  la  ne- 
„ ceflité  indifpcnfablc  de  vôtre  confcrvation  vous  engage  abfolument  à ne 
lui  pas  permettre  d’exccuter  fes  funeftes  vues,  en  vous  enfermant  de  tous 
cotez , ôc  en  fe  confcrvant  les  moiens  de  pénétrer  par  tant  d’endroits  dans 
vos  Etats:  Je  vai  prendre  la  liberté  de  vous  propolêr  l’unique  voie  qui  fe 
prefente,  pour  vous  affurer  le  Voifinage  de  Son  Alteflê  Roïale,  que  vols 
ne  pouvez  pas  laifler  perdre,  8ç  pour  pouvoir  en  même  tems  le  conferver, 
fans  rien  faire , qui  ne  foit  conforme  a vôtre  Paix  perpétuelle  & à vos  Al- 
liances avec  la  France. 

„ Je  remercie  de  nouveau  les  Loiiables  Cantons  Catholiques , de  ce  qu’ils 
ont  déjà  en  plus  grande  pattie  accordé  à Son  Alteflc  Roïale,  du  monde, 

„ con- 
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conformément  à leur  Alliance  avec  Elle.  Je  ne  doute  point,  que  les  au-  1704* 
„ très  ne  les  fuivent  incefiammcnt,  & que  tous  enlcmble  ne  laiflènt  à leurs  ' 
,,  Officiers  la  liberté  de  lever  du  monde  dans  leurs  Etats,  dans  toute  l’éten- 
„ due  que  cette  Alliance  l’exige. 

„ Mais  comme  il  s’agit  d’cmploier  des  Forces  conlidcrables  pour  rcmet- 
,,  tre  Son  AltcfTe  Roïaie  en  pofleffion  de  fon  Patrimoine,  Sc  qu’il  cil  nc- 
„ ccffivire  de  les  avoir  promptement,  8c  tandis  qu’elle  conferve  les  Partages 
„ qui  lui  donnent  entrée  en  Savoie,  je  m’afTurc  que  lefdits  Gtntons  Catholi- 
,,  ques  verront  avec  plaifir,  que  je  m’adrefle  aux  Louables  Cantons  Réfor- 
,,  mez,  afin  qu’ils  concourront  par  leur  raifon  de  Convenance  & d’Erar,  à 
,,  une  chofe  qui  cil  conforme  à leur  gloire,  & que  leur  furetc  exige  fi  in-  . 

„ difpcnfablemcnt  d’eux,  & afin  qu’on  puifle  agir  avec  k vigueur  conve- 
„ nable. 

„ Je  m’adrefle  donc  à eux  , pour  les  inviter  de  la  part  de  Son  Altefie 
„ Roïaie  à prendre  dès  à prefent  la  réfolution  indifpcnlablc  de  ne  pas  laifTcr 
,,  perdre  la  Savoie,  & enluite  d’affiflcr  Son  Altcfic  Roïaie  d’un  Corps  de 
,,  leurs  Troupes,  que  les  Loüables  Canîbns  Catholiques  ont  déjà  au  fcrvice 
„ de  Son  Altefle  Roïaie,  Sc  qu’on  lève  encore  pour  ce  fujet,  de  même  qu’à 
,,  d’autres  Troupes  que  Son  Altefle  Roïaie  joindra  pour  cette  Expédition,  , 

„ feront  en  état  de  charter  les  François  de  la  Savoie,  fie  de  maintenir  ccttc 
„ Province  à fon  légitime  Maître. 

„ C’eft  un  Corps  de  trois  à quatre  mille  hommes  que  je  demande  prefen- 
j,  tement  aux  Louables  Cantons  Réformez  j en  attendant  que  les  difpofi- 
,,  tions  néccflâires  foient  faites  pour  l’Expédition  de  la  Savoie,  on  mettra 

ces  Troupes  dans  les  Partages  qui  en  confcrvent  l’entrée,  & dans  les  Gar- 
,,  nifons  voillnes,  lans  que  jamais  elles  puifient  être  emploiées  contre  les 
,,  Pais  que  la  France  pofiedoit  l’année  1665.  ni  aufli  contre  les  Alliances  que 
„ Vous  avez  avec  elle.  Son  Altefie  Roïaie  accordera  à ces  Troupes  la  mê- 
„ me  paie  que  l’on  donne  à celles  qui  fe  lèvent  prclèntcment  chez  les  Can- 
„ tons  Catholiques  ; & elle  eft  prête  d’entrer  avec  eux  dans  tous  les  mpicra 
„ les  plus  fors,  pour  les  afiiircr  pour  toû jours,  que  la  Savoie  ne  fera  jamais 
,,  rcmife  à la  France,  8c  que  toujours  elle  reliera  entre  les  mains  d’un  Prin- 
„ ce  leur  Voifin,  qui  par  reconuoiflance  8c  par  confideration  pour  eux,  8c 
„ par  toutes  les  maximes  de  fa  propre  confervation,  cil  engagé  fi  puiflam- 
„ ment  à unir  fans  réferve  fes  intérêts  à ceux  du  Louable  Corps  Hclve- 
,,  tique. 

„ Il  m’cll  inutile  de  reprefenter  aux  Loüables  Cantons,  les  abfolucs  8c 
„ puiflantes  Raifons  qu’ils  ont  de  prendre  la  Réfolution  que  je  leur  deman- 
„ de , 8c  d’accorder  au  plutôt  ccttc  Levée:  leurs  vives  lumières  les  leur  font 
„ fuffifamment  connoîtrc,  8c  je  ne  veux  pas  les  fiitiguer  par  les  répétitions 
„ à l’égard  d’une  chofe  qui  efl  claire } mais  comme  le  péril  ell  déjà  pre- 
„ font,  8c  que  Son  AltelTe  Roïaie  ell  obligée  de  prendre  fes  mefures,  je  les 
„ fupplie  de  donner  incelTamment  leurs  Réfolutions,  8c  fi  leurs  Députez  ne 
„ font  pas  inftruits,  de  les  faire  inftruire,  afin  que  je  puifle  les  avoir  avant 
„ que  je  forte  de  Bade,  8c  que  Son  Altefie  Roïaie  puifle  prendre  de  jufles 

Dd  } ,,  mefu- 
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1704.  „ mefures.  C’eft  ce  que  je  leur  demande  ici  avec  les  aflùrances  de  la  recon  . 
— — „ noiflàncc  la  plus  fcnfible  de  fa  part. 

„ Je  prie  le  Tout-Puiflant,  qu’il  vous  conferve  tous,  Illurtrifltmcs  8c  très 
,,  Puiflans  Seigneurs , & qu’il  vous  comble  de  fes  amples  bcnedi&ions. 

„ Signé, 

„ Mellarede. 

„ A Bade  ce  rp.  Mai  1704. 

I 

„ Projet  de  la  Capitulation  propofc’e. 

- A R t.  I. 

„ QOn  Altefle  Roïale  voïant,  que  la  voie  de  la  Négociation  pour  la  Ncu- 
,,  k3  tralité  de  la  Savoie,  où  elle  ne  peut  plus  entrer,  crt  entièrement  dé- 
„ truite  par  la  négative  de  la  France,  demande  aux  Louables  Cantons  Ré- 
„ formez  de  lui  donner  dès  i préfent  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
,,  mes,  qui  feront  emploiez  à lui  procurer  la  libre  poflcflïon  8e  jouïflànce  de 
„ fes  États  Héréditaires  de  Savoie,  & auxquels  clic  pourra  joindre  le  nom- 
„ bre  néceflairc  d’autres  Troupes , & principalement  de  celles  , que  les 
,,  Louables  Cantons  Catholiques  ont  donné,  en  vertu  de  leur  Alliance, 
„ pour  s’aider  à procurer  ladite  pofleflion  à Son  Airelle  Roïale. 

„ II.  Et  jufques  à ce  que  l’on  puifle  prendre  les  mefures  convenables, 
,,  l’on  mettra  lcfdites  Troupes  en  Piémont  en  Val  d’ Aorte,  8c  principale- 
„ ment  pour  garder  les  partages,  8c  maintenir  la  communication  avec  les 
„ Etats  de  Savoie. 

„ III.  Ces  Troupes  ne  pourront  jamais  être  emploiécs  contre  les  Etats 
,,  que  la  France  polTcdoit  en  l’année  1665.  ni  rien  faire,  qui  foit  oppofé  à 
,,  l’Alliance,  que  le  Louable  Corps  Helvétique  a avec  cette  Puifl'ance. 

„ I V . Son  Altefle  Roïale  en  confidcration  du  fccours,  que  les  Loiiables 

Cantons  Reformez  pourront  lui  donner  dans  cette  occafion , 8c  la  Réfo- 
j,  lution,  qu’elle  s’artùre,  qu’ils  prendront  de  ne  point  abandonner  la  Sa- 
„ voie  , s’engagera  à eux,  qu’elle  ne  la  cédera  ni  par  le  Traité  de  Paix, 
,,  qui  fe  pourra  faire,  ni  dans  la  fuite  par  aucun  autre  Traité,  8c  qu’elle  la 
,,  conlcrvcra  pour  lui  & pour  fes  Succefleurs , fans  que  jamais  elle  puifle 
,,  être  aliénée  de  (il  Couronne,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

,,  V.  Elle  s’engagera  auflî  à leur  procurer  la  Garantie  des  Hauts  Al- 
„ liez , & principalement  de  l’Angleterre  8c  de  la  Hollande  à ce  fujet,  8c 
„ de  faire  comprendre  les  Loiiables  Cantons  dans  la  Paix  générale  qui  fe 

»>  fcra- 

„ VI.  Les  Troupes,  que  Son  AltetTc  Roïale  demande  feront  établies 
„ fur  le  pied  fuivant , favoir  que  l’Etat  Major  confillcra  aux 

Colouel.  . Lieutenant-Colonel.,  .-.a 
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Major. 

Aide  Major. 

Miniftre. 

Grand  Juge. 

Chirurgien  Major. 
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Grand  Prévôt. 

Tambour  Major. 

4.  Archers. 

Exécuteurs. 


ilf 


1704. 


„ VII.  Chaque  Compagnie  fera  compoféc  au  choix  des  Louables  Can- 
„ tons  Réformez,  ou  de  deux  cens  hommes  avec  les  Officiers  ci-deff'us  mar- 


„ quez,  ou  de  cent  cinquante  hommes. 

Compagnie  de  200.  hommes. 

1.  Capitaine. 

1 . Capitaine- Lieutenant. 

1.  Lieutenant. 

1 . Enfeignc. 

4.  Sergeans. 

1.  Fourier. 
i.  Chirurgien. 

1.  Secrétaire. 

1.  Port’Enfeigne. 

1.  Prévôt. 

6.  Caporaux. 

1 2.  Apointez. 

4.  Tambours, 
t . Fifre. 

4.  Trabans. 

160.  Faftionaires. 

200. 


Compagnie  de  ifo. 
t . Capitaine. 

1 . Lieutenant. 

I . Enfeigne. 

3.  Sergeans. 

I.  Chirurgien. 

1 . Fourier. 

I.  Ecrivain. 

1 . Port’Enleigne. 
f . Caporaux. 

10.  Apointez. 

3.  Tambours. 

1.  Fifre. 

3.  Trabans. 

118.  Faâionaircs. 

if  O. 


E 


Tout  le  relie  en  conformité  des  Capitulations  faites  avec  les  Cantons  Ca- 
tholiques. 

Les  Cantons  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  envie  d’entrer  dans 
cette  Proportion.  C’étoit  à l’exception  de  celui  de  Fribourg.  Il  en  fut  à 
peu  près  de  même  des  Protcftans.  Le  lëul  prévoïant  Canton  de  Berne  eut 
e courage  de  prendre  cette  Affaire  en  main.  Auflï  la  pouffa-t-il  à la  Diète, 
C’étoit  avec  la  même  vigueur,  avec  laquelle  il  avoit  auparavant  pouffé  celle 
de  la  Neutralité.  On  n'y  réfolut  cependant  rien , & la  Dicte  fc  fépara  juf- 
ques  à la  Saint  Jean.  Cependant,  les  Députez  de  Berne  remirent  à ceux  de 
Zurich  de  fages  Remontrances.  Elles  tendoient  à porter  ce  Canton-là  à une 
Réfolution  fi  neceflaire  pour  la  Liberté  Helvétique.  Ces  Remontrances  fu- 
rent apuiées  par  une  Lettre.  Elle  étoit  écrite  au  Canton  de  Zurich  par 
l’Envoic  d’Angleterre  Agüombi  de  la  teneur  fuivante. 
n '■  . * v • - 
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»7Q4- 

Mémoi- 
re de 
l'Envoïé 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


„ /~1Onnoiflant  comme  je  fais  la  fincerc  aflfeâion  de  Sa  Majeftc  la  Reine 
,,  V_v  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  pour  les  Loüables  Cantons 
d‘ Angle-  M Réformez,  en  voïant  le  danger  qui  vous  menace:  Je  juge  qu’il  e(l  de  mon 
Canton*  « devoir,  que  je  vous  ouvre  mes  penfées  fur  une  circonllancc  auffi  délicate, 
de  7.u-  ,»  que  l’eft  celle  où  vous  vous  trouvez  j & je  me  flate,  que  vous  agréerez 

rich,  du,,  mes  Réflexions  à cet  égard,  puis  que  je  ne  yous  les  ouvre,  que  parce 
a.  Juin.  M qUC  j’cn  fois  pénétré,  & non  que  je  doute  en  aucune  manière  de  vos  lu» 
„ micres  8c  de  vôtre  difccmcmcnt. 

„ Il  cil  certain,  que  rien  n’cll  plus  dur,  que  le  procédé  de  la  France  cn- 
,,  vers  vous,  elle  n’a  d’ordinaire  de  ménagement  pour  perfonne , mais  en 
,,  particulier  elle  a témoigne  fl  peu  d’égard  pour  le  Louable  Corps  Helve- 
„ tique  par  raport  à la  Neutralité  de  la  Savoie,  que  quoi  que  l’on  fe  doive 
„ attendre  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  infupporublc  de  (a  part,  je  ne  laide 
„ pas  d’être  furpris,  qu’elle  ait  ofé  agir  avec  vous  avec  tant  de  hauteur  & fi 
„ peu  de  ménagement.  Vous  pouvez  compter,  que  fl  vous  lui  laifliez  paf- 
,,  fer  cette  conduite,  vous  n’auriez  à attendre  à l’avenir  que  toutes  fortes 
„ d’indignitez  & de  mépris,  & vôtre  réputation  & vôtre  fureté  font  égalc- 
„ ment  engagées  à prendre  des  rélolutions  & des  mefures,  qui  lui  fallcnt 
„ connoître,  de  même  qu’à  toute  l’Europe,  de  quel  poids  vous  êtes  , 8c  que 
„ vous  faurez  toujours  faire  repentir  ceux,  qui  fe  bazarderont  à vous  mal- 
,,  traiter. 

,,  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Raifons,  que  vous  avez  de  rétablir  Son  AI- 
,,  tefle  Roiale  dans  la  Savoie  , je  m’aflùrc  que  vous  en  connoîtrez  toute 
,,  l’étendue,  8c  les  démarches  que  vous  avez  faites  julqucs  à prcfenc  en  font 
„ fuffifamment  foi.  Audi  on  ne  peut  pas  douter,  que  la  conlcrvation  de 
„ Genevc,  du  Pais  de  Vaux,  8c  conlccutivcmcnt  celle  de  tous  les  Loüa- 
,,  blés  Cantons  Réformez  n’en  dépendent  vifiblementj  c’cft  une  de  ces  vc- 
,,  ritez,  qui  fautent  d’abord  aux  yeux,  & qui  n'ont  pas  befoin  de  démonl- 
„ tration  en  détail. 

,,  La  confervation  des  Louables  Cantons  Réformez  dépend  uniquement 
,,  d’une  parfaite  union  entr’eux , 8c  principalement  entre  vous  8c  Meilleurs 
de  Berne:  vos  intérêts  doivent  être  les  leurs.  Ils  ne  peuvent  pas  fe  con- 
ferver  fans  cela,  8c  vous  devez  aufli  regarder  les  leurs  comme  les  vôtres 
propres.  Vos  deux  Cantons  parfaitement  unis  arrêteront  toujours  les 
defleins  de  ceux,  qui  voudraient  attenter  quelque  chofe  contr’cux,  mais 
,,  fans  cette  parfaite  harmonie,  je  ne  voi  que  des  dangers  8c  des  périls  émi- 
„ nens  pour  tous  les  Loüables  Cantons  Réformez. 

„ J’ai  vû  avec  beaucoup  de  confolation  l’ardeur  & la  cordialité,  avec  la- 
„ quelle  Meilleurs  de  Berne  font  entrez  l’année  paflee  dans  les  intérêts  de 
y,  vôtre  voifinage.  Je  n’ai  pas  vû  avec  moins  de  plaiGr  l’affecfion  que  vous 
„ leur  avez  témoignée  au  mois  de  Janvier,  en  les  alliirant,  que  vous  ne  les 
„ abandonneriez  point,  par  raport  à la  fureté  de  la  Savoie  , & que  vous 

con- 


ss 

» 


Digitized  by 


ET  RESOLUTIONS  D‘E  T A T.  117 

concourriez  avec  eux  pour  leur  rétablir  une  parfaite  tranquillité  de  ce  cô- 
té- là.  V ous  jugeâtes  alors  néccflàire  non  feulement  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  parvenir  à un  (1  bon  but  par  la  voie  de  la  Négociation,  mais 
de  prendre  d’autres  mcfurcs  efficaces,  fi  cette  voie  cchouoit-,  elle  a été 
entièrement  inutile,  8c  vous  ne  pouvez  rien  efperer  de  ce  côté- là.  Il  ne 
vous  refte  maintenant  d’autre  parti  à prendre,  Gnon  de  vous  joindre  en 
tout  à vos  chers  Alliez  de  Berne}  agir  de  concert  avec  eux -,  les  foûtenir 
dans  leurs  neccffitcz  comme  ils  le  demandoient,  afin  qu’ils  (oient  en  état 
& plus  libres  de  vous  foûtenir  dans  les  vôtres}  que  la  confiance  le  cimen- 
te parfaitement  entre  vous  ÔC  eux,  & que  vos  Ennemis  communs  ne  puifi 
fent  jamais  trouver  aucun  moien  pour  la  troubler.  B:en  loin,  que  les  pas 
que  vous  ferez  pour  foûtenir  le  Louable  Canton  de  Berne,  vous  expofent 
à quelques  avanies  de  la  part  de  la  France,  rte  vous  attireront  fes  égards, 
en  vous  rendant  plus  confidcrables,  ils  vous  attireront  aufii  par  la  même 
rail'on  ceux  des  Louables  Catuogs  Catholiques,  & il  me  paroit,  que  vous 
avez  d’autant  moins  lieu  déHralanccr  là-deflus , qu’on  ne  vous  demande 
rien,  qui  ne  (bit  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  ni 
’,  rien  qui  lui  puiffe  donner  aucun  prétexte  raifonnablc  de  fe  plaindre,  Sc 
„ encore  moins  troubler  vôtre  tranquillité. 

„ Je  prie  Dieu,  qu’il  éclaire  de  telle  manière  vos  Confcils,  que  vous  pre- 
„ niez  des  mefurcs  conformes  à la  furetc  de  nôtre  Sainte  Religion  & de  vô- 
„ tre  Etat. 

„ A Zurich,  ce  1.  Juin  1704. 

Pour  rendre  ces  fortes  d’efforts  fans  effet  l’AmbafTadeur  de  France  en 
quittant  la  Dicte  écrivit  au  Canton  de  Zurich  la  Lettre  fuivante. 


1704. 


» 


» 


» 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


VOus  verrez 

ce  qui  s’ell  pa 


Lettre 
du  Mar- 

S>ar  le  raport  que  Vous  feront  Meilleurs  vos  Députez  de 
: pafle  à cette  Diète  quelles  font  les  offres  que  j’ai  faites  à au  Can- 
la  Louable  Affcmblcc  de  la  part  du  Roi  mon  Maître.  Ces  offres  portent,  tonde 
qu’outre  celles  que  j’avois  faites  à la  derniere  Dicte,  qui  s’eft  tenue  à So-  |“r,cl1» 
leurre,  Sa  Majeffé  veut  allurer  le  Louable  Corps  Helvétique , qu’Elle  Mai.' 
n’incorporera  point  la  Savoie  à fa  Couronne,  lors  de  la  conclufion  de  la 
Paix. 

,,  Vous  devez  remarquer  par-là,  Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa  Majeftc 
„ accorde  tout  ce  qu’elle  CToit  pouvoir  calmer  vôtre  inquiétude,  8c  qu’elle 
„ ne  refufe  que  ce  qui  peut  être  avantageux  au  fervice  ae  Monfieur  le  Duc 
„ de  Savoie,  qui  lui  a donné  de  fi  jullcs  fujets  de  contentement.  Toutes 
„ ces  complaifanccs  du  Roi  pour  les  Louables  Cantons , me  font  efperer  que 
,,  le  vôtre  rejettera  la  demande  qui  a été  faite  par  Monfieur  de  Mellarcdc 
„ d’une  Lcvee  pour  fon  Maître.  Vous  lavez  que  vous  avez  refulé  celle  que 
je  vous  avois  detaandéc  de  la  part  du  Roi , lorfque  le  Régiment  de  Pfiffer 


Tiw.  111. 
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*704.  „ fut  mis  fur  pié,  quoique  vous  fufliez  obligez  de  l’accorder  en  vertu  de 
■■■  ,,  l’Alliance  qui  eft  entre  Sa  Majefté  & le  Loiiable  Corps  Helvétique. 

„ Vous  favez  que  vous  n’en  avez  aucune  avec  MonGcur  le  Duc  de  Savoie. 
,,  Vous  m’avouerez  donc  que  vous  ne  pourriez  lui  accorder  de  Troupes, 
„ fans  donner  des  marques  évidentes  d’une  partialité  toute  évidente  en  fa  fï- 
,,  veur,  d’autant  plus  que  les  offres  que  je  viens  de  faire,  ne  font  que  trop 
„ fuffifantes  pour  faire  connoîtrc  à tous  les  Louables  Cantons , que  Sa 
,,  Majefté  ne  pente  en  aucune  maniéré  à les  entourer , ainfi  que  le  Sieur 
„ de  Mellarede  a voulu  le  leur  perfuader  , & par  fes  Difcours  fie  par  fes 
„ Ecrits. 

„ Vous  êtes  trop  édairez,  Magnifiques  Seigneurs,  pour  ne  pas  prévoir 
„ les  fuites  d’une  démarche  pareille  à celle  dans  laquelle  le  Sieur  de  Mel- 
„ larede  tâche  de  vous  engager:  fie  je  fuis  a/Turé  que  vous  ne  donnerez  point 
„ occafion  à Sa  Majefté  de  fc  retraéler  de  toutes  les  paroles  qu’cite  vous  a 
„ donné  pou»  la  Neutralité  des  Villes  F#çp$eres,  du  Frikthal,  des  Lieux 
„ fituez  le  long  des  bords  du  Rhin  fie  du  Lac  de  Conftance , fie  d’une  lifté* 
„ re  d’une  lieue  de  pais  le  long  de  vos  Frontières.  Je  me  flate  au  contraire 
„ que  vos  fages  Résolutions  engageront  Monfieur  l'Ek&eur  de  Bavière  à 
,,  vouloir  bien  continuer  à favoriler  le  paffage  de  vos  Sels,  fie  le  Commerce 
„ que  vous  avez  en  Allemagne,  fie  que  vous  me  mettrez  aufli  en  état  de  re- 
» chercher,  comme  j’ai  toujours  fait  jufqu’à  prêtent,  toutes  les  occafions 
„ de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  aux  chofcs  qui  pourront  être  agréables 
„ à vôtre  Loiiable  Canton  en  général,  8c  aux  particuliers  qui  le  compofent, 
» Je  prie  Dieu,  Magnifiques  Seigneurs,  ficc. 

„ Signé, 

» P IM  1 I E Bt 

A Bade,  le  ji.  Mai  1704. 

L’ Envoi é de  Hollande  Valkenier  ne  donna  point  là-deflus  aucun  Mé- 
moire. La  raifon  en  étoit,  qu’il  étoit  fur  fon  départ.  L’Empereur  avoit 
fouhaité  que  les  Etats  Généraux  envoiaftcnt  un  autre  à (à  place.  La  raifon 
en  étoit,  pour  apurer  la  Négociation  de  Mellarede.  Il  écrivit  même  pour 
cela  aux  Etats  Généraux.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  cependant  pas  à propos 
de  le  faire.  C’étoit  dans  le  deflein  de  renvoier  en  Suiflc  leur  même  Envoie 
Valkenier. 

Cependant,  les  Remontrances  des  Députez  de  Berne,  apuïées  par  la  Let- 
tre de  l’Envoïé  Agliombi , prévalurent  à Zurich.  C’étoit  nonobftant  la 
Lettre  du  Marquis  de  Puifieux.  Le  Grand  Confeil  réfolut  à la  pluralité  des 
Voix  d'entrer  en  Négociation  avec  le  Miniftre  de  Savoie.  Il  eft  vrai,  que 
ce  fut  fous  une  Condition.  Elle  confiftoit,  qu’on  écriroit  encore  à cc 
Marquis-là.  C’étoit  pour  le  follicitei  de  renoüer  la  Négociation  pour  la 

Neu- 
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Neutralité  de  la  Savoie.  Le  Canton  de  Berne  ne  pût  aprouver  cette  claufe.  i 704. 
La  raifon  en  étoit,  que  ce  ferait  fe  jetter  de  nouveau  dans  des  longueurs  inu-  — — — 
tiles.  On  perfifla  à Zurich  à foire  cette  Démarche.  Il  répondit  a la  Lettre 
qu’on  lui  écrivit  pour  cela  par  la  fuivante. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Lettre 

„ T’Ai  bien  reçû  la  Lettre,  que  Vous  prîtes  la  peine  de  m’écrire  le  1;.  de 

J ce  mois.  Je  vous  ai  donné  allez  à connoîtrc  dans  la  dernière  Dicte,  Canton 
„ qui  s’eft  tenue  le  r8.  Février  en  cette  Ville,  & pendant  vôtre  dernière  deZu- 
„ Affemblée  à Bade,  quelles  font  les  intentions  du  Roi  mon  Maître,  tou-  rich  • <,u 
,,  chant  la  Neutralité  de  toute  la  Savoie.  Quant  aux  offhljquc  je  vous  ai  ÏJ'  ^ULQ' 
„ faites  de  la  part  de  Sa  Majeflé,  touchant  cette  Neutralité,  j’efperc  qu’El- 
,,  le  fera  encore  dans  les  mêmes  fentimens.  Je  lui  demanderai  auûi  de  nou- 
,,  veaux  ordres,  pour  traiter  fur  ce  fujet  avec  Vous.  Cependant,  je  vous 
,,  fuplic.  Magnifiques  Seigneurs,  de  ne  pas  étendre  vos  demandes  au  delà 
„ des  offres  que  Sa  Majeflé  a bieu  voulu  vous  faire,  puis  que  fa  facilité  à 
,,  vous  donner  fatisfaâion,  eft  déjà  très- préjudiciable  à fonfcrvicc,  & que 
,,  je  n’oferai  pas  me  charger  de  les  envoier  a Sa  Majeflé,  &c. 

„ Signé, 

n P v 1 11  e V x. 

„ A Soleurro,  le  if.  Juin  1704. 

Cette  Affaire  de  la  Neutralité  devoit  être  agitée  à la  Dicte  ordinaire 
de  la  Saint  Jean.  L’Ouverture  s’en  fit  le  7.  de  Juillet.  Deux  jours  apres  le 
Marquis  de  Puillcux  fe  rendit  à Baden.  Le  lendemain  il  demanda  une  Au- 
dience. Par  icelle  il  fit  une  Notification.  Elle  confifloit  à parler  de  la 
Naiilance  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  la  célébra  par  un  Te  Deum  qu’il  fit 
chanter  dans  l’Eglifc  Cathédrale.  Il  traita  quelques  jours  après  tous  les  Dé- 
putez , avec  dcncatefTe  & profuûon.  Le  Marquis  Beretti-Landi  , qui  y 
étoit  arrivé  le  11.,  fut  du  Fcllin.  Ce  Miniftre  du  Roi  Philippe  folli- 
cita  une  Audience  de  la  Dicte  générale.  Les  Cantons  Catholiques  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  lui  procurer.  Les  Proteftans  s’y  opoférent.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnu  ce  Roi  de  nouvelle  Date.  Il 
s’avifa  de  vouloir  furprendre  la  Dicte  par  une  Rulc.  Pendant  qu’elle  étoit 
aflemblce  il  fit  remettre  un  Ecrit  au  Député  de  Zurich,  comme  étant  le 
Préfidcnt.  Celui-ci  en  parcourut  le  Titre,  & ne  voulut  pas  qu’on  en  fit  la 
lcéture.  Il  fe  contenta  de  le  remettre  au  Député  de  Lucerne.  Celui-ci  le 
fit  lire.  Par-là  le  Marquis  Bcretti-Landi  prôna  qu'il  avoit  été  reconnu  par 
la  Diete.  Il  le  fit  même  mettre  de  la  forte  dans  des  Nouvelles  publiques. 

Il  prétendoit  par-là  fe  faire  fête  d’un  avantage.  Celui-ci  n’étoit  pourtant 
que  chimérique. 

Ee  z L’Affai- 
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1704.  L’Affaire  de  la  Neutralité  fut  rcmifc  fur  le  tapis  dans  cette  Dicte.  EHc 

fit  encore  là-deffus  une  Députation  au  Marquis  de  Puifieux.  Celui-ci  ré- 
pondit, qu’il  n’avoit  nul  ordre  du  Roi  fon  M..ître  pour  en  traiter.  11  ajou- 
ta , que  comme  l’Envoïc  Mellarede  n’en  avoit  point  parlé  dans  les  Mémoires 
du  16.  & ip.  de  Mai,  il  étoit  néccffaire  qu’il  fut  informé  des  intentions  du 
Duc  de  Savoie.  C’étoit  avant  qu’il  pût  en  écrire  au  Roi,  & qu’il  pût  en 
recevoir  la  Réponle.  Les  Députez  écrivirent  à l’Envoïé  Mellarede  qui  étoit 
alors  à Berne.  Ils  lui  firent  part  de  cette  Réponfe  de  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce. D’abord  l’Envoïé  fit  préfenter  à la  Dicte  une  Réponfe.  Voici  la  Co- 
pie de  celui  du  Marquis  de  Puifieux  du  10.  de  Juillet , & la  Réponfe  de’  ' 
l’Envoïé  de  Son  Altcflc  Roïalc  du  1 p.  du  meme  mois. 


Mémoi- 
re du 
Marquis 
de  Fui* 

lieux  , 
du  10. 

Juillet. 
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MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


QUand  mon  devoir  ne  m’obligeroit  point  à reprefenter  à cette  ïlluflre 
Affembléc  l’intérêt  que  le  Louable  Corps  Helvétique  doit  prendre 
aux  bons  fuccès  des  armes  du  Roi  mon  Maître,  ne  devrois-je  pas  vous 
faire  reffouvenir  de  l’agitation  où  étoit  vôtre  Patrie  l’année  1 70a  , 8c 
des  dépenfes  exccfiîves  que  vous  fûtes  obligez  de  faire  en  envoiant  des  Mi- 
lices pour  mettre  vos  Frontières  en  lureté? 

„ Perfonne  de  vous  n’fgnore  que  ce  fut  la  mauvaife  foi  des  Cercles  qui  ne 
tinrent  point  la  Neutralité  qu’ils  avoient  acceptée,  <jui  donna  cette  même 
année-là  une  efpece  de  fuperiorité  aux  Armes  de  l’ Empereur  fur  le  Rhin, 
8c  que  ce  fut  cette  fuperiorité  qui  caufa  vos  allarmes,  puifque  la  Bataille 
de  Fridlinguc,  qui  redonna  l’avantage  aux  Armes  du  Roi,  remit  en  même 
tems  le  calme  dans  vos  Etats. 

„ N’eft-ce  pas  à la  proteélion  vifiblc  que  le  Dieu  des  Armées  donne  à la 
jufte  Caufe  que  foûtient  le  Roi  mon  Maître,  que  vous  avez  l’obligation 
de  ne  plus  entendre  les  Minières  de  l’Empereur  vous  faire  des  menaces, 
p'.ûtôt  de  gens  qui  vouloient  vous  parler  en  Maîtres , que  de  personnes 
envoiées  auprès  de  vous  par  une  Puiflànce  étrangère?  Menaces  qui  doivent 
vous  faire  connoîtrc  ce  que  vous  auriez  à attendre  de  la  part  de  ce  Prince, 
fi  Dieu  , qui  par  des  raifons  inconnues  aux  Hommes,  laiffe  quelquefois 
triompher  le  parti  le  moins  jufte,  permettoit  que  ce  Prince  & ceux  qui 
ont  embraffé  fa  querelle  devinffent  les  plus  forts,  8c  qu’ils  contraigniffenc 
la  France  à abandonner  des  Alliez  aufli  chers  que  lui  font  les  Louables 
Cantons. 

„ Ne  rcraplirois-je  pas  les  obligations  de  mon  Miniftere,  fi  je  vous  retra- 
çois  tous  les  relions  que  fait  joiier  Monfieur  le  Duc  de  Savoie,  pour  en- 
gager le  Louable  Corps  Helvétique  dans  cette  Guerre  ? 

,,  Et  qu’importe  à ce  Prince  de  vous  expofer  au  danger  de  perdre  enfin 
cette  heureufe  tranquillité  qui  a fait  jufques  ici  tout  votre  bonheur?  Que 
lui  fait-il  à lui , que  malgré  vous-mêmes  8c  contre  vos  propres  maximes  il 
vous  force  à prendre  parti  dans  la  Guerre  prclèntc  ? H envifage  que  le 

» trou- 
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,,  trouble  qu’il  feroir  naître  dans  vos  Pais,  lui  donneroit  lieu  de  faire  revivre  jjo^. 

„ alors  fes  anciennes  prétentions  fur  une  partie  de  vos  Etats  j ce  font  fcs  vîtes,  — 

„ n’en  doutez  point.  Vous  êtes  pourtant,  à ce  qu’il  dit,  fcs  fidèles  Alliez, 

„ fes  bons  Amis. 

„ Ne  pourrais-je  pas  vous  dire.  Magnifiques  Seigneurs,  que  vous  ctes  • 

„ convaincus  comme  moi  de  la  folidité  de  tout  ce  que  je  viens  vous  expofer 
„ ici  > que  cependant,  bien  loin  de  faire  attention  que  les  heureux  fuccès  des 
„ Armes  du  Roi  font  vôtre  unique  furctc , il  femblc  que  vous  feigniez  de 
„ craindre  le  feul  Prince  duquel  vous  avez  tout  à efperer,  d’un  Monarque 
„ qui  dans  fes  plus,  grandes  prol'pcritcz  n’a  jamais  cherché  qu’à  vous  donner 
„ oes  marques  de  fon  Amitié,  de  fa  bienveillance,  & de  fit  generofité? 

„ Ce  n’cft  pourtant  point  là,  Magnifiques  Seigneurs,  le  l'ujet  qui  m’a- 
„ mené  ici  j J’y  viens  vous  aflurer  de  la  part  de  ce  grand  Roi,  que  rien  ne 
„ fera  capable  d’altcrer  l’amitié  confédérale  & la  bonne  intelligence  qui  ré- 
„ gne  depuis  fi  long-tcms  entre  la  France  & le  Loiiable  Corps  Hclvctiquej 
„ J’y  viens  vous  confeillcr  de  la  part  de  vôtre  plus  ancien  Ami,  Allié  & 

„ Confédéré,  de  fuivre  les  traces  de  vos  glorieux  Ancêtres,  qui  ont  foûte- 
„ nu  avec  tant  de  gloire  & de  réputation  le  repos,  la  tranquillité,  & la  prof-  \ - 

„ perité  de  vôtre  cnere  Patrie. 

„ J’y  viens  vous  dire  de  la  part  de  Sa  Majefté,  qu’Eile  vous  exhorte  à la 
„ continuation  d’une  parfaite  union,  d’autant  que  vôtre  repos  ne  peut  être 
„ troublé  que  par  vous- mêmes. 

„ Examinez  donc  fins  partialité  , Magnifiques  Seigneurs , fi  l’Affaire 
„ principale  qui  doit  être  agitée  pendant  cette  Dicte,  vous  cft  d’une  affez 
„ grande  importance  pour  vous  compromettre  à des  confcquenccs  dangercu- 
„ les.  Confinerez  l’avantage  de  vôtre  République  fans  paflion  5c  fans  ému- 
,,  lation,  agiffez  entre  vous  en  chers  Amis  Confederez  ôc  Bourgeois,  c’elt 
„ le  moicn  d’être  toujours  du  même  fentiment,  5c  de  ne  point  altérer  cette 
,,  union  fi  nectaire  entre  vous  pour  le  foûticn  de  vôtre  Louable  Corps. 

„ Joignez  à tout  cela  les  confidcrations  qu’il  vous  convient  d’avoir  pour 
„ les  Puiflances  qui  font  prefentement  en  Guerre}  obfervcz  une  parfaite  im- 
„ partialité  avec  elles,  par-là  vous  ferez  admirer  vôtre  politique  par  toute 
„ l’Europe , 5c  vous  éloignerez  de  vôtre  Patrie  tout  ce  qui  en  pourrait 
„ troubler  la  tranquillité.  Ménagez  en  même  tems,  Magnifiques  S.-igncurs, 

„ l’amitié  du  Rot  mon  Maître}  mais  à quoi  fert  de  vous  y exhorter,  ne 
„ fçai-je  pas  que  vous  en  devez  connoître  tout  le  prix,  & que  vous  êtes  ré- 
„ folus  de  ne  vous  point  écarter  de  vos  anciennes  maximes?  Pour  ce  qui  cft 
„ de  mes  offices,  quelques  foiblcs  qu’ils  foient , je  les  emploierai  toûiour* 

„ pour  vôtre  fatisfaûion  auprès  de  Sa  Majefté  le  plus  efficacement  qu’il  me 
„ fera  pofliblc. 

„ J’ai  ordre  du  Roi  , Magnifiques  Seigneurs,  de  vous  donner  part  du 
,,  nouveau  bonheur  qui  eft  arrivé  dans  fa  Famille  Roïalc>  Madame  la  Du- 
„ chcflc  de  Bourgogne  vient  d’accoucher  d’un  Prince,  à qui  Sa  Majefté  a 
,,  donné  le  titre  de  Duc  de  Bretagne.  Cette  nouvelle  grâce  du  Ciel,  jointe 
„ à celles  qu’il  répand  depuis  fi  long-tems  fur  la  Couronne  de  France}  mar- 

Ec  ? » que 
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x7°4-  „ marque  vifiblement  que  le  Roi  eft  un  Prince  félon  le  cœur  de  Dieu,  fi 
“““  „ j’ofe  me  fervir  de  cette  expreflïon  confacréc  par  l’Ecriture  Sainte.  Le 
„ Prince  qui  vient  de  naître  fort  d’un  Sang  accoutumé  à chérir  le  Louable 
„ Corps  Helvétique}  ainfi.  Magnifique*  Seigneurs,  je  crois  pouvoir  aflurer 
„ le  Roi  mon  Maître,  que  vous  vous  réjouïtlez  également  de  cette -heurcu- 
„ le  Naiflàncc,  par  raport  à Sa  Majefté  8c  par  raport  à vous-mêmes. 

» Signé, 

„De  Puisieux. 

„ A Baden,  le  10.  Juillet  1704. 


Réponfe 
de  Mr. 
de  Md-' 
larede, 
du  19. 
Juillet. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

„ T Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoïcr  en  data 
„ J du  16.  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  m’aprenez,  que  Moniteur  le  Mar- 
„ quis  de  Puificux  a répondu  à la  nouvelle  In  fiance  que  vous  lui  avez  faite 
„ pour  la  Neutralité  de  la  Savoie,  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi  Très- 
„ Chrétien , & que  comme  par  mes  Mémoires  des  zj.  8c  zp.  Mai , je  n’avois 
,,  plus  infifté  à cette  Neutralité,  il  étoit  néccflàire  qu’il  fçût  l’intention  de 
,,  Son  Altefie  Roiale  mon  Maître,  afin  qu’il  la  pût  communiquer  au  lien, 
pour  recevoir  fes  ordres  8c  fes  inftruâions. 

„ Je  ne  puis  vous  cacher,  Uluftrillîmcs  8c  Très- Pui (Tans  Seigneurs,  ma 
furprife,  de  voir  que  ce  Minillre  de  France  donc  vous  avez  parfaitement 
connu  les  Amulcmens,  pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation,  veuil- 
le encore  vous  engager  dans  des  autres,  8c  que  lui  aïant  reprelénté  comme 
vous  l’avez  fait , que  fes  démarches  à vôtre  égard  ne  pofmjient  que  vous 
être  très  defagréables,  il  ait  encore  ofé  reprendre  la  même  route. 

„ Peut-il  fe  jouer  fi  impunément  de  vous,  fans  s’attirer  vôtre  indigna- 
„ tion?  Ne  craint-il  point  d’outrer  vôtre  complaifance,  par  le  mépris  qu’il 
„ fait  de  vos  Reprefentations?  Ou  prétend-il  que  vous  foïcz  accoutumez  à 


» 


»» 


» 


» 


que 

fes  Artifices  ? Ou  veut-il  enfin  vous  cxpofcr  a recevoir  de  nouvelles  preu- 
ves du  peu  de  confidcration  que  la  France  a pour  vous? 

„ Et  quoi  que  cette  démarche  fe  démafque  aflez  d’cllc-même,  agréez  ce- 
pendant, Illuftrifllmes  8c  Très-Puifians  Seigneurs,  que  j’en  découvre  l’il- 
lufion  8c  l’artifice,  tout  comme  du  Mémoire  du  10.  ae  ce  mois,  en  ce 
feulement  où  il  parle  de  Son  Altefie  Roïale. 

n Vous  fçavez  les  motifs  qui  ont  engagé  mon  Maître  8c  Souverain  à (ou- 
haiter  cette  Neutralité , celui  d’avoir  toujours  pour  Voifins  des  Alliez 
pour  qui  il  a également  de  l’eftime,  de  la  confiance , 8c  de  l’affedion , en 
eft  un  des  plus  prcfiàns , 8c  celui  de  vous  confcrver  le  voifinage  d’un  Prin- 
ce, de  qui  vous  n’avez  aucun  fujet  de  vous  méfier,  n’a  pas  été  le  moin- 

„ dre. 
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dre,  qui  vous  ait  engagez  de  faire  autant  de  démarches,  que  vous  en  avez  1704. 
„ fait  pour  l’obtenir.  — — 

,,  Ce  n’cll  pas  (comme  le  Minière  de  France  prétend  de  vous  infïnuer ) 

„ pour  vous  engager  dans  cette  Guerre,  à Dieu  ne  plaifc ? C’eft  pour  pré» 

„ venir  celle  que  l’on  vous  prépare,  fi  vous  voulez  loûtenir  vôtre  Liberté  : 

„ Ce  n’eft  pas  pour  vous  cxpoler  au  danger  de  perdre  cette  heureufe  tran- 
„ quillité,  qui  a fait  jufqu'à  prefent  vôtre  bonheur,  c’eft  pour  l’affermir  par 
„ la  pratique  de  la  maxime  fondamentale  de  vos  Ancêtres,  qui  ont  pris  foin 
„ d’avoir  plufieurs  Voifins,  6c  d’cviter  d’être  entourez  de  tant  de  parcs  d’une 
„ feule  Puiflancc. 

„ Quel  tort  ne  fait  donc  pas  ce  Miniftre  à vôtre  pénétration  6c  à vôtre 
„ fermeté,  de  vous  dire  que  Son  Altcflc  Roïalc  mon  Maître  vous  force  à 
„ prendre  un  parti  dans  la  Guerre  prefente,  malgré  vous  6c  contre  vos  ma- 
„ ximes?  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  peut-il  ignorer  les  motifs  que 
„ vous  avez  eu  de  vous  interefler  auffi  fortement  que  vous  avez  fait,  pour 
„ obtenir  la  Neutralité  de  vos  Frontières?  Lui,  qui  doit  fçavoir  vos  maxi- 
„ mes,  depuis  fi  long-tcms  qu’il  eft  emploie  auprès  de  vous:  Jnftruit  qu’U 
„ doit  être,  de  vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  confirmée  par  tous 
„ les  Traitez  que  vous  avez  tait  avec  elle  depuis , où  vous  vous  êtes  fi  géné- 
,,  reufement  refervé  de  vous  fervir  de  vôtre  Droit  8c  de  vos  Forces  pour 
„ conferver  une  Barrière  auffi  importante,  que  l’elt  la  Savoie  pour  la  fureté 
„ du  Louable  Corps  Helvétique}  comment  peut- il  fê  fervir  de  fcmblabks 
„ expreffions? 

„ Enfin,  comment  a-t-il  ofé  vous  infïnuer,  que  Son  Alteflê  Roi'ale  envi» 

„ fage  que  le  trouble  qu’Ellc  fcroit  naître  dans  votre  Païs,  lui  donneroit  lieu 
„ de  faire  revivre  pour  lors  les  prétentions  qu’il  fuppofe,  que  mon  Maître 
„ croit  d’avoir  fur  une  partie  de  vos  Etats}  apres  qu’il  a vu,  que  les  Loua- 
„ blcs  Cantons  de  qui  il  entend  parler,  ont  été  les  premiers  à s’intéreflèr 
„ pour  la  Neutralité  de  la  Savoie:  après  s'être  récrié  lui-même  pif  fa  Let- 
„ tre  du  18.  Janvier,  contre  la  prudente  6c  généreul'e  conduite  des  Loiia- 
„ blés  Cantons  de  Berne  6c  de  Fribourg,  dont  laprévoiancc  6c  la  fermeté 
,,  leur  a attiré  l’applaudiffement  de  toute  l’Europe. 

„ 11  faut  donc  convenir , ou  que  ce  Miniftre  ne  connoît  pas  aflèz  vos  ma- 
„ ximes,  ou  qu’il  fe  flatte  de  vous  en  impofer  par  ces  fortes  de  Reprefenta* 

„ tions:  Il  s’eft  fervi  à ces  fins  dans  fon  dernier  Mémoire , de  celles  que  j'ai 
„ eu  l’honneur  de  vous  faire  dans  les  miens  précédons}  mais,  qu’il  me  per- 
„ mette  de  lui  dire , qu’il  les  a mal  placé , 8c  qu’il  ne  peut  pas  vous  infpircr 
„ autant  ' de  méfiance  à l’égard  de  mon  Maître,  que  vous  en  avez  du  Voifi- 
„ nage  du  lien.  En  effet,  de  qui  avez- vous  plus  de  fujet  de  vous  méfier? 

„ Ou  d’un  Prince  qui  a eu  pour  vous  tous  les  égards  poffibles,  qui  ne  vous 
„ a jamais  donné  la  moindre  occafion  de  le  loupçonncr ,-  ni  par  des  menées 
,,  fecretes  cirez  vous,  ni  par  des  intrigues  chez  vos  Alliez,  ni  en  fufeitant 
„ vos  Sujets  contre  vous,  ni  en  femant  de  la  méfiance  6c  de  la  jaloufie  entre 
„ vos  Républiques}  ou  d’une  PuifTance  qui  a mis  en  ufage  chez  vous  ces 
„ fortes  de  maximes , qui  ne  lui  font  que  trop  familières? 

» C’dl 
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1704.  „ C'cft  ici  où  je  me  vois  oblige,  1 1 lu flri (Times  Sc  Très-Puiflans  Seigneurs, 

„ de  renouvellcr  les  Rcprefentations  que  j'eus  l’honneur  de  vous  faire  par 

„ mon  Mémoire  du  z8.  Février  dernier,  fur  ce  que  Monfieur  le  Marquis  de 
„ Puifieux  ne  vous  fçût  dire  d’autres  raifons  à la  Loü  ible  Dicte  de  Soleurc, 
,,  pour  ne  pas  acquielccr  à la  Jullice  de  vos  1 11  fiances  pour  la  Neutralité  de 
„ la  Savoie,  fi  ce  n’cft,  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  pouvoit  pas  (b  priver 
„ de  cette  Province  qui  étoit  le  feul  partage  qu’il  eut  pour  pénétrer  dans  le 
„ Piémont:  J’eus  l’honneur  de  vous  reprclenter  alors,  que  c’ctoit  une  Illu- 
„ fion  trop  grofliere  pour  qu’elle  pût  lêrvir  de  prérexte  à un  refus , que  la 
„ France  vous  faifoit  de  vous  donner  une  marejue  de  fa  bonne  Intention  à vô- 
„ tre  égard,  8c  pour  qu’elle  pût  colorer  le  mépris  qu’elle  a fait  de  vos  juilcs 
,,  Reprefentations. 

„ Je  vous  indiquai  les  partages  aifez,  faciles  & voifins  qu’elle  avoit  pour 
„ entrer  du  Dauphiné  en  Piémont , 8c  que  c’étoit  les  (culs  dont  elle  s’ étoit 
„ fervi:  Vous  l’avez  vû  tout  récemment,  Illuftrirtîmes  & Tics-Puirtans  Sci- 
„ gneurs.  Monfieur  le  Duc  de  la  Feuillade  a vérifié  ce  que  je  vous  avois 
„ dit  : C’efl  par  le  Dauphiné  qu’il  cft  entré  dans  la  Vallée  de  Suzc.  Il  faut 
„ donc  à prefent  convenir  de  la  conféquence  de  ce  que  je  vous  dis  alors,  que 
„ puifquc  la  Savoie  n’cll  pas  l’endroit  le  plus  convenable  à la  France  pour 
„ introduire  fes  Troupes  en  Piémont,  il  s’enfuit  évidemment,  que  fon  opi- 
„ niâtreté  qu’elle  témoigne  à vouloir  cxrierver  la  Sivoie,  vous  a unique- 
„ ment  pour  objet,  8c  que  c'cft  à vom  feuls  qu’elle  en  veut  par-là}  8c  plû- 
„ tôt,  (permettez  moi  que  je  répété  ici  les  mémos  termes  de  mon  Mémoi- 
„ rc)  que  de  dcGfter  de  cette  vue,  clic  aime  mieux  foiflfnr  une  diverfion 
„ telle  qu’elle  cft  obligée  de  faire  pour  s’y  maintenir  8c  s’rxpofer,  fi  les  Evc- 
„ nemens  continuent  à répondre  à la  Jûfticc  de  la  Caul'edes  Hauts  Alliez, 
„ d'avoir  de  ce  côté-là  les  propres  Pais  expofez  a tous  les  malheurs  que  la 
„ Guerre  entraine  apics  foi. 

„ Réfléchiriez  aufli  je  vous  prie  aux  vûes  t|ue  la  France  a toûjoms  eu  d’a- 
„ voir  la  Savoie,  8c  à fes  menées  pour  y rcùilîr  j û cela  arrivoit,  c’efl  alors 
„ Illuftrirtimes  8c  Très-Puiflàns  Seigneurs,  c’ell  alors  qu’elle  fe  fendra  de  ce 
„ Droit  de  Jiétin.on  (autli  avez- vous  vû  que  ce  Miniftre  s’en  eil  déjà  fèrvi 
„ dans  fon  Mémoire  du  15.  Mai,  8c  dan»  fa  Lettre  du  ji.  pour  vous  y ac- 
„ coûtumer:  ) que  les  Chambres  de  Mets  8c  de  Brifàc  ont  fi  bien  fçû  met- 
„ tre  en  ufage,  pour,  à la  faveur  des  termes  favoris  eT  Apartenames  8c  Dépen- 
,,  dances , ou  de  fubtile  diftinciion  d'entre  le  Sens  8c  la  Lettre , priver  quel- 
,,  ques-uns  des  Louables  Cantons  d’une  partie  de  leurs  Etats.  Ce  font  là  fes 
,,  vues,  vous  n’en  doutez  pas:  Le  Roi  Tics  Chrétien  cft  pourtant,  cora- 
„ inc  vous  dit  fon  Ambaffadeur,  Vôtre  plus  ancien  Ami,  Allié  8c  Confede- 
„ réj  8c  fi  vous  devez  cohnoîtrc  (comme  il  dit)  le  prix  de  fon  amitié  , je 
„ prens  la  liberté  de  vous  dire,  que  vous  connoiflez  parfaitement  la  jurte 
,,  Jaloufie  que  vous  avez  de  fon  Voifinage,  dont  vous  en  avez  éprouvé  les 
„ confccpiences , que  vous  prévoiez  d’autant  plus  fatales  à vôtre  Liberté, 
„ qu’il  lera  vôtre  Voifin  de  plus  de  parts. 

„ Venant  à la  Réponfc  à preibnt  que  vous  a fait  Monfieur  le  Marquis  de 

„ Pui- 
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» Puifieux,  & que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  je  n’ai  1704. 

„ pour  en  découvrir  l’Artifice,  qu’à  vous  faire  refiouvenir,  llluftriflimcs  & 

„ Très-Puifïans  Seigneurs,  que  fi  par  mes  Mémoires  des  17.  & zp.  Mai,  je 
,,  n’ai  plus  infifte  fur  cette  Neutralité,  & fi  je  me  fuis  adrefle  aux  Louables 
„ Cantons  Proteftans  pour  avoir  de  leurs  Troupes  (comme  je  continue  de 
„ faire)  c’eft  enfuite  de  la  négative  que  ce  Miniftrc  vous  fit  de  la  Neutrali- 
„ té  de  la  Savoie.  J’ai  apris  du  depuis,  que  pour  détourner  l’effet  de  ma 
„ Demande,  qui  eft  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  ôc 
„ qui  n’cft  pas  contraire  à vôtre  Alliance  de  166},  il  vous  dit,  que  l’on 
,,  n'avoit  pas  bien  compris  (a  Réponfe,  & laiffa  entrevoir  quelque  jour  pour 
„ vous  donner  la  (ûreté  que  vous  fouhaitiez.  Meilleurs  les  Députez  des 
,,  Louables  Cantons  Proteftans  prévoïant  que  cette  lueur  d’Efperance  n’étoit 
„ qu’un  nouvel  amufement,  me  demandèrent  les  Capitulations  & les  Con- 
„ dirions  fous  lefquelles  je  demandois  de  leurs  Troupes.  Je  les  leur  remis, 
n ÔC  ils  m’ont  fait  connoître,  qu’ils  étoient  fâtisfaits  de  La  fincerité  avec  la- 
„ quelle  j’en  agiffois.  Ils  y trouvèrent  des  affurances  , qui  contribuant  à 
„ foûtenir  Son  Alteflc  Roïailc,  ce  Prince  confcrveroit  la  Savoie  perpetuellc- 
„ ment  unie  à (à  Couronne  : Ils  y trouvèrent  les  offres  de  procurer  la  Garan- 
„ tic  de  fes  Hauts  Alliez,  & la  promeflè  que  le  Traité  ferait  confirmé  par 
„ la  Paix  dans  laquelle  Son  Alteffe'Roïale  procurerait,  & que  tous  les  Loua- 
» blés  Cantons  oc  leurs  Alliez  feraient  compris.  Offres  & affurances,  qui 
„ méritent  vos  ferieufes  Reflexions.  Cependant  , fur  ce  que  Moniteur  le 
„ Marquis  de  Puificurf  avoit  dit  avant  fon  départ  de  Baden,  vous  avez  jugé 
„ à propos,  Uluftriflimcs  & Très-Puiflâns  Seigneurs,  de  lui  écrire  derechef 
„ & de  réïtereT  vos  inftanccs,  vous  avez  vû  par  fa  Réponfe  du  16.  Juin,  à 
„ quoi  aboutiffoit  ce  qu’il  vous  avoit  fait  efperer,  qui  n’eft  autre  fi  non  que 
,,  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  voudra  bien  toujours  être  dans  les  mêmes  fen- 
,,  timens,  & vous  faire  les  mêmes  Offres  qu’t  lie  vous  avoit  fait  auparavant, 

,,  c’eft-à-dire,  de  la  garde  du  Chablais  & du  Fauflïgni,  & vous  engager  par 
„ là  à conferver  à la  France  fon  Ufurpation,  à expofer  vos  Troupes  dans  un 
,,  Pais  ouvert,  fans  Places,  fans  Fortifications,  ou  pour  mieux  dire  vous  cn- 
« gagcr  dans  une  Guerre  avec  Son  Alteflc  Roïale  en  vous  oppofant  qu’il  ne 
,,  le  rétablifle  dans  fes  Etats  & dans  vôtre  Voifinage. 

,,  Si  enfin  Monfieur  le  Marquis  de  Puificux  entend  par  fes  Offres,  celles 
„ qu’il  fit  par  fon  Mémoire  du  xj.  Mai,  & par  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
„ Louable  Canton  de  Zurich  le  }t.  du  meme  mois,  qui  cft  que  Sa  Mnjefté 
„ Très-Chrétienne  ne  réunira  jamais  la  Savoie  à fa  Couronne  lors  de  la  Con- 
„ clufion  de  la  Paix,  cette  Offre  eft  fi  capticufc,  û équivoque,  8c  elle  dé- 
„ pend  fi  peu  du  Roi  Très-Chrétien  que  je  ferais  tort  à vos  pénétrations  de 
,,  vouloir  vous  en  découvrir  l’Artifice , Sc  le  peu  de  fondement  que  vous 
„ pouvez  faire  fur  les  promettes  d’une  Puiffancc,  qui  ne  fc  croit  point  liée- 
,,  par  les  Traitez  les  plus  folcmnels.  Le  terme  de  Réunion  eft  fi  familier  à la 
„ France,  & d’ailleurs  fi  particulier  dans  ce  cas,  que  je  n’ai  befoin  que  de 
„ le  faire  remarquer  fans  y répondre. 

„ Que  fi  Monfieur  le  Marquis  de  Puificux  avoit  agi  avec  fincerité  & fans 
Tom.  III.  . ■ Ff  „ dé- 
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1704*  w déguifement  (fi  tant  eft,  qu’un  Miniftre  de  France  Je  puifie  faire)  & qu’il 
— — „ eut  des  autres  intentions  que  celle-là,  n’a-t-il  pas  eu  le  tems  d’avoir  les 
„ Ordres  & les  Inftruâions  de  fon  Roi  fur  les  nouvelles  Reprefentations  que 
,,  vous  lui  fîtes  par  vôtre  Lettre  du  15.  Juin  ? Comment  donc  a-t-il  ofé  après 
„ cela,  & apres  fa  Réponfe  du  zj.  du  même  mois,  vous  faire  celle  que 
„ vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer?  Réponfe  qui  manifefte 
,,  le  peu  d’égards  & le  peu  de  ménagement  qu’il  continue  d’avoir  pour  vous, 
„ & qui  doit  vous  faire  connoître  ce  que  vous  devez  attendre  de  ce  Miniftre, 
„ apres  de  femblables  démarches,  qui  ne  méritent  que  vôtre  reflènriment. 
„ Je  prie  le  Tout-Puiflant,  &c. 

„ Stgni, 

„ P.  Mellarede. 

„ A Berne  ce  19.  Juillet  1704. 

Le  Marquis  de  Puifieux  ne  tarda  pas  à répliquer  à ce  Mémoire.  Six 
jours  après  il  en  fit  prefenter  un  que  voici. 


N •• 

Mémoi-  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

re  du 

d^p'uH*  » T’A>  toujours  remarqué  dan»  les  Mémoires  que  Monfieui*  de  Mella  re- 
fieux, » J de  vous  a prefenté,  des  Raifons  fi  peu  folides , & des  Inveétives  fi  grof- 
du  x5.  n ficres,  que  j’ai  crû  qu’un  homme  comme  moi  ne  devoit  pas  prendre  la 
Juillet.  peine  de  les  réfuter  -,  mais  tout  ce  qu’il  allégué  dans  la  Réponfe  qu’il  a 
„ faite  à la  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  du  lèize  de  ce  mois,  cil  fi  peu 
„ conforme  a la  vérité,  que  j ai  crû  qu  enfin  je  ne  pouvois  me  difpenlcr  d’en 
„ faire  connoître  le  peu  de  fondement. 

„ Monfieur  de  Mellarede  prétend  vous  perfuader  que  les  principales  vûê» 

,,  de  fon  Maître,  en  voulant  vous  obliger  à obtenir  la  Neutralité  de  toute  la 
,,  Savoie,  font  de  vous  conferver  le  voifinage  d’un  Prince  de  qui  vous  n’a- 
„ vez  aucun  lieu  de  vous  défier.  Sans  que  je  veuille  faire  aucune  mention 
„ de  tous  les  fujets  de  foupçon  que  vous  devez  avoir  de  Monfieur  le  Duc  de 
t,  Savoie,  croit- il  que  vous  aiez  oublié  l’entreprife  qui  fut  faite  fur  la  Ville 
„ de  Gcneve  au  commencement  du  Siècle  pafle  ? 

,,  Monfieur  de  Mellarede  veut  encore  vous  faire  croire  que  fon  Maître  ne 
,,  délire  cette  même  Neutralité  que  pour  vôtre  unique  lurcté}  fi  c’eft  là  le 
„ dcfTein  de  ce  Prince,  il  en  avoit  un  moien  bien  fûr  & bien  prompt,  que 
„ n’acccptoit-il  la  Neutralité  pour  tous  fes  Etats,  que  le  Roi  mon  Maître  * 
„ avoit  accordée  fur  les  inllanccs  que  lui  en  avoit  fait  le  Louable  (Jorps  Hel- 
„ vetique? 

„ Pourquoi  Monfieur  de  Mellarede  vous  menace-t-il  des  armes  de  fon 
» Maître  û vous  acceptez  la  Neutralité  duChablaisSc  du  Fauffigny  j elle 
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„ fuffit  cependant  pour  éloigner  les  Armées  de  vos  Frontières,  & pour  y 1704. 
„ conferver  la  tranquillité  que  vous  y délirez,  elle  ne  peut  après  cela  être  ■ 

,,  troublée  que  par  Moniteur  le  Duc  de  Savoie.  Ainlï  puifque  cette  propo- 
,,  lition  ne  convient  point  à ce  Prince , ce  n’cft  donc  point  vôtre  Repos 
„ qu’il  cherche  d’établir,  il  n’a  en  vûë  que  Tes  propres  intérêts,  il  n’en  faut 
„ point  douter  ? 

„ Vous  avez  témoigné,  j’olc  dire  fans  fondement,  quelque  inquiétude  de 
,,  voir  la  Savoie  entre  Tes  mains  du  Roi  mon  Maître } quelle  marque  Sa  Ma-  ta 
„ jefté  pouvoit-elle  donner  aux  Loüables  Cantons  de  fon  extrême  conGde- 
,,  ration  pour  eux , qu’en  s’offrant  de  leur  donner  fa  parole  Roïale , qu  elle 
„ ne  réiiniroit  point  ce  Duché  à fa  Couronne  lors  de  la  conclulion  de  la 
„ Paix?  Une  pareille  alTurance  eft  plus  que  fuffifante  pour  faire  cclfer  toutes 
„ vos  craintes  s 8c  ce  que  vous  pourriez  demander  de  plu*,  feroit  connoître 
„ évidemment  que  vous  folliciteriez  les  avantages  de  MonGcur  le  Duc  de  Sa- 
,,  voie,  8c  non  plus  les  vôtres. 

„ Le  Miniftrc  de  MonGcur  le  Duc  de  Savoie  dit  encore  qu’il  a indiqué 
„ les  paflages  aifez,  faciles  & voiGns,  par  où  les  Troupes  de  Sa  Majcfté 
,,  pouvoient  entrer  en  Piémont  lâns  palfer  par  la  Savoie,  (car  ce  font  fes 
,,  propres  termes.)  Je  doute  qu’il  ait  fait  une  pareille  démarche  par  l’ordre  de 
„ Ion  Maître:  Je  vous  avoué  en  même  tems,  Magnifiques  Seigneurs,  que 
,,  jufques  à prêtent  je  ne  m’étois  pas  imaginé  que  Moniteur  de  Mcllarede  le 
„ fut  avifé  d’enlèigncr  au  Roi  les  Routes  que  Sa  Majeflé  devoir  faire  tenir 
à les  Troupes,  pour  les  introduire  dans  les  Etats  de  MonGcur  le  Duc  de 
Savoie. 

„ Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  ici  mention  des  expreffions  dont  fe  fort 
MonGeur  de  Mcllaredc,  pour  vous  prouver  que  le  Roi  n’a  aucun  égard 
,,  pour  le  Louable  Corps  Helvétique  } qu’il  ne  cherche  qu’à  lèmer  dans  les 
„ Louables  Cantons  une  défiance  mutuelle}  qu’il  mec  pour  cela  en  ufage 
,,  toutes  fortes  d’intrigues  dans  le  dclTcin  de  lufeiter  vos  Sujets  contre  vous  : 

„ je  ne  veux  point  d’autre  témoignage  que  le  vôtre,  Magnifiques  Seigneurs, 

„ pour  réfuter  un  DifcouTt  fi  contraire  à la  vérité}  Vous  avez  vû  par  vôtre. 
n propre  expérience  G les  Minières  que  le  Roi  mon  Maître  a envoie  auprès 
„ de  Vous,  lé  font  conduit  d’une  maniéré  li  contraire  à vos  intérêts}  ce  qui 
„ s’eft  pafle  dans  les  Guerres  précédentes,  Sc  qui  vient  de  le  palfer  encore 
„ dans  le  cours  de  celles-ci  Vous  en  convaincra  encore  mieux}  chercher  le 
„ repos  de  vôtre  Voifinage , l'affiner  par  la  Neutralité  du  Frichtal,  des 
„ Villes  Forêtieres,  des  Bords  du  Rhin,  de  ceux  du  Lac  de  Confiance,  8c 
„ d’une  liziere  d’une  lieué  le  long  de  ces  mêmes  Bords,  (quoique  l’Empe- 
,,  rcur  n’ait  point  voulu  y confentir  ,)  fc  priver  par  là  pour  vôtre  fatisfâéhon 
,,  de  tant  d’avantage  que  l’on  en  aurait  pu  retirer,  tout  cela  peut-il  être  ro» 

,,  gardé  comme  un  delfcin  de  vous  nuire  8c  de  vous  troubler  ? Tant  de  cotn- 
„ plaifances  que  Sa  Majcfté  a eués  pour  vous  en  cette  occafion , lâns  y être 
,,  nullement  obligée  par  les  Alliances,  ne  font-elles  pas  connoître  au  con- 
,,  traire , que  le  Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur  que  de  vous  donner 
des  marques  de  fon  Affc&ion  confédérale,  de  la  ûncere  Amitié  qu’il  vous 
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,,  porte,  & du  dcfir  qu’il  a toujours  eu  de  maintenir  vôtre  tranquillité,  ôe 
ï7°4-  dc  contribuer  à tous  vos  avantages. 

“ }}  Enfin,  Magnifiques  Seigneurs,  fans  vouloir  m’amufer  à répondre  à un 

„ nombre  infini  de  mauvais  raifonncmens,  dont  le  Mémoire  de  Monsieur  de 
„ Mellaredc  cft  rempli  s comme  par  exemple,  lors  qu’il  veut  prouver  la  juf- 
„ tice  de  la  Caule  de  fon  Maître,  par  les  heureux  fuccès  de  fes  Armes,  & 
„ de  celles  de  fes  Alliez  } je  finirai  en  vous  difant  une  fois  pour  toutes  que  je 
• ' „ n’ai  point  cherché  à vous  amufer  dans  tout  ce  que  j’ai  négocié  avec  vous 
,,  au  fujet  de  la  Savoie,  comme  Monfieur  de  Mellaredc  cflaïc  de  vous  le 
„ perfuader.  Je  vous  ai  toujours  dit  que  le  Roi  mon  Maître  étoit  prêt  de 
,,  vous  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  aflurer  la  tranquillité  de  vos  Etats.  Et 
„ en  effet , Sa  Majefté  ne  vous  a jamais  refufé  les  chofes  que  vous  lui  avez 
„ demandées  en  cette  occafion , que  lors  qu’elles  ont  paru  être  uniquement 
,,  pour  l’avantage  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie.  Ainfi,  Magnifiques  Sei- 
„ gneurs,  je  vous  répété  que  Sa  Majefté  cft  prête  d’accorder,  à vôtre  con- 
„ fideration,  la  Neutralité  du  Chablais  & du  Faufligni,  & de  vous  donner 
,,  fa  parole  Roïale,  qu’EUc  ne  réünira  point  le  Duché  de  Savoie  à fa  Cou- 
„ ronne,  lors  de  la  Conclufion  de  la  Paix.  Cette  aflurance  & cette  Neu- 
„ tralité,  afiurent  vôtre  repos,  pour  le  prelent  8c  pour  l’avenir  > & comme 
„ Alliez  de  mon  Maître,  vous  ne  pouvez  raifonnablement  lui  demander  rien 
„ de  plus)  & c’cft  tout  ce  que  j’ai  à vous  offrir  de  la  part  de  Sa  Majefté. 

< * • - : T , 

» Signé  y , . 

. . *f 

„ PvniEÙx. 

„ A Bade  le  if.  Juillet  1704. 

* ' * ' * 1 r* 

* . J ' . .1  g. 

I l cft  furprenant  que  tant  de  mouvemens,  tant  de  la  part  de  la  France 
que  de  celle  du  Duc  de  Savoie,  & même  des  Cantons,  aient  abouti  à rien, 
à caufe  des  craintes  de  quelques  brouillerics  inteftmes  de  Religion.  Les  Fran- 
çois tâchèrent  de  déciéditer  l’Envotc  Mellaredc.  Ce  fut  en  lui  imputant 
une  faute  de  confcquence.  Elle  confiftoit  à donner  aux  Cantons  Suiflès  des 
Titres  exagérez.  Ils  difoient  que  celui  de  Trèt-Pmffans  ne  pouvoir  fe  com- 
biner avec  celui  à'IUuJiriJJtmts.  Qu’on  ne  donnoit  aux  Hollandois  que  celui 
de  Piaffant,  qui  s’accommodoit  affez  avec  celui  de  Hauts.  Par-là  ils  paroif- 
foient  vouloir  le  traiter  de  Novice  dans  un  Emploi  d'Etat.  Outre  que  cette 
Faute  avoit  été  aufll  commune  au  Marquis  Beretti  Landi , les  Politiques 
n’imputoient  rien  là-deffus  à Mellaredc.  Iis  difoient  que  fi  les  Miniftrcs  s’é- 
cartent dans  leurs  Négociations,  cela  doit  rejaillir  fur  leurs  Souverains,  qui 
négligent  de  donner  Je  bonnes  Inftrudkions , même  fur  les  ponâilles.  Ce- 
pendant, Mcllaicde  fe  fervoit  des  Titres,  qui  avoient  été  donnez  dans  les 
anciens  teins  aux  Suiffcs , .fur  tout  même  aux  Bernois:  l’Avoïer  de  ceux-ci 
a,  même  dans  les  tems  des  Guerres  de  Milan,  eu  le  titre  de  Duc  de  Berne. 
L y a auffi  eu  en  divers  tems  bien  des  Etau  qui  ont  donné  le  Titre  de  Hauts 
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& Puiffans  Seigneur»  à ceux  de  Berne.  Leur  Modeftie,  jointe  à l’idée  im-  1704. 
parfaite  de  leur  Souveraineté,  les  porta  à reietter  les  Titres  qu’on  leur  don-  - ■ ■ 

noit.  Ils  ont  etc  fi  éloignez  d’ambitionner  des  Titres,  qu’il  y a encore  plu- 
ficurs  Rcfcripts  du  feiziéme  Siècle.  Par  eux  Leurs  Excellences  de  Berne  dé- 
fendirent à leurs  Sujets  de  leur  donner  trop  de  Titres.  C’cft  pourquoi  Mel- 
larede  crût  de  devoir  avec  rail'on  mettre  à la  tête  de  fes  Mémoires,  ceux  qu’il 
leur  donnoit.  Les  François  ajoûtoient  aulîï  que  les  Mémoires  de  l’Envoïé 
de  Savoie  étoient  fi  longs  & diffus,  qu’on  auroic  pû  le  taxer  de  Babillard. 

D’ailleurs  , qu’il  ne  parloit  pas  avec  allez  de  Refpcâ  du  Roi  de  France. 
Cependant,  les  Raiions  qu’il  mettoit  dans  fes  Mémoires  paroifloient  folides 
& fondées.  Que  fi  d’ailleurs  il  s’étoir  écarté  de  cette  retenue  qui  doit  bril- 
ler relativement  aux  Souverains  quoi  qu’ Ennemis,  c’étoit  l’effet  d’un  excès 
de  zelc,  qui  fait  fouvent  trébucher  dans  une  efpece  d’indiferetion.  L’on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu’on  ait  raportc  tant  de  Mémoires  & Ecrits.  On 
ne  pouvoir  faire  autrement  pour  fuivre  pied  à pied  cette  Négociation-là. 

C’cft  parce  qu’en  Suiffc  on  ne  traite  que  par  Ecrit. 

Pendant  toutes  ces  Affarres-là,  les  Cantons  firent  des  Plaintes  au  Marquis 
de  Puificux.  Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  le  Maréchal  do  Tallard  arrê- 
loit  les  Couriers,  qui  alloient  & venoient  de  la  Suiffc.  Le  Marquis  en  écri- 
vit à ce  Maréchal- là.  Celui-ci  fit  la  Réponfe  fuivante. 

,,  /''\Ue  quoique  la  Neutralité  accordée  d'une  Lificre  de  Pais  le  long  des  Lettre 
„ bords  du  Rhin,  & du  Lac  de  Confiance,  fut  fort  préjudiciable  au  du  Ma- 
,,  Service  du  Roi,  à caufe  des  Places  d’ Armes  que  l’Empereur  y avoit,  il  ' 

,,  ne  laideron  pas  d'avoir  toujours  des  égards  pour  ce  Pais-là,  jufques  à ce  *r  ' 

„ qu’il  eut  reçu  d’autres  ordres  de  Sa  Majeflé,  ou  que  Monfieur  de  Pui- 
„ fieux  lui  eut  mandé  d’en  ufer  autrement.  Qu’il  étoit  très-fâché  qu’un 
,,  Parti  de  l’Armée  fur  le  Danube  eut  arrêté  un  Portillon,  qui  s’etoit  trouvé 
,,  chargé  des  Lettres  de' quelques-uns  des  Cantons,  quoique  cela  fc  fut  fait 
,,  en  reprefàille  de  ce  qu’on  arrêtoit  à Enghem,  peine  Ville  Impériale,  les 
,,  Courriers  François  qui  venoient  par  la  Suiffc.  Qu’il  étoit  difpofé  à cher- 
,,  cher  un  Expédient  pour  que  cela  n’arrivât  plus,  moicnnant  que  la  confi- 
„ deration,  qu’il  voudrait  bien  avoir  pour  le  Corps  Helvétique,  ne  donnât 
„ pas  la  liberté  aux  Ennemis  du  Roi  de  recevoir  leurs  Lettres  commode- 
,,  ment,  pendant  qu’ils  fe  faififfoient  de  celles,  qu’ils  pouvoient  attraper  al- 
„ lant  & venant  de  France  à l’Armée  fur  le  Danube  j & que  cependant  il 
„ avoit  chargé  le  Maître  des  Portes  de  (on  Armée  de  renvoier  toute»  celles 
„ qui  avoient  été  prifes  fur  le  Portillon  arrêté. 

C e t T * Réponfe  fut  d’abord  communiquée  aux  Cantons  par  l’Ambafîà- 
deur  de  France.  Nonobftant  tout  cela,  le  Maréchal  fit  encore  arrêter  deux 
Courriers  de  Suiflè.  Sur  cela  on  renouvelk  les  Plaintes.  Elles  furent  dans 
Ja  fuite  fuperflucs.  La  raifon  en  fut  que  le  Maréchal  fut  pris  prifonnicr  à la 
Bataille  de  Hoogftct.  D’ailleurs,  le  Débris  de  l’Armée  de  France  & de  BÙ- 
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1704.  vicrc  s’étant  retiré  au  delà  du  Rhin , cet  Inconvénient  n’eut  plus  de 
— .■  lieu. 

Il  en  étoit  arrivé  un  entre  le  Canton  de  Zurich  8c  quelqu’autre  Catholi- 
que. C’étoit  à l’occafion  de  l’Exercice  de  la  Religion  Réformée.  L’Am- 
baffadcur  de  France  voulut  s’entrcmcttrepour  convenir  à l'amiable  fur  le  Dif- 
ferent , qui  en  étoit  réfuké.  Il  écrivit  fur  cela  une  Lettre  d’Exhortation  au 
Canton  de  Zurich.  Il  en  écrivit  enfuite  quelque  tcms  apres  deux  à celui  de 
Berne.  La  demiere  portoit  des  Plaintes  lur  ce  qu’on  fouffroit  Cavalier,  qui 
avoic  été  Chef  des  Camifards , 8c  qui  s’étoit  retiré  à Laulanne.  Voici  la 
Copie  de  l’une  6c  de  l’autre , favoir  de  celle  à Zurich  8c  de  la  derniere  à 
Berne. 


Lettre 
du  Mar- 
quis de 
Puifieux,  >» 
Amb.il-  „ 
fadeur 
de  Fran- 
ce, au  ” 
Canton  »s 
de  Zu- 
rich. 


»> 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  . 

* • . » , * * i 

J’Aprens  avec  déplaifir,  que  le  Different  qui  efl  entre  vous  8c  quelques- 
uns  des  Louables  Cantons  Catholiques  au  fujet  de  PEglife  deNeukirch, 
bien  loin  de  s’accommoder  à l’amiable,  ainfi  que  l’Affaire  fembloit  le  mé- 
riter i J’aprcns,  dis-je,  avec  déplaifir,  que  cette  Affaire-là  prend  une  for- 
me qui  pourroit  avoir  des  fuites  capables  de  troubler  le  Repos  8c  l’Union 
qui  régné  parmi  le  Corps  Helvétique. 

„ Le  fujet  de  vôtre  Different  m’avoit  d’abord  paru  d’une  fi  petite  im- 
portance , que  je  ne  fàifois  aucun  doute  que  vôtre  fageffe  ordinaire  n’a- 
portât  les  remèdes  capables  de  le  calmer  dans  fa  naiffancc;  mais,  comme 
je  me  fuis  trompé  dans  mes  conjeétures , je  me  vois  obligé  fuivant  les  or- 
dres que  j’en  ai  du  Roi  mon  Maître,  de  vous  reprefenter  que  vous  devez 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  cft  capable  de  troubler  l’heureufe  tranquillité 
de  vôtre  Patrie,  8c  rechercher  au  contraire  tout  ce  qui  peut  maintenir 
l’Union  8c  l’Amitié  confédérale  entre  vous,  qui  font  les  plus  fermes  apuis 
d’une  Liberté  que  vos  Ancêtres  vous  ont  aquife  par  l’effuGon  de  tant  de 
fang. 

„ Confidérez  , je  vous  prie,  Magnifiques  Seigneurs,  avec  combien  de 
„ foins  8c  de  précautions  vous  cherchez  à éloigner  de  vos  Frontières  les  hor- 
„ reurs  de  la  Guerre?  Pourquoi  ces  mêmes  précautions  ne  lêrvcnt-elles  pas  à 
„ redoubler  vôtre  attention  pour  ne  pas  introduire  dans  le  coeur  de  vos  Etats 
„ ce  que  vous  voïez  avec  peine  chez  vosVoifins?  Permettez- moi  de  vous 
„ exhorter  à bien  pefer  l’importance  8c  les  confequences  qui  fuivroient  une 
,,  rupture  entre  vous.  Je  fuis  certain  que  fi  vous  ne  vous  laiflcz  conduire 
„ que  par  vos  prudentes  Réfléxions,  vous  n’en  viendrez  jamais  à des  extré- 
„ mitez  fâcheufes  8c  même  dangereulês. 

„ Tous  les  Loüables  Cantons  n’ont  point  de  part  dans  l’Affaire  de  Ncu- 
„ kirch , fouffrez  que  ceux  qui  font  impartiaux , 8c  ne  cherchent  dans  cette 
„ occafion,  que  le  Bien  public  8t  l’avantage  de  la  Patrie,  accommodent  vô- 
tre Diffèrent  à l’amiable,  repofez-vous  fur  leurs  fages  confeils,  foïez  cer- 
tains qu’ils  trouveront  des  moïens  également  fatisfailans  pour  les  deux  Par- 
tis, 8c  donnez-moi  occafion  de  pouvoir  affurcr  Sa  Majefté  que  les  Repre- 
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„ Tentations  que  je  vous  fais  ici  de  fa  part  vous  font  toutes  chères,  que  vous  1704. 

„ êtes  fenfiblcs  à l’intérêt  qu’EUe  prend  dans  tout  ce  qui  peut  vous  être  le  1 *■ 

„ plus  avantageux,  & que  vous  reconnoirtez  dans  toute  Ion  étendue  l’eflime 
„ particulière  qu’Ellc  fait  de  vôtre  Loüablc  République.  Pour  ce  qui  ell  de 
„ moi,  Magnifiques  Seigneurs,'  je  fuis  fûr  que  vous  vous  êtes  aperçus,  que 
„ te  n’execute  jamais  les  ordres  du  Roi  avec  plus  de  zele  ÔC  de  plaifir,  que 
„ lors  qu’ils  tendent  à vôtre  avantages  contidérez,  je  vous  conjure,  le  con- 
„ tenu  de  cette  Lettre  comme  une  marque  bien  (enfiblc  de  la  continuation 
„ de  la  bienveillance  de  Sa  Majellé , 8c  d’une  affedion  finccrc  de  ma  part. 

„ Je  prie  Dieu  8cc. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ Vôtre  affeftionne  à vous  fervir 

„ P U I S I E U X. 

„ A Soleurc  le  15.  Août  1704. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Antre 

. Lettre 

„ T ’On  ne  peut  être  plus  fur  pris  que  je  le  fuis,  de  favoir  que  le  Traitre  du.  ^*r' 
„ L Cavalier  & les  malheureux  qui  le  fuivent,  font  à Laufannc  depuis  ^fieur, 
„ pluficurs  jours,  en  attendant,  à ce  qu’ils  difent,  les  ordres  de  Moniteur  Amb.f-’ 
„ le  Duc  de  Savoie.  ♦ fadeur 

„ Je  n’aürois  jamais  cru , aue  vous  cuflicz  accordé  le  partage  fur  vos  Ter-  Fr“' 
,,  rcs  à des  Sujets  Rebelles  du  Roi  mon  Maître,  qui  ont  repris  les  Armes  canton 
„ contre  Sa  Majcfté.  Je  me  ferois  encore  moins  attendu,  que  vous  eurtîcz  deBcr- 
,,  voulu  leur  donner  aucun  azylc.  Vous  m’aviez  artitré  par  vôtre  Lettre  du  ne- 
„ 1.  de  ce  mois,  que  vous  aviez  réitéré  vos  ordres,  fuivant  les  Abfcbtyts  SC 
„ les  Conventions  de  Baden,  pour  ne  laifl*er  palfer  perfonne  par  vos  Pais,  eu 
,,  troupes,  & encore  moins  ceux  qui  fc  trouveroient  armez.  Ce  font  les  pro- 
„ pics  termes  de  vôtre  Lettre;  cependant,  le  malheureux  Cavalier  cil  non 
„ léulcmcnt  arrivé  fur  vos  Terres  avec  là  Troupe  armée,  il  elt  encore  à 
„ Laufanne,  ôc  vous  l’y  avez  fouffert  jufques  ici.  Je  fuis  11  furpris  de  cette 
„ démarche  de  vôtre  part,  & ie  m’y  attendois  II  t>eu,  que  je  dépêché  datl^ 

„ ce  moment  un  Courier  au  Roi,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  que 
,,  vous  avez  fait  dans  cette  rencontre.  Vous  jugez  bien  que  Sa  Majellc  en 
„ fera  piquée,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’EUe  n’a  pas  crû  julques  à 
,,  prefent  qu’aucun  des  Louables  Cantons,  qu’Elle  a toû jours  regardez  coro- 
„ me  fes  plus  anciens  Alliez  6c  Confedercz,  pût  avoir  la  moindre  envie 
„ de  montrer  une  partialité  fi  marquée  6c  fi  injulte,  que  celle  que  vous  fai- 
„ tes  paraître  en  faveur  des  Ennemis  de  Sa  Majdlc  en  donnant  retraite 
>3  comme  vous  faites  à des  gens  qui  doivent  être  odieux  i tout  le  monde , 
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1704.  » & qui  ne  devraient  trouver  aucun  azyle  en  quelque  endroit  que  ce  Toit. 

— * » Jc  Pnc  Dieu  &c. 

„ Signé, 

mPüisieüx.  - 

„ A Soleurre  le  8.  Septembre  1704. 


Comme  1a  Lettre  au  Canton  de  Berne  étoit  fondée  fur  des  Supofitions 
éloignées  de  la  vérité,  le  Sénat  Souverain  trouva  à propos  d’y  répondre. 
Ce  fut  par  une  Lettre,  oui  fut  cftimée  par  tout  le  monde  politique,  pour 
' également  ferme  & modelle,  auffi-bien  que  pleine  de  fagellê.  Voici  cette 
Réponfe. 


Réponfe  ,,  MON  SIEUR, 

du  Sénat  • 

au  Ma „ T70tre  Excellence  ne  doit  pas  être  furprife,  fi  Nous  n’avons  pas  re- 
quis de  „ V pondu  plutôt  à (à  Lettre  du  8.  de  ce  mois.  C’eft  puis  que  Nous 
Puifieux.  ,,  l’avons  trouvée  remplie  de  Faits  peu  foûtenablcs , & d’Exprelfions  peu 
„ convenables  à un  Etat  auffi  libre  qu’eft  le  nôtre.  Nous  en  fommesd’au- 
„ tant  plus  fcnfiblement  touchez,  qu’a'vant  que  d’y  répondre  , Nous  avons 
,,  été  bien  informez  de  l’état  des  chofes.  Sur  quoi  Vôtre  Excellence  doit 
„ favoir,  qu’avant  que  Nous  euflions  reçu  la  Lcctre  du  31.  d’Août , Nous 
,,  avions  paaÿos  ordres  réïcerez  averti  Nos  Baillifs,  de  ne  point  laiiïer  paflêr 
„ par  Nos  E xats  des  gens  attroupez  & moins  encore  étant  armez  , en  con- 
„ Formité  très-exafte  des  Conventions  faites  à Baden  , que  Nous  fbuhaitc- 
„ rions  bien  être  aulfi  religieufement  oblêrvécs  d’un  autre  côté  , qu’elles  le 
„ font  du  nôtre.  Si  cela  avoir  été  l’on  n’auroit  pas  fait  pafTer  dans  nôtre 
„ Pais,  comme  l’on  a fait  au  Printcms  dernier,  fans  demander  aucun  Paflc- 
„ port,  quelques  centaines  de  Bœufs  Sc  de  Mulets  chargez,  avec  une  forte 
„ Efcorte,  depuis  la  Bourgogne  jufqucs  en  Italie  ; & particulièrement  en- 
„ core  depuis  1 f.  jours,  par  Y verdun,  une  Troupe  confidcrablc  de  Cava- 
,,  liers,  & gens  armez,  venant  de  la  Franche-Comté»  fans  parler  de  ce  qui 
„ s’eft  pafTé  à Arau  , que  Vôtre  Excellence  n’ignore  pas.  Mais  , comme 
— jufqucs  i prefent  Nous  avons  toujours  eu  plus  d’attention  à régler  nôtre 
Conduite,  qu'à  prendre  garde  à celle  des  autres,  Nous  en  demeurerons 
„ aujourd’hui  a cet  ufage,  en  fàifant  connoître  néanmoins  jà  Vôtre  Exccllen- 
„ ce  que  Nous  ne  difons  rien  que  de  bien  avéré. 

„ Il  cft  vrai  que  Nos  Baillifs  nous  ont  informé  que  le  nommé  Cavalier, 

„ £c  quelques-uns  de  fes  Gens  avoient  pafle  inopinément  à Laufanne,  par 
„ trois  differentes  Bandes  d’environ  zp.  Hommes , apres  avoir  traverfé  fans 
„ obftacle  deux  autres  Souverainetcz.  Mais  cela  a fait  qu’on  les  a d’abord  re-  • 
„ gardez  comme  des  Defcrteurs  ôc  des  Réfugiée,  qui  ne  vont  par  le  mon* 

,,  de  . 
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, de,  que  pour  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Neanmoins,  dès  qu’ils  ont  1704.' 

,,  été  informez  de  nos  Ordres,  ils  fc  font  incontinent  difperlèz  & retirez,  — 

Tans  avoir  eu  auprès  d’eux  d’autres  armes,  que  cinq  Fufils  en  arrivant  à 
,,  Laufanne,  le  (Urplus  de  leurs  armes  leur  aiant  déjà  etc  enlevé  dans  le  ’l'cr- 
„ ritoirc  de  Ncufchâtel.  . ... 

„ Cependant,  quoi  que  nous  n’avons  pû  prévoir  h Delertion  dudit-Ca- 
„ valicr  & de  fes  Gens,  Vôtre  Excellence  n’a  pas  laide  que  de  nous  imputer - 
„ de  leur  avoir  accordé  Padagc,  Sûreté,  & Logement  -,  8c  par-là  fait  con- 
„ noître  une  Partialité  injufte  & publique.  Non  feulement  il  ne  le  trouvera 
„ rien  de  fcrnblablc , mais  de  plus  nous  contrcdifbns  ouvertement  8c  con- 
,,  ftamment  tout  ce  que  l’on  aura  pû  infinuer  au  contraire,  étant  tres-fenfi- 
„ blement  touchez , de  voir  que  nous  fommes  ainfi  noircis  auprès  de  Sa  Mr- 
„ jellé  Tiès  Chrétienne,  pour  des  Faits  que  Vôtre  Excellence  n’a  pas  dai- 
,,  gné  favoir,  avant  que  de  s’en  plaindre.  Comme  nous  n’en  ufotis  pas  de 
,,  meme  à vôtre  égard,  nous  efperons  que  Vous  le  ferez  mieux  connoître  à 
„ Sa  Majclté,  8c  que  Vous  tâcherez  de  lever  les  finiûres  impreffions , que 
„ Vous  pourriez  lui  avoir  fait  concevoir:  ou  fi  Vôtre  Excellence  en  fait 
,,  difficulté,  nous  la  prions  de  nous  en  avertir  fans  retardement,  afin  que 
,,  nous  publions  les  faire  lever  nous-mêmes  auprès  de  Sa  Majeftc ■,  d’autant 
,,  plus  que  nous  n’avons  point  d’autre  penféc,  que  d’exccuter  fidèlement, 

„ tout  ce  que  les  Traitez  d’ Alliance  8e  les  Conventions  peuvent  demanda-, 

„ dans  l’cfpcrancc  qu’on  en  ufera  de  même  envers  nous.  Au  relie,  nous  rc- 
„ commandons  Vôtre  Excellence  à la  Providence  Djvinc,  8c  fommes 

„ DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

„ Les  trcs-humblcs  8c  bien  affectionnez , 

„ L’A  voie  r,  le  Petit  et  le  Grand 
„ Conseil  de  la  Ville  de  Berne, 

„ A Berne  le  ij.  Septembre  1704. 

Quelques  jours  auparavant,  cet  Ambafi'adeur  avoit  envoie  â la  Dicte, 
qui  devoit  s’all'emblcr  à Bade,  un  Mémoire.  Son  contenu  rouloit  fur  le 
lu  jet  des  Secours  clandcltins,  qui  pouvoient  aller  au  Duc  de  Savoie.  Voici 
cc  Mémoire. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  M«fnioi- 

1 rcdeMr. 

„ TE  ne  pouvois  me  réfoudre  à croire  ce  dont  on  m’avoic  averti  de  divers  J^ui‘ 

„ J endroits,  que  les  Ennemis  du  Roi  mon  Maître  avoient  dclîcin  d’en-  carnim0 
,,  voicr  au  Duc  de  Savoie  un  puiflant  Secours  de  Recrues  Sc  d’Armes  par  de  Ber- 

„ vôtre  Pais,  jufqucs  à cc  que  la  plus  grande  partie  de  ces  Armes  empaque-  ne . du 

.-T'ont.  III.  . Gg  ,,  tées  *+  Sept. 
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1704.  „ técs  ont  été  efteûivcment  voiturées  à Aorte  par  vos  Etats.  Je  n 'aurais, 

— ,,  dis-je,  pu  ajouter  foi  à de  (èmblables  bruits,  fi  l’cxpcrience  du  parte  ne 

,,  m’avoit  fait  connoîtrc,  que  le  Duc  de  Savoie  n’avoit  que  trop  de  fujet  de 
„ fe  confier  fur  le  Secours  qui  lui  pouvoir  venir  par  vos  Etats j Car,  Ma- 
„ gnifiques  Seigneurs,  il  vous  cil  à tous  connu,  comment  un  grand  nombre 
„ id’Allemans  ont  parte  en  Piémont  pour  recruter  les  Régimcns  Impériaux 
,,  qui  y font  j Et  l’inllruélion  des  routes  dont  ils  étoient  pourvus,  & dont  je 
,,  vous  ai  envoié  quelques  Ecrits,  cil  un  témoignage  de  la  vérité  qucj’a* 
„ vance  ici. 

,,  Cela  m’oblige,  Magnifiques  Seigneurs,  à vous  demander  l’execution 
„ des  Traitez  que  vous  avez  avec  Sa  Majefté.  Il  clt  furveru  dans  vos  Etats 
„ depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  beaucoup  de  chofcs  qui  y font 
„ contraires.  Je  fuis  néanmoins  pcifuadé,  que  vous  ne  continuerez  pas  de 
,,  donner  à Sa  Majefté  fujet  de  croire,  que  vous  avez  réfolu  d’afliller  fes  E11- 
,,  nemis  6c  de  lui  faire  la  Guerre,  comme  elle  le  croiroit  en  effet,  fi  vous  ne 
,,  vous  oppoficz  à leur  partage  fur  vos  Terres,  ainfi  que  vous  y êtes  obligeât 
„ par  les  Traitez  folemnels  de  vos  Alliances  avec  Sa  Majefté. 

„ Souvenez- vous.  Magnifiques  Seigneurs,  comment  vous  avez  eu  foin, 
„ quand  quelques  Généraux  de  France  étoient  obligez  de  pafler  par  vos  Etats 
,,  avec  leurs  Equipages  pour  fe  rendre  en  Swabe  à ? Armée  du  Roi,  lors  que 
,,  le  Maréchal  de  Villars  la  commandoic,  comment,  dis-je,  vous  avez  eu 
„ foin  que  ces  Officiers  6c  leurs  Domertiqucs,  ne  paflalfcnt  que  dix  à la  fois, 
,,  6c  qu’il  n’y  eut  point  de  Soldats  parmi  eux. 

„ Souvenez-vous  aûfli  avec  combien  d’cxaéiitude  on  a obfcrvé  cct  ordre, 
,,  & avec  quel  foin  on  a viGté  dans  vos  Villes  les  Equipages  des  Généraux 
,,  François,  fous  prétexte  de  vouloir  empêcher  par  là  le  partage  des  Mar- 
,,  chandifes  de  Contrebande,  jufqu’à  brûler  des  Barils  remplis  de  Vin,  fous 
„ prétexte  qu’il  y avoit  de  la  Poudre  ou  des  Armes. 

„ Mon  intention  n’ert  pas  de  vous  mettre  devant  les  yeux,  ce  qui  arriva 
„ alors  aux  Généraux  de  vôtre  très  ancien  Ami,  Allié  6c  Confédéré}  Et  û 
„ je  fuis  oblige  de  vous  en  marquer  quelques  particularitez,  cela  n’eft  que 
,,  pour  vous  faire  voir  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  qui  partent  par  vos 
„ Etats,  y rencontrent  beaucoup  moins  de  difficultcz;  Car,  lans  faire  men- 
„ non  de  l’Artillerie,  des  Mortiers  2c  des  Troupes  armées  qui  ont  parte  par 
„ Schathoufe  fans  aucune  eppofition,  Moniteur  le  Duc  de  Savoie  a fait  pré- 

parer  dans  les  Loiiablts  Cantons  une  grande  quantité  ifAimcs,  6c  il  y a 
„ fait  venir  un  nombre  infini  de  Fuzils,  fans  qu’on  y ait  apporté  aucun  cm- 
„ pêchemcnt  de  vôtre  part.  Je  puis  vous  aflurer  que  ces  Armes  font  déjà 
,,  dans  la  Vallée  d’Aoftc.  Je  veux  bien  croire  que  vous  n’avez  eu  aucune 
„ connoirtanee  de  ce  partage*  Et  je  fuis  affilié,  que  ü vos  Baillifs  avoient 
„ été  fi  diligens  à vous  informer  de  ce  qui  partoit  fur  vos  Terres  pour  le 
„ Piémont,  comme  ils  ont  fait  de  ce  qu’on  y voituroit  de  la  parc  de  la 
,,  France,  vous  auriez  prévenu  les  abus  qui  fe  font  commis  là-dcrtus. 

„ C’eft  pourquoi,  Magnifiques  Seigneurs,  je  vous  prie  au  nom  du  Rot 
,,  mou  Maître,  de  boucliy  vos  Partages,  non  feulement  aux  Ennemis  de  Sa 

• • V » Majefté,, 
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,,  Majefté,  à leurs  Soldats,  Cavaliers  & Dragons,  qui  voudraient  les  fran-  170^. 
„ chir,  mais  suffi  aux  Marchandées  de  Contrebande  qu’ils  pourraient  en-  — 

,,  voicr  par  là,  & de  faire  en  forte  que  les  ordres  que  vous  donnerez  pour 
„ cet  effet,  foient  fidèlement  exécutez.  Je  ne  vous  demande  que  ce  qui  tft 
„ railonnable  5c  avantageux  à vos  intérêts,  fie  qui  peut  tendre  à cultiver 
„ déformais  une  bonne  harmonie  entre  le  Roi  mon  Maître  fie  le  Louable 
» Corps  Helvétique  ; Et  enfin  que  vous  exécutiez  cette  parfaite  Neutralité, 

,,  que  vous  avez  déclaré  vouloir  obfcrvcr  entre  les  Puillànccs  qui  font  en 
„ Guerre  les  unes  contre  les  autres. 

,,  L’impartialité  fera  le  fondement  du  repos  de  vôtre  République,  tant 
„ pour  le  prefent  que  pour  l’avenir  j Et  comme  il  vous  efl  d’une  grande  im- 
„ portance,  je  m’affurc  que  vous  recommanderez  en  forte  l'execution  de  vos 
,,  ordres  à vos  Baillifs  fit  autres  Magillrats,  qu’ils  n’oferont  rien  faire  qui  y 
„ foit  contraire;  Vous  vous  confervcrez  par  là,  la  finccre  affcûion  que  le 
„ Roi  mon  Maître  témoigne  inccflimmcnt  pour  fes  anciens  Amis,  Alliez  fie 
„ Confedercz  ; Et  vous  me  donnerez  auffi  cette  fatisfaâipn , de  vous  témoi- 
,,  gner  que  je  ferai  toujours  prêt  à vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dé- 
„ pendent  de  mon  Miniftere.  Pour  conclufion,  je  vous  prie,  Magnifiques 
„ Seigneurs,  de  vouloir  faire  une  mûre  réfléxion  fur  la  teneur  de  ce  Mc- 
,,  moire.  La  matière  le  requiert,  d’autant  plus  qu’il  y va  de  la  conlervation 
„ de  vos  Alliances,  fit  d’une  parfaite  Neutralité.  Je  fuis, 

„ Vôtre  affectionné  à vous  fervir, 

„ Signé, 

„ P U 1 J t t V X. 

„ De  Soleurrc  le  14.  Septembre  1704. 

Df.  la  manière  que  la  France  pouffait  à outrance  le  Duc  de  Savoie,  il  efl: 
ailé  à juger  dans  quel  état  délabre  5c  fâcheux  fc  trouvoit  ce  Prince.  C’étoit 
non  feulement  par  ce  qui  s’étoit  pafl’é , St  fe  pafloit  en  Piémont  ; mais  aufli 
dans  la  Savoie.  C’eft  fans  parlei;  du  peu  de  fucccs,  que  la  Négociation  de  la 
Neutralité  pour  cette  dernière,  avoit  eu.  Tout  cela  donna  lieu  aux  Minis- 
tres de  Son  Altcfle  Roialc,  qui  étoient  à Vienne,  à Londres,  fit  à la  Haie, 
de  prelfcr  vivement  5c  touchammcnt  un  Secours.  Le  dernier  reçût  le  ;8. 
de  Septembre  deux  Lettres  de  Turin.  L’une  étoit  du  11.  fit  l’autre  du  16. 
d’Août.  Cette  dernière  étoit  en  chifre.  Dès  qu’il  l’eut  déchifrée,  il  fc  ren- 
dit au  Congrès  des  Miniltres  Etrangers.  Il  eut  en  ce  licu-là  une  longue 
Conférence  avec  des  Membres  des  Etats  Généraux.  Il  leur  reprefenta  l’ex-’, 
trême  neccffitc  d’un  Secours  pour  fou  Maître.  Celui-ci  lui  mandoit,  que  le 
Duc  de  Vendôme  alloit  aflieger  Ivrée.  Qu’il  étoit  vrai,  qu'il  cfpcroit  qu’el- 
le tiendroit  affez  de  tems.  C’étoit  d’autant  que  quelques  jours  auparavant  il 
avoit  fait  un  tour  dans  cette  Place-là.  Il  y avoit  encouragé  la  Garnifon  à 

Gg  1 . mieux 
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1704.  mieux  faire  que  celle  de  Verceil, ’ & y avoit  mis  un  Commandant  Allemande 

——  Ce  qui  donnoic  quelque  confolation  à cet  Envoie,  étoit  la  réception  ce  me-  • 
me  jour-là  d’une  Lettre  du  Duc  de  Marlborough.  Elle  étoit  datée  du  28, 
d’Aôût.  Il  lui  marquoit,  qu’il  marchoit  vers  le  Rhin.  (rétoit  pour  profi- 
ter du  refte  de  la  Campagne  , avant  que  les  François  portent  fc- remettre.  11 
ajoûtoit,  qu’il  efperoit  par-la  qu’on  (croit  bicii-ttk  en  état  de  faiieun  bon 
Détachement  pour  fecourir  Son  Altcfle  Roïale.  Il  cil  vrai,  qu’il  trouvoic 
ce  terme  bien  fit  fort  indéfini  & fort  vague.  En  coill'cquencc  delà  Lettre 
du  2(5.  qu’il  avoit  déehifréc,  il  prefenta  le  lendemain  un  Mémoire,  qui  fut 
tenu  dans  un  grand  fccret.  vLe  contenu  en  croit,  que  Son  Alttllè  Roïale 
, avoit  conclu  avec  1‘ Envoie  Hdl  le  Traité  de  l’Acceffion  à la  G' andc- Allian- 
ce avec  l’Angleterre.  Que  le  Duc  fon  Maître  en  avoit  donné  ics  Articles  :V 
leur  Mini  lire  vander  Mcer,  pour  leur  en  faire  part.  Enliiite  de  cela  il  avoir 
envoie  à lui-même  un  Plein- Pouvoir.  C’était  pour  en  concitirrè  pareille- 
ment un  avec  Eux.  Ainfi  il  demandoit  qu’ils  nommaflcnt  des  Comrai  flaires, 
pour  entrer  avec  lui  en  Négociation.  11  y alléguait  fur-tout  bien  des  raifons- 
pour  y faire  rélbudrc  les  Etats  Généraux  fans  perte  de  tems.  La  point  qu’il 
prellbit  le  plus' étoit  qu'ils  ne  fîflênt  dfes  exceptions,  ni  des  rcltriétions  aux 
Articles  du  Traité.  C’étoit  puis  qu’ils  dévoient  être  conformes  à ceux  avec 
l’Angleterre.  La  rai  l'on  en  étoit , parce  que  les  Etats  Généraux  faifoient  les 
choies  de  bonne  intelligence  avec  la  Reine;  Se  tout  cela  fuivant  les  propor- 
tions ufitées,  & dont  on  étoit  convenu.  Cet  Envoie  eut  même  là-dcflus 
quelques  entretiens  avec  des  Députez  des  Etats.  Ceux-ci  vouloient  trouver, 
à redire  à l’cxtenfion  de  quelques  Articles  pécuniaires.  L’Envoie  leur  repre- 
iénta  quelques  réflexions  à faire.  L’une  ctoit,  que  le  Duc  de  Savoie  faifoit 
une  Guerre,  qui- étoit  plus  à l’avantage  de  la  République,  qu’à  celui  de 
l’Angleterre.  Gétoit  en  ce  que  le  danger  de  l’exhorbitant  Pouvoir  de  la 
France  menaçoit  leur  République  avant  que  le  Roiaumc  Britannique.  La 
fécondé  étoit,  que  fans  la  Guerre  que  Ion  Maître  faifoit , les  Etats  auraient 
fur  les  bras  les  quarante  mille  hommes  que  ic  Duc  ds  Vendôme  avoit  en  Ita- 
lie. H inlïlta  dans  le  Mémoire  (ccrct  furie  prompt  paiement  desSubfidcs, 
qui  trainoit..  Il  y alleguoit  que  depuis  le  tems  que  Son  Altcrtè  Roïajc  s’etoit 
déclarée  contre  la  France,  clic  n’avoit  reçu  des  Etats  Généraux  que  deux 
cent  Sc  quatre-vingt  Sc  quatre  mille  écris.  'De  ceux-ci  clic  n’en  avoit  rien 
emploie  fur  Ion  compte.  La  railbn  en  étoit,  qu’elle  avoit  été  obligée  de 
faire  des  Prêts  aux  Troupes  Allemandes  fous  le  Comte  de  Starrcmbcrg.  Une, 
fois  le  Duc  fon  Maure  leur  avoit  prêté  ccm  mille  éeus;  une  autre  fois  cin- 
quante mille  écusj  & au  commencement  de  la  Campagne  encore-cinquante 
nulle  Piîloles.  Ces  fbmmcs  montoient.  au  delà  de  ce  qu’il  avoit  reçu  des 
Etats.  Le  meilleur  fruit  de  ces  Reprcfentations  fut  qu’on  lui  délivra  des 
Ordonnances  pour  les  Subfîdcs.  Le  Traité  cependant  traîna.  Il  ell  vrai,  “ 
que  le  Marquis  du  Bourg  ne  ccfTa  de.folliaiter  d’y  mettre  la  dernière  main. 

Il  fut  en  Conférence  pour  cela  le  Mardi-  7.  d’Oélobrc  avec  les  Députez  des 
Etats.  Elle  ne  roula  cependant  que  fur  des  Préliminaires , Sc  fur  l’cntre- 
communication  des  Plein-Pouvoirs  rcfpcctifs.  La  Province  de  Hollande 
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donna  charge  à fes  Députe?,  à la  Généralité  d’v  concourrin  Celle  de  Zclan-  1704. 
de  v fit  la  revêche.  Elle  étoit  en  pofl'eflion  de  vouloir  rafincr  fur  tout.  La  - - 

railon  en  étoit  pour  autorifer  par  un  zcle  mal  entendu,  fes  Démarches  mari- 
times , dont  en  aura  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Ce  retardement-  ne 
caufoit  cependant  point  d’embarras.  C’ctoit  puifquc  fans  qu’il  y eut  un 
Traité,  on  ne  lailToit  pas  que  de  contribuer  les  Subfulcs  à Son  Aitefle  Roïa- 
le  tout  de  même,  comme  s’il  y en  avoit  eu  un.  il  cft  vrai,  que  d’autres 
Erovinccs  que  celle  de  Hollande  étoient  en  arriére  de  leurs  équivnlcns.  Ce 
fut  pour  cela  que  le  Marquis  du  Bourg  prefenta  un  Mémoire  pour  les  avoir. 
Celui-ci  portoit,  que  ces  ancrages  montoient  à cent  5c  vingt  mille  écus.  Il 
concluoit  que  ce  paiement  ferait,  le  moicn  le  plus  efficace  pour  féconder  la 
fermeté  de  Son  Aitefle  Roïale.  Ce  Mémoire  ne  fut  cependant  point  lu. 

La  railon  en  étoit,  que  ce  Marquis  trouva  à propos  de  le  retirer  des  mains 
du  Préfidcnt  de  Semaine,  à qui  il  l’avoir  remis..  Ce  qui  y donna  lieu  fut 
que  le  loir  il  fut  averti  de  fc  trouver  le  lendemain  à une  Conférence.  Cela 
fit  qu’il  tiouva  plus  à propos  d’en  faire  la  demande  de  bouche, .que  par  écrit. 

Auffi  lui  fut- il  répondu  qu’on  feroit  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  con- 
tenter là-dtflus  On  lui  témoigna  cependant  quelque  crainte,  relativement 
au  Duc  fon  Maître.  Elle  étoit  fondée  fur  quelques  avis  de  Paris.  Ils  por- 
toient,  que  le  Roi  de  France  avoit  dit  à la  Ducheflc  de  Bourgogne,  qu’il 
croioit,  avant  que  le  mois  paflât,  d’être  en  bonne  amitié  avec  le  Duc  fon 
Bcre.  Le  Marquis  fit  de  fon  mieux,  pour  infînuer  le  contrai  ré.  Il  rendit 
fufpeâs  les  avis  de  France.  Il  ajouta,  que  l’cmpicflcmenc  de  Son  Aitefle 
Roïale,  à demander  du  Secours  ctoit  une  marque  convaincante  de  fi  con- 
fiance. 11  continua  à fairevoir  la  neccffité  d’un  prompt  Secours.  11  infînua 
pour  cela  que  fon  Maître,  par  la  perte  des  Garnifons  de  Vcrceil  5c  d’Ivréev 
étoit  réduit  à n’avoir  en  tout , y compris  les  Allemands,  qu’environ  huit 
mille  hommes.  Comme  le  Traité  entre  l’Angleterre  5c  Son  Altdl'e  Roialc 
fervoit  de  Plan  à celui  avec  le;  Etats,  le  conlentcmcnt  de  prefque  toutes  les 
Provinces  arriva  enfin  au  mois  de  Novembre.  Cependant,  le  Marquis  du 
Bourg  ne  le  fjgna  qu’au  commencement  de  l’anuée  fui  vante,  ainli  qu'on,  le 
dira  en  fon  lieu. 

Pendant  que  celui  ci  agiflbit  de  fon  côté,  le  Comte  de  Briançon,  Envoie 
dit  Duc  de  Savoie  à la  Cour  d’Angleterre,  travailloit  auprès  de  ia  Reine.  H 
lui  demanda  quinze  mille  hommes.  Elle  parut  difpofée  à y donner  les  tnainsj 
Elle  vouloit  cependant  que  les  Etats  Généraux  contribuaffcnt  à leur  foldc; 

Le  Marquis  de  Miremout,  s’offrit  à faire  cette  Levée*  J1  y avoit  quantité 
d’étrangers,  batteur» du  Pavé,  Sc  fort  brouillete  avec  les  efpeces,  5c  par  con- 
fequent  propres  à cela  pour  le  procurer  du  pain.  Ceux-ci  s’offrirent  à ce 
Marquis.  Celui-ci  fut  envoie  cil  Hollande.  C’étoit  pour  tâcher  de  porter 
les  Etats  Généraux  à concourrir  de  leurs  Finances  à ce  Projet.  Son  deflein 
ne  ic  bornoit  pas  au  feul  Secours  du  Duc  de  Savoie.  Il  avoit  fait  celui  de 
porter  les  armes  dans  les  entrailles  de  la  France.  Il  prétendoit  de  relever  le 
courage  des  Camifards,  abntus  ou  difpcrfcz  par  là  retraite  de  Cavalier  leur 
Chef.  11  failoit  tellement  le  zélé  pour  ces  Gcns-là,  qu’il  fc  plaignit  de  ce 

G g } - qu’on. 
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1704.  qu’on  ne  prioit  pas  pour  eux  dans  les  Eglifcs.  Il  eut  le  8.  d’O&obre  une 

— - Conférence  fecrcte  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux.  En  vue  de  leur 

faire  aprouver  fes  Propofitions  il  leur  produifit  un  Projet.  Il  l’avoit  fait  pre- 
lcntcr  au  Roi  Guillaume  en  id8p.  par  le  Maréchal  de  Schombcrg,  Se 
Don  Pedro  de  Ronquillo , Arnbaflàdcur  d'Efpagne,  tel  que  voici. 

présenté  T ^ Ocfîcin  qu’on  forme  étant  fcilidc,  puis  qu’il  eft  fondé  für  le  Dcfcfpoir 
au  Roi  Li  où  font  réduits  les  Proteftar.s  en  France,  qui  no  foûpirent  qu’apres  une 
d' Angle-  occafion  de  délivrer  leur  Confciencc  du  cruel  Joug  fous  lequel  ils  gemilTenr  ; 
1680  par  ^ur  I’efperancc  de  leur  délivrance  par  les  benediétions  dont  Dieu  a béni  les 
le  feu  Entreprifes  de  Sa  Majefté  Britannique}  fur  le  mécontentement  univerfel  de 
Mare-  tous  les  Sujets  de  l’une  2<  de  l'autre  Religion;  fur  ce  que  les  Provinces  de 
chai  de  Dauphiné,  Languedoc,  Cevennes,  Vivarez  & Albigeois,  font  dépourvues 
ber?"1  A-  de  Gens  de  Guerre;  fur  les  Engagement  accablans  où  (c  trouve  la  France 
Don  Ve-  •'"■ce  les  Etrangers,  & fur  ce  que  la  France  craint  l’Angleterre  fur  les  Côtes 
dro  de  de  l’Océan  etc.  il  ne  s’agit  que  d’en  faciliter  l’execution.  Aïant  un  Chef  * 
Ro"'  dont  la  naiffance  & le  nom  lui  donne  du  crédit,  & étant  alluré  d un  Secours 

Ambaf-  etranger,  l’Affaire  fc  peut  exécuter  avec  alTez  de  facilite  à peu  pies  de  la 

fadeur  forte. 

d’Efpa-  11  faut  avoir  environ  deux  mille  hommes  clioifis,  avec  de  bons  Officiers, 
6nc-  difperfez  en  divers  endroits  du  Canton  de  Berne  en  Suiflè,  où  l’on  eft  accoû- 

tumé  de  voir  beaucoup  de  François  Si  Vaudois  Réfugiez,  ce  qui  empêchera 

le  foupçon  de  quelque  deffein.  Il  faut  avoir  dans  quelque  Maiibn  du  RelTort 
de  Genève,  ou  du  Chapitre  qu’on  apclle  de  St.  Victor  au  delà  du  Rhône, 
des  Armes  Se  des  Munitions  pour  les  armer,  ce  qui  eft  facile;  car  il  y a uu 
homme  \ à Geneve,  qui  a trois  mille  bons  Moufquets  à vendre , & qui  a 
quantité  de  Poudre  qu’il  tire  de  quelques  Moulins  qu’il  a fur  le  Rhône.  On 
peut  tranfpovtcr  ces  Armes  Se  ces  Munitions  au  lieu  du  Rendez-vous  par  le 
Rhône,  fans  que  le  Relident  de  France  ni  d’autres  s’aperçoivent,  & par  des 
moiens  qu’on  indiquera. 

Le  Gouverneur  de  Milan  doit,  au  tems  qu’on  conviendra , faire  camper 
une  Armée  au  voifinage  de  Novara  pour  donner  de  la  jaloufie  au  Duc  de 
Savoie  pour  Verccil.  Le  Vice-Roi  de  Catalogne  doit  agir  fortement,  & 
ne  pas  éloigner  fes  Troupes.  Il  faut  convenir  d’un  tems,  pour  faire  aflem- 
bler  les  Proteftans  dans  quelqu’une  de  ces  Provinces,  & en  divers  endroits, 
fous  prétexte  de  prier  Dieu,  pour  lequel  effet  il  faut  y envoier  des  Miniftres, 
& faire  que  l’on  fc  trouve  au  Rendez-vous  de  chaque  Affembléc,  armé  fous 
le  prétexte  de  défendre  les  Miniftres:  ils  ont  la  plupart  des  Armes  cachées. 
Sachant  le  tems  de  ces  Aflemblccs , il  faut  prendre  jour  pour  entrer  en  Dau- 
phiné & faire  défiler  les  hommes  choills  qu’on  aura  en  Suilîc,  pour  fc  trou- 
ver au  Rendez-vous  à la  Maifon  des  Armes.  Partie  défilera  par  Genève  un 
jour  de  Marché  fans  foupçon,  partie  paflera  fur  des  Battcau’x  le  Lac  à Nion 


* Le  Marquis  de  Miremont,  Louis  Armand  de  Bourbon, 
t Rocca. 
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& Copet  pour  fc  rendre  à Hermans  & autres  lieux  au  delà  du  Lac,  par  où  1704. 
ils  fe  rendront  aifément  au  Rendez-vous.  — - ■ 

Il  y a trois  partages  pour  entrer  en  Dauphine.  Un  par  le  Fort  de  l’Eclufc 
en  deçà  du  Rhône,  qu’il  faudroit  emporter,  & on  y perdroit  du  tems.  Un 
autre  par  la  Savoie,  mais  il  faudroit  parter  à un  quart  de  lieue  du  Fort  de 
Bureau,  ce  qui  pnurroit  incommoder  ; le  plus  lûr  ell  de  pourvoir  chaque 
homme  pour  quelques  jours  de  Vivres,  & de  prendre  la  route  des  Monta- 
gnes, dont  les  chemins  ne  font  pas  difficiles,  Se  où  on  trouvera  des  Vivres, 

& on  ira  droit  Sc  fans  oh  Racle  quelconque  dans  le  Dauphiné,  où  il  faudroit 
arriver  au  tems  des  Aflcmhlées,  Sc  fe  joindre  aux  premiers  dans  le  Haut  Dau- 
phiné, Sc  dtl’cendre  incedamment  vers  les  lieux  dont  on  fera  arturé  pour  grof- 
fir  le  nombre,  & fe  joindre  apres  à ceux  de  Vivarez  Se  Cevennes,  où  il  faut 
fe  cantonner.  La  lituation  du  Fais  efl  merveillcufe  pour  cela  , & il  y a un. 
foui  partage  qui  étant  coupé,  un  petit  nombre  peut  arrêter  des  Forces  confi- 
dcrables.  Le  Fort  de  Sainte  Hipolite  ne  peut  point  empêcher  de  s’y  can- 
tonner: Et  aïant  ainfi  un  lieu  de  retraite,  qui  peut  fournir  de  Vivres  fans  en 
tirer  d’autre  part,  & étant  ramaffez  en  nombre,  on  fc  pourroit  partager  en 
deux  Corps.  L'un  fe  tiendra  en  Dauphiné  où  il  y aura  les  Vaudois,  fi  l’on 
en  met  parmi  les  hommes  qui  feront  choifis  en  Suifle,  qui  pourroient«ntrer 
dans  la  Vallée  Clufbn  où  prcfque  tout  cil  Protcllant,  Sc  couper  très-facile- 
ment les  partages,  par  où  il  n’y  aura  plus  de  communication  entre  les  Val- 
lées de  Piémont,  Pignerol  & Calai  avec  la  France,  fi  ce  n’elt  par  le  Pas  de 
Suie,  ce  qui  elt  d’un  grand  détour.  Le  Comte  de  Melgar  étant  Gouver- 
neur de  Milan,  & aïant  quelque  intrigue  de  la  forte,  avoit  dertein,  le  parta- 
ge de  la  Vallée  Clufon  étant  coupé,  d’alficger  Calai.  L’autre  Corps  doit  fc 
joindre  à ceux  de  Languedoc,  & fe  faifir  d’un  lieu  commode  pour  recevoir 
par  Mer  des  l\lunit  ions  de  Guerre  & du  Canon  pour  pouvoir  tenir  la  Cam- 
pagne, Sc  entreprendre  de  fe  faifir  de  quelque  Forcererte.  Dans  quelques 
dclfeins  qu’on  a eu  depuis  long- tems,  Sc  qui  avoient  etc  propolez  à l’Elpa- 
gne,  on  a trouvé  fort  propre  Cette  près  de  Montpellier,  où  l’on  peut  fe  for- 
tifier, Sc  ou  des  Navires  peuvent  être  à l’abri. 

L’on  ne  doit  aucunement  faire  infultc  ni  aux  Eglifcs  des  Catholiques,  ni 
aux  Moines  Sc  Prêtres,  ni  commettre  aucune  choie  contre  les  Catholiques, 
pour  ne  pas  fc  les  attirer  fur  les  bras > fi  l’on  prend  en  quelques  lieux  des  Pro- 
vifions,  il  faut  les  païer.  On  doit  avoir  des  Manifeflcs  avec  des  prétextes 
fpecieux,  Sc  prévenir  les  Peuples  d’un  changement  par  quelque  Prophétie 
anciennement  tracée,  & qui  foie  bien  inventée.  L’on  peut  imprimer  ces 
Manifclks  à Gcncve  ou  ailleurs,  Sc  afin  que  rien  ne  fc  puifle  lavoir,  il  faut 
avoir  un  Imprimeur  Allemand,  qui  ne  fâche  point  de  François,  & loiier  une 
Chambre  d’imprimerie,  Sc  qu’une  perfonne  s’y  trouve  quand  l’Imprimeur 
travaillera,  afin  qu’il  n’cmportc  quelque  Papier.  Tous  les  Griefs  fe  doivent 
raporter  au  mauvais  Confeil,  Sc  outre  les  Particuliers  des  Protcftans,  il  faut 
qu’il  y en  ait  des  communs  avec  les  Catholiques,  comme  que  la  fplcndeur  de 
Li  NoblefTe  eft  ternie,  l’Autorité  de»  Parlemens  abattue,  les  Trois  Etats 
abolis  ôcc.,  & crier  par  tout  où  l’on  paffora  l’abolition  du  Papier  marqué,. 
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*704.  des  Impôts  intolérables,  & du  Logement  des  Gens  de  Guerre*  & faire  que 

les  Gens  des  Lieux  abattent  les  Bureaux  des  Doüannes  & Impôts,  afin  de 

les  engager  à en  craindre  le  châtiment.  Voici  une  ébauche  fort  générale  & 
faite  à la  hâte  ; mais  fi  Ton  veut  y donner  les  mains,  fournir  le  nceefiàire  , 
•&  faire  lavoir  le  Secours  qu’on  peut  avoir,  l’on  donnera  un  Plan  exact  &• 
bien  circonftancic  de  tout  -,  on  fauvera  toutes  les  difficultés,  Sc  on  lé  mettra 
en  devoir  de  s’affilier  de  ceux  qui  doivent  agir  dans  les  différons  endroits  de 
ces  Provinces  pour  y conduire  les  Affémblécs,«ôc  rendre  efficaces  les  moiens 
qui  peuvent  conduire  à la  fin  qu’on  le  propolé.  La  cliofc  étant  bien  condui- 
te par  les  voies  qu’on  pourra  indiquer,  cil  humainement  parlant  prcfquc  im- 
manquable. Mais  fi  l'on  veut  y donner  les  mains,  il  eff  d’une  néccffité  in- 
difpenfable  que  Sa  Majcltc  n’envoie  point  de  Réfidcnt  à Genève  pour  le  prê- 
tent, parce  que  cet  envoi  ne  parodiant  pas  ncccffàire,  & pouvant  d’ailleurs 
être  de  beaucoup  de  préjudice  à ceux  de  Gcneve,  qui  ont  leurs  Biens  dans  la 
Terre  de  Mortier  dans  le  Pais  de  Gex,  d’où  ils  tirent  les  Dixmcs  pour  païer 
les  Paffeurs,  la  France  11c  manquera  aparcnvnent  pas  de  croire  qu'il  y a du 
• Mr.  mifferc  dans  cet  envoi , fur  tout  le  Rcfident  * étant  François  & Dauphinois, 
di-.rv.rll.  ainli  clic  fera  veiller,  au  lieu  que  ne  failant  pas  cet  envoi, ^lie  ne  longera  pas 
à ccue  partie  du  Roïaumc  fi  éloignée  dcS  craintes  quelle  a. 

Ux  pareil  Projet  avoir  été  mis  fur  le  tapis  avant  la  Paix  de  Nimegue. 
C’ctoit  par  un  nommé  Cerdan  de  Vivarcz.  C’ctoit  le  même  qui,  fous  le 
1 nom  de  Comte  de  Fonfcnada , faillit  d’être  enlevé  par  les  François  au  milieu 
de  la  Ville  d’Amtlerdam.  L’execution  du  Soulèvement  devoir  s’en  faire  au 
tems  que  le  Prince  d’Orange  fut  affiéger  Charlcroi  dans  la  Guerre  de  167*. 
Audi  les  correfpondanccs  qu’il  avoir  au  Vivarcz,  furent-elles  caufe  que  les 
Peuples  s’y  mutinèrent  trop  prématurément.  Cela  fit  échouer  le  Deflèin. 
Le  même  avoit  été  remis  fur  le  tapis  au  tems  du  Bombardement  de  Gcnes. 
On  l’avoit  concerté  avec  le  Comte  de  Mclgar,  Gouverneur  de  Milan.  Il 
échoira  aufli,  parce  que  la  Ville  d’Amfterdam  s’o’pofa  à la  Levée  de  fcize 
mille  hommes.  Par-la  l’on  ne  put  entrer  en  Guerre  avec  la  France , ainfi 
que  c’ctoit  le  Dcffein  du  Prince  d’Orange.  Ce  Projet  prefenté  en  i<s8p.  eut 
le  même  fort  des. deux  précédais.  C’étcit  quoique  le  Marquis  de  Mircmonc 
fc  rendit  en  HolNnde  pour  tâcher  de  l'exécuter  en  Juillet  de  1630.  Ce  qui 
le  fit  tomber  fut  la  Déclaration  du  Duc  de  Savoie  contre  la  France.  Il 
échoira  encore  pour  cette  quatrième  fois.  C’étoic  pour  l’impoflibiüté  d’en- 
treprendre de  palier  en  Dauphine  par  la  Savoie,  puis  que  celle-ci  ctoit  entre 
les  mains  des  François.  Il  y avoit  une  autre  difficulté  de  Lire  palier  ces  Le- 
vées par  la  Vallée  d’Aoulle.  C’écoit,  non  feulement,  parce  que  les  Suiffcs 
n’en  permettraient  pas  le  Pa(T"ige  par  leur  Païsj  mais  aulfi  parce  que  le  Duc 
de  Vendôme  occupoit  cette  Vallée-là.  Le  Marquis  1e  borna  à dire  qu’il 
irait  joindre  le  Comte  de  Leiningcn  pour  traverfer  avec  lui*  l’Etat  de  Vcni- 
fe,  & aller  de  là  en  Piémont.  Ce  Coma-  avoit  ju  lie  ment  reçu  ordre  de 
l’Empereur  d’avancer  en  Italie.  Le  Marquis  du  Bourg,  & même  le  Minif- 
tre  de  l’Empereur,  npuïoicnt  par  un  ordre  exprès  le  Marquis  de  Miremont. 

Scs 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETA  T.  241 

Scs  Propofitions  furent  renvoiées  au  retour  du  Duc  de  Marlborough.  Celui-  1704.  " 

ci  étoit  bien  porté  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  Scs  bonnes  intentions  tour-  

nerent  vers  un  Projet  plus  folide.  Il  fut  concerte  avec  le  Roi  des  Romains 
devant  Landau,  & avec  les  Princes  Eugène  & Louis  de  Baden.  Le  Mar- 
quis de  Prié,  Miniftre  de  Son  Alteffc  Roïale , le  tranfporta  pour  cela  de 
Vienne  à l’Armée.  Il  porta  au  Duc  de  Marlborough  une  Lettre  de  l’Em- 
pereur, datée  du  16.  de  Septembre,  pour  exiger  de  fixer  un  Détachement 
convenable  pour  le  Secours  du  Duc  de  Savoie.  Sa  Majefté  Impériale  rapor- 
toit  dans  fa  Lettre  l’impuilfance , où  elle  étoit  de  le  faire  de  l'on  côté.  C’é- 
toit  non  feulement  à Caufe  que  les  troubles  de  Bavière  n’étoient  pas  encore 
alors  totalement  éteints,  que  parce  ouc  ceux  de  Hongrie  fubfiftoient  pareil- 
lement toûjours.  Il  y déduifoit  les  Dangers,  où  le  Duc  de  Savoie  fe  trou- 
voit.  Enfuite,  après  avoir  loué  fâ  fermeté  , il  faifoit  voir  que  ce  Prince  fè- 
roit  réduit,  après  la  Prifc  d’ivrée,  ou  à périr  avec  fa  Famille  dans  fa  Capita- 
le , ou  à faire  un  Accommodement  honteux , & préjudiciable  à la  Caulc 
Commune,  & qui  donneroit  de  l’influence  fur  l’Efpagne.  Il  n’oublioit 
d’ailleurs  rien , qui  pût  émouvoir  le  Duc  de  Marlborough  à contribuer  à ce 
Secours.  Enfin  , il  y étaloit  la  Gloire  que  la  Nation  Angloifc  en  tirc- 
roit.  On  peut  voir  tout  cela  au  long  par  la  Copie  de  la  Lettre  même  que 
voici. 


ILlufiriffime  Confanguinte  , y Princeps  Cbarifiïme.  In  fummis  conftituto  an-  Copia 
gufisis , y faiutem  vix  non  defperante  Scremjjimo  Duce  Sabaudix , ejus  Mi - LlIlera' 
tsificr  Status  Marchto  de  Prié,  Vtr  probat  x wtegritatis,  y fidei , fummique  in  JJ®*" 
publicam  rem  fiudri , tàm  ad  DiltRsonem  V tftram , quàm  ad  Exercitum  meum  fe  riuni  ad 
eonferre  Jiatuit , ultimum  quod  ipft  fupereffe  videtur , expert urus  remcdiitm , niem  Duccm 
videlicet  ex  conjuncUs  ad  Rbenum  Gonfoederatorum  copiés  nccefjàriam  Principi  Juo  ‘lc  WarI_ 
fervando  opem  impetrare  poffit.  Cujus  proinde  negotium  htj'ce  mets  ad  DilcRio-  d°tirum’ 
nem  Vejlram  lilteris  eà  majors  cura , y diligentiâ  profequtndum  cenfui , qu'o plu-  Viennae 
■ ris  ad  communes  rationes  intereft , itineris  bujus  fruRum  dit  è voto  evenire.  Res  s.6.  Sep- 
quippe  prxdiRi  Principis  eb  redaRx  funt , ut  cadente  in  potejiatem  Hofiium  tcrat,ns- 
Ivreâ , prout  jam  cecidiffe  probabile  eft , bi  Taurinum  ufque  fine  ullo  objlaculo 
progredi  valeant , ipfique  ideb  nibil  reliquum  fit , quàm  ve l in  eâ  Urbe , fed  fuo , > 

unicoque  Famili x Jure  receptaculo  fine  Jpe  falutis  pugnando  fuccumbere.  vel  mata- 
nt â paRione-,  quam  tamen  ilium  pro  cxcelfo , y confiants  anima  fuo  ad  pofire- 
m'um  ufque  deteftaturum  arbilror.  Utrumque  autem  cafum , non  modo  omnium 
me  arum  Feteranarum  Legionum,  qux  cumillofunt,  inevitabilis  fequetur  jaRu- 
ra , vix  longijfimâ  temporis  diuturnitate  reparanda  , fed  y impedimenta  nibil 
erit , qui  minus  G ails , omnes , quas  nunc  in  Italii  babent  vires  ad  Rbenum , aut 
alias  Collegatorum  Regiones  ver  tant,  atque  il  a Cladern  quam  nuper  ad  Danu- 
bium  pafli  funt , abundè  rejarciant , eb  major i Gaufre  communie  détriment 0 , quod 
firmato  fie  per  univerfam  Italiam  in  perpetuum  Dominant  fuo,  multb  faciliits , 
y Serenijfimte  Régime  Magnx  Britannix , aliorumaue  Fœderatorum  ai  duos  in 
Hifpaniâ  conatûs  repulfuri , y Hifpanos  in  obfequio,  y jugo  Juo  retenturi  fint. 

Qux  me  confiderationes  eum  in  modum  follt citant , ut  fi  facultatis  mex  effet  om- 
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nem,  quam  idem  Dtix  expetit  opem  pr  te  fi  are , ego  illam  cert'e  folus  in  me multà 
, prompt iiis , libentihfque  fufciperem , quàm  in  Fædcraios  rneos , vel  pro  parte  reji- 
cerem.  At  eum  vires  me  je,  Bavariâ  prefertim  totd  adbuc  in  potejiate  boflium 
exijiente , militibufquc  infeflis  repletà\  I/ungaria  etiam  nundùm  fedatà , oneri 
ifti,  (fi  necefjitati  pares  non  fint , intermit tere  non  poJJ'um , quin  DileRionis  Vef- 
tra  eximio  zeto  rem  banc,  quàm  emxijfim'e  commendem , ab  eâque  contendam , ut 
libratis  cum  Filin  meo  Ramanorum , (fi  Hangar i.-e  Rege,  (fi  fupremis  Milité <e 
me a PrefeRis  Marcbtone  Badenft , (fi  Principe  Eugenio  de  Sabaudiâ,  rationum 
moment is , fupradiRum  Ducis  Minijlrum  fine  folatio  non  dimittat,  quin  potiùs  ex 
Copiis  fibi  contreditis  validas  memorato  Duci  fuppetias  décernât , eafque  noftris 
fub  duRu  prefati  Principis  Eugenii  ibidem  militaturis  adjungat.  Agitur  in  hoc 
omnium  Foederatorum  caufa,  atque  ipfa  etiam  exiflimatio , quce  non  finit  tanti 
pondérés , tante  que  fidei  focium  non  deferi , ideoque  cum  perfuafijjimum  mibi  fit  ' 
confilium  ijlud  à Sereniffimâ  Reginâ  Veflrà , (fi  Ordinibus  Generalibus  Unit i Bel- 
gii , quos  tamen  eà  de  re  etiam  per  Miniftros  rneos  interpellare  non  ceffo , approba- 
tum  iri , prefertim  ex  quo  intelUxi  numerofam  quidem  ab  iis  exulum  Gallorum 
manum  in  fubfidium  Ducis  Sabaudie  parari , fed  eam  in  tempore  prcjlb  e jfe  non 
poffe.  De  Veflrà  profeRo  voluntate  tôt  argumentis  cognitâ , (fi  declaratâ  promp- 
titudinem  mibi  omnem  certumque  defiderii  met  effcRum  non  debeo  non  promittere. 

§uem  fi  obtinuero,  futurum  non  diffido , ut  non  tantum  fiepe  fatus  SereniJ/imus 
Dux  ex  angufiiis  fuis  liberetur , fed  etiam  hop  les  Copia  ex  Italià  aqu'e  ac  ex 
Germaniâ  ejiciantur , ideoque , (fi  illic  SerettiJJinue  Régime  , (fi  Inclita  Genti 
Anglicane  eternum  glorie  monumentum  erigatur.  Confèrent  fuper  hoc  argumen- 
ta cum  DileRione  Veflrà  prolixi'us  tarr.  Filius  meus , (fi  prediRi  Militie  mee 
PrefcRi  Generales , quam  idem  Marcbio  de  Prié , ad  quos  me  proinde  referons , 
nibil  reliquum  babeo  , quàm  ut  DileRioni  V tfire  benevolentiffimum  animi  met 
affeRum  iterum , iterumque  confirmem.  Dabam  in  Urbe  meâ  Vienne  16.  Sep- 
tembris  1704. 

En  confcqucnce  de  cette  Lettre,  on  convint  entre  le  Roi  des  Romains, 
les  Princes  Eugene  & Louis  de  Bade , & le  Duc  de  Marlborough  d’un  Pro- 
jet. Il  confilloit  à prendre  des  Troupes  Auxiliaires  du  Roi  de  Pruflc,  & de 
quelques  autres.  Elles  dévoient  monter  à un  nombre  confidcrable,  8c  être 
commandées  par  le  Prince  Eugène  même.  L’on  trouvoit  que  la  prdence  de 
ce  Prince  n’etoit  pas  aufli  nécclTàirc  ailleurs  qu’en  Italie.  Ann  que  ces 
Troupes  fiiffent  à portée  de  marcher  au  Printems  en  ce  Païs-là,  on  devoir 
les  envoïcr  en  Bavière.  C’étoit  d’autant  qu’elles  étoient  en  état  d’y  aller 
par  la  Prifë  de  Landau , où  elles  fervoient.  Le  Marquis  de  Prié  fut  arrêté 
quelques  jours  à Maïencc  par  une  indifpofition.  11  portoit  avec  lui  le  Projet 
du  Secours  pour  le  Duc  de  Savoie.  Il  arriva  à la  Haie  peu  avant  l’arrivée 
du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  apres  fa  courlc  à Berlin,  dont  on  a parlé 
à la  fin  des  Operations  militaires  pour  la  Négociation  des  Troupes.  Il  y 
eut  là-deffus  quelques  Conférences  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux. 

C’étoit  fur  une  difficulté  de  la  paie  de  ce  Secours.  Les  Etats  ne  vouloient  y 
contribuer  que  le  quart;  Le  Duc  dépêcha  là-deûus  fort  fccrctcment  un  Ex- 
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près  en  Angleterre,  pour  favoir  les  Sentimens  delà  Reine  fur  ce  point  pe-  1-04. 
cuniaire.  Celui-ci  fut  réglé  quelque  tems  apres.  Le  Marquis  de  Miremont  -- 
fc  donna  beaucoup  de  mouvement  à l’arrivée  du  Duc  à la  Haie.  Sa  vûc 
étoit  de  faire  aprouver  au  Duc  fon  Deflein  d’entrer  avec  huit  ou  dix  mille 
hommes  en  France , & de  pénétrer  par  le  Dauphine  dans  les  Scvcnnes.  Ce 
Projet  fut  trouvé  avoir  fes  revers.  Ceux-ci  le  rendoient  non  feulement  diffi- 
cile, mais  auffi  prcfquc  impraticable.  On  ne  laiffa  pas  que  de  tenir  quelque 
Conférence  fur  les  Propolïtions  chez  le  Duc.  On  compta  pour  fur  qu’on 
n’avoit  aucune  difpolition  à y donner  les  mains.  La  raifon  en  ctoit,  que  les 
Levées  n’auroient  pû  être  fi-tôt  faite*.  D’ailleurs , les  Partages  étoient 
difficiles  à caufe  de  la  neige  fur  les  Montagnes } Sc  l’on  n’auroit  rien  trou- 
vé dans  la  marche  pour  leur  fubfiftancc.  Ces  Conférences  nourrirtoient 
les  cfperanccs  du  Marquis.  On  ne  vouloir  pas  lui  faire  part  du  fccrct  du 
Secours.  On  trouvoit  même  que  celui-ci  ne  pouvoit  de  quelques  mois  en- 
trer en  Italie  -,  & qu’alors  ce  ferait  encore  tems  d’y  agir  avec  fuccès. 

C’étoit  d’autant  que  l’Armée  fous  le  Duc  de  Vendôme  fc  morfondoit  en 
attendant  au  Siégé  de  Verrue.  Elle  y fouffroit  toute  l’intcmperie  de  la 
Saifon. 

Ce  Marquis  Proteftant  n’étoit  pas  lcfeul,  qui  méditât  de  porter  quelque 
coup  dans  les  Entrailles  de  la  France.  Il  y en  avoir  un  autre,  qui  étoit  Ca- 
tholique-Romain. 11  étoit  frère  du  Comte  de  Guifcard.  Il  follicitoit  d’être 
mis  en  état  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chofc.  Il  n’afpiroit  pas  à moins 
qu’à  faire  rétablir  l’Autorité  des  Parlemcns,  & les  Trois-Etats  en  France. 

Ces  vaftes  Projets  étoient  grands  & ftirprenans.  Par  malheur  pour  lui,  il 
n’avoit  le  crédit,  ni  le  moindre  pouvoir,  que  celui  de  Don  Quixot  pour  les 
mettre  en  éxecution.  Comme  il  manquoit  de  quoi  s’entretenir,  pour  s’en 

Rrocurcr,  il  fit  valoir  qu’il  avoir  été  contraint  de  lè  fauver  en  hâte  de  France. 

débarqua  en  premier  lieu  â Laufanne  en  Suiflc.  Pour  s’aquerir  quelque 
crédit,  il  y fit  imprimer  une  Lettre,  adreflcc  au  Miniftrc  d’Etat  Chamil- 
lard.  Elle  étoit  affaifonnéc  de  pluficurs  duretez  contre  le  Miniftrc  & contre 
le  Monarque,  fon  Maître.  Elle  portoit  le  Titre  de  Répnnfe  à une  Lettre , 

Îuc  ce  Miniftre  avoit  écrite  à Cavalier,  Chef  des  Camifards.  Par  rlufieurs 
'raits  il  tâchoit  de  relever  fes  propres  mérites.  11  parta  enfuite  en  Hollande. 
Quelque  tems  apres,  il  y fit  imprimer  à Delft  un  Livret.  Il  s’y  attribuoic 
la  Source  fecrette  de  tout  ce  que  les  Camifords  avoient  fait.  11  y Jétailîcit 
une  Confpiration  qu’il  avoit  tramée  avec  quantité  de  Noblertè.  C’étoit  en 
vûë  de  rétablir  les  Affaires  en  France  fur  l’ancien  pied.  Il  y faifoit  un  Détail 
Romanclque  de  faifie  de  Villes.  Il  y inférait  même  des  Harangues  qu’il  avoit 
propofé  de  faire.  L’on  s’exempte  de  raporter  ces  Pièces,  pour  ne  pas  fati- 
guer mal  à propos  le  judicieux  Lcôcur.  Les  gens  fages  ne  regardèrent  ccs 
Démarches  que  comme  des  Moiens  & Inventions  pour  fc  procurer  une  hon- 
nête fubfiftance.  Comme  d’ailleurs  fa  Conduite  paroiftoit  affez  réglée,  il 
obtint  quelque  Penfion  en  Angleterre.  On  lui  donna  même  enlüitc  quelque 
Emploi  militaire,  non  pas  dans  la  croïancc  de  pouvoir  tirer  quelque  avanta- 
ge de  fes  vagues  Propolïtions  j maïs  en  vûc  de  lui  donner  du  pain.  Cela 
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1704.  dura  fcpt  à huit  ans,  qu’il  mourut  malhcureufcment , ainfi  qu’on  le  dira  en 
, fon  lieu. 

Outre  les  Troupes  que  le  Duc  de  M.irlborough  avoir  négociées  à la  Cour 
de  Berlin,  l'Elefteur  Palatin  en  offrait  un  allez  bon  nombre  pour  le  même 
Defîèin.  On  verra  quel  fuccès  eut  ce  Projet  au  Printcms  de  l’année  fui- 
vante. 

Si  les  Affaires  du  Duc  de  Savoie  étoient  dans  une  fâchcufe  fituation,  cel- 
les  en  Portugal,  relativement  au  nouveau  Roi  Charles  III.  ne  pre- 
noient  pas  un  train  favorable.  Ce  Prince  aïant  mis  à la  voile  pour  la  deu- 
xieme fois  d’Angleterre,  ainfi  qu’on  l’a  raporté  au  commencement  de  cette 
Année,  avança  le  6.  de  Mars  à la  hauteur  du  Cap  de  Montego.  Le  Mate- 
lot qui  découvrit  le  premier  la  Terre,  fut  récompenfé  par  fi x Ducats.  A 
cinq  heures  du  foir,  la  Flotte  fut  à la  vue  de  Burlings.  Le  lendemain  elle 
gagna  le  Roc  de  Lisbonne,  & monta  d’abord  le  Tage.  L’Amiral  fut  fklué 
par  u tac  triple  décharge  du  Canon  de  tous  les  Forts  & Châteaux,  fituez  aux 
deux  côtcz  de  la  Rivière.  Cet  Amiral  avoit  à bord  le  Roi  Ch  ar  les.  Il 
ne  laifla  cependant  pas  que  de  bailler  chaque  fois,  un  moment  avant  qu’on 
fit  feu,  fa  Baniere,  pour  faluer.  A quatre  neurcs  après  midi  l’Armée  Nava- 
le moiiilla  l’Ancre  à un  mille  du  Palais  Roïal.  Le  Fils  de  l’Ambaflàdeur 
d’Angleterre  Methwin,  en  l’abfencc  de  Ton  Pcre,  retenu  au  Lit  par  la  Goû- 
te, le  rendit  au  bord  de  l’Amiral.  Il  y complimenta,  de  la  part  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne,  le  Roi  d’Efpagne  fur  fon  heurculc  Arrivée.  Ce 
Prince  le  reçût  favorablement.  Il  lui  répondit, 


Rêpon- 
ic  de 
Char* 
les  III. 
à VAm* 
balïs- 
êeur 


terre  en 
Portu- 


QU’il  avoit  beaucoup  de  Refpcâ,  Se  de  Vénération  pour  Sa  Majefté 
Britannique;  Qu’il  étoit  fort  fenfible  aux  grandes  Obligations,  dont 
il  lui  étoit  redevable  ■>  Qu’il  efperoit  être  un  jour  fi  heureux  de  pouvoir 
donner,  à la  face  de  tout  l’Univers,  des  marques  authentiques  de  fes  fen- 
timens  de  reconnoiffance,  qu’il  conferveroit  à perpétuité  envers  Sa  Majef- 
d 'Angle-  » té  Britannique  , pour  tous  fes  Bienfaits , & pour  l’Amitié  finguliere, 
„ qu’Elle  lui  avoit  témoigné. 

1 

L’A  mtr  ante  de  Caftillc,  avec  une  fuite  confiderable  alla  auffi  rendre 
fes  Rcfpcâs  à Sa  Majefté  Catholique,  qui  lui  fît  un  Accueil  très-obligeant. 
Vers  le  foir,  le  Roi  de  Portugal  y envoïa  de  fon  côté  le  Duc  de  Cadaval 
féliciter  fur  fon  heureufe  Arrivée  le  Roi  Charles.  Celui-ci  de  fon  côté 
envoïa  à terre  le  Prince  de  Lichtenftein,  Grand  Maître  de  fa  Maifon.  11  le 
chargea  de  faire  des  Complimens  de  Condoléance  à Sa  Majefté  Portugaife, 
fur  la  mort  de  la  Princeflè  fa  Fille  aînée , décédée  depuis  quelques  Semaines. 
Le  Roi  donna  d’abord  Audience  au  Prince  de  Lichtenftein,  oc  lui  répondit 
que  l’heureufe  Arrivée  de  Sa  Majefté  Catholique  bannifîoit  tout  chagrin  de 
fon  cfprit,  auffi-bien  que  de  fa  Cour  & de  fes  Etats.  Auflï  donna-t-il  ordre 
qu’on  quittât  le  Dctiil  pour  trois  jours  j d’ailleurs,  qu’on  fit  des  Illumina- 
tions & des  Réjouïfiances  par  toute  la  Ville.  Le  8.  il  envoïa  de  nouveau  le 
Marquis  de  Marialva,  Chambellan  de  fa  Maifon,  complimenter  le  Roi  Ca- 
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tholique.  Celui-ci  étoit  relié  à bord  de  l’Amiral.  Le  p.  ce  Vai  fléau  avec  1704. 

le’ relie  de  la  Flotte  avança,  8c  alla  jetter  l’Ancre  vis  à vis  du  Palais  Roïal.  

Les  Forts  & Châteaux  des  deux  bords  de  la  Rivière  firent  un  feu  continuel. 

L’après  midi  entre  quatre  8c  cinq  heures,  le  Roi  de  Portugal,  accompagné 
des  deux  Princes  fes  Fils,  8c  des  principaux  de  fa  Cour,  s’embarqua  fur  un 
Brigantin  magnifique.  Les  Rameurs,  au  nombre  de  quarante,  croient  vêtus 
de  ^Velours  cramoifi,  galonné  d’argent.  Il  fc  rendit  à bord  de  l’Amiral.  Il 
y avoir  une  nombreuse  fuite  de  Nobleflc,  dans  des  Barques  5c  Felouques.  Sa 
Majcfté  Portugaife  aprochant  de  l’Amiral  fit  bailler  le  Pavillon  de  fon  Bri- 

Èantin.  L’Amiral  Rook  en  fit  de  même  lors  que  Sa  Majcfté  fut  fur  fon 
ord.  Il  la  fit  aufli  laluer  par  deux  fois  de  if.  Pièces  de  Canon,  & de  tous 
les  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Les  Forts  & Châteaux  y répondirent  de  même. 

Le  Roi  d’Efpagne  reçût  celui  de  Portugal,  au  haut  d’un  Degré  commode, 

Ear  lequel  il  monta.  II  lui  donna  la  droite,  ôc  le  condtiifit  dans  fa  Cham- 
rc.  Après  des  embraflades  fort  cordiales,  8c  une  courte  Convcrfation,  ils 
defeendirent  dans  le  Brigantin.  Là  le  Roi  de  Portugal  donna  la  droite  à 
celui  d’Efpagne.  Il  defeendit  même  le  premier  du  Biigantin,  pour  recevoir 
le  Roi  nouveau  venu  fur  le  bord  de  l’eau.  Il  le  conduifit  au  Palais  Roïal 
par  un  Pont  magnifique.  Celui-ci  avoit  à la  tête  un  Arc  de  Triomphe  d’u- 
ne grande  magnificence.  Il  y en  avoit  pluficurs  autres  du  côté  du  Palais. 

Ils  fc  rendirent  enfemble  à la  Chapelle  Roïale , où  l’on  y chanta  le  Te  Deum. 

Apres  cette  Cérémonie,  le  Roi  de  Portugal  conduifit  celui  d’Efpagne  dans 
la  Chambre  de  Lit,  qu’on  lui  avoit  préparée,  & où  il  le  laifià.  Peu  de 
tems  après,  accompagné  des  deux  Princes  fes  Fils  aînez,  il  alla  le  prendre 
pour  fouper  en  public.  La  Nobleflc  des  deux  Cours  y fut  préièntc.  Les 
Seigneurs  Allemands  8c  Efpagnols  avoient  des  Habits  magnifiques  en  brode- 
* rie  d’Or  8c  d’ Argent.  Les  Seigneurs  Portugais  brilloient  de  Pierreries. 

Le  10.  l’Amiral  Rook  envoïa  à terre  le  Contre- Amiral  Dilkes.  Celui-ci  ’ 
complimenta  k Roi  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  féli- 
cita aufli  le  Roi  d’Efpagne  fur  fon  heureufe  Arrivée.  Le  11.  le  Duc  de 
Schombcrg,  Généuliflimc  des  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre,  falua  le 
Roi  de  Portugal  8c  lui  prefcnta  les  autres  Généraux.  Le  11.  l’Amiral  Rook, 
avec  tous  les  Officiers  de  Pavillon  de  la  Flotte,  riit  pied  à terre,  alla  aufli 
faluer  Sa  Majellé  Portugaife.  Elle  leur  fit  un  très  obligeant  Accueil  à tous. 

L’on  a trouvé  à propos  de  faire  ce  petit  détail , puis  que  cela  regarde  le  Cé- 
rémonial. 

D’abord  après  ces  Complimens,  il  parut  imprimée  une  Lettre  que  l’Ami- 
rante  de  Callillc  avoit  écrit,  lors  de  là  Retraite  en  Portugal,  au  Pape.  Elle 
rouloit  fur  la  Découverte  du  clandellin  8c  faux  Teftament  de  feu  le  Roi 
d’Efpagne  Cua&les  Second.  Comme  clic  cil  fort  curicufe,  on  la 
met  ici. 
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TRES-SAINT  PERE, 


Lettre 

de l’A-  T TN  perpétuel  Rongement  de  Confcience  contraint  le  Criminel  de  ma- 
mirante  nifeflcr  la  Vérité  cachée,  8c  de  faire  voir  à découvert  la  Fourberie 

tj,le  '*  ' d’un  faux  Teftament , que  quelques  Grands  d’Efpagne  , dont  je  confefle 
Comte  «voir  été  du  nombre,  n’aïant  pas  fongé  au  jugement  de  Dieu,  ont  fabriqué 
deMel-  eofemble.  Pour  cet  effet,  comme  Témoin  oculaire,  & pour  me  décharger 
au  de  ce  Crime  énorme,  j’ai  trouvé  à propos  de  reprefenter  à Vôtre  Sainteté, 
c\p'_  que  le  défunt  Roi  Catholique  Charles  II,  aïanc  été  attaqué  le  1 . Scp- 
hent  tembre  1700.  d’une  Maladie  inconnue  aux  Médecins,  & ne  voulant  pas  fe 
XI.  fervir  des  Remèdes  de  fon  premier  Médecin,  ni  d’autres,  ce  Prince  à la  fin 
de  ce  même  mois  trouva  à propos  de  déclarer  par  écrit  fa  derniere  Volonté, 
comme  il  le  fit  donc  dans  la  première  Claufc  du  véritable  Teftament,  ligné 
de  fa  main,  en  inflituant  Héritier  de  la  Monarchie  Efpagnole  le  fécond  Fils 
de  l’Empereur  des  Romains*  &,  en  cas  au’il  vint  à mourir,  le  plus  proche 
du  Sang  d’Autriche.  Mais,  le  8.  d’Oftotre,  on  fuppofa,  8c  l’on  drefla  un 
Teftament  contraire  à celui-ci  dans  le  grand  Sallon,  en  préfence  du  Cardinal 
Portocarrero,  du  Duc  de  Medina-Sidonia,  du  Comte  Etienne  de  Harcourt 
Ambafladeur  de  France,  8c  des  Ducs  de  Montalto  8c  de  Sefto*  lequel  étoic 
en  faveur  du  Duc  d’ANjou,  qu’on  ne  peut  regarder  comme  la  derniere 
Volonté  du  Roi,  8c  qui,  félon  mon  Avis,  fût  produit  fans  avoir  égard  à la 
droite  Raifon,  ni  à la  Crainte  de  Dieu.  Là-defius,  le  Roi  Charles 
étant  mort  le  premier  Novembre,  on  envoïa  dans  toutes  les  Provinces  de  la 
Monarchie  des  Copies  de  ce  Teftament  faux  8c  fuppofé,  avec  menace  de 
punir  ceux  qui  ne  s’y  conformeroicnt  pas.  On  en  avertit  auftî  Philippe, 
8c  la  Cour  de  France,  par  des  Copies.  Ferdinando  de  Valdcs,  Gouverneur 
du  Château  de  Milan,  en  aiant  reçu  une,  l’envoïa  à l’Empereur.  Et  Vô- 
tre Sainteté,  comme  auftî  le  Roi  de  Portugal,  en  ont  auftî  reçu  des  Copies, 
par  lefquellcs  Vous  aurez  vû,  que  le  Duc  d’ A nj  o u y étoit  déclaré  Succef- 
feur.  Ce  Prince,  arrivant  à Madrid,  y cft  reçu  avec  beaucoup  d’Aplaudifi- 
fement , 8c  faluc  comme  Roi.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  faut  que  je  décla- 
re fous  Serment,  que  la  Monarchie  d’Efpagne  aportient  à la  Maifon  d’Autri- 
che, comme  il  paroît  par  le  Teftament  que  Charles  II.  a fait  lui-mé- 
me,  qui  eft  conforme  de  lettre  à lettre  à ceux  de  Philippe  I,  Philip- 
pe II,  Philippe  III,  8c  Philippe  IV,  Rois  d’Efpagnc*  tous 
- lefquels  ont  expreftement  nommé  la  Maifon  d’Autriche  pour  Succeftcur  de  la 
Monarchie.  Ainfi , perfonne  ne  s’étonnera,  que  je  me  fois  retiré  du  Roïau- 
mc  où  je  fuis  né,  dans  celui  de  Portugal,  lors  qu’il  faura  que  je  l’ai  fait  après 
une  mûre  Délibération,  8c  pour  ouvrir  mon  cœur  à Vôtre  Sainteté,  com- 
me auftî  pour  mettre  dans  fon  jour  la  Vérité  toute  pure.  Au  refte,  je  ne 
» fâurois  allez  m’étonner  des  Tromperies,  dont  les  Miniftres  de  la  Monarchie 
conquifc  fc  font  fervis  pour  y jetter  de  profondes  racines,  pour  y introduire 
fauftèment  le  Duc  d’A  nj  o u,  8c  pour  l’enrichir.  L’Efpagne  cft  témoin  du 
commencement  de  la  Tnannie,  de  l’épuifcmcnt  des  Trelors,  de  l’cnlevc- 
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ment  des  Joyaux  , des  Perles,  des  Diamans,  d'une  Croix  enrichie  de  plu-  1704. 
fleurs  mille  Indulgences,  & des  Tapiflcries  du  Palais,  tous  enfemblc  de  la  — — 
valeur  de  pluficurs  Millions.  Ces  Brigandages  ne  peuvent  être  niez,  8c  cha- 
cun qui  eft  à la  Cour  le  pourra  témoigner,  comme  étant  une  chofe  publi- 
que. Vôtre  Sainteté  peut  donc  juger  avec  quelle  Juftice  l'Empereur  défend 
fa  Succeffion  contre  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  la  poflède  injuftement.  De 
plus,  je  déclare  que  je  n’ai  jamais  reconnu,  ni  ne  reconnoîtrai , pour  Roi, 
le  Dued’ANjouj  mais,  que  cela  eft  dû  à Ch  a rles  III,  comme  Roi 
Héréditaire  ; 6c  que  je  jure  de  le  faire  devant  Dieu  comme  un  fidèle  Sujet. 

Je  crois  même  qu’il  faiidroit  prononcer  un  Jugement  plus  rigoureux  contre 
un  pareil  Ufurpateurj  6c  je  ne  fuis  point  fâche  de  mettre  aux  pieds  de  Vô- 
tre Sainteté  ces  Véritez  publiques,  que  je  déclare  encore  vouloir  confirmer 
par  Serment,  &c. 


Signé  y 

Le  Comte  de  Melgar,  Amirante  de  Castille. 

Ce  Seigneur  en  écrivit  auffi  une  aux  Etats  Généraux,  en  date  du  16. 

Janvier  1704.  C’étoit  en  Réponfe  d’une  que  ces  Etats  lui  avoient  écrit 
apres  la  Déclaration  de  l’Archiduc  Charles  pour  Roi  d’Efpagne.  Par 
elle,  ils  le  prioient  de  mettre  tous  lès  généreux  foins  en  faveur  de  ce  Mo- 
narque-là.  La  Réponfe  de  1*  Amirante  contenoit  en  fubftance. 

• - • 

.A 

„ ✓"'VU’il  avoit  reçu  , par  les  mains  de  leur  Envoie  Schonenberg  leur  Répon- 
„ Lettre,  remplie  d’obligeantes  expreffions  pour  fa  perfonne.  Qu’il  fedel'A- 
„ n’avoit  jamais  eu  une  meilleure  occafion  de  fatislàire  à fon  devoir  qu’a-  de ”afC 
„ lors , 8c  qu’il  fouhaitoit  d’être  plus  capable  y>our  contribuer  au  Service  tille  aux 
„ d’un  Roi  de  l’Augutle  Maifon  d’Autriche , 8c  de  la  Caufc  Commune.  Etats 
„ Qu’il  defiroit  fpccialement  de  fe  fingularifer  en  ce  qu’il  croirait  être  du  Géné* 

„ fervice  de  LL.  HH.  PP.  Qu’il  avoit  pour  elles  avec  juftice  la  dernière  ”u,‘ 

„ vénération,  par  la  grande  aplication,  avec  laquelle  Elles  tâchoicnt  d’avan- 
„ cer  le  Bien  de  toute  l’Europe,  8c  de  travailler  à une  defirée  Tranquillité. 

,,  C’eft  de  quoi  tant  lui  que  toute  la  Nation  Efpagnole  en  conferveroic  toû- 
„ jours  une  obligation,  le  principal  point  étant  celui  de  la  Liberté,  après 
„ laquelle  on  foûpiroit.  Qu’il  avoit  une  preuve  infaillible  de  toute  leur 
„ droite  intention  par  l’envoi  d’un  Secours  fi  nombreux,  pour  mettre  l’Ef- 
„ pagne  à fon  légitimé  Roi , 8c  par  confequent  dans  la  Liberté , qui  fe 
„ trouvoit  oprimec.  Cela  rocritoit  de  generales  Avions  de  grâces  de  toute 
„ la  Nation  Efpagnole.  Que  pour  lui  il  fe  croïoit  bien  obligé  à LL.  HH. 

„ PP.,  en  aprenant  par  leur  Lettre,  leur  bonne  volonté  à fon  égard,  com- 
„ me  auffi  pour  la  continuelle  communication  8c  correfpondançe  qu’il  avoit 
„ eu  avec  leur  Envoie  Schonenberg , dans  le  tems  de  la  Négociation. 

„ Qu’il  fe  flattoit  que  LL.  HH.  PP.  lui  feroient  la  juftice  de  croire  qu’cl- 
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,,  les  trouveraient  en  lui  une  Perfonne  des  plus  affectionnées,  des  plus  obli- 
„ nées,  & des  plus  portées  à leur  Service.  Que  le  Tout- Pui (Tant  tonfervât 
„ LL.  HH.  PP.  pour  le  Bien  de  l'Europe,  8cc. 

L a première  chofe  que  le  Roi  Charles  fit  après  fon  Arrivée  en  Por- 
tugal, fut  de  faire  diftribucr  par  l'Efpagne  le  Manifefte  de  fes  Droits,  tel 
que  voici. 

MANIFESTE- 

CONTENANT  LES  DROITS 

D E 

CHARLE  S III. 

ROI  D’  ESPAGNE, 

Et  les  jufles  Motifs  de  fort  Expédition. 

CHarles  III.  Roi  d’Efpagne  Se  Archiduc  d’Autriche  fc  rendant  en 
perfonne  dans  les  Efpagncs  pour  prendre  pofTcflïon  de  toute  la  Monar- 
chie, telle  qu’elle  a appartenu  à Charles  1 1.  fon  Prcdccdïeur  j l’Expé- 
dition de  Sa  Majefté  Catholique  eft  fond  ce  premièrement  lür  le  Droit  incon- 
teftable,  que  l’Empereur  fon  Pere  Se  le  Roi  des  Romains  fon  Frère  aîné  lui 
ont  cédé  en  bonne  forme  ; 3c  en  fécond  lieu  fur  le  Bien  public  & le  falut  des 
Grands,  8c  des  Peuples,  que  la  confcience  8c  leur  intérêc  capital  doivent 
porter  à fc  ranger  du  côté  de  Sa  Majefté.  Ce  Manifefte  fera  voir  l’un  8c 
l’autre  point  clair  comme  le  jour,  le  plus  fuccinéteraent  qu’il  fera  poftible. 

Pour  ce  qui  eft  du  Droit,  il,  eft  notoire  que  l’Empereur  Leipolo  eft 
Fils  de  Ferdinand  III.  Empereur  des  Romains,  8c  de  Marie 
Anne  Infante  d’Efpagne,  Fille  de  Philippe  III.  8c  Sœur  de  Phi- 
lippe IV.  Monarques  d’Efpagne -,  8c  qu’il  a été  feul  Héritier  des  Droits 
de  l’Infante  fa  Mere,  par  la  mort  prématurée  de  fon  Frere  aîné  Fe  rd  i- 
nand  IV.  Roi  des  Romains.  Or  la  pofterité  de  l’Infante  Marie 
Anne  réduite  au  feul  Empereur  5c  à fes  deux  Fils  ou  à leurs  Defccndans, 
fuccede  feule  dans  tous  les  Droits  de  la  Monarchie  Efpagnole  apres  la  mort 
du  dernier  Roi  Charles  II.  Fils  de  Philippe  IV.  Car  quoi  qu’il 
fbit  vrai  que  Philippe  III.  a donné  fa  Fille  aînée  Anne  d’Autriche  à 
Louis  XIII.  Roi  de  France,  qui  enaeu  Louis  XIV.  8c  le  feu  Duc 
d’Orléans:  8c  que  Philippe  IV.  a eu  deux  Filles,  dont  l’aînée  Ma- 
rie Therese  a été  donnée  à Louïs  XIV.  Roi  de  France,  8c  la 
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féconde  Marguerite  Therese  à Léopold  Empereur  des  Ro-  1794.' 
mains,  de  qui  la  Fille  Marie  Antonia  née  de  ce  Mariage  avoit  épou-  ■■■■■  ■■■ 
té  Maxim  i l 1 a n Ele&eur  de  Bavière  : 

Néanmoins  les  Droits  de  toutes  ccsperfonnes,  qui  auraient  pû  faire  obfla- 
clc  aux  Fils  de  l’Empereur  Léopold,  favoir  les  Droits  d'ANNE  ôc  de 
Marie  Therese  Reines  de  France,  & de  Marie  Antonia 
Elcélricc  de  Bavière  , ont  été  éteints  & annuliez  par  leurs  Renonciations 
«prouvées  par  les  Epoux  avant  les  Mariages  •,  outre  que  le  Prince  Ele&oral 
de  Bavière,  Fils  de  Marie  Antonia  a fuivi  fa  Mcre  en  bas  âge}  de 
forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  pofterité  que  celle  des  deux  Reines  de  France 
Anne  Sc  Marie  Therese,  exclues  avec  leurs  Defccndans  par  les 
Renonciations  les  plus  folemnellcs  que  la  prudence  humaine  puilTe  inventer, 
jurées  fur  les  Evangiles,  confirmées  par  les  Sermens  de  leurs  Epoux  & par 
les  Traitez  publics  les  plus  autorifez.  Celui  des  Pircnécs  qui  a été  le  Traité 
de  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes,  qui  a rendu  le  Repos  à l’Europe,  en 
terminant  une  grande  & longue  Guerre,  lert  particuliérement  de  I.oi  fonda- 
mentale de  part  & d’autre.  Or  fans  la  Renonciation  le  Mariage  ne  lé  lcroit 
point  fait}  donc  elle  doit  fubfiftcr,  ou  bien  ceux,  qui  s’y  oppofent,  décla- 
rent hautement,  qu’ils  ne  font  des  Traitez  que  pour  tromper,  que  les  Ser- 
mens ne  leur  fervent  que  de  pièges,  & que  la  Juftice  & la  Religion  ne  pat- 
ient chez  eux  que  pour  des  chimères  toutes  pures. 

Cependant,  chofe  bien  étrange  & de  très  mauvais  exemple  dans  la  Chré- 
tienté } les  Armes  de  France  aïant  envahi  les  Païs-Bas  Efpagnols  après  la 
mort  de  Philippe  IV.  fous  le  prétexte  frivole  d’un  Droit  de  Dévolu- 
tion, établi  entre  les  particuliers  dans  ces  Provinces,  où  la  Fille  du  premier 
Lit  cil  préférée  en  certains  cas  au  Fils  ne  du  fécond}  on  vit  des  Ecrivains 
François  munis  d’auioritc  publique  pour  établir  les  Droits  prétendus  de  leur 
Reine,  s’émanciper  jufqu’à  révoquer  en  doute  la  validité  de  la  Renonciation 
de  cette  Princefle.  Mais  leurs  fophifmcs  furent  détruits  par  des  Ecrits  oppo- 
sez de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Efpagne,  d’une  maniéré,  qui  eût  l’ap- 

firobation  de  toute  l’Europe  non  intérclTée , laquelle  condamna  hautement 
’injullice  manifelle  & insupportable  du  procède  de  la  France.  Et  ce  fut 
dès  lors  que  les  Deflcins  de  cette  Couronne  tendans  à l’établilTemcnt  de  la 
Monarchie  Univerfellc,  & à l’oppreflîon  de  la  Liberté  publique  furent  re- 
connus } Et  que  les  Puiflances  les  plus  intéreflees  fc  virent  forcées  à prendre 
des  mel’ures  pour  s’y  oppofer  de  bonne  heure. 

Ces  Ecrivains  cherchoicnt  des  chicanes  tirées  mal  à propos  du  Droit  Civil, 

& ils  allcguoient  principalement,  que  les  Renonciations  des  Filles  qui  fe  dé- 
mettent de  leurs  Droits  fur  l’heredité  paternelle,  font  odieufes  & limitées  en 
bien  des  manières:  Comme  fi  l’on  ne  favoit  point  que  les  Loix  Civiles  des 
particuliers  ne  fauroient  faire  préjudice  au  Droit  des  Gens,  & au  Droit  pu- 
blic, qui  règlent  la  (ucceflion  des  Roïaumcs,  & l’obfervation  des  Traitez 
des  Couronnes , 2c  que  le  but  de  ces  Loix  Civiles  dans  ce  point  n’a  été , que 
d'empêcher  que  les  Filles  ne  (o*ruïnent  par  leur  facilité.  Au  lieu  qu’un  Roi  . ' 
ne  fauroit  mieux  pourvoir  à fa  Fille,  qu'en  lui  procurant  un  Mariage  avec  un  . . 
■tout-  111.  li  autre 
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1704.  autre  grand  Roi;  & que  le  falut  de  l’Etat,  qui  ordonne  d’empêcher  la  tranf- 

- — ■ lation  d’une  Monarchie  dans  une  Nation  qu’on  a tant  de  raifons  d’apprehen- 
der,  etl  infiniment  préférable  aux  intérêts  d’une  perfonne  feule,  dont  le  bon- 
heur cil  rendu  afl'uré  d’ailleurs,  6c  qui  par  confequent  renonce  de  pleine  vo- 
lonté 5c  le  plus  raifonnablement  8c  efficacement  du  monde,  à ce  qu’on  ne 
peut  point  lui  accorder  avec  ce  Mariage. 

Les  mêmes  Ecrivains  fàifoicnt  encore  une  objeâion  des  plus  abfurdes , en 
prétendant  que  les  foo.  mille  pi  fioles  de  dot  n’avoient  pas  été  paiées  à leur 
Reine,  & que  par  confequent  la  Renonciation  ne  fubfiftoit  point. 

Mais  on  leur  oppofa,  que  les  François  eux-mêmes  avoient  empêché  ce 
paiement}  parce  qu’on  demanda  réciproquement  en  Efpagne,  que  le  Traité 
des  Pirenécs  & le  Contraft  de  Mariage  fuïïcnt  enregifirez  dans  les  Parlemens 
de  France,  comme  il  avoit  été  llipulé  dans  le  Traité,  à quoi  la  France  man- 
qua de  fatisfâire.  D’ailleurs,  le  bon  fens  diète,  qu’il  n’y  a point  de  propor- 
tion entre  cette  fomme  5c  la  Monarchie  d’Efpagne,  6c  que  tout  au  plus  cette 
Reine  ou  le  Roi  l'on  Mari  (fi  le  manquement  n’avoit  pas  été  de  leur  côté) 
en  auroient  pû  demander  les  intérêts,  6c  que  faute  de  ce  paiement  on  ne 
pouvoit  point  renverfer  une  claufe  eflentielle , qui  avoit  été  le  fondement  du 
Mariage  même,  qu’il  auroit  fallu  révoquer  auffi  à ce  compte  avec  fes  effets. 
De  plus  la  dot  ne  fe  donnoit  pas  à l’Infante  en  Equivalent  des  Roïaumes  6c 
Etats,  mais  des  joïaux,  meubles  6c  autres  biens  propriétaires,  comme  le 
Texte  du  Contracf  de  Mariage  le  marque  allez  : Ainfi  fon  regrés  en  ce  cas 
n’auroit  pû  aller  qu’à  ces  fortes  de  biens  de  la  fuccelfion  de  Pere  6c  de  Mere. 

Des  perfonnes  palfionnccs  pour  le  parti  des  Bourbons,  6c  peu  verfées  dans 
le  Droit  ont  allégué  quelques  autres  raifons  de  peu  d’importance  contre  la 
force  de  la  Renonciation.  Et  comme  on  ne  peut  point  faire  préjudice  au 
Droit  d’autrui , ils  s’imaginent  que  la  renonciation  d’un  Pere  ou  d’une  Mere 
ne  (âuroit  détruire  le  Droit  qui  pourroit  appartenir  aux  enfans:  Et  qu’ainfi. 
ce  que  la  Reine  Marie  Therese  6c  le  Roi  Ion  Epoux  ont  promis,  ne 
lâuroit  nuire  au  Dauphin  6c  à fes  Enfans.  Mais  outre  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  au  moins  ne  pourroit  donc  pas  appuïer  les  prétentions  du  Dauphin 
& de  fa  lignée,  lié  comme  il  eft  par  fon  Serment:  il  faut  favoir  qu’il  cfb 
vrai,  qu’on  ne  peut  point  déroger  au  droit  acquis  d’autrui,  8c  que  même  un 
Pere  ne  peut  point  diminuer  celui  de  fes  Enfans  déjà  engendrez}  mais  quant 
à celui  des  Enfans  futurs,  toute  la  Jurifprudencc  (par  raport  aux  difpofitions 
qu’on  peut  faire  à leur  préjudice  du  contentement  des  autres  intéreflez,  6c 
avec  confirmation  du  Prince,  s’il  en  eft  belbin)  les  compte  ici  pour  non- 
exiftens,  8c  pour  des  non-êtres,  qui  font  làns  attributs,  6c  par  confequent 
comme  n’aïant  encore  aucun  droit  acquis}  fans  cela  il  feroit  impoffible  de 
faire  des  Loix,  Paâes,  Aliénations  ou  Tianfaâions  fiables}  puifque  ceux 
qui  ne  font  nas  encore  ne  fauroient  être  portez  à confentir,  8c  feroient  toû- 
jours  reçus  a s’oppofer  à ce  qui  a été  fait.  Et  cela  auroit  lieu  fur  tout  entre 
Jes  Princes  ou  les  Républiques}  car  on  ne  pourroit  jamais  lier  la  pofterité} 
8t  par  confequent  les  Traitez,  Cdfions  6c échanges,  entre  les  Puiffânccs, 
ne  feroient  que  pcrfonnels,  6c  feroient  toujours  en  danger  d’être  renverfez 
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Ce  qni  priverait  les  hommes  du  moien  de  terminer  les  Guerres  par  quelque 
convention  durable,  6c  (croit  par  confcquent  contraire  abfolumcnt  au  Droit 
Naturel,  au  Droit  Divin,  & au  Droit  des  Gens. 

C’cft  pourquoi  la  Cour  de  France  voïant  que  toute  la  Terre  avoit  en  hor- 
reur ces  maximes,  qui  tendoient  à violer  les  Scrmens  les  plus  exprès,  8c  à 
renverfer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hommes  s s’avifa  enfin  d’un 
autre  expédient  & prit  le  parti  de  reconnoître  la  Renonciation  peur  bonne  & 
•valable,  afin  de  fauver  (fi  cela  fc  pouvoit)  les  apparences  de  la  bonne  foi. 
Mais  ce  fut  après  avoir  forgé  une  chicane  qui  paroiffoit  propre  à en  éluder 
l'effet,  & à ébloiiir  ceux  qui  fe  paient  de  paroles. 

Ce  hit  à ce  deffein  qtie  les  Partifans  de  la  France  à la  Cour  de  Madrit  dref- 
ferent  un  Teftament  au  nom  du  feu  Roi*  lors  qu'il  étoit  près  de  Ta  fin,  où 
dans  l’Article  XVII.  on  lui  faifoit  interpréter  le  Traité  des  Pircnécs  6c  le 
Contraél  de  Mariage  delà  Reine  Marie  Therese,  avec  la  Renoncia- 
tion qui  y eft  inférée,  d’une  manière  contraire  à tout  ce  qu’on  avoit  jamais 
entendus  comme  fi  le  but  de  cette  Renonciation  n'ittit  autre  que  d’empê- 
cher  l’union  des  deux  Couronnes  fur  une  meme  tète  s ce  qui  fc  pouvoit  évi- 
ter (difoit-on)  en  appcllant  le  Duc  d’Anjou , fécond  Fils  du  Dauphin,  à la 
Couronne  d’Efpagne,  à condition  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  venoit  à dé- 
céder fans  laifler  de  Succeffeurs  en  France,  le  Duc  d’Anjou  fut  obligé  d’op- 
ter, 6c  qu’au  cas  qu’il  voulut  préférer  la  Couronne  de  France,  le  Duc  de 
Bcrri  fon  puîné  devint  Roi  d’Efpagne  aux  mêmes  conditions,  ce  qui  fc  de- 
vrait cncoïc  entendre  de  leurs  Succeffeurs.  Et  le  Roi  Trcs-Chrêtien  accep- 
tant ce  prétendu  Tcllament,  a voulu  fc  prévaloir  de  cette  interprétation,  6c 
s’en  eft  ferai  dans  un  Ecrit,  qu’il  a fait  donner  au  Minillre  que  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinees-Unies  des  Pais- Bas  tenoient  à fa  Cour,  qui  (e  plaignoit 
de  la  part  de  Leurs  Hautes  P uj  (Tances  de  la  violation  du  Traité  fait  entre  les 
Rois  de  France  6c  d’Angleterre  6c  les  mêmes  Etats.  Pour  ne  point  parler 
des  Ecrits  que  les  Miniftres  de  France  ont  fait  courir  en  Hollande  8c  ailleurs, 
qui  s’appuïoient  fur  cette  même  interprétation  de  la  Renonciation  de  la  Rei- 
ne Marie  Therese. 

11  n’clt  point  néceffaire  d’examiner  ici,  fi  le  Teftament  où  cette  étrange 
explication  a été  mife  en  avant,  doit  être  attribué  au  feu  Roi,  6c  fi  ce  Tel- 
tament  eft  valable.  L’on  fait  que  le  Roi  encore  peu  de  fcmaincs  avant  (à 
mort,  comme  toujours  auparavant,  s’étoit  engagé  envers  l’Empereur  de  la 
minière  la  plus  forte,  6c  la  plus  pofitive  du  monde,  à lui  confcrvcr  la  Suc- 
er llî  on  6c  à fa  pollerité,  rcconnoiffant  que  cela  étoit  entièrement  conforme 
au  Droit.  L’on  fait  aufli  que  ce  Prince  avoit  été  toujours  confiant  dans  ces 
fentimens  malgré  toutes  les  (ollicitations  contraires,  croïant  qu’il  y ctoit  obli- 
gé en  confcicnce,  6c  ne  pouvant  s’en  départir  fans  faire  à l’empereur  6c  aux 
liens  le  plus  grand  tort  du  monde,  6c  fans  plonger  l’Efpagne  6c  toute  la  Mo- 
narchie, dans  les  plus  grands  malheurs}  comme  l’Empereur  de  fon  côte  avoit 
été  religieux  obfervatcur  de  (à  parole  6c  n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  of- 
fres les  plus  fpécicux  qu’on  lui  avoir  fait  pour  s’en  départir.  Ainfi  il  n’eft 
point  -croiablc  que  le  feu  Roi  dans  le  dernier  moment  de  fa  vie  fc  loir  éloi- 

Ii  £ . gné 


« 


1704; 


Dîgitized  by  Google 


zjz  MEMOIRES,  NÉGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  gné  de  ce  qu’il  avoit  toujours  voulu  fur  de  fi  fortes  raifons,  fuppofe  que  fon 
wm. . efprit  ait  été  dans  l’on  a filet  te  » 6c  qu’on  n’ait  point  emploie  de  mauvais  arti- 
fices pour  l’obliger  à ligner  une  difpofition  contraire  à fa  volonté  confiante 
& perpétuelle.  Il  faudrait  des  preuves  claires  comme  le  jour  pour  perfuader 
que  tout  s’eft  pafië  comme  il  faut  dans  une  aâion  ü étrange. 

Les  Loix  Civiles  ont  fuivi  la  raifon  naturelle,  en  voulant  que  les  Tefta- 
mens  folïcnt  accompagnez  d’un  bon  nombre  de  témoins  fins  reproche,  6c 
d’iutres  folemnitez  propres  à exclure  les  fupcrchcries.  Si  cela  fc  doit  obfer* 
ver  dans  le  Teftamcnt  d’un  particulier,  à combien  plus  forte  raifon  doit-on  7 
avoir  égard  quand  il  s’agit  de  la  Succeflion  d’un  Roi  6c  d’une  des  plus  gran- 
' des  Monarchies  du  Monde,  6c  quand  il  y a tant  de  fujets  de  défiance.  11 
fàlloit  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  lever  les  foupçons  6c  les  dou- 
tes. Il  ne  falloir  pas  enfermer  le  Roi,  ni  éviter  la  prefencedc  la  Reine,  de 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  6c  des  Grands,  contraires  au  parti  des  Bour- 
bons. Il  falloir  qu’une  fi  grande  aétion  8c  fi  extraordinaire  fut  comme  pu- 
blique. Il  falloir  que  le  Roi  ordonnât  de  fon  mouvement,  qu’on  dreflat  un 
tel  Teftamcnt,  8c  non  pas,  qu’on  lui  en  apportât  un  tout  drcflcj  & qu'on 
tâchât  de  le  pouffer  apres  à le  figner. 

Il  falloir  qu’on  n’abufât  point  du  nom  de  Dieu , 6c  des  Droits  de  la  Con- 
fidence, 8c  qu’on  ne  feignit  point  une  fédition  Populaire  pour  donner  de  fauf- 
fes  terreurs  a un  Prince  deftitué  6c  agonifant,  dont  on  s’étoit  rendu  maître, 
6c  qu’on  menaçoit  cruellement  de  la  damnation  éternelle  6c  de  la  violence 
toute  prête,  niais  imaginaire,  d’une  canaille  brutale,  pour  le  forcer  à figner 
ce  qu’on  vouloir  : fans  parler  de  pluûeurs  autre»  confiderations  qui  rendent 
ce  Teftamcnt  infoûtenable. 

Mais  quand  il  auroit  été  fait  par  le  Roi  Charles  1 1.  de  fon  plein  gré 
6c  de  la  manière  du  monde  la  plus  inconteftable,  il  ne  ferviroit  de  rien  pour 
changer  la  loi  fondamentale  de  l’Etat  8c  de  la  Paix  des  Pirenécs  par  une  in- 
terprétation contraire  au  Texte,  à la  Raifon  6c  à toute  la  JuiitpruJcncc»  au 
préjudice  des  engagemens  pris,  8c  du  Droit  acquis  d’autrui. 

Tout  le  monde  convient , qu’il  n’eft  pas  dans  le  pouvoir  d’un  Roi  de  difi- 
pofer  de  lès  Roïaumes  par  Teftamcnt,  foit  qu’il  le  fafle  direûement,  ou  qu’il 
prétende  de  le  faire  comme  interprète  des  Loix  ou  P.iâes , fi  cette  interpré- 
tation ne  fc  foûtient  pas  d'ailleurs»  6c  les  François  ont  afilz  fait  voir  cette 
vérité  eux-mêmes,  lors  qu’ils  n’cfpéroicnt  pas  encore  qu’un  Teftamcnt  d’un 
Roi  d’Efpagnc  leur  pourrait  être  favorable.  Il  s’agit  donc  d’examiner  cette 
interprétation  en  elle-même,  favoir  s’il  eft  vrai,  qu’un  Prince  de  Bourbon 
defeendant  de  la  Reine  Marie  Therese  peut  hériter  l’Efpagne  nonob- 
ftant  la  Renonciation  de  cette  Princeftc,  pourvu  qu’il  ne  foit  point  en  même 
tems  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France»  Et  fi  cette  exception  fe 

{>eut  foûtenir,  fous  prétexte  que  le  motif  de  la  Renonciation  n’cft  autre  que 
'empêchement  de  l’union  des  deux  Couronnes  fous  un  même  Roi  8c  ceflè 
ainfi  en  fa  perfonne. 

Pour  renverfer  cette  exception  de  fonds  en  comble  8c  faire  voir  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  chicane  plus  inlupporublc,  6c  moins  capable  d’cxculcr  la  viola- 
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tion  des  Traitez  8c  des  Sermens  les  plus  iblcmnefs  ; il  eft  plus  que  fu  (filant  de  1704. 

montrer:  t.  Que  les  Jurifconfùltcs  condamnent  en  général  depuis  long-tems  — 

cette  exception  du  motif  celant:  z.  Que  la  France  en  fait  un  très,  mauvais  ufa- 
ge.  J.  Qu’on  auroit  dû  pailcr  tout  autrement , dans  le  Contraét  de  Maria- 
ge , (i  cette  exception  eut  -été  conforme  au  fentiment  des  Contraélarts. 

4.  Que  ce  motif  même,  qu’on  prétend  cefTer  ne  ccffe  pas  ici.  f . Que  l’Afte 
de  Renonciation  marque  cela  lui-même.  6.  Qu’il  paroît,  qu’on  doit  avoir 
encore  d’autres  motifs.  7.  Que  l’Aéle  même  en  donne  des  marques.  8.  Que 
cela  eft  dit  exprefl'ement.  p.  Qu’on  particularife  même  en  termes  formels 
encore  un  autre  motif,  qui  a lieu  ici,  outre  ceux  qu’on  peut  lous-entcndrc. 

10.  Qu’enfin  quand  tous  les  motifs  marquez  ceffèroient  véritablement , l’ex- 
ception du  motif  cedant  eft  rejettéc  en  termes  formels  dans  i’Aélc  même. 

On  vérifiera  rous  ces  points  par  ordre. 

Primo.  L’Exception  du  motif  ccfTant  qu’on  met  fur  le  tapis  dans  le  pré- 
tendu Teftament,  eft  il  peu  applicable  ici,  qu’il  n’y  a point  de  vrai  Jurif- 
confultc,  qui  ofe  raifonner  comme  on  y fait,  de  peur  defe  proftituer.  Il 
ne  faut  avoir  que  ce  qu’on  appelle  une  Jurisprudence  cérébrine,  c’eft-à-dire, 
que  les  perfonnes  peu  inftruites  fe  forment  de  leur  tête  fur  des  legeres  appa- 
rences, pour  confondre  la  condition  avec  la  caufe  exprimée  dans  quelque  dif-' 
poGtion.  Les  vrais  Jurifconfultcs  y ont  pourvû,  il  y a long-tems,  en  rejet- 
tant  cette  exception  dans  un  tel  cas.  Caïus  ancien  Jurifconfulre  Romain 
dans  la  dix-feptiéme  loi  du  titre  des  Digeftcs,  qui  traite  des  conditions  8c  de- 
fignations,  remarque,  que  fi  le  Tcftatcur  dit.  je  donne  ma  terre  à Titius, 
parce  qu’d  a eu  foin  de  mes  affaires,  cclegcft  dû,  quand  la  raifon  fe  trou- 
verait hiufl'e  : mais  fi  la  railbn  avoir  été  marquée  conditioncllemenr,  c’cft-A- 
dire  fi  lc-Teftateur  avoit  dit,  je  lui  donne  la  terre,  s’il  fc  trouve,  qu’il  a cü 
ce  foin  là  j rien  ne  lui  feroit  dû  en  cas  que  cela  ne  fe  trouvât  point  vrai. 

Cette  difiinâion  eft  fort  judicieufc:  il  y a bien  de  la  différence  entre 7Î,  & 
parce  que:  l’Enonciation  modifiée  par  un  fi  ell  en  fulpens}  mais  l’Enonciation 
dont  on  veut  donner  la  raifon , eft  pure  8c  abfoluë,  & peut  fubfifter  quand 
cette  raifon  n’auroit  point  de  lieu.  Souvent  les  hommes  n’expriment  pas 
tous  leurs  motifs,  ou  fe  fervent  de  prétextes  pour  couvrir  leurs  véritables  rni- 
fjns,  & cela  fuffit  fans  déroger  à leur  volonté  8c  à fon  effet,  fur  tout  dans  le 
cas,  où  leur  difpoûtion  pourrait  fuffirc  quand  ils  n’en  donneroient  aucune 
raifon.  • 

z.  Dans  les  Conrraéb  aüflî  ( pour  ne  point  dire  qu’il  ne  s'agit  pas  tant  de9 
raifons  qui  font  marquées  que  de  celles  qui  font  les  véritables)  on  ne  peut 
point  en  interpréter  les  motifs  comme  l’on  veut  au  préjudice  d’autrui.  Au- 
trement il  lcroit  «ifé  de  renvçrfer  toutes  les  Conventions  fuivant  la  nouvelle 
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motif  ctffant  ; en  pofant  tel  motif  que  bon  lui  femble,  8c  puis  le  iâifànt  paf- 
fer  pour  cedant  quand  bon  lui  femble.  Car  elle  prétendoit  que  le  motif  uni- 
que du  Traité  avoit  été  d’empêcher  la  Guene,  ce  qui  n’etoit  point,  puis 
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1704.  qu’on  devoit  avoir  égard  non  feulement  à la  Paix , mais  encore  à la  juftice  : 

Et  fi  pour  confervcr  la  Paix  on  vouloit  tout  fouffrir,  les  plus  méchaos  pré- 

vaudroient  par*  tour. 

La  même  Couronne  pretendoit  aulîi  que  ce  motif  ceflbit  & que  la  Paix  le 
conlervcroit  mieux  par  l’acceptation  du  prétendu  Tcftamcnt}  fuppolant  con- 
tre toutes  les  apparences  que  perfonne  n’olêroit  remuer  apres  un  tel  coup. 
Ainli  cette  exception  eft  un  beau  moien  de  juftifier  toutes  les  violences, 
Car  on  peut  dire  que  le  but  de  tous  les  Traitez  eft  la  Paix;  mais  en  les  vio- 
lant, & en  fe  rendant  maître  des  Forces  d’autrui  on  a trouvé  le  moien  le 
plus  fûr  de  la  conferver,  perfonne  apres  cela  n’étant  en  état  de  faire  réfiftan- 
ce.  Voila  le  bel  ulage  que  la  France  fait  de  l’exception  du  motif  cclîant. 
On  montrera  dans  le  dernier  point  que  le  Contraft  de  Mariage  la  rejette  en 
termes  exprès. 

Quoi  que  ccJa  feul  foit  plus  que  fuffifant,  néanmoins  il  y a bien  d’au- 
tres chofes  à dire  encore,  qui  détruifent  ablolument  cette  chicane.  Il  cil 
clair  fur  tout,  que  fi  l’intention  de  ceux  qui  font  intervenus  à la  Renoncia- 
tion avoit  été  uniquement  d’cmpêchcr  la  jonûion  des  deux  Monarchies  dans 
la  perfonne  d’unfcul  Monarque,  2c  de  limiter  la  difpofition  à ce  feul  cas  ; ils 
pouvoient  & dévoient  parler  comme  on  a coutume  de  s’expliquer  dans  des 
rencontres  d’une  fi  grande  importance,  pour  obvier  aux  doutes  Sc  prévenir 
les  difficultés:  c’ell-a-dire  ils  dévoient  exprimer  clairement  qu’en  cas  que  le 
Roi  Louis  XIV.  eut  deux  Enfans  mâles  de  la  Reine  Marie  There- 
s e,  le  fécond  pourroit  fucceder  en  Efpacnc,  ou  s’il  n’avoit  qu’un  Mâle  avec 
des  Filles,  ou  des  Filles  feulement}  l’aînée  des  Filles  y pourroit  fucceder, 
&c.  au  lieu  qu’il  eft  dit  tout  le  contraire  , comme  on  remarquera  tantôt. 
Peut-on  croire  qu'un  auffi  habile  Ncgotiatcur  que  le  Cardinal  Mazarin,  & 
tout  le  Minillere  de  France  ( qui  fongeoit  dès  lors  aux  moiens  d’éluder  cette 
Renonciation}  comme  les  Lettres  du  Cardinal  & les  Difcours  publiez  immé- 
diatement après  le  Mariage  l’ont  fait  connoître)  auroit  négligé  de  faire  mar- 

!|uer  diftinétement  une  difpofition  de  cette  confequcnce  en  faveur  de  la  Mai- 
on  de  Bourbon}  s’il  avoit  vû  jour  pour  cela}  s’il  avoit  fçû  que  c’étoit  le 
fèns  de  l’Attc,  & s’il  avoit  ofc  en  faire  la  moindre  mention:  Il  faudrait  en 
effet  avoir  perdu  le  fens  commun  pour  fe  leperfuader}  & cela  feul  fuffiroit 
pour  prouver  certainement,  que  l'interprétation  qu’on  a forgée  un  peu  tard, 
cil  ridicule  & infupportablc.  Car  on  ne  doit  jamais  admettre  des  interpréta- 
tions, qui  obligent  celui  qui  s’y  fonde  de  confefler,  ou  que  ceux  qui  ont 
part  i l’Aétc,  & qui  plus  eft  lui-méme,  ou  lès  Prédéccftèurs , & les  Minis- 
tres qu’on  a cmploïez  de  fon  côté  ont  été  ftupides  au  dernier  point , ou 
qu’autrement  ils  ont  été  malicieux  au  fuprçme  degré  & pleins  de  fraude, 
dont  il  eft  in  ufte,  que  les  Coupables,  & leurs  Principaux , ou  leurs  Succef- 
feurs  profitent:  Or  l’interpretation  qu’on  vient  de  controuvcr  eft  de  cette 
nature.  Car  fi  la  Cour  de  France  a ignoré,  ou  manqué  de  faire  exprimer 
un  fens  fi  manifdlc,  s’il  étoit  le  véritable,  ceux  qui  avoient  part  à l’affaire 
- étoient  les  plus  ftupides  de  tous  les  hommes}  mais  s’ils  n’ofoient  point  le  met- 
tré  fur  le  tapis,  voiartt  bien  qu’il  ferait  rejetté  d’abord,  & qu’il  ctoit. contrai- 
re 
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re  à la  nature  de  l’Aétc,  qui  ne  pouvoir  point  palier  avec  cette  déclaration,  i 
comme  c’ell  la  vérité  toute  évidentei  ils  fongeoient  à malice  fie  à fraude; 
fuppofé  qu’ils  aient  eu  ce  fens  in  petto,  fie  prétendu  de  s’en  fervir  en  tems  8c 
lieu.  Ce  qui  fuffit  pour  rejetter  ce  fens  (quand  d’ailleurs  il  feroit  paffablc) 
fie  pour  faire  l’interprétation  contre  ceux  qui  ont  part  à une  telle  conduite. 
Mais  s’ils  n’ont  point  fait  marquer  le  fens,  fie  ne  l’ont  point  eu  en  penféc  non 
plus,  eux  qui  y avoient  le  plus  d’intérêt,  il  eft  de  la  dernière  évidence,  que 
ce  n’étoit  donc  pas  l’cfprit  du  Contraâ  ni  le  fens  des  Contraéhns;  mais  il  fe 
trouve  de  plus,  que  le  contraire  de  ce  lens  y eft  exprimé  fort  clairement,  ce 
qu’ils  ne  dévoient  point  permettre,  s’ils  n’y  confcntoient  pas;  ou  bien  il  fau- 
drait qu’ils  eufTent  été  ftupides  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer. 

4.  Qui  plus  eft,  l’exception  du  motif  ceflant  n’a  point  de  lieu,  puifquc  ce 
motif  de  l’empêchement  de  l’union  des  deux  Couronnes,  qu’on  allègue  com- 
me unique  caufc  de  la  Renonciation,  ne  ccffe  point.  Il  eft  vrai,  que  main- 
tenant on  s’abllient  d’unir  ces  Couronnes,  mais  on  fe  met  dès  à prefent  en 
état  de  les  pouvoir  unir  un  jour,  lorfque  l’occafion  s’en  prefentera.  Et  quoi 
qu’on  promette  de  s en  abftcnir  encore  à l’avenir,  il  n’y  a point  de  fureté: 
car  outre  qu’en  général  ces  diftinéHons  fie  réi'ervations  font  pcrilleulcs  fie  fu- 
jettes  à caution  dans  une  fi  grande  affaire;  les  fujets  de  défiance  ne  fauroient 
jamais  être  plus  grands,  qu’ici,  puis  quon  n’aura  d’autre  afliirance  contre  ce 
qu’on  craint,  que  la  paiotc  5c  la  bonne  foi  des  Bourbons,  chez  qui  l’on  fait 
profcflïon  ouverte  par  les  difeours  ôc  les  raifonnemens,  fie  plus  encore  par  les 
faits,  fie  les  aérions,  de  n’être  point  efclave  de  fa  parole.  Ne  peut-il  pas  ar- 
river ailcmcnt  que  le  Fils  aîné  du  Dauphin  manquant  en  France,  ou  fa  li- 
gnée, le  fécond  ou  quelqu’un  de  l'a  poltcrité,  déjà  Roi  d’Efpagnc , lui  fuc- 
cede  chez  les  François;  qu’on  fera  alors  bien  moins  en  état  qu’à  prefent  de 
mettre  à la  raifon,  fie  de  faire  lâcher  prife  chez  les  Efpagnols:  danger  des 
plus  évidens,  8c  où  il  feroit  incxcufable  de  s’expolcr,  fur  tout  avec  des  gens 
chez  qui  les  Promeflls,  les  Traitez  fie  les  Scrmens  ont  fi  peu  de  force.  Et 
afin  qu'on  n’en  prétende  point  caufc  d’ignorance  quelque  jour , la  France 
vient  de  nous  l’infinucr  tacitement,  pour  ne  pas  dire  bien  clairement  ; lors 
que  le  Duc  d’Anjou  partant  pour  l’Efpagnc  fe  réferva  éventuellement  les 
Droits  fur  la  France  par  un  Aéle  folcmnel  mis  par  écrit,  qu’on  a voulu  faire 
paraître  en  public  ; où  l'on  a omis  tout  exprès  la  claufe  fie  limitation  mife 
dans  le  fufdit  Teftament  attribué  à Ch  aules  1 1.  fur  lequel  toute  la  pré- 
tendue Roïauré  du  Duc  d’Anjou  étoit  fondée,  favoir  qu’un  Roi  d’Efpagne 
fucccdant  en  France  doit  quitter  la  Monarchie  Efpagnolc.  Et  puis  qu’on  a 
omis  cette  claufe,  quand  la  mémoire  en  étoit  encore  fraîche,  dans  un  en- 
droit où  elle  devoit  entrer  le  plus  naturellement,  il  eft  de  la  dernicre  éviden- 
ce qu’on  l’a  ômife  à deffein  fie  de  propos  délibéré;  fie  qu’on  doit  s’attendre 
qu’une  telle  claufe  aïant  etc  méprilee  fie  ômife,  quand  on  n'y  devoit  avoir 
égard  qu’en  paroles;  on  la  négligera  à plus  forte  raifbn  , quand  il  faudra 
J’obfervcr  en  effet  , 8c  fe  priver  volontairement  d’une  grande  Monarchie: 
Chofc  d’ailleurs  fort  difficile  à digérer, -fie  où  la  nature  pâtiroit  bien  fans 
contredit.  Qui  doute  qu’alors  on  ne  fc  moquera  point  du  prétendu  Tcfta- 

ment. 
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1704.  raent,  fi  peu  valable  d’ailleurs  -,  autant  8c  bien  plus  qu’on  s’eftjoué,  6c  (e 

— joue  encore  de  la  plus  forte  Renonciation  qui  fut  jamais,  tantôt  ouvertement 

êc  tantôt  par  des  chicanes  où  la  mauvaife  foi  cft  toute  vifible. 

j\  Ainfi  la  néceflité  évidente  8c  le  falut  de  l’Efpagnc  (afin  qu’elle  ne  foit 
point  un  jour  réduite  en  Provinces,  ) demande  qu’on  ne  l’y  ex  pôle  pas,  après 
tant  de  fujets  de  craindre  qui  fautent  aux  yeux  : êc  le  moicn  le  plus  fur  d’é- 
viter cette  fatale  conjonétion,  cil  celui  que  l’Aéle  de  la  Renonciation  a fugge- 
ré  lui- méme>  c’cll- à-dire  de  prévenir  dès  à prefent  (ce  (ont  les  termes  for- 
mels) les  occa fions  d'une  pareille  conjonction  •,  8c  ainfi  de  couper  entièrement  le 
fil  de  la  Siîcceflîon  des  Princes  François  en  Efpagnc,  pour  faire  celTer  l’cfpc- 
rancc  des  mêmes  François  6c  la  crainte  des  Efpagnols.  Tellement  qu’outre 
la  raifon  incontellablc,  les  termes  de  l’Aéte  même  marquent  que  le  motif  de 
l’empcchcmcnt  de  la  conjonûion  des  Couronnes  ne  celle  point,  tant  qu’on 
n’en  a point  prévenu  jufqu’aux  occafions;  fur  tout  quand  on  n’évite  pas  une 
occafion  aulfi  pleine  de  danger  6c  auflï  peu  fufceptible  de  remede,  que  celle 
de  mettre  un  Prince  prefpue  héritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  France  fur 
le  Trône  des  Efpagncs. 

6.  Mais  quand  on  voudroit  s’imaginer  ou  fuppofer  contre  les  plus  grandes 
évidences  du  monde,  que  ce  motif  de  la  Renonciation,  qui  confiftc  à préve- 
nir le  danger  de  la  conjonction  des  deux  Couronnes  fur  une  même  tête,  celle 
entièrement,  8c  quand  on  fournit  par  une  prophétie  immanquable  êc  divine, 
que  la  Branche  de  l’aîné  du  Dauphin  ne  finira  jamais  en  France  pour  faire 
place  à celle  qui  veut  s’établir  en  Efpagnc,  il  faut  favoir  qu’il  y a encore 
d’autres  motifs  de  la  Renonciation  qui  habilitent.  Car  on  a crû  lans  doute, 
en  faifant  le  Traité  des  Pirenccs  6c  le  Contract  de  Mariage,  que  le  danger 
pour  l’Elpagne  6c  pour  toute  la  Chrétienté  ne  ferait  guéres  moindre,  fi  ces 
deux  grandes  Couronnes  étoient  jointes  dans  la  même  Maifon  de  Bourbon  fi 
formidable  déjà  ; 6c  fi  deux  Rois  fi  étroitement  unis  6c  dont  les  grands  Pais 
font  joints  immédiatement  6c  de  plein  pied,  le  trouvoient  en  ctat  ac  s’entr’ai- 
der  a opprimer  les  Grands  6c  les  Peuples  des  Roïaumes  êc  Provinces  de  la 
Monarchie  Efpagnolc,  6c  même  la  Liberté  de  l’Europe.  Danger  qui  n’a 
jamais  été  plus  grand  que  maintenant , que  le  Roi  de  France  gouverne  auflï 
abfolumcnt  la  Monarchie  d’Efpagnc  ufurpée  fous  le  nom  de  Ion  Petit-Fils, 
que  celle  de  France  même. 

7.  Outre  que  la  raifon  fait  connoître  qu'on  a voulu  exclure  la  Race  des 
Bouibons  de  toutes  les  maniérés,  l’Aéte  même  de  la  Renonciation  le  dit 
clairement,  êc  en  donne  des  marques  certaines:  puifquc  cet  Aéte  ne  permet 

[>as  meme  que  les  Filles  des  Princes  Bourbons  (ùcccdent  en  Efpagnc,  êc  qu’il 
eur  donne  exclulion  aufli  bien  qu'aux  Mâles.  Car  on  y fait  renoncer  l’In- 
fante Marte  Therese  pour  toute  fa  pofterité  Mâles  & Femelles  de 
quelque  degré  qu’ils  prudent  être.  Donc  il  ell  évident , qu'on  n’a  point 
voulu  être  fournis  en  Efpagnc  à qui  que  ce  fut  de  la  Maifon  de  B nurbon , 
fans  dillinguer  s’il  ferait  en  même  tems  Roi  de  France  ou  non  ; puis  qu’on 
a déciaié  que  cette  Renonciation  de  voit  s’étendre  jufqu’aux  Filles  defeenduës 
de  l’Infante  mariée  en  Franco,  quoique.ccs  Filles  n’y  puiflent  point  fueccder 

fuivanc 
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fuivant  l’hypothefe  de  la  Loi  Salique.  Donc  il  faut  qu’il  y ait  encore  d’au- 
tres motifs  que  l’empêchement  de  la  conjonâion  des  deux  Couronnes,  8c 
que  le  fens  de  l'Aétc  ait  été  plus  étendu. 

8.  Mais  afin  qu’on  n’en  puifle  point  douter  en  aucune  maniéré , l’Aélc  mê- 
me le  dit  formellement,  8c  parle  de  ces  autres  motifs:  après  quoi  c’cft  un 
abus  infupportablc  8c  une  audace  fans  exemple  d’avancer  avec  les  Paitifans 
des  Bourbons , que  le  motif  de  la  Renonciation  n 'était  autre  que  la  crainte  de 
voir  les  deux  Monarchies  unies*  cardans  ledit  endroit  du  Contiatt  de  Ma- 
riage de  la  feue  Reine  de  France,  ou  dans  l’Aéfe  de  la  Renonciation,  il  eft 
dit  expreflement,  attendu  la  qualité  des  fufdites  autres  jufles  raiforts , y no- 
tamment celle  de  L' EG  A L IT E qui  fe  doit  conferver.  Il  y a donc  eu  plus 
d’un  motif,  8c  cette  crainte  de  l'union  des  deux  Couronnes  n’cft  pas  l’unique. 

p.  Et  il  eft  vifible  de  plus,  qu’on  nomme  même  ici  un  de  ces  autres  mo- 
tifs, favoir  l'égalité  qui  fe  doit  conferver , c’cft-à-dire,  l’égalité  entre  les  deux 
Couronnes,  & cette  égalité  ne  peut  lignifier  fans  doute  que  la  Retorfion  ou 
ïalion  contre  les  François,  qui  ne  permettent  point  que  d’autres,  8c  parti- 
culièrement ceux  qui  lont  defeendus  des  Filles  de  France  mariées  en  Efpa- 

Jnc,  fuccedcnt  chez  eux  * comme  ils  l’ont  fait  connoître  lorfque  l’Infante 
s a belle  Fille  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  8c  de  la  Reine  Eli- 
sabeth de  la  Branche  de  Valois,  prétendoit  à la  Succcflion  de  France 
après  l’extinélion  de  cette  Branche  * pour  ne  rien  dire  des  anciennes  préten- 
tions d’EDOUARD  III.  Roi  d’Angleterre  8c  autres  Defcendans  des  Filles 
de  France,  qu’on  y a exclus,  ce  qui  oblige  les  autres  Etats  de  rendre  la  pa- 
reille aux  François.  Ce  Droit  de  Retorfion  eft  fondé  dans  l’équité  naturelle 
8c  pratiqué  entre  differens  Etats.  Car  on  ne  permet  point  par  exemple  dans 
un  Pais  que  les  Sujets  d’un'  Etat  voifin  y héritent,  fi  ce  même  Voifin  n’en 
accorde  autant  aux  nôtres.  Et  cette  raifon  a lieu  fur  tout  dam  la  Succclîion 
des  Etats  8c  des  Roiaumes,  puis  qu’autrement  le  Roi  de  France  pouvant  ac- 
quérir d’autres  Etats  par  des  Mariages  fans  que  d’autres  Rois  en  puiflènt  efpe- 
rcr  autant  dans  le  Roiaumc  de  France*  les  François  par  cette  lcule  raifon  fc- 
roient  capables  enfirt  d’abforber  la  meilleure  partie  de  l’Europe,  comme  ils 
commencent  de  vouloir  faire  dès  à prelênt.  Ainfi  quand  le  motif  de  la  crain- 
te de  l’union  des  deux  Couronnes  ceflcroit,  il  en  refte  allez  d’autres*  il  eft 
ailé  même  de  juger  qu’il  y en  a eu,  qu’on  n’a  point  voulu  exprimer  nette- 
ment dans  l’Aéfe  : comme  l’appreheniion  que  ta  liberté  des  Roiaumes  8c  Pro- 
vinces d’Efpagne  pourrait  être  opprimée  par  les  Bourbons  accoutumez  au 
Gouvernement  Dcfpotiquc  8c  aflez  puiflans  pour  l’introduire  par  tout  où  ils 
auraient  mis  le  pied*  la  forte  répugnance,  que  les  véritables  Efpagnols  ont 
eu  8c  doivent  avoir  encore  à recevoir  le  joug  de  leurs  Ennemis,  8c  à fe  foû- 
mettre  à un  Prince  Françoij,  après  tant  de  maux,  que  la  même  Nation  leur 
a fait  ou  tâché  de  faire*  le  deflein  de  conferver  la  Monarchie  dans  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  le  Gouvernement  eft  fi  doux  8c  fi  conforme  aux  Droits  8c 
aux  humeurs  des  Efpagnols*  l'exemple  de  la  Renonciation  iI’An ne  d’Au- 
triche mariée  à Louis  X 1 1 \ 8c  d’autres  raifons  dont  il  eft  inutile  de  met- 
tre ici  le  détail.  ; 

Torn.  III.  Kk  10. 


1704. 


1704. 


ij-8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

10.  C’eft  pourquoi  comme  toutes  les  raiions  de  la  Renonciation  ne  pou- 
voient  pas  bien  être  exprimées,  8c  qu’il  n’etoit  pas  meme  néccfîaire  d’en  ex- 
primer dans  l'Acte  dont  il  s’agit;  on  y a mis  une  elaufe  qui  décide  tout,  8c 
détruit  tellement  cette  chicane  du  motif  cclTànt  dont  on  a voulu  fc  lervir 
pour  éblouir  les  gens;  qu'aprcs  cela  on  ne  (îiuroit  s’y  fonder  (ans  une  impru- 
dence extrême.  C’eft  que  le  Contract  de  Mariage,  ou  l’Aéte  de  la  Renon- 
ciation difent  en  Termes  formels:  que  ladite  Dame  Marie  Therese 
dit  y déclare  être  6?  demeurer  bien  6?  décernent  exclufe  enfemlle  tous  fts  Enfant 
eu  Défendant  mâles  ou  femelles , encore  qu'ils  vouluflênt  ou  pujftni  dire  8c  pré- 
tendre qu'en  leurs  perfonnes  ne  courent  ni  ne  fe  peuvent  (sf  doivent  conftderer  les 
dites  raifons  de  la  chofc  publique  ni  autres  aux  quelles  la  dite  exclufwn  fe  pour- 
rait fonder parce  que  comme  il  a été  dit  en  aucun  cas,  ni  en  aucun 

tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  advenir,  ni  elle,  ni  eux  fes  Hoirs  8c 
Succefleurs,  n’ont  à fucccder  ni  à prétendre  pouvoir  lucccder  &c.  Ell-iL 
poflïble  de  trouver  des  paroles  plus  claires  8c  plus  fortes  pour  détruire  l’ex- 
ception frivole  du  motif  ceflàut  mile  en  avant  dans  le  prétendu  Teftamenc 
que  les  Bourbons  font  valoir.  Et  ne  faut-il  point  avoiier,  fi  l’on  prétend 
que  des  Déclarations  fi  folcmnellcs  fortifiées  par  des  Sermens,  ne  fervent  de 
rien,  que  c’eft  en  effet  déchirer  tous  les  Traitez,  fouler  aux  pieds  le  Droit 
des  Gens,  renoncer  à toute  jurtice  parmi  les  hommes,  8c  fc  moquer  de  Dieu 
même  vangeur  des  fraudes  8c  des  parjures. 

Ainfi  la  Renonciation  pure  8c  abfoluë  de  la  feue  Reine  Marie  The- 
rese  pour  elle  8c  pour  la  pofterité  fubfiftanc  dans  fa  pleine  vigueur,  il  n'y 
a plus  Leu  de  douter  que  l’Empereur  feul  8c  fa  lignée  a droit  fur  la  Succcfîion 
d’Efpagne  préférablement  à tout  autre,  8c  que  Sa  Majefté  Impériale  aufîi 
bien  que  le  Roi  des  Romains  aiant  cédé  leurs  Droits  a l’Archiduc  fécond 
Fils  de  l'Empereur  maintenant  Charles  III.  Roi  d’Efpagne,  Sa  Ma- 
jefté Catholique  doit  être  reconnue  par  tout  pour  véritable  8t  unique' Suc- 
cefTeur  8c  Monarque  de  toutes  les  Provinces  de  la  Monarchie  Espagnole. 
On  peut  même  dire  que  la  France  venoit  de  rcconnoîxrc  que  la  lignée  de 
l’Empereur  a de  l'avantage  du  côte  du  Droit,  puis  qu’en  taifant  tout  fraî- 
chement fon  Traité  du  prétendu  Partage,  elle  avoit  confenti  que  l’Archiduc 
auroit  le  Corps  de  la  Monarchie  Efpagnole,  dont  on  ne  vouloit  détacher  que 
les  Etats  d’Italie  qui  dévoient  être  partagez  entre  le  Dauphin  8c  le  Duc  de 
Lorraine , fans  parler  de  quelques  autres  changemcns  de  moindre  impor- 
tance. 

C’eft  pourquoi  les  Partifans  des  Bourbons  déboutez  du  côté  du  Droit  de 
Succcllîon , ont  recours  maintenant  à une  prétendue  poflcflïon  légitimé, 
comme  fi  les  Peuples  de  la  Monarchie  Elpagnolt  avoicn:  reçu  volontaire- 
ment le  Duc  d’Anjou  pour  être  leur  Roi.  Mais  on  ne  doit  point  attribuer 
à toutes  ces  Nations  fans  une  preuve  manifefte,  qu’elles  aient  eu  intention 
de  commettre  une  injuftice  criante,  8c  de  déroger  au  Droit  du  légitimé  Suc- 
cefiêur;  c’eft  un  des  plus  grands  principes  de  la  juûice,  qu’excepté  le  cas 
d’une  néceffitc  extrême  8c  indifpenfcblc,  qui  n’a  point  de  loi,  on  ne  peut 
ôter  à per  tonne  ce  qui  lui  appartient,  fans  qu’il  foit  coupable»  Or  que  peut- 
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on  imputer  à l’Empereur,  qui  par  un  grand  principe  de  droiture  a rejette  les  1704. 

offres  très  avantageux  de  la  France  & des  autres  Puiffanccs  qui  avoient  fait  le  

Traité  de  Partage  ; la  vue  de  Sa  Majcfté  Impériale  étant  de  ne  rien  faire  qui 
ne  fut  conforme  au  Droit,  ôc  dont  le  Roi  6c  les  Peuples  d’Efpgnc  fc  puf- 
fent  plaindre  avec  apparence  de  juflice ï auflï  le  feu  Roi  étoit-il  fermement 
réfolu  de  tenir  parole  à Sa  Majeflé  Impériale , ôc  ce  qui  a été  fait  comme  de 
fa  part  à l’article  de  la  mort  doit  être  compté  pour  rien,  comme  on  l’a  allez 
montré.  On  fçait  d’ailleurs  que  lors  même  qu’il  arrive  qu’une  force  majeure 
oblige  les  Sujets,  6c  tout  un  Pais  de  prêter  hommage  à un  Conquérant  ufur- 
patcur,  ou  d’abjurer  leur  Maître,  comme  il  arrive  fouvent  dans  la  Guerre, 
quand  une  Place  cft  prife  par  les  Ennemis»  le  véritable  Seigneur  a toûjours 
fon  Droit  fauf  6c  entier,  julqu’à  ce  qu'il  y renonce  par  le  Traité  de  Paix,  ou 
autrement.  Or  fi  cette  force  ou  néceflïté  même  ne  détruit  point  le  Droit 
du  Seigneur  légitimé,  combien  moins  fera-t-il  détruit  ici,  où  cette  néceflïté 
ne  fc  trouve  point?  car  le  Roi  Trcs-Chrétien  n’avoit  garde  de  fe  rendre  mai- 
tre  de  la  Monarchie  Efpagnole  affurée  du  fecours  du  relie  de  l’Europe;  ou- 
tre que  les  Fiefs  6c  Terres  de  l’Eglife  de  Rome  6c  de  l’Empiie  Romain  ne 
peuvent  point  être  donnez  à celui  qui  n’y  a point  de  Droit  lans  le  confcnte- 
ment  du  Seigneur  du  Fief. 

On  dira  peut-être  que  les  Efpagnols  ont  été  forcez  de  fe  donner  à un  Prin- 
ce François  pour  éviter  le  démembrement  de  quelques  parties  de  la  Monar- 
chie dont  ils  étoient  menacez,  6c  qu’ils  ont  mieux  aimé  foire  un  coup  de 
defefpolf  que  de  s’y  réfoudre,  fuivant  ce  que  l’Ambaflàdeur  d’Elpagne  avoit 
prédit  dans  fon  Mémoire  prclcnté  à la  Haie.  On  a répondu  fouvent  à cela , 
que  quand  ce  démembrement  eut  été  inévitable,  ce  feroit  fans  doute  une  ac- 
tion plus  que  defcfpcréc  6c  digne  feulement  d’un  enragé  que  de  fc  perdre,  6c 
le  tout  pour  ne  point  perdre  une  partie;  6c  de  fc  foûmettre  à l’Efclavagc  d’un 
ancien  Ennemi , plutôt  que  de  dominer  fur  quelque  Province  de  moins. 

Ainfi  il  n’y  a point  d’apparence  qu’on  puifle  attribuer  à une  Nation  auflï  gra- 
ve 8c  auflï  fage,  que  l’Efpagnolc  des  fentimens  fi  déraifonnables,  6c  qui  ap- 
prochcroient  de  la  folie;  mais  outre  que  l’Empereur  n’avoit  point  de  part  à 
ce  démembrement,  6c  ne  pouvoit  point  en  être  refponfoble , ôc  pr  confe- 
quent  n’en  devoit  point  fouffrir;  8c  qu’il  n’étoit  rien  de  plus  indigne  de  la 
gencrofité  Efpagnole  que  de  récompenfer  de  toute  leur  Monarchie  celui  qui 
faifoit  tout  le  mal,  ôc  étoit  l’auteur  de  ce  prétendu  démembrement;  qu’il 
n’avoit  peut-être  mis  en  avant,  que  pour  leur  tendre  ce  piège:  8c  que  de 
plus  les  Efpagnols  en  fe  donnant  à un  Prince  de  Bourbon  6c  ne  voulant  point 
reconnoîtrc  le  Succeffeur  légitime,  caufcroient  eux-mêmes  le  démembrement 
qu’ils  abhorrent,  pree  qu’ils  détacheraient  volontairement  de  leur  Corps, 
les  Fiefs  de  l’Empire,  ôc  de  l’Eglife,  dont  ils  n’ont  point  droit  de  difpofer 
au  préjudice  de  celui  qui  y fucccde  en  vertu  des  Loix  des  Fiefs:  Outre  tout 
cela,  dis- je,  il  s’en  folloit  beaucoup  que  le  démembrement  que  la  France 
avoit  projetté  fût  une  affaire  fi  certaine,  6c  fi  inévitable,  qu’elle  dût  porter 
à une  rélolution  defcfpcréc. 

Car  il  s’agiffoit  dan»  le  prétendu  Partage  de  donner  au  Dauphin  les  Roïau- 
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mes  de  Naples  8c  de  Sicile  avec  les  Places  Efpagnolcs  de  la  Tofeane.  Mais- 
non  feulement  l’Empereur  8c  les  Peuples  de  ces  Roiaumes,  mais  auflî  le  Pape 
Se  prefquc  tous  les  Princes  8c  Etats  Catholiques  y croient  contraires,  les 
Princes  Protcflans  aullî  8c-les  Rois  du  Noid,  qu’on  invitoit  à aquiefeerau 
Traité,  n’y  vouloient  point  avoir  de  part}  8c  tout  l’Empire  s’oppofoit  ou- 
vertement à un  Traité  où  l’on  difpofoit  du  Milanois  & des  autres  Fiefs  Im- 
périaux. Or  les  Forces  de  la  Monarchie  Efpagnolc  fc  joignant  à ce  parti, 
il  n’auroit  pas  été  trop  aifé  à la  France  de  s’emparer  des  Roiaumes  de  Na- 

Klcs,  de  Sicile,  & de  Tofeane,  où  elle  ne  pouvoir  aller  facilement  que  par 
1er,  & où  l’Empereur  pouvoir  aller  avec  plus  de  facilité  par  Terre,  aïant 
le  Milanois  pour’lui  6c  apparemment  autli  la  République  de  Vcnilc,  le  Duc 
de  Savoie,  5c  tout  le  relie  de  l’Italie.  Les  Anglois  6c  les  Hollandois  n’au- 
roient  fecoutu  la  France  tout  au  plus  que  par  un  Secours  dont  elle  n’avoic 
point  befoin,  c’clt-à-dire  avec  leurs  Flottes.  Car  il  ne  faut  point  croire  que 
pour  maintenir  le  Partage  ils  cuflênt  voulu  attaquer  l’Efpagne,  les  Païs-Bas, 
ou  l’ Empire  ; aufli  le  Traité  ne  les  y obligeoit  point.  Le  Parlement  d’An- 
gleterre n’aurott  point  concouru  à l’execution  de  ce  Traité,  quand  même  le 
Roi  d’Angleterre  feroit  relié  en  vie  j ce  Traité. parodiant  aux  Anglois  con- 
traire à leurs  vrais  intérêts,  comme  ils  le  firent  connoître  aulfi-tôt  qu’ils  en 
curent  la  connodfance  ; 6c  la  France  entreprenante  comme  elle  cft,  8c  fe  met- 
tant fi  peu  en  peine  des  Traitez  8<  de  fes  Amis,  auroit  fait  fans  doute  bien- 
tôt des  démarches  qui  auraient  difpenfé  £<  l’Angleterre  5c  la  Hollande  d’exe- 
cutcr  leur  parole,  6c  auroit  meme  autorifé  ces  Puifiances  à époufer  le  parti 
oppofé.  L’explication  même  du  Traité  leur  en  fournilToit  un  lu  jet.  Caries 
François  prétendent  foûtenir  cette  maxime  extraordinaire  que  ce  qui  appar- 
tient à leur  Roi,  ell  uni,  8c  comme  incorporé  à la  Couronne.  Mais  il  y 
avoit  une  claufe  dans  le  Traité  qui  étoit  contraire  à cette  incorporation,  car 
les  Roiaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  étoient  accordez  au  Dauphin  ôc  à fa  Pos- 
térité mâles  & femelles,  ce  qui  ne  fçauroit  avoir  lieu  à l’égard  des  Pais  in- 
corporez dans  la  Couronne  de  France,  où  l’on  prétend  que  les  Femmes  ne 
fiiccedent  point.  Mais  apparemment,  û le  cas  fut  jamais  arrivé  qu’une  Fille 
eut  dû  fucccder  aux  Roiaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  au  préjudice  d’un  Roi 
de  France}  on  fe  feroit  moqué  de  cette  claufe  du  Traité,  8c  on  fc  feroit  fon- 
dé fur  la  maxime  prétendue  de  l’incorporation:  donc  ces  Puifiânces  avant 

3ue  de  travailler  à l’execution  du  Traite  de  Partage  avoient  droit  de  deman- 
er  à la  France  une  fureté  luflifante  contre  cette  prétention  d’incorporation, 
qu’on  avoit  droit  de  craindre,  6c  qu’on  ne  pouvoit  point  ignorer,  puifque 
les  François  ont  a fiez  publié  leur  maxime}  fans  parler  de  beaucoup  d’autres 
raifons  qui  pouvoient  brouiller  cette  Triple  Alliance , dont  la  liai  l'on  étoit  fi 
peu  naturelle. 

Il  n’y  avoit  donc  point  d’ombre  de  néceïïïté  qui  put  porter  les  Roiaumes 
& Provinces  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  à fc  donner  à un  Prince  de  Bourbon 
contre  le  Droit  inconteftablc  de  l’Empereur.  Mais  aufli  il  ne  fe  trouve  point 
que  la  réception  volontaire  du  Duc  d’Anjou  pour  Seigneur  ou  Roi,  que  les 
Partilans  des  Bourbons  attribuent  à ces  Peuples,  foit  avérée.  La  volonté  des 
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Nations  ne  s’explique  point  par  les  Magiltrats  ou  Regens,  mais  par  les  Af-  -■  — 
lêmblées  des  Etats  des  Roïaumcs,  & des  Provinces.  11  falloit  donc  que  ceux  1704. 
qui  s’etoient  érigez  en  Regens,  alTemblaffent  ce  quon  appelle  Las  Cônes  ou 
les  Etats,  tant  en  Caitille  qu’en  Arragon,  avant  que  de  prendre  la  moindre 
jéfolution  fur  la  Succeffion.  Car  on  fçuit  bien,  ou’un  Roi  n’a  point  de  Droit 
de  donner  l'on  Roïaumc  par  TefUmcnt , quand  même  celui  qu’on  attribue  à 
Charles  II.  eût  etc  dans  les  formes;  quand  aux  Gouverneurs  ou  Vice- 
rois  des  Païs-Bas,  du  Milanois,  de  Naples,  & de  Sicile,  que  le  feu  Roi 
avoit  continuez  |ulqu'à  nouvel  ordre  du  Succeffcur  (quoi  qu’ils  n’en  euflent 

Ïoint  befoin)  ils  avoient  Droit  & obligation  non  feulement  d’aflembler  les 
,tats  des  Roïaumc;  ou  Gouvcrncmcns,  pour  refoudre  ce  qui  étoit  à faire  par 
intérim , & de  recourir  à l’avis  des  Seigneurs  fupremes  des  Fiefs,  là  où  il  y 
en  avoit  ; mais  aufïî  de  le  rapporter  aux  Afferoblécs  des  Etats  des  Roïaumcs 
d’Elpagne;  & de  communiquer  avec  elles  ; & en  attendant  de  garder  le  Pais 
pour  le  véritable  Succeflcur.  Il  eft  bien  manifellc  que  û on  eût  obfervc  ces 
formalitcz  requifes,  & qu’on  fe  fût  conformé  à la  volonté-  des  Etats  & des 
Peuples,  comme  à l’avis  des  Seigneurs  des  Fiefs;  toute  crainte  des  armes 
étrangères,  auffi  bien  que  toutes  mauvaifes  pratiques  au  dedans  venant  à ccf- 
fer,  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  confcrvoit  tout  dans  l’ctat  ancien, 

& dans  fon  entier,  aurait  prévalu  fans  difficulté.  Mais  au  grand  étonnemenc 
de  tout  le  monde  ceux  qui  avoient  en  main  le  timon  du  Gouvernement, 
n’ont  rien  fait  de  cette  nature,  pour  avoir  le  véritable  Icntimenr  des  Peuples 
& des  Intcreffez , tout  au  contraire  quelques  perfonnes  de  la  cabale  à la  Cour 
d’Efpagne  fe  font  fait  nommer  pour  Regens  dans  le  prétendu  Tcftatnenr  at- 
tribué au  feu  Roi  ; ils  ont  proclamé  le  Duc  d’Anjou , perfonne  n’a  ofé  s’y 
oppofer,  intimidé  par  la  crainte  de  la  Faftion  Françoifc,  & de  pcurd’étrc 
mal-traité.  La  conlervation,  l’amour  du  repos,  & la  terreur  d’un  Parti  dé- 
jà prévalant  a fait  le  même  effet  dans  les  Provinces  d’Efpagne  ; & les  Gou- 
vernemens  au  dehors  ont  fuivi  le  torrent,  & ont  été  gagnez:  Cependant  ces 
irregularitez  6c  ces  violences  ne  fçauroient  point  donner  de  Droit  à l’un , ni 
en  oter  à l’aurrc,  ni  paffer  pour  la  volonté  des  Peuples. 

• On  n’a  qu’à  venir  à l’épreuve  pour  s'en  affiner:  Que  les  Bourbons  s’ils 
ofent,  rendent  la  liberté  aux  Pjïs  de  la  Monarchie  & les  laifTent  choifïr  vo- 
lontairement & de  plein  gré  un  Roi  pour  les  gouverner;  qu’ils  falîcnt  ceffcr 
la  terreur  des  Armes,  & que  les  François  nouveaux  venus  ibrtent  de  Madrid 
& de  toute  l’Efpagnc,  mais  fur  tout  des  Païs-Bas,  & du  Milanois.  Le  Roi 
Charles  111.  & fes  Alliez  en  feront  autant,  & feront  retirer  leurs 
Troupes,  & on  verra  de  quel  côté  tombera  le  choix. 

Maintenant  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  parvenu  ail  Roi  Charles 
III.  étant  pleinement  établi,  il  n’cfk  point  néceffaire  de  prouver  amplement 
le  fécond  point  de  cette  Déduction,  qui  eft  que  la  Confcicnce  & la  confide- 
ration  du  Bien  public  & du  lalut  de  la  Monarchie,  doit  porter  les  Grands  8c. 
les  Peuples  à le  ranger  du  côte  de  leur  vrai  & légitime  Roi.  Car  quand  à Us 
Confcience , le  Droit  du  Prince  étant  clair  fuivant  ce  qu’on  vient  de  montrer 
«n  n’en  peut  prétendre  caufe  d’ignorance , & les  Bourbons  refufànt  tout  ju- 
- Kk  j gemenc 
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1704.  gement  ou  arbitrage,  & ne  fe  fondant  que  fur  les  Armes  Sc  les  Ufurpatiore 

ils  fc  condamnent  eux- me  mes,  Sc  reconnoiflênt  le  Droit  du  Roi,  comme  ils 

avoient  déjà  fait  en  effet  dans  leur  prétendu  Partage  : 8c  afin  que  tout  le 
monde  le  reconnoifle  généralement,  il  ne  faut  que  Içavoir  lire  ce  qu’on  a 
voulu  mettre  à la  fin,  c’elt-à-dire  r Extrait  du  Contrat  de  Mariage  de  Louis 
XIV.  Sc  de  l’Infante  Marie  Therese,  ou  de  P Acte  de  la  Renoncia~ 
tion , qui  efl  la  Pièce  la  plus  déciûve  du  monde;  Sc  comme  il  ne  s’agit  pas 
feulement  du  Droit  du  Roi , mais  encore  du  falut  de  la  Monarchie , qui  clfc 
fur  le  point  d’être  précipitée  irrémédiablement  dans  un  abîme  de  malheurs} 
la  conscience  de  ceux  qui  font  en  état  de  contribuer  en  toute  forte  de  maniè- 
re, à redrefTer  les  chofcs,  en  demeure  chargée,  Sc  ils  feront  rcfponfables  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  des  maux  horribles  qu’ils  auront  caufcz,  ou 
qu’ils  pouvoient  empêcher.  Car  ceux  qui  auroient  peut-être  pû  fe  flatter  au 
commencement  de  cette  Révolution  contre  toute  forte  de  raifons,  que  la 
Monarchie  demeureroit  en  Paix,  Sc  qu’on  pourrait  recevoir  un  Prince  de 
Bourbon  Petit-Fils  du  Roi  Très-Chrétien,  (ans  recevoir  le  Joug  Dcfpotique 
de  la  Domination  Françoife,  auront  été  defabufcz  de  ces  cfperances  frivoles,  - 
par  l’évcnement,  Sc  par  les  entreprifes  des  François,  qui  les  gouvernent  déjà 
la  Baguette  à la  main. 

Or  que  le  falut  de  la  Monarchie,  8c  de  la  Nation  Efpagnole  n’a  jamais  été 
dans  un  plus  grand  danger  depuis  l’Invafion  des  Sarrafins,  c’eft  la  chofc  du 
monde  la  plus  vifiblc.  On  ne  peut  pourtant  fc  difpenfcr  d’en  toucher  quel- 
que chofc,  fans  s’étendre  dans  un  champ  fi  vafte,  pour  faire  voir  qu’on  doit 
attendre  des  grands  malheurs  d’un  Roi  Bourbon,  Sc  qu’on  n’a  rien  à crain- 
dre d’un  Roi  Autrichien.  Il  faut  confiderer  que  les  malheurs  qui  peuvent 
arriver  par  la  volonté  du  Roi  Bourbon , ou  même  malgré  lui , par  la  confe-  , 
quence  des  chofcs,  par  fcs  volontcz  ou  fcs  defits,  fondez,  ou  dans  fon  incli- 
nation ou  même  fur  fon  intérêt,  feront  fort  contraires  au  bien  de  l’Etat,  Sc 
au  génie  des  Peuples.  Un  Roi  peut  avoir  des  inclinations  fcparées  de  les  in- 
térêts, Sc  l’un  pourra  être  auffi  dangereux  que  l’autre.  Or  les  inclinations 
des  Bourbons  font  connues,  s’ils  chaflcnt  de  race;  du  moins  on  doit  préfu- 
j - mer  d’eux  ce  qui  convient  aux  maniérés  de  leur  Nation.  Car  fi  même  ils 
ne  les  fuivoient  pas  entièrement,  ils  auroient  toujours  du  panchant  à les  tolé- 
rer, pour  ne  pas  dire  à les  favorifcr  ; l’intérêt  d’un  tel  Roi  ne  fcroit-il  pas  de 
donner  fa  confiance  à ceux  de  fa  Nation  qu’il  confidereroit  comme  plus  affi- 
dez  Sc  attachez  à fa  perfonne  8c  plus  propres  à le  fervir  dans  fcs  defleins. 

Les  manières  des  F rançois  font  ablolumcnt  éloignées  des  manières  ou  cou- 
tumes d’Efpagne.  11  y a en  France  une  grande  liberté,  fur  tout  par  rapport 
au  Sexe,  Sc  ilcft  à craindre  qu’ils  ne  l’introduifcnt  avec  eux  au  préjudice  des 
bonnes  moeurs.  Audi  fçait-on  ce  qui  a caufé  les  Ve) près  Siciliennes,  mais 
on  ne  veut  point  s’arrêter  fur  une  muiere  fi  odieufc;  il  y a d’ailleurs  une  op- 

Cafition  infinie  entre  les  ufages  d’Efpagne  8c  ceux  de  France,  Sc  il  y a des 
ivres  faits  exprès  fur  cefujet:  D’un  côté  on  cil  grave,  fcrieux,  Sc  réglé: 
On  eft  pour  l’exafte  obfervation  des  Loix  Sc  des  Coutumes,  on  cft  bien  aife 
de  s’y  conformer,  8c  l’on  veut  que  les  autres  s’y  conforment;  dans  ce  que 
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J*.  Loix  n’ont  point  réglé,  la  SagcfTc  de  la  Nation  y a fupplcé,  & a inno-  1704. 
duit  des  Coutumes  qui  tiennent  lieu  de  Loix.  Dans  la  convention  & le  --  ■ 

commerce  de  la  vie,  comme  on  ne  veut  point  incommoder  les  autres,  on 
n en  veut  point  être  incommodé,  & la  JeunefTe  même  tient  de  la  gravité  de 
la  Nation.  Mais  de  l’autre  côte,  c’clt-adirc  du  côté  des  François  c’eft 
tout  le  contraire.  On  ne  fc  donne  point  de  repos,  & on  n’en  laide  point 
aux  autres»  le  grave  & e feneux  partent  pour  ridicules,  & la  règle  ou  la  rai- 
fon  pour  pedantclques » le  caprice  pour  quelque  chofc  de  galant,  & l’inéeali- 
tc  dans  la  façon  d’agir  avec  les  gens  pour  une  adrefle:  on  fc  fourre  dans  les 
maifor-s»  on  pourfint  le*  gens  julques  chez  eux,  on  fait  des  querelles  mal  à 
propos.  La  JeunefTe  fur  tout  fait  gloire  de  fa  folie,  & de  les  defordres  qui 

V°rn!i0inMU1cUrd  huivframc  « “«e  marque  debelefpriti  elle  ne 

refpcâc  ni  le  Sexe,  ni  l àgc,  ni  le  mente.  v 

Pcut-on  s’imaginer  que  la  Cour  & les  Provinces  fe  rempliflant  de  telles 
gens,  qui  feront  meme  dans  la  faveur  & dans  les  Emplois,  la  Nation  Efoa- 
gnolc  s en  pudTe  accommoder  fans  fe  corrompre  enfin  par  tant  de  mauves 
exemples,  a Dieu  ne  plaifc  que  cela  arrive  jamais.  On  dira  que  ce  font  des 
bagatelles,  mais  ce  n eli  rien  moins  que  cela } car  outre  que  Ja  pieté,  la  ver- 
tu, & la  ra.fon  vont  par  deflus  toutes  chofes,  la  douceur  de  la  vicconfiffe 
en  bonne  partie  a n’etre  point  incommodé  chez  foi  par  des  importuns  dange- 
reux} îl  eit  bien  plus  dur  incomparablement  d’ètrc  troublé,  mocoué  af- 
fronte, & maltraite  dans  fon  domeftique,  dans  fa  perfonne,  dans  les  fiens 
& de  traîner  une  vie  p einc  de  chagrin  caufée  par  les  mépris  & les  infolenceî 
de  ceux  avec  oui  on  a à vivre.  & ou'nn  oM.mt  A*  r_: i_  - . 


r r i — . J : 1 „ viu  •»“  ou  a la  oourie. 

La  coniïdcration  de  la  Religion  encore  ne  doit  pas  être  de  peu  d’imoor- 
tancc,  fur  tout  dans  un  Pais  Très-Catholique.  L’on  fçait  qu’en  France  on 
neft  Catholique  qu  a demi,  6c  plût  à Dieu,  qu’on  y fût  artez  Chrétien 
L Autorité  du  Pape  même  dans  les  matières  Ecclefiaftiques  n’y  cft  confidcréc 
que  lors  qu  on  les  veut  flatter  pour  les  avoir  à fa  dévotion,  & pour  les  oppri- 
mer un  jour  avec  les  autres.  On  a fait  mille  affronts  à un  * Saint  Pontife 
parce  qu  .1  ctoit  Zelatcurdc  la  juftice,  & n’approuvoit  point  les  devins  am- 
bitieux de  la  France.  On  attaquoit  ouvertement  alors  l’Autorité  du  Saint 
Siégé  , & on  pcrfccutoit  ceux  qui  la  foûtenoient  comme  des  Hérétiques 
On  opprimoit  les  L.bertez  des  Egides  par  les  prétentions  mal  fondées  3e  la' 
Rc^lc,  contre  la  Doctrine  exprcfTc  d’un  Concile  général  de  Lion,  &d« 
Evêques  exemplaires,  qui  n’ctoient  point  cfclaves  .fe  la  Cour  au  p é.ud.cl 
de  leur  confcicnce , eto.ent  traitez  avec  la  dernière  inhumanité.  De  p us  il 
s étoit  forme  depuis  long- tetris  un  grand  parti  dans  l’Eglife  de  France  oui 
ïcndoit  a renverier  entièrement  l’Autorité  du  Pane  a réfnrm»r  |Cr  ^U1 
Dogmes  de  l’Eglife  Catholique  Apoffol^  Ëîïï 

Ce  parti  triomphe  maintenant  parmi  le  Clergé  Séculier  de  France  &-  on  rô 
m,o„  leS  «fe,  u„  joue,  Q Dieu  penuettoïc  que  h 
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I704.  tint  la  paifible  poffcflion  des  deux  Monarchies,  & que  par  conféqucnt  le  Pa- 

— pe  avec  Rome  fut  à fa  diferetion. 

I.'ambition  de  la  France  auflî  a confcrvé  les  Mahometans  en  Europe,  que 
l’Empereur  étoit  fur  le  poinc  d’en  clwficr;  Qu’on  ne  difc  point  que  cette 
Couronne  apprehendoit  l’accroiffcment  de  la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, car  elle  n’avoit  qu’à  prendre  part  à la  dépouille  -,  La  Grèce  avec  la 
Thrace  ( pour  ne  rien  dire  de  l’Afie  ) l’attendoient  & lui  étoient  affurées. 
Mais  elle  a mieux  aimé  lé  réferver  pour  l’injullc  Invalïon  de  la  Monarchie 
d’Efpagnc;  & encore  maintenant  elle  fait  des  efforts  pour  pouffer  1a  Porte 
Ottomanne  à attaquer  la  Chrétienté  tout  de  nouveau.  C’cft  cette  Couronne 
qui  par  fon  avidité  a caufé  une  horrible  effulion  de  fang  Chrétien  depuis  près 
de  trente  ans,  en  attaquant  toû  ours  les  autres;  & prefque  tous  les  maux  que 
l’Europe  a fouffert  depuis  ce  tems-là,  lui  doivent  être  imputez.  Ce  font  là 
les  mérités  que  la  Maifon  de  Bourbon  peut  alléguer  pour  remporter  un  aufli 
grand  prix  que  celui  de  la  Monarchie  d’Efpagnc,  & pour  Péter  à l’Empe- 
reur toûjours  fidèle  à fon  Dieu  8c  à les  Alliez. 

Mais  le  pis  de  tout  cil,  que  l’Athcifmc  marche  déjà  en  France  tète  levée  $ 
que  les  prétendus  efprits  forts  y font  à la  mode,  6c  que  la  pieté  y ell  tournée 
en  ridicule.  Ce  venin  fc  répand  avec  l’efprit  François,  & par  tout  où  ce 
genie  met  le  pied  6c  fc  rend  fuperieur,  il  le  porte  avec  lui.  Se  foûmcttre  à 
la  Domination  Françoifc,  c’clf  ouvrir  la  porte  à la  diffolurion  6c  au  liberti- 
nage; aufli  peut-on  bien  être  affuré  que  la  pieté  ne  fauroit  régner  où  la  jufti- 
cc  eft  foulée  aux  pieds,  ainfi  que  la  France  l’a  fait  tant  de  fois,  8c  avec  tant 
de  hauteur:  6c  fi  l’efprit  infolent  des  François  dès  qu’ils  font  les  maîtres, 
doit  obliger  les  honnêtes  gens  à ne  les  point  laiffer  prendre  le  deffus  dans  leur  ' 
Pais;  leurs  fentimens  8c  leurs  aérions  impies  doivent  effraïer  les  gens  de  bien 
& les  bons  Prélats,  de  même  que  tous  ceux  du  Clergé  qui  ont  du  zele  pour 
la  Maifon  de  Dieu.  Il  faut  avoir  allez  bonne  opinion  des  Princes  Bourbons 
pour  croire  que  les  maux  arrivent,  6c  arriveront  malgré  eux,  8c  qu’ils  ne  fa- 
voriferont  point  le  dérèglement,  ni  l’impiété:  Mais  la  mauvaife  coutume, 
quand  les  efprits  y ont  pris  goût,  eft  plus  forte  que  les  Ordonnances,  6c 
nous  le  voïons  maintenant  en  France  même,  ou  fous  un  Roi  dévot,  fevere, 

& abfolu , le  delordre  & l’irréligion , font  allez  au  delà  de  tout  ce  qu’on  a 
jamais  vû  dans  le  Monde  Chrétien.  Dieu  veuille  qu’on  n’ait  point  befoin  de 
fc  précautionner  contre  ce  mal  François,  6c  que  la  grandeur  de  cette  Na- 
tion, qui  va  toûjours  en  croiffant,  û on  ne  s’y  oppote,  ne  foit  un  nouveau 
fléau  contre  la  Religion.  L’Efpagne  s’en  reffent ira,  les  Eglifes  fur  tout  ; 8c 
les  Efpagnols  en  feront  les  plus  coupables  s’ils  fc  foûmettent  à cette  dangcrcu- 
fc  Nation,  6c  la  mettent  par  là  en  état  de  maitrilèr  le  relie  de  l’Europe. 

L’ihtérêt,  auflî  bien  que  l’inclination  du  Roi  Bourbon  6c  des  François, 
fera  de  fe  rendre  abfolus  pour  pouvoir  exercer  un  Gouvernement  Defponquc. 
L’on  fçait  que  cette  foi  me  de  Gouvernement  eft  établie  en  France,  qu’elle 
y ell  exaltée  par  les  flatteurs,  6c  qu’un  Petit-Fils  d’un  Roi  de  France  ne 
lçauroit  manquer  d’étre  imbu  de  ces  maximes.  On  y a réduit  à rien  les  li- 
bériez des  Grauds  6c  des  Peuples;  le  bon  plaiûr  du  Roi  tient  lieu  de  tout, 
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les  Princes  du  Sang  Roîal  même  y (ont  fans  aucune  Autorité;  les  Grands  ne  1704. 
font  que  titulaires  8c  fc  ruinent  de  plus  en  plus,  pendant  que  des  perfonnes  de  -t 
peu  de  confédération  font  élevées  pour  fervir  d’inftrumens  à l'oppreflion  des 
autres.  Dans  les  Pais  à Etats,  on  n’aflemble  les  Etats  que  pour  la  forme,  & 
ces  AUcmblécs  ne  fervent  plus  qu’à  exécuter  les  ordres  de  la  Cour,  fans  qu’on 
ait  égard  à leurs  griefs.  La  Nobleffc  cft  appauvrie  au  dernier  point,  vexée 
par  des  chicanes  oc  par  des  recherches,  obligée  de  fe  confumer  au  fcrvicc  du 
Roi  & de  facrifier  fon  bien  & fon  fang  à l’ambition  d’un  Conquérant,  pen- 
dant qu’elle  ne  fc  nourrit  que  d’cfperances  d’une  fortune  chimérique  Sc  d’a- 
vancemens  qui  ne  font  donnez  qu’à  un  très  petit  nombre.  Ceux  qui  font 
dans  les  Emplois  Civils  8c  fur  tout  dans  les  lucratifs,  s’étant  enrichis  aux  dé- 
pens du  commun,  parce  qu’on  leur  lâche  la  bride,  font  enfuite  preffez  com- 
me des  éponges  par  les  revifions  de  leurs  Comptes  8c  de  leurs  Affaires,  par.la 
vénalité  des  Offices , par  la  création  des  nouvelles  Charges , 8c  par  des  gran- 
des fommes  qu’on  leur  demande,  fans  aucun  fujet,  8c  qu’ils  font  obligez  de 
païer  pour  s’exempter  de  la  vexation.  Le  Peuple  cft  foulé  fans  mifcricordtt 
8c  réduit  au  pain  8c  à l’eau  par  les  Tailles,  Taxes,  Impôts,  Capitations, 
Quartiers  d’Hiver  8c  paflàges  des  Gens  de  Guerre;  par  des  Monopoles,  par 
des  changemens  de  Monnoïe  qui  enlèvent  tout  d’un  coup  à tout  le  monde 
une  bonne  partie  de  fon  bien,  8c  par  mille  autres  inventions  : 8c  tout  cela 
n cft  que  pour  fervir  à l’infatiabilité  d’une  Cour  qui  ne  fe  foucic  point  des  Su- 

i'ets  qu’elle  a déjà,  8c  qui  ne  cherche  qu’à  augmenter  le  nombre  des  mifera- 
>les  en  étendant  (es  Etats.  Maintenant  tous  les  Peuples  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  étant  fur  le  point  d’éprouver  le  même  fort;  les  véritables  Efpa- 
gnols  qui  aiment  leur  Patrie , 8c  l’honneur  de  leur  Nation  n’en  feront-ils 
point  émus?  . * 

On  n’a  qu’à  fe  figurer  tout  ce  que  l’cfprit  remuant  8c  chicaneur  des  Fran- 
çois eft  capable  d’entreprendre  en  Efpagne  pour  enrichir  le  Roi,  8c  pour  éle- 
ver fa  Puiffance  aux  dépens  des  Sujets.  La  France  fourmille  de  donneurs  d'a- 
vis 8c  de  Partifans  de  profeffion  affamez  de  l’or  8c  de  l’argent  des  Indes  8c  des 
tichcffes  d’Efpagne  qu’ils  dévorent  déjà  des  yeux.  Le  Roi  fc  rendra  Maître 
du  Commerce  de  l’Amérique,  8c  difpofcra  des  Mines  du  Pérou  à fon  plaifir, 
en  y introduifant  des  Entrepreneurs  François;  les  particuliers  n'en  auront 
que  ce  qu’il  leur  faudra  laiffcr  pour  continuer  les  ouvrages  dont  il  n’eft  pas  à 
propos  que  le  Prince  fc  charge.  En  Elpagnc  on  verra  des  Fermiers  à la  mo- 
de de  France  8c  des  Gens  d’ Affaires  qui  fucceront  jufqu’à  la  moelle  du  Peu- 
ple, pour  l’obliger  (diront-ils)  à être  plus  induftrieux  8c  à travailler  davan-  v 
tage;  mais  il  ne  jouira  gueres  de  fon  travail,  dont  le  profit  ne  fera  que  pour 
la  Cour  8c  pour  les  Etrangers. 

Les  Gens  de  Juttice,  de  Police  8c  de  Finances  éprouveront  de  terrible* 
réformes;  on  changera  les  uns,  on  retiendra  les  autres,  8c  on  leur  donnera 
des  Collègues  comme  on  le  trouvera  à propos  : 8c  cela  ne  fe  fera  gueres  fans 
Finances,  quand  même  on  n'introduiroit  pas  ouvertement  fi-tôtla  vénalité 
des  Charges.  Il  y en  aura  beaucoup  qu'on  forcera  à fe  racheter  pour 
s’exempter  des  vexations  & des  recherches  prétendues.  Généralement  on 
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1704.  les  renverra  à l’école  chez  les  François,  fous  prétexte  que  tout  eft  fi  bien  rc- 

— glé  en  France  j niais  dans  le  fonds  afin  que  les  François  devenant  leurs  Pré* 

ccpteurs , entrent  dans  le  fccret  de  toute  l’œcouomic  de  l’Elpagne,  Se  le 
fourrent  dans  toutes  fortes  d’Emplois.  S’ils  changent  quelque  chofe  en 
mieux,  ce  fora  non  pas  pour  le  bien  des  Peuples,  mais  pour  celui  du  Roi, 
dont  on  lait  que  le  Trcfor  ou  le  Fiique  rcITemble  dans  l’Etat , à la  latte  dans 
le  corps  humain,  de  qui  la  grandeur  énorme  eft  la  diminution  des  autres 
membres  ou  vifcei  es  : Outre  que  cés  cxccflives  richcflcs  toutes  prêtes  mettent 
les  Rois  en  état  de  méditer  des  Conquêtes , & d’entreprendre  des  Guerres, 
qui  achèvent  de  miner  les  particuliers  & augmentent  les  defordres  8c  les  mi-  ' 
fores  du  Genre- Humain. 

Les  Grands  8c  les  Seigneurs  ne  feront  point  exempts  des  vexations}  au 
contraire  ceux , dont  la  Puiflance  fera  tant  foit  peu  ombrage  feront  bien-tôt 
mis  au  petit  pied  : on  les  cnvelopera  dans  les  recherches  du  Domaine  de  la 
Couronne  aliéné,  8c  on  les  obligera  d’y  renoncer  fous  plufieurs  prétextes: 
On  leur  donnera  des  Emplois  d’une  flateufe  diftinétion,  mais  qui  feront  forap- 
tueux  8c  propres  à les  ruiner  : on  engagera  les  Gentilshommes  dans  le  luxe  5c 
dans  les  Procès}  on  les  obligera  de  paroitre  à la  Cour,  à l’ Arriérc-Ban  8e 
dans  les  Armées,  fous  peine  d’être  méprifez  & même  mal-traitez.  Les  Em- 
plois lucratifs  8c  de  confiance  feront,  ou  pour  les  étrangers,  ou  pour  de  pe- 
tits compagnons  du  Pais,  fouples  5e  bons  à tout  faire  5c  à touc  fouffrir,  laits 
fc  foucier  de  l’honneur  8c  du  bien  de  la  Patrie.  Les  Gens  d’Eglifc  ne  lcront 
gueres  mieux  traitez,  8c  l’exemple  de  la  France  leur  lervira  de  Loi.  Le  Roi 
affilié  de  celui  de  France  forcera  le  Pape  à tel  Concordat  qu’il  voudra}  la 
Cour  s’emparera  de  la  Collation  prefque  de  tous  les  Bénéfices,  5c  donnera 
des  Pendons  là- déifias:  elle  introduira  la  Regale  dans  fa  rigueur}  les  Juges 
• Séculiers  réformeront  les  Semences  Ecclefialiiques  fous  prétexte  d’abus } on 
rognera  les  ailes  aux  Prélats  qu’on  croira  trop  riches}  8c  on  demandera  tant 
de  dons  gratuits  coup  fur  coup,  que  la  condition  du  Clergé  ne  fera  point 
meilleure  que  celle  des  Laïques,  donc  ils  feront  obligez  d’aider  à fupporter  la 
mifcrc.  * 

Pour  ce  qui  eft  des  Affaires  publiques,  il  peut  arriver  fort  aifément  que  le 
Duc  d’Anjou,  pour  être  appuie  par  fon  Grand-Pere,  ou  par  fon  Perc  fera 
oblige  de  làcrificr  à la  France,  ou  aux  intérêts  des  Bourbons  une  partie  des 
Etats,  ou  des  Droits  de  la  Monarchie. 

On  fit  fonner  bien  haut  dans  ce  parti,  la  difpofition  du  prétendu  Tclla- 
roent  attribué  au  feu  Roi,  qui  défend  de  faire  dans  la  Monarchie  aucune  for- 
te d’aliénation  ou  de  réparation } 8c  la  France  fit  connoître  qu’elle  ne  permet- 
troit  pas  le  démembrement  d’un  pouce  de  terre.  Mais  fes  intentions  8c  lès 
paroles  font  bien  differentes.  L’on  fçait  qu’elle  flatte  l’Eleéleur  de  Bavière 
de  l’elpcrancc  des  Pais- Bas:  pendant  qu’elle  même  fe  met  en  poffêflîon  de 
toutes  les  Forterefles  de  ce  Pais,  aulfi  bien  que  du  Milanois,  8c  fait  alTez 
connoître  qu’elle  veut  être  rembourlée  de  fes  fraix.  Que  favons  nous  fi  les 
François  ne  s’affineront  pas  de  la  Catalogne,  des  Châteaux  de  la  Ville  de 
Naples,  5c  de  Quelque  Port  en  Sicile,  pour  avoir  la  Moaarchic  à leur  dif- 
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crction,  afin  que  le  Roi  Bourbon  foit  toujours  fous  la  Tutelle  de  celui  de  1704. 
France,  comme  le  Duc  d’Anjou  l’eft  fous  celle  de  fon  Grand-Perej  & ce  — - 
jeune  Prince  qui  s’eftime  trop  heureux  de  regoer  à Madrit,  plûtôt  que  dans 
le  Château  de  Meudon  qui  auroit  été  de  fon  appannage,  donne  les  mains  à 
tout  : Outre  qu’il  peut  efperer  de  régner  lui-même  un  jour  en  France.  D’ail- 
leurs, il  paroît  fort  vrai-feroblable  que  la  France  prendra  les  mefures  pour 
empêcher  un  jour  les  Efpagnols  de  changer  de  parti , quand  ils  le  voudroient. 

Ca-  il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  veuille  fortifier  une  rivale  au  hazard 
d’en  être  incommodée  un  jour.  On  peut  juger  de  ce  que  cette  Couronne, 
ou  du  moins  un  Roi  François  peut  faire  8c  fera  dans  la  fuite  des  tems  à loi- 
fir,  8c  quand  il  aura  les  bras  libres  au  dedans  8c  au  dehors,  par  tout  ce  que 
les  François  ont  déjà  fait  depuis  deux  ou  trois  ans  ; quoi  qu’ils  aient  de 
grands  ennemis  fur  les  bras,  ec  qu’ils  (oient  obligez  de  ménager  encore  un 
peu  les  Efpagnols.  Il  faut  avoiier  qu’à  juger  de  l’avenir  par  cet  échantillon, 

& que  fi  les  François  avancent  à proportion  de  ce  qu’ils  ont  déjà  fait,  ils  au- 
ront bien-tôt  l’Efpagne  dans  les  fersj  car  ils  font  déjà  prcfquc  maîtres  de* 

Païs-Bas  8c  du  Milanois , feules  Provinces  de  la  Monarchie  pourvues  de 
quantité  de  Foiterefïes}  Et  fur  le  moindre  foupçon  ils  tâcheront  de  defar- 
mer  les  Efpagnols,  comme  ils  ont  defarmé  les  Troupes  du  Duc  de  Savoie. 

Ils  renvoient  maintenant  en  Efpagne  la  plupart  des  Elpagnols  8c  des  Italiens 
qui  font  aux  Pais-Bas  avec  les  Seigneurs  Wallons  qui  leur  font  fufpcébj  ils 
prennent  des  mefures  pour  s’alîurer  toujours  de  Pampelune,  de  Barcelone  8c 
des  Ports  de  la  Bifcaïc  pour  avoir  les  Clefs  de  l’Efpagne  en  leur  pouvoir. 

Ils  travaillent  à introduire  les  François  dans  le  Mexique  8c  dans  le  Pérou,  Se  « 

ils  ont  déjà  bien  commencé.  Il  s’en  eft  peu  fallu  qu’ils  n’aïcnt  mené  la  Flot- 
te d’Argent  de  l’Amerique  dans  quelque  Port  de  France,  8c  s’ils  y ont  man- 
qué la  première  fois,  ils  n’y  manqueront  point  la  féconde,  fi  on  leur  en  don- 
ne encore  l’occafion.  Ils  s’afliircnc  du  commerce  des  Ncgrcs  à l’exclufion 
des  autres  Nations,  ce  qui  met  les  Mines  du  Pérou  dans  leur  dépendance. 
D’ailleurs,  ils  mal-traitent  déjà  les  Sujets  d’Efpagnc,  8c  leur  apprennent  à 
obéir  à la  Françoife.  On  fc  mocque  des  privilèges  des  Pais  8c  des  Villes: 

On  exige  l’argent  qu’on  juge  à propos,  8c  pour  toute  réponfe  aux  plaintes 
que  l’on  fait,  on  dit:  Le  Roi  le  veut. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  le  Roi  Très- Chrétien,  eft  aufti  abfolu  à Ma- 
drit  qu’à  Paris,  8c  il  gouverne  la  Monarchie  d'Efpagne  comme  la  Fiance. 

Les  Maréchaux  de  Villeroi  8c  de  Bouflers  ont  commandé  fans  avoir  aucun 
égard  au  Marquis  de  Bedmar  dans  les  Pais  où  il  devoit  faire  la  fonâion  de 
Capitaine  8c  de  Gouverneur  General.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  muni  d’une 
procuration  du  Duc  d’Anjou  fon  Frere  pour  y avoir  un  pouvoir  làns  réferve. 

C’étoit  mettre  les  meilleures  Places  dés  Provinces  de  l’Efpagne  dans  le  pou- 
voir de  l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France:  Peut-on  en  ulèr 
plus  defpotiqucment , 8c  d’une  manière  plus  contraire  aux  intérêts  des  Efpa- 
gnols ? Les  Miniftres  d’Efpagne  dans  les  Cours  Etrangères  fêtablcnt  être 
comme  à la  fuite  de  ceux  de  France,  ou  tout  au  plus  comme  des  fècondai- 
rcs}  la  Clef  du  Sçcret  88  des  Affaires  eft  entre  les  mains  des  François  > 8c  dès  - 
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1704.  le  commencement  de  cette  Révolution  Don  Quiros  l’éprouva  lors  qu’il  fe 
--  trouva  en  Hollande  avec  le  Comte  d’Avaux.  Les  Efpagnols  font  obligez 
aulfi  de  ceder  par  tout  aux  Miniftres  de  France,  & de  rcconnokre  la  pref- 
. fcancc  de  cette  Couronne,  ce  qu’ils  n’avoient  garde  de  faire  autrefois. 

La  Maifon  de  Bourbon  n’en  ufe  gucrcs  avec  moins  de  hauteur  en  Efpagne 
même.  Les  François  vifitent  les  Ports  d’Efpagne,  & s’informent  des  Fonds 
& des  Revenus  de  la  Monarchie:  On  a déjà  mis  au  niveau  les  Grands  d’Ef- 
pagne  avec  les  Ducs  Sc  Pairs  de  France,  qui  pourtant  ne  fe  couvrent  devant 
leurs  Rois,  que  dans  certaines  rencontres.  Quand  quelque  Grant!  en  a mur- 
muré on  l’a  envoïé  en  exil,  ou  mal-traité  autrement.  A peine  le  Duc  d’An- 
jou fut-il  en  état  de  fe  faire  obéir,  qu’on  chafla  fie  mit  en  prilbn  un  Ecclc- 
fiaftique  de  diftinttion  fans  aucun  lujet  légitimé  fit  fans  aucune  forme  de  jaf- 
ïice.  On  s’eft  moqué  dés  lors  de  la  Regence  établie  dans  le  prétendu  Téfta* 
ment,  fie  depuis  on  cil  allé  jufqu'à  donner  au  Cardinal  Porto-Carrero  un  Sur- 
veillant en  la  perfonne  du  Comte  d’Etréc.  Car  on  voit  bien , que  li  le  Car- 
dinal François  cft  rappcllé  maintenant  ce  n’eft  que  dans  l’intention  d’appaifer 
les  efprits  aigris. 

* Le  Tellament  prétendu  étant  le  fondement  des  démarches  des  Regens  fie 
de  la  France,  cette  Couronne  devoit  au  moins  faire  femblant  d’y  avoir  égard, 
fi  elle  vouloir  ménager  le  public.  Mais  on  y fit  d’abord  une  brèche  très 
grande,  fie  on  fe  foucia  fort  peu  des  voloniez  Sc  de  la  gloire  du  feu  Roi,  en 
traitant  indignement  la  Reine  Doiiairierê  fon  illuflrc  Epoufc,  nommée  Ré- 
genté dans  ce  Tcllimcnt,  ce  qui  ctoit  peut-être  la  feule  claufe  conforme  aux 
véritables  intentions  de  ce  Prince:  fie  avant  même  que  le  Duc  d’Anjou  fut 
arrivé  à Madrit,  on  la  dcpoflêda  de  la  Rcgencc  fie  on  l’éloigna  de  la  Cour 
par  une  Lettre  des  plus  dures,  qui  lui  /ut  écrite  au  nom  du  Duc,  Sc  on 
n’eut  pas  le  moindre  égard  à l’option  que  ce  même  Tellament  donnoit  à 
cette  grande  PrincclR?. 

On  fè  réferva  même  cxprcficmCnr  les  moiens  d’anéantir  un  jour  toute  la 
force  de  ce  Tellament,  fur  le  point  de  la  Succellîon,  à l’égard  des  cas  qui 
pourraient  être  contraires  à l’intérêt  des  Bourbons;  par  les  rcl’ervations  fie 
proteflations  qu’on  reçût  de  la  part  des  Ducs  d’Anjou  6c  d’Orléans:  Comme 
il  a déjà  été  remarque  ci-deflus. 

Le  Duc  d’Anjou  avant  fon  départ  pour  l’Efpagnc  fit  un  Aéte,  où  il  réfer- 
va fon  regrés  à la  Couronne  de  Fiance  en  cas  que  la  Ligne  Malculinc  de  fon 
aîné  vint  à manquer  ; mais  il  n’y  fit  pas  la  moindre  mention  de-quitter  l’Ef- 
pagne  dans  le  cas,  rapporté  dans  le  Tcflamcnt  ; quoi  que  ce  fut  le  lieu  d’en 
parier,  fie  qu’on  le  dut  faire  pour  éviter  les  foupçons:  Donc  ne  le  fâifànc 
point,  on  marquoit,  qu'on  ne  fe  foucioit  gucrcs  ni  de  la  condition,  ni  du 
Tellament , ni  même  des  jugement , que  les  Elpagnols  fie  les  auircs  Peuples 
fie  les  Puilfances,  qui  ont  tant  d’intérêt  que  ks  deux  Monarchies  ne  foient 
• point  unies  en  pourront  faire. 

On  témoigna  encore  qu’on  ne  fe  met  point  en  peine  du  prétendu  Tclla- 
ment,  qu’en  ce  qu’il  ell  utile,  en  recevant  la  protellation  du  Duc  d’Odcans 
contre  ce  Tellament  même,  qui  prétendoit  comme  Defccndant  de  1a  Reine 
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de  F rance  Anni,  Sœur  aînée  de  Philippe  IV.  d’être  préféré  à la  pof-  1 704, 
tericé  de  la  Sœur  cadette  Marie  Anne  Mère  de  l’Empereur,  8c  à celle  — ■ 

de  Catherine  Sœur  de  Philippe  III.  dont  defeend  le  Duc  de  Sa- 
voie, nonoblliyu  la  Renonciation  de  ladite  Reine  Anne.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  Bourbons  prétendent  retenir  la  Monarchie  d’Efpagne  quand  même 
toute  la  Lignée  du  Dauphin  viendroit  à manquer.  Car,  fi  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoir  fcriculëment  l’intention  de  faire  obfervcr  le  Teflament,  & 
avoir  crû  au  moins  alors  qu’il  lui  étoit  utile  d’avoir  des  égards  pour  les  E(pa- 
gnols,  le  Duc  d’Orléans  n’auroit  point  ofé  faire  publiquement  fa  piotcifa- 
uon,. comme  l’on  fait  qu’il  n’en  a point  ofé  faire  contre  le  Traité  de  Parta-' 
ge,  ni  en  d’autres  rencontres. 

On  ne  doit  donc  point  douter  que  les  François,  s’ils  en  font  les  maîtres, 
n’aïcnt  le  deffein  de  retenir  la  Monarchie  d’Efpagne  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon contre  les  claulcs  du  Teliament  fie  au  préjudice  des  Subflituez  : Qu’ils 
ne  manqueront  pas  d’unir  cette  Monarchie  à la  Couronne  de  France  fi  le  cas 
échet,  Se  de  réduire  l’Efpagnc  en  Provinces  Qu’un  Roi  Bourbon  ne  voudra 
pas  la  gouverner  moins  dcfpotiquement  un  jour,  qu’il  le  fait  dés  à prefent , 
ou  fon  Grand-Pere  pour  lui,  encore  qu’ils  aient  une  Révolution' à craindre* 
qu’ils  ne  craindront  plus  quand  il*  auront  pris  racine:  Que  la  confiance  les 
principaux  Emplois,  ou  les  plus  lucratifs,  le  Commerce,  fur  tout  celui  de 
l’Amcrique,  le  Commandement  des  Troupes,  les  plus  fortes  Places  & les 
Clefs  de  l’Etat,  feront  pour  les  François,  ou  pour  ceux  qui  feront  depen- 
dans  d’eux,  & dévouez  à la  Cour:  Qu’on  gouvernera  fur  le  trfodellc  de  la 
France j Qu’on  abbaiffera  les  Grands}  qu’on  opprimera  les  Petits  fans  aucun 
égard  aux  Droits  fie  Privilèges}  fie  qu’on  appauvrira  les  uns  Se  les  autres  par 
une  infinité  d’impôts,  d’extorfions,  fie  de  vexations,  pour  mettre  le  Roi 
en  état  de  contribuer  beaucoup  à la  Monarchie  univerfellc  des  Bourbons 
Enfin  qu’on  affrontera  les  Efpagnols  chez  eux , fie  qu’on  les  infultcra  même 
dans  leur  domeflique,  fuivant  les  manières  infolcntes  Se  libertines  des  Fran- 
. çois;  8c  qu’une  Nation  qui  avoit  paffé  pour  une  des  plus  gencrcufes.  Se  qui 
avoit  dominé  à tant  d’autres,  fera  le  jouet  de  fon  Ennemie,  fie  l’opprobre 
de  toute  la  Terre}  d’autant  plus  qu’efle  aura  été  la  caufe  des  malheurs  8c  de 
l’oppreflion  de  toutes  les  autres  en  felbûmettant  à la  France  la  première. 

Il  y a des  gens  qui  difent  que  toutes  ces  craiotcs  fe  réduifent  à un  avenir 

incertain ? fie  qu’il  ne  faut  point  fe  tourmenter  réellement  fur  les  idées  d’une 

poflibilitc  future.  Mais  le  mal  en  bonne  partie  efl  déjà  prefent,  fie  fur  le 
point  de  venir  i fa  maturité  8c  à fon  accompliffemcn: } on  efl  enchaîné  à 
demi , fie  fi  on  ne  fe  réveille  au  plutôt  ,■  on  ne  fera  plus  en  état  d’être  affran- 
chi de  l’efclavage , ni  par  fes  propres  forces , ni  par  celles  de  lès  amis. 

Mais  quand  tout  le  mal  ne  conufleroit  que  dans  l’avenir,  ne  fàit-on  pas  que 
toute  la  prudence  humaine  n’a  que  l’avenir  pour  objet.  Car  on  doit  pren- 
dre des  précautions,  s’il  efl  poffible,  contre  des  grands  igaux  qui  peuvent 
arriver  facilement,  ou  plutôt  qui  difficilement  n’arriveront  pas  en  l’état  où 
, font  le*  chofcs. 

C’eil  juilcment  cette  fatale  nonchalance  où  les  hommes  ne  font  que  trop 
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1704.  portez,  en  s’attachant  au  prefent,  qui  a caufé  la  plupart  des  mauvais  con- 
■ ieib,  dont  nous  voïons  des  funeftes  fuites.  C’cll  ce  qui  a fait  naître  les  rc- 
làchcmens  des  uns,  qui  négligent  la  Patrie,  3c  ne  penlcnt  qu'à  vivre  douce- 
ment le  rcfte  de  leurs  jouis,  (quoi  qu’ils  fc  trompent  en  cela  même,  les 
malheurs  n’étant  que  trop  prochains)  & la  corruption  des  autres,  qui  tâ- 
chent à profiter  du  prefent,  & de  contribuer  même  aux  maux  de  la  Patrie 
pour  en  tirer  de  l’avantage.  Ces  principes  font  indignes  des  gens  qui  font 

iirofeflion  de  fagefle,  d’honneur  8c  de  probité;  Sc  il  faut  avoir  renoncé  aux 
entimens  de  l’honnêteté  Sc  de  la  confcience  pour  les  loùtenir. 

Il  y a des  efprits  de  cette  trempe,  c’eft-à-dirc  gagnez  par  les  Bour- 
bons ou  plongez  dans  une  mollcffe  efféminée , qui  le  flattent  eux-mê- 
mes, ou  jettent  de  la  poudre, aux  yeux  des  autres,  en  tâchant  d’affoiblir 
les  plus  grandes  Sc  les  plus  juftes  craintes,  lors  qu’ils  Ibûticnncnt  que  les 
deux  Branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourront  aifement  fc  brouiller 
enfemblc , alors  ( difent-ils  ) les  Affaires  de  l’Europe  reviendraient  en  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  la  mort  du  feu  Roi  ; Mais  outre  que  le  Duc 
d’Anjou  , quand  il  voudrait , ne  pourrait  point  fe  détacher  des  intérêts 
du  Roi  de  France  , qui  en  qualité  de  Curateur  de  fon  Petit-Fils , cil 
Monarque  commun  des  deux  Monarchies , Sc  prend  des  mefures  pour 
le  demeurer,  Sc  {Tour  laifler  ces  avantages  fans  exemple  au  Dauphin  , qui 
aura  encore  l’autorité  d’un  Perc , l’affcûion  & le  refpeéf  du  Fils,  6c  le  mê- 
me pouvoir  en  main  pour  fe  faire  obéir:  outre  cela,  dis-je,  l’intérêt  véri- 
table des  deux  Branches  de  Bourbon,  eft,  de  demeurer  unies.  Elles  feront 
plus  en  état  de  s’entr’aider  que  celles  de  la  Maifon  d’Autriche , à caufe  de  U 
contiguïté  de  leurs  Etats.  Le  Duc  d’Anjou  fous  lôn  Grand  - Perc  , ou  fous 
fon  Perc,  fera  le  Monarque  abfolu  de  toute  la  Monarchie  , Sc  fc  mettra  en 
état  d’en  croploïer  les  grandes  forces  aux  deffeins  communs , dont  la  France 
fera  toûjours  l’ame  Sc  le  premier  mobile  : Sc  le  Duc  de  Bourgogne  étant 
parvenu  à la  Couronne  de  France , les  mêmes  raifons  ne  laiffcront  pu  de 
fubfifter  entre  les  deux  Frères.  Peut-on  croire  qu’ils  fe  voudront  borner 
Sc  arrêter  dans  la  plus  valle  8c  la  plus  belle  carrière  qu’on  ait  vû  ouverte 
depuis  la  décadence  des  Romains?  Le  Monde  eft  allez  grand  pour  que  les 
deux  Rois  puilTcnt  fc  donner  les  mains,  Sc  s’aider  à faire  des  Conquêtes  fans 
s’entrechoquer  Sc  (ê  nuire  : il  faudrait  qu’ils  cuflent  perdu  1«  taifon  pour  en 
ufer  autrement,  Sc  pour  fc  brouiller.  Et  fi  le  falut  de  l’Elpagne,  ou  mê- 
me de  toute  l’Europe  ne  dépend  que  d’une  fi  grande  bcvûë  des  Bourbons  , 
il  ne  fauroit  être  plus  mal  affermi. 

On  ne  peut  donc  point  compter  là-deffus,  fans  s’aveugler  volontairement, 
Sc  il  eft  clair  comme  le  jour , que  fi  l’Etpagnc  demeure  au  Duc  d’Anjou 
elle  fera  à la  difcrction  des  Bourbous.  Car  quelles  forces  aura-t-on  à leur  op- 
pofer  , quand  ils  y feront  affermis  ? Les  efforts  inutiles  qu’on  fera  pour  fe 
délivrer  ne  ferviront  qu’à  rendre  les  chaines  plus  pelantes.  11  y a des  Gran- 
des Puiflîinccs  armées  maintenant  pour  tirer  l’Efpagne  du  danger  évident  où 
elle  eft  , de  tomber  dans  l’cfclavage.  L’Empereur,  l’Empiie  , l’Angleterre 
& la  Hollande  lui  envoient  fon  Roi  légitime  ; le  Portugal  le  reçoit  Sc  l’af- 
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lifte  de  toutes  fes  forces.  Quelques  Puiffances  d’I&lie  commencent  à fe  dé- 
clarer, 8ç  un  peu  de  fucccs  fera  iùivre  ceux  qui  ne  balancent  que  par  crain- 
te; fi  les  Efpagnols  s’y  joignent  eux-mêmes  l’affaire  cft  laite.  Mars  il  faut 

Erofitcr  des  conjon&ures  favorables  , eo  fc  déclarant  maintenant  ou  jamais. 

)ar  fi  nous  laiffons  pafl'er  ce  fatal  momcnc,  tout  cft  pfcidu,  autant  que  l’cf- 
prit  humain  cft  capable  d’en  juger. 

La  grande  Alliance,  fi  les  choies  traînent,  ne  fauroit  fubfifter  long-temsj 
les  Bourbons  demeurant  les  maîtres  de  la  Monarchie  d’Ei'pagne  , feront  ca- 

Îables  de  cauler  en  Angleterre  & en  Ecoffe  les  plus  tragiques  révolutions. 

,a  Hollande  ne  fauroit  continuer  à fournir  aux  fraix  immenics  d’une  longue 
Guerre,  Sc  ne  voudra  pas  fe  ruiner  fans  efperance  de  fruit.  Il  fera  impofiïble 
à l’Empereur  de  foûtenirlc  faix  de  la  même  Guerre,  on  lâchera  les  Rebel- 
les & les  Turcs  fur  lui,  & on  l’incommoder*  dans  l’Empire  même  , qui  fe- 
ra fort  près  de  fa  dcfolation.  Ainfi  nous  fomracs  à la  veille  d’un  renveifc- 
ment  general,  & la  Monarchie  univerfellc  des  Bourbons  ne  fauroit  être  ar- 
rêtée que  par  un  coup  extraordinaire  du  Ciel;  mais  de  faire  fon  compte  là- 
deffus  , c’eft  tenter  Dieu,  Sc  c'eft  fe  tromper  foi- même.  Cependant 
ces  grands  changemcns  ne  fauroient  arriver  que  par  un  deluge  de  fîing  , 
& par  les  mifcrcs  horribles  des  Peuples,  un:  du  côte  des  conque- 
rans  que  de  ceux  qui  refiftent  j l’Efpagnc  aura  là  part  de  ces  grands 
maux , & fon  cfclavage  fera  la  planche  & lcrvira  de  modclle  à l’oppref- 
fion  des  autres. 

Mais  en  recevant  le  légitime  Roi,  ces  craintes  ccffent.  Les  Princes  de  la 
Maifon,  d’Autriche  gouvernent  doucement , & fuivant  les  Loix  j & quand 
ils  voudroient  opprimer  la  liberté  & les  Privilèges  des  Peuples,  ils  ne  leroicnt 
pas  en  état  de  le  taire,  n’aïant  point  de  fecours  à efpercr  de  la  branche  d’Al- 
lemagne, qui  cft  éloignée,  & aiant  la  France  à craindre  prés  d’eux.  Ainfi 
l’Efpagne  oc  l’Europe  demeureront  dans  leur  premier  état , il  n’y  aura  point 
d’autre  mal  que  la  ncceflité  de  chafiêr  les  François  des  portes  qu’ils  ont  occu- 
pez , fous  prétexte  de  nous  afljftcr.  Comme  nous  avons  prefqtie  toute  l’Eu- 
rope de  nôtre  côté  , qui  y cft  intereffée  autant  que  nous,  on  cft  affûré  du 
fucccs  avec  l’affiltancc  de  Dieu  protecteur  de  la  jultice  & vangeur  des  mau- 
vailés  aétions. 

Pour  conclure,  figurons  nous  l’Efpagne  & les  Provinces  de  fa  domination 
fous  le  joug  des  François,  les  moeurs  corrompues,  la  Religion  & la  Pieté  mc- 
prifées,  les  honnêtes  gens  infuliez;  les  Peuples  réduits  à la  bclacc  j les  Grands 
bas  & rempans  ; les  étrangers  maîtres  des  Forces  & des  richeffcs  du  Pais  » Le 
Roi  gouvernant  à l’Ottomane;  fes  Favoris,  Officiers, Soldats  & autres  Mini- 
llrcs  de  fon  pouvoir,  exerçant  à la  rigueur  ce  que  Samuel  predifoit  au  Peu- 
ple d’ifracl,  deshonorant  les  familles,  s’emparant  de  ce  qu’ils  trouvent  à leur 
gré,  & ne  répondant  aux  plaintes  que  par  des  moqueries  ou  des  nouveaux  af- 
fronts : (ans  qu’il  y ait  aucun  cfpoir  ae  délivrance , puifquc  les  François  ne 
manqueront  pas  fans  doute  de  fc  precautionner  contre  des  Velpres  femblablcs 
à celles  de  Sicile,  & que  le  refte  de  l’Europe  fera  en  bonne  partie  dans  la  mê- 
me opprclfion  hors  d’état  de  pouvoir  donner  du  fccours  à ceux  qui  feront 
» • • - oppri* 
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1704.  opprimez.  Outre  que  les  autres  Nations  haïront  & mépriferont  celle  qu’ci- 
m . les  confidereront  avoir  etc  la  caufe  des  malheurs  communs  par  fon  impruden- 
ce , fie  par  fon  peu  de  courage , lorfqu’on  la  verra  applaudir  à des  mile rablea 
affamez , qui  auparavant  venoient  travailler  & chercher  du  pain  chez  elle. 

Ceux  que  les  images  de  ces  malheurs  horribles  & inévitables  ne  touchent 
point , font  dignes  de  maux  encore  plus  grands,  8c  ne  méritent  point  de  por- 
icr  le  glorieux  nom  d’Efpagnols. 

Les  Confalves , les  Ximcncs , les  Tolcdes , les  Pizarcs , 8c  tous  les  autre* 
anciens  Efpagnols  fondateurs  d’une  grande  Monarchie,  dominateurs  de  tant 
de  Nations,  s’ils  revenoient  au  monde,  avouëroient  • ils  pour  être  de  leur 
fang,  ceux  qu’ils  verroient  prêts  à fubir  le  joug  de  leurs  Ennemis  par  une  in- 
digne lâchete,  puifqu’ils  font  en  état  de  s’en  garantir,  & que  l’Europe  leur 
tend  les  bras?  Mais  il  faut  croire  qu'il  y en  aura  bien  peu  de  ce  nombre,  8c 
que  ceux  là  mêmes  qui  ont  reçu  un  Prince  François  , voïant  combien  on  le* 
a trompez,  feront  des  plus  ardens,  pour  réparer  la  faute  qu’ils  ont  faite;  que 
la  confciencc , le  devoir,  l’honneur  le  falut  de  la  Patrie  , & le  bonheur  ou  le 
malheur  de  chacun  en  particulier  feront  des  imprelîions  vives  fur  un  Peuple 
qu’on  n’a  pas  acculé  autrefois  d’avoir  le  coeur  bas  ; & que  toute  cette  gé- 
néreufe  Nation  , rendant  juftice  à fon  légitimé  Ror,  & à elle-même  , fe- 
ra voir  à toute  la  Terre  qu’elle  n’a  point  dégénéré  de  la  valeur  de  fes 
Ancêtres. 

Extrait  du  Contratt  de  Mariage  de  Louïs  XIV.  Roi  Très-Chré- 
t tien  , & de  Marie-Therese  Infante  d'Efpagne  , dont  les 
paroles  font  repétées  dans  l’Afle  de  la  Renonciation. 

QUc  d’autant  que  leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  8c  Catholique  font  ve- 
nûcs  8c  viennent  à faire  ce  Mariage, 'afin  de  tant  plus  perpétuer  8c  a du- 
rer par  ce  noeud  8c  lien  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté , 5c  entre  leurs  Ma- 
jeftez l’amour  ôc fraternité  que  chacun  cfpcrc  entre  Elles;  8c  en  contemplation 
aufii  des  juftes  8c  légitimés  caufes , qui  montrent  8c  perfuadent  l’égalité  8c 
convenance  dudit  Mariage , par  le  moicn  duquel , 8c  moienant  la  faveur  8c  grâ- 
ce de  Dieu  chacun  en  peut  clperer  de  très- heureux  fuccès;  8c  au  grand  bien 
8c  augmentation  de  la  Foi  8c  Religion  Chrétienne, au  bien  8c  bénéfice  com- 
mun des  Roïaumcs,  Sujets  8c  Valfaux  des  deux  Couronnes  ; comme  audlpour 
ce  qui  touche  8c  importe  au  bien  de  la  choie  publique 8c  coofervation  defdites 
Couronnes  : qu’étant  fi  grandes  8c  puiflantes , elles  ne  puiffent  lire  réunies  en 
une  feule,  8c  que  dès  à préfent  en  prévienne  les  occafions  d'une  pareille  jonüion  : 
donques  attendu  la  qualité  des  lufditcs  8c  autres  iullcs  raifons  , 8c  no- 
tamment celle  de  f égalité  qui  (e  doit  conferver  : Leurs  Majeftcz  accor- 
dent 8c  arrêtent  par  Contraéf  8c  Paéle,  Convention  , 8c  entre  Elles  qui  for- 
tira,  8c  aura  lieu,  fur  ce  (j  vigueur  de  Loi  ferme  8c  fiable  à tout  jamais,  en 
faveur  de  leurs  Roïaumcs,  6c  de  toute  la  choie  publique  d’iccux:  que  la  Se- 
rcnifïïmc  Infante  d’Efpagoe  Dame  Marie  Therese  , 8c  les  Entans  pro- 
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crées  d’elle,  foient  miles  ou  femelles , 8c  leurs  defeendans  premiers  ou  fc-  17C4. 

conds,  trois  ou  quatre,  nez  ci-après,  en  quelque  degré  qu’ils  fc  puiflent  

trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puiflent  fuccedcr  ni  liiccedent  és  Roïau? 
mes,  Etats,  Seigneuries  & Dominations,  qui  appartiendront  à Sa  Majclté 
Catholique,  8c  qui  font  compris  au-deflbus  des  Titres  8c  Qualitcz  mention- 
nées en  cette  prefente  capitulation,  ni  en  aucun  de  les  autres  Roinumes  , 

Etats,  Seigneuries,  Provinces,  1 Iles  adjacentes,  Ficts , Capitaineries,  ni  és 
Frontières,  que  Sa  Majcfté  Catholique  poflede  de  prefent,  ou  qui  lui  appar- 
tiennent, ou  pourront  appartenir  tant  dedans  que  dehors  le  Roïaumc  d’Ef- 
pagne,  8c  qu’à  l’avenir  Sadite  Majeûé  Catholique  ou  fes  SuccelTeurs  auront, 
polTederont , ÔC  leur  appartiendront}  ni  en  tous  ceux  qui  iont  compris  en 
iccux  ou  dépendans  d’iceux,  ni  même  en  tous  ceux  que  par  ci-après,  en  • 

quelque  tems  que  ce  foit , elle  pourroit  acquérir  ou  accroître  8c  ajouter 
aux  lufdits  liens  Roïaumcs,  Etats  Sc  Dominations,  ou  qu’Elle  pourroit  reti- 
rer ou  qqi  lui  pourraient  échoir  par  dévolution  , ou  par  quelques  autres 
titres,  droits  ou  raifoh  que  ce  puiflè  être}  encore  que  ce  fût  durant  la  vie 
de  la  Sercniflimc  Infante  Dame  Marie  Therese,  ou  après  fa  mort,  en 
celle  de  qui  que  ce  foi:  de  lès  defeendans  , premiers,  féconds,  troilîémes 
nez  ou  ultérieurs } que  le  cas  ou  les  cas,  par  lefqucls  ou  de  Droit,  ou  par 
les  Loix  ou  Coutumes  defdits  Roïaumcs,  Etats  8c  Dominations,  (qie  par 
difpolîtions  de  Titres,  par  lefqucls  ils  puiflent  fucceder  ou  prétendre  pou- 
voir liicccdcr  auxdits  Roïaumes , Etats  ou  Dominations , leur  dût  donner 
la  SucccIGon.  En  tous  lefquels  fufdits  cas  dès  à prefent  ladite  Dame  M a- 
rie  Therese  Infante,  dit  8c  déclare  être  8c  demeurer  bien  8c  dûé- 
ment  cxclul'c  , enlcmble  tous  lés  enfans  8c  delcendans  mâles  ou  femelles  , 
encore  qu'ils  voulurent  ou  pujfent  dire  8c  prétendre  qu'c»  leurs  perfonnes  ne  cou- 
rent ni  ne  Je  peuvent , (3  doivent  confiderer  lefdites  raiforts  de  la  chofc  publi- 
que, ni  autres  auxquelles  ladite  cxcluflon  fc  pourroit  fonder}  ou  qu’ils  vou- 
luflent  alléguer  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaile)  que  la  Succeflîon  du  Roi  Catholi- 
que ou  de  les  Sereniflimcs  Princes  ou  Infantes  8c  d’abondant  des  mâles  qu’il  a 
8c  pourra  avoir  pour  fes  légitimes  Succefleurs  eût  manqué  8c  défailli  : parce 
que  comme  il  a été  dit,  en  aucun  cas  ni  en  aucun  tems , ni  en  quelque  maniéré 
qui  peut  avenir , ni  Elle,  ni  eux,  fes  hoirs  8c  fes  defeendans,  n’ont  à fuccedcc 
ni  prétendre  pouvoir  fucceder  nonobflant,  8cc. 

I l y eut  beaucoup  de  gens  arrêtez  en  Efpagne,  pour  en  avoir  reçu. 

Ce  Roi , non  content  de  cela , )ugea  à propos  de  publier  auffi  une  Décla- 
ration , telle  que  voici. 

,,  C H ARLES  R.  *■  Dédata- 

. tion  de 

„ "TV Autant  que  par  la  merveilleufc  bonté  8c  mifericorde  de  Dieu  nous  Cka*“ 

„ M-J  fommes  arrivez  hcurcufcmcnt  en  Portugal , après  un  fâcheux  8c  dan-  * 1 ’ 

„ gereux  voiage,  que  nous  avons  pourtant  entrepris  avec  toute  la  joie  ima-  Mar». 

Tom.  III.  . Mm  „ ginable,  , 1 
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1704.  ,,  ginable,  niant  mieux  aimé  expofer  nôtre  Perfonne  Roiale  à quantité  cfc 

■ — — .,  dangers  cminens , que  de  permettre  que  nos  bien  aimez  Sujets  d’Efpagne 
„ reftaffent  plus  long-tcms  fous  le  joug  d’un  injufte  elclavage  8c  tirannic, 

„ dans  laquelle  ils  font  malheuTeufémcnt  enveloppez  par  l'introduétion  vio- 
„ lente  8c  l’ufurpation  du  Duc  d’Anjou,  du  Roi  de  France  8c  de  fes  Adhé- 
„ rens:  A ces  Caufes,  étant  venu  ici  par  bienveillance  pour  nos  bien  aimez  * 

„ Sujets,  8c  par  une  corn  paillon  Roiale  de  leurs  foufFrances  8c  de  leur  op- 
„ prèffion,  nous  avons  abfolument  réfolu  non  feulement  de  recouvrer  nos 
„ juftes  Droits  fur  la  Couronne  d’Efpagne,  à laquelle  les  Loix  de  Dieu  8c 
„ de  la  Nature  nous  donnent  un  jufte  titre,  mais  auffi  pour  fournir  à nos 
„ Sujets  l’occafion  pendant  qu’il  en  eft  tems,  de  rentrer  dans  leur  devoir  8c 
„ dans  la  fidelité,  8c  de  s’affranchir  de  cette  fervitude  8c  de  ce  joug  infup- 
,,  portable  dont  on  les  a injuftement  chargé.  Nous  ne  doutons  pas,  vû  la 
„ jufticc  de  nôtre  Caufc,  que  par  la  benediâion  de  Dieu  fur  nos  efforts  8c 
„ fur  nos  Forces  jointes  à celles  de  nos  chers  Alliez,  nous  ne  forons  dans  peu 
• ,,  rétablis  dans  nos  juftes  Droits  8c  nos  Peuples  dans  leur  légitime  Liberté 
„ Prérogatives  8c  ancien  bonheur.  Nous  ferons  état  que  la  plupart  de  nos 
„ Sujets  contribueront  de  tout  leur  cœur  8c  de  toutes  leurs  Forces  pour  pro» 

,,  curer  leur  délivrance,  en  détrônant  la  Tirannic  8c  l’Ufurpation. 

,,  Et  pour  encourager  nos  bien  aimez  Sujets  à exécuter  une  fi  légitime 
„ entreprife,  puis  qu’on  les  a empéché  jufques  à cette  heure  de  fe  joindre  à 
„ nos  Forces,  nous  déclarons  folemnellcment  fur  nôtre  parole  Roiale,  que 
,,  tous  ceux  de  nos  Sujets  qui  ont  été  contraints  de  prendre  fèrvice  contre 
„ nous  chez  les  Ennemis,  fort  de  gré  ou  de  force,  jouiront  de  nôtre  par- 
,,  don  Rdi.ll,  s’ils  fc  rendent  à nous  dans  le  terme  de  30  jours,  apres  que 
„ nos  Forces  fe  feront  aprochées  des  Frontières  d’F.fpagnc.  Outre  cela,  ils 
„ recevront  auffi  des  marques  de  nôtre  faveur  Roiale,  lelon  leur  rang,  leurs 
,,  degrez,  8c  le  mérite  de  devoir  ît  de  fidelité  envers  leur  légitimé  Souvc- 
„ rain.  Au  contraire  c’cft  nôtre  volonté  Roiale  8c  nôtre  bon  plaifïr,  que  fi 
„ quelqu’un  de  nos  Sujets  après  le  terme  de  30.  jours  cft  trouvé  en  armes 
,,  contre  nous,  contre  fon  devoir  8c  fbn  obéïffimcc,  au  mépris  de  nôtre  De- 
„ claration  Roiale,  8c  qu’il  perfifte  dans  fa  Rébellion  au  fervice dés  Ufurpa- 
,,  teurs  François,  de  leurs  Confédérez  ou  Adhérera  au  préjudice  de  nôtre 
„ légitime  Monarchie,  que  telles  perfonnes  méprilant  nôtre  bénigne  Décla- 
„ ration,  foient  traitez  comme  Ennemis  de  leur  Patrie,  8c  comme  indignes 
„ de  la  moindre  de  nos  faveurs  Roïales.  Quant  à nos  autres  fidèles  8c  bien 
„ aimez  Sujets,  qui  n’ont  point  pris  les  armes  contre  nous,  ils  pourront 
„ refter  dans  leurs  maifons  fans  craindre  d’êcvc  moleftez  par  nos  Troupes  foie 
„ en  leur  perfonne,  foit  en  leurs  effets.  Et  afin  que  perfonne  de  nos  Soldats 
„ ne  puifle  prétendre  ignorance  du  cas , nous  voulons  que  tous  nos  Gcné- 
„ raux,  Commandans,  Officiers  8c  autres  dans  leur  Département,  prennent 
„ garde  qu’il  ne  iê  £i(Te  aucune  violence  aux  Eglifes,  Qoitrcs,  Maifons  Rc- 
„ ligieufes,  ou  à qui  que  ce  foit  de  nos  Sujets  dans  les  Marches  ou  Contre- 
n marches. 

„ Et  fi  quelque  Officier  ou  Soldat  contre  nôtre  volonté  Roiale  s’ingeroit 
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,,  de  molefter  ou  de  troubler  en  quelque  façon  nos  Sujets  tranquilles  & fidé-  1704. 

„ les,  (bit  en  leurs  Cloitres,  Maifons  Religieufes,  Perfonnes,  Biens,  Ter-  . 

„ res  & Bétail,  fur  les  plaintes  qui  en  feront  portées  à nos  Généraux,  les 
„ Tranfgrefleurs  encourront  non  feulement  nôtre  difgracc,  mais  feront  aufli 
,,  punis  avec  la  dernière  rigueur. 

„ Donné  en  nôtre  Cour  à Lisbonne  le  p.  Mars  1704.  la  première  année 
„ de  nôtre  Régne. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  déjà  publié  un  Manifeftc  en  Latin,  pour  jufti- 
ficr  (à  Prife  d’Armes  contre  le  Roi  Philippe  -,  d’ailleurs,  pour  faire  re- 
couvrer à la  Nation  Efpagnolc  fa  Liberté,  opriméc  par  la  France.  On  peut 
voir  toutes  les  Raifons  dans  le  Manifcfte  même  que  voici. 

\ J U S. 

L U S I T A N 

A R h 

P R O 

‘VINDICAND  A HISPANORUM  LIBERTATE 

Gallico  Dominatu  opprdîâ, 

Aflerendoque  Hifpaniæ  Imperio 

SERENISSIMO,  AC  POTENTISSIMO  PRINCIPI 

C A R O L O I I I. 

REGI  CATHOLICO.  ' 


T 

O 


R U M 

A 


Minifef- 

te  du 

Portugal 

contre  le 

Duc 

d’Anjot 

1703. 


T)  Egum,  ac  Principum  virorum  confilia , fafiaque  non  folum  fuapte  tta/urd 
XV  intrinfecks  refia  effe  debent , fed  etiam  oportet , ut  in  aeteros  bomines  atque 
ipfum  etiam  vulgus  probentur.  Nam  cum  ri,  faut  quos  fumma  eft  rtrum , in 
terris  injiar  quoddam  Des  Optimi  Alaximi  babeantur,  non  bumanam  tantum, 
fed  etiam  Divinam  naturam,  cujus  fpeciem  référant , maculare  vident ur , qua- 
tics  incocpta  fua  hominttm  opinione  ad  refit  normam  non  dirigunt , ilia  pmrfertim, 
qu*  non  modb  ad  fttos , verurn  ad  alienigenas,  al  que  etiam  univerfum  prop'e  ger.us 
bumanam  pertinent.  Si  quid  prtvati  bomines  pteetnt , levé  damnum , parque  ïp- 
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1704.  virtbus  ac  pot  e fl  ali  j ncque  txempli  pravitas , ac  turpitudo  latl  manu, 

qu'od  e or  ton  fuma,  qui  deliquere , exiguh  fimbus  circunfcribatur.  Contra  verl 

Rtgum  exempta,  ni  qui  longé  latique  aut  imper io , aut  fama  nominis  fui  terras 
comptent , latijfim'e  patent , (fi  nift  refia  fint , y faiutaria , génies  bumanas  gra- 
viJJitM  incommodo  officiant.  Quart  cum  poft  everfum  Remanum  Imperium,  cu- 
jus  eafum  haud.  immérité  fupra  mille fimum  répétas  annum , uihil  in  Europe  ac 
pent  dixerim  in  unnerfo  terrarum  Orbe  majus  mortalibus  accident , quum  ea 
quam  pi  te  manibus  babemus , de  fucce fficue  Hifpanicà  cancer tatio,  potenlijjïmcqut 
Lufitanire  Régi  vifum  fuerit  confilia  fua,  operamque  in  eam  rem  cenferre,  ut 
conjmÜis  a ni  mis  viribufque  cum  Cæfare , Regmà  Magnre  Britannire  , (fi  Bchja 
Ftederato,  Regis  Cbrifiiamjfimi  Nepos  Jecundo  loco  ex  Delfino  genitrts  Hifpanire 
Imper io  exptllatur , (fi  Serenijfmus  Prtncepi  Carolus  Arcbidux  Auflnæ  in 
illud  folium  evebatur  \ confultum fore  duxtmus  brevl  ob  oculos  porter  e cunflis  mor- 
talibus quàm  jujlis  de . caufit  Potentiffimus , ac  fapientijfimut  Rex  bac  confilium 
ceperit,  (fi  quàm  jalutare,  ac  frugiferum  futurum  fit  univerfis,  fi  Deus  Opti- 
mus  Maximus  , omnis  jufiitU  au  cl  or  (fi  origo  , pi  eut  confidere  jus  fa/que 
ejl,  jujlis  Poientiffmi  Regis , fœderatorumque  ejus  confiais,  (fi  armis  adfpira- 
verit.  • * 1 

Jam  prhtum  onmium  faiis  confiât  non  multb  ante  Rifvicenfem  pacrficationem 
Carolum  buju{  nominis  Sçcundttm  Hifpanire  Regem,  qui  ab  ipfis  natalibus 
perquam  tenui  fuerat  valet udine,  in  motbum  incidifj'e , quo  confiieiatus  prr  triunr 
annorum  fpatium T vitam  potiüs  tràxit,  quàm  vixit.  Int  et  es  , dum  Rex  ipfe 
eegrotat  non  femel  adito  extremo  vitre  periculo , Britanr.i , Belgique  Fœderatt 
ut  pote  qui  animadverterent  Callos  avidrffimè  affedos  de  tôt  a Catbolici  Regis  bi* 
reditater  quant  fi  occupajjént , res  fuas.  catcrarumque  genttum  in  maximum  diferi-  v 
men  adduci , ni  addito  opulmriffîmo  regno  longé  latique  patente  univerjàm  Ettro- 
pam  avidtjjimi  bomines  impotenti  dominât  u premereut  ; comme dt (fimum  fort  exi- 
ftimarunt  viam  inire , quâ  (fi  commuai  diferimini  cavetetur , (fi  tranqui/litati. 
Igitur  babil is  ta  de  re  cum  Gallire  Adminiftris  eoUoqutis , iuter  utramque  partent 
convertit , us  mortuo fine  liberis  Catbolico  Rege  Caholo,  conciliandæ  (fi ftabi- 
lier.dre  Pacis  caufà  tôt  a ea  bandit  as  duas  tn  partes  divideretur,  quarum  alteram 
Delfinut  baberet,  alteram  Arcbidux  Carolus  Imper atoris  fiiius  fecundo  loco 
genttus.  Delfino  attribut a.  fiunt  qu*  Htfpani  in  Italia  tenent  unà  cum  tpfa  Sici- 
lia,  (fi  regione  Guipufcta  in  extremis  Hifpanire- fimbus  Aquitanire  fiuitimd  ; reli- 
quat Htfpania,  prout  eam  poffidebat  ipfe  Catbolicut  Rex  fimulcum  Amer ic ce  Pro- 
vintiis  blifpano  parenlibus  Arcbiduct  data.  Ita  vtfim  commodiffmi  tota  de  re 
iranfigi  pojfe.  Nec  reeufavit  eam  condttionem  Cbrijüaniffimus  Rex  s f coder eque 
inùf  tota  de  rt  tranfaclum  ejl.  Senfit  Rex  Catbolicut  id  agi,  graviter  que  tulft 
ret  fuas  fe  vivo  quafi  familta  ereifeund <t  judicio  dtvidi,  quod  etiam  in  privatis 
bominibus  jura  genttum,  (fi  civilia  vêtant , (fi  extcrantvr-,  ne  que  Imper  ai  or,  ut 
qui  univerfam  bareditatem  gentilttio  jure  pailtfque  ad  j»  traberct , condttionem 
accipere  voluit.  Intérim  Rex  Cbrifiianijfimus  Potentifiîmum  Lufet  attire  Reoetn 
ai  cam  focietattm  per  Legatum  fuum  Roui  lire  um  iuvitavit  -,  qui  multis  ver  bit 
tftendit  GaUot  pacis  ftudio  addublos  non  dttbitare  tnagnam  partem  Htfpanicre  bec- 
ntdttalis,  eamque  potifiimam  à fe  dimittere  y ita  for midimm  tolli  duorum  Impe - 
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riorum  inter  fe  conjungendorum , quod  b.xnd  dubti  formidolofum  J or  et  cæteris  Eu' 
rop*  Regnis , Lujitanis  pnefirttm,  cum  G allia  cum  Hi/panià  conjunUa  continen- 
ti  Terrarum  fpatw  baud  vttnum  Jinitimoregno  timorem  injicere  deberet)  id  pro- 
vifum  Cbrifiianijfmo  Régi,  abiatamque  qualemcumque  fu/pccl*  magnitudinis  um- 
bram,  qu*  amicum  , ai  fœder  aluni  Regem  foUicitare  pojfct  j aebrbquc  interpoflâ 
fide  publicà  non  ali'o  Régis  Cbri/iianiJ/îmi  cohftlia  tendcre  affirmabat , me  km  ut 
en  Ilifpanic*  b*reditalis  partitio  fanüa,  y inviolata  fervarctur,  tumipfe,  tum 
Bntanma  Belgicique  Oratores  fuadendo , bortandoque , Poteniiffimi  Luftani* 
Regis  animum  e'o  ptrduxcrunt , ut  in  eafdcm  pattes  venire  vellet , caque  de  t e f in- 
dus eft  initum  inter  ipfum , Regemque  Cbriflianiffimum , addilis  qu*  tu  ceins  rem 
convemre  vifa  funt.  Intcrea  Rex  Cbrijlianiffimus  aceilis  in  Régi  a m , qui  Pari- 
ftis  ta  tempefiate  agitabant , Regum,  Princif unique  Orat oublis,  its  palàm  fecit , 
qu*  de  partiendo  Il.fpanorum  lmperio  pe piger at,  idqtte  ut  ad  Regcs , ac  Principe s 
fuos  déférant  admonuit } ftbi  multum  de  jure  fuo  ccdere  propofitum  ; date  id  pacis 
fiudio  , date  Hifpanorum  in  Auflriacam  flirpem  propenjioni } dure  fingulorum 
Pritscipum  fecuritati , ne  duo  régna  conjunSis  opibus  virium  magnitudin»  tuiquam 
JifJpecla  fièrent  ; libenter  fi  unà  cum  fœderalis  fuis  in  ejus  fadiris  focietatem  ad. 
miffurum  quicumqut  Reges , Principes , aut  civ  Haies  in  tam  /alu tare  ctnJUium 
nomina  fua  operamque  adderc  vellent. 

Non  tnult'o pojl  Catbolicus  Rex  Carolüs  extremum  vit*  diem  claufit , an- 
num  vix  egrtfjus  quadragefimumi  Princeps  ixfigxi  pietate , ac  religione  memoran- 
dus,  qui  tamen  latiits  fui  nsemoriam  in  po/leriora  proferet  fxcula,  eo  ipfo  quod 
nullà  rehcld  proie  decefferit , quàm  qui  namerofà  fobole  fitpcrflile  genus  ac  nomen 
fuum  in  xvum  propagarunt.  Quaqtqitam  enim  cafus  hic  mimmè  incxpeclatus , fc? 
inopinatus  accidit , ut  acriora  junt  prafenlia  quàm  futur  a , & qu*  manu  tïingi. 
mus  , quàm  e a qu * anima  percepimus , incredibilc  dsflu  efl  quant  opéré  omnes  gra- 
tis ad  eum  nuncium  expalluerint -,  maxime  qudd  ipfius  Regis  teflamentum  quod- 
dam  fimul  efl  editum,  quo  tranfaïïio  de  divifione  Imper ii  rejiciebatur  , (ÿ  tn  uni- 
ver  fam  bar  éditât  cm  Philippus  Dux  Ar.degavenfts  vocabatur  ex  Dclfinojè- 
cundo  loco  natus.  Id  apertè  adverfari  videbatur  conflit,  quod  Britami,  Bel- 
gaque,  y Lu  fil  fini  initiant  tranquilland*  Europa , avertendique  cafus  omnibus 
formtdassdi , quo  y res  Hifpanica  cum  Gallica  aut  Jlatim,  aut  non  multb  pofl  in 
unum  coalefceret  -,  nec  dubitabatur  quia  Galli  eans  conditioner»  amplexuri  effent. 
Nam  five  verum/tve  falf'um  illud  teflamentum  dicendum  erit  ( multi  enim  utrbque 
trabunt , plerique  fufpclU  fidei  babent)  in  confeffo  ed  Gallos  pofl  quant  de  parti- 
tione  pipigcrant , à Rege  Carolo  enixijjîmè  contendijfe  omnibus  viribus  ar- 
tibufque  per  Omtorern  fuum  Hat  curium , ut  Andcgavenfis  totius  Imperii  bxres 
dtclararetur.  Vix  animai»  efflavcrat  Rex  Catbolicus  y cum  interreges  thjpanï 
ad  Chnfttanijfmum  Regem  per  bemerodromum  curforem  detulerunt  tejlamrnti  ta- 
bulas, qui  bus  tôt  a Hifpanica  h*r éditas  Andegavenfi  dabatur,  literas  addiderant 
ebfequintiffimè  f triplas,  quitus  impensè  precabantur  vellet,  juberet  ratura  baberi 
teflamentum,  fibique  atque  univerfo  Hifpanorum  nomini  Regem  dare  Andegaven- 
Jem  Nepotem.  Quaft  rogandus  effet  accipere  quod  fagrantijfmè  cupiebat  , dili- 
gent ifftm'eque  ambierat } fed  ea  fpecies  obducenda  erat,  ne  collufio  aperti  innotef- 
teret.  Jtaque  non  diu  dtliberandum  fuit  Cbriflianifjimo  Régi  de  accipitnda  condi- 
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1704.  tione-,  tertio  die  interregibus  refpondit  per  /itéras  magnifcentiffimi  comportas , ut 
■ fe  potius  dire,  quant  actipere  beneficium  '■ jideretur , if  imputare  Hifpanis  Impe- 
rium Nepoti  obiatum.  Quo  autem  Hifpanorum  gcrrtcm  pelhccret , res  eorttm  f im- 
mun ad  fafiigium  per  duel  urum  pollicebatur , pnfiinamque  gentis  gloriam  refiitu- 
turum.  Que  promiffa  non  faits  ad  cetcram  Parifienfis  utile  fapientiam  facere 
vifa  [uni,  quoi  uationibtts , que  ab  Hifpanorum  Imper io  fe  fubduxerant , jugum 
mili  tari  videbantur. 

Spretd  igitur  fœderis  religione , quoi  panlo  ante  Rex  Chriflianifftmus  cum  Bri - 
tannis , Bat  avis,  ac  Lufitants  per  eu  (fer  at , if  ad  cujus  focietatem  enter  os  Reges , 
Principes , ac  Civitates  totius  Cbrijiiani  Orbis  invitaverat , nuiio  adhibito  ne 
verborum  quidem  Uniment 0 , quo  juflas  Principum  ac  nationum  querimonias  miti - 
garct , aut  fa  cl  te  m purgaret , Hifpante  Philippum  Ne pot  cm  obtrudit.  II- 
htd  hàudquaqttam  pretereundum.  Ubi  primant  Oliftponem  nuncius  efi  allai  us  de 
Regis  obitu , if  teftamento , femel  iterumque  ac  tertio  Potentiffmus  Rex  interro- 
gavit  Gallunt  Oratorem  Rouilleum  quanam  mens  effet  Régi  Cbnftianiffmo  fuper 
, ' tanta  re.  Quitus  ipfe  interrogationibus  conflantijfimè , if  ornai  affeveratione  ref- 
pondit nullam  a liant  effe  quàm  ut  partitionis  feedus  fartum  tectum  fervaretur , ne • 
que  altb  unquam  Cbrifianijfmi  Regis  confiiia  fptclaffe.  Sed  evulgato  pau/à  pofl 
partitionis  tranfaclionem  nibili  ab  eo  fatlam,  non  fine  rubore  Rouillâtes  expofeit 
Regis  fui  verbis , decreviffe  ipfum  Hifpanorum  voluntati  , qui  Andegavenftm 
Duccnt  fibi  in  Regem  afeifeerent , morttn  gerere,  neque  id  {fi  Dits  place t ) fœde- 
ris partition i adverfari , qubd  ea  tranfaùio  id  unitnt  refpiceret , ne  quies  gentium 
t/trbaretur,  que  eo  patio  faciUimè , volentibus  Hifpanis,  comparari poffet : pa- 
cifient ium  menton  non  verba-fpeüanda  effe.  Perinde  ac  fit  non  multùm  diferepa- 
ret  inter  totam  aut  dimidiatam  bereditatem,  inter  Archtducem , if  Dttcem  An- 
degavenfem ; ac  pariem  intereffet  Hifpania  ne  if  America  Arcbiduci  attribuère- 
nt , Italie e P ravinent  Hifpanici  juris  Delfino , an  teniverfum  Hifpanorum  Im- 
perium tenus  Andegavenfts  Dux  occuparet  ; if  quafi  hoc  patio  pan  Europe  fecu- 
riùs  conciiiareiur.  Novum  fani  neque  ullo  fecuio  audit  uni  interpretandorum  fœ- 
derum  genus  -,  fciücet  abreptâ  tôt  à hereditate , if  ne  minimâ  quidem  ejus  particu- 
lâ  Impcratori  reliBâ , vifutn  efi  Cbriftianiffmo  Régi  mirificam  fe  iniifft  viam  pa- 
cificanda,  tranquillandeque  Europe,  lllud  baud  dubium  efi  multo  minus  Gallos  v 
bc  minum  jttdiciis  paticntiàque  abitfuros,  fi  aperti  profit erentur  nolle  fe  oblate  aut 
que  fit  e potius  occafioni  deeffe  opum  fuarunt  amphficandarum,  (f  Imperii  profe- 
rendi,  quàm  tam  vano  inanique  comment 0 fuettm  facere  velle  cunClis  mortalibus. 

Ne  ille  omnibus  fenfibus  captus  erit , aut  rationis  expers , eut  bec  tam  abfurdtt 
probetur  interpretatio , if  pacificande  Europe  ratio  idonea  videatur. 

Acceperunt  tamen  Hifpani  obtrufum  fibi  Philippum  imminentibus  undi- 
que  ttrrA  manque  Gailorum  copii  s in  Hifpaniam,  dit  tonif  que  Hifpanice  provin- 
cias  j ac  primo  Jiatim  initio  baud  nimium  gravatè  ferre  eam  foriunam  vtfi  funt. 

Quoi  cum  Potentiffmus  Lufitanorum  Rex  animadvertiffet  , if  Gallicus  Orator 
Çbrifîianiffmi  Regis  nomine  affeveranter  affirmaffet , fidemque  dediffet  non  fe- 
junclam  modo  rem  Hifpanam  à Gailicâ  fore,  fed  etiam  fuis  ipfam  prefdiis,  fuis 
legibus,  infliiutis,  moi  tbufque  regcitdam , non  dubitavit  violât  i fœderis  injuriant 
pacis  bono  condonare , paccmquc  Tpfam  in  Hifpaitia  juvarc.  ferendum  enim  erat , 
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ne  fi  hélium  in  Hifpania  urdefceret , iltiut  flammâ  implicarentur  Lufitani  a'uod  nod. 
«rcerein  ammoerat.  Ig,tur  Cbnflianiffimo  Régi  novum  foedut  fuadenti  ànnuit  . 

fœdujquc  percufftt  cum  ipfo  Cbrifttaniffmo  Rege  , ejufque  Nrpote  , quod  eb  tan- 
tum refpiciebat , ut  bellum,  quod  mminere  videbatur , fieri  poffet  corn 

modiflmè  amtvcretur  cum  minimà  afiarum  gentium  offenfione.  Qttarenibii  aliud 
promiffum . eft  à Rege  Lufitani* } quàm  ut,  fi  qui  infefta  arma  Hifpar.U  inrn. 
reut,  en  tn  Luftama  port  ut  ne  paieront.  Ntbil  tamen  eo  fœdcre , aut  fuperiore 
decifum  de  jure  Hifpanic*  b.ertdfiaiis  ; prsbUa  tantum  eft  ahqualit  opéra  po, f- 
Inetù  * Ut  Luf,ta,iorum  » H’fpawumque  tranquille! ati  & fecuritati  eottjfu - 

Fin  ac  ne  vix  quidem  eo  fccdere  confedo  coepit  Rex  Cbriftianiftlmus  manrfeÛb  ' 
tftendere  td  unum  anima  agi  tare,  ut  Hif punit  Imperium  Galfiæ  adjungcnt  Si- 
quidem  , Nepoti,  Regio  tantum  nomine  relido  , cunda  Regis  munia  ad  fie  tra- 
berej,  Galfisre,  dominic*  curam  mandate  ; exercitibus  , & provinciis , quos  li- 
butjfet,  prxficcrc;  Infubriam  Belgiumque  Ilifpanuæ  ditionis  iqua  duo  Jmperii 
mummenta  , ac  propugnacula  babentur  ) Gallkis  amis  ou,, pare  ; pecuniam  in 
Galfiam  avertere-,  Indica  commercia  ne  omnibus  quidem  Hifpanis  per  mi  fia  Gal- 
lis  eft  usb  apeure;  liifpanis  Oratonbus  qus  ipfi  vifa  effent  injungere,  aut  per  ipfos 
Gallos  Oratores  admmflrare,  omuiaque  fingula  arbitrio  fuo  conftituere  - ad 
bac  Hifpanorum  Primons  Gallorum  Primoribus  square , fc?  conirà  Gallon, m 
Primons  Hifpanmtm  Primoribus , pcrinde  ac  f unius  tantum  Regis  imperio  fi, b 
jed,  forent,  unaque  atque  eadam  gens  effet.  Si  quis  auderet  pair, a in[litut a' 
Prtmorumque  jura  vtolar,  oftenden , exilio  muldatut;  quanti,  quis  fervitw  promp. 

Uor  honoribus  audus  ; nobUiffimus  quifque  , quos  ante  Catbolici  Regis  obitum 
Aufluac*  dormis  partes  foviffe  fufpicio  fuit , indignés  modis  vexati , afius  alto  ' 
-ffffttAu  ,n  Gallium  abdudi.  Juter  quos  Arcbitbalaffum  CaftuUnenfem  virum 
Rigiafhrpe  fatum,  prudent  tâ  , rerumque  ufu  (ft  obi  fis  prsfecluris  inter  pau- 
cos  pr<c fiant iffmum  per  fpeciem  ordinaria  légation,!  in  Gallium  in  jubet , cujnf- 
modi  muma  numquam  ab  ea  familia  obita  fuerant  tamquam  ejus  r.obilitatc  h 
fplenaon  tnftriora.  Quod  periculum  , (ÿ  coutume!, am  ut  virant  vir  fiepientif- 
firnus,  coudus  eft  fe  [e  tn  Lufitaniam  ncipere,  (ft  eo  pado  Gallorum  vota  delude- 
re,  ur.a  con/ttante  tlluftriffimo , ac  fortiffimo  viro  Corfatia:  Dynafia,  ut  fe  etiam 
ab  tnjurus,  (ft  contumehis  affereret  , quitus  à Galtis  fuerat  affedus  , (ft  irtdies 
appetebatur.  Et  ne  fingufis  tantum  eont, méfia  illata  effet , J bd  etiam  univcrfo 
Htfpanorum  nomvn  , ju(fus  efi  Naxara  Dux,  Ilifpanicæ  claffis  Prsfcdus  Gal- 
fics  claff  fipparum  dcmtten , quod  ipje  ne  faeere  cogeretur  tant â cum  I fi  fia  ni* 
gentis  tgnominta , claff, s prsfcduram  abduavit.  Q,(0  fado  vir  croius  fium- 
marnfibi  laudem  peperit  ,HiJpan,fque  fuis,  quibus  gent,. s fus  gloria  cmfi  efijxem- 
plum  propofutt , quod  imitari  pulcbrum  , ac  décorum  fit.  Fétus  erat  infhtutum 
pro  gent, t g or, a , ac  fortttudme  pnmam  actem  in  exet  citu  liifpanis  aiiribuere  s 

1hbrTcX^/[PaniS  M***  WP*™  ™ copiée  in  In- 

J , . Galhcas  Mlle  al, a bujufmodt  exempla  afferrt  fuptrfcdto  ; unum 

fdÎT  ’ j“0.m*Mftftbdocemur  Hifpanamrem  tamquam  provinciam  G al  fie  a ac- 
ceffjje.  Hijpanarum  Galficarumque  rerum  uni  Cardtnal,  Medicæo  demanda, a cu- 
ra eft  apud  Ponufictm  mtuemum  , tique  imperatum  , ut  Gallica  infignia  pro  fo- 
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1704.  a fixa  Hifpantcis  prteponeret  j Jcilicet , ut  cunBls  utortalibus  Romam  an - 

- flutntibus  patent  non  modo  Hifpanicum  Imperium  cum  Gallico  conjunBum  , ftd 
Ilifpanos  accefionem  effî  Gallorum  , (fi  tan.quam  impart  fcedtre  fociatos , (fi  qua- 
ft  dédit io s baberi.  Eritne  igitur  ulfits  verè  Ihfpanus,  verè  taudis  fute  fludiofus , 
ver e patrite  diligent , £5?  amator , qui  tam  manifefias  injurias  , (fi  contumclias 
per  infenfifîmos  adverfarios jurât ofquc  Hifpani  nominis  bo/les  ilia/as  aequo  ani- 
ma pafi  pofit  ! Eum  oportet  ab  Hifpana  indole  ingenioquc  inclytte  gentis,  tau- 
dis , (fi  g! aria  avidijjima  abborrere , abjeBifimoque  effe  anima , ac  dégénéré,  qui 
banc  tam  infgnem  contumeliam , ac prtp'e  fcrvitutem  feno  arcere  non  audcat , (fi 
_ in  earum  autiores  retorquere.  1 ' ■ 

• & gair  ergà  ea  anima  reputet  qna  Galli  non  mtiltl  pofi  nuptias  Cbriflianif- 

fimi  Regis  cum  Regia  Principe  Hifpand  Mari  a-T  h e r h s a contrarias  do- 
mi  forijque  moliti  funt , facile  intelliget  nibil  ctliud  eos  meditatos  pofi  ipfa  nuptia- 
rum  folemnia , quàm  ut  omnia  e'o  dirigèrent  , ut  Hifpanicum  Imperium  Gallico 
adjungerent. 

Non  latebat  Gallos  quantum  inde  diferiminis  in  citeras  Europe  gentes  proficif- 
ceretur.  Nam  fi  duo  ea  Imperia  in  unum  coirent , qute  maximum  totius  Orbis 
partem  compte  B untur , perquam  fufptBa , ac  formidolofa  omnibus  fieret  ipfa  dua- 
rum  ampliffimarum  gentium  induits , glorite , (fi  Imperii  avtdiffima , (fi  ad  bel/a 
proctivis , Gallorum  prtecipuè , quitus  fuâpte  naturà  mobtlibus , (fi  quiet is  impa- 
cicntiffimis  tumultus  turbaque  cordi  funt , ckm  argentum  aurumque  affatim  fuppe- 
teret  ex  inexbaujlis  Jmerica  metallis,  quod  efi  belli  nervus.  Qu*  igitur  gens 
tant  à amentid , tantâ  rerum  fuarum  neghgentii , tant  à vccordiâ , ut  gravijfmum 
difcrimtn  amittend te  libertatis  non  videret  ? qute  illo  non  vebementifim'e  follicita- 
retur  ? qus  non  acerrimè  à fe  avertere  tentaret  ? Ntque  cnim  alla  tam  pot  cm, 

(fi  valida , qu*  per  fe  ipfam , a ut  cum  aliis  et  tant  feederata , tamis  viribus  opi- 
bufque  obfijlere  pot  ut f et.  Igitur  fummâ  indufirià  , fummdque  difjîmulatione 
tneunda  G aliis  erat  via,  qui  latent  er , ntc  opinent  ibus  aliis , tn  fummam  tanti 
conatûs  eniterentur.  Prtmùm  amovenda  erant  qu te  obflare  tanto  mehm.ru  pof- 
fent  j deinde  non  uno  impet u , fed  per  gradus  quofdam  in  tant te  rei  faftigium  irrt - 
pendum-,  pofi  remit  ftabtlienda  duorum  Impcnorum  conjunBio.  Quatuor  potiffi- 
m 'urn  erant  nationes  , qu te , ut  fingulte  baud  fatis  pares  ad  di/lurbanda  btec  confi- 
lia  , ira  conjunBje  validifiïmtc  erant , Germani  feiliett , Britanni  , Belgique 
farder  ali,  ac  Lufitanï:  nam  Hifpania  ipfa , ut  pote  cui  aut  puer  Rex  fub  tutela 
muliebri,  aut  valetudinarius  fine  clafflbus . fine  legionibus , fine  ulli  veBigalium , 

(fi  rei  dominiez  cura  afiduis  bellis  infruBa , au  la , aut  déficits , aut  adipifeend te 
interioris  patent  i * confiais  unici  dédit  à,  per  fe  ipfam  opport  una  injuria  videba- 
lur.  Itaque  Lufitanos , qui  fit  iis  opport  unit  ate  ingens  impedimentum  tamis  cona- 
tibus  a ferre  pofent,  confopitos  t entre  Jlatuit , vettreque  Gallorum  infiituto  eonnu- 
biis  fibi  adjungere , bonorificifque  légat ionibus,  aliifquc  in  fpeciem  magnifias  al- 
leBare-,  claf'es , belficafque  naves  egrtgii  infiruBas  identidem  ofientando,  qui  œ- 
ter te  vtrium  magnitudmi  fides  effet.  Belgas , quibus  tamquam  finit imis  Gallorum 
immodica  patent  ia  fufpcBior  effe  pot  erat,  ultrl  armis  lacef'ere , fuoquc  Imperia 
adjungere  Jlatuit,  quoi  gens  valida  cia fibus , omnigenoque  nautico  apparat  u,  nec 
inf L-rior  terrefinbus  copiis  c proxima  G tr mania  mtreede  conduBis  incrementa  Gai - 
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lici  Regni  pro  vipili  interturbare  poffet.  Hit  incoeptis  But. initia  obftabat , re-  1734. 

gnum  totius  Europe  maritimis  viribus  validiffimum , Belgique  vetufto  foedere  fo- 

ciatum-,  ntque  credibile  erat  pajfurum  focios , quos  {cm per  foviffict , G ail or  um  do- 
minai u opprimi , if  rem  Gallicane  augeri  tam  propinquo , if  apport uno  in  Bri- 
tanniam  trajeftu.  Pervicere  tanien  Galli folitis  aritbus , ut  Cari  lum  Bri- 
tannice  Regcm  bujus  nominis  fecundum , quam  quam  invitit , ac  nnucntibus  Bri- 
* ta  unis , /üf  facinus  adjungerent.  Illçtum  ergo  bellum  fccderatis  Bt'.gis  à 

Gallorum  Britannorumque  Regibus  nullas  fatis  aquas  belti  preetexentibus.  Hujus 
belli  initio  mtrificè  arrifit  fortuua  Gallis,  perdomuijfetque  adeo  Univerfos  fœder es- 
tas Belgas  Galhcus  exercitus , nifi  Hifjpani  Germanique  laborantibus  fefiinatà 
opem  attulerint. 

Sed  Rex  Britannus  non  multb  pojl  conftnfu  fuorum  viftus  ab  incepto  defiflere 
coaBus  ejl , feque  pâtis  conciliai oi  cm  exbibere  : reddita  funl  Belgis  fœderatis  quee 
bello  capta  fuerant  , fed  Hifpanis  univerfus  Burgundiæ  comité! us  per  Galles 
ademplus,  fedentibus  Helvetiis , ac  Gcrmanis,  quibus  ea  res  exitium  minitaba- 
tur.  §>ua  quidem  accejjione  Galli  quamvis  feederatos  Belgas  non  domuifient , non 
parùm  in  fummam  totius  moliminis  profeccrant , Ji qui  don  inc  lu  fis  Helvetiis , Ger- 
mant: longius  repulfis  , pertervefaSis  Belgis  extremo  periculo  , quod  viUricibut - 
Gallorum  armis  adicrant , fraElis  Hifpanis  , qui  s dubitet  faciliorem  redditant 
via  m tanto  molimini? 

Ctettrum  ut  Germants , ampliffimam  totius  Europe  nationem,  faàlius  arcere 
pofjint  à conatibus  fuis  impediendis , Tiquelium  ad  res  novas  in  Pannonia  moite  1; - 
das  bortati  funt , confilioque  atque  opibus  jttvert  5 mox  turcarum  arma  in  ipfas 
Pannonias , Germaniamque , ac  Fenetee  ditionis  provincias  magno  cum  rei  Cbri- 
Jlianiet  periculo , ac  Jlrage  concitarunt  j occupât  f que  in  Germant*  Galli*que  ccn- 
finio  Germanorum  firmijjimts  urbibus , if  Cafte '.lis , aliifque  de  novo  conduis , 

Argent  or  ato  fcilicet , Landavio , Fortluifio , Brifacio , if  Hunnigio , ipfum  Im- 
per a t or  emy  totamque  Germanicam  gentem  obrepferunt , if  velut  injeüis  cale  ni  s 
movere  arma  probibuere. 

Reliquum  erat , ut  Britannos  in  eum  ret  um  ftatum  conjicerent , dome/licis 
difeordiis  im piicit  is , ex  ternis  vacare  non  liceret -,  neque  id  difficile  in  ea  gente , 
quee , diffientientibus  de  religione  animis , in  varias  feinditur  fatlioncs , alla  aliant 
in  vices  detrudente , fibique  Jummam  rerum  afferente.  Quinetiam  cum  regtmen 
populari , ariftocratico , regioque  fit  miftum , difficile  e/l  in  tôt  bumanis  erroribtts 
ita  modurn  tenere , ut  aliqua  pars  fines  fuos  non  tranfiliat , eaque  potiffima  difeor - 
diarum  eau  fa.  Igitur  Galli  Or at  ores , occultique  internuncii  h*c  femina  dijfen- 
fionum  fovere,  alere,  auendere,  Britannofque  nunquam  non  fit  arum fibi  rerum 
follicitos  tenere. 

Intérim  Cakolo  Britannorum  Rege  vità  funfto , regnum  bareditario  jure 
fufeepit  Jacob  us  f rater,  Princeps  fummâ  religione,  fapientià  baudquaquàrn 
parti  cum  enim  Romanos  ritus  coleret  tantum,  non  per  vint  fummamque  feflina- 
tioiiem  univerfam  gentem  in  partes  fuas  traducere  voluit.  Acceffit  intima  cum 
Rege  Cbriftianiffimo  amie  ilia , totaque  Gallorum  gente , à qua  Britanni  folito  in- 
ter finitimos  odio  , if  œmulatione  longiffimè  abhorrent.  Galli  tantb  impenfius 
eatn  colere  arnicitmm , rati  aiterutrum  fe  ajfecuturos  contraclâ  cum  J a c o b o 
'fm.  III.  Na  Rege 
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Rege  interiore  neceffitudint  \ aut  enim  Jacobus  GaUorum  cm  filin  opibufqut 
' atljutin  juflam  fibi  dominationem  in  univerfum  Britamum  nomen  comparaturus 
~ erat , (fl  M de  caufà  Chrifliantfjimo  Régi  gratificando  focia  cum  eo  arma  erat 
conjunRurus , qutbus  auRns  untvtrfam  Htfpanici  Imperii  bæreditatem  fuo  t empa- 
re occupant , oblatà  Jacobo  pro  praflità  operâ  ex  Hifpanis  provtnciis  parti- 
ctilà  aiiquà-,  aul  faltem  diffidentià,  ac  femultate  inter  populos , Regemqur  dijfe- 
minata , tn  civile  hélium  gens  umverfa  detrudcnda.  erat-,  quo  patio  impedicndis 
Gallorum  cornu  ibu  s impur  futur  a erat.  Scd  G allai  priore  fpe  delufus  poflehorem. 
affccùtus  videbatur:  Britanui  tnim , accito  in  Regem  Gulielmo  Araufio- 
nenftum  Principe,  Jacobuxi  Regto  jure  dejicere  confit  uunt  -,  quod  non  fine 
ait q un  dtffinfione  civili  faRum  , Hybtrnii  Regiam  cau/àm  acerrimè  tuentibus. 
Gallus , ut  bellum  civile  in  Britanms  aleret , aux  il  ta  Jacobo  Régi  fuppedi- 
tat , fimul  Germants  tamqttam  gravtflîmo  Turcarum  bello  implicitot,  opportunes 
injuria,  Ihfp  inofque , ac  Belgas  invadit , eau  fat  us  borum  omnium  conftho , (fl 
confpiratione  amtcum  Regem , ac  foederatum  Regno  pulfum.  WJacobo  iis 
tantum  fubmiflis  auxtliis,  qutbus  bellum  civile  traberet  potiiis , qttàm  conflceret , 
ultrb  maxima  virittm  parte  tn  Germanos , Hifpanofque  incubait , capitque  firmif- 
fima  præftdia  Htfpanici  Belgii,  qutbus  in  fœderatos  Belgas  aditum  aperiret , (fl 
Gtronam  , Barciuonemque  ad  dauftra  Htfpani*  expugnat.  Interea  gravefeere 
valet  ado  Regis  Hifpani,  p<eneque  adito  exltemo  vit*  periculo , non  intégré  refti- 
tui  ita  ut  apparent  non  diu  vi talent  fore,  flhio  comperto , cum  Galli  animad- 
verti  tient , exaHum  ex  liybernia  J acobum,  extincl tique  in  Britannia  belli  ci - 
vilis~ flammà  , Guilielmum  Regem  fapientià  ac  belli  artibus  egregium 
acer rimant  operam  bello  Galiico  prxflare  , Britannos,  Belgafque  claflibus,  (fl 
exercitibus  hattd  impures  Gallicis  copiis  effie , Germanos  fraRà  femel  atque  iterum 
Turcarum  potentiâ  non  contemnendas  prope  Rbcnum  copias  babere , per  incommo- 
da,n arbitrait  funt , fi  ta  tempe flate  Rex  Catbolicus  mortem  obiijfet.  Hifpanis 
enim,  Britannn , Belgis,  (fl  Germants  ttno  faedere  copulatis,  exercitibit/que  pa- 
ratis , hattd  dubtè  tlifpanic <e  hxreditatis  fpem  à Cbriflianijflmo  cenceptam  vanam 
reddidijfent . Itaque  confuUifftmum  rati  funt , fi  bellum  pace  commutacent , quo 
(fl  feederis  focietatem  diffolverent , (fl  bofles  exarmarent.  Neque  dubitavit  Rex 
Chrifliamffimus , quo  facilites,  ac  celerius  ea  pax  coiri  poffet , non  ea  tantum , 
qtt*  illo  bello  ceperat , redditurum  polliceri , fed  etiam  multa,  qu*  per  fuperiores 
pacifications  fit * dittonis  fada  fuerant.  Quietis  fluitum,  ingrav.fcentem  *ta- 
tem,  (fl  confient  i*  flimulos,  quibus  ob  non  redditas  res  pungeretur  , prxtcxe- 
bat.  Non  fugiebat  Hifpanum  Germanumque  quàm  altc  co  art  t fi  cio  peflrentur, 
idebqtte  pacis  mentionem  impottuniffimo  tempore  induüam  rejicere  fatagebant  s fed 
Belgis,  Britannifque  commerciorum  libertatem , qu*  per  G allô s pr*  dont  s nimium 
quantum  loto  belli  tempore  fuerat  imminuta,  refumere  cupienttbus,  coaRi  funt  in 
pacis  conditiones  convenire , boneflas  qutdern  (fl  *quabiles,  fed  Hi/panis,  Ger-  . 
mantfque , atque  ipfis  etiam  Belgis  , (fl  Britannis  tempore  admodiim  intempe f- 
tivo.  Compofità  pace  nibit  antiquius  habuit  quàm  otii  fludium  pr<e  fe  ferendo 
bellicttm  ardorem  cunRarum  circa  nationum  confopire  , magniflcâqut  legatio- 
ne  Matritum  miffà,  Andegavienfem  Ducom  Hifpanico  habit u indu! um  per  effi- 
gies Hifpanis  oflendere,  ad  Hifpants  morts  mhrificè  faRum  jaRare , nibil  à Gaf 
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lorum  ingenio  aliénais  ; divtnâ  qttâdam  provident iâ  à natnra  genitum , ut  Hifpa-  1704. 

nis  imperet  Primeps  pr  te  ter  quam  natali  foh  Hifpanus.  Heec  per  mille  ânes , per 

occultas  arnicas  ident idem  ojtentata , inculeata,  {fi  obtrufa.  Al  Britanni  Belgi- 
que fccderali,  qui  exinde  magnum  profit  Et  urum  periculum  profpiciebant  rei  Htf- 
pania  cum  Gallico  Imperia  conjungendœ , viam  inierunt  dividende  Htfpanicee 
bar editatis , quam  Rex  Chrijlianifftmus  non  reeufavil , ut  [ufpicioncm  à fe  aver- 
teret  conjungendorum  inter  fe  Imperiorum  } Jed  inito  partitionis  fœdere  , non 
défit  it  Malri ii  Andegavenfem  in  Caroli  Catbolici  Regis  beeredem  ojlentare  -, 
additd  formidine  dividende  1 mperii , nifi  in  beeredem  totius  rei  Hifpanicœ  cooptaf- 
fent  Andegavenfem  , ita  fien  optimè  pofie,  ut  Regem  baberent  Regum  Juorum 
fanguine  creatum  ■,  ut  à conjunchone  Gallicâ , quam  timere  videbantur , libéra- 
rentur  ; ut  potentiffitnum  Regem  fibi  conjunSiffimum  redderent , cujtts  opibus , 
copujque  inviStiffimis  integrum  fibi  Hijpanum  Imperium  conftrvarcnt  , atque 
et  mm  augerent,  redaflts  Jub  potefiatem , qui  altm  fuaviffimum  Htfpanorum  ex- 
cujjerant  jugum-,  banc  unam  rejiarc  fetvandi  Imperit  rationem , quam  nifi  ma- 
turi  compkclerentur , haut  dubtè  maxima  Impersi  parte  muitati  forent  ablatis 
Italicis  provinciis , ipfàqtie  Guipufcod.  Nam  confpirantibus  in  Impcrii  divifionem 
Galli  s,  Britannis , Belgifque , ac  Lufitanis , illatoque  à G alita , {fi  Lufitania 
bello , quid  aliud  futurum  exijlimarent , quàm  ut  tôt  a Htfpani a jub  jugum  t ar- 
* morum  jure  mitterctur  ? Germaniee  arma , qm  unà  refpicere  poffent , nec  tanti 
moli  parta , {fi  longiffimc  abefie , ut  ab  tilts  nullum  auxilium  fit  expeïlandunt. 

Hoc  terrore  non  vano  objefto , non  funt  ajpcrnati  nonnullt  ex  primoribus  Hifi- 
panis , penes  quoi  fumma  erat  rerurn , oblatam  conditionem  ample  Eh  Andegaven- 
fis  in  Regem  arcefcendi.  Raque  non  immérité  fibi  quis  perfuadere  debet  confilium 
de  dividenda  Htfpanicâ  bireditatc  Britannis  Belgifque  per  occultes  Gallorum  in- 
ter nuncios,  {fi  emifi'arios  objeâum  fu/Jfe , ne  fi  tpfi  pi  opofutffent , occulti , quam 
moliebantur , frauda  fu/peEli  fièrent  ; nibil  enim  fœdere  dtvifiones  commodius  fie- 
ri  poterat , quo  Galli  Hifpanus  ad  accipiendum  Andegavenfem  cogèrent , quando- 
qui  de  m in  confie [fo  efl  Hifpanot  um  primoribus  nibil  gravius  accidere  pot  ui fie , 
quàm  fit  ampli  filmas  Bain  amitterent  provincial , tn  quibus  opulents  filmas  atque 
bonorificentiffimas  obeunt  prifeEluras.  Patuit  igitur  firaus , quam  fœdere  divi- 
fionis  celaverant , tmpofito  Ht/panis  Andegavcnfi  j quis  autem  non  videt  per  ip- 
fum  ctiam  Andegavenfem  quifitam  fpeciem  , quà  confiltum  occuleret  Hifpanici 
Imperii  cum  Gallico  conjttngendi?  quod  {fi  ipfumjam  patuit.  Ra  ex  alia  fraude 
in  aliam  gradus  fit , quas  tamen  Galli , ut  funt  pnfervido  ingenio , diu  lame 
non  finunt  -,  vix  enim  priori  s fpei  compotes  in  aliam  n an filiunt , fiat  inique  in  fum- 
mam  tranjvolant  i quod  aperti  innotefeit  ex  iis , quœ  fuperiits  dicta  funt  : fiqui- 
dem  obtrufo  Hifpanis  Philippo  Andegavcnfi  , mox  diffimulatione  depofitd 
Hifpanum  Imperium  re  ipfa  fuo  adjunxere  per  inane  nomen  tantum , ac  vanam 
fpeciem  à Gallico  fegregatum. 

Heec  igitur  tôt  ac  tanta , caque  prwcipul , quee  Galli  pofi  initum  pofiremum  fœ- 
dus  inter  Sereniffimum , ac  Potentiffimum  Lufitanorum  Regem , ipfumque  Re- 
gem Cbrifiianiffimum , atque  ejus  Nepotem  edidere , fiatis  fuperque  illius  fœderis 
vim  inf  regerant , cum  ejus  fun  iamentum  in  duobus  Imperiis  fegregandis  pofitum 
effet } ideoque  à Galli  s aperte  violât  um  fuifie  ttemo  dubitabit.  Geeterum  non  con- 
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I-da.  tenta  P&ifitnfis  aula  b&c  unâ  fœderis  violation e aliam  eliam  addidit , quam  ipfia 
, ' inficiari  non  poterit.  Terre fre s maritimafque  copias  in  auxilium  Lufitanis  ipfam 
mitterc  opcrtebat  ex  fœdere , fi  quid  ejus  focietatts  caufà  Britanni  Belgique  ad - 
ver  fus  Lufitaniam  meditarentur , atque  ejus  tranfmarinas  provincias ; qua  auxi- 
lia , quanta  , (fi  quo  tempore  mittenda  efifent  , Serentffimi  Jjufitanorum  Regis 
arbitrio  permittebatur.  ltaque  ubiprimhm  Germani , Britannique , (fi  Be/gœ  bel - 
lum  in  Galli * Regcm,  ac  Nepotem  apparare  vifi  funt , RouilUus  Gallicus  Ltgtt- 
tus  nibil  prias  babuit  quam  Lufitanis  fùaderc  quas  claffes  Britanni  Belgique  appa- 
rurent Lufitaniam  , ipfamque  adeb  Olyfippmcm  adorituras  -,  ratas  eo  artificio  fil- 
mait aies  odiaque  inter  Lufitanos,  Britannofque , (fi  Belgas  excitaturum,  per  quœ 
ebortis  invicem  injuriis  in  jujium  bellum  pertraberentur.  Sed  Rex  fapkntijjimus  , 
frovifis  qua  tempus  mont  bat  ad  vim  arcendam  , monitoque  Cbrifitantffimo  Rege 
de  auxiliis  ex  fœdere  mit  tendis,  non  mode  Britamos  , ac  Belgas  ab  omni  injuria 
tut  os  in  finibus  prœflitit  fuis,  fied  etiam  folita  commenta  juraque  ufurpare  permi- 
Jit.  Neque  enim  per  fœderis  conditions  ulli  gentium  bellum  inferre  cogebatur  > 
portus  tantum  , (fi  commercia  interdicebantur  iis  , qui  in  Htfpanos  bofitlia  aude - 
rent.  fiftàd  fi  ed  de  caufà  per  Brittannos  belgafive  infcfia  arma  Lufitanis  illata 
tfjent,  vimvi  repellere  jure  nat ura  suivis  per miffium.  Sed  Rex  Cbriflianiffimus 
quam  q u àm  crebrb  de  auxiliis  opportune  tcmpore  mil  tendis  inter pellatus  fuiffet , cùm 
neque  maritime , neque  terrefires  copiée  J appelèrent  , vix  paucas  naves  fubmit ten- 
de , belle  impli  tare  Lufîtanos  conabalur.  ÿ’ trùm  ubi  Rex  Lufitanbe  Gallos  id  âge- 
re  perfenfit,  Gallorum  Régi  per  Oratorem  fiuum  Parifiis  degentem,  (fi  per  ipfum 
Rouilla:  um  Olyfippone  commoranlem  difertis  ver  bis  aperire  jubet,  ni  fi  jufius  na- 
vium  peditumque  numerus  Qlyfipponem  advtdus  effet  , cùm  ad  ejus  oram  fœdera- 
1a  claffts  adveniffiet , à portubus  fuis  , (fi  commercio  Britanr.os  Belgafque  arcere 
non  poffie,  me  de  ber  1 5 Rege  enim  Chrifltar.ifimo  fœderis  condïtionem  non  impun- 
ie, eo  fie  fœdere  folutum. 

M banc  tant  apertam  denuntiationem  opportuniffimo  tempore  faflam  fremere 
■ , RouiiUus  } parcendum  feederati  R' gis  viribus  ; facillimi  pvrtum  Olyfipponenfem 

de  jeudi  poffie  panas  longis  navibus,  quai  Rex  Cbriflianiffimus  miferat , ( quatuor 
on: ni >10  erant ) (fi  majonbus  tormentis  ad  utramque  fluminis  ripam  per  idonea  loca 
difpofitis  , quod  confultiffimb  erat  provifum.  Vtriim  bœc  à Lufitanis  facili  nego- 
tio  rejiciebantttr  ; ipfos  Gallos  proximo  anno,  cùm  Brittannica  , (fi  Btlgica  claffts 
expectore tur , agnoviffie  tutando  Olyfipponenfi  portai  juflum  bellicarum  navium  nu- 
méral» aptiffimum  effe-,  fiquidem  ad  rumores  quoi  dtximus  Gallorum  artificio  fcar- 
fos  puemifitrant  Olyfipponem  Cbûtereneaum  cum  duodeviginti  navibus  tutandi  por- 
tas caufà.  ffiu*  igitur  ratio  tam  txiguo  tempore  ejus  defenfionis  naturam , ac 
conditionem  immut  averat  ? yfd  b etc  fine  terreftribus , fine  maritimis  auxiliis  ex 
fœdere  debitis  bellum  cum  Brilannts  Belgifque  fufeipere  extremœ  effe  demenliœ  j 
interclufam  fore  navigationem  , (fi  commercium  ; l.ufi fanas  provincias  lati/fimi 
patentes  validis  fœdetatorum  clafifibus  objechtm  iri , nondum  eb  profitas  , imb  nee 
apparats  auxiliares  naves , quœ  mit  Si  ex  fœdere  deberent  j rem  effe  (fi  fiultiti œ , 
(fi  igmminue  plénum  , cùm  Rex  Cbriflianiffimus  promif  'a  non  fervaret , in  illius 
gratiam  tôt,  ac  tanta  belli  pericults  objeftare.  Cœttrùm  Parifienfis  aula  bis  tam 
u quis , (fi  maoifefis  rationibus  contradicere  non  aufia , cum  clajfs  fœderota  jam 
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■ à Britannia  folviffet , clepofitd  fimulatione , ac  virium  fuarum  jaRatione  in - 1704. 
gtnuè  faffa  eft  Lufitano  Oratori  fibi  ad  mittenda  auxilia  copias  non  fuppete - " ■■ 

re , fatis  fibi  4 Lufitano  Rege  faRum  iri , fi  inter  utrafque  partes  medium  fi 
gereret. 

So'.uto  igitur  foedere  , Gallifque , prout  fuperius  ejl  expofitum  , majora  indiet 
indicia  prodentibus  duorum  Imper iorum  conjungcndorum , contrà  Hifpanis  Gallo- 
rum  jugum  iniquiks  ferenlibus,  confultiffimum  fore  duxit  fapientiffimus  Rex  Lufi- 
tania Cafareo  Légat 0,  Britannicoque  (fi  Belgico  Oratoribus  armorum  focicta - 
tem  jamdudum  Juade/itibus  attentiores  aures  prabere.  Prafertim  citm  bis  bclli  con- 
fis gravibus  quidem , ac  neceffariis  alias  addidijfct  Matritenfis  aula  Gallorum  con- 
fiais unicè  obnoxia  , totaque  è nutu  Parfienfis  ptndens.  Lufitana  cncraria  com- 
merça caufà  ad  portas  Hifpano  parentes  appulfa  , aut  vi  tempefiatis  eb  delà • 
ta , detenta  ; navarebi  multis  modis  vexât  i -,  nier  ces  navefque  tamquam  fratt- 
dis  fufpe&a  , quod  aut  nullis  , aut  fiais  indiciis  comperiffe  fiimulabat  fi/co  ad- 
diRa  : nequicquàm  non  modà  naucleris , fed  ipfo  etiam  Lufitano  Oratore  res  rc- 
petentibus. 

Philip  pi  Andegavenfis  effigies  typis  Parifienfibus  exeuffa  per  Furopam 
fparfa  tum  infcnpttone  Regttorum , qua  jure  fuccefjîonis  HUpanica  adierat , (fi 
inter  ea  Lufitania  efi  addita.  Quod  ckm  Lufitanus  Orator  Parifiis  apud  Croif- 
fium  quercretur,  is  faRum  exeufavit , aticujus  de  plebe  temeritati  inconfulta  af- 
fignare  conatus  s poïïuitufque  efi  curaturum , ut  ejufmodi  effigies  fupprimerentur . 

VetUm  nibilominks  illis  per  Europam  volitantibus , non  multb  pofl  patuit  non  pri- 
vât 0,  fed  publico  conftlio  ei  inferiptioni  interpofitum  Lufitania  Rcgnum\  fiquidem 
] agis  milttaribus , (fi  vexillis,  qua  curâ  Parifitnfis  aula  in  Gallia  font  élaborât  a 
ad  ornandam  turmam  Philip  pi  Andegavenfis  eufiodia  attributam , infignia 
fur.t  affûta  pbrygio  opéré , in  quibus  Regni  Lufitani  Jlemnta  atiis  immixtum  vider e 
efi.  Quod  et  fi  rifum  potiiis  quàm  flomacbum  movere  poffit , baud  dubium  eft  qui n 
id  confultb  fuerit  faRum , ut  miftram  plcbem  IPifpanorum , (fi  fi  qui  funt  nobi - 
lium,  judicto  , (fi  rerum  ignorant  id  plebi  baud  abftruiles , bàc  vanà,  (fi  falfd 
fipe  alleRent  Lufitania  recuperanda  ; fcilicet  ut  cum  ipfi  libertatis  indigeant , li- 
ber i s populis  imperitent.  Quo  quidem  mbil  pot  efi  effe  inconfideratius , aut  dé- 
ment iu  s. 

Verîim  bis  facinus  acceffit  in  Lufitania , atque  in  ipfa  urbe  Regia  Olyfippon» 
admiff.tm , quod  jam  non  ni  fi  ultrici  ferro  vindicandum  fit.  Contulerat  fe  Olyfip- 
ponem  fhfpanus  equeftris  Ordwis,  quem  Galli  tamquam  Aufiriscarum  partium 
fufpeüutn  intercipere  cupiebant.  Sunt  qui  coxfcittm  putent  fubjeRionis  teftamen- 
ti , quod  C a r o l o Régi  Catbolico  vulgo  tribuitur.  Ea  cura  Dominico  Capi- 
cio  Litroni  Hifpano  Oratori  demandai  a efi , qui  non  multè  poft  quant  Olyfipponem 
ver.erat , per  fatniliarts  fuos  bominem  dtrmum  fuam  amicè  invitât } ventait  cm  in 
ergafiulum  detrudit , (fi  intempefiâ  r.oRt  armatis  circumfeptum , vinRumque  in 
Gallicam  navern  ad  id  paratam  imponit , coque  impofito , navanho  vêla  facere 
jubet.  Id  facinus  ubi  innotuit , graviffimè  prout  par  erat  Lufitania  Rex  tulit. 

Capicio  Latroni  dtnunciare  jubet  non  tolérai urum  fi  tant  improbum  facinus , cu- 
ret ut  quamprimbm  bominem  per  vim , (fi  dolum  abreptum  ineoiumem  Olyfippo- 
mm  refiituat  -,  id  ni  faciat,  fe  ex  re  ac  dignitate  fua  tam  audaci  facinore  offenfa 

N n j ton- 


i8<î  MEMOIRES,  NËGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  confulturum.  RouilUus,  quem  illius  flagitii  audorem  adminifltumque  fuiffe  non 
■ ■ tjl  dubitandum , primùm  faü't  atrocitatem  verbis  allcvare , bominit  refinutionem 
poiliceri , idque  in  fe  recipere  j deinde  varia  fallaciis  promijfa  ludificarc  ■,  poftremb 
affirmare  bominem , pofiquam  in  Gallium  appulerit , nolte  Olyfipponem  remare, 
ffhtod  quant  fit  incredibile  neminem  fugit.  Hanc  igitur  injuriant  Jupplicis  per  vim 
abrepti , nec  reflituti,  jufit  belli  caufam  non  inficiabitur  quifquis  perfpeda  babet 
liber  or  une  popuiorum  jura , nec  fat  gentium  , (fi  tiatur  aient  requit  atem  ignorât  \ 
elenim  fi  hujttjmodi  exempla  admit tuntur  , Regum  rerumqtte  publicarum  fuprema 
iollitur  pote  fias , tteque  opus  efi  referre  qui  Reges , qucC  ve  liberté  civitatet  bujuf- 
modi  caufà  bella  fufeeperint , que  omnium  feculorum  judicio  jufta  funt  habita. 

Jgitur  te  tota  diligenter  accuratèque  dtfcujfà  , fiatutt  Potentiffimus  Rex  Lufi- 
tanue  cum  Serenifiimo  Imper at or e , Serenifitma  Britanniæ  Regina,  ac  Prtepoten - 
tibus  Ordinibus  foederati  Belgii  fœdus  ferire,  quod  tandem  tequis  unique  parti 
-eonditionibus  fadum  efi.  Earum  prtccipua  efi , ne  unquam  ah  armis  difeedatur 
ni  fi  amoto  ab  Hifpania  Philippo  jndegavenfi , quovi/ve  alio  Principe  ex 
fiirpe  Gallica , (fi  in  ejus  locum  fujfeclo  Serenifiimo  Principe  Carolo  Impe- 
ratons  fiito  Jecundo  loco  genito , cum  priât  Jtuguflifiimm  ejus  genitor,  fraterqut 
natu  major  Serenifiimus  Rex  Romanorum  jure  in  Imperium  Hifpanicum,  prout 
ipfum  tenebat  pi  te  mentor  ix  Carqi.us  fecundus , légitima  modo  ce  (forint,  lta 
vif  a comntodifiimb  Europam  in  prifiinum  fiatum  redigi , ita  duo  maxima  Imperia 
fegregari , ita  cteterorum  Regnorum , ac  Gentium  fecuritati  profpetlum  in , ita 
jufio  juri  yfufiriacte  fiirpis  provideri  ; ita  denique  clariffimte  Hifpanorum  na- 
tioni  impotent ii  Gallorum  opprejftc  confuli.  Neque  facile  dixerim  qu  'am  validé  in 
hanc  mentem  impulcrit  Serenifiimum , ac  Patentiffimum  Lufetaniæ  Regem  certa 
ejus , ac  firma  in  Hifpanam  gentem  benevolentia-,  prim'um , quia  Hijpanum  fe 
pritat  judaïque  i ( nam  (fi  Lufttani  Hifpanorum  nominc  cenfentur)  deinde  quia 
Htfpanis  Priucipibus  opibus  , (fi  claritudine  infignibus  per  virilem,  aut  fœmineam 
flirpem  innixus  efi,  ut  qui  très  avos  Hifpani  fanguinis  référât.  Verendum  autem 
erat  ne  (fi  prtefens , (fi  pofiera  tetas  eonfilium  improbaret  Régis  or  tu , (fi  origine 
Hifpani , fi  Hifpaniam  commune  natale  folum , ft  Principes  viros  propinquos  Juos , 
fi  finit  imos  populos  Lu  fit  unis  cognâtes,  (fi  eifdem  art  os  audoribus  graviffinto  eo  - 
rum  rempote  deferuifiet , nec  Hifpanite  communi  patrite  quafi  implorant i opem , (fi 
ab  ilhs  quoi  genuerat  vicem  repofeent: , amicam  manum  ptrrigere  detredaret. 

Juvat  igitur  mirari,  ac  venerari  üivinam  Providcnttam,  qui  fadum  efi , ut 
I. u fit  a tu  ante  tertium , ac  Jexagcftmum  annum  fegregarentur  à reliqua  Hifpania , 
qub  effet  Rex  Htfpanus,  qui  vieinos  cognatofque  populos  ab  impotenti  Gallorum 
dominât  ione  vindicaret.  Neque  enim  dubitandum  efi , quin  , fi  conjunda  Lu  fi- 
lama  cum  reliqua  Hifpania  permanfijfet , eâdem  eliam  nunc  calamitate  oppreffa 
externa  tantum  auxilia  circunfpedaret , (fi  peregrinam  opem  nequicquàm  implo- 
rant-, nunc  fitpofita , ac  fejunda  Lufitania  à reliquo  Hifpanici  Imper ii  cor  pore , 
Virihus  tntegra  , (fi  ilhbala  afflide  nationi  opem  (fi  afferre  pote  fi  , (fi  débet, 
jddditur  etiam  xlcrnæ  mentis  confilio , ut  is  potiffimum  Rex  fato  quodam  defltna - 
retur  tanto  operi , qui  ubi  prim'um  Lufttani  Regni  habrnas  moderari  ccepit . ni- 
hil  antiquius  habutt  quàm  ut  bella m , quo  exar feront  cognât te  genres,  in  f au fiant 
p ac  cm  commutant , ne  quid  unquam  offenfionis  in  Hifpanos  ab  co  proficifccretur, 
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q ut  quondam  volventtbus  annis  opportuniffimum  auxilium  eis  allaturus  effet , ut  iyo.\, 
illud  tantb  gratius  Htfpanis  effet  accipere , quanta  Lufitano  Régi  lubentius  foret 
prabere  , nu  lia  inter ce dente  inter  utro/que  injuria.  k 

Neque  dubium  ejl  quin  Hifpanorum  Principibus  viris , c<eter<equc  nobilitati , 

(fi  univeife  genti  décorum  fut  urum  fit  ac  jucundum  ftbi  Regen:  afare  ex  Aufina- 
ta  dôme , tapote  qu*  ducentos  ampli'us  aanos  ad. -b  jufiè , {fi  dementer  flifpanis 
impcntaverit , ut  parentum  pot  fus  quim  Regum  loco  babtndi  fint  Hifpani  Reges 
ex  ea  faniiita  orti.  Ad  b<ec  fi  quis  IJifpanici  /mperii  incrément»  fit  cum  ammo 
reput abit , (fi  veterem  gentis  gloriam  refpiciet  eximtà  potentià , (fi  incrcdtbili  re- 
mm  ge  fi  arum  magnitudtne  partant,  ea  omnia  jure  rnerito  Aufiriacis  Principibus 
ufftgnabtt  j neque  minora  à Serenijjimo  Principe  Carolo  cxpeBaitda , ut  pote 
cui  j anima  fit  tnorum  [invitas  cum  quadam  majefiate  mixta,  ac  benè  comporta , 
ingenium  per  acutum,  magnitudo  animé  infignis , ac  planb  Regia , reltgionis  fiu- 
dtum  dnguUre. 

Jgitur  ut  non  erat  dubitandnm  quin  univerfa  Hifpania , provinciteque  ejus  im- 
per to  parentes  tantum  ac  lalem  Principem  labentijjimc  m Regem  fuum  accepturi 
effent , fi  quo  tempore  C A R o l us  Sicundus  pi*  mentor  ix  Rex  fato  con- 
ce  fît , in  Hifpania  effet , nec  in  mentem  (ubiturum  de  vtcaudo  ex  Gallia  Pin- 
lu»  PO  Andegavcnfi , tiunc  fatis  liquet  univerfos  Hifpanos,  atque  eos  etiam , qui 
ncceffitate  coattt  Galio  Imperium  Hijpanicum  conciliai unt , tam  fccuram , jujlam, 
bon,  fi  am , pulcbram , (fi  decoram  condition?™  amplexuros , Philippumijue 
Andcgavenfem  exaBuror,  fiquidem  confpir antibus  Germanis,  Belgis , Prit  annis, 
ac  Lufitanis,  Hifpanixquc  legttimum  Regem  offerentibus , quem  habere  pmeopta- 
verant  cum  Gallum  arceffiverunt , nthil  Hifpani  s pote  fi  effe  optabilius,  nibitglo- 
riofius,  nibil  conducibihus , quàm  talem  occaftonem  avidè  arripere  ; ut  Gallum 
Principem  vi , ac  minis  ftbi  obtrufum  ejiciant , Aufiriacum  acctpiant.  Quando- 
quidem  fi  fatis  certb  confiât , ut  plané  confiât , Hifpanos  invitifftmos  acceptffe  Re- 
gem ex  domo  Borbonica , etiam  cum  fibi  per fuafi fient  immunes  fe  fore  à Gallica 
dominât tone , fuis  legtbus , (fi  inflitutis  ufuros,  non  occupanda  Imper ii  propugna - 
cula  Gallicis  annis , non  expeBanda  à Pariftenfi  aulà  juffa , non  aperienda  Gallis 
Indtca  commercia  ; nu  ne  cum  longe  aliter  rem  evenire  vidcant , feque  Gallica 
fraude  manifefib  deceptos,  (fi  cb  jam  dtduBos,  ut  pro  Gallici  I mperii  acce/fione 
’babeantur , quis  nom  crcdat  fortifftmos  viras , rejtclo  priore  confit  ho , quod  vis, 

(fi  necejjitas  exprefferat,  vincula , in  qttx  nefarii  per  ftmmarn  Gallorum  fraudent 
con jetli  fuit,  virili  anima,  ac  veri  Hifpanico  eff raclures  , feque  in  priftinam 
vindicaturos  liber  latem?  prœfertim  cum  eîs  ad  fit  Lufitanorumjlorcr.tijfimus  extr- 
citus,  fœderatorumque  validifftm * ctaffes-,  cum  tam  Lufitanis,  quàm  fœderatis 
fuis  nulla  alia  mens  fit,  quàm  ut  imminuta  Gallorum  potentià , qu ce  nimis  jam 
pnegravis  addito  Hifpanico  Imperio  intolerabihs  fierel , ipfum  Hifpani  cutn  Impe- 
rium Auftriac * genti  reddatur , quo  paBo  Europ*  rerum  fiat  us  aquatis  virtbus 
priftinam  fecuritatem , (fi  tranquillitatem  refumat.  Quod  nifi  Hifpanorum  Pri- 
mores , populique  ( quod  omen  Deus  avertat  ) tam  filature  confilium  , (fi  opportu - 
nam  occaftonem  arripiant , coaBus  ent  Potentiffimus  Rex  Lufitamce  unà  cum  fa . 
deratis  fuis  medicinam  tanto  malo  ferro  adbibere , (fi  fopitos  torpore  animas  Hif- 
panorum , (fi  quafi  lethali  veterno  indormientes  acrioribus  quàm  vellet  remédiés 

exci - 
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1704.  èxcitare : ut  quemadmodum  infanientibus  non  nocendi , fti  proficiendi  animo  fan- 
—■  . guinem  mitlere  folemus , quamquàm  ipfis  renutntibus  , ac  reludantibus , idqut 
humanitatis  plénum  eficium  habetur-,  ita  etiam  Hifpanis  fiet , ÿ«;  aut  vano  timo- 
ré , <j«f  ambitions , quolibetvt  alto  hum  uni  animi  vitio  affecli  fpretâ  tantd  oppor- 
t unit  ale,  Je  in  pnfiinum  {latum  ajferendi  fu te  in  aternum  liber  t ali,  fur  laudi, 
totiufque  Hifpanr  gentil  glorir  renunciare  decreverint. 

Itaque  Ji  quid  Hifpanici  fanguinis  c»  de  caufa  effufum  erit\  fi  quid  damné 
armas  cognait  [que  populis  illatum , quo  quidem  nihil  acerbius  poterit  accidere  cle - 
mentiffimo  Lufitanorum  Régi,  id  omne  Deus  Optimus  Maximus  in  caput  eorum 
expetat , qui  in  caufa  funt  quominus  Imperium  Hifpanicum  legitimt  Régi  redda- 
tur,  quominus  Proceribus  Hifpanis  fua  jura , Magiftratibus  fua  audoritas,  le - 
gibus  fua  vis , univerfis  Hifpanorum  populis  libertas  fua  refiituatur. 

Il  en  publia  enfuite  un  autre  en  Efpagnol , qui  contient  à peu  près  la  mê- 
me chofc,  dont  voici  la  Traduâion. 

MANIFESTE  , 

D U 

ROI  DE  PORTUGAL, 

Pour  la  juftification  de  fes  Armes,  dans  la  réfolution  qu’il  a prife  d’aider  la 
Nation  Efpagnole  à fecoucr  le  joug  de  la  Domination  Françoifc , & à 
mettre  fur  le  Trône  Roïal  de  la  Monarchie 

LE  ROI  CATHOLIQUE  CHARLES  III. 

traduit  de  F Efpagnol,  imprimé  à Lisbonne,  par  le  commandement  de  Sa 
Majefli  Portugaife  , chez  Valentin  de  Acojla  Dejlandes , 

Imprimeur  de  la  Maifon  Roïale. 

QTJ’il  foit  notoire  à tous  Rois,  Princes,  Républiques,  Sc  Potentats,  à 
leurs  Sujets  & Vaflaux  s & en  particulier  aux  très- lllultrcs  Grands 
d’Elpagnc,  Ducs,  Marquis,  Comtes,  & autres  Perfonncs  qui  compofenc 
l’Ordre  de  la  Noblcflè  de  cette  Monarchie,  aux  Préfidens,  Conlcillcrs,  Sc 
Miniftres  des  Confeils , Régens  Sc  Auditeurs  des  Chancelleries , Corrégi- 
dors,  & Magiltms  des  Citez,  Villes,  St  Lieux,  Sc  à toutes  les  autres  Per- 
fonnes  dcfdits  Roiaumes  Sc  Seigneuries,  de  quelque  degré,  état,  St  condi- 
tion qu’elles  puiflent  être  * aux  Révérons  Archevêques,  Evêques,  Prélats  ÔC 
autres  Perfonncs  de  l’Etat  Ecclcfiaftiaue:  Que  Sa  Majcfte  Portugaife  faifanc 
conûilcr  fa  première  obligation  à veiller  infatigablement  à la  conlcrvation  Sc 
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ffiretc  de  fes  Roïaumes  & Vaflâux,  & à prévenir  le  péril  dont  ils  font  me- 
nacez par  l’union  de  la  Monaichic  d’Efpagne  à celle  de  France,  foit  par  une 
réelle  incorporation  de  l’Efpagnc  & de  les  Seigneuries  à la  Couronne  de 
France,  ce  qui  cft  déjà  quafi  tait,  quoi  que  fous  les  feintes  apparences  d’un 
Titre  imaginaire,  ou  par  une  étroite  union  des  intérêts  de  l’une  8c  l’autre 
Monarchie,  ce  dont  perfonne  ne  peut  prclcntcmcnt  douter}  elle  a tâché  de 
prendre  les  moiens  les  plus  proportionnez  à la  prefente  conjonéïure,  & à l’ef- 
fet déliré.  Dieu  nôtre  Seigneur,  qui  cft  le  vrai  Scrutateur  des  cœurs,  8c 
qui  tient  en  fa  puilfante  main  ceux  des  Rois,  eft  témoin  que  fon  intention 
n’cft  point,  & n’a  point  été,  d’ajouter  de  nouveaux  Roïaumes  & Provinces 
à fa  Couronne,  & que  l’ambition,  ni  la  vaine  gloire,  n’ont  point  eu  de  part 
â la  réfolution  qu’il  a prife,  étant  incontcftable  qu’il  a méprifé  les  favorables 
occalions  que  les  derniers  tems  lui  ont  offertes , & qui  étoient  fuffifantes  pour 
fatisfaire  toute  ambition. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  ftérilité  des  Mariages  du  Roi  Catholique 
Charles  1 1.  de  bonne  mémoire,  la  fanté  débile  & périllculé,  8c  la  con- 
fidération  des  prétentions  du  Dauphin  à la  Succclfion  de  ce  Prince,  donna 
lieu  aux  Puiflanccs  d’Angleterre  & de  Hollande  de  faire  un  Traité  avec  la 
France,  par  lequel  on  partageoit  la  Monarchie  d’Efpagne  entre  le  Dauphin, 
& le  Sércniflime  Prince  Charles  Archiduc  d’Autriche.  Car  la  France 
le  trouvant  fupérieure  à l’Elpagne  & à tous  fes  Etats,  étant  pourvûë  de 
beaucoup  de  Troupes  fort  aguerries,  & aïant  de  puilTantcs  Armées  en  mer, 
il  étoit  évident  que  le  Roi  Catholique  venant  à mourir  fans  enfans,  cette 
Couronne  s'introduirait  dans  la  pofleflion  de  toute  la  Monarchie,  laquelle 
étant  incorporée  à celle  de  France,  il  s’en  formerait  un  Corps  fi  fupéneur, 
& G formidable  à tous  les  autres  Roïaumes  8c  Etats  de  l'Europe,  que  bien- 
tôt ils  le  trouveraient  fournis  au  Defpotifinc  de  la  France.  Pour  éviter  cet 
éminent  danger,  on  donnoit  dans  le  Traité  de  Partage  à l'Archiduc  Char- 
les, en  cas  de  mort  du  Roi  Catholique,  les  Roïaumes  8c  Etats,  que  ce 
Prince  pofledoit  en  Elpagnc,  les  Etats  de  Flandres,  ôc  les  Roïaumes  de  Sar- 
daigne, Majorque  Sc  Mmorque,  avec  les  Indes,  8c  tous  les  autres  Etats, 
avec  partie  ou  Guipufcoa  au  Dauphin. 

Le  Roi  Très-Chrétien  ne  rcfufa  point  le  tempérament  de  cette  réparti- 
tion, 8c  après  en  être  convenu  par  un  Traité  folemncl,  conclu  entre  lui  Sc 
les  deux  Puiflanccs  d’Angleterre  8c  de  Hollande,  il  convia  toutes  les  autres 
principales  Puiflanccs  de  l’Europe  d’y  entrer , particuliérement  Sa  Majefté 
Portugailë,  à laquelle  il  en  fit  faire  tout  d'abord  des-mltanccs,  & qui  y don- 
na les  mains,  pcrfuadéc  que  ce  chemin  étoit  le  plus  fur  pour  conferver  la 
Paix  publique  de  l’Europe,  8c  la  délivrer  du  danger  éminent  qui  la  mena- 
çoit.  Ainü  il  fc  fit  là-dcflus  un  Traité  avec  le  Roi  Très-Chrétien  dont  Icl- 
dites  Puiflanccs  d’Angleterre  8c  de  Hollande  furent  Garands. 

Mais  le  Roi  Catholique  Charles  II.  étant  rnort  à la  fin  de  1700.il 
parut  un  Tcltament  en  Ion  nom,  par  lequel  on  déclarait  le  Duc  d’Anjou, 
Iccond  Fils  du  Dauphin,  pour  Succefleur  à ht  Monarchie.  Alors  le  Roi 
Très-Chrétien  changea  tout  d’un  coup  de  langage,  ôc  nonobftant  le  Traité 
rïm.llL  ' Oo  de 
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de  Pairage  peu  auparavant  conclu  avec  les  trois  Puirtances,  de  Portugal, 
Angleterre,  & Hollande,  & (ans  egard  pour  la  Foi  qui  y étoit  engagée , il 
accepta  la  Succcflîon  de  la  Monarchie  d’Efpagne  pour  fon  Petit-Fils.  En 
meme  rems  il  écrivit  une  Lettre  aux  Gouverneurs  de  la  Monarchie  pendant 
l’Intcrrcgne,  dans  laquelle  il  flatoir  les  Efpagnols  de  l’efpérance  qu’il  réta- 
hliroit  cette  Couronne  en  fon  ancienne  fpfendeur , & qu’il  l’élevcroit  au  plus 
haut  degré  de  Gloire,  leur  iniînuant  ainfi  qu’il  y réiiniroit  les  Roïaumes  & 

Etats  qui  en  ont  été  ieparez. 

Ccrie  léfolution  du  Roi  Très-Ghrêticn  prifê  au  même  inflant  que  la  nou- 
velle de  k mort  du  Roi  Catholique  arriva,  avec  une  manifeltc  jufraétion  du 
Traité,  & au  mépris  des  Puirtances  qui  y étoient  intérefl'ées,  irrita  extrê- 
mement l’efprit  de  ces  memes  Puirtances  , & plus  encore  l’Empereur  qui 
n’avoir  pas  voulu  y donner  fon  confentement.  Cependant,  le  Roi  Très- 
Chrétien  aïant  fait  repréfenter  à Sa  Majefté  Portugaife,  par  le  Préfident 
Rouillé  fon  Ambartadcur;  Qu’il  troovoir  plus  convenable  à (à  tranquillité, 

& à celle  de  toute  la  Chrétienté:,  que  la  Monarchie  d’Efpagne  toute  entiè- 
re, & telle  que  la  pofîtdoic  le  feu  Roi  Catholique,  demeurât  unie  fous  un 
feul  Prince  (quoi  qu’il  dût  lui  en  coûter,  & à (à  Couronne,  une  confidéra- 
blc  portion  de  cette  même  Monarchie  qui  lui  devoit  appartenir  par  le  Traité 
de  Partage;)  Que  ce  Prince  devoit  être  fon  Petit-Fils  le  Duc  d’Anjou,  en 
qui  le  feu  Roi  Catholique  avoir  reconnu  le  Droit  incontellablc  du  Dauphin, 
déclarant  ledit  Duc  d’Anjou  pour  Succefleur  univerfel  de  tous  fes  Etats  ; 

Que  la  Monarchie  d’Efpagne  (croit  gouvernée  par  fes  propres  Loix,  par  fes 
Conftitutions  & Commues,  fans  la  moindre  altération,  m dépendance  de  la 
France,  de  forte  qu’il  n'y  auroit  rien  de  changé  que  k feule  Famille  régnan- 
te, celle  de  Bourbon  étant  placée  au  Trône  au  lieu  de  celle  d'Autriche; 

Qu’ainfi  toute  l’Europe  demeurcroit  au  même  état  où  elle  étoit  avant  la 
mort  du  Roi  Catholique  Ch  a r les  1 1.:  Et  qa’cnfin,  le  Roi  Trës-Chré- 
ticn  defiroit  renouvcllcr  les  anciens  Traitez,  que  fon  Petit-Fils  en  feroit  de  ■» 

même , & qu’il  feroit  garand  de  la  Paix  entre  la  Couronne  de  Portugal  & 
celle  de  Caftille. 

Sa  Mnjclté  Portugaife  aïant  fait  fur  ces  reprefentations  la  réflexion  que  la 
circonftance  du  tems  demandoit,  il  lui  fcmbla  qu’elle  devoit  faciificr  au  bien 
de  la  Paix,  la  violation  qne  la  France  venoit  de  frire  du  Traité  de  Partage, 
fur  tout  puis  que  l’Europe  demeurait  à peu  près  au  même  état  & conilitu- 
tion  où  elle  étoit  auparavant.  Et  pour  éloigner  de  (es  Roïaumes  toute  in- 

3uiétude  de  Guerre,  ce  qui  n’auroit  pas  été  pofltblc  en  permettant  l’entrée 
c fes  Ports  aux  Nations  qui  feraient  la  Guerre  à l’Efoagnc,  puis  que  l’in- 
cendie voifin  auroit  pû  aifément  partir  en  fes  propres  Etats,  Sa  Majefté  fit 
un  Traité  avec  le  Roi  Trcs-Chrérien  & avec  fon  Petit-Fils,  par  lequel  Sa 
Majcllé  Portugaife  s’obligea  tant  feulement,  à ne  donner  point  d’entree  dans 
les  Ports  aux  dations  qui  feraient  la  Guerre  aux  deux  Couronnes,  pourcau- 
<c  de  la  Sücceftion  du  Duc  d’Anjovi,  accordant  cette  commodité  au  feul  Duc 
comme  pofiérteur  de  la  Monarchie,  afin  qu’elle  pût  fervir  à la  fûretc  des 
Roïaumes  de  Portugal , & du  moins  à diminuer  le  danger  de  la  Guerre. 

* Mais 
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Mais  comme  il  pouvoir  arriver  que  les  PuifTances  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de ne  voudraient  pas  confentir  à la  prohibition  dcfdits  Ports,  Se  que  l’on 
avoit  avis  qu’elles  dévoient  s’allier  avec  l’Empereur  pour  venger  l’infrattion 
du  Traité,  & pourvoir  à leurs  intérêts  8c  à leur  conlcrvation , le  Roi  Tics- 
Chrêticn  s’obligea  d’envoïer  en  Portugal  le  recours  de  Troupes  & de  Navi- 
res que  Sa  Majefté  Portugaife  jugerait  convenable  2<  néccffairc  en  l’oc* 
cafion. 

Le  Duc  d’Anjou  céda  auffi  à la  Couronne  de  Portugal  le  Droit,  que  celle 
de  Caftille  prétendoit  avoir  aux  Terres  (ituéesau  rivage  Septentrional  del  Rit 
dt  la  P lata , où  fc  trouve  établie  la  Colonie  del  Sacratuento , 8c  il  s’obligea 
d’indemnifer  la  Compagnie  Roïalc  des  Indes,  où  les  Vaflîiux  de  ladite  Cou- 
ronne de  Portugal  étant  intércflcz  pour  de  grandes  Tommes,  ont  fait  auflî  de 
très  grandes  pertes,  par  les  contraventions  que  le  Gouvernement  d’Efpagnc 
a faite  aux  conditions  de  leur  Contraft , quoi  qu’il  eût  été  autorife  par  les 
deux  Couronnes  de  Caftille  8c  de  Portugal. 

L’obfervation  de  ce  T i ailé  fut  très  conforme  à celle  du  précédent , car  le 
Roi  Trcs-Chréticn  aïant  fait  fçavoir  par  le  Préfident  Rouillé  Ton  Ambafîa- 
deur  à Sa  Majefté  Portugaife,  que  les  Armées  que  les  PuifTances  d’Angleter- 
re Se  de  Hollande  équipoient,  étoient  deftinées  contre  les  Ports  & Flottes  de 
Portugal,  Sa  Majefté  déclara  en  rems  convenable,  qu’elle  fouhaitoit  qu’on 
lui  envoiât  un  médiocre  nombre  de  Vaificaux  pour  aider  à la  défcnlc  du 
Commerce  de  Tes  Sujets,  8c  des  Côtes  de  Tes  Roïaumes,  mais  on  ne  lui  en 
envoïa  pas  le  tiers  de  ce  qu’il  en  avoir  demandé,  le  Miniftre  de  la  Cour  de 
France  fc  trouvant  obligé  à déclarer  à celle  de  Portugal  qui  follicitoit  ce  ic- 
cours  dû,  que  la  Couronne  ne  le  trouvoit  pas  en  état  de  fatisfaire  à cette 
obligation,  8c  que  le  Roi  Très-Chrétien  rcconnoifibit  que  celle  de  Portugal 
demeurait  dégagée  du  Traité  qu’elle  avoir  conclu  avec  lui,  8c  avec  fon  Pe- 
tit-Fils, fous  la  condition  du  fecours. 

La  ponctualité  avec  laquelle  le  Duc  d’Anjou  accomplit  fon  Traité,  ne  fut 
pas  différente  de- celle  du  Roi  Très-Chrétien  fon  Aïeul,  car  il  ne  fatûfit 
point  aux  fommes  qu’il  devoit  païcr  à la  Compagnie  des  Indes,  il  ne  la  déli- 
vra point  des  vexations  8c  violences  qu’on  lut  faifoit  félon  qu’il  avoit  etc  fti- 
pulé,  mais  au  contraire  on  lui  fit  les  plus  grandes  opprefîions,  8c  le  Gouver- 
neur de  Buenos- dires,  par  des  ordres  fecrcts  de  la  Cour,  contraires  à ceux 
qui  avoient  etc  publiquement  expédiez  en  vertu  du  Traite,  empêcha  aux 
Vaftaux-  de  Sa  Àlajcfté  Portugaife  l’ul'agc  des  Terres  adjacentes  à la  Colonie 
del  Sacratuento , par  un  Blocus  ouvert. 

Toutes  lefqueHes  choies  jùftifient  allez  la  conduite  du  Roi  de  Portugal 
dans  fa  réparation  du  dernier  Traité  avec  le  Roi  TrcsChiêlicn  8c  fon  Pecu- 
Fils,  Se  le  reflèntiment  qu’il  a de  tant  d’infrsôions  réitérées.  Cependant, 
il  y faut  ajoûter,  qu’à  peine  le  fécond  Traité  fut  conclu  , que  le  Roi  Tics- 
Chrétien  commença  à montrer  que  fon  defTein  étoit  d’umr  la  Monarchie 
d’Efpagnc  à la  ficnne,  la  gouvernant  a ton  plaifir  en  toutes  chofes,  fans  en 
excepter  les  plus  grandes,  ni  les  plus  petites  affaires.  Les  Négociations  8c 
les  Ambaflàdes  commencèrent  à être  dirigées,  non  par  les  fiinples  înfinu.i- 
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1704.  tions,  mais  les  ordres  expies  de  la  Cour  de  France.  Les  Vice-Roiautez  & 

- — — Gouvcrnemens  des  Ruïaumcs , Provinces , & Seigneuries  d’Efpagnc,  les 
Préfidenccs  des  Conlcils , les  Archcvêchez  , Evêchez , & Prclatùres,  les 
Comtnanderics , Places,  Portes,  Charges  Militaires  5c  Politiques,  & géné- 
ralement tout  l’utile  & l'honorable,  dépendit  entièrement  de  la  prefentationr 
des  Miniftres  François.  Les  Avant-murs  de  la  Monarchie,  Flandres,  & 
Milan , furent  occupez  par  les  armes  de  France  fous  le  fpccieux  prétexte 
d’ Auxiliaire.  Les  Grands  d’Efpagne  , que  des  Rois  avoienr  mutuellement 
élevez  à un  degré  voifin  de  leur  Souveraineté  Roïale,  fe  virent  opprimez  fie 
outragez.  On  a obligé  pluficurs  d’entr’eux  à s’aller  humilier  à Paris  fous  le 
Gouvernement  Defpotique  de  la  Cour  de  France,  8c  on  les  a égalez  aux 
Pairs,  & les  Pairs  à eux,  comme  fi  ce  n’étoit  plus  qu’une  même  Nation, 

& qu’ils  ne  ferviflènt  tous  qu’un  fcul  Roi.  Le  Sacré  Tribunal  de  PInquifi. 
tion  a été  opprimé  en  fon  Chef,  6c  en  fes  Membres.  Les  Bannières  de 
l’Armée  Roïale  d’Efpagne  ont  été  obligées  de  céder  dans  lès  propres  Mers  à 
celles  de  France.  Le  Commerce  des  Indes  qui  n’eft  pas  permis  même  à tous  , 
les  Vafiaux  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  mais  feulement  à ceux  de  la  Cou- 
ronne de  Callillc,  a été  ouvert  aux  François,  à la  ruine  tnanifèûc  de  toute 
l’Efpagne.  Enfin,  tous  les  Efpagnols  ont  cté  méprifez,  opprimez,  6c  trai- 
tez en  cfclaves  par  les  Miniftres  6c  autres  perfonnes  de  la  Nation  Françoifej 
quoi  que  fou  vent  ceux-là  fulfent  de  la  plus  grande  qualité,  6c  ceux- et  de  la 

Elus  vile  condition,  l’illullrc  Nation  Efpagnole  le  trouvant  ainfi  réduite  fous 
: joug  François,  6c  voila  à quoi  fe  font  terminées  les  promeftès  qu’on  lui 
avoit  faites'dc  la  relever,  6c  de  la  rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur. 

Il  n’eft  pas  néccflàire  de  part icularifcr  les  perfonnes  6c  les  affaires  dont  on 
pourrok  tirer  la  démonftration  de  ce  qu’on  vient  de  dire.  11  cft  connu  non 
feulement  à tous  les  Efpagnols,  mais  aufli  à toute  P Europe,  que  les  Grandsont  été- 
obligez  de  fc  foûmettre  à fcrvir  en  dcsMiniltéresuon  convenables  à leur  Gran- 
deur, ou  à chercher  azile  dans  les  Pais  étrangers,  abandonnant  leurs  Maifons 
6c  Etats , pour  conlcrvcr  les  Honneurs  8c  Prérogatives , • héritées  de  leurs 
Ancêtres.  Puis  pour  avilir  par  tous  moïens  cette  haute  Dignité,  la  France 
y a admis  des  perfonnes  qui  ne  pouvoient  y afpirer,  ni  par  leur  qualité,  ni 
par  leur  mérite,  6c  qui  en  effet  n’y  ont  été  pouffez  que  parce  qu’ils  1c  liant 
rendus  les  inftrumcns  de  l’efclavage  de  leur  Patrie  j des  perfonnes  enfin,  qui 
femblables  à des  vipères,  meurtrières  de  la  Mere  qui  leur  avoit  donné  le 
jour,  n’ont  emploie  leurs  foins  6c  leurs  peines  qu’a  fubftenter  6c  nourrir  le 
cancer  vorace  de  la  Monarchie.  - • 

Le  defl’ein  de  la  France  pour  unir  la  Monarchie  d’Efpagne  à (à  Couronne, 

Sc  la  mettre  au  rang  des  autres  Provinces  conquifes,  étant  donc  découvert, 

8c  la  réparation  6c  indépendance  de  PElpagne  aïant  été  au  contraire  la  baie 
8c  le  fondement  du  Traité  conclu  avec  le  Roi  Très-Chrêricn  6c  fon  Petit- 
Fils,  Sa  Majcfté  Portugaife  volant  une  Nation  fi  Uluftre  ôc  Héroïque  trai- 
tée avec  mépris  6c  opprcftïon  comme  une  Nation  conquifc,  Elle  a cté  obli- 
gée de  chercher  d’autres  moïens  6c  d’autres  voies  que  ceux  qu’elle  avoit  pris, 
pour  affûter  fes  Roiaumcs,  6c  tâcher  à rompre  les  fers  dont  l’ambition  Fran- 
çois 
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çoifc  a chargé  U Nation  Efpngnolc.  D’ailleurs,  il  eft  de  la  réputation  de  Sa 
Majellé,  entre  les  mains  de  laquelle  Dieu  a mis  une  partie  de  l’Ei'pagne,  fça- 
voir  la  Lulitanie,  de  travailler  à la  Liberté  de  tout  le  nom  Efpagnol,  & de 
l’affranchir  de  l’opprobre  d’une  Domination  étrangère  8c  violente. 

C’efl  pourquoi  du  contentement  unanime  de  toutes  les  Puiffanccs  enga- 
gées dans  la  grande  Alliance,  & avec  l’approbation  générale  de  celles-là  mê- 
me qui  ne  s’y  intereflent  que  par  leurs  voeux  6c  affrétions,  il  ftmbla  que  le 
meilleur,  le  plus  jutlc,  le  plus  prompt,  8c  le  plus  efficace  moïen  pour  par- 
venir à ces  deux  fins  feroit,  que  Sa  Majellé  Impériale,  & fon  Fils  aîné  le 
Sereniffimc  Roi  des  Romains,  cédaflent  St  renonçaflent,  en  faveur  de  l'Ar- 
chiduc Charles  d’Autriche,  Fils  puis-né  de  Saditc  Majcfté  Impériale, 
8c  Frère  dudit  Roi , le  Droit  qui  leur  appartenoit  à la  Succeffion  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne.  Et  en  effet , quand  même  le  Droit  de  cette  Renoncia- 
tion & Ceffion,  ne  feroit  pas  entièrement  indifputable,  comme  il  l’cll  du 
contentement  commun  de  tous,  il  faudroit  pourtant  que  pour  l’éluder,  les 
Partilàns  de  la  France,  qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  François,  8c  ceux 
qui  fc  font  laiflez  corrompre  par  eux-mêmes,  en  vûc  de  quelque  intérêt, 
foûtinflênt  la  maxime  du  monde  la  plus  exécrable,  & de  la  plus  pernicicufe 
confcquence  pour  le  Genre-Humain,  fçavoir,  qufc  la  foi  des  promefles  des 
Rois  cil  vainc  6c  infubfilhinrc,  lors  que  l’execution  te  trouve  contraire  à leurs 
intérêts,  quoi  que  cette  foi  ait  été  fortifiée  par  la  lolcmnitc  dés  Traitez,  8c 
par  le  l'acre  lien  du  Serment,  comme  il  fut  notoirement  pratiqué  au  Traité 
des  Pirenécs,  d’où  vient  que  le  premier  foin  des  Défcn fcuis  de  la  France, 
confillc  à fonder  8c  perfuader  cette  Doârinc. 

Sa  Majcfté  Portugaifc  promit  donc,  par  un  Traité  folcmncl  qui  fût  con- 
clu avec  Leurs  Majcftcz  Impériale  & Britannique  , 8c  avec  les  Etats- Géné- 
raux des  Provinces- Unies , que  lors  que  la  Renonciation  à la  Monarchie 
d’Efpagne  feroit  faite  par  Sa  Majcfté  Impériale,  8c  par  le  Roi  des  Romains, 
en  faveur  du  Sereniffimc  Prince  Charles  Archiduc  d’Autriche,  toutes 
les  quatre  Puiflanccs  Alliées  concourraient  à mettre  ce  Prince  fur  le  Trône 
d’Efpagne,  (ans  qu’aucune  d’Elles  pût  faire  la  Baix  avant  de  l’y  avoir  écabli. 
Et  comme  Sa  Majellé  Impériale  a làtisfatt  à fon  obligation  touchant  la  Re- 
nonciation, laquelle  a été  auffi aprouvéc-par  le  Rot  des  Romains,  8c  que  le 
Sereniffimc  Archiduc  Charles  a été  reconnu  pour  légitime  Roi  d’Efpa- 
gne, non  feulement  par  l’Empereur  fon  Pere,  8c  par  le  Roi  des  Romains, 
mais  auffi  par  toutes  les  Puiflanccs  de  la  Ligue,  8c autres  Princes , ainfi  que 
tout  le  monde  fçait,  & que  ledit  Roi  Catholique  Ch  a r lçs  III.  eft  ar- 
rivé dans  les  Roiaumes  de  Sa  Majellé  Portugaifc  pour  mettre  en  execution 
un  deflein  fi  Julie  8c  fi  Crlutaire  à la-tranquiliité  de  toùte  l’lÙJroper  Sa  Ma- 
jellc  Portugaifc  a trouvé  bon,  avant  que  de  commencer  aucune  opération 
d’ Armes,  non  feulement  de  déclarer  les  divers  motifs  qui  l’y  portent,  mais 
auffi  de  reprefenter  à la  Noble  Nation  Efpognole,  que  c’ell  ici  k conjonc- 
ture la  plus  propre,  8c  même  l’unique  qu’elle  puiflè  avoir,  pour  recouvrer  là 
Liberté,  fa  Réputation  8c  fa  Gloire,  en  excluant. du  Trône  Roïal  de  la  Mo- 
narchie, un  Piincc  qui  eft  de  la  Famille  la  plus  contraire  à fes  intérêts  8c  à 
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1704.  fon  héroïque  réputation}  & lequel  elle  n’a  admis  qu’à  fou  grand  regret,  fe 
•- voïant  forcée  à prendre  cette  réfolution  par  la  terreur  Ct  la  violence  des  Ar- 

mes du  Roi  de  France  qui  ne  lui  laide  uniquement  que  le  titre  de  Roi , & 
qui  s’arroge  au  rede  le  commandement  abfolu  de  la  Monarchie. 

La  Noblcde  d’El'pagnc,  & tous  fes  Peuples  Sc  Etats,  ont  vû  & expéri- 
menté l’infubfiftance  des  prom  elles-  fl.iteufes  de  la- France,  & que  l’augmen- 
tation piomifa  de  la  Monarchie  s’cll:  changée  en  une  (érvitude  injuriculc,  Sc 
indigne  de  toute  aine  noble  & genéreufe,  telles  que  doivent  être  celles  des 
vrais  Efpagnols.  Ç’eft  à eux  de  coniidércr  ce  qu’ils  devroient  attendre,  il 
la  grande  Alliance  venoit  à fe  difloudre,  & qu’ils  demeuraflent  fous  le  joug 
de  la  France,  puis  que  cette  Couronne  les  traite  avec  d peu  d’égard,  dans 
le  tems  même  que  tant  de  Puidiinccs  font  armées  pour  l’obliger  à ne  pas  ex- 
céder les  bornes  de  laRaifon,  & pour  délivrer  les  Eip.ignols  de  l’oppredïon 
où  elle  les  tient.  Qui  peut  douter  qu’elle  acheveroit  de  les  réduire  a la  der- 
nière railére?  Elle  les  rcgarderoit  comme  des  Peuples,  qui  fc  fcroicr.t  rendus 
à la  diferétion  du  Vainqueur,  & on  laide  à juger  s’il  y a lieu  d’d'pérer  de 
rencontrer  facilement  une  autre  conjoncture  fcmblablc  à celle-ci , dans  la- 

Îuelle  quatre  Puiilanccs  lt  grandes  & Il  propres  à travailler  avec  fucccs  à la 
.iberté  de  la  Monarchie  Etpagn-jle,  fc  font  unies  pour  cette  bonne  fin. 
Toutes  ces  conûdcrations  font  croire,  que  les  Efpagnols  refluiez  contre  la 
crainte  de  la  France  qui  les  a obligez  à prendre  pour  leur  Roi  le  Fils  puis-né 
du  Dauphin , & voïant  à prciênc  tant  de  Puiilanccs  accourir  à leur  aide  avec 
des  Forces  de  Terre  & de  Mer  fupcrieurcs  à celles  de  France,  agiront  vail- 
lamment de  leur  côté  pour  leur  honneur,  leur  réputation,  leur  gloire,  & 
leur  Liberté,  rejettant  un  Prince  qui  a occupé  le  Trône  de  leur  Monarchie 
par  violence,  & recevant  celui  qu’ils  fouhauoient  ardemment  d’avoir  en  H- 
pagne  au  teins  de  la  mort  du  Roi  Charles  11.  pour  lui  remettre  le 
Sceptre  en  main.  Jl  eft  certain  que  le  Droit  de  ce  Prince  à la  Couronne 
d’Efpngne  eft  incontcftable  par  la  Renonciation  de  l’Empereur  fon  Pcre,  ôc 
du  Roi  des  Romains  fon  Frère,  que  fes  héroïques  vertus  font  dignes  de  la 
Couronne  d’une  fi  grande  fie  fi  opulente  Monarchie,  & qu’elles  font  égales 
ou  fupéricures  à celles  des  glorieux  Princes  d’Autriche , qui  ont  porté  le 
Sceptre  d’Efpagnc  pendant  deux  Siècles;  teins  heureux  fous  lequel  PIHuftrc 
Nation  Efpagnolc  a été  élevée  au  plus  haut  comble  de  la  gloire,  les  Efpa- 
gnols & tous  les  autres  Vaflâux  de  la  Monarchie  étant  alors  gouvernez  avec 
un  amour  femblabic  à celui  d'un  Pcre  pour  ils  Enfuis,  au  lieu  que  depuis  le 
peu  de  tems  qitïls  vivent  fous  le  Gouvernement  François,  ils  n’ont  éprouve 
que  rigueur  & oppreffion.  . 

Toutefois,  11  les  Efpagnols,  ou  préoccupez  par  une  terreur  panique  du 
pouvoir  de  la  Fiance,  ou  infatuez  des  chimériques  pcrfujllons  des  François 
qui  mêlent  le  faux  avec  le-vrai-icniblablc,  Sc  cachent  leur  venin  fous ‘des  ap- 
parences agréables,  venaient  à fermer  les  yeux  & 1rs  oreilles  à tant  d’éviden- 
ce, & que  devenant  cruels  à eux-mêmes,  ils  voulullcnt  aider  leurs  mortels 
& irréconciliables  Ennemis  les  François,  pour  achever  d'opprimer  leur  Li- 
berté , Sa  Majcftc  ne  pourra  fe  difpcnlcr,  en  aidant  le  Roi  Catholique 
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Charles  TFÏ.  & protégeant  la  jufticc  de  fa  Caiife  par  fes  Armes  & celles  1704. 

de  fes  Alliez,  de  tâcher  à donner  par  force  aux  Efpagnols  le  remède  qui  leur  

cil  nécelTaire.  Sa  Majeftc  en  «fer»  eh  tel  cas  arec  ciix,  comme  on  fait  avec 
les  frénétiques  & les  létargiqucs,  auxquels  il  eft  ncCeflaire,  pour  leur  con- 
fervation  de  tirer  du  lâng,  quoi  qu’ils  ne  le  fouhaitent  pas  8c  qu’ils  y refif- 
tent , parce  que  les  uns  & les  autres  n’ont  pas  les  operations  de  l'Entende- 
ment & de  la  Railon  libres,  & qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  raifonner,  ni  de 
connoitre  leurs  propres  intérêts.  Ainfi,  tout  le  fang  Chrétien  qui  fera  ré- 
pandu pour  cette  Camé,  & tous  les  dont  muges  qui  en  réfultcront,  feront 
imputez  à ceux  qui  prétendent  foûtenir  un  Prince  injufte  porte  fleur  d’une 
Monarchie  qui  appartient  de  tout  Droit  au  Roi  Catholique  Char- 
les 1 1 1. 

• • .1  J ■■  ■ 

De’ s que  le  Roi  Philippe  eut  apris  toutes  des  Démarches,  il  prit  la 
Réfolution  d’aller  en  perfonne  en  Campagne  contre  le  Portugal.  11  la  dé- 
clara en  pleine  Cour  en  difant. 


L’Année  paflëe,  je  m'embarquai  pour  l’Italie,  poufle  de  l’Affcâion  que  Difcoun 

i’ai  pour  mes  fidèles  Sujets,  pour  la  Défenfe  defquels  j’expofui  ma  de  Phi* 
- J . 1»  1 1 tLj’rL r* l?  vt_..j..*iiL  a..  h 


P PS 
tou- 


„ Perfonne  Roïale  aux  plus  grands  Dangers.  J’y  reçus  la  Nouvelle  du  Dé-  v 

„ barquement  des  Ennemis  fur  les  Côtes  d’Andaloulîe.  Sur  quoi  je  pris  la  chant  le 
5,  Réfolution  de  les  venir  chercher  fans  aucun  retardement:  Mais,  la  fidelité  Portu- 
„ & la  valeur  de  mes  Sujets  les  ont  fi  bien  rebutez,  & diffipé  leurs  vaincs  glL  , 
„ efpcranccs,  que  ma  venue  n’a  pû  être  fi  prompte  que  l’a  été  leur  retraite. 

„ A prefent  que  ces  Roïaumes  font  menacez  par  les  Ennemis,  & que  l’a* 

,,  mour  que  j’ai  pour  mes  fidèles  Efpagnols,  n’eft  pas  inferieur  â celui  que 
,,  je  porte  à tous  mes  autres  Sujets,  la  Réfolution  que  j’ai  prife  d’aller  en 
,,  Campagne,  & de  me  mettre  à la  tête  de  mes  Armées,  ne  vous  fera  pas 
,,  une  nouveauté,  puis  que  je  veux  les  défendre  & garantir  de  quelque  inva- 
„ fion  que  ce  foit,  & par  les  bons  effets  de  la  jultice  dé  ma  Caufe,  & de  la 
„ valeur  de  mes  Troupes,  mon  principal  foin  fera  de  foulager  mes  Sujets, 

„ & d’cmploïcr  tous  les  rooïens  portables  pour  rendre  mes  Roïaumes  plus 
,,  florirtans. 

' Lorsque  ce  Roi  fe  mit  en  Campagne,  il  fit  publier  une  Déclaration 
de  Guerre  contre  le  Portugal,  & contre  l'on  Compétiteur,  dont  voici  la 
Copie. 

LA  Guerre  eft  la  demicre  jufticc  des  Souverains,  qui  ne  la  doivent  entre-  Déclara- 
prendre  que  dans  les  réglés  de  l’équité}  aulfi  puifque  les  Guerres  les  plus  ri  on  de 
julles  attirent  néccilàirement  la  ruine  des  Provinces  & la  defolation  des  Peu-  jeu  pr„, 
pies,  il  eft  bon  qu’en  pareilles  occafions  ils  aient  la  confolat ion  qu’on  leur  ^ 
farté  connoitre  les  motifs  qu’on  a de  s’y  engager.  Il  eft  de  notoriété  pu-  V.  con- 
* blique  que  nous  fommes  parvenu  à la  Succelfion  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ,r£  jjj 
par  le  Droit  de  la  Naiflancc  reconnu  par  le  feu  Roi  Don  Charles  Se- 

-COND, 
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co nd,  mon  Oncle  d’heureulc  mémoire,  qui  par  cette 'railbn  nous  à 
inllitué  fcul  8c  unique  Héritier  fie  Succeffeur  à fa  Couronne.  Nous  avons 
été  reconnus  en  cette  qualité  par  tous  les  Sujets  j qui  la  compofcnt, 
& qui  nous  ont  prêté  Serment  folcmnel.  Nôtre  S tint  Pere  le  Pape 
nous  a auffi  reconnu  , de  même  que  Sa  Majeltc  Trcs-Chrcticnne,  Alon- 
feigneur  Sc  mon  Aïeul , comme  auflî  des  Puiflances  d’Angleterre  Ce 
de  Hollande , les  principaux  Princes  & Etats  d’Italie , la  plus  gran- 
de partie  du  Nord,  enfin  le  Roi  de  Portugal  lui -même,  depuis  quatre 
ans,  fans  que  la  Guerre  allumée  par  l’Empereur  & (es  Alliez  en  Italie  & de- 
dans les  Païs-Bas,  eut  altéré  en  rien  la  fidelité  de  mes  Roïaumcs  fie  de  mes 
Sujets. 

Nous  devons  a la  bonté  de  Dieu  Tout-Puilfiuu  tant  d’heureux  fuccès, 
dans  lefqucls  il  a fait  connoîtrc  la  jufticc  de  nôtre  Caufe,  que  nous  avons  tout 
fujet  d’en  cfpercr  la  continuation.  Cependant,  le  Roi-de  Portugal' fc  laîflanc 
féduire  par  des  perfonnes  mal-intentionnées , non  feulement  a manqué  à 
l’execution  des  Traitez  de  Ligue  Oflcnfive  Sc  DéfenGve,  qu’il  avoir  faits 
avec  les  deux  Couronnes,  mais  encore  à la  Neutralité  qu’il  a enfuite  deman- 
dée: Et  enfin,  il  a fait  Alliance  avec  l’Empereur,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de, & fous  le  prétexte  imaginaire  du  Bien  fie  de  la  Liberté  de  l’Europe,  il 
a entrepris  de  mettre  l’Archiduc  Cha>ri.es  d’Autriche  en  poflcffion  de* 
Roïaumcs  d’Efpagne  Sc  de  (es  Dépendances  ; d’en  démembrer  les  principales 
Provinces,  en  le  faifant  ccdcr  à perpétuité  j la  Ville  de  Badajos,  les  Places 
d’Alcanterra , d’Alburqucrquc  fie  de  Valencia  en  Eftramndure,  de  Bajonne, 
de  Vigo,  de  Tuy  Sc  de  la  Gardia  en  Galbcc*  fie  tout  le  Pais  au  delà  du  Rio 
de  la  Plata  dans  les  Indes  Occidentales.  Pour  lequel  effet  il  s’eft  fortifié  de 
Troupes  Auxiliaires,  autant  ennemies  des  deux  Couronnes  que  delà  Reli- 
gion Catholique,  leur  ouvrant  pour  ainfi  dire  la  porte  des  Êglifes  pour  les 
faire  entrer  en  mes  Roïaumcs,  Sc  les  expofer  aux  Sacrilèges,  dont  ils  les  me- 
nacent. Il  a auflî  introduit  l’Archiduc  dans  le  deflein  d’exciter  des  Séditions 
par  la  prcfence:  Et  enfin,  il  a fait  fiifir  un  Vaiffeau,  fie  les  Effets  de  me* 
Sujets  contre  le  Droit  des  Gens,  fans  aucune  Déclaration  de  Guerre  prefen- 
te,  fous  prétexte  de  rcpre&illes. 

Toutes  ces  juftes  Raifons  nous  ont  obligé  à nous  mettre  à la  tête  de  nos 
Armées  pour  défendre  la  gloire,  que  nos  Sujets  ont  toûjours  acquilé,  au- 
tant par  leur  fidelité  inviolable  que  par  leur  valeur,  8c  nous  avons  jugé  à 
propos  de  les  rendre  publiques,  afin  que  tout  le  monde  connoifle  avec  com- 
bien de  julhce , Nous  fie  nos  Sujets  prenons  les  Armes  pour  la  Foi , 
pour  la  Couronne  , fie  pour  l’honneur  tic  la  Patrie  , déclarant  en  confc- 
qucnce  pour  Ennemis  de  l’Etat  le  Roi  de  Portugal,  l’Archiduc  Char- 
les d’Autriche  fie  leurs  Alliez,  fie  nous  exhortons,  enchargeons,  fie  or- 
donnons à tous  nos  Sujets  de  fe  joindre  à nous  pour  la  défenle  de  nô- 
tre Coule  fie  de  la  leur , Sc  d’éviter  les  attentats  de  ceux  qui  ont  pris 
les  Armes,  plutôt  pour  combattre  la  Religion,  que  pour  d’autres  in- 
térêts. 

Et  afin  qu’un  chacun  ait  connoiflance  de  cette  nôtre  Réfolution , 

nous 
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nous  avons  ordonne  de  la  faire  publier  dans  tous  nos  Etats  pour  être  1704. 
exactement  exécutée.  Faic  à Plaiûntia  le  $0.  d’Avril  1704.  . - 

MOI  LE  ROI. 

D.  Antonio  de  Ubilla  y Mecline. 

Cette  Déclaration  cft  datée  de  Placentia.  Ce  Roi  le  tint  là  & aux 
environs  quelque  tems.  On  a conftamment  crû  que  c’étoit  pour  ne  pas  Ce 
trouver  à Madrid.  C’étoit  à l’occafion  d’un  ordre,  que  de  concert  avec  le 
Roi  de  France  ion  Grand- Pere,  ce  Prince  avoit  donne  au  Marquis  de  Châ- 
teau-Neuf,  revenant  de  Lisbonne,  de  lignifier  à la  Princcrte  des  Urfins.  Il 
portoit  de  Ce  retirer  dans  24.  heures  de  la  Cour,  5c  dans  un  autre  certain 
tdtns  de  tout  le  Roiaume. 

Après  l’execution  de  cet  ordre,  le  Roi  Philippe  fit  marcher  fes 
Troupes  le  f.  de  Mai.  11  ne  pût  entrer  plutôt  en  Campagne,  faute  de 
Fourrage,  Sc  d’autres  préparatifs  nécefliires.  11  fit  invertir  le  7.  la  Ville  de 
Salvatcrre.  C’étoit  une  Bicoque  fur  la  Frontière  de  Portugal  pas  loin  de 
Placentia,  fur  la  Rivière  d’Elia,  6c  non  pas  Salvatcrre  de  l’autre  côté  du 
Tage,  qui  cil  une  Mai'on  de  Plaifancc  du  Roi  de  Portugal.  Le  Gouver- 
neur lé  rendit  le  lendemain  Prifonnicr  de  Guerre  avec  fa  Garnifon.  Scgura 
- fe  rendit  enfuite.  Il  prit  aufli  beaucoup  de  Châteaux  ÔC  autres  petits  portes, 

5c  cela  dans  huit  jours  de  tems.  Monte  Santo  Sc  IJana  la  Nueva  voulurent  le 
défendre.  Ces  Places  furent  emportées  d’alîàut.  En  même  tems,  le  Duc 
de  Hijar,  Sc  le  Marquis  de  Villa  d’Arias  curent  ordre  d’entrer  aulfi  en  Por- 
tugal du  côté  de  la  Galice  Sc  de  l’Andaloufie.  D’un  autre  côté,  l’on  fit  in- 
vertir Aronchcs  par  le  Prince  Tfcrclaes  de  Tilli.  Le  Marquis  de  Thoüy 
attaqua  aulfi  Cartel  B:anco.  Le  Roi  Philippe  fe  mit  lui-même  en  mar- 
che pour  en  pourter  le  Siégé.  Il  aprit  en  chemin  que  la  Place  avoit  été  pri- 
fe  d’alfaut,  6c  le  Château  s’étoit  rendu  à difcrction.  C’étoit  après  un  échec 
de  quatre  Régimens  Hollandois,  dont  on  parlera  ci-après.  Après  cette  Ex- 
pédition ce  Roi  parti  le  Tage,  Sc  alla  camper  devant  Portalegrc.  C'ell  une 
Cité  Roiale  de  Portugal,  qui  a Voix  aux  Etats  du  Roïaume.  La  G.unifon 
vouloir  bien  foûtenir  le  Siège.  Le  malheur  voulut  qu’une  Bombe  fit  làuter 
• le  Magafin  des  Poudres.  Cet  accident  l’obligea  à fe  rendre  le  8.  Juin  prilôn- 
niere  de  Guerre.  Deux  jours  apres  ce  Roi  partit  vers  Cartel-  David , qu’il 
invertit  le  12.  Mais  le  if.  il  abandonna  cette  Entreprife,  8c  reparti  le  Ta-  . • 
gc.  La  raifon  de  cette  retraite  ctoit  fondée  fur  l avis  que  les  Portugais 
avoient  pris  Ginaldo  dans  la  Vieille  Callille,  Sc  repris  la  Ville  de  Monte  San- 
to. Ceux-ci  s’étoient  enfin  mis  en  Campagne.  Elle  avoit  été  retardée 
par  manque  de  Vivres  Sc  de  Chevaux.  Le  Roi  de  Portugal  donna  ce- 
pendant de  fi  bons  odres  pour  les  premiers , qu’on  en  eut  enfuite  pour 

3uelquc  tems  en  abondance.  A l’égard  des  derniers , il  fit  donner  ceux 
es  Portugais  aux  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre  6c  de  Hollande.  Pour 
prévenir  les  difputes  fur  le  commandement,  ce  Roi  déclara  le  Duc  de 
T ont.  III.  P p Schom- 
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1704.  Schômbcrg,  & le  General  Fagel,  pour  fes  Maîtres  de  Camp  Généraux.  K 
J.  . donna  en  même  teins  aux  autres  Généraux  Anglois  & Hollandois  le  meme 
rang  & pouvoir  fur  fes  Troupes.  C’étoit  fur  le  pied  que  la  Reine  d’Angle- 
terre, 8c  les  Etats  Généraux  leur  avoient  donné  fur  les  leurs.  Cela  fut  fait 
fur  la  fin  d’Avril.  Le  1.  de  Mai  le  Général  Fagel  partit  de  Lisbonne.  Son- 
intention  étoit  de  (c  rendre  à Almcida  fur  la  Frontière.  Etant  arrivé  à Caf- 
tcl-Branco,  il  y trouva  tout  en  allarme.  La  caufc  en  venoit  de  la  prife  de- 
quclques-uncs  des  Places,  dont  on  a parlé  plus  haut.  Ainfi,  il  fallut  s 'y  ar- 
rêter. C’étoit  tant  pour  aflurer  les  Habitans,  que  pour  obferver  le  Duc  de 
Bcrwick.  Celui-ci  n'étoit  qu’à  cinq  lieues  de-là.  Il  avoit  avec  lui  un 
Corps  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le  Général  Fagel  ne  trouva  à Caflel- 
Branco  que  quatre  Régimens  Hollandois.  Ceux-ci  avoient  avec  eux  400. 
Chevaux  Hollandois  ou  Portugais.  11  y attendit  quelques  jours  un  Détache- 
ment de  l’Armée.  II. n’arriva  que  le  16.  à Sobriera  formofa.  Le  Général 
Fagel  voïant  la  Place,  (ans  Fortifications,  ne  voulue  s’y  arrêter.  li  mit  fes 
quatre  Régimens  en  deux  différons  polies.  L’un  à une  licuë  de  Sazedes , 8c 
■ l’autre  à trois  lieues  de  Villa  veilla.  Le  lj.  le  Duc  de  Bcrwick  fut  informé 

Ïuc  le  Détachement  de  l’Armée  Portugaile  n’avoit  pû  joindre  le  Général 
'agcl.  Sur  cela,  il  attaqua  le  premier  polie.  Il  étoic  commandé  par  le 
Général  Major  Weldercn.  La  bravoure  des  Troupes  de  ce  polie  fut  h 
caufe  de  leur  déroute.  Le  Général  Fagel  leur  avoit  ordonné  de  fe  retirer  à 
«cms.  Elles  le  firent  en  combattant.  Le  Duc  de  Bcrwick  fit  grimper  une 
Montagne  à un  Régiment  de  Dragonsv  Celui-ci  coupa  la  retraite  aux  deux  1 
Régimens  Hollandois,  qui  furent  taillez  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  On 
■en  fauva  pourtant  les  Drapeaux.  Ce  fâcheux  incident  arriva  jullcmcnt  dans 
le  tems  que  l’on  commcnçoit  à fc  mettre  en  mouvement  du  côté  du  Portu- 
gal. Le  Roi  de  ce  nom  étoit  parti  de  Lisbonne  le  même  jour  de  cette  dé'* 
route.  Pour  le  Roi  Ch  a r i. es,  il  n’en  partit  que  le  ft.  Ces  deux  Rois 
s’arrêtèrent  à Santcrcn.  Ils  changèrent  leurs  mefures  fur  l’avis  de  la  prife  de 
Callel-Branco,  Se  la  défaite  des  deux  Régimens  Hollandois.  Le  Général 
Major  Weldercn,  qui  commandoit  ceux-ci,  fut  fait  Prifonnier  de  Guerre. 

Le  Duc  de  Bcrwick  envoïa  deux  jours  après  cet  ccliec,  un  Trompette  au 
'Général  Fagel  avec  une  Lettre  farcie  d’honnêteté,  dont  voici  la  Copie,  da- 
tée du  z*.  Mai. 


Lettre  „ T E Général  Major  Weldercn  m’a  prié,  Monfleur,  de  vous  envoïcr  un 
«juDuc  J}  JL/  Trompette  avec  fes  Lettres  j ce  que  je  fais  avec  plaifir,  vous  affinant 
widc'aii  »>  9Uc  vos  Prifonniers  feront  traitez  avec  toute  forte  d’honnêteté. 

Général  »>  Tout  ce  que  vous  voudrez  leur  envoïcr,  leur  fera  rendu  bien  cxaélc- 
Hagei.  „ ment,  6c  leurs  Valets  pourront,  venir  trouver  leurs.  Maîtres,  A la  fuite  de 
„ ce  Trompette. 

„ Si  Madame  la  Baronne  de  Weldercn  fouhaite  de  venir  trouver  fbn  Ma- 
„ ri,  Vous  n’aurez  qu’à  m’en  faire  avenir,  & je  lui  donnerai  les  Paficpom,. 
„ Efcortc,  & généralement  tout  cc  qui  dépendra  de  moi. 

» Je 


à 
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„ Je  fuis  bien  aifc  de  cette  occafion , pour  vous  témoigner  l’eftime  que  je  1704. 
„ fais  de  vouai  8c  que  je  fuis,  • 11  1 

„ M O N S I E U R, 

„ Vôtre  trcs-humble  & très*obéùTant  Sei-vitcur.  . 

„ Le  Duc  de  Berwick. 


„ Le  19.  Mai. 

Le  Baron  de  Fagel  lui  fit  réponfe  en  date  du  6.  de  Juin.  La  fubftancc 
en  étoic. 


» 


QUc  de  fon  côté  il  étoit  difpofé  à en  ufer  de  même  envers  ceux  que  la  Réponfe 
fortune  de  la  Guerre  pourroic  lui  faire  tomber  entre  les  mains.  Il  i*Gé- 
lui  reprefentoit  enfuitc  qu’aux  Pais  Bas  on  ne  faifoit  point  difficulté  de 
part  & d’autre,  d’accorder  aux  Officiers  prifonmers  des  Congez  , pour  Duc  de 
retourner  chez  eux  fur  leur  parole  pendant  quelques  mois,  ou  jufques  a ce  Berwick. 
qu’ils  fuiTent  échangez.  D’ailleurs,  que  bien  que  le  commerce  des  Let- 
tres y fut  défendu,  on  n’avoit  pas  laifle,  pour  le  loulagcment  des  Pnfon- 
niers  de  Guerre,  d’autoriicr  quelques  Marchands,  tant  en  Hollande  qu  a 
Bruxelles,  pour  leur  faire  tenir  de  l’argent.  Une  même  méthode  pou- 
voit  être  pratiquée  en  Efpagne,  &c.  &c.  Il  finit  fa  Rcponjc  en  pr.ant  le 
Duc  de  lui  envoïcr  un  Paficport  pour  un  Trompette  ou  un  Tambour,  ce 
pour  quelques  Mulets  & Chariots,  avec  une  Elcortc  de  fix  Faéhonnaires, 
afin  que  l’on  pût  cnvoïcr  aux  Prifonnicrs  les  hardes  & l’argent , qui  lcur 
feroit  néceflàire. 


Com  me  les  Prifonnicrs  avoient  été  cnvoïcz  à Madrid,  pour  fervir,  pour 
ainfi  dire,  de  triomphe,  pour  y éblouir  les  Peuples,  le  Duc  de  Berwick  y 
répliqua  par  une  Lettre  en  date  du  to.  Juin,  telle  que  voici. 


TE  vous  envoie,  Monfieur,  les  Pafficports  que  vous  avez  'demandez,  pour  Repli- 
J envoier  à vos  Officiers  lcschofes,  dont  ils  auront  befom.  Mais  com-  J“*cd“e 
me  ils  font  à prefent  bien  prés  de  Madrid , je  ne  crois  pas  qu  il  foit _a  pro-  iicrWiCk, 
pos  que  les  Mulets  ou  Charcttes,  qui  porteront  les  hardes  ioicnt  efcortccs  ,u  Gé- 
” ufqucs-là  par  aucunes  de  vos  Troupes.  Si  vous  voulez  bien  les  faire  cl-  nértlFa- 
coïter  jufques  à une  lieue  de  nôtre  Camp,  j’cnvoierai  un  pareil  nombre  8U- 
” les  recevoir,  Sc  je  prendrai  foin  qu’ils  puiflcnt  aller  jufques  à Madrid  en 
” toute  fureté.  Vous  aurez  la  bonté  de  m’envoier  en  même  tems  la  Lifte 
” des  Valets,  qui  vont  retrouver  leurs  Maîtres. 

Vous  trouverez,  Monfieur,  autant  de  civilité  de  la  part  des  Troupes 

” Pp  a » des 
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*704.  „ des  deux  Rois  en  ce  Païs-ci  qu’il  s’en  eft  pratiqué  en  Flandres.  J’y  con- 
w n tribuerai  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi } & je  fuis. 

,,  MONSIEUR, 

„ Vôtre  très-humble  & très-obéiflant  Serviteur. 

„ Le  Duc  de  Berwick. 

Avec  les  deux  Régimens  qui  étoient  reftez  au  Général  Fagel,  celui-ci 
avec  la  jon&ion  du  Détachement  de  la  grande  Armée  eut  une  grande  activi- 
té & vigilance.  C’étoit  à obferver  fes  Ennemis,  & à s’opofer  à toutes  leurs 
Entrepnfes.  Il  s’avança  avec  fon  petit  Corps  près  d’eux , & leur  tint  tête. 
De  forte , qu’ils  n’oferent  fe  partager  pour  agir  en  plus  d’un  endroit  à la  fois. 
Le  Roi  de  Portugal  fut  fi  fatisfait  de  fa  Conduite,  qu’il  le  lui  marqua  par 
une  Lettre  de  la  teneur  fuivantc. 


Leme 
du  Roi 
de  Por- 
tugal au 
Général 
Fagel. 


„ T)  Aron  de  Fagel,  moi  le  Roi  vous  faluc.  Aïant  connoiflance  des  bons 
„ D Services  que  vous  m’avez  rendus,  & à la  Caul'e  Commune,  failimt 
„ voir  vôtre  Valeur  & vos  Expériences  militaires,  il  m’a  plû  de  vous  en  té- 
„ moigner  ma  rcconnoiflance , comme  je  fais  par  celle-ci,  & de  vous  dire 
„ combien  je  me  trouve  fatisfait  de  vôtre  Service,  & dont  je  ferai  donner 
„ part  aux  Etats.  Généraux.  J’cfpere  que  dorefnavant  vous  continuerez  de 
„ manière , que  vous  rendrez  certaine  la  bonne  opinion  que  j’ai  conçue 
„ de  vous , et  que  vous  vous  rendrez  digne  des  égards  de  ma  Perfonnc 
„ Roïale. 


„ A Santeren,  le  3.  Juin  1704. 


EL  R E I.  . 


L’Entrée  des  Portugais  dans  la  Vieille  Caflillc  fut  aflcz  heureufe. 
C’étoit  non  feulement  par  la  Prife  de  Ginaldo  & de  Monte  Santo,  dont  on 
a parlé  ci-defTus}  mais  auili  par  la  Défaite  des  Efpagnols  fous  Don  Francifco 
Ronquillo.  Ce  fut  le  Marquis  das  Minas,  Général  Portugais,  qui  prit  ces 
deux  Places,  & qui  battit  Don  Francifco  Ronquillo.  Il  lui  prit  lîx  Eten- 
dards & pl u ficurs  paires  de  Timballes.  Les  battus  le  lauverent , partie  vers 
Salvaterrc , St  partie  vers  Sarzi.  Ces  derniers  tombèrent  entre  les  mains 
d’un  Corps  de  Puïfans,  qui  ne  donnèrent  aucun  quartier.  Ils  curent  pour 
butin  1800.  Chevaux.  Ce  fut  fur  ces  traverfes  que  le  Roi  Philippe  avoir 
quitté  le  Stege  de  Callcl- David.  Cependant,  revenu  de  quelque  fraïeur  il 
rapella  fes  Troupes,  occupées  en  differens  endroits.  Lors  qu’il  les  eut  à la 
main,  il  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Dans  celui-ci,  il  fut  rélblu  de  retour- 
ner affirger  Cartel-David.  On  ne  doutoic  nullement  de  l’emporter,  avant 
que  les  Portugais  euflent  le  tems  de  courrir  à fon  Iccours.  11  cil  vrai , que 
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le  Marquis  das  Minas,  après  les  Expéditions,  dont  on  vient  de  parler,  alla  1704. 

fe  joindre  au  Baron  de  Face],  Celui-ci  ne  pût  rien  entreprendre.  La  raifon 

en  étoit,  qu’il  tnanquoit  bien  des  chofes  ncceflâircs.  D’ailleurs,  les  Efpa- 
gnols  lui  çtoient  fupcricurs  de  la  moitié.  Par- là,  le  Roi  Philippe  le 
trouva  en  état  de  faire  attaquer  cette  Place-là.  On  commença  à la  battre  le 
if . Ce  même  jour-là , le  Gouverneur  demanda  à capituler.  Ce  fut  malgré 
les  opofitions  du  Colonel  HufTcy,  Commandant  Anglois,  qui  étoit  dans  la 
Place.  Celui-ci  vouloir  la  défendre  en  brave  Homme  jul'qucs  à l’extrémité. 

Les  Portugais  fc  rendirent  à diferetion.  Les  Anglois  obtinrent  d’être  ren- 
voyez en  Angleterre  par  la  France  & la  Hollande.  Apres  cette  Expédition, 
le  Roi  ordonna  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  de  rafraichilTcment.  Il  fc 
rendit  enfuite  à Madrid.  C’ell-là  qu’il  reçût  à profuGon  la  fumée  des  Ac- 
clamations des  Peuples.  Ceux-ci  donnèrent  leur  encens,  plûtôt  par  l’anti- 
pathie enracinée  contre  les  Portugais,  que  par  aucune  averfion  contre  le  Roi 
Charles.  C’étoit  d’autant  qu’une  bonne  partie  des  Efpagnols  ne  pou- 
voient  fouffrir  la  Domination  Françoife.  Le  Roi  Philippe  même  n’eut 
pendant  fa  Campagne  avec  lui  qu’un  Grand  d'Efpagne.  Celui-ci  étoit  le 
Comte  d’Ognate. 

Les  Portugais  allèrent  aufli  en  quartier  de  rafraichilTcment.  Car  la  cha- 
leur étoit  fi  cxccflïvc,  qu’il  y avoit  plus  de  quinze  cens  malades  parmi  les 
Troupes  d’Angleterre  & de  Hollande.  D’ailleurs,  les  Magafins  ctoicnt 
épuilezj  de  forte  qu’il  fallut  nourrir  ces  Troupes-là  avec  les  Provifions  des 
Navires.  C’étoit  le  contenu  de  quelques  Lettres  venues  aux  Etats  Géné- 
raux, qu’on  tint  fort  fecretes.  Elles  leur  avoient  été  écrites  par  leur  En- 
voie Schonenberg.  Ils  ne  tardèrent  pas  d’en  recevoir  aufli  du  Baron  Fagel. 

Elles  portoient  la  Demande  à' y envoier  encore  quatre  mille  hommes.  On 
en  avoit  befoin,  pour  être  en  état  de  faire  quelque  chofe.  Une  pareille  De- 
mande fut  faite  en  Angleterre.  La  Reine  fut  d’abord  fi  difpoféc  d’y  envoier 
un  nouveau  Renfort,  qu’Elle  donna  ordre  à fon  Envoïé  à la  Haie  de  tâcher 
de  porter  les  Etats  à groflîr  le  leur.  Ce  Miniftre  s’en  aquitta  le  p.  de  Juin 
dans  une  Conférence.  Si  les  Hommes  manquoient,  les  Chevaux  étoient  en- 
core plus  rares.  On  envoia  dans  le  Roïaume  de  Maroc  pour  en  acheter, 
après  en  avoir  obtenu  la  pcrmiflïon  du  Roi  de  ce  Pais-là.  Les  continuelles 
follicitations  de  la  part  de  Sa  Majetlé  Portugaife,  tant  par  elle  que  par  fes 
Minittrcs  , portèrent  coup.  La  Reine  y deflinn  quinze  cens  Hommes. 
Ceux-ci  devoi.nt  être  tirez  parmi  des  Régi  mens  de  vieilles  Troupes.  Elle 
fit  même  folliciter  les  Etats  Généraux  de  concourrir  à l’entretien  d’un  troi- 
fiéme  Régiment.  La  Levée  de  celui-ci  devoit  fc  faire  parmi  des  François 
Réfugiez.  My-Lord  Galloway  l’avoit  propofé.  Ce  Lord  fut  de  11  inc  par 
la  Reine  d’aller  en  Portugal  relever  le  Duc  de  Schomberg,  qu’Ell:  rapclla. 

^ Le  Roi  de  Portugal  avoit  demandé  à Sa  Majeflé  Britannique  ce  rapel.  On 
a tenu  conttammcnt  dans  le  Public,  que  c’étoit  parce  que  ce  Duc  fe  con- 
duisit d’une  manière  hautaine  & décifive.  Elle,  dilbit-on,  déplailoit  aux. 
Portugais,  qui  font  d’une  nature  fort  ficre.  Le  véritable  rcflbrt  des  inllan- 
ccs  du  Roi  de  Portugal  ctoit,  que  le  Duc  ctoit  inccflunirocnt  à les  troufles. 

Pp  î C’é- 
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1704.  C’étoit  pour  lui  demander  le  paiement  de  quelques  arrerages  furannez,  que 

— — la  Couronne  de  Portugal  dcvoit  au  feu  Maréchal  de  Schombcrg.  Le  Roi 
trouvoit  les  Sollicitations  du  Duc  hors  de  faifon,  8c  fort  importunes.  C’é- 
toit  fur  tout  dans  un  tems,  qu’on  entroit  en  Guerre,  8c  qu’on  étoit  obligé 
de  faire  d’cxccflivcs  Dépcnfes.  Il  voulut  fe  défaire  de  cette  épine.  Les 
Etats  Généraux  de  leur  côté,  firent  faire  un  Détachement  de  fix  cens  hom- 
mes. Ils  dévoient  fervir  de  recrues  à leurs  Troupes  en  ce  Pais- là.  D’ail- 
leurs , ils  avoient  réfolu  de  faire  revenir  de-là  les  deux  Régimens , que  le  Duc 
de  Bcrwick  avoit  défaits.  Ils  vouloicnt  les  faire  recruter  dans  la  République 
même,  Sc  les  confci  ver.  C’étoit  parce  que  ces  Rcgimcns  étoient  des  plus 
anciens.  Pour  les  remplacer,  en  faveur  du  Portugal,  on  fit  marcher  deux 
autres  Régimens  de  l’Armée.  On  leur  ordonna  même  de  fc  hâter.  La  rai- 
fon  en  ctoit,  afin  de  profiter  d’un  Convoi  qui  ctoit  au  Tcxcl.  Celui-ci 
apartenoit  aux  Marchands,  qui  ne  prétendoient  pas  perdre  de  tems,  au  cas 
que  le  Vent  fc  tournâc  à l’Ell.  Ce  Vent  ne  fouffla  comme  il  faut  que  vers 
le  milieu  d’Oclobrc.  On  ajoûta  au  Convoi  une  Efcorte  de  fix  V ai  fléaux  de 
Guerre.  Ceux-ci  curent  ordre  de  revenir  d’Angleterre  en  Hollande , des 
que  le  Convoi  y feroit  arrivé.  La  raifon  en  étoit,  que  le  Vice-Amiral  Hol- 
landois,  qui  ctoit  revenu  de  Portugal  en  Angleterre,  8c  qui  n’avoit  pas  com- 
battu dans  la  Méditerranée,  avoit  reçu  ordre  de  retourner  à Lisbonne  avec 
douze  Navires  Anglois , Éc  le  Secours  des  deux  Nations.  Il  en  étoit  refté- 
Jà  encore  vingt-deux,  favoir  feize  Anglois,  8c  fix  Hollandois.  Le  relie  de 
la  Flotte  combinée  étoit  arrivé  en  Angleterre  8c  en  Hollande.  Ce  Secours 
porta  le  Baron  de  Fagel  de  relier  en  Portugal.  Il  avoit  follicité  pour  être 
rapcllé.  Mais,  comme  l’on  avoit  ajouté  au  Secours  d’Hommes  quantité  de 
Provifions  8c  de  Munitions,  il  crût  qu’il  pouvoit  par- là  être  en  état  de  faire 
quelque  bon  coup.  Quelques  femaines  avant  l’arrivée  de  ce  Secours  le  Lord 
Galloway  étoit  arrivé  a Lisbonne.  Il  avoit  hazardé  de  faire  le  trajet  par  le 
fimple  Paquct-Boat.  Pendant  toutes  les  chofes,  qu’on  vient  de  raporter,  on 
avoit  fait  partir  au  mois  de  Mai  partie  de  la  Flotte  fous  l’Amiral  Rook.  Le 
Prince  Héréditaire  de  Hefie-Darmûad  s’y  étoit  embarqué  avec  un  Plein-Pou- 
voir du  Roi  Charles.  On  a déjà  raporté  en  parlant  des  Expéditions  Mariti- 
mes du  peu  de  fuccès  du  Deflein  fur  Barcelone.  On  a aufli  parlé  en  ce  licu-là 
de  la  prife  de  Gibraltar.  Elle  parut  de  grande  Conlcqucncc,  fur- tout  aux  An- 
glois. C’étoit  parce  que  par  le  pâlie  cette  Place  avoit  fervi  d’entrepôt  à leurs 
Navires , qui  alloicnt  aux  Echelles  du  Levant.  Cromwcl  de  fon  tems  avoit 
voulu  l’avoir.  D’ailleurs,  dans  le  premier  Projet  du  Traité  de  Partage,  le 
Roi  Guillaume  l’avoit  aufli  demandée  pour  la  Nation  Angloilè.  Dans 
les  Conjonélures,  où  l’on  le  trouvoit , cette  Place  paroifloit  encore  plus  de 
conféquencc.  C’étoit  parce  que  l’on  avoit  par  là  un  pied  de  grande  impor- 
tance en  Efpagne,  8c  fur-tout  relativement  à Cadix.  Aufli  attribua-t-on  à 
ces  confidcrations  le  Deflein  du  Roi  Philippe  de  la  reprendre.  Après 
que  les  chaleurs  furent  paflées,  il  ne  rentra  pas  en  perfonne  en  Campagne. 
D’ailleurs  , il  fit  râler  Portalcgre , Cartel  David.  Il  les  abandonna  avec 
d’autres  Places.  On  en  attribua  la  raifon  à l’enlcve ment  que  les  Portugal?  fi- 
rent 
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rent  de  quelques  * uns  de  leurs  Convois.  Ils  ctoicnt  avec  du  pain  , des  foi-  1704. 
ncs,  5c  autres  provifions.  Les  difficulté!  d’y  en  envoier  d’autres  ctoicnt  in-  — ■ 

furmontables.  C’étoit  t int  par  la  di  liante  que  par  le  manque  d’argent.  Ce 
Roi  fc  borna  à dépêcher  le  Marquis  de  Villadarias  pour  attaquer,  avec  un 
Corps  de  Troupes , cette  Place-la.  Ce  Marquis  s’y  achemina.  Sur  cet  Avis 
l'Amiral  Rook  y renforça  la  Garnifonjufques  au  nombre  de  2000.  11  y dé- 

barqua auflï  foixar.te  Canons  de  la  Flotte , avec  autant  de  Provifions  de 
bouche,  & de  Munitions  de  Guerre  qu’elle  pouvoit  en  avoir  befoin.  Ce- 
pendant le  Corps  des  Troupes  du  Marquis  n’etpit  pas  nombreux.  Audi  lui 
fallut-il  icfter  quelque  tems  dans  l’inaôion.  Il  lollicitoit  pour  un  Renfort. 

Le  Comte  de  Touloufe,  après  la  Bataille  Navale  lui  en  envoïa  un  de  taois  mil- 
le Hommes  avec  une  Efcadre  fous  les  ordres  de  Pointi.  Celui  - ci  après  le 
Débarquement  des  Troupes , envoïa  à Cadix  fon  Efcadre.  Il  n’y  retint 
que  quelques  Frégates.  Le  Prince  d’Armftadt,  qui  étoit  relié  dans  Gibral- 
tar , lorfquc  l’Amiral  Rook  y avoit  débarqué  un  Renfort , dépécha  le  4. 
d’Oélobrc  un  Exprès  à Lisbonne.  Il  y arriva  le  1 1.  Il  porioit  l’Avis  que 
le  même  jour  du  4.  le  Secours  de  Pointi  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de  cette 
Placc-là.  On  fc  hâta  là-deflus  en  Portugal  de  faire  partir  une  Efcadre  fous 
les  ordres  du  Vice- Amiral  Lake.  Elle  arriva  à.  Gibraltar  le  p.  de  Novem- 
bre. Pointi  y brûla  4.  de  fes  Frcgates.  Une  cinquième  fut  prife } auflï-bicn 
que  z.  Vaiflcaux  de  Guerre  François  de  $4.  pièces  de  Canon , un  Brûlot  & 
une  Tartane.  Le  Marquis  de  Villadarias  ne  lailla  pas  que  de  continuer  le 
Siège , avec  le  Renfort  des  François.  On  jugeoit  que  c’étoit  plûtôt  par 
Politique,  que  par  l’clpcrancc  d’emporter  la  Place.  Le  11.  il  attaqua  la 
montagne  avec  600.  Hommes.  Mais  il  fut  repoufle  avec  perte.  Le  ry.  il 
lui  fauta  en  l’air  un  Magafin  de  poudre.  Par  tout  cela  le  Siège  alla  lente- 
ment pendant  le  relie  de  l’année. 

Le  Roi  Charles  & celui  de  Portugal  étoient  lôrtis  des  Quartiers  de  Ra- 
fraichiflement.  C’étoit  en  vue  d’attaquer Ciudad- Rodrigo.  I.c Baron  deFagel 
n’aprouva  pasceDeflcin.  Aulîî  ne  reiiffit-il  pas.  La  raifon  en  ctoit  qu’on  man- 
quoit  de  bien  de  chofcs.  D’ailleurs  le  Duc  de  Ber  wick  avoit  une  Armée  fuperieure. 

Avec  elle  il  obfcrvoii  de  trop  près  celles  des  deux  Rois.  Ceux-ci  envoiérent  ce- 
pendant encore  un  Renfort  de  Troupes  à Gibraltar.  Après  cela,  on  rentra  en 
quartier.  Les  Elpagnob  en  firent  autant.  Par-là  les  Expéditions  Militaires  en 
Efpagne  5c  en  Portugal  terminèrent  pour  le  relie  de  l’année.  On  ajoutera  feu- 
lement au  Récit  qu’on  en  a fait  deux  ou  trois  partages.  L’un  elt  que  les  Anglois 
firent  faire  des  Plaintes  à la  Haie  par  leur  Envoie.  C’étoit  de  ce  que  les  6s 
Vaifleaux  Hollandois  avoient  quitte  la  Flotte,  quelque  tems  avant  le  Com- 
bat Naval,,  pour  efeorter  des  Navires  Marchands.  Un  autre  ell  que  le  Roi 
de  Portugal  fit  pareillement  faire  des  Plaintes  contre  l’Amiral  Rook.  C’étoit 
fur  ce  qu’il  étoit  parti  de  Lisbonne  pour  la  Mediterranée  au  commencement 
de  l’Eté  avec  trop  de  précipitation.  Il  attribuoit  à ce  fubit  Départ,  qu’on 
n’avoit  pû  y embarquer  deux  mille  Hommes.  Ils  dévoient  être  iranfportcz 
ailleurs,  pour  un  coup  d’importance.  Enfin,  le  dernier  cil  que  le  Baron  de 
Fngcl  inûlla  après  la  dernière  Campagne  pour  retourner  en  Hollande.  Les 
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1704.  deux  Rois  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  retenir.  Celui  de  Portugal  fit  re- 
— - présenter  par  fon  Envoie  Pacheco  aux  Etats  Généraux  , combien  ils  lui  fc- 
roient  plaiûr  de  laitier  un  Général  fi  habile  & expérimenté.  Ces  Repré- 
fentations  touchées  dans  un  Mémoire  , croient  avantageulès  pour  ce  Baron. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  fit  même  prefent  de  fix  mille  Ciuzados.  C’étoit 
pour  reparer  la  perte  de  fon  Bagage.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  Efpagnols 
à Salvatcrrc.  Ce  qui  portoit  le  Général  Fagel  à vouloir  retourner  en  Hol- 
lande venoit  de  deux  caufcs.  L’une  étoit  que  l’on  accufoit  le  Duc  de  l.ada- 
val  d’avoir  été  contraire  à faire  la  Guerre  à l’Efpagne.  On  ajoutoit  qu’il 
aportoit  des  obftaclcs  aux  Operations,  qui  étoient  jugées  nécefiaires.  L’au- 
tre fut  un  Different  qui  furvint  vers  la  fin  de  l’année  entre  le  Baron  de  Fagel 
& le  Lord  Galloway.  Ce  dernier,  qui  étoit  allé  relever  le  Duc  de  Schom- 
berg,  n’avoit  de  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre,  que  le  Titre  de  Lieute- 
nant-Général. Le  Duc  de  Schomberg  avoit  eu  celui  de  Capitaine-Général. 
D’ailleurs,  il  avoit  reçû  un  Brevet  du  Roi  de  Portugal,  pour  être  Mcftre- 
dc-Camp-Général.  Ce  Roi  en  avoit  donné  en  même  jour,  & fur  le  même 
pied  au  Baron  de  Fagel.  Il  paroifToit  par-là  que  celui-ci  devoit  avoir  le 
rang  fur  le  Lord  Galloway  , qui  n’étoit  que  Lieutenant-Général.  Ce  Diffe- 
rent fut  agité  dans  le  Conléil  Privé  de  Portugal.  La  plus  part  des  Membres 
de  ce  Conleil  jugeoient,  que  félon  la  Comnnffion  de  Meitrc-dc- Camp-Gé- 
ncral  de  Sa  Majeflé  Portugais  le  Baron  de  Fagel  devoit  être  confideré  com- 
me Portugais.  Cette  Affaire  fut  agitée  plufieurs  fois  dans  ledit  Confcil.  Les 
envieux  du  Baron  firent  «pendant  en  forte  qu’elle  y fut  rejettée.  Le  plus 
apparent  Prétexte  étoit  que  le  Lord  Galloway,  étant  Général  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  , ne  devoit  p is  être  fous  les  ordres  d’un  Général  de 
la  République  de  Hollande.  Cependant,  pour  terminer  cette  Difputc,  on 
envoïa  la  Qucflion  en  Hollande.  Les  Etats  Généraux , pour  l’afloupir,  pri- 
rent une  Relblution  en  date  du  ip.  de  Décembre.  Elle  portoit  en  fub- 
flance. 

Réfolu-  »i  /"VJ 'après  l’examen  des  Lettres  de  leur  Plénipotentiaire  Schonenberg , 
tiondes  „ V4  du  Baron  de  Fagel,  & de  leur  Envoie  à la  Cour  Britannique,  au- 
Et«s  M quel  on  en  avoit  écrit  de  Portugal,  on  avoit  trouvé  bon  d’écrire  à leur  dit 
rau'x'  » Plénipotentiaire  une  Lettre.  Le  contenu  porteroit,  que  la  continuation 
du^ç.  „ de  ce  Different  entre  les  premiers  Généraux  des  Troupes  de  la  Grande- 
DCc.  „ Bretagne  & de  la  République , ne  fauroit  tendre  qu’au  préjudice  de  la 
„ Caufe  Commune.  Ainfi,  pour  procurer  l’intérêt  commun  en  ce  Païs-là, 
„ il  étoit  néceffairc  qu'il  y eut  une  bonne  harmonie  entre  lcfdits  Généraux. 
„ A cet  effet,  leur  Plénipotentiaire  prierait  de  leur  part  les  deux  Rois  d’Ef- 
„ pagne  & de  Portugal,  d’interpoler  leur  Médiation,  pour  faire  ccfî'er  ledit 
„ Different  par  quelque  bon  Expédient.  D’ailleurs,  qu’011  recommanderait 
„ au  Baron  de  Fagel  de  s’y  conformer  de  fa  part,  afin  que  le  Service  de  la 
„ Caufe  Commune  n'en  vint  pas  à l'outfrir.  Que  LL.  HH.  PP.  trouvoient 
,,  que  ccc  Expédient  ferait  que  le  Roi  de  Portugal  donnât  au  Lord  Gallo- 
„ way  une  Commillion  de  Meftrc-dc-Camp*  Général  de  la  même  date,  ou 

„ plus 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT,  jor 

,,  plus  ancienne  que  celle  du  Baron  de  Fagel.  Par-H,  les  Affaires  {croient  1704. 
,,  réduites  dans  les  mêmes  termes,  8c  un  chacun  rétabli  dans  le  même  Rang,  - ■ - 
„ où  il  avoit  etc  l’un  à l’égard  de  l’autre,  avant  que  l'Expédition  de  Portu- 
„ gai  ait  commencé.  Qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  trouver  un  meilleur  Ex- 
„ pedient  que  celui-ci , & qu’il  foit  propolé  par  lefdits  Roi , le  Baron  - 
„ l’embraffera  8c  l’acceptera. 

,,  Que  les  Dépêchés  pour  leur  Plénipotentiaire,  & pour  le  Baron,  fc- 
„ raient  envoïées  à leur  envoie  à Londres.  Celui  - ci  ferait  chargé  de  re- 
„ prefenter  ce*  chofcs  en  tems  8c  lieu.  D’ailleurs  d’affurer  que  LL.  HH. 

„ PP.  cftimoient,  au  plus  haut  degré  noflible  l’Amitié  de  Sa  Majefté  Bri- 
„ tannique.  Qu’elles  croïoient  que  la  bonne  harmonie  8c  la  corrcfpondan- 
„ ce  entre  les  Miniftrcs  8c  les  Généraux  de  part  8c  d’autre  , 8c  fur -tout  en 
,,  Portugal , étoient  une  chofc  tout  à fait  ncceffaircs  , pour  l’avancement 
,,  des  intérêts  publics.  Elles  avoient  par  confequent  vû  avec  chagrin  cette 
„ Difputc , 8c  ne  verraient  rien  de  plus  agréable  que  fon  afibupiflement.  Ce 
,,  ferait  par  quelque  Expédient  commode,  auquel  elles  aporteroient  de  leur 
„ part  toute  la  facilite  raifonnable.  Qu’Elles  n’en  favent  point  de  plus  court 
„ ni  de  meilleur  que  de  le  remettre  à la  Médiation  des  deux  Roi  d’Efpagne 
,,  8c  de  Portugal.  Que  fi  cela  étoit  agréé  par  la  Reine,  leur  Envoie  lui  de- 
,,  mandera  des  ordres  à fon  Plénipotentiaire  Mcthwin  8c  au  Lord  Galloway 
„ pour  s’y  foumettre.  Qu’en  ce  cas,  il  envoieroit  en  même  tems  leurs  Dë- 
„ pêches  en  Portugal , 8c  point  autrement.  D’ailleurs  que  cet  Expédient 
„ pourrait  être  donné  8c  prefenté  aux  deux  Rois  comme  deffous  main  pour 
„ le  propofer,  en  cas  que  Leurs  Majdlez  ne  puiffent  trouver  un  mcülcur 
„ Expédient  i 8cc. 

L a Reine  de  la  Grande-Bretagne  aprouva  celui-ci.  Elle  donna  là-dcffus 
les  ordres  néccflâircs  à fon  Miniftre  en  Portugal  8c  au  Lord  Galloway.  Cet 
Expédient  fut  exécuté.  Le  Roi  de  Portugal  donna  au  Lord  Galloway  la 
Patente  de  Mettre  - de  - Camp  - Général  en  la  même  date  que  celle  du  Baron 
de  Fagel.  Il  en  donna  en  même  tems  une  autre  au  Comte  de  Corfana  , 
qui  avoit  été  auparavant  Vice -Roi  8c  Capitaine- Général  de  Catalo- 
gne. Voilà  fur  quel  pied  refterent  les  Affaires  de  Portugal  à la  fin  de 
l’année. 

Celles  d’Angleterre,  qui  étoient  bien  allées  au  Parlement,  fur- tout  relati- 
vement aux  Subfidcs  commencèrent  déjà  fur  la  fin  de  l’année  précédente  à 
prendre  une  autre  face.  Dans  la  Chambre  des  Communes,  les  Chevaliers 
Seymour  8c  Mufgravc , deux  bonnes  têtes  Parlementaires  s’opoferent  à l’Im- 
preflion  des  Votes  ou  Journaux  de  la  Chambre.  Les  railons  de  leur  opofition 
étoient  qu’une  telle  Impreflion  expofoit  la  Nation  à la  Cenfure  de  tout  le 
monde,  8c  découvrait  ayx  Ennemis  ce  qui  devoit  être  caché  8c  fecrct.  D’au- 
tres Membres  foûtinrent  que  c’ctoit  le  Droit  de  la  Nation  d’être  informée  de 
ce  qui  fe  paffoit  au  Parlement  j de  forte  que  cette  Impreflion  fut  votée.  Elle 
cil  au  profit  de  l’Orateur,  8c  elle  lui  vaut  cinq  livres  ûcrlings  par  jour,  8c 
quelque  fois  dix,  lorfque  les  Feuilles  font  doubles. 

Tm.  III.  • • - Q_q  Sur 
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I7S4.  Sur  la  fin  de  l’année  dernière  on  découvrir  une  Confpiration.  Elle  avoir 
, J été  tramée  en  Ecofle.  La  Reine  en  fie  part  aux  deux  Chambres  du  Parle- 
ment par  une  Harangue  de  la  teneur  fuivantc. 

Ham-  „ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

pue  de  U 

d ^n<V  » î®  tr9uvc  à propos  dans  cette  occafion  de  vous  faire  part  que  j’ai  eu  des 
terre  V J Informations  indifputables  de  certaines  pcmicicufes  Pratiques  & Dcflcins 
fonPar-  ,,  tramez  en  Ecofle,  par  des  Emiflaires  de  la  France  , qui  auraient  pû  être 
lement.  dangerculés  pour  la  Paix  de  ce  Roïaume  , comme  vous  le  verrez  par 
„ les  Particularitez  qui  vous  feront  communiquées,  auflï-tôt  qu’on  aura 
„ examiné  les  Preuves  de  ce  Complot , & qu’elles  pourront  être  rendues 
,,  publiques  fans  préjudice. 

„ Je  ne  doute  pas  que  par  cette  Découverte  fait»  à tems,  je  ne  fois  en  état 
„ de  donner  de  bons  ordres  pour  nôtre  fureté , pour  prévenir  toutes  les  mau- 
„ vaifes  fuites  de  ces  pernicieux  Dcflèins. 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

„ 1E  fuis  fort  fenfible  à la  Promtitude  & à l’AffcéHon  donc  vous  venez  de 
„ J donner  des  marques,  en  m’accordant  fi-tôt  dans  cette  Séance  une  partie 
„ fi  confiderable  des  Subfidcs. 

„ Je  me  repofe  entièrement  fur  la  continuation  de  ccmcmezelc,  pour 
„ dcpcchcr  le  rrftc  , afin  que  nous  publions  être  prêts  de  bonne  heure  pour 
„ aflifter  nos  Alliez  le  plus  promiemcnt  pofiible,  & pour  déconcerter  les 
„ malicieux  defl'cins  de  nos  Enemis,  qui  ne  fauroient  être  plus  induftrieux  ï 
„ chercher  la  ruine  de  ce  Roïaume  & de  la  Religion  Proteftawte  , que  je 
„ n’aurai  toujours  plus  de  vigilance  & de  foin, tant  pour  nôtre  confervation, 
,,  que  pour  nôtre  furetc. 

• . 

Les  deux  Chambres  prefenterent  li-deflus  à la  Reine  des  Adreflcs  rem- 
plies de  Zele  & d’Affcftiou  pour  fa  confervation  , dont  le  rapport  ferait 
sbperflu. 

Dans  ce  tems-là  on  arrêta  au  fujet  de  la  Confpiration  plufiéurs  perfonnes. 
Parmi  celles-ci  étoit  le  Chevalier  Macklaine  Ecoflois -,  8c  un  nommé  Bou- 
cher , qui  aparcenoit  au  Duc  de  Berwick.  Le  premier  avoir  véritablement 
été  le  premier  Moteur  de  cette  Confpiration.  Ce  Chevalier  étant  devenu 
amoureux  de  la  Sœur  du  Duc  d’Athol,  l’enleva.  Il  la  mena  dans  les  Mon- 
tagnes & la  viola.  Après  l’avoir  tenue  avec  lui  troiimois  , pour  fatisfairc  à 
fâ  brutalité,  la  renvois.  La  rail'on  en  étoit  que  cette  Dame , nonobllant  ce 
fâcheux  Accident,  refufa  abfolument  de  l’époufer.  Il  fut  là-dcflus  condamné 
au  fer  8c  au  feu.  Ne  fc  voïant  donc  gueres  en  furetc,  il  s’adrcfTa  au  Duc  de 
Quccnsburi , Ennemi  juré  du  Duc  d’Athol.  Il  s’oflrit  d’aller  être  cfpion  en 

Frau- 
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France.  Le  Duc  de  Qpeensburi  l’cnvoïa  à Londres  avec  de*  Lettres  de  re- 
commandation au  Secrétaire  d’Etat  d’Eco  (Te.  Celui-ci  fe  tranlporta  chez  le 
Comte  de  Nottingham  Sécrétaire  d'Etat  d’Angleterre.  Il  lui  demanda  un 
Paflcport  pour  ce  Chevalier.  C’ctoit  cependant  fans  le  lui  nommer , que 
fous  le  nom  de  Fraifcr.  Le  Comte  n’hezita  point  à le  lui  accorder.  Mack- 
laine  alla  avec  ce  palTeport  en  France.  Cependant  au  lieu  de  faire  des  Ra- 
ports  véritables  à la  Cour  d’Angleterre,  il  s’inrrigua  à celles  de  France  & de 
St.  Germain.  Il  promit,  que  fi  l’on  vouloir  lui  donner  de  quoi  & le  foûte- 
nir,  il  feroit  foulcver  l’Ecoflé.  C’étoit  d’autant  qu’il  avoir  du  Crédit  par- 
mi les  Montagnards.  La  France  donna  là -dedans.  Elle  alloit  même  lui  don- 
ner de  grolTes  fommes  , fans  un  autre  Ecoflois  , qui  étoit  au  Service  de  la 
France.  Celui-ci  repréfenta  à cette  Cour-là  que  Macklaine  étoit  hors  d’E- 
cofle  pour  une  Aôion  abominable.  Ainfi,  fi  l’on  lui  donnoit  de  grofles  fouî- 
mes, il  s’en  ferviroit  par  exemple  de  la  moitié  pour  ftire  fon  Accommode- 
ment & garderoit  le  reûe.  La  France  prit  le  parti  de  ne  lui  donner  qu’une 
fomme  railbnnable  pour  lui-même.  Elle  ne  laiftk  pas  que  de  lui  donner  des 
Inftru&ions  de  ce  qu’il  faloit  faire.  Elle  y ajouta  les  Promcfies  de  ce  qu’elle 
donneroit,  tant  en  argent,  qu’en  hommes  , pour  féconder  le  Soulèvement. 
Macklaine  fit  depuis  plufieurs  Volages  de  France  en  Angleterre,  & de  cette 
dernière  en  Ecofic.  Il  retourna  en  Fiance.  Au  commencement  de  l’hyvcr 
de  cette  année  s’en  alla  en  Ecofic.  Il  tâcha  d’y  gagner  des  gens  mal-inten- 
tionnez  ou  mecontens.  Il  montra  à quelques-uns  les  Inftruéhons  de  la  Fran- 
ce , & en  même  tems  le  Paflcport  du  Comte  de  Nottingham.  Ce  dernier 
furprit  du  monde.  Il  donna  même  lieu  aux  Wighs  de  lbupçonncr  que  ce 
Comte  trempoit  dans  la  Confpiration.  Cependant, ce  fut  lui-même  qui  la  dé- 
couvrit. 11  n’épargna  pour  en  venir  à bout,  ni  foin,  ni  vigilance,  ni  mê- 
me fa  bourfe..  Il  en  fût  les  Particularitez.  L’une  étoit  que  la  Fiance,  pour 
faire  commencer  la  Rébellion,  devoit  envoïer  en  Ecofic  cinq  mille  Hommes, 
& cent  mille  livres  ilcrlings. 

Comme  les  Wighs  attaquèrent  le  Comte  de  Nottingham  fur  le  Pafleport, 
qu'il  avoit  donné  à Macklaine,  les  Thoris  de  la  Chambre  des  Communes 
l'en  juftificrent  par  un  Vote  exprès.  Celui-ci  portoit. 


«704. 


» 


^^Ue  My-Lord  Nottingham,  l’un  des  Secrétaires  d’Etat,  par  fa  gran-  Vote  des 


habileté,  diligence,  & fidelité,  avoit  mérité  dans  un  haur  degré  Co,n‘ 
la  confiance  que  Sa  Majcfté  avoit  eu  en  lui,  & que  cette  Rélblution  l'c- 
roit  prefentée  avec  une  Adrefle  à Sa  Majcfté. 


veut  du 
Comte 

Celle-ci  devoit  contenir  des  Plaintes  contre  la  Chambre  des  Seigneurs.  deNot- 
Elles  dévoient  rouler  fur  deux  Points.  L’un  étoit  fur  ce  que  les  Seigneurs,  tir'Êi;>m' 
qui  foûtierment  d’ë'rc  incontcftablcment  les  Juges  Souverains  des  Cautes  Cri- 
minelles, avoient  condamné  un  Juge  de  Paix  de  la  Campagne.  Celui-ci 
étoit  accufé  de  s être  mal  comporté  dans  une  Election.  II  avoit  été  pourfui- 
vi  en  Juttice , & avoit  été  ablous  au  Banc  de  la  Reine.  Ceux  qui  le  pour- 
fuivoient  en  apellcrcnt  à la.  Chambre  des  • Seigneurs,  qui  le  condamnèrent.  , 

Q_q  t * Celle 
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1704.  Celle  des  Communes  prétendit,  que  fon  Crime,  regardant  l’Eleâion  d’i 

de  leurs  Membres , n’etoit  pas  de  la  Jurifdiâion  des  Seigneurs.  L’aui 

Point  étoit,  que  les  Seigneurs  avoient  fait  une  Démarche  que  l’on  trouvoit 
fort  hardie.  Ils  avoient  fait  apellcr  le  Procureur-Général  de  la  Reine,  3c 
l’avoient  forcé  à leur  dire,  pourquoi  l’on  ne  faifoit  pas  le  Procès  au  nommé 
Boucher.  Le  Procureur-General  protefta  contre  la  Violence  qu’on  lui  fai- 
foit. Il  déclara  néanmoins,  quoi  que  la  chofe  fut  fccrete,  que  c’ctoit  par- 
cs que  l’on  n’avoit  pas  des  Témoins  & Preuves  fuffifantes  pour  cela.  D’ail- 
leurs, ils  .firent  mettre  aux  Priions  de  Gate-houfc  les  Prifonniers  d’Etat, 

Si  ctoient  fous  la  garde  des  Meflngcrs  de  1a  Reine.  Ils  choifircnt  même 
_)t  de  leur  Corps  pour  les  examiner.  Cette  Procedure  déplût  aux  Commu- 
nes. C’étoit  dans  la  croïance  que  les  Seigneurs  attentoient  aux  Prérogatives 
de  la  Reine.  Ce  fut  là-deflus  qu’avec  le  Vote,  dont  on  vient  de  parler,  les 
Communes  prcfcntcrcnk  une  Adrcfle  à la  Reine  dans  les  termes  lui  vans. 


Aihclfe 
des 
Com- 
munes à » 
lu  Reine  „ 
d' Angle-  ,, 
terre. 


M A D A M E, 


NOus,  les  très-obéïflans  8c  fidèles  Sujets-  de  Vôtre  Majcllé,  les  Com- 
munes alTemblces  en  Parlement,  demandons  humblement  permiflîor» 
de  reprefenter  à Vôtre  Majcllé  le  grand  & jufte  intérêt,  que  nous  pre- 
„ nons  en  votant  violer  la  moindre  de  vos  Prérogatives. 

„ Vos  fideles  Communes  croient  que  l’adminillration  de  vôtre  Gouvemc- 
„ ment  eft  plus  aflurée,  lors  qu’elle  e(l  laiflee  à Vôtre  Majefté,  à qui  1» 
„ Loi  l’a  confiée;  8c  ils  le  repofent  tellement  fur  l’affcélion  de  Vôtre  Ma- 
„ jellé  pour  vôtre  Peuple , & fur  vôtre  grande  Sageflè , qu’ils  n’aprehendent 
„ nul  danger  d’aucune  Confpiration,  lors  qu’on  en  fera  la  recherche  par  vô- 
„ tre  ordre. 

,,  Nous  fommes  donc  furpris  de  voir,  que  Ion  que  diverfes  pcrlonncs. 
„ loupçonnées  de  crimes,  & de  dangereufes  pratiques  contre  Vôtre  Majef- 
,,  té,  ont  été  miles  à la  garde  de  les  Meflagcrs,  afin  d’être  examinées,  les 
„ Seigneurs  en  violant  les  Loix  reçues  dans  ce  Roiaume,  les  ont  tirées  des 
„ mains  de  Vôtre  Majeité  8c  fans  la  permiflion  ou  connoiflànce  -de  Vôtre 
„ Majeité,  Sc  d’une  manière  très-extraordinaire,  8c  les  ont  examinées  de 
„ leur  propre  chef  ; par  le  moien  de  quoi  la  recherche  des  méchantes  prati- 
,,  que»  8c  des  defleins  contre  la  Perfonne  de  Vôtre  Majefté,  peut  être  bcau- 
„ coup  interrompue. 

„ C’eft  pourquoi  vos  fideles  Communes  prient  inftamment  Vôtre  Majefté 
„ de  ne  fouftnr  aucune  diminution  de  cette  Prérogative,  qui  fera  toujours, 
,,  ainfi  qu’elles  en  font  allurées,  exercée  fous  le  Kcgne  de  Vôtre  Majefté 
„ pour  ic  bien  de  vôtre  Peuple.  Et  nous  demandons  humblement  pardon 
,,  d’aflùrer  Vôtre  Majefté,  que  comme  nous  fommes  réfolucs,  en  lui  don- 
,,  nant  des  Subfidcs  à tems  ce  cflcntiels,  de  mettre  Vôtre  Majefté  en  état 
,,  de  poufler  la  Guêtre,  que  vous  avez  fi  glorieufcment  commencée.  Nous 
u maintiendrons  pirciiicmcnt  Vôtre  Majefté  de  tout  nôtre  pouvoir,  dans 

,,  l’éxcr- 
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„ l'exercice  de  vôtre  jufte  prérogative  dam  le  Roïaume,  5c  la  foû tiendrons  1704. 
„ contre  quelque  invafion  que  ce  (oit.  * 

La  Reine  y répondit  en  fubftancc. 

,,  /~\U’ellc  auroit  foin  qu’on  n’entreprit  rien  fur  les  prérogatives  de  la  Ri'por.'e 
,,  Couronne,  ni  fur  les  Droits  8c  les  Libériez  du  Peuple.  de  U 

,,  Qu’elle  étoit  bien  aife  d’aprendre  que  les  Communes  fijflcnt  fatisfaires  Reine- 
„ du  Comte  de  Nottingham  , à qui  Elle  avoit  confié  un  pofte  fi  confi- 
„ dcrable. 

L a Chambre  des  Seigneurs  (è  trouva  fort  piquée  de  cette  outrageante 
Adrefle.  C’ell  pourquoi  elle  trouva  à propos  d’en  prefenter  de  fa  part  une 
autre  à la  Reine.  Elle  étoit  formée  comme  une  Réfolution  de  la  teneur 
fuivante. 


„ TL  eft  rcfolu  5c  déclaré  par  les  Loix  communes,  5c  les  Coutumes  du  Adrefle 
,,  1 Parlement,  que  cette  Chambre  des  Pairs  a un  Droit  incontellable,  desSei- 
„ lors  qu’elle  croit  qu’il  y va  de  la  (ôreté  de  Sa  Majefté  8c  du  Roïaume, 
n d’examiner  des  perfonnes  acculées  de  Faits  criminels , foit  qu’elles  foient  „e<*  ' 

„ déjà  en  arrêt  ou  point.  Que  par  les  Loix  connues,  8c  les  Coutumes  du 
„ Parlement,  cette  Chambre  a un  Droit  inconteftablc  de  confier  des  per- 
„ fonnes,  qui  doivent  être  ainfi  examinées , à la  garde  des  Officiers  jurez  de 
„ Sa  Majefté , qui  font  au  fervice  de  cette  Chambre , durant  un  tel  Examen, 

„ ou  de  les  envofer  en  telles  autres  Prifons  qu’elle  trouvera  à propos , 8c 
„ d’empêcher,  fi  elle  le  juge  nécefiaire,  que  perfon ne  n’ait  accès  ou  com- 
„ munication  avec  elles.  Que  l’ Adrefle  de  la  Chambre  des  Communes, 

„ prdèntée  à Sa  Majefté  , clt  irrégulière,  mal  fondée,  fans  exemple,  6c 
„ fort  injurieufe  à la  Chambre  des  Pairs,  tendant  à altérer  la  bonne  inrclli- 
„ gencc  des  deux  Chambres,  8c  à créer  dans  l’cfprit  de  Sa  Majefté  une  mau- 
„ vaife  opinion  de  cette  Chambre,  de  dangereufes  confcquenccs  aux  Liber- 
„ tez  des  Peuples,  aux  Privilèges  des  Parlement,  8c  aux  Conftitutions  de 
,,  ce  Roïaume,  8cc.  8cc. 


L a Reine  y répondit  en  fubftance. 


„ f\Uc  ce  mal  entendu  venoit  à contretems  pour  le  fervice  du  Public.  R^ronfe 
..  VCQu’c"  “ " • ■ • • - > • ' ~ ’ ’ ’ ~ ’ * 


Lt  UIAI  iiikiuuu  vciilui  4 kum iviuiiî  puui  1K.  ici v iv. C UU  IrUüllC.  KépORft 

_ j’clle  ne  fc  (erviroit  jamais  fi  volontiers  des  Droits  de  la  Couronne,  de  U 
„ 8c  de  fa  Prérogative,  que  lors  qu’il  s’agiroit  du  bien  des  Sujets,  8c  de  la  Rcine- 
„ défenfe  de  leur  Liberté. 


L a Chambre  des  Communes  n’.ibandonna  pas  la  Partie.  Elle  voulut  foû- 
tenir  fes  Démarchés.  Elle  fit  vifiier  les  Journaux  de  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs. Enfuite,  elle  fit  le  Vote  fuivant. 


CLq  J . „ Ré- 
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■■  ■ — „ TT  E(blu  qu’il  (croit  prcfcnté  une  Adrcflè  à Sa  Majcfté  à cc  qu’Elle  vou- 
Voie  des  „ XV  lut  avoir  la  bonté  de  reprendre  le  jufte  exercice  de  fa  Prérogative,  & 
Com-  j,  de  fe  charger  Elle-même  de  l’examen  de  la  Confpiration.  Que  l’on  aflu- 
d'Ân'îe  ” rcr0lC  Sa  Majefté  que  fes  fidèles  Communes  la  détendront  contre  toutes  les 
icrrr  s>  perionnes,  qui  ont  eu  part  à ladite  Confpiration , & que  l’on  déclareroit 
„ que  l’établifletnent  d’un  Committé  des  Seigneurs  pour  l’examiucr  étoit 
„ dangereux,  & pourrait  tendre  à la  fubverfion  du  Gouvernement. 


Toutes  ces  Animofitez  des  deux  Chambres  avoient  pour  fource  un  Ef- 
prit  de  Parti.  Celui  des  Wighs  (embloit  dominer  dans  celle  des  Seigneurs, 
& celui  des  Thons  dans  celle  des  Communes.  Ces  deux  Partis  vouloient 
faire  rejaillir  l’un  fur  l’autre  le  foupçon  d’avoir  part  à la  Confpiration.  Les 
manoeuvres  de  ces  deux  Partis  faifoient  qu’on  ne  comprcnoit  pas  bien  ce 
qu’elle  étoit,  ni  à quoi  elle  aboutifloic.  Il  cft  vrai,  que  la  Reine  avoir  afiu- 
ré , qu’elle  ne  ferait  pas  allée  plus  loin.  On  alloit  même  jufqucs  à foupçon» 
ner  que  la  Cour  même  avoit  tâché  de  difpofer  toutes  chofes,  pour  remettre 
le  Prétendant  fur  le  Trône  d’Angleterre  après  la  Reine.  On  ajoûtoit,  qu’on 
le  ferait  entrer  alors  pour  l’clevcr  dans  la  Religion  Anglicane.  Cc  qui 
apuïoit  ektte  Pcnféc  étoit,  que  My-Ladi  Marlborough  avoit  dit  en  confi- 
dence à quelqu’un,  que  c’étoit  le  leul  moien  de  rendre  le  calme  à l’Angle- 
terre. C’étoit  parce  qu’il  ne  feroit  enfuite  rien,  que  ce  que  la  Nation  au- 
rait voulu.  On  ajoûtoit  encore , que  cette  Confpiration  étant  examinée 
dans  un  Confeil  fccrct,  le  Comte  de  Seafield,  Grand  Chancellier  d’Ecofle, 
y avoit  dit,  qu’il  avoit  prévu  tout  ce  Dcfordre.  C’étoit  par  l’Aéie  d’Amni- 
ilic,  que  la  Heine  lui  avoit  ordonné  de  publier  en  Ecofie.  11  y dit,  qu’a- 
vant que  de  le  publier,  il  avoit  fait  des  Remontrances  à la  Cour  pour  l’em- 
pêcher.. Celle-ci  lui  avoit  néanmoins  envoie  des  Ordres  réitérez  & fi  pré- 
cis de  le  faire,  qu’il  l’avoit  publié.  Cela  avoit  attiré  en  Ecofie  quantité  de 
’ maf-intentionnez.  Les  Thoris,  pour  détruire  quelque  lbupçon  fur  leur 
compte,  formèrent  un  Deflein.  Il  confiltoit  à propofer,  pour  éviter  toute 
forte  de  Trouble,  de  faire  aller  en  Angleterre  le  Prince  Eleâroral  de  Hano- 
ver.  Ils  fc  flattoient  de  s’en  faire  un  mérite  en  le  propolânt  les  premiers. 
Ils  ne  doutoient  point  que  comme  c’aurait  été  une  Affaire  populaire,  les 
Wighs  n’y  eufient  donné  les  mains.  Ils  firent  même  plus.  Ils  prefièntirent 
là-dcflus  quelques-uns  d’entre  les  Wighs.  Ceux-ci  donnèrent  à connoître 
que  ce  n'étoit  pas  encore  le  tems.  Les  Thoris  ne  fe  rebutèrent  cependant 
pas.  Même,  pour  voir  l’air  du  Bureau,  tant  parmi  les  Parlementaires,  que 
parmi  le  Peuple  de  Londres,  Franc  Gwin  dan*  le  Débat  fur  la  Confpiration 
lâcha  quelques  mots  là-defliis.  11  dit  qu’il  efperoit  que  pour  éviter  la  laite 
de  la  Confpiration,  les  Communes  prendraient  des  mefurcs.  Elles  dévoient 
être  plus  julles  & plus  efteôives  en  faveur  de  la  Ligne  Proteftantc.  Cc 
Franc  Gwin,  zélé  Thoris,  s’étoit  énoncé  de  la  forte  de  concert  avec  le 
Comte  de  Rochcftcr , donc  il  étoit  entièrement  dépendant.  On  publia  en. 
fuite  adroitement  cette  Propofiuon  parmi  les  Peuples  de  Londres.  Quelque, 
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Thons  auraient  bien  voulu  éclater  contre  le  Miniftere  fecrct.  Cependant, 
ks  principaux  les  retinrent.  C’étoit  en  vue  que  le  Parlement  ne  vint  pas  à 
être  caflé.  Celui-ci  pouvoir  tenir  encore  une  Scflîon.  Pendant  fa  duree  , 
comme  étant  la  dernière,  on  auroit  pû  jetter  toute  la  bile.  Celle-ci  fermen- 
toit  de  tems  en  tems  entre  de  principaux  des  deux  Partis.  On  en  «portera 
un  Exemple.  Le  Comte  de  Nottingham,  étant  pi  cs  du  feu  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  eut  quelques  paroles  avec  le  Lord  Wharton.  Ce  dernier 
partait  allez  amplement  de  la  Confpiration.  Le  Comte  lui  dit  là-ddTus  qu’il 
votait  qu’il  en  partait  favamment,  5c  qu’il  avoit  été  furpris  de  trouver  dans 
la  Confpiration  de  certains  Noms.  Le  Lord  Wharton  lui  répondit , s’il 
voûtait  par-là  indiquer  que  fon  Nom  y fut  ? Le  Comte  lui  répliqua,  qu’il 
difoit  feulement,  qu’il  étoit  furpris  d’y  trouver  certains  Noms. 

Les  Seigneurs  infillerent  cependant  auprès  de  là  Reine , qu’Ellc  voulût 
bien  leur  communiquer  le  relie  des  Papiers  fur  la  Confpiration.  Elle  en  avoit 
fait  part  de  quelques-uns  aux  deux  Chambres  qui  l’en  avoient  remerciée.  La 
Reine  fit  répondre  touchant  ce  relie,  au’EUe  ne  s’attendait  pas  d’être  pref- 
fée  à communiquer  ce  qui  ne  pouvoit  alors  être  rendu  public  fans  de  grands 
Inconvenicns.  Qu’Elle  avoit,  à la  vérité  , encore  d’autres  Papiers  dans  fon 
Cabinet,  & que  le  Sécrétaire  d’Etat  en  avoit  aullî  quelques-uns.  Cepen- 
dant, ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  pas  encore  été  examinez.  Dès  qu’ils 
loferaient,  on  les  leur  communiquerait.  Ce  retardement  porta  les  Seigneurs 
à laifler  fur  la  table  les  Bills  des  Sublidcs , fans  y mettre  la  dernière  main. 
Leurs  DelTcins  tournoient  à aprofondir  la  Confpiration,  par  fon  entier  Exa- 
men. C’étoit  d’autant  qu’on  arrêta  en  ce  tems-là  une  Déclaration  , vérita- 
ble ou  (upoféc,  du  Prétendant.  Elle  portoit  qu’il  ne  voûtait  pas  le  mettre 
fur  le  Thrônc  par  des  Forces  étrangères.  11  voûtait  que  ce  fut  par  les  Peu- 
ples, & pour  y établir  la  Paix.  Qu’il  étoit  vrai , qu’il  ctoit  élevé  dans  la 
Communion  Romaine > mais , qu’il  ne  l’étoit  pas  au  point,  que  fi  l’on  pou- 
voit le  convaincre  par  de  bonnes  raifons  du  contraire,  il  ne  fut  porté  à l’a- 
bandonner; Sec.  On  eut  aulïi  entre  les  mains  quatre  Lettres  écrites  en  chif- 
fre: La  Reine,  à l’inftance  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  fit  publier  une 
Proclamation.  Elle  portoit  la  Promcflc  Roïale  de  pardon  , 5c  foo.  livres 
flerlings  de  récompenfc  à quiconque,  fix  jours  après,  déchifrcroit  ces  Let- 
tres , qui  éroient  entre  les  mains  des  ComtnilTaires.  Elles  renJoient  la 
Confpiration  toujours  plus  millericufe.  Il  cft  vrai,  que  Macklainc  avoit  fait 
par  devant  les  Seigneurs  un  Aveu  de  lés  Négociations  clandellincs.  Il  les  li- 
gna même,  déclarant  qu’elles  contenoicnt  vérité.  Cependant , l’on  trou- 
voit,  qu’il  pouvoit  lui-même  ignorer  les  autres  corrcfpondances  des  Cours 
de  France  5c  de  St.  Germain.  On  fut  cependant  content  de  fa  Déclaration. 
Pour  Boucher,  il  avoit  été  condamné  à mort.  Ce  n’etoit  cependant  pas 
comme  impliqué  dans  la  Confpiration.  Ce  fut  au  Banc  de  la  Reine,  6c  lui- 
deux  Acculations.  L’une,  pour  être  venu  de  France  fans  Pcrmiflîon.  L’au- 
tre, pour  avoir  pris  les  Armes  en  Irlande  contre  le  Gouvernement.  Les  Sei- 
gneurs prefenterent  une  Adrcfic  à la  Reine.  Elle  portoit  la  prière  de  par- 
donner à ce  condamné.  C’étoit  pourvu  qu’il  voulût  déclarer  ce  qu’il  favok 
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de  la  Confpiration.  La  Reine  y répondit , qu’ElIc  lui  donneroit  tout  I’en- 
courageraent  neceflaire,  pour  le  porter  à faire  une  Confcfllon  ingénue,  8e 
qu’Elle  lui  pardonnerait  au  cas  qu’il  le  fit.  Effcélivcment , la  Reine  lui  fit 
offrir  fa  Grâce,  à cette  condition.  Mais,  il  protella  toujours,  en  rece- 
vant la  Communion  félon  le  Rite  de  l’Eglife  Anglicane,  qu’il  ne  lâvoit 
rien , direélcment , ni  indire&emcnt  de  la  Confpiration.  Cependant  les 
Seigneurs , après  un  dû  Examen  de  tout  , prirent  une  Réfolution.  El- 
le portoit.  - i 

r 

„ |.  /~\U’il  y avoit  eu  une  Confpiration  en  Angleterre  8c  en  Ecoflc  con- 
,,  tre  la  Vie  de  la  Reine , 8c  pour  détruire  les  deux  Roiaumcs , 

,,  8c  qu’on  prefenteroit  une  Adreflc  à la  Reine,  pour  la  prier  d’avoir  foin  de 
,,  de  la  Perfonne  facrée. 

„ 1 1.  Que  c’étoit  l'opinion  de  la  Chambre,  que  rien  n’avoit  plus  contri- 
,,  bue  à encourager  la  Confpiration  en  Ecofle,  que  de  n’avoir  pas  déclaré  la 
„ Succeflïon  à la  Couronne  de  ce  Roïaume-là  fur  la  PrinceUe  Sophie, 

,,  Eleâricc  Doüairiere  de  Hanover  , 8c  fes  prochains  Héritiers  Proteftans  , 

„ apres  la  mort  de  la  Reine  , 8c  de  fes  Enfans , en  cas  que  Dieu  lui  eu 
„ donnât. 

,,  III.  Que  Sa  Majcfté  aurait  la  bonté  de  procurer,  que  la  Succeflïon  i 
,,  la  Couronne  d’Ecoflc  foit  déclarée,  8c  établie  fur  la  Princefle  Sophie, 

,,  8c  de  prendre  des  mefurcs  pour  déconcerter  les  defleins  des  Ennemis , en- 
„ gager  dans  la  Confpiration  contre  Sa  Majcfté. 

„ Que  la  Reine  ferait  allurée  , que  torique  fes  efforts  réüfliroient  pour 
„ l’établiflement  de  cette  Succeflïon,  la  Chambre  des  Seigneurs  apuïcroit  de 
„ tout  fon  pouvoir  l’Union  propofée  entre  les  deux  Couronnes. 

„ V.  Et  que  les  fept  Seigneurs,  qui  avoient  travaillé  à la  decouverte  de  la 
„ Confpiration,  feraient  remerciez  des  bons  ferviccs,  qu’ils  avoient  rendu  en 
„ cela  à la  Reine  8c  à l’Etat. 


Les  Communes,  pour  troubler  les  occupations  des  Seigneurs,  remirent 
fur  le  tapis  des  Acculâtions  contre  l’Amiral  Comte  d’Orfoi  t 8c  contre  quel- 
ques autres  du  Parti  des  Wighs.  Les  Seigneurs  déclarèrent  ce  Comte  inno- 
cent. Ils  aprouvérent  enfin  les  Bills  qui  etoient  fur  pied  , 8c  fur  - tout  ceux 
des  Subfidcs.  La  Reine,  pour  mettre  une  fin  à la  Meûntelligence  des  deux 
Chambres,  pafla  les  Bills,  8c  leur  fit  cette  Harangue. 

„,MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ TE  ne  faurois  finir  cette  Seance,  fans  vous  remercier  de  la  bonne  volonté, 
,,  J que  vous  avez  tous  fait  paraître,  pour  me  foûtenir  8c  m’afllftcr  à con- 
,,  tinuer  la  Guerre  prefente. 

,,  J’ai  des  rcmercicmcns  très- particuliers  à vous  faire,  à vous  Meilleurs 
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„ de  la  Chambre  des  Communes,  des  marques  que  vous  avez  données  de  vô-  1704. 
„ tre  diligence  Sc  de  vôtre  zcle  à expédier  de  fi  bonne  heure  l’affaire  des 
,,  Subfidcs,  ôc  à les  rendre  fi  effectifs,  pour  fubvenir  aux  befoins  publics, 

,,  fans  charger  davantage  la  Nation.  J’aurai  foin  de  les  faire  valoir,  aufli 
„ avantagculcment  qu’il  fe  pourra. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

* • 

„ TE  vous  marquai  à l’ouverture  de  cette  Séance,  combien  ardemment  je 
„ J fouhaitois  de  vous  voir  tous  parfaitement  unis , puifquc  c’eft  le  moïen  le 
„ plus  affuré  & le  plus  propre  pour  reprimer  l’ambition  de  nos  Ennemis,  & 

,,  les  réduire  à en  venir  à une  Paix  honorable  & de  longue  durée.  Et  quoi 
„ que  le  fuccès  n’ait  pas  répondu,  ni  à mes  fouhaits,  ni  à mon  attente,  ce. 

,,  pendant  comme  je  fuis  entièrement  perfuadée,  que  rien  n’cft  fi  néceffairc 
,,  à nôtre  commun  avantage,  je  ne  laiffe  pas  que  de  perfifter  dans  les  mêmes 
„ fouhaits,  ÔC  de  defirer  fortement , que  vous  alliez  dans  vos  Provinces, 

„ aufli  bien  difpofcz  à la  modération  & à l’union,  que  le  doivent  être  tous 
,,  ceux,  qui  font  joints  par  la  même  Religion  Ôc  le  même  intérêt. 

,,  C’eft  ce  qui  vous  fera,  comme  j’en  fuis  affurée , bien  tôt  fentir,  qu’il 
n’y  a rien,  après  la  benediétion  de  Dieu,  qui  puiffe  tant  contribuer  à nous 
attirer  de  bons  fuccès  dans  les  Pais  étrangers,  & à nôtre  fûretc  dans  nô- 
tre Païs. 


» 


» 


Ce  Difcours  fini,  le  Garde  Seaux  prorogea  le  Parlement  jufquesau  iy. 
de  Juillet.  Par-là,  toutes  les  Affaires  entamées  ÔC  toutes  les  Mefintclligcnces 
prirent  une  fin.  • 

D’abord  apres  que  cette  Seflîon  fut  finie,  on  relâcha  la  plupart  des  Pri- 
fonniers,  acculez  d'avoir  part  à la  Confpiration.  Maklainc  ôc  Boucher  cu- 
rent leur  Grâce. 

Comme  les  Wighs  paroiffoient  triompher,  les  Thoris  furent  mécontens. 

Le  Comte  de  Nottingham,  l’une  des  meilleures  & fages  Têtes  de  la  Na- 
tion , fc  démit  de  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Elle  fût  donnée  à Robert 
Harley,  qui  étoit  l’Orateur  des  Communes.  Le  Chevalier  Scimour  rendit 
aufli  la  Baguette  de  Contrôlleur  de  la  Reine.  Il  y eut  même  dans  la  fuite 
d'autres  changcmens  dans  les  Emplois.  11  en  arriva  de  pareils  parmi  les  Ecof- 
fois.  Ceux-ci  s’aflcmblercnt  en  Parlement,  après  quelques  prorogations,  le 
1 6.  Juillet,  & ^ajournèrent  au  ai.  Ce  jour-là,  le  Comte  de  Twedale, 

Grand  Commiffaire,  prefenta  la  Lettre  de  la  Reine.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,  Lettre 

de  la 

„ T)  Ien  ne  nous  a chagriné  davantage  depuis  nôtre  Avènement  aux  Cou- 
„ Xv  ronnes  de  ces  Roiaumes,  que  l'état  incertain  des  Affaires  dans  nôtre  me„t 
„ ancien  Roïaumc  d’Ecoflc.  ‘ d’Ecoffe. 

Tm.  III.  Rr  ,,  Nous 
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1704.  55  Nous  efperions  que  le  fondement  & la  caufe  des  différais  & des  animo- 

1 ' . „ fitez,  qu’à  nôtre  grand  regret,  nous  avons  découvert  parmi  vous , n’c- 

„ toient  pas  fi  profondément  enracinez,  qu’ils  ne  puflent  être  ôtez  par  la 
,,  méthode  que  nous  avons  foivie. 

„ Mais  au  lieu  de  réüflïr  dans  nos  efforts , la  brèche  efl  devenue  plus  gran- 
„ de,  & lesdivifions  font  montées  jufqu’à  un  tel  degré,  qu’elles  ont  encou- 
„ ragé  nos  Ennemis  de  delà  la  mer,  à cmploïer  leurs  Ernifîkircs  parmi  vous, 
* ,,  pour  débaucher  nos  bons  Sujets  de  leur  fidelité,  & faire  de  nôtre  ancien 

„ Roïaumc,  une  fccnc  de  fang  Sc  de  confufion,  feulement,  comme  ils  par- 
„ lent,  pour  vous  fitire  fervir  de  diverfion. 

,,  Mais  nous  voulons  bien  efperer,  qu’aucuns  de  nos  Sujets,  excepté  ceux 
„ qui  étoient  reprehcnfibles  par  les  Loix  jkdut  leurs  crimes,  ou  des  gens  de 
,,  baffe  condition  & d’une  fortune  defcfpcree , ou  qui  ne  font  d’aucune  coufî- 
„ dération,  nont  prêté  l’oreille  à ces  pcrnicieules  machinations;  Et  nous 
„ n’avons  aucun  fujet  de  douter  des  affurances  qui  nous  ont  été  données  par  ceux 
„ auxquels  nous  avons  confié  nôtre  autorité,  qu’ils  feront  les  derniers  efforts 
,,  pour  convaincre  nos  Sujets  des  avantages  Sc  de  la  néceffité  de  fuivre  le» 
„ mefures  qui  font  prifes  à prefent  1 Car  nous  avons  toujours  eu  du  penchant 
„ à croire,  que  les  dernières  erreurs  ne  procédoicnt  point  d’un  manque  d’o- 
„ béïffance  ou  de  refpcét  pour  nous,  mais  feulement  de  la  différence  des-lcn- 
„ timens,  fur  la  manière  du  Gouveruement. 

„ Les  chofes  étant  en  cet  état,  nous  avons  réfolu  pour  l’entier  eontentc- 
„ ment  Sc  farisfâétion  de  nôtre  Peuple,  d’accorder  tout  ce  qu’on  peutrai- 
„ fonnablement  demander  pour  redreffer  les  abus , & calmer  les  eiprits  de 
„ tous  nos  bons  Sujets. 

„ Pour  accomplir  ccs  bonnes  fins , nous  avons  nommé  le  Marquis  de 
„ TWcdale  pour  écre  nôtre  Commiffaire,  ni  nous,  ni  vous,  ne  pouvant 
„ point  douter,  qu’il  n’ait  la  capacité,  la  probité,  les  qualitez  Sc  les  dilpo* 
„ filions  rcquifes,  pour  nous  rendre  fervice  ainfi  qu’à  la  Nation.  Nous  l’a- 
„ vons  entièrement  autorifé  de  vous  donner  des  marques  indubitables,  de  la 
„ réfolution  que  nous  avons  prile  de  maintenir  le  Gouvernement  tant  de  J’E- 
„ glife  que  de  l'Etat,  ainfi  qu’il  cil  établi  par  les  Loix,  dans  nôtre  Ro’iaut 
„ me  d’Ecoffe;  Et  de  confentir  aux  Loix  qu’on  trouvera  être  néccûàirce,. 
,,  pour  la  fûreté  de  l’une  Sc  de  l’autre,  Sc  prévenir  toutes  les  atteintes qu’on 
„ y pourroit  donner  à l’avenir. 

„ Ainfi  aïant  fait  ce  qui  dépendoitde  nous,  nous  fommes  perfuadez  que 
„ vous  ne  manquerez  pas  de  votre  côté,  à faire  ce  que  vous  devez;  Et  quç 
„ vous  ne  iaifferez  pas  échaper  ccue  occafion  de  faiie  voir  au  monde  la  fin* 
„ ccrité  des  proteftations  qui  nous  ont  été  faites;  Sc  que  c’cft  le  véritable 
„ amour  de  vôtre  Patrie,  8t  le  fentiment  de  ce  que  vous  lui  devez  (Sc  par 
„ conféquent,  non  pas  un  manque  d’obéïffance  envers  nous,  car  nous  regar- 
„ derons  ces  deux  chofes  comme  incompatibles)  qui  ont  fervi  de  fondement 
„ à nos  demiercs  mefintelligcnccs.  . < 

„ La  principale  chofe  que  nous  vous  recommandons  Sc  avec  tçmc-l’pm- 
„ prcffcmcnt  dont  nous  fommes  capables,  clt  l'éubliûèment  delà  Sucpëffipq, 
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„ flans  la  Ligne  Protestante , comme  étant  abfolument  ncceffaire  pour  vôtre  t_0 
„ paix  8c  vôtre  bonheur,  ainfi  que  pour  nôtre  tranquillité  8c  la  fû reté  de  7 *** 
„ tous  les  Etats  de  nôtre  Domination,  pour  la  réputation  de  nos  affaires  dans 
,,  les  Pars  étrangers,  8c  par  conféquent  pour  fortifier  par  tout  l’intérêt  Pro- 
,,  teftanr. 

„ Cela  a toujours  été  nôtre  fentiment  & nôtre  ferme  réfolution  depuis 

nôtre  avenement  à la  Couronne}  Et  quoi  que  jufqu’à  prefent  les  occafions 
,,  n’aïent  pas  répondu  à nos  bonnes  intentions,  les  choies  en  font  venues  à 
„ un  tel  point  par  les  témoignages  incontcftablcs  des  deffeins  de  nos  Ennc- 
„ mis,  qu'un  plus  long  délai  d’établir  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Protcllan- 
„ te,  peut  avoir  de  très  dangereufes  fuites)  Et  û on  y manque,  nôtre 

Roiaume  d’Ecoffc  deviendra  infailliblement  le  Théâtre  delà  Guerre,  8c 
„ fera  expofé  à toute  forte  de  défolation  8c  de  ruine. 

„ Pour  ce  qui  cft  des  conditions  du  Gouvernement  qui  regardent  le  Suc- 
„ ccflcur,  nous  ayons  donné  pouvoir  à nôtre  Commifiàire  de  donner  le  con- 
„ fentement  Roïal  à tout  ce  qui  peut  raifonnablcment  être  demandé,  & que 
„ nous  pouvons  accorder,  pour  aflürcr  la  Souveraineté  & les  Libériez  de 
„ nôtre  ancien  Roiaume  d’Ecoffc. 

,,  Nous  fommes  à prefent  engagez  dans  une  Guerre  qui  nous  oblige  à 
„ pourvoir  néccffairemcnt  à la  aéfenfe  du  Roiaume.  I ,e  tems  pendant  le- 
,,  quel  les  Fonds  qui  ont  été  ci-devant  accordez  pour  la  fublillancc  des  For- 
* ces  de  Terre,  ell  expiré,  8c  ces  Fonds  font  épuifez-,  Il  faut  encore  trou- 
,,  ver  dequoi  fournir  les  Magazins,  d’ Armes  ôc  de  Munitions,  reparer  les 
,,  Forts  oc  les  Châteaux,  8c  fubvenir  aux  fraix  des  Frégates  qui  font  fi  utile- 
,,  ment  cmploïécs  à la  garde  des  Côtes. 

,,  Nous  vous  recommandons  avec  beaucoup  d’empreffement , tout  ce  qui 
„ peut  contribuer  à avancer  la  véritable  piete,  8c  à décourager  le  vice  8c  la 
,,  profanation  ) Et  nous  ne  doutons  pas  que  vous  n’aicz  foin  d'encourager  le 
„ Commerce  8c  d’avancer  le  produit  8c  les  Manufaéhires  de  la  Nation,  en 
,,  toutes  lefquclles  chofès,  oinfi  qu’en  tout  ce  qui  fera  pour  le  bien  8c  le  bon- 
,,  heur  de  nôtre  Peuple  , nous  concourrerons  avec  vous  de  tout  nôtre 
„ cœur. 

„ Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  ajouter  que  l’unanimité  8c  la  modération  dans 
„ toutes  vos  délibérations,  8c  vôtre  procédé,  feront  fort  utiles  pour  amener 
„ à une  bonne  fin  les  grandes  8c  importantes  affaires,  que  nous  avons  miles 
„ devant  vous,  8c  qui  nous  feront  auffi  très  agréables.  Auffi  nous  vous  di- 
,,  fons  à Dieu,  &c.  8cc. 

C r.  Parlement  n’eut  point  les  Difpofitions  que  la  Reine  fouhaitoit  pour 
régler  la  Succeffion  de  la  Maifon  de  Hanover.  Son  but  fut  de  fecoucr  le 
joug  de  fa  Dépendance  du  Pouvoir  Anglois.  Le  Lord  Pidmeden  y prefenca 
un  Projet  d’A été.  Il  étoit  de  la  fonc. 

„ /'AUe  la  Chambre  s’attachcroit  à Sa  Majcfté  8c  à fon  Gouvernement}  projrt 
,,  qu’elle  ne  nomtneroit  point  à la  Succeffion  dans  la  prefente  Séance  d'Afte 
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1704.  ,,  du  Parlement  ; mais  qu’elle  prendrait  de  telles  Réfolutions  pour  le  main- 

,,  tien  du  Gouvernement,  & qu’elles  pufTent  être  exécutées  après  la  mort  de 

i ce  Par-  » Sa  M ijellc,  & qu’elle  contribuera  à affranchir  ce  Roïaumc  de  tout  le 
Icment.  „ Pouvoir  Anglois,  afin  qu’il  puifTc  être  en  état  de  traiter  avec  l'Angleterre 
„ dans  une  Union  confédérée.  Ce  Projet  fut  pourtant  rejetté  à la  pluralité 
des  Voix.  Là-deffus  le  Duc  de  Hamilton  en  propofa  un  autre.  11  portoit 
en  fubllancc.  „ Qu’on  ne  traiterait  point  de  la  Succcffion  à. la  Couronne, 
„ jufques  à ce  que  le  Parlement  d’Angleterre  eut  donné  fatisfadion  au 
„ Roiaume  d’Ecoffe,  fur  les  Demandes,  qui  ferorft  faites  au  fujet  de  la  Sû- 
„ retc  & d’un  Commerce  libre.  L’examen  de  cette  Propofition  fut  agréé. 
Il  y eut  néanmoins  là*defTus  de  gros  débats.  Le  Comte  de  Roxbourg  pro- 
polà  d’y  ajouter  la  claufc  fuivantc.  „ Que  ce  Parlement  fera  de  telles  refi- 
„ tridions  & conditions  de  Gouvernement,  pour  redificr  nôtre  Conftitu- 
,,  tionj  ôc  qu’elles  puiffent  affiner  la  Religion,  les  Libertez  & l’indépcndan- 
,,  ce  de  la  Nation,  avant  que  de  travailler  à nommer  à la  Succeffion.  On 
contefla  à laquelle  de  ces  deux  PropoGtions  on  s'en  ticndrôit. 

Apres  de  longs  & chauds  Débats,  il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  Voix 
de  les  unir  cnfemble  en  ces  termes. 

Réfolu-  „ "D  Efolu  que  le  Parlement  ne  travaillera  point  à la  nomination  d’un  Suc- 
tion  de  XV  ctffeur,  jufques  à ce  qu’on  ait  fait  auparavant  un  Traité  avec  l’An- 
femenr  » gleterre  pour  régler  nôtre  Commerce,  & d’autres  affaires,  qui  regardent 
„ l’intétêt  de  la  Nation.  D’ailleurs,  que  le  Parlement  fera  de  telles  rcftric- 
„ tiens  & conditions  de  Gouvernement,  qu’elles  puiffent  afTurer  la  Reli- 
„ gion,  les  Libertez  & l’indépendance  de  cette  Nation,  avant  que  de  tra- 
„ vailler  à nommer  à la  Succeffion. 

L e Comte  de  Marchemont  remontra  au  Parlement , que  puis  qu’on  avoir 
réfolu  de  ne  point  travailler  fi-tôt  à l’affaire  de  la  Succeffion , il  étoit  raifon- 
nablc  de  faire  au  moins  un  Ade  pour  en  exelurre  tous  les  Papilles.  Le  Duc 
de  Hamilton  y répondit,  qu’il  falloit  renvoïer  cette  Propofition  à un  autre 
tems.  Il  ajouta,  que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  d’avis  de  nommer  à la  Succeffion, 
il  ferait  le  premier  à tirer  l’épéc  contre  un  Succeffeur  Papifle.  Après  cela, 
le  Duc  d’Athol  requit,  que  le  Grand  Commifiâire  écrivit  à la  Reine.  C’é- 
toit  pour  la  prier  d'envoïer  fans  perte  de  tems  en  EcolTe  les  Témoins  & Pa- 

Eicrs  au  fujet  de  la  Confpiration  qui  avoit  fait  tant  de  bruit,  afin  que  le  Par- 
iaient put  aprofondir  cette  affaire.  Il  fut  enfuite  nèfolu  à la  pluralité  des 
Voix  d'accorder  à la  Reine  un  Subfidc  pour  fix  mois.  Dans  l’examen  de 
cette  Réfolution,  le  Lord  Rofs  propofa  un  Projet.  Il  contcnoit,  que  le 
Parlement  accorderait  deux  mois  de  Subfidc  à Sa  Majcflc,  & que  d’abord 
que  l’Ade  de  Sûreté  qu’on  alloit  lire,  aurait  reçû  le  Confentcment  Roïal, 
on  donnerait  un  autre  Subfide  de  quatre  mois.  Le  Lord  Roxbourg  prefen- 
ta  enfuite  un  autre  Projet  en  ces  termes.  ,,  Accordé  Sc  réfolu  qu’on  a lû 
„ pour  la  première  fois  l’Ade  de  Sûreté,  & que  cct  Ade  & celui  du  Sub- 
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„ fîdc  relieront  fans  être  examinez,  jufques  à ce  que  le  Grand  Commiflàire 
„ ait  reçû  des  Inltruétions  au  fujet  de  l’Aéte  de  Sûreté,  & qu’il  fera  alors  li- 
,,  bre  au  Parlement  de  joindre  ces  deux  Aftes,  ou  de  les  tenir  féparez,  com- 
„ me  on  le  trouvera  à propos.  On  préféra  ce  dernier  Projet  à celui  du  Lord 
Rois.  On  travailla  quelques  jours  après  aux  deux  Bills  joints  enfcmble,  l'a- 
voir celui  de  Sûreté  oc  du  Subfide.  Alors  le  Grand  CommifTaire  fit  un  Dil- 
cours  en  des  termes  amicllcz.  Il  rouloit  fur  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’accorder 
l’Aétc  de  Sûreté.  Par-là  celui-ci  paflît  avec  l’autre  du  Subfide,  & tous  lès 
deux  reçûrent  le  Confentement  Roui.  Celui  de  Sûreté  portoit,  que  nul 
Prince  pourroit  fucceder  à la  Couronne  d’Ecofle,  s’il  ne  failbit  profdlion  de 
la  véritable  Religion  Protcllante,  félon  qu’elle  étoit  établie  par  les  Loix,  & 
s’il  ne  prêtoit  les  Sermens  inllituez  à cet  effet.  Comme  aufli  nul  ne  pourroit 
adminiltrer  le  Couronnement  au  Succeffeur,  que  par  ordre  exprès  du  Parle- 
ment. D’ailleurs,  que  ceux  qui  le  feroient,  ou  même  qui  y affilleroienr, 
feroient  coupables  de  Leze-Majeftc.  Voici  l’Extrait  de  cet  Attc. 

f 

„ /^\U’cn  cas  de  la  mort  de  Sa  Majcfté  ou  de  quelqu’un  de  les  Succcffcurs, 
„ Vx  1e  Parlement  qui  fera  alors  ne  fera  pas  diff'our.  Et  fi  le  Parlemrnt 
„ n’eff  pas  alors  aâucllemcnt  aflemblé,  il  s’affèmblcra  à Edimbourg  le  ving- 
„ tiéme  jour  apres  le  Deccs.  Et  s’il  n’y  a point  de  Parlement  alors,  les 
,,  Etats  ou  Membres  du  Patlemcnt  précédent  s’aflèmblcront  le  to.  jour  com- 
„ me  ci-dcflus.  S’il  y a quelques  Places  de  Membres  vacantes,  que  les  Pro- 
„ vinces  ou  Villes  intéreflecs  les  rempliront , qu’auam  Catholique  Romain 
„ ne  pourra  être  Membre  du  dit  Parlement,  comme  aufli  que  nul  Anglois 
,,  ni  Etranger,  aïant  un  titre  Ecoflois  ne  pourra  avoir  voix  ni  Séance  dans 
,,  ladite  Aflcmbléc,  à moins  qu’il  ait  pour  le  pioins  douze  mille  livres  de 
„ Rente  dans  le  Roiaûnïfc  d’Ecofle. 

,,  Que  lefdits  Etats  aflcmblcz  en  Parlement,  auront  le  pouvoir  d’admintfi- 
„ trer  le  Gouvernement  de  la  manière  fuivantc,  favoir.  Que  fur  la  Mort  de 
,,  Sa  Majcfté,  foit  qu’Elle  laide  des  Heritiers  provenus  d’Elle,  foit  qu’Elle 
„ n’en  laide  point , ils  feront  prêter  à celui  qui  fuccedcra  le  Serment  de 
„ Couronnement,  apres  lui  avoir  lû  la  déclaration  des  Droits  des  Sujets,  & 
„ après  l’avoir  plié  d’accepter  la  Couronne  aux  conditions  contenues  dans 
ladite  Déclaration.  Ce  qui  fc  fera  dans  l’efpace  de  50.  jours  apres  que  lef- 
„ dits  Etats  feront  aflemblez,  en  cas  que  le  Succeffeur  fe  trouve  dans  l’Ifle  de 
„ la  Grande-Bretagne,  & dans  l’efpace  de  trois  mois,  en  cas  qu’il  n’y  foie 
„ pas.  Qu’cn  cas  que  ledit  Succeffeur  foit  Mineur , c’eft  à dire  qu’il  n’ait 
„ pas  dix-lèpt  ans  accomplis,  ils  établiront  une  Régence,  dans  60.  jours  à 
„ compter  depuis  celui  de  leur  Aflcmblée,  pour  prendre  J’adminiftration  du 
‘ „ Gouvernement , jufqu’à  ce  que  ledit  Succeffeur  ait  fiit  le  Serment  de 
„ Couronnement,  & qu’il  ait  pris  le  Gouvernement  en  main.  Que  lefdits 
„ Etats  continueront  leur  Séance  pendant  trois  mois , à moins  qu’ils  ne 
,,  foient  ajournez  plutôt  par  le  Succeffeur,  ou  par  la  Régence  fufdite. 

„ Et  de  plus,  en  cas  que  Sa  Majcfté  ou  quelqu’un  de  (es  Succcffcurs  vien- 
„ ne  à mourir  fans  laifler  d’Heritier  ou  de  Succeffeur  légitime,  lefdits  Etats 
• ■■■■■'  Rr  5 pour- 
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,,  pourront  nommer  8 C déclarer  un  Succefleur  à la  Couronuc,  8c  pourront 
,,  établir  la  Succcflidn , fur  les  Heritiers  ou  Defeendans  dudit  Succefleur, 
„ lcfqucls  feront  toujours  de  la  Ligne  Roïale,  8c  de  la  véritable  Religion 
„ Proteftante,  pourvu  que  telle  perfonne,  ne  foit  pas  Succefleur  à la  Cou- 
,,  ronne  d’Angleterre , à moins  que  pendant  la  Séance  prefente  du  Parlc- 
„ ment,  ou  pendant  quelqu’autrc  fous  le  Règne  de  Sa  Majefté  à prefent  rc- 
„ gnantc,  on  n’ait  établi  telles  conditions  qui  pourront  affürer  l’honneur  8c 
,,  îa  Souveraineté  de  la  Couronne  & Roïaume  d’Ecoflc,  la  Liberté  8c  le 
„ pouvoir  de  lès  Parlemens,  la  Religion  St  le  Commerce  de  ladite  Nation, 
„ contre  toute  influence  étrangère. 

„ Que  lcfdits  Etats  ne  pourront  pas  nommer  de  Succefleur  pendant  les  zo. 

,,  premiers  jours  de  leur  Séance,  mais  ce  terme  parte,  ils  pourront  procéder 
„ a la  nomination.  Que  ce  fera  Haute-Trahifon  d’adminiftrer  le  Serment 
„ de  Couronnement  ou  d’aflifter  à telle  adminiftration.  Tans  l’ordre  defdits 
„ Etats  de  Parlement,  ou  de  reconnoître  pour  Roi  ou  Reine  quelque  Hcri- 
,,  tier  de  Sa  Majefté  prefente,  en  cas  qu’Elle  en  laifle  après  Elle,  avant  qu’il 
„ ait  prête  le  Serment  du  Couronnement,  & accepté  la  Couronne  dans  les 
,,  termes  de  la  Déclaration  des  Droits,  ou  quclqu’autre  Perfonne  que  ce  foit, 
,,  en  cas  que  fadite  Majefté  ne  laifle  point  d’Heriticr,  avant  que  ladite  Per- 
,,  fonne  ait  prété  le  Serment  fufdit,  8c  accepté  la  Couronne  non  feulement 
,,  fous  les  conditions  contenues  dans  la  Déclaration  ou  pétition  des  Droits, 
„ mais  aufli  fous  de  telles  autres  conditions  de  Gouvernement  qui  feront  or- 
„ données  dans  le  Parlement  prefent,  ou  dans  quelqu’autre  à l’avenir.  Le- 
,,  quel  crime  de  Lcze- Majefté,  ne  pourra  être  pardonné  fans  le  conlêntc- 
,,  ment  du  Parlement. 

„ Et  comme  (pendant  l’Interrcgne  de  zo.  jours  qui  fera  entre  la  mort 
„ fufdite  8c  l’Aflëmblée  des  Etats  ae  Parlement,  fuppofé  qu’il  n’y  ait  point 
,,  de  Parlement  aflcmblé  dans  le  tems  du  Décès)  il  eit  néccflairc  que  le  Gou- 
s,  vernement  foit  adminiftré  par  Intérim , il  cft  arrêté  que  ladite  adminiftra- 
,,  tion,  après  la  mort  de  Sa  Majefté  ou  de  quelqu’un  de  fes  Succcflèurs, 
„ Rois  ou  Reines  d’EcolTe,  fera  entre  les  mains,  de  tels  Membres  deldits 
,,  Etats  8c  du  Confcil  Prive,  qui  fe  trouveront  pour  lors  à Edimbourg}  lefe 
„ quels  Membres  auront  pouvoir  de  s’aflemblcr  par  Intérim , pour  la  confcr- 
„ vation  de  la  Paix  8c  du  repos  du  Roïaume. 

„ Que  toutes  les  Commiflïons  des  Officiers  d’Etat , des  Seigneurs  de  la 
„ Treïorerie.  ou  Echiquier,  du  Préfidcnt  du  Confcil  Privé,,  feront  furcifcs 
„ par  la  mort  du  Roi  ou  de  la  Reine , excepté  les  Commiflïons  des  Shérifs, 
,,  8c  des  Juûiciers  dans  leurs  Places  refpeûivcs.  Que  tous  les  Fonciers  8c 
„ Seigneurs  de  Fiefs,  étant  Protcftans,  fc  pourvoiront  d’abord  d’armes  né- 
„ ceflaires  pour  armer  tous  les  hommes  qui  font  capables  d’en  porter  fur 
„ leurs  Terres,  qu’ils  les  exerceront  une  fois  par  mois,  qu’ils  en  prendront 
„ un  Serment  de  fidelité,  8c  que  tous  les  Catholiques  Romains,  ou  ceux 
^ qui  font  foupçonnez  d’être  tels,  prêteront  la  Formule  du  Serment  faite 
„ par  le  Parlement  en  1700,  quand  ils  en  feront  requis. 

»>  Qy’aprcs  la  mort  de  Sa  Majefté  ou  de  quelqu’un  de  fes  Heritiers  ou 
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Succcflcurs , toutes  les  Commiffions  de  tous  les  Officiers  des  Troupes  fur  1704, 
pied  au  dclius  des  Capitaines,  feront  d’abord  annullécs,  mais  que  les  Ca-  - .» 

Eitainesdes  Compagnies,  & les  Licutenans  des  Compagnies  des  Colonels, 
.icutenans  Colonels  & Majors,  continueront  leur  commandement,  fans 
ofer  l’étendre  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  fous  peine  de  Haute- Trahi- 
fon.  Que  tous  les  Officiers  & Soldats  qui  font  en  paie , auffi-tôt  qu’ils 
auront  apris  la  mort  fufdite  demeureront  dans  leur  Garnifon,  ou  ils  s’y 
rendront  au  plutôt  pour  n’en  plus  fortir  fans  ordre  defdits  Etats  ou  Com- 
mitté,  fous  peine  de  Haute-Trahifon. 

„ Et  enfin  on  cafTc  & annulle  le  17.  Afte  de  la  Séance  de  Parlement  de 
i<5p<S.  & toutes  autres  Loix  & A&cs  de  Parlement,  pour  autant  qu'ils  ne 
s’accordent  pas  avec  ces  Prefcntes,  &c. 

- ! ï,  • ’ ■ 1 , î ’ '»  ; 

Apres  ces  Reglemcns  il  fut  pris  une  Réfolution.  Elle  contcnoit  que  • 
les  Procedures  faites  en  Angleterre,  au  fujet  de  la  Succeffion  à la  Couronne,  & 
au  fujet  de  la  derniere  Confpiration,  pour  autant  que  cela  touchoit  l’Ecoflc  ëc 
lesEcoflois.avoient  été  illégitimes, 5c  donnoient  atteinte  à la  Souveraineté,  à 
Thonneur  & à l’independance  de  la  Nation.  On  fit  auffi  d’autres  Projets 
d’Aües.  L’un  regardoftik  fortic  des.  laines.  Il  paflà  quelque  tems  après  en 
Afte.  Enfin  le  Grand  Coramiffairc  prorogea  le  Parlement  jufques  à la  fin 
d’Oâobre.  Ainfi  l’affaire  ou  l’examen  de  la  Confpiration  alla  en  fumée.  La 
Reine  fit  ipêmc  divers  changemens  dans  les  Charges  du  Roiaume  d’Ecoflè. 
Cependant  les  Ecoffois  firent  prefenter  à la  Reine  une  Adreffc  de  la  teneur 
fuivawe.  ; 1;.  ' .1  • 

...  1 . ...  i .'.  s . ;;  •>  f 

MADAME,  • . . . 

. Ti  } •-  Adrefle 

du  Parle- 

NOus  les  très- fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Nobles,  les  Barons  & ment 
les  Bourgeois  A (Tombiez  en  Parlement,  reprefentons  humblement  à Vô-  if'S* 
tre  Majellé  combien  nous  avons  étez  fruftrez  d*ns  nôtre  attjente,en  ce  qu’on  ne*  R''" 
n’a  pas  mis  devant  nous  les  Papiers  Originaux  touchant  ce  qu’on  appellent  en 
Angleterre  la  Confpiration  Ecoffoifc,  & en  ce  qu’on  n’a  pas  envoie  ici,  les 
perfonnes  qui  avoient  été  examinées  fur  cette  Affaire,  vu  que  nous  avions  de- 
mandé cela  au  commencement  de  cette  Séance.  C’eft  pourquoi  félon  nôtre 
devoir,  nous  reprefentons  à Vôtre  Majefté  la  part  que  toute  la  Nation  prend 
dans  cette  Affaire  aïant  déjà  été  déclaré  par  une  Réfolution  prife  dans  cette 
Séance,  que  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  d’Angleterre  s’étant 
mêlée  de  cette  Affaire,  avoic  ulùrpé  un  pouvoir  fur;Pindependence  de  cet- 
te Naçion  , & fur  la  Prorogative  de  Vôtre  Majefté  comme  Reine  d’E- 
cofle. 

Nous  fuplions  donc  très-humblement  Vôtre  Majefté  qu’il  lui  plailê  de  pren- 
dre de  fi  juftes  mcfurcs,  qu’on  puiffe  à l’avenir  empêcher  que  les  Seigneurs  ne 
fc  mêlent  de  ces  fortes  d’affaires. 

Nous  fuplions  auffi  qq’il  noys  foit  permis  d?  reprefenter  à Vôtre.  Majefté 
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1764.  n’y  » rien  qui  puiffe  plus  nous  empêcher  de  prendre  les  mefures  qui  nous 
ont  été  recommandées  par  Vôtre  Majcllé  par  raport  à la  Succeflîon,  que  les 
procédures  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  en  fail'ant  des  ufurpations  de  cette 
nature.  Et  nous  fuplions  très- humblement  Vôtre  Majefté  que  toutes  les  per- 
fonnes  Sc  tous  les  Papiers  concernant  cette  Affaire,  & qui  ont  été  examinez 
en  Angleterre,,  foient  envoïez  ici  à la  prochaine  Séance  du  Parlement  , afin 
que  cette  Affaire  puillc  être  examinée  à fond  , & que  ceux  qui  ont  été  in- 
juftement  accufcz  foient  juftificz , & que  les  coupables  foient  punis  félon 
l’exigence  du  cas. 

• * 

Dans  celui  d’Angleterre , le  Parlement , apres  quelques  proroga- 
tions, s’aflcmbla  le  4 de  Novembre.  L’ouverture  de  la  Séance  fe  fit 
par  une  Haianguc  de  la  Reine.  Les  deux  Chambres  prefenterent  chacu- 
ne à part  des  Adreflcs  à Sa  Majcflé.  Voici  la  Harangue,  & les  Adreffcs. 


Haran- 
gue delà 
Reine 
d'Angle- 
terre à 
fon  Par- 
lement. 


» 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

• 

LEs  grands  & remarquables  fuccès,  dont  Dieu  a béni  nos  Armes  cette 
Campagne,  ont  excité  nos  bons  Sujets  dans  toutes  les  parties  de  ce 
Roiaume,  à donner  des  marques  de  leur  joie  & de  leur  fatisfââion  una- 
nime: Et  je  m’afTurc  que  vous  êtes  tous  afTemblez,  dans  la  difpofidon  de 
faire  toutes  les  chofes  neccflaires  pour  pouffer  efficacement  cette  Guerre  s 
étant  certain  que  fi  nous  profitons  avec  diligence  de  nos  avantages  préfens , 
c’efl  le  feul  moïen  qui  nous  puifie  mettre  en  état  de  procurer  à l’Angle- 
terre le  fondement  d’une  fureté  durable,  & à l'Europe  un  ferme  apui  de 
fa  Liberté:  C’eft  mon  but;  Je  n’ai,  ni  n’aurai  jamais  d’autre  interet,  que 
celui  d’avancer  le  bien  & le  bonheur  de  tous  mes  Sujets. 


„ MESSIEURS  DE  LA 
„ COMMUNES, 


CHAMBRE  DES 


„ TE  vous  demande  les  Subfidcs  neceffaires , pour  tous  les  befoins  de  l’An- 
„ J née  prochaine,  tant  par  Mer  que  par  Terre  , pour  fatisfâire  aux  Trai- 
,,  tez  avec  nos  Alliez  , & même  aux  juflcs  prétentions  que  quelques-uns 
„ d’eux  ont  par  raport  à la  dernierc  Guerre  : Surquoi  il  eft  inutile  de  vous 
,,  faire  fbuvenir,  qü’ii  eft  impôrtant  dç  foûtenir  le  crédit  de  la  Nation  tant 
„ au  dehors  qu’au  dedans. 

„ Je  croi  que  Vous  trouverez  plus  de  dépenfes  nécefTaires  pour  l’Année 
„ prochaine,  que  celles  dont  on  a fait  mention  dans  la  derniere  Séance  ; Sc 
-,  qu’il  faut  aulfi  pourvoir  i quelques  fraix  extraordinaires , qui  fc  font 
„ Huts  depuis  , pour  lcfqucls  on  n’avoit  poinc  faits  de  fonds. 

„ Je  vous  aflurc  que  tous  les  fccours  que  vous  donnerez,  avec  ce  que  je 
„ pourrai  épargner  de  mes  propres  Revenus,  feront  foigneufement  appliquez 
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„ ao  plus  grand  avantage  du  Public:  Je  vous  recommande  ferieufement  une  1704. 
„ prompte  diligence , comme  le  moïen  le  plus  efficace  , fous  la  Protection  . 

,,  Divine,  pour  nous  mettre  en  état  de  prévenir  & de  déconcerter  les  defc 
i,  feins  des  Ennemis.  , 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ f E ne  puis  me  difpcnlcr  de  Vous  dire,  que  pour  parvenir  à ces  grandes 
,,  J fins  au  dehors , pour  lcfquclles  nous  avons  de  fi  grandes  cfperances , il 
„ elt  effenticl  que  nous  foïons  entièrement  unis  au  dedans:  Il  elt  évident  qu’il 
„ ne  relie  aucune  efpcrancc  à nos  ennemis , que  celle  de  nous  voir  divifez: 

„ C’cll  à vous  de  les  en  priver. 

„ Mon  inclination  me  porte  à ufer  de  Bonte  & d’indulgence  envers  tous. 

,,  J’efpcre  que  vous  ne  ferez  rien  , qui  nous  mette  en  danger  de  perdre  l’oc- 
„ cafion  favorable  que  Dieu  a mile  entre  nos  mains  pour  procurer  nôtre  lïï- 
,,  reté  6c  celle  de  l’Europe , fit  qu’il  n’y  aura  point  d'autre  émulation  entre 
,,  Vous,  que  pour  avancer  à l’envi  le  Bien  public. 

,,  De  relies  difoofitions  dans  toutes  vos  procedures,  ne  peuvent  manquer 
,,  d’établir  vôtre  Crédit  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Elles  me  rendront  une 
,,  Reine  heureufc,  qui  s’emploiera  toûjours  de  tout  fon  pouvoir,  à vousren- 
„ dre  un  Peuple  heureux  Sc  floriilant. 

„ XTOus  les  trcs-obéïffans  & fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majcfté,  les  Seigneurs  Adrcffe 
„ Ecdefialtiqucs  & Séculiers  alTemblez  en  Parlement,  demandons  per- <,ei Se'_ 

„ million  de  remercier  humblement  & de  tout  nôtre  cœur,  Vôtre  Majcltc  eneurs' 
„ de  fa  favorable  Harangue. 

„ La  bonté  3c  l’indulgence  que  Vôtre  Majcfté  a marquée  pour  tous  fes 
„ Sujets  : Vôtre  foin  pour  entretenir  une  parfaite  Union  parmi  nous,  en 
„ nous  avertiffant  des  maux  que  caufc  ladivilion  : Vôtre  affeétion  en  dccla- 
„ rant  que  vôtre  propre  bonheur  dépend  de  celui  de  vos  Peuples:  Vôtre  dc- 
„ fir  de  voir  ce  bonheur  établi  fur  un  fondement  durable  : Vôtre  exaétitude 
„ à oblcrvcr  les  Traitez  : Vôtre  Juftice  à l’égard  des  engagemens  publics  au 
,,  dehors  & au  dedans:  Et  le  grand  intérêt  que  Vous  prenez  pour  le  maintien 
,,  des  libertez  de  l’Europe , comprennent  toutes  les  qualitez  Roïalcs  qu’on 
,,  peut  Ibuhaitcr  en  un  Souverain  ; 8c  puifqu’elles  font  toutes  fi  maniterte- 
„ ment  unies  en  Vôtre  Prcfonne  Roialc  , que  Nous  8c  toute  la  Nation  fe- 
„ rions  inexcufables  devant  Dieu  8c  le  Monde  , 8c  envers  la  Poftcrité,  lî 
„ nous  ne  nous  efforcions  pas  d’accomplir  tous  ces  grands  8c  cxccllens  Def- 
„ feins,  que  Vôtre  Majcfté  nous  a recommandez  avec  tant  de  Sagclle. 

„ Nous  affurons  Vôtre  Majeftc  que  de  nôtre  côté,  Nous  ferons  tout  ce 
„ qui  elt  en  nôtre  pouvoir,  pour  amener  cette  Séance  à une  prompte  8c  heu- 
,,  reufc  conclufion , 8c  pour  profiter  de  l’occafion  favorable  que  Dieu  nous  a 
,,  mile  entre  les  mains. 

„ Nous  fouhaitotB  en  même  teras  de  féliciter  humblement  Vôtre  Majcfté 
Itm  III.  % . Sf  „ fur 
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„ fur  les  grands  8c  glorienx  fuccès  de  Tes  Armes,  jointes  à celles  de  fes  Alliez, 
„ fous  le  Commandement  du  Duc  de  Marlborough.  Nous  ne  pouvons  affez 
„ admirer  Vôtre  SagelTc  8c  vôtre  Courage,  en  envoïant  li  à propos,  ce  fe- 
„ cours  nccelTaire  à l'Empire  : Et  nous  nefaurions  trop  louer  la  valeur,  la 
,,  diligence  8c  le  fccrct,  avec  lcfqucls  Vos  ordres  ont  été  exécutez. 

,,  Ce  qui  nous  relie  à faire,  cil  de  prier  Dieu  que  de  pareils  fuccès  accom- 
„ pagnent  les  Armes  de  Vôtre  Majefté,  jufques  à ce  que  vous  puiffiez  voir 
,,  la  Religion,  & la  Liberté  de  l’Europe  établies  fur  un  fondement  ferme  6c 
„ durable  : Et  que  Vôtre  Majeftc  puiflc  régner  longues  années,  pour  avoir 
„ le  plaifir  5c  la  gloire  de  voir  ces  parties  ait  Monde  jouir  du  bonheur  que 
„ Vôtre  Majefté  leur  aura  procuré. 

„MYLORDS, 

„ TE  fuis  très  • fenfiblc  aux  grandes  marques  de  devoir  & d’affeétion,  que 
„ J vous  avez  exprimées  dans  les  diverfes  parties  de  cette  Adrcffc.  Je  vous 
,,  remercie  de  tout  mon  coeur , de  vôtre  félicitation  fur  nos  grands  fuccès  , 
„ & des  affurances  de  vôtre  promptitude  à concourir  efficacement  pour  leur 
,,  continuation. 

„ XTOus  les  très-obéïffitns  6c  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Chcva- 
„ IN  liers,  Citoïens  & Bourgeois  aflcmblez  en  Parlement,  demandons  la 
,,  liberté  de  remercier  très  humblement  Vôtre  Majefté  de  (â  favorable  Ha- 
„ ranguc,  ôc  de  la  féliciter  en  même  tems  fur  les  grands  6c  glorieux  fuccès, 
„ dont  il  a plû  à Dieu  de  bénir  Vôtre  Majefté,  dans  l’enticre  défaite  des 
„ r oi'ccs  unies  de  France  6c  de  Bavière,  par  les  Armes  de  Vôtre  Majefté  8c 
„ celles  de  tes  Alliez  , fous  le  Commandement,  6c  par  la  valeur  6c  la  con- 
„ duitc  du  Duc  de  Marlborough  , 6c  dans  la  viftoire  obtenue  par  la  Flotte 
„ de  Vôtre  Majefté  fous  les  ordres, 6c  par  le  courage  6c  la  conduite  du  Chc- 
„ valier  Roock. 

„ Vôtre  Majefté  ne  fauroit  jamais  être  trompée  dans  l’attente  qu’Elle  a 
„ en  Nous,  fes  très- lideles  Communes , qui  tommes  venus  tous  difpotcz  à 
,,  faire  tout  ce  qui  cft  neccffiiire,  pouV  continuer  efficacement  cette  Guerre. 
,,  Ainlt  Vôtre  Majefté  peut  compter  que  nous  pourvoirons  aux  fubfides,  5c 
„ que  nous  dépêcherons  promtement  toutes  les  Affaires  publiques  , afin  de 
,,  mettre  Vôtre  Majefté  en  état  de  pourfuivrc  tes  avantages,  fi  heuraifemcnc 
,,  obtenus  fur  l’Ennemi  Commun  , ne  doutant  nullement  que  la  ftgdlc  de 
„ Vôtre  Majefté  ne  les  emploie  à procurer  à l’Angleterre  une  fû.eté  dura- 
„ blc  , 5c  un  ferme  appui  pour  la  Liberté  de  l’Europe. 

„ Nous  fommes  pleinement  convaincus  qu’il  n'y  a rien  de  plus  cflêntiel  , 
„ pour  parvenir  à ces  grandes  fins,  que  d’être  parfaitement  unis  entre  Nous. 
„ C’eft  pourquoi.  Nous  emploierons  cous  nos  efforts,  par  les  voies  les  plus 
,,  convenables,  pour  prévenir  toutes  les  divifions  parmi  Nous:  6c Nous  n’au- 
„ rons  d’autres  contcftations,  que  pour  avancer  a l’envi  le  Bien  public,  toit 

„ dans 
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,,  dans  l’Eglife  ou  dans  l’Etat.  Ainfi  Vôtre  Majefté  régnera  heyreufemenr, 
„ Se  Vôtre  Mémoire  fera  en  bénedi&ion  à la  Pofterité. 

„ TE  vous  remercie  de  Vôtre  Adrefle,  8c  de  l’aflurance  que  vous  me  don- 
„ J nez  de  dépêcher  les  fubfides , 8c  d’éviter  les  divifions.  Cela  me  fe- 
„ ra  très  - agréable  -,  8c  très  - avantageux  pour  vous  8c  pour  le  Bien 
,,  public. 

Les  Communes  ne  tardèrent  pas  beaucoup  à accorder  à la  Reine  les  gros 
Subfides,  qui  lui  croient  ncceflàires.  Le  ij.  du  mois,  la  quellion  fut  agi- 
tée, fi  l’on  prefenteroit  encore  un  Bill  pour  empêcher  la  Conformité  occa- 
fionellc , 8c  l'affirmative  l’emporta.  Le  <?.  de  Décembre,  ce  Bill  fut  lû  pour 
la  fécondé  fois.  Un  certain  nombre  de  perlbnncs,  voulut  attacher  ce  Bill  à 
celui  de  la  Taxe  fur  les  Terres,  qui  avoir  été  rélbluè.  Cette  attache  eft 
appelléc  en  Anglois  Tac.  On  debatit  là-dcffus  toute  la  journée  jufqucs  à huit 
heures  du  foir,  8c  la  négative  l’emporta  de  plus  de  cent  Voix.  Pluficurs 
Membres,  8c  entre  autres  Mylord  Cutts  haranguèrent  fortement  contre  le 
Tac,  fans  parler  de  la  nature  du  Bill  de  la  Conformité  occafionelle.  Ce  fut 
une  Décifion  de  la  dernière  importance.  La  raifon  en  eft,  que  fi  le  Tac  l’a- 
voit  emporte,  le  Bill  des  Subfides  auroit  été  perdu.  D’ailleurs,  la  divifion 
entre  les  deux  Chambres  auroit  été  irréconciliable.  Par  confequcn't  la  Reine 
auroit  été  obligée  de  difibudre  le  Parlement.  Cela  auroit  retardé  toutes  les 
affaires  de  la  Caufe  Commune.  Cependant,  le  Bill  de  la  Conformité  p.iflà 
dans  les  Communes.  Elles  l’envoïcrent  aux  Seigneurs,  qui  en  firent  le  len- 
demain la  première  lcéture.  La  queftion  fut  agitée,  s’il  feroit  lû  pour  une 
fécondé  fois.  Le  Doétcur  Burnet,  Evêque  deSalisburi,  fit  une  Harangue 
d’une  heure,  pour  en  détourner  les  efprits.  Auffi  fut-il  rejetté  à la  pluralité 
des  Voix. 

Dans  la  Chambre  des  Communes,  les  Wighs  propoferent  de  fixer  un  jour 
pour  confiderer  8c  examiner  les  Affaires  d’Ecofle.  Sur  tout,  quatre  Actes, 
paflèz  au  Parlement  de  ce  Roïaume-là.  Ils  étoient  trouvez  pernicieux  pour 
l’intérêt  de  celui  d’Angleterre.  C’étoit  particulièrement  par  raport  à la  Suc- 
ceffion  Protcftantc.  Pluficurs  de  l’un  8c  de  l’autre  Parti  fie  joignirent  dans  la 
Propofition.  Après  pluficurs  Débats  8c  fort  chauds  on  îéfolut  que  quinze 
jours  après  on  examinerait  l’Etat  de  là  Nation  relativement  à l’Ecoffe.  On 
fut  que  quoique  quelques-uns  des  deux  Partis  fc  fuffent  joints  dans  cette  Pro- 
pofition,  divers  de  ceux-ci  avoient  leurs  differentes  vues.  Les  plus  modérez 
d’entr’eux  voïoient  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’opofer  à la  recherche  de  ces  af- 
faires. Ils  vouloient  pourtant  tâcher  de  prévenir  la  paffion  lors  qu’on  exa- 
minerait ces  affaires.  D’autres  avoient  en  vue  de  fe  fervir  de  l’occafion  pour 
faire  rejaillir  des  reflexions  fur  quelques  Perfopnagcs  du  Miniftcrc.  D’ail- 
leurs, de  faire  pafler  quelques  Votes  defagréablcs  à la  Cour.  L’examen  de 
ce  qui  regardoit  l’Ecofle , fc  fit  au  jour  preferit.  On  délibéra  là-dcflus  tou- 
te la  journée  jufqucs  à huit  heures  du  foir.  On  réfolut  enfin  de  faire  un  Bill 
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1704.  pour  garantir  plus  efficacement  le  Roïaume  d'Angleterre  des  Dangers,  qui 
— pourroient  réfulter  de  divers  Aétes  paflez  dans  la  dernière  Séance  du  Parle- 

ment d’Ecofle.  On  y ajoûta  enfuite,  que  l’un  des  chefs  de  ce  Bill,  (êroic 
d’autorifer  la  Reine  de  nommer  des  CommilTaires  en  Angleterre,  pour  traiter 
d’Union  avec  ceux  d’Ecoflc,  entre  les  deux  Nations.  Quelques  Membres 
voulurent  attacher  à la  Réfolution,  certaines  paroles,  pour  jetter  par  infi- 
* nuation  de  la  difgrace  fur  des  Miniftres,  mais  la  négative  l’emporta.  L’on 
avoir  en  vue  de  rendre  par  l’Aôe,  l’Ecofle  fenfible  des  démarchés,  qu’elle 
avoit  fait  contre  les  intérêts  de  l’Angleterre,  & contre  la  Succelîion  Prorcf- 
tante.  Elle  auroit  eu  par-là  le  teras  de  fe  mettre  bien  avec  l’Angleterre,  & 
de  le  joindre  avec  elle  pour  ladite  Succelîion.  Si  cela  auroit  manqué,  le  del- 
fèin  croit  de  la  gêner  de  tous  cotez,  fans  lui  rien  reprocher. 

Ce  qui  avoit  porté  les  Communes  à cette  Réfolution,  étoit  que  les  Sei- 
gneurs avoient  déjà  eu  fur  le  tapis  la  même  Affaire.  Elle  y fut  mile  avec 
d’autres  Points,  par  un  Difcours  que  Mylord  Evcrsham  y avoit  fait  le  4. 
de  Décembre , dans  les  termes  fuivans. 


nifeours 

«te  My- 
lord 

Evers-  ” 
ham  aux 
Sei-  ,, 
gneun.  „ 


M Y L O R D S, 


ri  fuis  trcs-lênfible  aux  Ccnfures,  auxquelles  une  perfonne  s’cxpolè  en 
haranguant  Vos  Seigneuries  de  cette  maniéré,  & dans  un  tems  comme 
celui-ci.  Cependant,  cette  Chambre  étant  le  fcul  endroit,  où  l’on  puifle 
„ faire  fes  complaintes,  j’cfpcre  avec  plus  de  confiance  que  Vos  Seigneuries 
,,  me  le  pardonneront. 

„ Je  m’éloignerai  de  la  médi&nce,  & me  garderai  bien  de  diminuer  les 
„ julles  loüangcs  dûcs  à qui  que  ce  foit.  Je  crois  fermement  que  la  mer- 
„ veilleulê  Viéioire  remportée  fur  les  François  fous  le  commandement  du 
„ Prince  Eugène  & du  Duc  de  Marlborough,  confiderce  dans  toutes  le* 
„ circonftances,  fur-tout  le  (ccret  extraordinaire  avec  lequel  les  ordres  ont 
,,  été  exccutez,  cft  la  plus  grande  qu’aucune  Hi (foire  puifle  fournir. 

„ Quoique  nôtre  fuccci  lur  Mer  n’ait  pas  égalé  celui  de  Terre,  le  coura- 
ge  & la  bravoure  Angloifc  s’y  cft  toujours  fait  voir  la  même.  Je  ne  puis 
„ pas  à la  vérité  congratuler  le  Chevalier  Rook  d’une  entière  Viftoire  fur 
,,  les  François,  mais  je  le  félicite  de  tout  mon  cœur  de  fon  heurcuic  déli- 
„ vrancc,  6c  de  ce  qu’avec  une  Flotte  fi  mal  pourvue,  -îc  affaiblie  par  cinq 
„ ou  ûx  Vaiflcaux  Hollandois,  qui  furent  rapellcz  un  peu  avant  la  Bataille, 
„ il  a rendu,  ce  me  femblc,  un  Service  très-confidérable.  En  dire  davan- 
„ tage,  ce  feroit  flaterie,  & en  dire  moins,  ce  (croit  Injuûicc. 

„ Mylords,  les  Flottes  d’Angleterre  font  fa  Gloire  & fa  Garde  : Ce  font 
„ clics  qui  protègent  nôtre  Commerce,  & qui  afTurcnt  nos  Côtes.  Vos 
„ Seigneuries  en  font  fi  perfuadees  que  dans  les  dernières  Séances,  vous  rc- 
„ commandâtes  ces  deux  points  à Sa  Majeftc  dans  deux  Adrcfles  pleine}  de 
„ rcfpccl,  mais  fort  prefiantes.  Mais  nous  avons  été  fi  éloignez  de  recevoir 
„ les  fruits  que  nous  cfpérions  des  foins  de  Vos  Seigneuries,  que  quiconque 
„ jettera  les  yeux  fur  ce  qui  s’eû  paffë  1a  Campagne  dernière,  verra  no*  Cô- 
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tes  abandonnées,  & nôtre  Commerce  expofé:  St.  Paul  à l’ancre  dans  le 
Canal,  nos  Marchands  loin  d’être  protégez , leurs  Bâtimens  font  pris,  & 
nos  Vaifleaux  de  Guerre  (ont  même  pris  dans  la  Manche.  Ce  qui  aug- 
mente nôtre  infortune,  cd  de  voir  nos  Ennemis  fc  fervir  de  nos  Vaifleaux  » 
contre  nous,  & d’être  pourvus  des  chofcs  néceflaires  par  nos  gens,  com- 
me étoit  l’Efcadrc  du  Comte  de  Touloufc,  fi  un  témoin  oculaire  qui  cd  à 
la  porte  en  peut  être  cru. 

„ Mylords.  Que  nos  Vtftoires  foient  telles  que  l'on  voudra  par  Terre, 
tant  que  la  Fiance  fera  fi  puiflantc  par  Mer,  & qu’elle  la  devient  encore 
plus  chaque  jour,  non  feulement  par  lés  augmentations,  mais  auflî  par  nô- 
tre facile  Conceflion,  comme  a été  celle  de  St.  Chridofle,  de  Terre- 
Neuve  & de  la  Baie  de  Hudlbn,  pendant  que  nôtre  trafic  cd  ainfi  négli- 
gé, & les  avis  de  Vos  Seigneuries  méprifez  par  les  pernicieux  confêils,  on 
ne  fût  de  qui,  l’Angleterre,  Tclon  moi,  ne  peut  jamais  être  en  lûrcrc. 

„ Une  autre  chofc  que  je  dois  remarquer,  cd  l'ctat  prefent  de  l’argent 
monnoïc,  & j’ofe  dire,  que  fi  l’on  continue  le  tranfport  de  tant  d’ci'pcccs 
hors  du  Roïaume,  il  en  redera  très  peu  chez  nous.  La  France  peut  être 
battue  } mais  il  faut  que  l’Angleterre  foit  mendiante.  Je  fais  que  nous 
fommes  peu  fenfibles  à cela,  parce  qu’il  y a des  Billets  qui  courent  pour 
argent  comptant:  Mais,  s’il  arrivoit  qu’on  les  empêchât  de  circuler  je 
prie  Dieu  qu’il  nous  préferve  d’une  ruine  fubite. 

„ La  dernière  remarque  que  j’ai  à faire  à Vos  Seigneuries  regarde  l’Ecoffè. 

11  n’y  a qu'à  remontrer  Amplement  le  fait  devant  Vos  Seigneuries  pour 
prouver  combien  cela  mérite  vôtre  confidcration.  Un  peu  avant  la  Séan- 
ce du  Parlement  de  ce  Roïaume-là,  on  trouva  à propos  de  faire  quelque 
changement  parmi  les  Minidres,  & il  y cr?  eut  qui  furent  depofledez  pour 
faire  place  à d’autres  de  chaque  Parti,  lelquels  auroient  pû  avoir  de  l’in- 
fluence fur  le  rede.  Les  chofes  étant  ainu  préparées , le  Parlement  s’af- 
fembla  le  6.  Juillet  dernier:  Et  quoi  que  la  Succeflîon  dans  1a  Ligne  Pro* 
tedantc  fut  la  principale  Affaire  qui  lui  fut  recommandée  par  une  Lettre 
de  la  Reine,  cependant  ce  ne  fut  que  remifes  5c  mépris,  tellement  que 
tout  cela  n’aboutit  à rien,  tant  à caufe  que  les  Minidres  étoient  très-foi- 
bles  & divifez,  que  parce  qu’eux,  ou  ceux  qui  avoient  le  maniment  des 
Affaires  d’Ecoflc  ici,  n’ont  jamais  été  finccres  ni  bien  intentionnez  pour  la 
Succeflîon.  Cela  cd  évident.  Car  à l’ouverture  de  la  Séance,  Mylord 
Sécrctairc  fit  didinftion  entre  un  Secret  8c  une  Volonté  révélée.  ‘Non 
feulement  cela  : Mais  à la  quatrième  Sederunt  un  Débat  fut  fait  pour  un 
Bill  d’Exclufion.  Je  le  prends  formellement  de  même,  quoi  qu’il  porte  le 
titre  d’Aéte  de  Sûreté.  Il  fut  lû  pour  la  première  fois  le  7.  & l’on  ordon- 
na qu’il  rederoit  fur  la  table  jufqu’à  ce  qu’on  eut  des  Nouvelles  d’Angle- 
terre, & le  to.  il  pafla  en  Loi.  Y a-t-il  aucune  perfonne  raifonnablc  qui 
puifle  croire  que  ceux  qui  furent  les  Promoteurs  de  ce  Bill  d’Exclufion 
ou  ceux  qui  confcillcrcnt  ici  de  le  pafla,  puiflènt  être  réellement  pour  la 
Succeflîon  des  Anglois?  Je  fais  qu’il  va  une  exception  dans  ce  Bill,  mais 
telle  qu’elle  pouvoit  bien  être  obmile.  Car  celui  qui  demande  ce  qu’il 
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,,  fait  qu’on  ne  lui  accordera  pas,  demande  le  refus.  Ce  n'cft  pas  encore 
,,  tout:  Car  ce  Bill  d’Exclufion,  comme  je  l’apelle,  ne  permet  pas  feulc- 
„ ment,  mais  ordonne  à tomes  les  Villes  & à tous  les  Villages  d’être  armez, 
„ & de  faire  exercer  une  fois  par  mois  les  Hommes  capables  de  porter  le* 
,,  armes. 

„ Cela  étant  le  fait , comme  je  crois  vous  l’avoir  reprefenté  au  vrai , afïù- 
„ rément,  Mylords,  il  mérite  vôtre  confidcration.  Je  ne  ferai  plus  qu’une 
,,  remarque  ou  deux  à Vos'  Seigneuries.  Il  y a deux  caufcs  des  troubles, 
„ beaucoup  de  mécontentement  8c  une  grande  pauvreté.  Quiconque  vou- 
,,  dra  jetter  les  yeux  fur  l’Ecoflè,  trouvera  ces  deux  chofes  dans  ce  Roiaume. 
„ Il  cft  certain  que  la  NoblefTe  d’Ecofîe  eft  auffi  lavante  8c  aufli  brave  qu’au- 
,,  cunc  Nation  en  Europe,  8c  en  général  elle  eft  mécontente.  Quant  au 
,,  Peuple  il  cft  très- nombreux,  6c  fort  hardi,  «nais  très-pauvre:  Et  qui  eft 
„ l’homme  cjui  répondra  de  ce  qu’une  fi  grande  multitude  fi  bien  armée  8c 
„ fi  difciplincc,  fous  de  pareils  Conducteurs,  pourra  entreprendre?  Sur-tout 
,,  depuis  que  les  occafions  caufent  un  fi  grand  changement  dans  les  hom- 
„ mes?  Et  il  ne  manquera  jamais  de  promclTcs,  ni  d’afiiftancc  de  la  part  de 
„ la  France. 

„ Outre  cela  , Mylords,  je  regarde  comme  le  plus  grand  danger  pour 
„ l’Angleterre , qu’il  y ait  la  moindre  ombre  ou  prétention  d’une  néccflité 
,,  d’avoir  en  tems  de  Paix  des  Troupes  réglées  dans  ce  Roiaume,  car  je  le- 
„ rai  toujours  de  la  même  opinion,  que  ce  qui  a été,  peut  être  encore. 

„ Enfin,  Mylords,  je  crois  que  chacun  fouhaiteroit  que  ces  chofes  ne 
„ fuflènt  jamais  arrivées,  8c  félon  mon  avis,  il  n’y  a perfonne  qui  ne  doive 
,,  dire  qu’elles  ne  dévoient  point  avoir  été  faites.  Je  finis  par  une  Sentence 
„ de  Mylord  Bacon.  £>u'on  fe  garde , dit- il,  de  foujfrir  que  Fort  fomente  des 
,,  matières  de  trouble , car  per  forme  ne  peut  empêcher  qu'une  étincelle  ne  puijfe 
„ mettre  tout  en  feu. 

„ Si  quelque  chofe  de  ce  que  j’ai  dit,  mérite  d’étre  confidcré  par  Vos  Sei- 
,,  gneuries , je  vous  prie  de  le  faire,  fi  non,  je  vous  demande  mille  pardon» 
,,  d’avoir  abufé  fi  long-tcms  de  vôtre  patience. 

Les  Seigneurs  établirent  d’abord  un  Committé  pour  examiner  ce  Dif- 
cours.  On  le  chargea  même  d’examiner  divers  Témoins.  C’étoit  fur  ce 
que  divers  Vaiflcaux  de  la  Flotte  des  Ennemis,  avoient  été  ravitaillez  la 
Campagne  dernicre,  des  Provifions,  tirées  de  l’Angleterre  8c  d’Irlande. 

Quelques  jours  après , la  Reine  pafla  l’Aéte  de  la  Taxe  fur  les  Terres.  El- 
le prononça  là-deflus  un  petit  Dilcours.  11  tendoit  à remercier  les  Cham- 
bres de  leur  zele,  8c  à les  porter  à expédier  le  relie  des  Affaires  publiques. 
Deux  jours  après,  les  Seigneurs  prirent  après  de  grands  8c  longs  Débats  une 
Réfolution.  Elle  contient  cinq  Articles,  que  voici,  avec  une  Adreflc  à la 
Reine  fur  quelques-uns  de  ces  Articles,  8c  fur  d’autres  Points. 

,,  j.  pour  prévenir  les  mauvais  effets  oui  pourroient  arriver  des  Aéles 

,,  vi  paflez  depuis  peu  au  Parlement  d’EcofTe,  le  Committé  cft  d’avis 
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de  donner  pouvoir  à Sa  Majefté  de  nommer  8c  établir  des  CommHîâires  ijoa. 

de  la  part  de  l’Angleterre,  pour  traiter  d’une  parfaite  6c  entière  Union  *- !.. 

des  deux  Roïaumes  avec  des  Cotnmillàires  qui  feront  établis  de  là  part  de,  sei. 
d’Ecoffe:.  Mais  que  ce  pouvoir  ne  pourra  être  executc,  qu’aprùs  qu’on  gneurs. 
aura  pafTé  un  Aéle  de  Parlement  en  Ecoffe  pour  cet  effet.  * 

«t  H-  Qy 'après  le  jour  qui  fera  marqué , aucuns  Sujets  d’Ecoffe  (excepté 
„ ceux  qui  font  preféntement  établis  & habitai»  en  Angleterre,  en  Irlande, 

,,  ou  dans  des  Plantations  de  Sa  Majcflé,  St  ceux  qui  font  aélueflement  cm- 
„ ploïcz  au  fcrvicc  de  Sa  Majefté,  par  Mer  & par  Terre,  ) ne  jàdïront  des 
„ Franchifes,  ni  des  Privilèges  des  Anglois  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  rombé 
„ d’accord  d’une  parfaite  6c  entière  Union  des  deux  Roïaumes,  6c  que  la 
„ Succcflîon  à la  Couronne  d’Ecoffe  foit  ■déclarée'  8c  établie  par  un  Aéic  de 
„ Parlement  en  Ecoflc,  de  la  même  manière  qu’elle  a été  établie  en  An- 
„ glcterre. 

„ III.  Qu’après  ledit  jour , aucuns  Beftiaux  ne  pourront  être  amenez 
„ d’Ecoffe  en  Angleterre,  ni  en  Irlande,  fous  peine  de  confifcation,  jufqu’à 
„ ce  qu’on  foit  convenu  de  ladite  Union. 

„ IV.  Que  le  Grand  Amiral  d’Angleterre,  ou  les  Commiûâircs  de  l’A- 
,,  mirauté  , feront  requis  de  donner  des  Inftruâipns  aux  Commandans  de 
„ tous  les  Vaiffcaux  de  Sa  Majcllc , pour  fo  faifir  des  .Vaiffeaux  Ecoffois 
„ qui  trafiquent  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  j 8c  de  nommer  un 
certain  nombre  de  Vaiffeaux,  pour  croifer  dans  les  endroits  propres  à cet 
effet.  ■ ■ < 

V.  Que  c’eft  auflî  l’opinion  du  Comraittc , qu’on:  prenne  des  me- 
fures  pour  prévenir  le  tranfport  des  Laines  d’ Angleterre  6c  d'Irlande  en 
Ecoffc.  , ; • . -si':;  ' •**.  • i V 


n 


s> 


» NT°U*  1£S  trcs-fidélcs  6c  obéïflans  Serviteurs  de  Vôtre  Majcflé,  les  Sri-  Adrefle 
„ IN  gneurs  Eccléfialliques  6c  Séculiers  affcmblez  en  Parlement , aïant  deï  Sei* 
„ pris  en  confidération  divers  Actes  paffcz  depuis  peu  au  Parlement  d’Ecof-  à 
„ fc,  6c  pcfc  mûrement  les  dangereux  effets  qui  en  peuvent  arriver,  tant  à 11  eme’ 
„ l’egard  du  Commerce,  que  pour  la  Paix  6c  la  Tranquillité  de  ce  Roiau- 
„ me;  Nous  avons  crû  être  indifpcnlàblement  obligez,  félon  nôtre  devoir 
„ envers  Vôtre  Majefté  6c  nôtre  Patrie,  de  procéder  fie  d’avifer  férieufancuc 
„ aux  Expcdicns  les  plus  convenables  pour  prévenir  ces  grands  maux. 

,,  Et  comme  dans  cette  vûë.  Nous  préparons  diligemment  des  Bils,  afin 
„ qu’étant  préfentez  à teins  à Vôtre  Majcflé  fuivant  la  méthode  du  Parle- 
„ ment,  ils  puifl'ent  recevoir  fon  aprobation  Roïale ) Nous  efpcrons  qu’ils 
„ produiront  un  bon  effet.  Ainfi  nous  nous  trouvons  obligez  de  reprelcnter 
„ humblement  à Vôtre  Majefté  que  nous.croïons  qu’il  eft  abfolument  néccf- 
„ faire  pour  la  lûrcté  de  ce  Roiaume,  qu’on  donne  des  ordres  prompts  8c 
„ efficaces,  pour  mettre  la  Ville  de  Ncwcaftlc  en  état  de  défcnlê}  pour  af- 
,,  furcr  le  Port  de  Tinmouth;  6 c pour  réparer  6c  augmenter  les  Fortifica- 
tions des  Villes  de  Berwick,  Carliflc  3c  Hull. 

„ Nous  fupplion»  auili  Vôtre  Majefté  d'ordonner  ^ue  les  Milices  des  qua- 

»>  tw 


n 


Digitized-by  Google 


}i8  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  » tre  Provinces  Septentrionales  foient  difeiplinées,  & pourvues  d’Armes  6t 
„ de  Munitions  , afin  qu’elles  fe  trouvent  prêtes  à fervir  en  cas  de  bcloin  : 
,,  Et  nous  confêillons  outre  cela  à Vôtre  Majefté  , d’avoir  fur  pied  un  nom- 
,,  bre  fuffifant  de  Troupes  réglées  fur  les  Frontières  Septentrionales  d’Angle- 
„ terre  , & dans  celles  du  Nord  de  l’Irlande. 

„ Nous  eftimons  auffi  , que  dans  la  fituation  préfente  des  Affaires , il  efl 
„ néceffaire  qu'il  plaife  à Vôtre  Majeftc  d’ordonner  , que  les  Loix  foient 


„ efiicacement  exécutées  contre  les  Papiftcs,  ou  réputez  tels,  & contre  tou- 
,,  tes  les  perfonnes  qui  refufent  ou  négligent  de  prêter  les  ferraens  à Vôtre 
,,  Majefté  ; de  même  qu’à  l’égard  de  leurs  Armes  & Chevaux  j Et  qu’il 

n n 1 tr*  _ a -n'  j.  . * __ 


„ foie  fait  une  exaûc  rélation  au  Confcil  de  Vôtre  Majefté  de  tout  ce 
„ qui  aura  clé  fait  en  execution  de  Vos  Commandcmcns  , afin  qu’on  fa- 
,,  che  quelles  font  les  perfonnes  , qui  auront  fait  leur  . devoir  en  cette  oc- 
„ cafion. 

Les  Seigneurs  ordonnèrent  après  cela  un  Bill  des  premiers  Articles,  & 
un  autre  des  deux  derniers.  Ils  pafferent  le  premier',  touchant  l’Union  des 
deux  Roïaumes,  & l’cnvoierent  le  dernier  jour  de  l’an  aux  Communes.  Voi- 
là fur  quel  pied  refterent  les  Affaires  Parlementaires  à la  fin  de  l’an  touchant 
l’Ecoffe.  On  en  verra  la  fuite  en  parlant  de  l’Angleterre  dans  l’année  fui- 
vante  170p. 

Pendant  ces  derniers  jours  de  Décembre  , le  Duc  de  Marlborough  dé- 
barqua à Margatc  le  2f.  Il  arriva  le  même  jour  à Londres.  Il  eut  l’hon- 
neur de  faluer  la  Reine  Sc  le  Prince  de  Dannemark.  Les  Communes  aver- 
ties de  l’arrivée  de  ce  grand  5c  glorieux  Général  refolurcnt  unanimement  , 

Suc  ce  Duc  feroit  complimenté  de  leur  part , fur  fa  gloricufc  Campagne 
'Allemagne.  D’ailleurs  qu’il  feroit  remercié  des  grands  lerviccs  , qu’il  avoit 
rendu  dans  cette  occafion  à la  Reine  & au  Roiaume,  comme  auffi  de  fes 
prudentes  Négociations  avec  divers  Princes  & Etats.  Elles  établirent  même 
un  Committé,  pour  lui  aller  faire  ce  compliment.  Celui-ci  s'en  aquitta  le 
lendemain  16.  Le  Duc  y répondit  dans  ces  termes. 


„ ✓""’E  m’eft  une  grande  Satisfaction,  de  voir  que  mes  fidèles  Efforts,  en 
„ m’aquitant  de  ce  que  je  dois  à la  Reine  & au  Public  font  fi  favo- 
,,  rablement  vécus.  Je  prends  la  liberté  d’embraffer  cette  occafion  , pour 
„ rendre ju  11  icc  à un  grand  nombre  d'Officicrs  Sc  Soldats,  qui  m’ont  ac- 
„ compagné  dans  cette  Expédition,  & fc  font  comportez  avec  tout  le  Cou- 
,,  rage  & la  Bravoure  imaginable.  Je  fuis  fur,  que  la  Chambre  des  Corn- 
„ muncs  ne  peut  Nous  faire  un  plus  grand  Honneur,  qu’eu  prenant  con- 
„ noifl'ance , comme  elle  fait,  de  ce  dont  il  s’agit.  Et  ce  fera  une  Satisfac- 
„ tion  générale,  & un  grand  Encouragement  à toute  l’Armée. 

Apre  s avoir  reçû  ce  Compliment  ce  Duc  fe  rendit  à la  Chambre  des 

Sei« 
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Seigneurs,  pour  y prendre  Séance  à fon  ordinaire.  Celle-ci  le  fit  aufli  com- 
plimenter par  le  Lord  Garde  des  Seaux  en  ces  termes. 

„ MYLORD  DUC  DE  MARLBOROUGH, 

,,  T 'Heureux  Succès  qui  a accompagne  l'Eté  dernier,  les  Troupes  de  Sa 
„ I _i  Majellé  en  Allemagne,  fous  la  conduite  de  Vôre  Excellence,  cft  fi 
„ grand  & fi  glorieux  dans  toutes  fes  circonftances,  qu’il  y a peu  d'excm- 
,,  pic  dans  l’Hiftoire  des  Siècles  partez,  qui  en  égalent  l’éclat , & beaucoup 
„ moins  qui  le  furpafient. 

„ Vôtre  Excellence  n’a  pas  batu  de  jeunes  Généraux  fins  expérience  , ni 
,,  de  nouvelles  Troupes  fans  difciplinc  j mais  Elle  a vaincu  les  Armées  de 
,,  France  & de  Bavière,  pleinement  inftruites  du  Métier  de  la  Guerre  j de 
„ vieilles  Troupes  choifies,  enflées  de  leurs  Viétoires,  8c  commandées  par 
„ des  Généraux  d’une  grande  expérience , 8c  d’une  bravoure  incon- 
,,  tcftable. 

,,  Les  glorieufes  Viétoires  que  Vôtre  Excellence  à remportées  à Schcl- 
„ lembergh  & à Hoogflct  font  grandes  8c  éclatantes  en  elles-mêmes  j mais 
„ elles  font  encore  plus  utiles  par  les  fruits  qui  en  reviennent  à Sa  Majcfté  8c 
„ à fes  Alliez. 

„ L’Empereur  eft  par -là  debararte  ; l’Empire  cft  délivré  d’un  dange- 
„ reux  Ennemi,  qui  déchirait  fes  entrailles  j le  pouvoir  exhorbitant  de  la 
„ France  eft  reprimé , & j’cfpere  que  c’eft  un  heureux  acheminement 
„ pour  réduire  ce  Monarque  dans  fes  juftes  bornes  , 8c  allure r la  Liberté 
„ de  l’Europe. 

„ L’honneur  de  ces  glorieufes  Viétoires  eft  dû  fur  tout,  fi  ce  n’eft  pas  mê- 
„ me  uniquement,  après  la  benédiétion  immédiate  de  Dieu,  à la  conduite 
,,  & à la  valeur  de  Votre  Excellence.  C’eft  la  voix  unanime  de  l'Angleterre, 
„ & de  tous  les  Alliez  de  Sa  Majefté. 

„ Mylord  cette  Augufte  Aflcmblée  eft  trcs-fenfible  aux  grands  8c  fignalcz 
„ ferviccs  que  vous  avez  rendus,  cette  Campagne,  àSa  Majefté,  8càl’hon- 
„ ncur  immortel  que  vous  avez  aquis  à-  la  Nation  Angloife.  C’eft  pourquoi 
„ Elle  m’a  chargé  de  vous  en  remercier  de  fa  part. 

,,  En  confequence  de  cet  ordre,  je  vous  preiêntc  les  rcmercimcns  de  cette 
„ Chambre  pour  le  grand  honneur  que  vous  avez  fait  à la  Nation  , 8c  pour 
,,  les  grands  8c  fignalez  ferviccs , que  vous  avez  rendus  à Sa  Majcltc  8c  à cc 
,,  Roiaumc,  durant  la  derniere  Campagne. 

L e Duc  y fit  la  Réponfc  fuivante. 

„ M Y L O R D S, 

„ TE  fuis  extrêmement  fenfible  à l’Honneur  qu’il  vous  à plû  de  me  faire. 
,,  J Qu’il  me  foit  permis  à cette  occafion  de  rendre  jufticc  à tous  les  Offr- 

Tom.  III.  Tt  „ ciers 
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1704.  « tiers  & Soldats,  que  j’ai  eu  l’Honneur  de  commander,  & de  dire  , qu’a- 
r „ près  la  Bcncdièkion  de  Dieu,  l’heureux  fiiccès  de  la  Campagne  doit  être 
„ imputé  à leur  Bravoure  extraordinaire.  Je  fuis  tTcs  perfuade  que  ce  fera 
„ une  grande  Satisfaâion , 8e  un  véritable  Encouragement  pour  toute  l’Ar- 
„ mée,  de  voir  que  fes  Services  font  fi  favorablement  reçus. 

Qc e l qv e s jours  apres  les  Communes  refolurcnt  d’une  commune  voix 
de  prefenter  une  Adreflè  à fa  Reine.  Elle  portoit  le  profond  fentiment  que  la 
Chambre  avoit  des  glorieufes  Viéfoires,  remportées  par  les  Armes  de  SaMa- 
jefté  & de  fes  Alliez  fous  la  Conduite  du  Duc  de  Marlborough  , & prier 
très-humblement  Sa  Majefté  de  vouloir  penfer  aux  moiens  les  plus  propres 

au’il  y auroit,  pour  étei  nifer  la  Mémoire  des  Services  que  ce  Duc  avoit  ren- 
us. La  Reine  répondit  à cette  Adreflè  en  ces  termes. 


Keponfe  - 
dclaRei- 
ne  à l’A- 
drefledes  11 
Com-'  n 
moues.  „ 


«MESSIEURS, 

JE  fuis  très-fatisfaite  de  Vôtre  Adreflc.  ^examinerai  félon  Vôtre  défit 
ce  cjue  vous  m’y  propofez,  Sc  dans  peu  je  vous  ferai  favoir  mes  fenti- 
mens  la-defliis. 


Cinq,  jours  apres , la  Reine  envoïa  aux  Communes  le  Meflagc 
fûivant. 


McCTage  «ANNE  REINE, 

de  U . 

Reine  n qA  Majefté  aïant  confideré  l’ Adreflè  de  cette  Chambre , au  fujet  des 
J?*  ,,  O grands  Services  rendus  par  le  Duc  de  Marlborough  a jugé  à propos 

muncs.  ,,  d’accorder  le  Droit  de  la  Couronne  fur  la  Terre  & Manoir  de  Woodftocb 

„ & de  la  divifion  de  Wooton  à lui  Sc  à (es  Heritiers.  Et  (à  Majefté  dc- 

„ mande  l’Afliftance  de  cette  Chambre  en  cette  occafion  extraordinaire.  Le 

„ Gouvernement  des  Parcs,  avec  lcs'Rentcs  Sc  Profits  du  Manoir  & de  la 

„ Divifion  étant  déjà  engagez  pour  deux  vies , Sa  Majefté  trouve  bon  que 

„ cette  hipoteque  foit  dégagée. 


Les  Communes  dreflerent  d’abord  un  Bil  félon  le  defir  de  la  Reine.  El- 
les fc  preflèrent  à le  faire  en  faveur  du  Duc,  parce  qu’il  avoit  jufqu’alors  té- 
moigné d’être  attaché  aux  Thoris.  Aufli  les  Wighs  l’avoient  regardé  de 
travers.  Ils  étoient  même  allez  fi  loin  dans  leur  Animofité  contre  lui , que 
l’année  precedente  ils  l’avoient  turlupiné  julques  à le  taxer  du  Titre  de  Sine 
Clade  Viüor.  Cependant,  après  les  Viftoires  du  Danube  le  Duc  aïant  cm- 
braflé  le  Parti  des  Wighs,  ceux  - ci  réparèrent  ce  faux  Titre.  Ce  fut  en  f'ii- 
fânt  fraper  une  Médaille.  D’un  côté  il  y avoit  la  Reine.  Au  revers  il  y avoit 
la  Bataille  de  Hoogftet  avec  une  Dcvife.  Celle-ci  qualifioit  le  Duc  de  Vain- 
queur des  François  & de  Bavarois.  Il  y a à remarquer  que  la  Reine  fut  char- 
gée 
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g éc  d’avancer  l’argent  pour  dégager  les  Terres  & fur -tout  un  Parc  qu’elle  1704. 
ccdoit  au  Duc  de  Marlborough.  Cela  avoit  été  remis  pour  deux  vies  , par  — — — 
le  Roi  J a q,u  es  au  Comte  de  Lichtfïeld  en  époufant  une  Fille  naturelle  de 
feu  Charles  Second. 

Avant  l’arrivée  de  ce  Duc  la  Reine  avoit  quelques  (êmaincs  auparavant 

Fris  les  Affaires  de  la  Guerre  à coeur.  C’etoit  pour  pouvoir  profiter  pour 
année  fuivante  des  avantages,  qu’on  avoit  eu  la  Campagne  qui  venoit  de 
finir.  C’etl  pourquoi  Elle  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Généraux  avec  des 
exhortations  pour  des  Préparatifs  à tems.  Voici  cette  Lettre. 

TyErfpeftum  faiis  efi  quanti  moment i fit  ad  fuccejfus  Bellicos , ut  Exercilus  pri-  Lettre 
1 mo  anni  tempore  tu  Campum  e ducat ur , iis  omnibus  rebus  injlru&us , quibus  dc  •* 
opus  fit  ad  ta  per  agenda , qua  c re  Commuai  vi/um  fuerit.  Tantum  cnirn  abefi , ^nelc- 
ttt  ahquid  eorum , quœ  ufus  Belli  pofiulat , perficere  valeamus , fi  imparati  in  terreaux 
Hy  ternis  milites  délite  fiant , ut  Inimicis  etiam  occafionem  eo  modo  porrigamus  nos  Etats 
opprime  udi.  Nos  igitur  curavimus  diligent  i pneparatione , ut  nibil  défit,  incun.  Géné- 
ré ttere , Copiis  nofiris:  Foeieratofque  nofiros  ut  idem  faciant,  eb  magis  exh  or  tan-  * 

dos  duximus , quod  tanta  fit  Inimicorum  nofirorum  {fi  tam  indefefià  fiedulstas , v aulne. 
ut  fiummo  nobis  dedecori  futur  ton  fit , fi  diligent  id  vinci  nos  ab  iis  patiamur , 
quibus  Juftitià  caufee  , militumque  numéro  & virtute  iongè  fuperiores  fumas: 

Legiones  ipforum  femptr  par  ata  funt , nec  tempus  anni  aut  inclementia  Cocli  ob- 
ftat , qub  minus  imperatum  iter  pr ofe  quant  ur , qtttppe  frumentum  tllis  {fi  Inflru~ 
ment  a Bellica  ajfatim  fuppetunt , Cellis  ubique  {fi  apotbecis  ex t radis.  Nibil  opus 
eft  ut  bis  renceafimdis  diutiùs  immoremur.  Omnia  btec  per  fe  fatis  nota  funt , 
nec  Celfitudines  Ne/l  ras  latere  pote  fi , quid  connu  odi  ex  praparatione  riti  infiitu- 
tâ,  quid  incommodi  ex  eàdem  mgledâ  txpcclandum  fit.  Pcrfttafœ  infiuper  fumus 
Celfitudines  Nefiras  tanto  affedu  {fi  zelo  in  bàc  caufàpro  liber tite  Europx  ajfe- 
rendd  {fi  Bono  publico  tuendo  animât  as  ejfie , ut  nibil  pnetermittere  velint , quoi 
ad  bos  fines  confequendos  pertiueat,  prfifertim  cum  Romani  Imperii  Dignitas  {fi 
lncolumitas , Germanique  Nominis  De  eu  s totiufque  Circuli  Suevici  fa  ht  s,  id  à 
Celfitudinibus  N efiris  pofhilare  videantur.  His  itaque  rationibus  {fi  Serenijfimi 
Romanorum  Régis  Exemple  incitât  <e  ( qui  fiuas  itidem  Litteras  ad  Celfitudines 
Nefir as  dédit)  omni  fiudto  à Celfitudinibus  N efiris  petimus,  (fi  pro  mut uà  ami- 
titià  {fi  fœdere  ( qtto  invitent  connexi  fumus)  contendimus  ut  Conventum  Circuli 
Suevici  quant  prim'um  convocent  eafqtte  rationes  i néant , qtto  Circulas  Suevicus 
fine  ullà  procrafiinatione  prabeat  contingentem  ipfi  ex  Décrété  Imperii  1 1 . die 
Afariii  emijjo  fccundum  Matriculam  Imperii  partem , tant  tam  qu£  ad  Milites , 

Rem  tormentariam,  pecttniamjue  fpeclat , quam  eam  qujc  Cellis , Apotbecifque 
confiituendis  fujficiat.  Speramus  Celfitudines  Nefiras  ita  exifiimaturas  ejje , nos 
/jute  pofiulat  a facere,  non  Jolum  requit  ale  rei  per  mot  as  fed  etiam  nece/fitate  qtto- 
dammdo  compulfas , pofl  tanta  incommoda  (ÿ  détriment  a Rei  Publics  illata  ex 
lenlis  minium  (fi  tardis  Confiais  {fi  negledâ  aut  dilata  mimer atione  Pccuniœ , 
Militumque  profeBione,  quorum  memoria  ftliciffimb  deleri  pofiit  promptd  {fi  ala- 
cri  impoficrum  praparatione.  N alla  dttbitamus  quin  tandem  adbiberi  velint  Cel - 
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1704.  f,tu^nes  Ptftr*  non  folitm  propter  Militâtes  qu <e  txinde fecutura  funt , ftd  etiam 
, 7 * pro  amore  fuo  13  Jludio  trga  Bonum  Publicum,  quod  bit  rations  optimè  démon  /ba- 
rs potefl  dÿ  toti  Manda  tnnotefcere.  De  cetera  Celfitudines  Feflras  Dti  Qptimi 
Maximi  tuteU  ex  animo  commendamus.  Dabantvr  in  Palatit  nojlro  Divi  Ja~ 
**bty  die  }.  Nwembris  1704. 

ANNA  R. 

R O.  H A R L E T, 

S t la  Reine  avoir  de  l’attention  pour  la  Guerre,  dans  laquelle  die  étoit  etv 
cagéc.  Elle  n’en  eut  pas  moins  pour  tâcher  de  terminer  celle  du  Nord. 
Le  principal  & plus  feabreux  obftaclc  étoit  le  Détroncment  du  Roi  Augus- 
t e , auquel  le  Roi  de  Suède  s’aheurtoit.  Les  Etats  Généraux  faifoient  auf* 
fi  leurs  efforts  pour  calmer  l’orage  de  la  Pologne.  Le  Roi  de  Suède  en 
vue  de  ce  Detroncment  propola  pour  Chef  de  la  Republiqne  le  Prin- 
ce Jaques  Sobtcsky.  Ce  fut  par  une  Déclaration  publique  , conçue  ère 
ces  termes- 

V. 

Déclara-  "VIO s Carolus,  13c.  13 1.  Omnibus  (3 /ingu fis , quorum  interefly  notum 
ration  du  L\  teftatumque  facimus,  quod  cum  intellexerimus  multos  ex  inclyta  gente  Polo- 
Roi  de  nâ  fierj0  cupere  ut  internis  bifee  motibus , quibus  Patres  coram  concutitur , finetn 
aliquando  impofitum  videant , arbitrari  autem  iis  componcnâis  non  aliud  prafentir 
•*curdu  bus  ejfe  remedium  y quant  fi  SerentJJîmum  Polonia  Prinapem  ) acobum  Lu- 
Prince  oovicum  Caput fibi  eligerent  confiituerenique , cujus  duüu  & attfpiciis  ex  ma~ 
^J^ucs. . lis  eluüari  pbjfent.  Nos  igitur , qui  refiitutam  Reipublice  Polonec  tranquilhta- 
*i°  c * Um  ^ T<  quoqnt  noflrâ  ejje  reput amus  , prjefentibus  bifee  declarare  voluimus, 
Janvier,  quemadmodum  etiam  verbo  regio  ded.tr ataus  13  fpondemus , Nos  eidem  Principe , 
cum  buic  fajligio  eleftus  fuerit  y non  tantum  cunBis  viribus  opportune  ad  futures, 
verum  etiam  contrariam  fadionem , qu*  buic  inftituto  fe  opponere  au  fa  fuerit  r 
tamdiù  sfrmis  no  fl  ris  oppre/furos , donec  fraBà  ejus  pervieacid  fedatifque  bifee 
motibus  Rempublicam  Polonam , bocque  illius  Caput  extra  diferimen  pofitam  vi- 
dcamuSy  atque  ut  de  fincerà  bdo  intentions  quam  tmiol.it  am  fervare  conflit uimus  r 
eè  certius  confie! , bafee  manu  noflrâ  fubfcriptas  , Sigillé  quoque  nojlro  munit L 
juffimus.  Dabantur  Heilsbcrg  in  Prujftà  die 

(L,  S.)  C A R O L U S.. 

C a r l.  Piper. 

Te  courut  parmi  les  Polonois  un  Ditcours.  H ctoit  adrefle  aux  vérita- 
bles Polonois.  11  tendoit  à décrier  les  Saxons,  & par  confequent  à les  ren- 
dre odieux.  Comme  cette  Pièce  paroit  fort  belle ,,  on  trouve  à propos  de 
l’inférer  ici. 

O R Ar 
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BONOS  ET  CORDATOS  REIPUBLICÆ  CIVES. 


QUanquatn  antea  vobis  conftare  arbitrer , Fratres,  qute  mea  femper  fuerit 
opinio  de  bello  bec  , quod  infcid  Repub  lied  Rcx  no  fier  ineboaverat , tamen 
cum  quofdam  tjfe  intclhgo , qui  mutatâ  jam  rerum  facie , prtora  Conjilia  reltn- 
quenda  cen fiant , abrumpam  filent  ium , (fi  libéra  vece  ad  liber*  Reipubhcte  Ci- 
ves utar.  Quo  entm  majoti  Patriam  amort  compte  fl  or , atque  ejus  lata  vel  ad- 
verfa  propi'us  ad  me  pertinert  fient to , eb  vebementiüs  vicem  ejus  doleo.  Cum  re- 
putavero  prafiigtis  au! * nojlrx  ade»  fafeinatos  ejjé  multos  ut  neque  diferimen  quod 
imminet  neque  Jugum  quod  colle  omnium  noftrumjam  neflitur , videant.  Poct- 
ferantur  ea  Confilia  à Rege  noftro  nuper  ejfe  inventa  atque  à non  paucis  Reiptt - 
blic*  membris  aprobata  ut  externum  bellum , quod  ab  ipfo  fufeeptum  eft , Rejpu - 
blica  cum  émolument o continuare  queal  : at  iidem  non  percipiunt , dum  unum  ma- 
hm  evitare  fejlinamus , m aliud  longé  damnofijfimum  nos  incidtrt.  Sldeb  illud 
quod  in  oculos  incurrit  meliri  didicimus , ad  infidias  verb  qute  taché  nobis  paran- 
lur,  fumus  incauti.  Profcflb  tantum  abeji , ut  ego  bot  paflo  Rempublicam  fublc- 
vatam  ejfe  credam,  ut  itlo  proditam  refltàs  dixertm,  (fi  ad  fervitutis  jugum  irt- 
duendum  longé  aune  aptiorem  paratioremque  effe  faflam,  quàm  unquam  ante  hoc 
fuiffet.  Ita  fcilicet  in  perniciem  nofiram  eruditi  fumus  ut  bonejlis  vocabults  tur- 
ptjftntam  rem  ocultari  patiamur.  Per  Jjeum  immortalem  quas  Caufas  buic  Cen- 
filto  preetexi  videmus  ? Injuftum  ejfe  inqniunt  Rcgem  deferere  atque  aliéna  vin * 
difi * relinquere  ilium , qui  in  gremium  Rcipublic * fe  conjicit  : tum  quoque  non 
poffe  ilium  convelli  fine  totius  Reipublic*  ca(u  (fi  diferimine.  Tantùmve  igitur 
ad.  ferviendum  generofa  Polonorum  peflora  jam  transformantur  ? Juftum  jam  erit 
Polo  niant  opprimi  (fi  Saxonum  libidini  preedam  fini:  heec  autem  prohiber  t injuf- 
tum t fi.  MiJ'era  Polonia  y nondum  eorum  direptionibus  fatis  exbaufiaes:  nun- 
dum  rigidam  cerviccm  fub  jugo  hoc  fatis  inclina/ i?  Injufi'e  facis , fi  obfiftas , né 
quod  exiguum  libi  fanguinis  (fi  fucci  adbuc  fuperefl , Ilarpyee  ill*  rapiant  atque 
u à fubhmes  Civiurn  /piritus  dejiciant , ut  (ubmijfis  genibus  confirifture  colla  nodo 
/ponté  inférant.  Videlicet  non  boc  ab  illo  Rcge  timendum,  qui  ab  inaufpicatijfi- 
mis  Regni  primordtis,  nibil  aliud  animo  deftinaverat , mbit  cum  Saxonicis  finit 
Confiliariis , cum  prodit eribus  extraneis  (fi  gregalibus  Catilina  in  ipfo  hujus  Rei - 
public <e  ftnu  e ducat is  , tàm  anxié  ac  fiudiofé  agitaverat  qu  'tm  ut  jura  Reipublicet 
ad  fe  traberet , liber  unique  Cent  cm  fervitio  paulatim  ajfuefaceret  exotico.  Quant 
gratiam  illi  i Rcpubltca  merentur  , qui  bxc  fieri  vident  (fi  intelligent  j (fi  tamen 
ad  ilia  non  tantum  ipfi  connivent  y ver'um  etiam  ut  infdiofa  hxc  molimina  a/iis 
occultent ur , omnem  impendunt  operam.  Credidit  fe  Serenijfimci  Rtfpublica  eorum 
fidei  •,  dédit  illis  aufloritatem , quanta  fufficiat  providendi  nequid  detrimenti  ca- 
ptai } at  illorum  non  pauci  feruntur  ejfe , qui  (fi  Regem  in  txitiofo  boc  propofito 
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! 704.  confirmant  (fi  ut  illud  perficere  pojjit , viam  Confiliis  fuis  fiernunt.  Quotusquif- 

■ que  autem  efi  qui  extra  eorum  focietatem  conflitutus  percipiat , quo  bæc  fpeblent  ? 

Quotusquifque  animum  ad  ea  advertit , qua  quotidiè  in  perniciem  liber!  ali  s noftree 
patrantur  ? Plurimi  in  hoc  funt , ut  [educatif  ingenuam  nobilitatem , (fi  mentem 
illius  à ma'ns , quee  Rempubltcam  affiigunt  longïjfimè  avocare  pofjînt,  objiciendo 
inanes  offttcias  falfofqne  timorés , quo  variis  periculorum  imaginibus  intenta , vt- 
rum  (fi  inevitabile,  {ni  Deus  avertat)  difcrimen  non  videat. 

xit  qui  ne  exiftimatio  bac  inaniter  à me  jabiari , agite , percurramus  Regis  nof- 
tri  aüiones  tempufque  illud  cum  in  Polonium  veniffct,  excutiamus.  'Quam  nibtl 
legibus  ac  pablis  convcnienter , quam  omnia  vi  ac  doio  perpétrât  a funt.  Jufium 
enim  Regem  vocamus,  qui  injufiè  Regnum  invafit,  qui  opprefiit  fuffragia , (fi  in- 
duit 0 peregrino  milite,  libéras  Civium  Voce  s occlufit.  Major um  noftrorum  me- 
moriâ  unus  Civis  ne  julla  cenferctur  Eleblio  interceffione  fuâ  effecit  : bodtb  fer  b 
univetfa  Refpublica , ccrt'e  pars  ejus  potijfima  (fi  maximi  fincera , contra  injuftam 
vim  mbit  efficere  valait,  fed  omittamus  heec  quœ  circa  initia  fabta funt , quod 
aliqui  inveniantur,  qui  quod  injufiè  occupaverant  Imperium , Jufiitià  prudentiâ- 
que  pofimodum  gubernarunt . Quod  fi  Fridericus  no  fie  y egijfet , oblivione 
vitiofà  Regui  aufpicia  obduci  potuijfent.  Jam  autem  quam  nou  legem  il/e  terne- 
ravi  t?  Qu  tenant  libéra  gentis  jura  (fi  privilégia  non  conculcaviti  Qu a jurisju - 
randi  fanilimonia  à violandis  Pablis  Couvent is  ilium  retinuit?  Jubent  bæc  ut 
vetera  cum  vicinis  pop u lis  foedera  renoventur:  at  ille  cum  Mojco , femper  infen • 
fiffimà  nobis  gente , foedus  novum  (fi  occultum  inivit  ad  Rempublicam  opprimât - 
dam:  cum  Succis  verb  quorum  amicitia  nobis  ob  communem  utilitatem , quam  al- 
ter  in  alterius  confervatione  habemus , inprimis  necejfaria  efi , foedus  rupit.  In- 
provisb  in  borvtm  Provincias  irruit , cum  hi  Pablis  Olivenfibus  confifi  tranquilli 
(fi  fecuri  agerent.  Novifiis , infeiis  Regni  ordinibus  hoc  fattum  ejje,  quanquam 
ad  nos  placandos  poftea  tradebat , aninto  avulfa  recuperandi  hoc  ab  eo  bellum  effe 
fufeitatum.  Qttafi  nobis  [as  effet  pabla  qu<e  jurejurando  confirmata  funt , perfidi 
abrttmpere  aut  ea  quee  modo  légitima  in  aliorum  poteflatem  conce/ferant  per  dedecus 
(fi  flagitium  recuperare.  Sic  ille  beüicofam  Succorum  gentem  non  tantum  in  fe 
irritavit , fed  fugiens  in  gremium  Reipubliae  exotica  fmul  arma  in  Reipublicet 
vifeera  traxif.  Ne  miremini,  quod  cum  innumeris  modis  übertatem  noflram  pro • 
culcaffet  boi  fablum  inftar  omnium  [uflicere  putem  ad  pernitiofam  Regis  bujus  in- 
tenlioncm  coarguendam.  Nam  cum  intellcxiffit  Suecos  non  paffuros  fuijfe , ut 
Refpublica  in  abfolutum  Dominium  couvert eretur  , poftprimum,  trablo  in  focie- 
tatem Mofcorum  Czaro,  dcbilitarc  voluit,  ne  périclitant!  Reipublicee  proprio  au • 
fu  bellum  boc  ineboaret , preecipuam  liber  tatis  P clone:  arcem  invafit,  arrogato  fibi 
jure  belli  ac  Pacis,  in  quo  abfolutum  Imperium  maxime  con/piciatur  (fi  efiimatur. 
Jam  verb  bujus  belli  prœtextu  quam  non  calamitatcm  Reipubliae  intulït?  Vide- 
mus  Litbuaniam  graviffimis  tribut  is  exbaufiam,  Ckrlandiam  occupât  am,  altafque 
Regiones  ad  miferandam  redablas  effe  [olitudinem.  Ctti  culpam  borutn  maiorum 
insputabimus , nifi  aublori  bujus  belli,  qui  primus  ipfc  peregrinnm  militent  indu- 
xit,  (fi  ut  alii  idtm  poftea  facerent , an  faut  dédit.  Sttcci  enim  arbitrant  ur  te 
codent  jure  commeatum  è Proviuciis  noflrts  fumere , quo  jure  bofles  eorum  ilium 
aulca  ad  fe  inf efi  antios  fumfcrant.  Se  illo  juri  tnniti  dicunt,'  quod  humano  generi 
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iHFvunt  efl  (fl  omnium  genlium  confenfi  approbatum , ut  liccat  boflcm  c'o  ptrfeqtti } 1 704. 
ubi  1 eceptaculum  babet.  Sert  nota  de  hoc  j.im  difputare-,  ici  enim  notum  eji  extor-  -•  ■ ~ 
feffe  Saxor.es  myriadas  [cjiertium  i fando  Reipublic* , quamvis  Rex  ntjier  pro - 
tniffa  veterano  Reipublic*  Aliliti  flipendia  in  hune  diem  non  cxfolïeret.  Quant 
dextrè  noverat  copias  hafee  fuas,  quas  vert  flagella  noftra  dixtrim  retmere  ? Con- 
flit utio  in  C omit  iis  A uni  169g.  de  iis  educendis  fancita  efl  : at  quod  modis  il  lu/a 
ilia  efl  (fl  fprtta , donec  belli  bujus  occafio  mature/ceret.  lnterea  barum  fiducia 
pro  arbitrio  cuncla  agere  caepit , in  que  liber  tatis  excidium  nibil  non  at  lent  are  Ju- 
d.eos  (fl  extrancos  in  œconomiis  (fl  vtdigalibnt  publicis  affectas  conflit  une , (fl 
Digmlates  Hlis  deflinare  non  dubitavit.  Et  quantum  deerat , rtè  Flemmingium 
(fl  Beuclingium  in  fummis  per  Poloniam , Litbuaniamque  fafligiis  collocatos  ado- 
raremus.  Nam  quis  ignorât  utrique  ampli/flma  munira , qu.e  (ccundum  Leges  in- 
digents tantum  debentur  fui  (Je  affîgnata  ? An  ullum  quem  Patrice  amantem  effe 
intellexerat,  in  fecretiore s curas  admiflt  ? Muliercularum  quarundam  levia  apud 
ilium  confelia  plus  valeur  unt,  quam  cana  Sénat  or  um , qui  Patrice  benè  cupierunt , 
prudentia.  Si  quos  adfcivit , largitionibus  prias  (fl  bonoribus  in  obfequium  fui 
corrupit:  non  alio  quidem  anima  quàm  ut  per  bot , quafl  gradu  quodam , reliquos 
ad  fervitutem  duceret.  Ideo  contemtui  Polona  babet ur  natio , adev  etiam  fuf petits 
Régi  ob  confcientiam  eorum , quee  molli  uf , ut  ex  illd  quifquam  nè  inter  Cuflodet 
quidem  corporis  admit tatur , (fl  ficut  injuflè  Reipublic a bellum  boc  excitavit  ità 
dam  illd  cum  Rege  Suça*  pacem  inire  voluit , Reipublic * maximè  pernitiofam. 

Au  fus  enim  efl  eodem  tempore  quo  Refpublica  ad  turbas  hafee  fedandas  folenucm 
miferat  légat ionem , exoticas  quafdam  utriufque  fexus  perfonas  clanculum  mit  tac , 
qu.e  noftras  provin  tins  in  pretium  réconciliât ionis  off errent , Gcntemquc  noflram , 
candoris  fideique  famâ  célébrât  am  badenus , turpi  prodit  ionis  (fl  facrilegii  macula 
inquinarent.  Neque  fat  erat  ipfum  Regetn  tôt  modis  imquiffimis  nos  affl’gere , 
ni  fl  (fl  unius  Reipublic*  membra , ut  invicem  nos  lacer  aremus  nofirifque  manibus 
ad  nos  cruciandos  uteremur,  impelleret.  Hinc  di/cor  dns  inte finis  ornnia  plcna  ; 
jam  Cives  cum  Civtbus , (fl  fratres  cum  fralribus  noflris  committimur.  Siccini 
jam  degtneraffe  cenfemur , non  modo  à libertate  verum  (fl  à virtute  Major  um  nof- 
troruTH , ut  qui  oiim  univerf*  Gcrmani * pares  eramus , jam  exigu * ejus  lacini* 
Cetviccm  fubmittamus?  Longum  efl , Fratres , cuncla  enarrarc,  quibut  (fl  fuum 
jusjurandtcm  (fl  noflram  libertatem  infregit  Fridericus  nofler  : longé  plura 
aufurus , quibut  everfo  ipflus  Reipublic*  fundamento,  dominium  in  liberam  Gcn- 
tem  conflit ueret  y nift  ilia , qu*  ferociter  non  minus , quam  aflute  inciferat , vic- 
tricibus  Regis  Sueci*  armis  ad  irritum  fuiffent  rcdatla.  Et  tamen  ejufmodt  Prit - 
cipem  public*  liber  tatis  fubfefforem , (fl  perjurii  tôt  tes  manifeflum , injuflum  ait 
poteflatc  illd  qud  abufus  efl  y (fl  porrà  abuteretur,  privai  e.  Longe  diverfam  in- 
dolem  effe  cogitate  abfoluti  (fl  bereditarii  Regni , ab  ilio  quqd  P ado  Reges  eligit: 

Ut  in  illo  taxa  Prbicipi  pote  fias  efl , ncc  ad  Leges  Civiles  adjlrida , ira  in  hoc , 
intervenientc  pado  aliquo,  limitât  a.  In  quem  auttm  fiutm  P ad  um  cum  altero 
initier,  nift  ut  utramque  pacifccntium  partent  ad  ea  qu * in  Pado  flipulati  font, 
fervanda  adflringat  ? Sicut  enim  populus  qui  antea  fui  arbitrii  erat , Principi 
tune  ad  obfequia  devine  itur , ita  P r in  ceps  ad  cas  Leges,  fub  quarum  conditione 
imperium  accepit , Imperium  illud  gubernare  obligatur.  Atque  ita  cum  mutua 
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1704.  utriufque  obligatio  incumbit , alteruter  ab  eâ  Convention e refilions,  reciprocum  il - 

lu  J vinculum  fimul  abrumpit , alterumque  eo  ipfo,  qui  tenebatur  nexu  libérât  (ft 

exficlvit.  Quid  ergo  eft , quoi  nos  Eleflori  Saxoni te  jam  connectas  ? Cum  infre- 
gijfet  ille  pacla , qutc  fiervaturum  fe  jurejurando  promiferat  ; obfequium  quoi  nos 
promiferamus , nobis  uni  remifit.  Quid?  quoi  taie  paftum  cum  illo  habemsts, 
in  quo  difierti  c sut  uni  eft , ut  fi  in  aliquibus  juramcntum  violaverit  ipfo  faâo 
incolas  Regni  ab  omni  fidc  & obcdicntiâ  Rcgi  débita  Libcros  faciat.  Quid 
igitur  morte  eft , qu  'm  Poloni  ab  obfequio  Ducis  Ssxonite  jam  dudiim  foluti , Jie- 
gem  tligamus , qui  meminerit  libene  genti  fe  imper  are , (ft  bu  jus  exemple  monitut 
aificat  Jusjurandum  (ft  P a fl  a Convenu  colere?  Quare  major  um  qui  pulcberri- 
mssm  hoc  imperium  condiderunt  veftigiis  non  infifiamus  ? I"àm  ftrenui  illi  liber  tatis 
(ft  privslegiorum  ajfiertores  erant , ut  exorbitantes  Reges  non  femel  licentii  Regni 
exuerent.  Qui  fi  juftum  cenfuifjent  Uladijlaum , (ft  Mieciftattm  Boleftai  tertii  fi- 
lias,  Ji  lue  [cum  quint  um,  (ft  Uladijlaum  Le  flic  um,  aliofque  ohm  Reges,  ob  cri - 
mina  longe  levier  a , folio  deturbare  j Ji  fuperiori  etiam  fteculo  Henricum  finale fturn, 
quoi  in/ctis  Regni  Statibus , in  Gallium  ad  avitum  (ceptrum  capiendum  egrejfus 
tantum,  prwftirute  pauccrum  menfeum  fpacio  non  reverterctur , publies  abdicare 
tequurn  putajfent  : cur  minus  idem  nobis  licuerit  in  bunc  Regem,  tôt  atrocium  de- 
Uflorum  rcum  (ft  convinfluml  Ad  gremium  ille  Reipublicte  tôt  indignis  modis  à fe 
inceftatte , confugere  Juftinet  ? Ilia  injidiatorem  fuum  adverfus  juftijftmam  Regis 
Suscite  vindiflam  proteget  ? In  finu  noftro  angttem,  qui  ultimum  nobis  fpiritum 
tnox  intercipiet,  geremus  (ft  Jovebimus?  Qu.e  infania  ejfet  noxsm  retinere , ut 
ftucedanea  illius  furoris  viflima  conftituatur  Refpublica  qute  omnium  innocent  eft  ? 
Quanto  juftiits  ruptercm  feederum  (ft  noftrte  hbertatis  injuper  ever forem , piaculum 
tôt  malorum  è Republicd  ejicere , ut  (ft  auream  retinere  pacem  (ft  Rempublicam 
tôt  motibus  concujfam  ftabiliri,  atque  adverfus  inftdias  ejufmodi  in  poflerum  tutam 
uddere  queamus. 

Sed  arduam  banc  (ft  pericutofam  ejfe  rem  clamant.  At  qui  tune  demum  omne 
periculum  averti  confiât , cum  ipfa  pcriculi  eau  fa  tollatur  : Contra  vert) , fi  in- 
confiait  A pervicacii  hélium  eligamus  (ft  injufti  nos  facere  (ft  pro  uno  difcriminc  ge- 
minum  nos  incurrere,  tam  perjpicuum  eft,  ut  de  boc  nemo  dubitare  pojfit.  Nam 
injuftum  hoc  à noftrà  parte  fore  bellum  (ft  innocentia  Suecorum  probat  (ft  Refpu- 
blica ipfa  fatebalur  , cum  initio  boc  bellum  non  tantum  improbaret , fied  etiam  de- 
teftaretur  tementatem  Régis  nofiri , foedus  Olivenfe  tam  perfide  akrumpentis. 
Quod  igitur  judnio  totius  Reipublicte  tune  injuftum  babebatur  quomodo  ei  nu  ne  im- 
mifeeri  poterimtts  abfque  l/efionc  famte  (ft  cou  fient  iœ  noftrte?  Si  pairocinium  ma- 
lts eau!  te  fuficipimus , quem  exil  uni  ni  fi  malum  funeftum  nobis  pollicemur  ? Hor- 
renda  Mofcerum  Clades  turpifique  Saxonum  fugà  (ft  tirages , déterrent  nos  ab  im - 
pi  à armer  um  focictate.  Averfatur  De  us  omne  Jlagitium , fied  nullum,  quam  vio- 
htiones  feederum  (ft  injufta  bella  acrius  vindicare  fivlet.  Jam  autem  in  quod  dif- 
erimen  Refpublica  conjiceretur  animis  vefteris  perpendiu.  Nam  (ft  Saxo  bac  oc- 
cafione  utetur  ad  liberlatem  noftram  , quam  baflenus  non-parum  labefaüavent , 
pendus  evertendam  , (ft  Suecus  inexplicabili  ancipitique  nos  belle  invo/vet.  Uter 
eorum  fitperior  fuerit , certum  eft  Rempublicam  malt;  mulflatum  ni.  Nemo  enim 
tam  leviter  mentem  Regis  nofiri  infipexit,  ut  put  et  ilium  dubiis  rebus  fraflum 
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quarn  penitiùs  animo  infixam  babct.  Quoad  tint  eut , promillet  , prenfal :t  — . 

fu/pcSloty  obteftabitur  confcios , terrebit  alios , aliorum  cupiditatem  commejfai to- 
mbas , doais , bomribus  incjcabit  : depulfo  vero , f «/'  tenlis  oberrat  me  tu , 
ingenium  redibit  tar.to  felia'us  ea  qu.e  coeptaverat , perfellurus , quantb  plura  do- 
minationis  fubfidia  ex  indutlo  Saxonico  milite  (fi  corruptis  no/h  is  copiis , ftbi  com - 
paraffet.  In  quibus  offert  dcrat  baclenas , diligent  tus  cave  bit , tccliùfque  longe  ad 
defitnatum  fibi  finem  ptrveniet  ,quoit  plût  es  vias  eh  pervtniendi  difpexerit.  Proinde 
fi  continuât  forlè  externum  boftcm  repelli , refidebit  in  vifceribus  noflns  domcjiicum 
malum.  Qui  vis  progreffus  omni  clade  nobis  erit  funeftior , necemjue  ipfam  anbe- 

lami  jam  Reipublic * accelerabit.  » 

Int  créa  Sue  are  Regcm  ex  arr.ico  hofiem  faciemus  tanth  certè  nobis  graviorewy 
quanti ) longiis  cum  vicloriofo  exercitu  in  interiora  Regni  peaetravil.  Qui  hatle- 
nùf  modico  coulent  us  erat  commenta , fine  dtfcrimine  pojlea  prxdas  aget , ir  conque 
quant  contra  injufii  belli  auclorcm  conceperat , in  Rttnpublicam  fociam  jam  {fi  re- 
ceptatricem  bofiis  fui  effundet.  Jncurfabit  patent  cm  Regionem , proquc  lu  bit  h eu  no- 
ta aget.  Quas  enirn  vires  qaeefo  ei  opponemus  ? Refpttblica  vix  dttm  à Turctco 
bello  refpiravit  : (fi  inte/linis  infuper  difiidiis  exbc.ufia , Jxgulum  vifiori  cogetur 
porrigere.  Copiée  noftree  debiks  (unt  {fi  inconditœ , non  jufits  armis,  nullâdifci- 
phnâ , {fi  ob  ftipendta  tàm  dite  JubfiraRa,  maligni  juJJ'a  cape ([entes.  Hoc  Sueci 
norunt  : quibus  quod  valtdum  {fi  exercitatum  mititem  durent,  eb  facilius  erit  em- 
parâtes nos  aniea  opprimere  quàm  ad  defenfionem  iitftrui  poffimus  (fi  componi. 

Qui  s enirn  celeritatcm  ifiius  Regis  effugiet  tut  impetum  fufiinebit  ? Quant  non  pro- 
cellofum  mare , non  munitiones  firmijjim* , non  objefta  flumina  retardarur.t  qnm 
exigud  fuorum  manu  ftupendam  Mofcorum  molem  projlernerct  roburque  Saxonieuns 
loties  'nobis  ojlentatum  dijfiparet.  Cum  eâ  gente  nobis  rci  erit  qute  innutrita  belli- 
cis  adoreis  nefeit  codere  armaque  non  nifi  cum  vitâponit.  Errabitis , fi  putotit 
tàm  cito  extingui  poffe  banc  flammam  ac  facile  accendetur.  Experientia  docet 
Suecos  effe  boftts  pertinaciffmos , qui  non  tàm  cito  arma  deponere  [oient , ac  tardé 
faut  ad  ilia  induenda.  Qui  levistr  fuptrius  eevum  infpcxerit , fatebitur  me  ver  a 
dicere.  Nos  interea  corpora  noflra  (fi  fortunas  iniq-tijfim.e  Saxonis  libidini  immo- 
labimus  qui  leetus  videbit  cruorem  nojirum  fundi , ut  exangue  pojlea  (fi  debile 
Rei public ee  cadaver  iliudat. 

Si  utriufque  partis  conditionem  eequâ  lance  perpendatis  fateamini  neceffe  eft, 
non  in  vunum  btec  à me  extolli , nec  diferimen  Jupra  verum  intendi.  Sed  pro- 
fpeOum  buic  malo  fatis  effe  dicton  per  extern a auxilia , quibus  actitis  fatis  virium 
effe  ad  Suevos  compefctndos.  Egrrgium  proftflb  remedium , quod  Aulicorum  qui- 
dam nobis  popinaverunt  ! An  negahtis  medicinam  banc  ipfo  morbo  effe  periculofio- 
rem  ? Revotant ur  in  Rtgnum  Saxonic te  Legiones , ntmini  mugis , quam  Poloni* 
ipfi  formuland*.  Atirum  tam  fubito  mentor id  excidiffe  mtolerabiles  calamitatcs, 
qttas  ab  iis  per  quinquonnium  paffi  fumus.  Sed  digerere  banc  amantiem  forfait  illi 
potuerunt , quibus  fiuporem  largior  proemiorum  efca  induxit  : Nobis  infolentue  Sa- 
xonii * tanth  acerbior  manebit  memorta , quanta  Eque/lri  ordini  gravior  ilia  fuc- 
rat  Horrefcmus  ctiamnum  ad  ea  qttx  juperbl  ac  avarè  à Saxonico  milite  p.ura- 
ta  vidimus:  (fi  tamen  oudiemus  illqm  induci  opertere,  ut  Reipublic*  [aluti  fit. 
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fhiid  aut  cm  hoc  eft  nifi  ruentem  in  prrceps  Rempublicam  totis  viribtts  impcllere  ? 
Rtgi  nemp'e  glodinm,  quo  t otite  jugulum  nofirum  oppetebat , debemus  reddere , ut 
mueront  tilo  iterum  nuda  Reipublica  lata  a fodiat.  'Tam  cito  putabimus  educi 
S. trônes  poffe,  quant  prompte  in  aux  ilium  advolobunt , h nobis  tpfis jam  vocatif 
Aut  reor,  deerunt  Régi  art  es  in  (hument  a heec  fervitutis  quoufquc  vifum  fuerit , 
retinendi.  Ad  nofirum  videlicet  nutum  in  Germanium  rever tentur  cum  femel  in 
Polonico  fundo  ptdcm  fixerint.  Aut  viribus  Reipublica  expellentwr , quos  uedi. 
bus  ac  rapinis  graves  excutcre  antea  non  potuimus , qiuim  fortunée  Rapubhcr  pro- 
pttia  indomitam  Suecorum  virtutem  ad  pejlem  banc  pr  tfiigandam  excitaffet.  Sed 
audio  ptriculum  ab  exiguo  Saxouum , qui  jam  occerfentur,  numéro  nutlum  fore, 
fjudfi  difficile  effet  Régi  fub  bec prétexta  tôt  introduire,  quos  voluertt,  nume- 
rumque  ilium  fro  lubtiu  etdaugere. 

Sed  finite  il/os  intrare  : videbitis  à tergo  illos  infequi  if  irrumpere  fimul  alias  è 
P orner  ami  Copias,  quas  eum  in  finem  paratat  ibi  Suecus  habet.  fheid  igitur  nifi 
triflem  pugnr  arettam  Polonia  prxbebit , tàm  ab  boffe  quamab  illis,  qui  amice 
no  mine  acciuntur , eequb  dilaceranda?  Hune  fcilicet  fruclum  provida  illorum  cura 
nobis  produit , qttos  largior  if  inconfideratus  favor  in  perniciem  Patrice  rapuit 
if  obfirmavit.  Rrandcburgu:  etiam  if  Mofcorum  lyrannus  in  partes  allicientur , 
quo  plurium  manibus  citius  vifetra  Reipublicte  dilanientur.  Quid  dicam  Fratres  ? 
Obfiuptfco  cogitans,  qui  becc  Conftlia  tendant  : Neminem  libenter  ineufo  : qui 
bafee  gentes  Reipublicte  conjungcndas  fuaferunt,  rationem  fuam  explicent.  Hoc 
filere  ut i que  non  debeo , illas  ipfas  effe gentes  quorum  fnbfidio  fretus  Prideri- 
eus  nofier,  ad  abfolutumin  nos  dominium  afpiravit , noflrauique  Uliertatem  con- 
voiter e toties  fufiinuit.  Opportune  igitur  aderunt , if  ne  queri  pcffmus  , nos  eas 
accerfivimus.  Neve  inhonoratam  quis  banc  focietatem  appellaverit , alter  titulo 
Régis , in  détriment ttm  Jnris  ttoflri  in  Prufiam,  omabitur:  alterum  viciffim  nos 
jurabimus  ad  obterendos  Suecos,  quorum  falutc  baHenùs  nojlra  incolumitas  fictif 
inconcuffa.  Habet  igitur , quoi  unieè  optaverat  Augustus  no  fer:  Mo  feus 
etiam  anfam  habebit  ea  preejlandt,  quee  in  Ravenfi  Colloquio , triennio  ab  bine, 
de  convertendà  Republicd  Polonâ  Régi  promiferat,  if  loties  minifiri  ejmjaila- 
verant.  Ita  ubique  de  corio  Polonr  gentis  luditur?  Pidelis,  Fratres,  ecquè  ptricu - 
lof u tu  nobis  effe,  fi  vincamus,  aut  fi  fuccumbcrt  nobis  contingat . U troque  modo 
vires  noflras  atteri  r.emo  dubitet.  Cum  inopiâ  deindt  if  impoientià  colluüantes 
opprime:  Saxo , proque  lubitu  infultabit  ; atque  ita  ficut  unius  partis  viSloria  Ré- 
glants nobis  adimet,  ita  altcrius  viüoria  liber  tatem  auferret } Et  for  fin  utrittf- 
que  rei  j.iiluram  faciemus , fi  exclufà  Republita  ut  nuper  tentatum  audivimus , 
concilient ur  tili,  quos  boflile  odium  commit tit.  Cavere  igitur  debemus  ne  feientes 
fans  properemus  in  exilium  : falu  ipfi  advocemus  , ut  eb  citiùs  ultimam  inve- 
niamus  tntftrœ  animé  cmittendé  boram.  Si  hoc  fixum  vobis  fit,  bdlum  decertti- 
te-y  damna  if  peiicula  fuftinett  ut  perjurum  Regem  if  fort  unis  nofiris  infidian- 
ten,  acherfus  R.-gem  Sue  eut , vindicem  liber  iatis  noftrce,  if  publier  rei  fl, sto- 
re m,  tueamur:  fi  ver  b Rempublicam  velitis  falvam , fi  vos  vefirafque  fortune  s 9 
fi  libers atem  faucibus  fati  cripere,  decernite judicium , in Fredericum  ejuf- 
qtte  Complices  more  Majorum  animadvertite. 

Nam  ut  ego  prrvideo,  inveniet  Suecus  viam  bafee , quas  ali  qui  opinant  nr  eb - 
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jici,  dijficultates  fuperundt , irabcndique  illos  in  partes , quorum  fiducia  nimit  j 
quidam  NoJIratum  fibi  placent-,  fied  quemadmodum  boc  fine  gravi fiimo  Rcipubltca  . 
dctrimento  ac  periculo  ficri  nequit  -,  ita , quantum  de  Sutcorum  intentione  ccnjicio , 
agri  ad  extrema  dilatent ur , nift  Refpublica  pernicioji  déclarât ionc  imittos  cogat 
illam  confilier ut»  viam  ingredi,  à quâ  maximè  aliequin  abhorrèrent:  Id  vidcor 
rnibi  tan  quant  ex  fpeculo  profpictre  pofife , fi  participent  fie  bujus  Bdli  Refpublica 
facial.  Suecos  non  tantum  acerrimam  de  nobis  vtndtclam  [umpturos,  ficd  eti.wt 
omnium , qu*  pafji fiant , damnorum  à nobis  réparai iouem  quajituros.  Quod  c{ji- 
ccre  tant'o  facilites  vident  ur  pofie , quanti  plura  Rtipublicec  loca  prafidits  fuis  te- 
nait- Recèdent  paulum  fortafiîs , ficd  è Jinibus  Reipubliae  inulti  non  excédent. 

Quid  autan  Cauficc  efi,  quare  Regem  Suecia  ojfendantus , qui  aliénai. ns  pluri- 
n<l  Rtipublicce  damna  inferre-,  arnicas  verd  fialutem  no/iram  in  tuto  collocar»  po- 
tefi?  Si  atrod filmas  injurias , quas  nofter  tnfiixerat , confideremus,  injufta  non 
petit  Rex  Succiec , qui  talem  removendum  efifie  coutendit , eut  ob  injignem  levita- 
tem  fides  haberi  nequit , a ut  tranquilhtas  alla  inter  Régna  Polonia,  Sueciaque 
fpa  ari , quamdiù  turbultntum  boc  caput  retinemus  : Si  quoque  intentionem  ejus  in- 
tueamur , non  modo  fiummis  ornari  laudibus  merentur  iutegerrima  ejus  in  Rempu- 
bhearn  uofiram  fiudta  ficd  etiam  fialubre  propofitum  eo  nsa j on  virium  nifu  à nobis 
fiublevari  eequum  efi  , quo  ctrtiores  fiumus  iliud  uni  ci  ad  libertatem , jura  ac  fiecu- 
ritatem  Reipubliae  jlabsliendam  tendere  ac  dirigi.  Non  fines  lmptrii  fui  noftro 
damna  prof  erre  cupit  : Non  ipfe  Diadema  Po/onicum  ajfettat  : Non  aliud  expe- 
tit: tantum  rogat  ut  ipfi , liber is  fnffragiis  Regem  cligaraas,  cum  quo  Pacla  ré- 
novât e amicitiamque  queat:  qui  que  libertatem  Reipubliae  non  minus  ilU fiant  fi- 
nal, quant  paeem  cum  Rcgno  Succiet  fanttè  celât  [fi  obfervet.  Perpendit»,  qu *- 
fio,  an  Reipubliae  bene  copiant,  qui  fuadent  ut  arma  contra  ilium  arriptamus., 
qui  nos  defenfum  venit  ! ilium  oppugnemus , qui  falutem , [fi  libertatem  nobis 
apportât:  altcrum  autem  qui  ult imam  nobis  perniciem  maebinatur , defendamus  ? 
Caiites  profeci'o  tant  injufta  molientes  abominarentur , nec  aliam  concédèrent  for- 
tunam  quant  ipfe  Fridkricus  nofter,  aliïque  ejus  afiieU  battenùs  experts 
fiunt.  Quicquid  alii  pro  te  noftrâ  fiuficipient,  lucrum  aliquod  [fi  commodum  i.’lis 
propofitum  efi  : Solus  Rex  SuecU  nibil  fibi  decerpit , nibil  petit , nifit  ut  ipfi  veli- 
mus  effit  incolumes.  Non  eft  quod  de  fisde  ejus  dùbitemus,  qui  in  prmiffis  fervan- 
dis  non  minorent  partit  gloriam,  quàm  in  triumpbis  repor tandis  f amant.  Monftra- 
vit  in  Diplomatis  ad  nos  publieatis  magnanimitatem  fiuam  : Oficndit  quoque  in- 
corruptam  mentent  adverfus  lucri  illecebras  cum  in  Jecretâ  nuper  I.egnt iouc  Rex 
nofter,  exclufa  Republiai  fc parut am  pacificationem  [fi  opima  de  Polonia  fundo 
incrément  a offert  et.  Mira  fides!  Nofter  Rex  qui  augere  Rempublicam  devait, 
fines  Reipublica  diminuer e penfit  non  babet  : Fercgrinus  [fi  vittor  qui  armoium 
proemia  pojfiet  qiiatere  , eofidem  fervare  intégras  [fi  immsnutos  pratulit.  S cio, 
Fratres , vos  [eut ire  aliqua , ex  bic  Suecorum  irrupttone  incommoda,  fied  odium 
in  ilium  réclinât  e qui  Suecos,  ut  banc  expeditionem  fiufciperent , lacefiivit.  7’um 
tu: que  tant i ejfie  ilia  exifiimo , ut  Ji  ad  Rempublicam  nfipieiatis , non  lubenter  ilia 
vslitis  tolerdre.  Ir.ee ftimabilem  rem  ejfie  libertatem  fiemper  dicitis  : boc  pretio  exi- 
gaum  onus,  quod  Suecictts  Miles  impartit , compenfiabitur.  Quiequid  autem  ex 
j.ifce  copiis  incommodi  fuerit  breve  erit.  Nam,  confettis  iis,  quorum  gratta  bût 
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1704.  accejferat  Rex  Sttecix , non  modo  par  a!  us  ejî  exercitum  fuum  emfcfiim  reductrt , 

fed  citant  ver/us  eam  Regionem  vcrtere , ttndc  latijjim te  Provincite  , qux  avulfee 

funt , recupcrari  pofiint  (fi  ad  Rtipublic ce  Corpus , operd  tjus  , aggregart.  £)uù 
minus  torum  comment is , qui  boc  Regts  Suecix  infiiiutum  traducunt  fidem  ejft 
adbibendam  intelligitis.  Equidem  ficuti  Suecorum  armis  meritb  acceptant  fermas  , 
quod  SercniJJimam  Rempttbltcam  neftram  ab  inftdiis  Saxonum  Moftor  unique  h- 
ber  ai  ata  babemus:'  ira  ut  adverfus  ejufmodi  maebinaiiones  inpofterum  tu  ta  fit, 
eorundem  fotwtatem , (fi  amiatiam  nobis  ampledendam  cenfeo.  Non  b<ec  quidem 
dicuntur , quod  viribus  noftris  , quas  ad  quofvis  bofies  profligandos  fufficerc  von 
negaverim , dijftdam.  Eu  enim  eft  Polonia  noflra  potentia , tanto  rerum  omnium 
provent u abondai , tôt  fortiffimos populos  ambttu  fuo  confina, ut  quodltbet  toto  orbe 
tmperiom  aquare  pofiît-,  nefeio  tamen  quid  eftcatn  ejfe  , quod  vicinarum  gentium 
infultus  jam  diu  inulti  patiamur.  Nolo  trifiem  eorum  , qua  noflrâ  atate  gejla 
funt  memoriam  rtfricare.  Quce  Mofeus  nobis  ademerat , qua  Turca  rapuerat , 
au*  damna  Tartarus  , (fi  Cofaccus  intulerunt , finit  t , Fratres , ut  filent io  invol- 
vam , cum  lachryniis  fatis  defleri  nequeant.  Si  caufam  barum  calamitalum  quir 
inve/ligare  voluerit , dicet  for J'an  in  lent i s confiait  nojlris,  qua  ipfa  regiminis  for- 
ma plerum  fecum  ferre  amat , t'um  in  negleÜà  torum  qua  leges  (fi  conflit  ut  ioncs 
jubent , cxecutione  banc  efje  quarendam  : fed  prudentiores  quoque  inventent , ex 
deftdu  amicorum , maximum  partent,  bac  mata  effe  profeQa.  Circumfident  li- 
mitent nofirum  eu  omnt  perte  parte  feue  immanefque  nationes  , qua  tantb  acriori 
in  nos  fîi  nulantur  cupiditate  , quanti  imparatiores  nos  {fi  omni  amicorum  auxilio 
mugis  deJUtHtos  vident.  Adverfus  banc  tempefiatem  opns  nobis  eft  amicis  {fi  Fa- 
thratis  quorum  inopid  quod  baüenüs  laboravit  ReJ'publica , {fi  bella  dubiâ  fortu- 
ns  gefitmus  {fi  ilia  , Pace  Reipublica  perniciofà  terminavimus.  ghtod  fi  externur 
boftis  ceffaret , quant  Fadcratorum  operd  egeamus  adverfus  domeftteas  Principum 
inftdtas , lucluufum , probdolor!  exemplum  nobis  dédit  Saxonum  temeritaj.  (fiitâ 
propter  cum  non  mugis  in  legionum  numéro  quàm  fidâ  amicorum  manu  falutem 
Reipublica  ton  fi  are  videatis  -,  perpendite,  quafo , an  ulla  gens,  cum  quâ  arfti'us 
amicitiét  ftedus  incarnas,  Suecis prafnrt  mcrcatur?  Quam  fidei  {fi  patlorum  fint 
fervantes,  quamque  libenter  pacen:  illacefiiti  fequantur,  leftis  eft  quadrag/nta  an- 
norum  quies  , qui  illibatam  cum  Republicà  noflrâ  amicitiam  fidamque  vhintam 
celui  fient.  Quant  firentti  veto  {fi  btllttofi , cum  provocantur,  t'um  fuperior  cet  as, 
titm  noflra  memoria  exempta  narrabit  fidem  peni  excédent  tu.  fhianta  verb  fit 
xationis  bujus  potentia  ac  vires,  hâc  tempeftate  vidimus,  qua  irium  ftmul  qua- 
tuorve  boflium  vim , (fi  confpirationem  non  modo  fortiter  fufiinuit , fed  etiam  itd 
retudit,  ut  frafli  jam  {fi  abjtffi , quaftuofas  tlli  pacis  conditions  off errent.  £)ua 
(ufficere  mibi  videntur  ad  vanitatem  illorttm  arguendam  , qui  Thrafonicâ  jatlan- 
tia  vires  fuas  ofientant , dum  Suecis  detrartum  eunt.  Jam  verb  quant  à celer it  a- 
tt  copias  contrabere  pofiint , inque  longuinquas  etiam  Rrgiones  mi  titre,  nuper  vi- 
Jum  eft,  cum  paucorum  dierum  (patio  integros  exercitus  in  Livoniam  trajicercnt. 
utffequuntur  boc  cum  portuum  opportunitate  , quam  fiimmam  babent  j tùm  pra- 
fiantifiimarum  navium  copid , quâ  ante  omnes  valent , ut  {fi  militent  {fi  appara- 
tum  brevi  iempore , quocunqu*  opus  fuerit  {fi  fine  moleftià  traducant.  Sève  igi- 
tur  adverfus  fubita  bellt , five  contra  illos  qui  liber  tati  noflra  perniciem  moliun - 
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fur  , five  ad  ingrates  trrrarum  tratlus , qui  Reipublicx  r.oflr * erepti  funt , re-  1 704. 

cuperandos,  auxilia  defderamus , Suecorum  fida  (fl  parafa  nobis  opéra  prefio  crit.  • 

Pollietri  nobis  pojfumus  illos  quoque  ttofiram  focittatem  Santé  cupidiùs  amplexuros 
t antique  majori  eam  cultures  ejje  integritaic  , quanti)  ipforum  magis  inter cfi , ut 
liber  tas  Reipuùlic*  noflr*  farta , tefta  confervetter.  Et  cum  eofdem  fere  viciuos 
babenun  unde  met  us , (fl  infidi* , eb  utrifque  major  cura  erit , eos  avertendi , 
quod  non  pu  fit  unum  Regnum  in  diferimen  adduci , nifi  alterius  falus  ftmul  pericli- 
tetur  : Prvinde  quemadmodum  foedera  qu*  fortuit  à utilitate  contrabuntur  , . diu 
conjlare  non  [oient  ; ita  qu*  naturaiis  quidam  ratio  ligat , (fl  fida  funt  (fl  lor.~ 
giùs  durant. 

Suecorum  igitur  amicitia  firntati , non  e fl  quod  Elcftsrew  Saxo  ni*  magnopert 
poftea  formidemus.  Si  quid  infefli  tentaverit  , fatis  virium  erit  Reipublic* , 
cum  bac  fentinâ  libéré tur , ad  eum  retundenium.  Opprobrio  effet  Poloni* , qu* 
totam  Germaniam  amplitudine  regionum  fuperat , tiuiere  eum  , qui  decimam  ejus 
partem  non  tenet.  Tum  Suecus  , qui  validiffimas  in  Germanià  legiones  habtt , 
domi  tantum  negotii , ei  faccjfet , ut  Polonicum  feeptrum  facile  oblivtfcatur , tant- 
que  diu  armis  fuis  exagitabil,  donec  omne  jus  ad  P oloni*  Regnum  cogatur  refigna- 
re.  Certè , fi  unqtiam  , occafio  jam  arridet  pulcherrima  , cum  fulgere  Succica 
in  campis  noflris  arma  videmus.  Débet  ingenua  Nobililas  jam  tandem  expergifei , 

(fl  ambabus  anfam  manibus  amplcüi , jura,  privilégia , fibertalemque , ftabilien- 
di , omnia  qu*  Regis  bujus  ignavià  diffoluta  funt  (fl  collapfa , reflaurandi , tôt 
votit  expet itam  juflitiam , qu * jam  diù  è finibas  Reipublic*  exulat , ad  priflinum 
ufum  (fl  eonfuetudinem  revocandi,  qui  omni  fuà  parte  Ref public*  ejflorcfcat , ad- 
que  pofitr os  noflros , ab  uitimo  propè  exitio  jam  recepta  , integra  tranfmittatur. 

Longé  opinione  fatlimur  , firtjetto  Saxonico  milite  , put  émus  , extra  periculum 
eonftitutam  tjfe  Rempublicam.  Ut  iflà  fugd  relevatam  non  nihil  ejje  fateor  -, 
ità  nondum  faham  video  , nifi  etiam  ipfe  eorutn  Dux  , longi'us  removea- 
tur  , ar bloque  cum  Sueco  ineatur  amicitia.  Corponbus  bumanit , in  qui- 
tus femina  morbi  rémanent  , non  modo  non  diuturna  cjfe  valctudo  fi- 
let , fed  occultum  virus  paulatim  ingravefeens  ultimum  adferre  interrittsm.  Si 
tut  a valctudo  erit , convtlltndum  caput  morbi:  (fl  quicquid  noceat , per.it  iis  ex- 
tmguendum , ne  recidivam  agrotus  unquam  patiatur.  Haud  aliter  cum  Reipubli- 
t*  nojlr*  Cor  pore , qui  pulcbrius  venufiiufque  fol  non  afpexit , comparatum  ejfe 
cogitate.  Ni  malotum  qu.e  nos  vexant,  radix  ipfa  evellatur,  fruflra  finit at cm 
fperamus  flabilem  (fl  fecuram.  Refidibtt  in  venis  Reipublic je  noflr*  atque  inve- 
terabit  Saxo  nie  a peflit , donec per  omnia  membra  ferpens  venenum , quicquid  ad- 
bue  in/e gri  fit , corripiat , totumque  Corpus  fenfem  excédai.  Ni  imitemini  agro- 
tos  quofdam,  medicam  potienem,  quamvis  falubrem,  naufeâ  excipient/s.  Sinite 
remedium  adbiberi , quamdiis  falus  non  eft  defperata.  Tollitc  eu  ufum  morbi  1 
refeindite  puire  membrum  , nè  finceram  partem  fecum  trahat  mficiatque.  Sic 
enim  ievamentum  in  pueftns  invenietis  (fl  in  pofltrum  fecuritatem. 

P ds  tantummodo , ingenua  peftora,  Togo  (fl  obteftor,  de  liber  ate  diligent iffimi  , 
en  Suecos  in  tranfmarmâ  Regione  amicos  (fl  fœderatos  babere,  quàm  ho  fies  in 
Patrià  veflrà  experiri  malitis.  Vindicate  illud  jus,  quod  ad  vos  omne  s per  t inet. 

Xentari  videtis  bic  tüam  aquahtatem , qu * inter  omnia  liber x Reipublic*  mem- 
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Ira  efifie  débit , fi  paucis  liceat  de  rtliquorum  fort  unis  (fi  corporibus  pro  lubitu  fia. 
tuere.  Non  ideb  cura  Reipublic a ipfis  efi  commififia , ut  infciâ  Nobilitate  arbi- 
trium  Pacis  bellique  fibi  arripiant , ex  quo  tôt  tus  Reipublica  fialus  in  dij crime* 
locetur.  Quod  ad  Univerfos  fpeblat , à fimgulis  aliquot  non  dijudicetur.  Intelli- 
go  plcrofque  eorum  tfife  innocentes , qui  quicquid  egifij'cnt , neccfifitate  quâdam  fece- 
tant , finit  vi  ac  impet u catcrorum  abrepti.  Hos  ego  cenfeo  Reipublica  femper 
amiios  fore,  quannis  tantis  per  mentem  fuam  celare  cogant ur  : reliquat  privât it 
commodis , tum  infini  quâdam  (fi  perverfà  in  Rempublicam  maligiiitatc  ad  Confit- 
Hum , quod  Reipublica  non  potefi  non  efifie  perniciofijfitmum  impulfios  efifie  deprebendo. 
Quos  quidem  ego  non  miror  ad  bellum  contra  Suecos  decernendum  faciles  efifie,  cum 
tpfi  minimum  inde  anus  fentiant.  Qui  ingruentc  tempefiate , aut  in  opima  pradia 
recedent  : aut  in  aliquem  locum,  ubi  procul  à telis  finit , fiefit  abdent.  Nos , qui 
tenuiori  fortunâ  fiumus , nec  largitionibus  Friderici  Regis  pinguefcere  potui- 
mus , nofiro  Sanguine  bellum  geremus.  Nobis  fiumtus  imper abunt  : Nofira  pefto- 
ra  b o fit  qttem  ipfi  excitaverant , objicient  : Nos  pugnabimus  : Nos  vitam , bona , 
(fi  qua  bis  cariora  funt , impcndemus , ut  remaneat  is  in  finu  Reipublica,  qui 
Rempublicam  ipfam  evertet  nofque  libertate  nofirà  qua  omnium  rerum  pretiofififima 
efi , fipoliabit. 

Hac  liberi'us  apud  vos , Fratrcs,  locutusfium:  V os  ju  die  ale , (fi  Jijufiainvc- 
mat. s , feguimini. 

Cet  Ecrit  étoit  un  avantcourcur  du  Déchrônemcnt.  Les  Minières  de 
Suede,  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  prônoient  fort  qu’il  n’y  avoit  pas. 
à s’attendre  à aucune  Paix  en  Pologne.  C’étoit  tandis  que  le  Roi  de  ce 
Roïaume-là  ferait  fur  le  Thrône.  Ils  difoient  que  c’étoit  lui,  qui  ctoit  la 
caufe  que  la  Guerre  durait.  Ils  aflùroient  même  que  c’étoit  de  connivence 
avec  la  France,  où  il  avoit  actuellement  un  Miniftre  fecrct.  Ils  ajoûtoient 
auffi,  que  la  Caufe  Commune  fc  trouverait  mieux  du  Dcthrônemcnt.  C’é- 
toit parce  qu’après  cela  on  pourrait  avoir  du  fccours  du  Roi  leur  Maître. 
Ces  Minillrcs  étoient  apuiez  dans  leur  déclaration  par  ceux  de  Prude  £c  de 
Hanovcr.  Ceux-ci  tenoient  un  pareil  langage.  Cependant,  quoi  que  les 
Affaires  paroidoient  prendre  un  train  dcfcfperé  pour  le  Roi  Auguste,  fon 
Miniflre  à la  Haie  n’en  paroifloit  pas  beaucoup  en  peine.  C’étoit  parce  que 
la  Confédération  qui  fe  faifoit,  8c  qu’il  traitoit  de  rebelle,  n’étoit  que  de  peu 
de  Palatinats,  fie  que  le  Roi  fon  Maître  en  avoit  d’autres,  qui  vouloicnt  le 
foûtenir.  D’ailleurs,  la  petite  Noblcflc  n’étoit  pas  pour  le  Prince  Jaques 
Sobieski , 8c  la  compétence  du  Prince  Lubomirsky  ferait  des  Divifions. 
L’Ambaffadeur  de  Mofcovie  infinuoit  de  fon  côté,  que  le  Czar  n’abandon- 
nerait jamais  le  Roi  Auguste.  Il  fit  même  parade  d’une  Lettre  du  Czar 
au  Cardinal  Primat  8t  au  Sénat  de  Pologne.  Il  marquoit  par  elle,  que  la 
République  aïant  fouffert  que  le  Roi  de  Suède  parcourut  le  Roïaumc  pour 
pourfuivre  leur  Roi,  il  s’attendoit  qu’elle  ne  trouverait  pas  étrange,  qu’il  y 
entrât  auffi  pour  aider  leur  même  Roi.  Cet  Ambafîâdcur  fit  même  traduire 
du  Latin  en  François  cette  Lettre,  & la  fit  imprimer,  telle  que  voici. 
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Nous,  Pierre  Alexewitz,  par  la  grâce  de  Dieu,  Scrénilfî-  £cttre'* 
me  & très  - Puifîânt , Grand  Seigneur,  Czar  & Grand  Duc  JuCnr 
de  toute  la  Grande , Petite  & Blanche  Rulfic , Souverain  de 

MolcOVte.  Prim*t 

de  Polo- 
gne. 

A l'Illufiriffime , Eminentijfime  Çÿ  Rivérendiffime  Seigneur  Mi- 
che/- Etienne  Radzitnoski , Archevêque  de  Gnefine  , Cardinal  (S 
Trimât  du  Rdiaume  de  'Pologne , C£>  aux  lllujlriffimes , Généreux 
G?  Magnifiques  Seigneurs  les  Sénateurs  du  Roiaume , autres 
Ordres  de  la  Sârénijfime  République  de  Pologne  ÇjJ  du  Grand  Du- 


ché 


Lithuanie , Salut  Sy  Prof  périt  é. 


| Llultriflîmc  , EmincntilTime  5c  Rcvcrendiflîmc  Seigneur  , Archevêque  & 
-I  Cardinal,  8c  Révérend  Primat  du  Roïaumc  du  Pologne  & du  grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  lllultrillîmes , Généreux  & Magnifiques  Seigneurs  les  Sé- 
nateurs 8c  autres  Ordres  de  la  Séréniffime  République  de  Pologne , 8c  du 
grand  Duché  de  Lithuanie  , nos  Amis  8c  nos  très  chers  Voifins } Quoi  que 
nous  aïons  appris  depuis  long-tcms  , 8c  que  prcfquc  toute  l’Europe  ait  été 
remplie  du  bruit  que  quelques-uns  de  vôtre  République  , pouffez  par  la  mali- 
ce d’une  certaine  haine  invétérée,  8c  pleins  de  mauvaises  intentions,  em- 
ploïoienc  tous  les  moïens  poflibles  pour  ebafler  du  Trône  Sa  Sacrée  Majcftc 
Polonoifc,  nôtre  Frère  , nôtre  très  cher  Voifin  , 8c  qui  eft  dans  une  étroite 
Alliance  avec  nous , afin  de  pourfuivre  enfuite  avec  plus  d’cfficacc  les  mau- 
vais defleins  qu’ils  trament , « de  parvenir  plus  Jurement  à leur  but  : Cepen- 
dant, nous  avions  une  fi  grande  8c  11  forte  opinion  de  vôtre  équité  8c  de  vô- 
tre jultice , que  non  feulement  nous  ne  voulions  pas  ajouter  foi  à ccs  bruits 
publics  qui  nous  étoient  rapportez  de  toutes  parts , mais  que  nous  ne  voulions 
pas  même  y faire  une  aulfi  ferieufe  attention  , qu’il  étoit  nccelfaire,  nous 
imaginant  que  fi  cette  fureur  8c  cette  palfion  abominable  s’étoit  glillce  entre 
les  Ordres  de  vôtre  République  , le  nombre  de  ceux  qui  penfent  à ce  qu’ils 
doivent  à Dieu  6c  à leur  Patrie',  8c  qui  cultivent  la  Vertu,  furpaflcroit  de 
beaucoup  ceux  qui  ne  confidérant  pas  allez  les  funeltcs  effets  qui  en  réfultc- 
roient,  fc  font  lailîcz  aveugler  par  une  paillon  dépravée  8c  par  le  delir  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Et  nous  nous  fommes  perfuadez  que  tous  ccs  grands 
mouvemens  n’étant  foûcenus  par  aucune  PuilTànce  Chrétienne,  s’appail'ei  oient 
facilement  parmi  vous.  Mais  aïant  remarqué  certainement  dans  la  fuite , 8c 
aïant  eu  des  preuves  incontcftablcs  que  ce  mal  fe  glilToit  de  plus  en  plus,  8c 

3u*il  jettoit  de  plus  profondes  racines , il  nous  a femblé  qu’il  étoit  de  nôtre 
evoir , préférablement  à tout  autre , d’y  intervenir  8c  de  témoigner  publi- 
quement combien  nous  avons  été  touchez  d’apprendre  un  dcfi'ein  11  perni- 
cieux 8c  qui  ne  convient  nullement  à une  Nation  Chrétienne.  Enfin  , exa- 
minant 
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1704.  minant  la  chofe  à fond , nous  avons  réfolu  de  foire , par  nôtre  entremife,  ce 
_ que  nous  croïons  que  même  tout  honnête  homme  cft  obligé  de  foire,  & cela 
fur  tout  en  confiaération  de  la  Charge  que  nous  exerçons  fur  Terre  , & de 
l’obligation  generale  que  Dieu  2c  toute  la  Société  humaine  impofe  à tout 
Prince  Chrétien  de  reprimer  la  violence  , & de  mettre  un  frein  à l’injuftice 
& à tous  les  mauvais  confeils  qui  tendent  à renverfer  les  Loix  8c  les  Liens 
de  la  Société  humaine , & à troubler  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté  , 
afin  qu’ainfi  la  Juftice  foit  adminiflréc  par  tout , & que  les  innocens 
foient  protégez  \ que  principalement  la  Caufe  commune  des  Princes , 6c 
les  Droits  dés  Rois  loient  conicrvez  dans  leur  entier , afin  qu’au  lieu 
d’une  Liberté  honnête  , permife  par  les  Loix  Divines  & Humaines , 
dont  les  Peuples  libres  le  réjouïïTcnt  avec  railbn  , on  ne  fc  laiflè  pas  al- 
. 1er  au  mépris  des  Rois  8c  des  Princes  j qu’on  ne  foule  pas  aux  pieds  la 
Mnjefté  des  Têtes  Couronnées,  qui  vient  immédiatement  de  Dieu  fcul, 

2c  qu'elle  ne  foit  pas  expoféc  à la  fureur  de  ceux  qui  aiment  la  .nou- 
veauté j qu’enfin , les  Loix  fondamentales  que  la  nature  même  a éta- 
blies pour  la  conlérvation  de  la  Société  humaine  , ne  foient  point  anéanti  ‘ 
tics , & que  les  Ivommcs  créez  à l’Image  de  Dieu  , ne  dégénèrent  point 
en  bêtes  qui  vivent  fons  Loix.  Outre  toutes  ces  raifons , nous  avons  en- 
core une  obligation  toute  particulière  de  nous  mêler  de  cette  affaire,  à la- 
voir en  vertu  de  la  Paix  faite  avec  le  Roïaume  de  Pologne  l’an  16S6. , où  il 
eft  dit  en  termes  exprès,  qu’un  Amour  fraternel  6c  une  Paix  inviolable  foit  en- 
tretenue entre  nous  6c  le  Séréniflîme  Roi  de  Pologne.  Que  chacun  ait  foin 
de  l’utilité  6c  de  l’avantage  de  l’autre,  6c  que  comme  Frères  ils  fe  fccourcnc 
l’un  l’autre,  8c  que  les  deux  Majcllez  doivent,  comme  Frères , fe  rendre  ré- 
ciproquement tous  les  devoirs  d’humanité , d’amitié  & de  bienveillance  frater- 
nelle, & tout  ce  qui  peut  tirer  à l’avantage  de  l’un  6c  de  l’autre , St  foire  enforte 
qu'il  ne  furvicnne  pas  la  moindre  inimitié,  ou  la  moindre  occafion  de  violer  la 
Paix,  beaucoup  moins  de  foire  la  Guerre,  de  répandre  le  fang  humain,  & de 
ravager  les  Terres  de  l’un  6c  de  l’autre.  Mais  qu’Elles  éviteront  plutôt  avec 
foin  & empêcheront  toutes  ces  chofes,  comme  il  fied  à des  Princes  Chré- 
tiens, aïant  foin  que  la  Paix  (è  conferve  dans  fon  entier,  & que  pour  quelque 
nouvelle  caufe  que  ce  foit,  il  ne  s’élève  point  des  Guerres  8c  des  Diflcntions 
nouvelles.  Toutes  ces  choies  ont  été  jurées  folemnellcmcnt  de  part  6c  d’autre, 
en  mettant  la  main  fur  le  Saint  Evangile,  8c  font  d’une  fbrcc-àndiflblublc  pouf 
tous  les  Succeflèurs  des  deux  Roïaumes.  Appuyez  fur  ces  fondemens,  nous 
avons  foit  une  amitié  pcrfonncllc  avec  le  Sércniflimc  Roi  de  Pologne  heureu- 
fement  régnant,  8c  avons  fait  entre  Nous  une  Alliance  plus  particulière  & 
plus  étroite,  par  laquelle,  avant  toutes  choies  , nous  nous  l'omtncs  promis 
que  tant  qu’il  plairoit  à la  fupréme  Puiffonce  de  nous  confervcr  dans  nos 
Roïaumes,  que  Dieu  rende  heureux,  nous  entretiendrions  toujours  très  rdi- 
nieufement  & tiês  conftamraent  une  amitié  fincére,  8c  tous  les  Droits  de 
Voifinagc  , nous  ne  les  violerions  jamais,  mais  qu'au  contraire  nous  nous 
aiderions  8c  nous  défendrions  réciproquement  contre  tous  nos  Ennemis , quels 
qu’ils  fufTenc.  Nous  fommes  d’autant  plus  obligez  de  nous  mêler  dans  cette 

affai- 
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affaire,  que  nous  devons  avoir  un  extrême  foin  de  conferver  la  Paix  & la  fù*  1^04. 

reté  dans  nos  Terres  fituées  fur  les  Frontières  de  Pologne  : car  tandis  que  le  — 

feu  s’augmente  dans  nôtre  voilinage,  & menace  de  tout  cmbrafcr,  nous  de* 
vons  croire  qu'il  y va  de  nôtre  intérêt  dans  un  danger  fi  évident , fie  nous  ap* 
préhendons  que  les  flammes  ne  s’en  gliflent  fur  les  Terres  de  nôtre  Domina- 
tion, & ne  les  privent  des  commoditez  dont  un  voifinage  tranquile  a coutu- 
me de  les  faire  jouir.  Enfin , nous  n’ignorons  pas  quel  efpéce  de  Monrtrc 
quelques-uns  d’entre  vous  nourriflcnt  dans  leur  fcin contre  nous,  ne  faifant  au- 
cune difficulté  de  former  des  defleins  fi  pernicieux , & n’aïant  point  de  honte 
de  dire  publiquement , qu’après  avoir  éxécuté  ce  qu’ils  fe  font  propofé  con- 
tre la  Pcrfonne  Sacrée  de  Sa  Majcflé,  ils  fc  joindront  à nôtre  Ennemi,  ce 
qui  répugne  néanmoins  direélement  à la  fufilite  Paix  éternelle  , obtenue  par 
l’effufion  de  tant  de  fang  humain}  dans  laquelle  cnire’autrcs  conditions  de  la 
Habilité  de  ladite  Paix  des  deux  Nations  avec  le  Séréniffitne  Roi  de  Polo- 


gne 3c  la  République,  il  cil  dit  expreflement  que  Sa  Majcllé  & les  Succcf- 
leurs  élus  après  Elle  , les  grands  Ducs  de  Lithuanie,  fie  toute  la  République 
de  la  Couronne  de  Pologne  5c  du  grand  Duché  de  Lithuanie  , tant  les  Or- 
dres Eccleliaftiqucs  que  Séculiers  ac  chaque  Nation  promettent  de  ne  vouloir 
point  favoriler  nos  Ennemis  déclarez  on  cachez  ni  par  eux- memes  ni  par  au- 
trui , de  n’avoir  point  de  Commerce  avec  eux,  ni  de  permettre  qu’ils  faflènt 
la  moindre  hoftilité.  Afin  donc  d’éteindre  à tems  ce  leu  caché  fous  des  cen- 
dres trompeulès,  avant  qu'il  éclatte  en  flammes,  fie  d’alfoupir  dans  fon  com- 
mencement le  deffein  abominable,  abhorré  de  Dieu  fie  de  tout  le  monde,  de 
rompre  perfidement  le  Serment  fie  de  manquer  à ce  qui  a été  folem- 
ncllcment  juré,  nous  croïons  avoir  donné  des  preuves  convainquantes  fie  plus 
que  fuffifantes  en  face  de  toute  la  Terre,  qu’il  eft  de  nôtre  devoir  fie  de  nô- 
tre droit  de  nous  mêler  dans  cette  affaire.  C’efl  pourquoi  nous  avons  voulu, 
avant  toutes  chofes,  nous  tourner  vers  vôtre  Sérénilfime  République  fie  la 
porter  par  cette  exhortation  amiable  à pefer  toutes  chofes  dans  cette  extrémi- 
té 8c  à ne  pas  ceflcr  d’avertir  ceux  qui  prennent  des  defleins  fi  pernicieux  fie 
fi  dételiez  par  tous  les  gens  de  bien,  de  rentrer  en  eux-mêmes  , de  faire  ré- 
flexion à ce  qu’ils  entreprennent , qu’ils  s’expofent  non  feulement  eux-mê- 
mes, leur  honneur  8c  leur  réputation,  à de  grands  périls,  mais  même  le  la- 
lut  de  leur  Patrie  à une  perte  fie  un  danger  évident.  Car  pour  les  raifons 
qu’ils  croient  avoir  de  démettre  du  Trône  un  Roi  élû  félon  les  Loix  fie  recon- 
nu même  par  fes  plus  grands  Ennemis,  elles  paroiflent  fi  frivoles  fie  fi  illégi- 
times à toute  pcrfonne  deGntérefféc,  que  les  Auteurs  de  ces  confcils  ne  fçau- 
roient  éviter  le  nom  d’Ennemis  fie  de  perfides  qui  en  diverles  rélôlutions  leur 
a été  impofé  par  leurs  propres  Frères , ni  empêcher  que  tous  les  Princes 
Chrétiens  Se  principalement  ceux  que  les  Traitez  ou  la  Politique  obligent  de 
défendre  fie  de  protéger  la  Sacrée  Majcllé  des  Rois,  ne  s’oppofent  de  toutes 
leurs  forces  à l’éleélion  d’un  autre  en  fa  Place  au  préjudice  du  Bien  public  de 
route  la  Chrétienté,  fie  n’arrêtent  ces  defleins  impies,  n’ignorant  pas  qu’il 
relie  affez  de  forces  à Sa  Sacrée  Majcllé  Eleéteur  de  Saxe  pour  pouvoir  rc- 
poufler  toutes  ces  hoftilitez  8c  foût cuir  la  bonne  Caûfc  fie  le  Droit  qu’il  s’ell 
Tm.  Ill  X x 'une 
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1704.  unc  ^°'s  aquîs,  d'autant  plus  que  la  meilleure  partie  de  la  Séréniflime  Répu- 
, "*  blique,  confidérant  fou  devoir  S c (on  Serment,  a déclaré  être  prête  à répan- 

dre volontiers  fon  lâng  pour  le  Roi  8c  à immoler  fa  réputation  6c  là  vie  pour 
fa  deffenfe  à la  gloire  immortelle  de  toute  la  Poftcrité.  Et  quelle  fera  la  fin 
de  tout  cela,  fi  ce  n’eit  de  faire  de  fa  Patrie  un  théâtre  de  Guerre , & d’ou- 
vrir uu  champ  libre  au  pillage  8c  au  ravage  de  fes  voifins  ? Pour  les  Auteurs 
d’un  tel  delTcin  Sc  ceux  qui  les  favorilent,  ils  fouffriront  les  peines  qu’ils  mé- 
ritent ils  fe  noirciront  eux  8c  leur  Poftérité  d’une  tache  qui  ne  s’effacera  ja- 
mais} Enfin  , accablez  fou»  le  poids  de  la  juftice  Divine,  qui  ne  laiffe  jamais 
de  telles  entreprilès  impunies  , ib  déploreront , mais  trop  tard  , leur  propre 
malheur.  Mais  qu’il  y en  ait  quelques-uns  parmi  vous  qui  aient  quelque  fu- 

SC  de  fe  plaindre}  car  nous  lavons  fort  bien  que  toute  la  Séréniflïme  Répu- 
ique  ne  (è  laific  pas  aller  à une  telle  impiété , mais  que  la  principale  partie 
eft  inclinée  pour  le  Roi  * il  cft  certain  que  Dieu  même  , & les  meilleurs  fie 
les  plus  prudens  Princes  ne  peuvent  plaire  également  à.  tour  le  monde  , mais 
que  les  mécontentemcns  8c  les  chagrins  de  quelques-uns  proviennent  des  affec- 
tions particulières , qui  règlent  pour  l’ordinaire  8c  la  voix  8c  la  plume  , 8c  de 
la  paillon  des  Parties  8c  de  l’intétét  particulier:  mais  qu’ils  aient  de  julles  rai- 
ions  de  fe  plaindre,  ce  qui  néanmoins  ne  paraît  pas  jufqu’ici,  il  faudrait 
pourtant  confidérer  que  ces  maladies  politiques  ne  caufcnt  pas  tant  de  doma- 
ge  à la  République  , que  font  ordinairement  les  moiens  dont  quelques-uns 
tâchent  de  fe  fervir  dans  le  cas  prefent  : car  pour  avoir  négligé  les  voies  amia- 
bles 8c  de  douceur  que  les  Loix  fondamentales  du  Roiaumc  de  Pologne  pref- 
crivcnt  meme  aux  offenfez,  c’cft  unc  choie  tout  à fait  contraire  aux  Lobe 
Divines  8c  Humaines  de  courir  tout  d’un  coup  aux  extrémitez  8c  à la  vio- 
lence : Que  fi  même,  par  la  pcrmifEon  de  Dieu,  pour  quelque  caufe  fecret- 
tc,  comme  on  en  a allez  d’exemples , les  Aureursdc  ces  nouveautez  venoient 
enfin  à leur  but,  que  croies  - vous  qu’ib  y gagmlTenc , fi  ce  n’elt  de  fouf- 
frir  un  peu  plutôt , ou  un  peu  plus  tard , les  peines  de  leur  méchanceté  , 
8c  leur  Polléritc  ne  feroit  jamais  capable  de  laver  la  tache  dont  ib  fe  feroient 
noircis  eux -mêmes  8c  toute  leur  Nation  ? Le  fecours  d’un  certain  Prince 
etranger  les  porte  8c  les  encourage  à tout  ceci , mais  l’événement  fera  juger 
de  l’attion , 8c  le  tems  fera  voir  que  ce  n’étoit  que  vanité  d’avoir  bâti  de  G. 
grandes  choies  fur  un  fondement  de  fable , 8c  que  c’était  s’appuïer  fur  des 
rofeaux.  Ils  ont  pris  pour  Défcnfeur  de  la  Caufe,  en  laquelle  ils  fe  confient, 
«elui , qui  pour  recompenfc  de  la  peine  qu’il  fe  fera  donnée  , 8c  pour  ravoir 
les  fraix  8c  les  dépens  , fe  fera  juftice  lui-même  , 8c  pour  récompenfc  les  en- 
lèvera eux- mêmes  apres  avoir  ruiné  leur  Patrie.  Mais  nous  croïons  qu’il  cft 
inutile  de  parler  davantage  d’une  chofc  fi  pleine  de  dangers , 8c  nous  nous, 
flattons  que  ceux  qui  ddirent  le  l'alut  de  la  Séréniflime  République , entre  lefe 
. quels  il  y a grand  nombre  de  Sénateurs  , de  bons  Citoïcns  qui  aiment  leur 

Patrie,  voudront  bien  cmploïer  toute  leur  prudence  à remontrer  à leurs  Frè- 
res l’erreur  où  ils  font,  8c  tâcheront  par  toute  forte  de  moiens  8c  d’adrefle 
à ramener  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  ont  été  féduits.  Pour  le  prefent  voici 
feulement  ce  que  nous  déclarons  à la  Séréniflime  République,  autant  8c  fclor* 

• que 


ted  by  Qooole 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT;  : J47 

que  noui  avons  réfolu  d’entremettre  nos  bons  offices,  afin  que  ceux  qui  lë  rcf-  1704. 
iou venant  de  leur  devoir , de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , au  Roi , &c  à leur  Pati  ie , — — 
ont  promis  de  répandre  leur  fang  8c  leur  vie  pour  la  confcrvation  de  Sa  Ma- 
jefté  , auffi-bicn  que  ceux  qui  ont  l’impudence  8c  l’effronterie  de  s’oppofer  à 
Sa  Majefté  , 8c  de  remuer  Ciel  8c  Terre  pour  parvenir  à leur  fin  , connoif- 
fent  nôtre  intention  8c  nôtre  dcflêin  à leur  égard.  Qu’ils  fâchent  donc  que  nous 
offrons  d’un  cœur  fincérc  tous  nos  bons  offices  pour  aftbupir  les  querelles  8c 
les  diflenfions  qui  fc  font  élevées  entre  Sa  Sacrée  Majcfté  Polonoifc  , 8c  quel- 
ques Citoïcns  de  la  Séréniflimc  République , 8c  cela  par  affection  comme 
pour  nôtre  Frere  rcfpcctif,  nôtre  Ami  8c  nôtre  bon  Voifin,  8c  nous  fommes 
perfuadez  que  par  l’aide  de  Dieu  & par  le  fccours  de  ceux  qui  y ont  inté- 
rêt , qui  font  nos  Amis  8c  nos  Confédérez  , nous  pourrons  rétablir  l’union  , 
la  Paix  8c  la  tranquillité  au  dedans  , au  gré  8c  à la  fatisfadion  des  deux  Par- 
tis 8c  à l’avantage  du  Roiaumc  de  PoU'gne  8c  du  Grand  Duché  de  Lithua- 
nie , ne  doutant  point  que  cet  offre  de  nos  offices  panant  d’un  cœur  fincé- 
re , comme  on  le  peut  voir  , ne  (oit  regardée  fans  foupçon  des  deux  Partis. 

Car  de  même  que  Sa  Sacrée  Majcfté  elt  entièrement  afiuréc  de  nôtre  amitié 
confiante  êc  de  l’inclination  de  nôtre  affedion  fraternelle  , de  même  la  Séré- 
niffime  République  peut  fermement  compter  fur  nôtre  intention  fincérc  Scfirns 
fard,  par  laquelle  nous  voulons  munir  8c  protéger  fa  liberté  en  confidcratioa 
des  Conditions  de  la  Paix  éternelle , que  nous  avons  alléguées.  C’eft  pour- 
quoi nous  demandons  amiablement  par  celle-ci  , qu’on  nous  renvoie  le  plutôt 
qu’il  fora  poffiblc  , une  réponlë  catégorique  pour  fçavoir  fi  ces  offres  font  rc- 
çûs  avec  le  même  defir  de  la  Paix,  8c  l’amour  de  la  tranquillité  dans  lcRoïau- 
rue  de  Pologne  8c  le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  que  nous atteftons,  en 
prélënce  de  Dieu,  avoir  pour  le  prefent.  Cependant , nous  ne  laiderons  pas 
de  faire  tous  les  préparatifs  néccffaires , en  cas  que  les  malintentionné*,  perti- 
nent dans  leurs  mauvais  defleins  , afin  de  nous  fervir  de  la  Puidance  que  Dieu 
nous  a donnée,  pour  confervcr  & maintenir  Sa  Sacrée  Majeftc  fur  le  Trône 
qu’il  occupe  légitimement.  Pour  ceux  qui  prendront  le  parti  du  Roi , ou 
rentreront  à tems  dans  leur  devoir,  nous  leur  accorderons  des  grâces  tontes 
particulières , êc  nous  aurons  pour  eux  autant  de  bienveillance  que  s’ils  nous 
eufient  obligé  nous-mêmes  8c  procuré  nôtre  propre  avantage , 8c  nous  leur 
promettons  de  les  aider  de  tout  notre  pouvoir  8c  de  toute  forte  de  fccours 
pour  appailër  ces  troubles  j Mais  pour  ceux  qui  s’oppofent  au  Sérénidîme 
, Roi  de  Pologne  leur  Seigneur , 8c  ne  veulent  pas  fc  défifter  de  leur  perni- 
cieux deffein,  nous  les  déclarons  pour  nos  Ennemis  avec  tous  leurs  Adhérens, 

8c  comme  tels  nous  les  pourfuivrons  par  tout,  8c  nous  ne  coderons  d’exercer 
toute  forte  d’hoftilitez  contr’eux,  que  lorfque  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic , 8c  les  Ennemis  de  la  Patrie,  tels  qu’ils  font  nommez  par  leurs  propres 
Frères  dans  les  A&es  8c  les  Decrets  faits  dans  le  tems  de  cette  Guerre  intefti- 
ne,  auront  été  févérement  punis  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  8c  auront 
été  arrachez  comme  de  la  zizanie,  du  Roïaume  de  Pologne  8c  du  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  dont  la  tranquillité  nous  eft  aufli  chere  que  celle  de  nôtre 
propre  Domaine  , 8c  que  loifque  nôtre  voifinage  fera  purgé  de  ces  hommes 
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1704.  pernicieux.  Et  afin  , que  ces  Lettres  aient  plus  de  force , & que  non  feule- 

ment  la  Séréniflïme  République , mais  encore  toute  la  Terre  fâche  que  c’cft 

là  nôtre  volonté  & nôtre  deffein,  nous  communiquerons  cette  Déclaration  à 
tous  les  Princes  qui  favorifent  nôtre  caufc  , afin  que  l’on  voie  par  tout  la  ju- 
flification  de  ce  que  nous  allons  entreprendre.  Quant  à nos  voifins  qui  ont 
des  raifons  aufli  jultes  que  nous,  de  considérer  cette  affaire  comme  une  chofe  ' 
qui  les  touche, 'nous  les  inviterons  de  fe  joindre  à nous  & d’entrer  dans  nôtre 
Alliance } n’oubliant  rien  au  relie  de  ce  qui  regarde  , en  quelque  maniéré  que 
ce  foit , la  deffenfe  de  la  Sacrée  Pcrfonne  de  Sa  Majeflé,  nous  aurons  loin 
de  fa  Caufe  , de  fa  Couronne,  & de  fon  Sceptre,  comme  du  nôtre  même. 
Au  relie , grâce  & benédiélion  du  Tout-Puiflànt  à ceux  qui  défirent  fincérc- 
ment  l’avantage  & la  confcrvation  delà  Séréniflïme  République  ; nous  fou- 
haitons  de  tout  nôtre  cœur  qu’ils  réüfliflent  heureufement  dans  les  defleins 
qu’ils  formeront  à la  gloire  de  Dieu,  à la  confervation  du  Roi,  à l’honneur 
& à l’avantage  de  la  Patrie,  & nous  defirons  qu’ils  fe  portent  bien. 


Fait  à Mofcou. 


De  Vôtre  Eminence,  de  vos  Excellences , 

& de  vos  Générofitcz , le  bon  8c  bien 
vaillant  Ami 

PIERRE. 


Cette  Lettre  fut  même  lue  dans  PAflcmblcc  des  Confcdcrez  en  Polo- 
gne. Elle  fc  tint  à Varfovic.  Pendant  que  les  Députez  de  quelques  Palati- 
nats  s’y  rendoient , le  Roi  A v a v s r e tint  un  Confeil  des  Sénateurs  à Java- 
row.  Il  trouva  à propos  de  dépêcher  enfuite  le  Palatin  de  Culm  en  Ambaf- 
fade  vers  le  Czar.  C’étoit  nonobllant  l’opofition  du  Maréchal  de  la  Cou- 
ronne, & du  Confeil  même  de  Javarow.  Cet  Ambaflàdcur  s’étoit  mis  en  • 
chemin  le  6.  de  Janvier.  Quelques  jours  auparavant  les  Généraux  de  la 
Couronne  lui  avoient  écrit  pour  l’empêcher  de  faire  ce  Voiage.  Mais  il  leur 
fit  une  Réponfe  revêche.  Il  y difoic 

Réponfc  „ (~\Uc  fon  Ambaflâdc  aïant  été  agréée  par  PAflemblée  de  Lublin,  & le 
ten  de  * ” u K-.01  lui  a!ant  envoïé  ordre  de  l’cxecuter,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
Culm  ” *c  C’étoit  à moins  qu’on  ne  lui  montrât  une  Réfolution  conrrai- 

auxGc.  n des  Etats  affemblcz.  Qu’au  relie,  il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  cette 

néraux  „ démarche  pourrait  être  delhprouvéc  par  le  Cardinal  Primat,  puifqucdui- 
uois  n m^oie  y avoat  f°ufcr*t  à Lublin. 

Les  Généraux  prirent  le  parti  d’envoïer  le  Callcllan  de  Culm  à l’Ambaf- 
fâdeur  de  Mofcovie.  C’ctoit  pour  le  prier  d’écrire  au  Czar  de  ne  point  rece- 
voir le  Palatin  de  Culm,  8c  de  ne  point  le  confidercr  comme  Ambaflâdeur 
de  la  République.  Ce  Minillrc  donna  pour  Rcponle. 
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„ /"'\Ue  ce  n’étoit  point  à lui  à inftruire  (on  Maître  de  ce  qu’il  avoit  à fai-  - ^ ^ 
,,  re  fur  ce  chapitre}  mais  qu’il  s’étonnoit  que  la  Liberté  fi  renommée  Rc: 

„ de  la  Nation  Polonoife,  eut  été  lî  promptement  foûmifc  à l’Obéïrtànce  de  de  FAm'- 
„ la  Suède.  Que  le  Czar  n’abandonneroit  jamais  le  Roi  de  Pologne.  Et  baffa- 
„ que,  puis  que  les  Polonois  avoient  donné  partage  fur  leurs  Terres  pour  deur  de 
„ pourluivrc  leur  Roi,  Sa  Majcfté  Czaricnne  étoit  aurti  en  droit  de  preten- 
,,  dre  la  meme  choie  pour  aller  trouver  les  Ennemis  en  Pologne.  Cîdnd-* 

raux  Po- 

Outre  ces  Infinuations  du  Czar,  on  joüoit  de  plus  d’un  côté  des  Rcf-  lonoia. 
forts.  Ils  tendoient  tous  à détourner  le  Roi  de  Suède  de  fa  Pcnfée  détrô- 
nante. L'Empereur  lui  envoïa  le  Comte  de  Sinzcndoiff  en  qualité  d’Envoïc 
Extraordinaire.  C’étoit  pour  reprefenter  a ce  Roi  l’état  délabré  Je  l'Empi- 
re. Il  le  fit  par  un  Mémoire  qu’il  lui  prelenta  en  date  du  8.  de  Février.  Il 
y requeroit  le  lecours  de  Sa  Majeftc  Sucdoifc.  La  Reine  d’Angleterre  lui 
écrivit  aurti  une  Lettre  de  même  date,  2c  tendante  au  meme  but.  C’clt 
ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  Lettre  meme  qui  fuit. 


A N N A Dei  Gratid , 23  c.  23  c.  23  c.  I cttre 

«te  la 

SErtniffimo  23  PotentiJJimo  Régi  CaRolo,  23c.  23c.  Fœdus , quo  cum  Im-  Heine 
ferai  or  e plurtbufque  Imperii  Principibus  23  Statibus , ad  tuendam  Europee  li-  d^“Sle* 
tenaient,  adverfus  unitam  Galli*  23  M [parti*  Poientiam  , conjunH*  Jumus , R(^edjU 
fatit  ut  Imperii  Statum  pro  noftro  proprie  habeamus , adeôque  rts  tara  infetici  con-  Sticde, 
ditione  ejjt  repenertes , haud  mediocriter  dolemus , ut  cum  meritb  expeclare  pojfe-  du  S. 
mus  adeb  grande  23  validum  corpus  fummis  viribus  bojlem  propugnaturum , il/e  I evlicr' 
majores  ibi  magifqut  perniciofos , majori  etiam  cum  facilitate  23  ccleritate , quam 
in  aliâ  quacunque  parte  progreffus  feceret , quod  trtalum  tuilli  magis  sauf*  tribuere 
poffumus , quam  defidix , 23  fupin*  quorundam  Principum  23  Statuum  in  Impe- 
ria incuri*,  qui  à penculo , ut  ipfi  put ant , cum  remotiores  ftnt , ita  parum  mo- 
ventur , as  fi  difermen  ad  ipfos  pervenire  non  poffet , 23  quafi  illi , qui  lelli  ca- 
lamitate  23  miferià  premuntur,  non  ejufdem  cum  ipfss  corporis  Germanici  Imperii 
pars  cjfent,  23  miferatione  mutuâ  commoveri  deberent , ftque  canal u plu f quam  or- 
dinar  io  excrere , cum  videant  exterorum  exercitum , 23  Germani  Nominis  bojlem, 
in  ipfis  Imperii  vifeeribus  Hy berna  conflit uijft\  diverfas  Urbes  magni  moment i , 

23  benè  munit  as , uno  vere , expugnatas  23  captas , atque  Germanorum  copias  om- 
nibus in  lotis  aut  profligatas,  aut  ita  oppugnatas , ut  nuliam  rem  memorià  di- 
gnam,  toto  anno  prxterito , prajliterint.  Quod  quidem  adeb  trijlem  rerum  in 
pojlerum  faciem  nobis  videtur  exhibera,  ut  mft  Confilia  majori  cum  cura  capian- 
tur,  23  firtnub  magis  executioni  mandentur,  quin  Sacrut»  Rontanum  Imperium 
armis  Gallicis  funditus  evertatur,  ttullo  modo  vitari  po(fe  nobis  videtur.  Illi  in- 
térim Principes  extra  Imperium,  qui,  ri  rationis  23  proprii  cotnmodi  argu/nentis 
du2li  , caufe,  eut  adbteremus , furent , eaque  nuper  accefferunt , ut  Lu  fit  ans * 

Rex,  23  Sabaudi*  Dux,  inuufpicato  rerum  in  Impcrio  dutlu,  23  infaujlo  exin - 
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1704.  de  fucceffti  baud  mediocriter  commoventur.  Nos  igitur  modo  vcbcmentijfimo  à 
- Majeftate  Fefirâ , «/  J Principi  Potentiffimo , y Romani  Imper ii  Mem- 
bro  prttcipuo,  coittendimus , */  ipfi  videatur  ejfe  hoc  tempore , cum  omnia  illic  in 
tiltimum  diferimen  adducantur,  erigere,  & alios  adbortari , id  quod  nos  facimus  , 
«r  ru  animi  conatn , iifque  viribus  agant,  ut  nos  aet  crique,  quorum  interejl  res 
Germanie  affiiflas  recreari , aliquid  Jirenuè  tandem  ine/us  falutem  pneftari  gau- 
deamus , (fi  fperemus , annuente  Divino  Numine,  prœclaros  illos  fines  libertatis 
{fi  tranquillilatts  adfequi  pojjè , quos  propofitos  nobis  ante  oculos  babuimus , cum 
hoc  bel/um  fufeiperemus , in  quo  nibil  quant umvis  onerofum  omifimus , yaor/  noftro , 
a ut  aliorum , .Surri  Romani  Imper  ii  favebant , judicio , pojfet , vel  de- 

le  cl  11  militum  babendo , vel  fubfidia  largiter  fuppeditando,  vel  claffem  numéro fans 
injlruendo , ai  finem  promptum  {fi  felicem  buic  bello  imponendum  faccre.  Cum 
igitur  nos  tanto  Jludio,  ac  diligentià  ufie  fimus , tanto  magis  fas  ejfe  nobis , alios 
Principes  {fi  Status  ad  id  fiudium  excitare,  {fi  adhortart , tam  cujufqne  comme- 
di,  quam  boni  publies  gratiâ , perfuafum  prorfus  babemus. 

De  ceetero  Majejlatem  Vefiram  Divini  Numims  TuteU  ex  anima  commenda- 
mus.  Dabantur  in  Palatio  noflro  à Santlo  Jacobo  nominale , die  oflavo  menfit 
Februarii , Domini  1704.  Regnique  noftri  fecundo. 

Majefiatis  Vefiree 

Botta  Soi  or , Confauguitiea  {fi  Arnica 
ANNA  R e o. 

C.  H E D G E S. 

O n fît  même  de  plus.  Comme  l’on  favoit  que  ce  Roi  avoit  en  vûë  de 
marcher  fur  les  traces  du  grand  Gustave- Adolphe,  on  fît  des  Vers. 
C’ctoit  en  vûë  qu’ils  ferviflent  d’aiguillon  à ce  Roi,  à entreprendre  de  déli- 
vrer l’Empire,  ainfi  que  Gustave  avoit  fait.  Ces  Vers  font  les  luivans. 

Ad  Invi&ifiîmum  Succorum  Rcgera  Carolum  XII. 

Carole  vieilli:  Sat  ejl,  tnoderare  Triumpbos , 

Sarmata  ab  inviblo  foedera  Rite  petit. 

Da  veniam  viftis , babeat  jam  Fifiula  Patent , 

Gloria  Jervato  major  ab  bofie  venit. 

Hùc  tua  fas  {fi  bonor  femper  viflricia  duxit 
Agmina  : Nunc  aliè  te  bona  Caufa  vocal. 

Refpice  trifte  Jugum , quod  terris  fat  a minant  ur, 

Publica  ftslici  pende t ab  enfe  falus. 

Maxima  geffifii,  ftd  adbiic  majora  fuperfunt , 

Si  quarts  Proavis  digna  T "opbxa  fuis. 

Europe  fuccurre  malis , {fi  frange  Catenas  : 

Carole,  G u s t a y 1 }îr  imitât  or  eris. 

Tout 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  îff 

Tout  cela  n’eut  aucune  influence  fur  l’efprit  de  ce  grand  Roi.  Il  fit  1704. 

donner  une  Réponfc  au  Comte  de  SinzendorfF  pour  éluder  le  Secours.  Il  eflt  — 

vrai,  qu’il  promit  dans  la  Réponfe  fon  Contingent  pour  les  Provinces  qu’il 
avoit  en  Allemagne.  Il  ne  pût  cependant  pas  s’empêcher  de  témoigner  quel- 
que indignation.  Elle  venoit  de  l’injullc  bruit , qui  courrait  que  ce  Roi 
s’entendoit  avec  les  Mécontcns  de  Hongrie.  Il  prenoit  Dieu  à témoin  de 
l’horreur  qu’il  avoit  d'une  affaire,  fi  éloignée  de  fa  droiture.  Qu’il  ne  vou- 
loir pas  entrer  dans  l’examen  des  prétextes  du  Soulèvement  des  Hongrois. 
Cependant,  aue  le  bruit  étoit  que  ce  qui  y avoit  donné  lieu,  venoit  de  la  ri- 
gueur , avec  laquelle  on  y gênoit  les  Conlcienccs.  Cela  fc  faifoit  même  par 
un  zclc  inconfidcré,  & indigne  de  la  Douceur  Chrétienne.  Qu’il  fouhaitoit 
pour  l’amitic  qu'il  y avoit  entre  lui  8c  l’auguffe  Maifou,  & pour  le  lien  de  la 
Paix  de  Weftphalic,  que  les  Hongrois,  remis  dans  la  Liberté  de  leur  Cul- 
te, rctournaflent  à leur  devoir  envers  Sa  Majeftc  Impériale.  C’eft  ce  qu’on 
peut  plus  précifémcnt  voir  dans  la  Réponfc  meute  qu’on  raporte  ici. 

Sacra  Majefiatis  Suecia  Refponjio  ad  rnemorialem  Libellum  quern  Rcponfe 
nomme  Sacra  Cafarea  Majeftatis  ejufdem  Ablegatus  Extraordi-  d“s^°je 
narius,  lllujlris  '‘Dominas  Cornes  de  Zintzandorf , die  8.  Febr.  ï un  Mé- 
exhiber i curaverat.  Data  Heil&berga  in  FruJJiâ  die  1 x.  Fe- 
bruarii  Ann't  1704.  de  Sin- 

ïendorff, 

QUo  pluribus  vinculis  Sacra  Regia  Majeflai  S ut  cia  cum  Sacra  Cxfareâ  Ma - 
jejtati  tum  uni  ver  fe  Imperia  Romano , ft  adflriilam  tfft  meminit j eb  acer- 
biori  animi  fenfu  funeftum  illud  btllum  iniuttur , quod  jam  non  in  extremis  bnpe- 
rii  finibus  hxrtt,  fed  in  ipfa  Hlius  vifetra  penetravit , avitafque  Auguflee  domus 
regiones  la  te  cornpuit  j preeftrtim  cum  incumbenttm  undique  rmlem  ita  invaluifft 
audit , ut  fltrentijfmi  nuper  corporis  vel  deflrufiio  vel  luxatio  aliqua  notabilis  mt- 
tuenda  fit.  f^uâpr  opter  etiam,  fi  res  e 0 laco  conflit  ut*  effent , ut  buic  malo  me- 
deri  poffet , non  eam  expeBatkncm , quant  de  fe  concepijfe  traditur , fruflratam 
videret  Cbrijiianus  or  bis , cum  nulli  rei  glorteftus,  quàm  effufioni  bumani  [augur- 
ais flftend * opérant  fuam  infunti  exiflmarct  : Quoniam  verb  reflingutndo  ilii  bel- 
lo , quod  perfida  vkinorum  confpiratio  excil averat , totam  fe  rmpendere  cogitur , 
parat am  fibi  exeufationem  fore  fperat , Ji  curas  cegitationefque  omets  illûc  prias 
couvert at , unde  propinquiùs  fibi  fuoqiie  regno  diferimen  impendet  (fl  minitatur. 

Sicut  verb  confidit , non  ita  ad  incitas  Germanium  tfft  redaBam,  ut  omnem [alu - 
fis  fptm  abjicere  debeat  -,  ita  non  dubitat,  quin  illis , quorum  (fl  integra  tft  facul- 
tas  (s  minus  non  occupât a,  ftrib  tandem  ptrpendant,  quantum  fingulerutn  intpr- 
fit  ne  publicum  negligatur  periculum. 

Tamttfi  verb  Sacra  Regia  Maffias  or  duo  bello , quod  ex  ipfo  Im périt  finu  ori - 
ginem  traxit , detineatur,  ni  taruen  communs  rei  opetn  denegart,  J'eque  pubhcis 
neceffitatibus  fubtrahere  videatur  5 providebit  cum  curd  ac  dihgentii , ut , qu£ 
auxilitrum  pars , juxtà  receptam  inter  Ordines  Imperii  partitionem , i fuis  in 
Gcrmamâ  provinciis  dehetur  , ad  prxftitutum  tempus  bec  arma  fit  parafa.  Lo 

qutm 
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1704.  quem  finem  Cancellante  Holmenfi  atque  admir.iftratoribus  Ducatuum  Br  enta  (fi 

Pomerania , jam  dudum  mïjfa  funt  mandata , ut  cum  Miniftris  S acné  Cafare a 

Majejlatis  tranfigant , tere  ne  an  fubfidiario  milite  partes  has  adimpleri  contingat. 
gjuanquam  verà , fi  hdc  tempe fiate  fuis  rebus  tolerabilius  invenerit  Sacra  Regia 
Majeftas  pofteriori  munere  defungi , ni  fie  quidem  exiftintat  aut  officia  fuo  defuif- 
fe , aut  fut  erga  Sacram  Cafaream  Majejlatem  amicitia  quidquam  derogaj/i. 

Quemadmodum  autem  Sacra  Regia  Majeftas  excitatos  in  Hungariâ  tumultus 
dolent er  fert  ; ita  indignabunda  comptent , buic  facintri  fui  praferri  nomen,  atque 
HO/inullis  vulgatum  ejj'e , fecreta  fibi  cum  feditiofis  agitari  conftlia , atque  auxilia 
clanculum  fubmijfa.  Deum  conteftatur  Sacra  Regia  Majeftas , hoc  ab  inftituto 
fuo  procul  abborrere,  qu<e  J amie,  pur  te  baüenus  (fi  immaculata , aliquam  ad- 
fpergi  labem  nunquam  tulerit.  Nondum  eorum  artes  in  confelium  admi/erat , qui 
jus  fafque  nibili  ducunt , (fi  quâvis  caufâ  , modo  fuis  fit  rebus  proficuà , uti  pro 
prudent id  baient.  Equidem  quas  caufas  Uungari  fute  prtetextunt  feditioni , exa- 
minais Sacrée  Regia  Majeftati  non  lubet  : Si  iamen,  ut  rumor  eft,  bos  motus 
excil averat  quorundam  rigor , vim  con/cientiis  (fi  religions  inferre  nunquam  cef- 
fantium , fervore  quodam  inconfulto , nec  Chriftianâ  manfuetudine  digno , doleret 
Sacra  Regia  Majeftas  fanftiffimam  Chrifti  doürinam  turbis  bifee  interne  finis  de- 
diffie  anfam , ac  proinde  pro  artlâ  fibi  cum  Ctefareâ  domo  neceffitudine , proque 
nexu  faderis  fVcftpbalici , optaret , ut  efferati , bocque  ccftro  in  furorom  abrepti 
Cives , depofiiis  armis , integrâ  cuit  ils  divini  liber  tate  quamprimum  ad  officiant 
fuum  cbfcquiumque , Sacra  C te  far  e te  Majeftati  débit  um,  reverterentur. 

xib  illuftri  Domino  Légat 0 expetitur , ut  Sacram  Cafaream  Majejlatem , de 
confiant i amore  ac  benevolentid  Sacra  Regia  Majejlatis  quàm  certiffimam  reddat, 
teftet arque  Sacram  Regiam  Majejlatem  non  parum  affici  temporis  bujtts  affiifld 
conditions , quam  tamen  propitio  numine,  pietate  ac  confiant  id  Sacra  Cafarea 
Majejlatis  flefti  ac  fuperari  pojfe  nulla  dubitat.  Uluftris  deniqae  Légat  us  fibi 
perfuadeat , perjonam  illius  ita  ejfe  Sacra  Regia  Majeftati  gratam  acceptamqae 
ut  quovis  tempore  ac  loct  regii  fui  favoris  documenta  exbibere  non  omiferit.  Da- 
tum  ut  fupra. 

• . • JÎd  Mandatum  Sacra  Regia  Majejlatis  Suecia 

C.  Piper. 

D’autres  Puilîances  agiflbient  cependant  affez  ouvertement  en  faveur  ' 
du  Roi  Auguste.  Celui-ci  même  ht  prcîcnter  aux  Etats  Généraux , par 
fon  Miniflre  un  Mémoire  en  date  du  i}.  d’ Avril.  C’étoit  au  fujet  des  trou- 
bles en  Pologne.  Les  Etats  y répondirent  par  une  Réfolution  en  date  du  $0. 
Elle  contcnoit  en  fub fiance,  qu’on  ctoit  fâché  des  Different,  qui  régnoient 
en  Pologne.  Qu’ils  avoient  tâché,  conjointement  avec  d’autres  Puiilànces, 
d’cmploïcr  leurs  bons  offices  pour  rétablir  la  tranquillité  en  ce  Roïaumc-là. 
Qu’ils  étoient  prêts  à les  continuer.  Qu’ils  envoïeroient  à cet  effet  leurs  or- 
dres à leur  Miniltre  en  Pologne.  Comme  dans  le  Mémoire  il  y avoir  quel- 
ques expreffions , touchant  les  (entimens  du  Roi  Auguste  en  faveur  des 
. Alliez 
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Alliez  contre  la  France,  & fur  le  foupçon  de  quelque  claufe,  qui  pourrait  1704. 
_ lui  être  defavantageufe , dans  le  Traite  fait  avec  la  Suède,  les  Etats  ajoûte-  — — . 
* rent  de  leur  côté,  quelques  roots  là-deflus.  Ceux-ci  tendoient  à dire  que 
ces  bons  fcntimens  leur  étoient  agréables,  8c  qu’ils  conferveroient  l’eflime 

Îu’ils  avoient  toujours  eu  pour  l’amitié  de  Sa  Majcfté.  D’ailleurs,  que  dans  le 
’ràité  fait  avec  la  Suède  il  n’y  avoit  la  moindre  chofe  contre  l’amitié  8c  les 
intérêts  de  Sa  Majcfté  Polonoife. 

Les  Etats  Généraux  firent  une  pareille  Réponfe  touchant  leurs  bons  offi- 
ces à une  Lettre  que  le  Roi  de  Dannemark  leur  écrivit.  Elle  étoit  de  la  te- 
neur fuivante. 


,,  FREDERIC,  Sic.  Lettre 

du  Roi 

„ \ TOs  Hautes  Puiflanccs  font  fuffifamment  informées , suffi  bien  que 
,,  V toute  l’Europe  que  la  defunion  8c  la  mefintelligcnce  cft  tellement  "m Etats 
„ augmentée  entre  le  Roi  de  Pologne,  8c  une  partie  des  Sénateurs  de  cette  Géné- 
„ République,  que  ceux  qui  fe  nomment  les  Confédércz  ont  même  entre-  taux,  du 
„ pris  fous  prétexte  de  Liberté  & des  Statuts  de  la  République,  de  vouloir  1î-Mlrs- 
,,  déthrôner  leur  Roi,  légitimement  élu,  & de  déclarer  le  Thrônc  vacant. 

„ Or  comme  ua  tel  deflein  ne  fçauroit  engendrer  que  d’autres  broüilleries, 

„ nous  aïant  paru  de  dangereufe  confequencc,  Nous  avons  crû  de  nôtre  dc- 
,,  voir  d’y  interpoler  nos  bons  offices , 8c  d’offrir  audit  Roi  de  Pologne, 

„ auffi  bien  qu’a  la  République  nôtre  Médiation,  pour  lequel  effet  Nous 
„ avons  auffi  envoie  audit  Roi  & à la  République  nôtre  bicn-aimé  Confcil- 
„ lcr  Privé  ôc  Plénipotentiaire  le  Sieur  Thomas  Balthafarde  Jeflcn,  Cheva- 
„ lier  de  l’Ordre,  8cc.  l’aïant  muni  d’un  Plein- Pouvoir  8c  de  toutes  les  In- 
„ Unifiions  ncceffaires  : Sc  comme  Nous  ne  doutons  nullement  que  VV. 

„ HH.  PP.  auffi  bien  que  l’Empereur,  la  Reine  d’Angleterre  & le  Roi  de 
„ Pruffe  n’y  veuillent  coopérer  conjointement  avec  Nous,  en  confédération 
„ du  bien  8c  de  l’intérêt  commun  qui  en  réfultera  à tous  en  général,  8c  en 
„ particuliers  8c  fongeant  non  feulement  aux  moïens  efficaces  de  quelle  ma- 
„ nicre  on  pourrait  obvier  aux  machinations  préjudiciables,  drcflccs  des  cn- 
„ nemis  du  Roi  de  Pologne  pour  le  dethrôner,  mais  encore  de  tâcher  à 
„ trouver  un  Accommodement  entre  le  Roi  & la  République,  pour  rétablir 
„ par-là  la  Paix,  & le  Repos  dans  ces  Quartiers  du  Nord:  ainfi  Nous  n’a- 
„ vons  pas  voulu  manquer  de  foûmettrc  cette  Affaire  aux  hautes  lumières  6c 
„ aux  ferieufes  réflexions  de  VV.  HH.  PP.  8c  de  leur  demander  en  même 
„ tems,  fi  Elles  ne  trouvent  point  à propos  d’en  inftruire  Sc  authorifer  pa- 
» rcillccnent  leur  Miniflre,  qui  réfîde  en  Pologne,  d’offrir  conjointement 
„ avec  le  nôtre  8c  ceux  des  autres  Puiffances , leur 'Médiation  audit  Roi  8c 
„ à la  République,  8c  d’aller  en  tout  ce  qui  pourrait  regarder  cette  Affaire 
de  concert  avec  ledit  nôtre  Miniftrc,  afin  qu’avec  l’aide  de  Dieu  on  puif- 
„ fc  atteindre  le  but  falutaire  qu’on  fc  propofc}  Nous  attendons  fur  cette 
M Lettre  une  Réponfe  auffi  prompte  de  VV'.  HH.  PP.  qu’il  fera  poffiblc. 

..  Tom.  ïil.  ' * Y y * * '*•  ,,  qui 
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1704»  » qui  nous  püiflê  expliquer  leur  fentiment  fur  cc  dont  il  s’agit:  Les  recom* 

*-  7 - y)  mandant  au  relie  à.  la  Protcâion  Divine  du  Tout-Puifïànt. 

L’Envoi!  de  cc  Roi,  en  prefentant  cette  Lettre,  fit  d'autres  Remon- 
trances de  bouch  Elles  conGftcrent  à dire,  que  les  troubles  de  Pologne 
touchoient  de  fore  prés  le  Roi  fon  Maître.  Qu’elles  dévoient  même  toucher 
l’Angleterre  & les  Etats  Généraux.  C’étoit  d’autant  qne  l’on  étoit  convain- 
cu à fa  Cour,  que  toutes  ces  Démarches  détrônantes  ne  fe  faifoient  que  par 
le  rcfldrt  de  la  France.  Cette  derniere  infinuation  parut  n’étre  fondée  que 
fur  un  Mémoire,  que  l’Ambafladcur  de  Mofcovie  Matueoff  avoir  nréfenté 
aux  Etats  Généraux  le  8.  d’ Avril,  & qu’on  trouve  à propos  d’inlcrcr  ici, 
quoi  qu’il  foit  d’un  Latin  ténébreux  ôc  fort  confus. 

liémoi-  CELSI  JC  PRÆPOTENÏES  DOMINE 

re  rte 

fadeirde  TfiUnefiorum  pd*"*  1uibul  ttmfierrimk  nunc  “gitatur  motuum  rumor prtferebrefi- 
Mofco-  r cens  quique  fimmos  Europ*  lmperantes  baclenus  astomies  detinuis,  Celfas  ac 
vie  *ui  Prtpountcs  Dominationes  veflras  faluti  Public*  fingulari  quâdam  prudent! A in- 
G«<an“  ientiffimas  minime  lester t potefl } ntc  dubium  quin  E*  caufas  eorum  teftaque  male- 
rîui,  du  volorum  Concilia Jollictlis  auimisjamdum  reputaverint.  Non  erubefeit  Cardinalis 
8.  Avtü.  Primas  Regni  iftius  fiafiontbus  impul/uque  Sue  eorum  Corypb*utn  Confccderationis 
quam  fie  appellari  volunt , fie  fiftere,  qui  implacabili  erga  Regem fiuum  lices  gémi- 
né j marnent  o fidem  Ei  dicaverit , odio  non  minus  quam  fidei  / u * lubricitati  Conci- 
lia à Suecis  fiuppeditata  prompt  us  arripuit , fiumma  imis  mifiurus  eft  cunRa  Di  fi 
cordas  Crvilibus,  ftfifa  tandem  fiub  imperium  eorum  aul  iftius  quem  idoneum  pro - 
wtovtndis  fuis  maebinationibus  ei  judicabunt  prolabantur.  Jd  banc  infaniam  Pr re- 
fit iftt  nullâ  ali  à indu  B us  finit  ratione , quam  quod  Galli * olm  (fi  nunc  fiudiofif- 
fimus  in  ultima  Regis  Poloniarum  ElcBione  propofito  fio  deturbatus  non  potuerit 
pro  vote  fio  efifeBui  tiare,  quod  promi ferai , prtmovere  fcilicet  ad  Tbronum  Prin- 
cipem  Gallicttm  qui  Regis  Galli * nutum  (fi  beneplacitum  circa  omnia  Regni  nego- 
tsa , fine  bxfione  probe  obfervaret:  quod  Confilium  nifi  à fagacioribus  tune  tempo- 
ris  prudent iffim  'e  elifim  effet , vicinis  aliifquc  Regnis  fatalia  ae  exiliofia  dedijfift 
baBcnui  documenta. 

Sufcipiuntur  autem  de  nno  priftina  ta  molimina  quod  non  obficurl  pr * fe  fert 
illud  Galli*,  Sueci*que  mancipium,  Cardtnalis  pr  refit  ut,  dum  nervos  intendit 
omises  ïbrono  dejicere  Regem  légitimé  eleBum,  utpoü  Suecis  eorumque  Fautoribus 
minus  comprobatum,  cum  (fi  Cauf*  Foederatorum  Prineipum  nimis  faveat , eos 
ancipiti  Juà  licet  infortund  Copiis  finis  juvet , nec  fit  adeo  facilis  acque  fervili  ob- 
fiequio,  quo  quidam  fiaient  exiraneo  cuidam  Régi , velle  complacere.  Removendum 
ergo  bunc  cenfiel  G allia.  Con fient  iunt  Sueci  eorumque  intimiores  ajfecl * atque  bif- 
fe Conatibus  eâ  propter  mordicus  inbrerent,  ut  fififitüo  a lie , qui  utilitalibus  eorum 
eonmodior  fit , vicina  Poloni*  Régna  fiemper  babeant  quoi  metuant. 

Celfi  ac  Pr*potcntes  Domini.  Dum  b*c  ac  alia  facerrima  Czarea  fia  Majef- 
tas  Dominas  meus  Clementijfiimus  probi  perpenderet,  (fi  imminent  sa  tam  fuis  quam 
süis  Regnis  pcricula , qu*  Polonic * turb * moluumque  illorum  ftrudores  minan- 

tur, 
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fur,  fr évident,  neluit  ta  aliqutd , qttod  pacanda  Polonia  cenductrtt , emittere 
ut  fie  tranquillitate  ijiius  Regni  féliciter  reduRà  vicinioribus  quoque  quittés  (fi  tutis  . 
tjje  liceat:  qui  mente  Pacis  ftudiofifftmâ  operam  fuam , Ordintbus  pradiRa  Rei- 
publica  amicijfimo  modo  obtulit , ut  Médiat  or  (fi  Amicus  vicinus  remot  urus  coope- 
r antibus  aliis  Principibus  omnem  di/cor diarum  dijj'tnfionifque  interna  materiam , 
quo  Rtfpublica  prifiina  fut  quiet i (fi  tranquillitati  refiitueretur , baneque  men- 
tem  fuam  Unh/erfis  Ordintbus  in  Epiftoli  quâdam  fufi'us  déclarât am  exprefft , 
quam  V obis  Celfisac  Prapotentibus  Dominés  peculiari  mandat o ad  hoc  acceptojam 
exbibeo , ut  ex  iftà  vobis  de  fumma  Augufiiffimi  mei  Imperatoris  Pacis  inter  vici- 
nos  fuos  confervanda  aul  reducenia  propenftone  confiée,  ulteriorque  ejus  intentio 
appareat , quam  poft  babitis  ejus  amicabilibus  Confiais  (fi  admonitionibus  fovere 
jubet  j communie  cauja  favor , ni  in  Regnum  Polonitc  irrepat  is } qui  benevotos 
fit  ifla  eau  fa  Principes  turbidis  moliminibus  inbibeat , prafixamque  fscuritatem 
publicam  tnimicis  faRis  interver tat.  Et  cum  tanto  reftituenda  Pacis , impedien- 
daque  adverfaria  FaRionis  labori  facerrima  Czarea  fua  Majefias  ft  offerat  pib. 
datque  , jure  r meritoque  ad  commune  officium  fecuritati  commuai  praftandum , 
convocat  alios  quoque  Reges,  Refpublicas  (fi  Principes,  Vos prafertim  Celfos  ac 
Prapot entes  Dominos  Ordines  Generales , quorum  maxime  inter eft  ad  ftdandos 
bofee  Polonia  motus , infringendamque  Perfidi  ifiius  Cardinalis  malitiam  (fi  tu- 
morem , conjunRis  Conduis  animifque  coopéras  i viriliterque  impedire,  ni  Sueco - 
rum  conatus  in  deturbando  légitima  Rege , Fideli  Germania  ejufque  Confœderato- 
rum  focio , veftrorum  Hofiium  potentia , cui  nimium  quantum  Sueci  fuient  ma- 
jora aidant  incremcnta , fuccumbente  vero  vefiro  Confœderato  partes  etiam  veftra 
débilitent  ur. 

Jam  fufihs  non  txponam  quidnam  Sueci  fub  blandimentis , quitus  curam  fuam 
pro  libers ate  Europa  mirum  in  modum  commandant,  funefii  ac  exitiofi  la  beat , 
quippe  molimina  eorum , quibus  Polonium  jamdum  oppreffam  tenant , fatis  fuper- 
que  tefiatum  fadant , eodem  , ex  condiRo  cum  aliis  libertati  Europa  infidias 
firuentibus  in  partibus  bifee  aquilonaribus  jugum  Cerviti  Europa  imponere  me- 
ditari. 

Vefirae  vobifque  Confœderatorum  falutis  intereft  immodicos  bofee  Suecorum  Co- 
natûs , conjunRis  Confiliis  viribufque  reprimere , praeprimis  motimen,  quoi  ei  in 
favorem  Galliae  fovent  de  reducendo  ad  Poloniae  Tbronum  Principe  Gallico  de 
Conty  enixifiimi  infringere  : quod  ft  à vobis  negleRum  aut  protraRum  fuerit  brevi 
vide  bit  is  Urbem  nobiüffirnam  Gedanum,  ( at  quanta  ejus  vobis  jaRura/)  totam- 
que  Poloniam  Sueco-Gallicanae  potentiae  Jubmiffam  vefiris , quae  baRcnus  pro - 
movit  commodis  officere , Commercio  quo  ad  Confœderatorum  utilitatem  interverfo 
aut  ad  minus  diminuto. 

Quo  vero  adverfariarum  nimia  licentia  atque  infatiabilis  regnandi  libido  ad 
jufios  terminos  redigatur  Sacra  Czarea  fua  Majefias , Dominas  meus  Cle - 
mentijfimus  operam  fuam  , Cou/iliaque  vefiris  jnngere  ultrh  offert , quo  ipfo 
Tranquillitas  Poloniae  reddetur , Commercium  in  Mari  Baltbico  inconcuffum 
confervabitur , Suecorum  denique  Gallicis  fociatae  intentiones  libertati  Com- 
mttni  adverfantes  prudentibus  vefiris  vefirorumque  Confœderatorum  Confiliis 
corrueat. 
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1704.  Super  bis  Fejlrae  Sententiae  volant atifqut  Déclarât itnem  benignam  ac  promp- 
- tam  rejairo. 

Celfarum  ac  Praepotentium  vefîrarum  Dominât ionum . 

0 Bava  Jprilis  1704.  Ilagae  Comitum. 

1 l ajouta  à ce  Mémoire  la  Lettre  du  Czar  au  Cardinal  Primat  8c  aux  Se* 
natcurs  de  Pologne,  8c  qu’on  a raporté  ci-dcflits.  Il  ne  (e  contenta  pas  d’a- 
voir déchiré  le  (Jardinai  Primat  dans  le  Mémoire.  Il  eue  une  Conférence  des 
Députez  de  l’Etat,  où  il  répéta  de  bouche  ce  que  fa  bile  avoit  répandu  dans 
le  Mémoire.  D’un  autre  côté,  le  Miniflre  de  Suède  exageroit  fort  l’Amitié 
& l’Alliance  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  avec  les  Etats  Généraux.  11  prô- 
noit  fort  que  le  Détrôncmcnt  du  Roi  de  Pologne  étoit  le  feul  moicn  pour 
rendre  la  tranquillité  à ce  Roïaumc  là.  Apres  cela,  il  faifoit  cfpercr  que  le 
Roi  fon  Maître  pourroit  être  en  état  de  fatisfairc  à fon  Alliance  par  un  Se- 
cours cffcéhf.  Parmi  ces  perfuafions,  il  laiffa  échapcr  en  quelque  occafion, 
qu’il  ne  comprcnoit  pas  pourquoi  l’on  n’agréeroit  pas  que  ce  Détrônemenc 
le  fit.  C'étoit  d’autant  que  c’étoit  en  vue  du  Bien  public  de  la  Pologne  & 
de  la  Chrétienté.  Que  c’étoit  en  une  fcmblablc  vûë  du  Bien  public  qu’on 
avoit  contribué  au  Dctrônemcnt  du  Roi  Jaques  Second,  & que  l’on 
rravailloit  à détrôner  le  Roi  d’Efpagne  de  la  Mailôn  de  Bourbon.  Ce  même 
Miniftre  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  découvrir,  fi  le  Mémoire 
de  l’Ambafladcur  de  Mofcovic  joint  à la  Lettre  du  Roi  de  Dannemark,  n’a- 
voit  point  porté  coup  contre  les  intentions  de  Sa  Majeflé  Suedoilè.  Le  Mi- 
nillre  de  Hanovcr  le  fccondoit  beaucoup  dans  cette  découverte.  Il  lémoi- 
gnoit  bien  de  l’emprelTement  pour  les  intérêts  de  la  Suède.  La  vûc  en  étoit 
de  contrecarrer  par  cet  attachement  les  Dcdeins  du  Roi  de  Prude.  Ils  teu- 
doient  à faire  le  Mariage  entre  le  Prince  Roïal,  fon  Fils,  & la  PrinceÜe  UI- 
rica,  Soeur  du  Roi  de  Suède.  Un  nommé  Eofandcr,  Neveu  du  Comte  de 
Lilieroot,  qui  étoit  au  Service  du  Roi  de  Prude,  avoit  été  envoie  à Stock- 
bolmc  pour  y négocier  ce  Mariage.  11  fut  cependant  obligé  de  s’en  retour- 
ner à Berlin  avec  la  feule  vague  réponfe,  qu’on  ne  s’y  opoferoit  pas,  fi  le 
Roi  de  Suede  l’aprouvoit. 

Cependant,  l’Ambadadeur  de  Mofcovie  8c  PEnvoïc  de  Dannemark  folli- 
citoicnt  fans  dilcontinuation  les  Etats  Généraux  à prcnJrc  avec  eux  des  me- 
ftircs  cffcéHvcs  en  firveur  du  Roi  de  Pologne.  Ils  ne  fc  contentoicnt  pas  du 
mot  vague  d’offrir  leurs  bons  offio/.  Pour  fc  debarader  de  ces  importunes 
follicitations  les  Etats  firent  entendre  qu’ils  avoient  une  rude  fie  onereufe 
Guerre  fur  les  bras.  Elle  les  obligeoit  à entretenir  l’amitié  d’un  chacun. 
Par-là  ils  ne  pouvoient  fc  mêler  d’une  Affaire,  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  contribuer,  que  par  des  fouhaits  Sc  de  bons  offices.  Ces  Minidrcs 
voïant  leurs  vues  éludées,  s’attachèrent  à d’autres  refTorts.  L’un  étoit  à fai- 
re courrir  le  bruit  que  les  Etats  faifoient  armer  une  Efcadrc,  pour  envoïer 
dans  la  Mer  Baltique,  forcer  la  Suède  à la  Paix.  Ce  bruit  pr  it  racine  parmi 
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les  gens  peu  pénétrans,  & alla  jufques  à Stockholme.  La  Régence  de  Sue-  1704. 

de  s’en  allarma.  Elle  en  fut  cependant  defabufée.  Ce  fut  par  les  ordres  des  » 

Etats  Généraux  à leur  Miniltre  à Stockholme,  pour  lui  donner  des  aflu ran- 
ces contraires.  Cependant,  cette  Régence  envoïa  ordre  à l’Envoïé  Suédois 
de  faire  de  fortes  reprefentations  aux  Etats  Généraux.  Elles  rouloicnt  contre 
les  Demandes  du  Roi  de  Danncmark  de  joindre  leur  Médiation  entre  le  Roi 
de  Pologne  & fa  République.  Même  pour  faire  voir  que  les  Amis  du  Roi 
de  Suède  dévoient  s’attendre  i tout  de  la  Gratitude  Sc  Reconnoiflance  de  ce 
Roi,  l’on  fit  des  Vers.  C'éroit  à l’occafion  d’un  Chien,  apellé  Pompée , 
que  ce  Roi  aimoit  beaucoup.  Cet  animal  étant  mort , Sa  Majefté  en  envoi» 
le  cadavre  en  Suède,  pour  y être  enterrée  Voici  le  Titre  & les  Vers. 

Pompe) us  egregius  Canif,  InviRiffinto  Suecorum  Régi  rnrità  char  us , in  Poloniâ 
mortuus , vide  in  Sutciam , nè  extra  P atriaru  tumularctur , tranfmiffus. 

Htc  ejl  qui  Dominum  per  tela  fccutus  6?  ignés 
Dignus  Hipperborci  Regis  amore  fuit.  • 

Rex  amat  extinfium , Patriamque  remittit  ad  uirfton  > 

Sic  bojli  bas  ttiam  fujiulit  exuvias. 

Pompei  cineres , clan  nominis  umbra 
Débita  Parrbajîo  funt  monumenta  Polo. 

Quid  modo  non  prueftet  fidis  Rex  gratus  amicisr 
Si  ne  que  dilefli  neg/igit  ojfa  Canis  i 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  au  Czar,  6c  au  Roi  de  Danncmark  de  faire  les 
fufditcs  Démarches  en  faveur  du  Roi  Auguste,  fut  la  Conduite  de  la  ' 

' Confédération  de  la  Grande  Pologne.  Quelques  Députez  Confcderez  s’é- 
toient  aftemblcz  au  commencement  de  Janvier  à Varfovie.  Leur  petit  nom- 
bre fut  le  prétexte  d’un  ajournement  jufqucs  au  $0.  de  ce  mois-lÀ  La  diffi- 
mulation  du  Cardinal  Primat  fut  la  caule  que  l’Aflembléc  ne  donna  pas  d’a- 
bord dans  l’excès  de  déclarer  le  Thrônc  vacant.  11  eft  vrai,  que  quelques- 
uns  le  propoferent,  mais  le  Cardinal  le  refufa.  Il  fit  même  plus,,  car  il  en 
avertit  le  Roi  par  des  Lettres.  On  attribua  la  raifon  de  cette  Démarche,  à 
ce  que  les  mcfurcs  détrônantes  n’etoient  pas  encore  portée»  à une  maturité. 

Le  but  aparent  de  cette  Aflcmbléc,  & qu’on  prônoic , étoit  de  faire  une  Paix 
fblidc  avec  le  Roi  de  Suède.  Comme  celui  de  Pologne  étoit  parti  tout  d’un 
coup  pour  la  Saxe,  le  Cardinal  entra  dans  les  Résolutions  des  Confederez. 

Pour  les  couvrir  par  des  aftes  de  Religion  le  Cardinal  alla  en  Proccfiion  à la 
tête  des  Députez,  un  Cierge  à la  main , & apres  une  Meflè  folcmncilc  & un  • 
Sermon,  au  lieu  de  l’Allèmblée.  11  y fit  un  Dilcours.  Celui-ci  conicnoit 
en  fublhncc. 


» 


QUc  puis  que  les  Confëils  de  Thorn,  Marienbourg,  & Javorow,  de  Difirenrs 
. même  que  la  Diete  de  Lublin  n’avoient  pû  produire  aucun  fruit  pour  ^,*r' 
la  Paix  j 6c  qu’au  contraire  ils  ne  lui  avoicat  atiiié  que  des  Chagrins  Primat 
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1704.  „ & des  Tribulations,  il  avoit  fongé  aux  moïens  d’aquerir  la  Paix.  A cette 
— ,,  fin,  il  fe  prefentoit  foui  la  Croix , comme  apcllc  à combattre  pour  la  Li- 

ée Polo-  >»  berté,  qui  étoit  le  feul  Apui  de  la  République.  Qu’il  remcrcioit  les  li- 
gne. ,,  luftres  Confedcrez  de  la  Grande  Pologne.  C’étoit  de  ce  que  comme  En- 
„ fans  de  Paix  ib  avoient  bien  voulu  s’unir  à lui,  comme  au  Proteéteur  des 
„ Loix,  de  la  Liberté,  de  la  Religion,  8c  de  leurs  Biens  > les  priant  d’y 
„ perfeverer  8cc.  Que  bien  que  Sa  Majcfté  (c  fut  retirée  , il  n’avoit  pas 
„ néanmoins  voulu  abandonner  le  Siégé,  afin  de  prefenter,  fi  non  la  Majefi- 
„ té,  du  moins  la  figure  de  la  Majellé,  comme  aïant  toujours  eu  à coeur  le 
„ bien  de  fa  Patrie,  fans  égard  d’ Ennemis  ou  Amis,  au  préjudice  de  là  fantc 
„ 6c  de  (es  intérêts. 

Le  Maréchal  de  la  Grande  Pologne  détailla  enfuite  les  Raifons  , qui 
avoient  obligé  cette  Partic-là  de  la  République  à entrer  en  une  Confédéra- 
tion. Il  dit 

Difcours  ,,  /'"'VU’ils  n’étoient  pas  là  comme  des  Rebelles,  mais  comme  des  Gentib- 
d“  ‘Ml'  »,  hommes  libres,  qui  avoient  tous  de  grands  Biens.  Qu’on  étoit  vê- 
la Gran-6  » nu  ^ cettc  extrémité,  par  le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  leurs  Députez  à la 
de  Polo-  »,  Diète  de  Lublin,  & par  les  excès  des  Troupes  Saxonnes  ôcc.  Ainfi  que 
gne.  ,,  la  Confédération  le  mettoit  fous  la  Protection  du  Cardinal. 

On  propofa  là-dciïus  d’élire  un  Maréchal  de  toute  la  Confédération. 
D’ailleurs,  d’envoïer  des  Députez  aux  Généraux  de  la  Couronne,  8c  aux, 
CommitTaires  de  la  République,  pour  les  inviter  d’affifter  à leurs  Aflemblées.' 
Il  fut  suffi  mis  fur  le  tapis  d’envoïcr  auffi  quelque  Député  vers  un  Réfident 
de  Suède,  qui  étoit  arrivé  à Varfovie.  C’étoit  pour  favoir  ce  qu’il  avoit  à 

[iropofer.  Cependant,  on  trouva  que  de  telles  Députations  ne  feraient  pas 
égitimes , avant  la  nomination  d’un  Maréchal.  Ce  fut  là-dcflus  qu’on  y 
procéda.  Le  choix  en  tomba  fur  celui  de  la  Grande  Pologne.  Celui-ci  prê- 
ta le  Serment,  & reçût  le  Sabre  de  la  main  du  Cardinal.  Après  cettc  dé- 
marche le  Comte  de  Horn  arriva  à Varfovie.  Il  produifit  (es  Lettres  de 
Créance  de  la  part  du  Roi  de  Suède.  Elles  lui  donnoient  la  qualité  de  fon 
Commiflaire.  il  déclara  qu’il  étoit  autorifé  pour  traiter  de  la  Paix  avec  la 
Pologne.  Il  ajouta  qu’il  attendroit  les  Propofitions  qu’elle  lui  ferait  fur  ce 
fujet.  Après  quelques  démarches  pour  faire  entrer  divers  Palatinats  dans  la 
Confédération  de  Varfovie  le  Maréchal  fit  une  Propofition.  Elle  confiltoic 
à drefler  un  Aéte  de  Confédération  generale,  afin,  comme  il  difoit,  de  guérir 
la  Pairie  de  fes  maux.  Deux  Députez  ajoutèrent  qu’il  falloit  découvrir  les 
plaies , 8c  enfuite  les  guérir  8c  les  uettoier.  Ils  fe  fervirent  de  quelques  ex- 
preffions  fort  dures  contre  le  Roi  Auguste.  Le  Cardinal  aprouva  les 
Propofitions.  Il  dit  que  par  raport  à la  Suède,  il  étoit  alluré  que  Sa  Ma- 
, jelte  Suedoilè  ne  prerendoit  qu’une  légitime  fureté.  Le  Maréchal  harangua 
i’Allemblée.  Entre  autres  chofcs  il  y dit,  „ que  quand  la  Nature  vouloir 
„ produire  quelque  choie  de  grand,  elle  y proccdoit  lentement.  Ainfi  qu’il 
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„ ne  falloir  nas  s'étonner  fi  la  Confédération  alloit  pas  à pas  dans  fes  Délibé-  1704. 
,,  rations.  C’ctoit  d’autant  plus  qu’il  s’agifioii  de  complaire  aux  prefens  & — ■ 
„ aux  abfens. 

Qüet.qju  es  jours  après,  la  Confédération  pria  le  Cardinal  Primat  de  Ce 
fervir  de  Ton  Autorité  pour  déclarer  Y Interrègne , ou  le  Thrônc  vacant. 

Après  diverfes  Contcftations,  qui  feraient  fupetflues  à être  reportées,  on  for- 
ma une  Conclufion , en  ces  termes. 


„ T)Uifque  le  Sercniflîme  Roi  Abgvsti  I I,  Duc  de  Saxe,  n’a  pas  gar-  Réfo!„. 
w 1 de  nos  Loix  & nos  Droits  j & que  par* là , fuivant  la  teueur  des  Pa8a  tiondcU 
„ Convenu,  il  Nous  a libérez  de  nôtre  Obéïflance,  Nous  y renonçons,  & fonfe‘ 
„ prenons  en  main  la  Jufticc  diftributive  & vindicative.  Nous  révoquons  2'^°“ 
» j®  Sénateurs  oc  les  Miniftres,  & ne  voulons  plus  lui  adhérer  depuis  la  pu-  Grande 
„ blication;  mais  Nous  déclarons  pour  Ennemis  de  la  Patrie,  ceux  qui  l*af-  Pologne. 
„ lifteront  de  Confcil.  Nous  prions  l’Eminentiflime  Primat  de  publier  l’in* 

„ terregne,  de  pourvoir  à la  Jufticc  & aux  Finances,  & d’indiquer  l’E- 
„ lc&ion.  1 

O n prit  quelques  jours  apres  les  Réfolutions  fuivanres. 


» 


J.  TAE  dreflër  un  double  Formulaire  de  Serment;  l’un  pour  les  Sena-  Antre 
„ U tcurs  & Officiers,  & l’autre  pour  la  Noblelfc.  fous  ceux  qui  R«oto. 
„ entreraient  dans  la  Confédération  feraient  obligez  de  jurer.  ,iwi* 

„ N.  Ce  Serment  feroit  prêté  devant  les  Maréchaux  & Députez  de  cha- 
„ que  Palatmat,  dont  on  donneroit  un  Certificat  r 

” 1l1,  APr«  ?vo^  P^û  à fiireté  du  dedans  on  procéderait  à celle 
» ™ J dcah(?”»  * J Mar"hal  «onvoquçroit  les  CommifTaircs  de  la  Républi- 
” que,  afin  d affifter  au  Traité,  dont  le  Projet  feroit  formé  par  ceux,  qui 
yy  en  (croient  capables,  & remis  au  Maréchal.  ^ 

polire  R^fl'cnn*  ' ^ntcrre^nc>  ^on  Lra'nence  convoquerait  par  tout  laPoft- 

„ V.  Comme  les  Dictes  particulières  de  la  petite  Pologne  aprochoicnr 
on  ferait  Cw ner  au  plutôt  l’Ade  de  la  Confédération  générale  entre 
mains  du  Cardinal  Primat,  du  Maréchal,  & des  Députez,  afin  de  l’en- 
voier  dans  toutes  les  Dictes.  u 


SI 


tcrmci  Formulairc  dc  CCÎ  Scrmcns  » <5u’on  P^ta  , école  conçu  en  cCé 
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— - ■ Rola  J tir  amen  ti  2)2).  Senatorum  & Marefiballï  tùm  ® ConJHia- 
rïorum  ad  Cafus  ejus  ex  quovis  Valatinatu  Confæderato 
dcfutatorum. 

Serment  TH  Go  N.  N.  juro  Omnipotents  S an  El  0 Triuni  Deo  quod  ad  gouraient  Confcede- 
naicurs  ^ rationem  accedendo,  ad  manutenendam  fanElam  Religionem  Catbçlicam , tum 
&c.  en  etiam  ad  reflauranda  violât  a Esf  tnfracla  jura  in  tntegium,  circa  confcrvationcm 
Pologne  ejufdem  fanclx  Fid:i  CatboUcee  Romance , circa  jura,  Leges,  immunitates  Liber- 
en  l'an  tatefque  quant  Rcgni  Magnique  Ducatus  Litbuani ce,  circa  per  Conam  Eminent  iffi- 
mi  y Celfiffimi  Principe  Rcgni  Polonia  y Magni  Ducatus  Litbuania  Prima- 
tis,  eaque  ac  Ilhjlriffimi  y Exctlltntiffimi  Domini  Marefcballi  Confaderationis , 
’ penes  nos  ipfos  y Dominos  Fratrts  Equejlris  Ordinis,  quemlibetque  in  par/iculari 
buic  Confaederationi  affociatum  vel  ajfociandum,  ad  extremum  virium , fanguimf- 
que  cum  impendio  & ultimo  fubflantia  fortunarumque  difper.dio,  quovis  loco,  ca - 
Ju  6?  tempore  in  munimen  ftabo,  nec  ullatenus  dtferam,  vel  ab  bàc  Confcedera- 
tione  me  dijfulvam,  donec  Refpublica  y Magnus  Ducatus  Litbuania  tam  ab  in- 
ira  quam  ad  extra  pacifie  ata,  (f  plenè  tranquillata  non  futrint.  Nullis  deviari  vel 
abiuci  me  permittam  refpcdibus , donis,  promijjîs,  amicitiis  vel  inimicitiis.  Uni- 
ver falibus  Celfiffimi  Princïpis  Primat is  y llltiflrijffîmi  Marefcballi  in  omnibus 
morem  geram  y fatisfaciam.  Sincera  y proficua , neutiquam  damnofa  Reipu- 
blica  y buic  Confœderationi  confilia  impertiar.  Pracautiones , informationefque 
niellas  adverfa  parti  communicabo,  fecreta  non  revelabo,  nec  in  ullas  corse fposo- 
1 dentias  prajudiciofas , mcivafque  vel  ipfe  vel  per  fubordinatas  perfonas  me  immit- 
tam , quin  imo  omne  quid  aut  videro  aut  fcivero  publico  bono  y buic  Confœderatio- 
ni n'ocivum , revelabo , y pramnebo , ac  juxtà  omne  poffe  meum  elongare  procu - 
rabo.  Califat  ad  forum,  judiciumque  delà  tas,  fecundum  jujlitiam  y aquit  aient 
juxtà  Daim , leges  y Conf  ient iam  fideliter  disjudicabo.  Ità  me  Deus  adjuvet 
y innocent  facrofandi  Filii  ejus  pajjîo.  , 

MiifcCcballus  quilibet  Confédéral i Palatinatu  s vel  difiriEHis,  cui  per  Maref- 
cballum  gcneralem  Confaderationis,  duo  ex  quolibet  refpcElivè  Palatinatu  Depu- 
lati  ‘adjUndi  funt  ad  excipienda  juiarnenta  cujuflibet  in  particulare  domicilium  in 
Palatinatu  proprio  babentis  Nobilis  cum  prafatis  Deputatis  fequentia  adjunge - 
bantur. 

Juro  ibidem  quod  fideliter  juramenta  abfque  refpedu  perfonarum  audiam  y cx- 
cipiam , itullàfque  prorfus,  qtiocumque  demhm  titulo  vel  colore  Atteflationes  ex- 
tradam abfque  prafiito  praviè  jurejurando  Confœdcraiorum  in  particulari.  No- 
bilium  eadem  plané-  ac  fuperior  Rola  juramcnti  fuit , additis  folum  fequentibus  ver- 
tir  an/e  Ida  in  munimen  ltabo,  veluts  bonor  ',  fides  (J  boneftas  genuini  Poloni 
Nobilis  de  jure  requirit,  y omijffls  illis  qux  judicia  Confiliariorum  y fundionem 
Dcput.Uorum  ad  excipienda  juramenta  in  Palatinatibus  concernebant. 

EmincntiJJlmus  Cardinalis  eâdem  jortnà  ut  fupra  juravit  non  jlexo  poplité  ut 
reliqui  fed  ereflo  cor  pore,  nec  crédit  digitis  fed  appofitâ  manu  pendu  U de  pedore 
Crttci,  nec  praledo  fibi  jttrar, tento  à Rcvercndiffimo  Domino  Suffraganeo  Gnef- 
v/Â  ' , ' nenji , 

V , 
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yunfi , fed  ipfe  formulant  febi  logeas,  mutât! s eis  qua  ptrfonam  fuam  coneerntban*  lytf. 

in  devinftionem  fui,  (fi  mutuam  evittionem  DD.  Senatoribus  (fi  Nobilibus  à fe  _ 

confiant cr  (fi  inviolabiliter  prejlandam,  omijjifque  qtuc  obedicniiam  U itiverf ali- 
bus  fuis  praftanda  (fie.  concernebant . 

lllufiriffimus  Epifcopus  Pojnanienfis  tardius  adveniens  in  eandem  formulons  curn 
Senatoribus  (fi  Confihariis  eodem  tamen  quo  Eminentiffimus  Corporis  fitufque  ha- 
bita rolam  tamen  ipfe  pralegente  prxfato  Domino  Suffraganeo  jurabat. 

S 1 les  Animofitcz  & les  Aigreurs  qui  agitoient  fi  violemment  ces  Confedc- 
rez  étoient  grandes , elles  augmentèrent  extrêmement  par  divers  Incident. 

L’un  d'eux  fut  l'Enlevement  du  Prince  Jaques  Sobieski.  Le  Roi  Augus- 
t e avoir  clanJeftinement  envoie  trente  Cavaliers  Saxons  en  Silefie.  Ceux- 
ci  avancèrent  fort  près  de  Breflau,  6c  comme  ce  Prince  pafloit  ils  l’arrête- 
rent.  Sans  perte  de  tems  ils  prirent  le  chemin  de  la  Saxe,  pour  l’y  tenir 
prifonnier.  Le  Prince  Conltantin  (on  Frère,  qui  étoit  avec  le  Prince  Ja- 
ques, voulut  relier  aulTi  prifonnier,  pour  ne  pas  quitter  ce  Frère  aine.  Le 
Prince  Alexandre  écrivit  de  Breflau  au  Cardinal  Primat  l’attentat  du  Roi  de 
Pologne  fur  fes  deux  Frères.  Il  agravoit  cette  Aétion , d’autant  qu’elle  avoir 
été  commife  fur  les  Terres  de  l’Empereur.  11  imploroit  enfin  la  Proteélion 
de  la  République,  tant  pour  lui  que  pour  fes  deux  Frères.  On  lût  à diffe- 
rentes reprifes  cette  Lettre,  & on  examina  l’Enlcvement  des  Princes.  On 
le  traita  d'une  Aétion  atroce.  On  fe  déchaina  contre  le  Roi  Auguste. 

Celui  ci  fit  prefenter  un  Ecrit  à la  Dicte  de  Ratisbonne.  Il  contenoit  les 
R.iifons  qu’il  avoir  eu  de  s’aflurer  de  ce  Prince.  Cet  Ecrit  fut  communique 
à la  Diète  le  19.  de  Mars.  Le  Comte  de  Werther,  Miniffre  du  Roi  Au- 
guste à la  Dicte,  trouva  même  à propos  de  le  faire  imprimer,  tel  que 
voici. 


Sacrée  Regiæ  ‘Poloniarum  Majeftatis  Expojttio  rationum  dotent  sont  1 Raiforts 
5 Principes  Tolonici  Jacobi , exbibita  Sacri  Romani  Imperii  Stati-  J^J1* 
bus  in  Comitiïs  Ratisboncnfibus , per  Régi*  ‘ Polonic * Majefatis  tionda 
& Serenitatis  Eleftoralis  Saxo  nie*  à Conjiliis  Sanclioribus  © ad  j,™' 
præfata  Comitïa  Ablegatum , lUuflriJJimum  atcjue  Excellentes-  Sohieiki,’ 
tnum  Ifiomïtium , Sacri  Romani  Imperii  Comïtem  de  IVerther. 

Anno  1704.  aRatis- 

* bonne, le 

Communient,  d.  19.  Martii  1704.  iy.Man. 

\yï  Ultum  fane  temporis  effiuxit , ex  quo  patefeere  ccepit,  qualiter  Repus  Polo- 
dVA  nicus  maximo  natu  Princeps,  jacohus , aflioncs  fuas  ita  inflituit , ut  t* 
non  tantum  Sacrae  Regiae  Majefiati  Pohnicae,  verum  étions  loti  Reipublicae 
Cbriflianae  fummae  perniciei  non  tffe  non  potr/erint-,  adeb  ut  ipfa  Sacra  Cacfarca 
Majeftas  omnino  nccejfaritim  ejfe  duxerit , Eundem  faepenumero  ab  infiituto  hoc 
Tom.  III.  Z.  z pater- 


Digitized  by  Google 


7,61  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704  paterne  dehortari  atque  ad  mliortp , faniorcmquc  mentent  revocare.  Quanquam 

, / “*  a ut  cm  Scrcniffimus  (fi  Potentijfmus  Poloniarum  Rex  fperarit , im'o  etiam  ve- 
bementer  optant , ut  jam  diiïtis  Princeps  tôt  falutaribui  monitis  locum  relinqutre , 
(fi  reüiorem  vit*  rationem  ingredi  vellet  : fallu  ni  tamen  efi , non  fine  maximo 
fine  Majefiatis  damno , ut  non  tantum  cum  bofiibusfu te  Régi * Majefiatis  ctmfilia 
msfceret . fed  etiam  per  fcclcratos  homincs,  iinprimis  au:em  per  propudiofarri 
eolluviem  & purgamenta  quxdam  Gdlorum,  quitus  fiipatus  efi , t'o  ufqtte  ab- 
ripi  fe  patcretur,ut  Regiam  fuam  Majeftatem  Tbrono  fuo  Regali  deturbare , Ei  feep- 
trum  manu  facrilegd  eriptre , Eumque  omni  gloriâ  atque  honore  ( ut  alite  periculo- 
fiffim*  ejus  machinations  in  prxftns  filentio  ebliterentur  ) exuete  fiiftinuerit. 
Eumque  in  finem  varias , quos  ingenii  bumani  fo’.ertïa  excogit'are  pot  efi,  prtepara- 
tûs  adbibuerit.  Etenim  in  vulgus  jam  notant  ejl , Eundem  in  redit  u fute  Régi  te 
Majefiatis  Polonite  è Saxons*  fine  Elefloratu , fufpeftis  bominibus,  itinera  paffm 
ebfediffe,  ut  (ua  Majefias  ea  re  perfpecid  fecuritalis  fu*  caujà  ambages  longas , 
non  fine  gravi  molcftiafua,  qutercte  necejfe  babuerit.  Hincttaque  Salas  atque 
Securitas  Sacrum  Regiam  Majeftatem  eb  induxit , ut  ftepius  jam  diflum  Princi- 
pem,  attamen  abfque  ullà  per j on*  ejus  violât  tant,  in  potejlatem  fuam  redigere , »/- 
lumque  cum  Domino  Iratre  J'uo  Principe  Confiantino  ( quoi  ipfum  tamen , quan- 
tum ad  bunc  uttinet , fortuite , abfque  ullo  Sacrte  Régi * Majefiatis  mandato  (fi 
ad  propriam  fuam  inftantiam , ut  qui  Dominum  Praires»  fuum  deferere  nollet , 
fatlum  efi)  intercipere  atque  cautior.is  fu*  caufà  sa  arcesn  Pleiffenburgum  deduce- 
re  juberet  : ubi  quam  commoisffime  (fi  tantis  natalibus  digno  Jplcndore  minifiran- 
tur.  Sacra  Regia  Majefias  ad  banc  fententiam  arripiendam  eo  mugis  infiigata 
(fi  quaft  computfa  fuit , pofiquam  Sacra  Régi a Majefias  1 fide  digniffims  homines 
retulere , multoties  jam  dstlum  Principem  in  procsnliu  fui  fie  iter  Warfoviam  com- 
paras*, sbidonque  Convcnticulum , quod  nonnulii  Rebelles,  perituri,  daræ- 
que  fidei  immemores  Poloni,  ad  fuam  Regiam  Majeftatem  contra  omnia  divin a 
humanaque  jura  Tbrono  fuo  Regio  delurbandam , borrendo  ac  inaudito  penè  fcele- 
re  f inflituerunt , ebire  atque  célébrait,  Jefeque  ut  Candidat um  Coron a,  pofibabi - 
to  omni  cuit  u atque  rever  entid  Regiae  Majeftati  débit  â,  ruploque  fidei  (fi  P’afal- 
lagii  vtnculo , ofientare , fimulquc  detefiando  ad  omnem  pofleritatem  facinore  defti- 
natis  clandejiinss , jam  autem  luce  mcridsanà  clarius  exjplendcfcentibus  confiais 
fuis  f’heem  colophoncmmponerc,  Sacram  Regiam  autem  Majeftatem  legitimum  (fi  à 
D EÜ  con/litntum  Rtgem  coram  toto  Cbrijliano  orbe  in  extremum  dedecus  (fi 
irrecuperabile  damnum  praccipit are  velle.  Non  itaque  dubitat  faepius  jam  lauda - 
ta  Regia  Alajeftas  unumquemque  fiagiliofifiimuvt  hoc  (fi  gravifiimâ  qu&qtu  ani- 
madverfione  digniffimum  Priiscipis  Jacobi  facinus  ( quod  autbenticis  fsdeque  dû* 
gnifiimis  document b loti  orbi  ante  oculos  goncrc  parafa  efi ,)  detefiaturum  ac  con- 
tra ca  fiiftum  Sacra  Regia  Majefias  quod  defignare  praeter  valant atem 
fuam , ad  sttinessdum  Regiae  Majefiatis  decus  adafta  fuit , jufium  aequumque  ju- 
dicaturum , inque  partem  optimum  interpretaturum  effe.  Tantomagis,  quia  apud' 
fuam  Sacrât  ans  Caefarcam  Majeftatem  jam  declarare,  atque  ubivis  locorum  no- 
tum  facere  jufférit,  fe  faHo  hoc,  unice  ad  fecuritatem  fuam  pertinente,  iss  Sacr.e 
Caefttte ,e  Majefiatis  Provincià  baeuditariâ , cum  loties  diffus  Princeps  ex  urbe 
IVratiflavià  Qlaviam  reversé  vellet,  perpetrato,  nequc  jam  alte  memoratac  fuae 

1 Sacra- 
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Sacral  ae  Caefareac  Majejiatis  fufremo  juri , Ejufque  Auguflalt  dignitati j ntque  1704. 
GloriofiJJimae  Domui  jftiflriacae  qutcquam  derogart  -,  fei  untcè  Rtgiae  fuac  digm-  % 
tati  ai  que  incolumitati  profpicere  voluijfe.  Sfies  itaque  firmijjîma  fuam  Regiam 
Majefiatem  a lit , neminem  non  feniftram  fuper  hoc  fado  opinionem , (J  minus 
aequum  fi  quoi  concepit  judicium  ex  animo  dclelurum , Sacraeque  Regiac  MajcJhi- 
tis  padum  omnino  approbaturum  ejfe. 

Le  Pape  avoit  écrir  une  Lettre  au  Cardinal  Primat,  en  date  du  3.  de 
Février.  Elle  tendoit  à l'exhorter  à procurer  la  -tranquillité  de  la  Pologne. 

Voici  la  Traduûion  de  cette  Lettre. 


„ CLEMENT  X I , 8cc. 

„ Notre  Cher  Fils,  Salut,  8cc. 

„ /^\N  doit  fans  doute  craindre  qu’un  Roïaume  ne  foit  menacé  d’une  rui-  Cardinal 
„ ne  totale,  lors  que  Dieu  étant  prêt  à déploïer  fes  fléaux , on  voit  Primat 
,,  que  les  Hommes  les  plus  relevez  en  condition  Si  en  dignité,  ont  fi  fort  de  PoIot 

„ oublié  le  Salut  public,  & même  la  Loi  Divine,  qu’ils  aiment  mieux  join-  sne' 

,,  dre  leurs  Confcils  aux  Ennemis  de  la  République  8c  de  la  Religion  Catho- 
„ lique,  que  de  fe  defifter  en  aucune  manière  de  leur  haine  enracinée,  ou  de 
„ leur  ambition,  ou  de  quelque  autre  intérêt  particulier.  Nous  avons  peine 
„ à croire,  qu’aucun  de  ces  Citoïens,  qui  ont  toujours  fait  paroître  tant  de 
„ fidelité  envers  Dieu  8c  envers  la  Patrie,  fut  tombé  dans  un  fi  grand  nveu- 
„ glcmcnt,  fi  l’ctat  déplorable  des  Affaires  prefentes  8c  la  Voix  publique, 

„ ne  nous  avertifloicnt  que  tant  de  maux  ne  font  arrivez  à une  Nation  fi  il- 
„ luflrc,  8c  jadis  fi  belliqueufe,  qu’à  caufc  des  haines  8c  des  paflions  de  ceux 
„ qui  ne  font  point  de  lcrupule  d’avancer  leurs  propres  Affaires,  en  cr.trai- 

,,  nant  la  ruine  des  autres,  5c  même  s’il  le  faut,  celle  de  la  Liberté,  des 

„ Droits,  du  Roi  8c  du  Roïaume.  C’cft  pourquoi,  comme  ces  choies  nous 
„ tiennent  dans  une  extrême  inquiétude,  à la  vue  d’un  péril  fi  prclfant, 

„ Nous  tournons  encore  les  yeux  vers  vous , Nôtre  Cher  Fils,  vousexhor- 
„ tant  8c  vous  priant,  que  dans  ce  tems  de  trouble,  vous  vous  montriez  tel, 

,,  que  tout  le  monde  ne  vous  reconnoiffe  pas  feulement  avec  nous  exempt  de 
„ tout  «reproche  d’avoir  négligé  le  Salut  public»  mais  que  ceux  qui  ont  les 
„ yeux  fur  le  rang  que  vous  tenez  dans  l’Eglife  de  Dieu  8c  dans  la  Républi- 
„ que,  trouvent  en  vous  un  exemple  illuftre  de  zcle  pour  les  Droits  de  la 
„ République,  pour  les  Loix,  pour  la  Dignité  Roïale,  Sc  pour  la  confcr- 
„ vation  de  la  Religion  Catholique.  Nous  nous  affurons  que  cela  eft  vôtre 
„ Deflcin;  mais  il  importe  que  non  feulement  vous  vous  montriez  jaloux 
,,  du  Bien  public,  8c  de  la  tranquillité  fi  dcfirce»  mais  ce  qui  convient  par- 
„ faitement  à vôtre  Dignité , que  chacun  en  reconnoifle  l’auteur,  à la  loüan- 
„ ge  éternelle  de  vôtre  Nom.  Ce  qu’efperant,  Nous  vous  donnons  affec- 
,,  tueufement  nôtre  Bcnediétion  Apoiloliquc  8cc.  Donne  à Rome  le  3.  Fc- 
„ vricr  1704. 

Zz  : Le 
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«754.  Le  Cardinal  Primat  prit  l’occafion  de  la  Détention  du  Prince  Jaques  So- 
bieski  de  répondre  au  Pape.  Il  le  fit  par  une  Lettre  Latine,  élégante  & ex- 
trêmement forte  contre  le  Roi  Auguste.  Il  y reprdentoic  toutes  les  vûës 
de  ce  Roi  contre  la  Liberté  de  la  République.  11  exageroit  l’Enlevcment  de 
ces  Princes,  Enfans,  difoic-il , d’un  Grand  Roi,  qui  avoit  délivré  Vienne, 
& fermé  la  Porte  d’Italie  au  Turc.  Enfin,  un  Roi  qui  étoit  l’amour  de  fa 
Patrie,  l’cftimc  des  Etrangers,  & la  terreur  des  Barbares.  Voici  cette  belle 
Lettre. 


Lettre 
du  Car- 
dinal 
Primat 
de  Polo- 
gne au 
Pape. 


Copia  Literarum  Carditsalis  Çÿ  T rimât  i s Regtti  Tolonia  ad  fum- 
mtm  ‘Pontifie cm , die  6.  Mart'u  1704. 

T Am  atrox  entrât  ae  non  pridem  fuptr  raptos  Principes  Régi  os  Regni  Poloniae 
Jacobum  td  Conftantinum  crudelitatis  FaBum,  quod  univerfum  facit  fiupe- 
rt  Orbcm , venit  ad  Urbem  protrufum  pedijjequo  gémit  u y querelis  £5?  lachrymis  nof~ 
tris  nullibi  magis  puiorc  ajficiendum , quam  cum  Sanctitasc  veflrà  velus  ingens 
quoddam  id  palmarium  vitium  coram  fupremâ  virtute,  eripis  verba  dolor , (d 
idem  afptra  diBitat -,  Jileri  enim  ta  non  pojfunt , quae  vindtBam  ad  Cceloi  cla- 
mant , Vicariat  in  terris  Potefiati  fiipplicant , ut  tanquam  commuais  (d  miferi- 
cors  Cbriftianitatis  Pater , judices , £ÿ  di/cernas  caufarn  Augusti  II  Regis 
Poloniae  y qui  liber  is  libérât  Gentis  Suffragiis  ad  folium  evellus,  nibil  aliud  per 
Smnts  Dominât ionis  dies  médit atus  id  executus  c(l , quàm  ut  infraBis  omnibus  ju- 
ributy  ac  liber  latibus  noflrit , vi,  ac  pot  eut  ii,  ciinUa  in  fetraberety  regnum  li- 
berum  ut  abfolutè  poffideret , ad  bas  praeccnceptos  fines  extreitum  Saxonicum  in 
vifeera  Patriae  induxity  eundem  pane  nodro  a luit , quo  faginati , nos  emunBos 
(d  enervatos  facilites  aggrediantur  £ÿ  opprimant.  Conflitutiones  Cumitiis  Regni 
generalibus  de  educendo  quant  octits  extra  limites  eodem  milite  , latas  contempfit , 
imo  infeid  Republicâ  cum  enormi  jurium  ejus  praejudtcio , bellum  contra  Suecos 
tdorfusy  infau/lo  ai  Rigam  commijfo  praelio,  Suecum  duper  terga  fugientium  Sa - 
xonnm  in  médit ullium  Regni  induxity  pofique  accepîam  cladem  ad  Klijfoviam , 
amphtis  pugnam  reçu  fans  Jolis  tantummedo  ex  loco  in  locum  circulationibus , bona 
Reg.ilia  (d  Ecclefiafitcay  firmament  a y divitias  (d  opes  Reipublic te  ad  tantam 
( eut  par  nulla  figura  ) redegit  dcfolationem.  Qu  'o  entm  ft  verttbat  miles  Saxoni- 
cuiy  e b fiat  in  e vefligio  robur  fuum  movebat  Suède  us , ita,  ut  utramque  poten- 
tiam  tolérant  innocuus  populus,  nova  femper  incommoda , gravamina , torturas  y 
(d  velut  in  vulncre  vulnus , fila  (d  multiplient  a dcplorabat  mala.  Inter  Cives 
fiudio  difeordias  fovit , belle  domefiica  finit , cognât  afque  actes  contra  fe  artna- 
vit  y ut  aut  omnibus  mutuâ  internccione  concideutibus , aut  primts  Regni  fublatis 
familiiSy  poffet  viam  facere  ruina  ad  cum  feopum,  ut  caeteros  debiliores  facilius 
trabrret  ad  jugum , (d  jugulum.  Jura  Gentium  delicatijfima,  etiam  apud  Bar- 
baros  fervari  [olita , temeravit.  PaBa  Cornent  a , fponfalia  Regunt  cum  Rcpubli- 
ta , nè  in  minime  quidem  firvavit  punBo.  Haec  (d  alia  laelhalia  Reipublicae 
vaincra  pridem  vidimus,  fenfimuty  (d  tamen  imra  fibilum  taciti  doloris  dijfimita- 
vimui  y pcenitenliam  (d  eorrcBiontm  bûcufque  exf pédant  es , mifericordiam  implo- 
rantes-, 
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r antes-,  fed  cum  adverterimus , nullam  fpcm  fupereffe  fiolatii  ex  tam  abrupt  h in - ! 
corrigibiiitatis  fignis,  fadà  it.vjuc  générait  Confœderatione  dtfcendïmus  ad  rigo- 
rem  patriarum  legum , de  non  preflandd  obedienlià  fancitarum  , publicationem  ta- 
ne»  hùcufque  difiinuimus , in  Jpe,  quod  notoriis  document is  commifforum  contra 
Rtmpubltcam  motminum  que  nunc  è tenebris  in  lucem  prorupere , inexcufabiliter 
tulpata  Majeftas  dabit  liber tati  rationem  facietque  Reipublice , legumque  ejus  le- 
farum  reconciliationem.  Sed  ecce  loco  horum , codent  inflanii , quo  Cracovie  libé- 
rés Regni  Cives , libertatemque  tuent  es , fcriptis  acerrimis  rebelles,  perduelles  (fi 
' boftes  patrie  déclarât.  Parte  ab  aliâ  ( borret  meminijfe  animas  !)  Streniffimot 
Principes  Jacobum,  (fi  Confiantinum  nibtl  taie  fperamtes , innocentie  fie  fidcn- 
tes , fecuritate  ex  terni  domicilii  fret  os  , Vratijlavià  Olaviam  reduces,  fub  in- 
firuclis  ad  id  inftdiis  tapi , (fi  velut  latrones  aut  fortis  infirme  bomines  injedos 
fuptr  dorfa  equorum  in  Saxoniam  duci  mandAvit  : Filios  tanti  Regis , qub  non  fur- 
rexit  major , qui  glvriofa  ac  in  evum  memoranaa  Vient! te  libérations  Salvatoris 
nome»  commeruif , o/lia  patentis  ad  Italiam  vite  velut  jurât o contra  Roinam  Han- 
ntbalt  ïttrcarum  Imper atori  occlufit , qui  apud  fuos  ameri , apud  extei  os  ccnfide- 
rationi,  apud  Barbaros  formidini  fuit.  Placent  jam  Sanditati  Veftrte  itumi- 
tem,  (fi  omnia  alia  contra  Rcmpubkcam  peccata  quafi  objîgillantem  adum  per- 
pendere,  perte /rare  , quâ  intentione  liber um  hoc  Diadema  ceperit , dum  ex  ultimo 
pr te  fient  i ctfu,  quod  diù  mente  coquebat , manifefiavit  ipfo  fado  ftudtum  defpotif- 
jimi,  fublatâ  cardinaliffimâ  libertatis  noflrte  lege,  de  non  captivandis  ni  fi  jure 
viRii  expreffà.  Si  itaque  prima  décora  (fi  pignora  Reipublice  Principes  Regii 
extra  regnttm  fiecuri  effie  nequeunt , quis  noflrûm  tutus  intra  Regnum  ? Q uem  non 
licebit  poftbac  ex  civibus  veluti  mancipia  kereditana  tn  Saxoniam  ducere , rafe- 
re,  trabere?  Quis  in  tam  indigno  fortunée  cafu  Reipublicte  compati  {fi  fuccurret  e 
Mollet  ? Plura  pre  magnitudine  doltris  fiejftts  fuppeditare  acquit  attimus , fuppliccs 
tantum , {fi  obortis  ab  oculit  lacbrymts  Sanditati  Vtflrtc  rtomine  Reipublicte  {fi 
nomine  D ornas  Regitf  fundo  prtcccs , ut  de  remediis  tanti  au/us  paternè  providere 
velit.  Quia  vero  nonnulli  fiunt,  qui  rationibus  Status  EccUftafhci  putant  con- 
fundere  polilicum  , (fi  traducunt  prejent  noflram  confortium  cum  Succis  , fine 
quorum  ope  ( ipfit  ingénue  fat  cor)  liber  tas  (fi  qutes  Regns  bujus  in  loto  (fi  tuti 
co Uo cari  nequeunt , religioni  ( avertat  Deus  ) periculofum  eiïe , id  tamtn  talibus 
vafrè  que  fiti  s colon  bus , b longinquo  volunt  Sanditati  Veflre  perfuadere , cujus 
fummtts  pro  fide  Catbolicâ  Zelus  , nos  verb  iis  prefentibus  à vindicatione  libcrta- 
tum  nofirarum  retrabere , illarum  autem  primum  (fi  principale  fiundamentum  efl  : 
Rcx  Caihoücus  cllo.  ldeo  bec  ipfium  Nos  (fi  confident  ias  no  (Iras  promit,  non 
poffie  amplius  talem  Regem  pati , qui  ab  inauguration  fiuà  mbit  Catbolicum  produ- 
it opertbus  fuis,  imà  fe  femper  tepido  divinorum  cultu,  (fi  quantum  fuis  ad 
fptcitm  tantum  ac  fimulalionem  compofitt  fufpedum,  fi  non  (acrilegum  reddidit. 
Sit  itaque  Sanditas  Veftra  de  ftudiis  curifqut  mois  perfiuafa,  quod  propediem  ex- 
pedaturus  tremendi  D E I judicium,  quefunt  DEI  UEO , (fi  que  funt  Ca- 
fard Ce  far  i reddere  non  omitto.  In  Ecclefià  fidem  Catholicam,  in  Republica  li- 
bertatem  tutari  officii,  ac  debiti  mei  ducens.  Cunda  bec  ad  Sacres  Sanditatis 
Vefire  pedts  deponens , tofdem  bumiliter  deofculor.  Sanditatis  V tjlre , (fie. 

Zz  j Le 
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1704.  Le  Cardinal  raporta  dans  l’Aflèmblce  quelques  fermes  de  cette  Lettre: 
— — Ce  lont  que  pas  un  Polonois  ne  feroit  en  lûreté  dans  le  Roïaume,  puis  que 
des  Princes  ne  l’ctoient  pas  hors  du  Pais,  5c  qu’on  les  trainoit  comme  des 
Efclaves  Héréditaires  dans  la  Saxe.  Ces  cxprciTions  i'ervoient  à nourrir  la 
haine  contre  le  Roi  Auguste.  D’autres  incidcns  y contribuoient  sruffi 
avec  beaucoup  de  force.  On  eut  avis  que  le  Palatin  de  Culm  avoit  conclu 
un  Traite  avec  le  Czar.  On  en  eut  même  les  Articles,  qui  fuivent. 


Extrait  Extrait  des  Articles  d’AIliancc  entre  !c  Roi  de  Pologne  & la  Repu- 
des  Am-  Clique  de  l’un,  & de  Sa  Majeftc  Czaricnuc  d’autre  côté. 

d' Allian- 
ce entre  i.  JL  y a une  Alliance  offenfive  & défenfivc  entre  Sa  Majcfté  le  Roi , 
£ l p0_  X & la  République  de  Pologne  d’un  , & Sa  Majefté  Czaricnnc  d’au- 
logne,  tre  part. 

II.  Il  y aura  une  parfaite  Intelligence,  Confiance,  5c  Communication 
entre  Sa  Majcfté  Polonoilc,  5c  Sa  Majcfté  Czaricnne,  5c  les  Chefs  des  Ar- 
mées de  Pologne,  de  Mofcovic  5c  de  Saxe. 

III.  On  ne  fera  pas  la  Paix  fcparément,  mais  d’un  commun  accord. 

IV.  Les  Places  dans  l’Ucraine  occupées  par  le  Palcy,  feront  reftituées  à la 
République. 

V.  Les  Villes  5c  Fortercflcs  de  Livonie,  dont  Sa  Majefté  Ciaricnne  s’eft 
rendue  Maître,  feront  cédées  à la  Pologne  6c  toute  la  Livonie,  fans  que  le 
Czar  demande  aucun  rembourfement  pour  les  Dcpcnfcs  de  la  Guerre. 

V I.  Sa  Majcfté  Czaricnnc  donne  à la  République  izooo.  hommes,  6c  les 
entretient  pendant  tout  le  cours  de  la  Guorc. 

VII.  Sa  Majcfté  Czaricnnc  donne  deux  Millions  de  florins  de  Pologne 
par  an , à la  République  ; fans  ce  qu’elle  donne  au  Roi  de  Pologne  en  par- 

* ticulier. 

VIII.  Si  on  chaflc  le  Roi  de  Suède  hors  de  Pologne,  on  le  fuivra  5c 
portera  la  Guerre  dans  le  Pais  de  l’Ennemi. 


Cependant,  on  eut  des  Afliirances,  qu’il  y avoit  des  Articles  fecrcts, 
qui  étoient  contraires  fur  tout  à l’Article  cinquième.  C’étoir,  puis  que  l’on 
favoit  que  le  Czar  fe  rélcrvoic  des  Ports  dans  la  Livonie.  Ce  qui  le  confir- 
moit,  eft  que  les  Suédois  infinuerent  que  le  Czar  avoir  tâché  de  faire  la  Paix 
avec  le  Roi  de  Suède.  Cétoit  par  le  moïen  du  Miniftre  du  Roi  de  Prude, 
qui  étoit  à Mofcou.  Le  Czar  ne  demandoit  que  quelque  Port  dans  la  Livo- 
nie. D’ailleurs,  le  Roi  de  Suede  produifit  une  Lettre.  Elle  lui  avoit  etc 
écrite  par  la  Comtefle  de  Coningsmark.  Cette  Dame  étoit  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  Auguste.  Elle  écrivoit  au  Roi  de  Suede  de  la  part  de  ce- 
lui de  Pologne  quelques  Propofitions  de  Paix.  Ces  Propofitions  tendoient  à 
’ donner  faasîaâion  au  Roi  de  Suede  par  un  démembrement  aux  dépens  de  la 
République  de  Pologne.  On  crût  que  la  Courlandc  dévoie  fervir  pour  cela 
de  facrificc.  Cela  porta  le  Maréchal  ac  la  Confédération  de  recommander  au 
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Comte  Piper  le  Rétabliflement  du  Prince  Ferdinand  de  Courlandc.  Il  n’y  1704. 
eut  cependant  rien  à faire.  Le  Comte  Piper  éluda  cette  Demande  par  la  » 
Lettre  qui  fuit. 


Epïflola  Comitis  lJij>cri  ad  (D.  Bronitz,  Marefihalltm 
Cotifœderat  tutti f. 

SI  n'tii  tam  expédition  effet , caufxm  Principis  Ferdinand i fublevare,  quàm 
fortunam  illius  affût  am  dolec , (ÿ  dtfidtriis  Dominât  ionis  F tftree  & me  te 
vduntati  jam  dud'um  fuiffet  fatisfadum.  Pofauam  enim  literas  Domination ts 
Feflree  accepiffem , quitus  falutem  illius  mibi  commendart  volucrat , nibil  inex- 
pert urn  reliqui,  quod  ad  conciliandam  ei  Régis  mei  gratiam  pertinere  credidtram  : 
ver  un  Régis  animum  paulb  commet  iorern  inventa , quàm  ut  injuriarum  à Principe 
toc  acceptarum  memoriam  tàm  cit  'o  deponere  queat.  Quo  enim  minus  caufte  fuijjtt 
Principe  Curlandix  ut  arma  ctim  boftibus  Juis  conjungeret , eofque  in  devajlandis 
Sue  cite  Prtvinciis  adjeClaret  ; e'o  jujliorcm  fuum  efft  dolorem  Rex  exiftimat , nec 
fiatim  ex  animo  ddendum , cum  aller  y non  tantum  panitentid  quàm  nteefftate 
Umporum  duttus  , veniam  pofiulare  voluerir.  Quod  adverfariorum  partes  jam 
deferlurum  fe  profitetur , non  alio  id  Confilio  vuktur  factum  y quam  quod  illas 
il  a frattas  efft  fentiaty  ut  bâc  viâ  eorum , qux  deftinaverat , fintm  exitumque 
confecuturum  fe  defperet.  Proindey  hoc  rerum  articule y nibil  magnoperè  perfpicit 
in  bâc  Caufà  obtinen  poffe  : prafertim  cum  non  vident ur  effe  ex  ufu  Conf céderas 0 - 
rum,  utPrinceps,  Saxonica  faâtioni  adeb  addidus,  liber  talent  babeat  Couvent  us. 
eorum  adeundi , lo  caque  frequentandi , ubi  rts  novas  mifeere  poffe  t.  Si  quid  ali  à 
in  re  offeii  prtéftart  pojfmy  td  diligenter  fc?  fummà  curà  effedum  dare  conabcr. 


Lettre 
du  Com- 
te Piper 
au  Ma- 
réchal de 
U Con- 
fédéra- 
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Pologne, 
touchant 
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Cour- 
landc, 
du  rç. 
Man. 


Illujiriffma  Dominât  Unis  Ftjlrre 
Heüebergæ  die  if.  Marti  i 1704. 


C.  Piper. 


Le  Roi  Auguste  s’éçoir,  hors  de  l’attente  des  gens,  mis  en  chemin 
au  commencement  de  l’année.  C’étoit  pour  faire  une  courfe  en  Saxe.  Il 
n’y  tarda  gueie.  Il  retourna  en  Pologne  au  commencement  de  Février.  Il 
fe  rendit  à Cracovie.  Ce  fut-là  qu’il  tint  un  Confcil  avec  les  Sénateurs  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  ou  qui  s’y  rendirent  fur  leur  Convocation.  On 
y réfolut  de  ne  confiderer  l’Aflèmolee  de  Varfovic,  que  comme  un  Conven- 
ticule  particulier  & illégitime.  Par  confequent  de  déclarer  pour  nulles  lès 
Rél'olutions.  On  alla  enl'uite  plus  loin , & on  déclara  les  Confedercz  de  Var- 
fovie  pour  Rebelles.  Le  Roi  Auguste  lit  prefenter  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne  un  Manifelte  contre  ces  Confedcrcz-là.  La  vûë  en  étoit  d’implorer 
du  leconrs  de  tous  les  Princes.  Il  y accul’oit  le  Cardinal  Primat  de  lui  être 
contraire.  C’ctoit  fur  ce  que  Sa  Majellc  n’avoi;  pas  voulu  prêter  l’oreille  à 
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fes  infirmations  en  faveur  de  la  France,  à laquelle  il  difoit  que  et  Prélat  avoit 
toujours  etc  attaché.  Voici  ce  Manifbftc. 

Sacrae  Regiae  Toloniarnm  Majcfiatis , Manifcfiat'io  contra  Conven - 
ticultim  V arfovienfe  à Cardinale  Radz'wsisky  Regnï  'Poloniae  ‘Pri- 
mate, ejttfidemquc  ajfechs , perfide  & contra  jura  ‘Patriae , cott- 
fiar cinat  um  ÊS>  coaEltint,  exhibita  Sacn  Romani  lmperii  Statibus  in 
Comitiii  Ratisbonenfibus , per  Regiae  Polonicae  Majeftatis  Çÿ  Se- 
reuitatis  E le  El  or  ah  s Saxon  iae  à Confit  lit  s fanElioribus  & ad  prae- 
fata  Comie ia  Ablcgatum , llluftrijjimum  atqtte  Excellentiffimum 
cDominum , ‘Dominum  Sacri  Romani  lmperii  Comitcm  de  JVer- 
ther.  Anno  1704. 

Communient,  d.  iq.Martü  1704. 

UNiverfo  jam  innotuit  Orbi , qualitcr  fub  titulo  cujufdam  Confaederationis 
extgua  quedam  conjuratorum  Polonorum  manu  s,  ( cui  Cardinalis  Radziovtt- 
ky,  fafto  fané  tam  fublimi  charafleri  , quo  infignitus  eft  , p.tr'um  convenante, 
facem  prefert  ) contra  datum  jusjttrandum  Sacra  Regia  Majcflatis  Polonice  non 
tantum  débit  um  obfiequium , fldtm  (fl  obfervantiam  denegare , fied  Eandem  et  tvn  , 
abfque  ulld  gravi  juflâque  caufâ , contra  omnia  dtvina  bumanaque  jura , inaudi - 
to  baclenus  in  Orbe  Cbriftiano  exemple , nejcio  quâ  prefumptà  dctbronifatione , 
non  fine  turpijfimâ  inconflantia  atque  levitatis  nota , Corond  (fl  Sceptro  [poliare 
molitur.  Quanquam  autem  Sacra  Regia  Majeflastfpem  firmiflimam , in  fupremo 
coltocet  Nurnine , fore,  ut  prectpuè  iltius  juflifftmo  auxilio , ab  ejufdemquc  beni- 
gnitate  cxfpctlato  fubfidio , nec  non  fideli  operd  Regia  [tue  Majeflatis  tanquam  le - 
gitimi  Regis  atque  Domini  fui , partibus  adberentinm  numéro  pltirium  Polonie 
ac  Lithuanie  Sénat  or  um.  Magnat  uum,  Palatinatuum j infuper  etiam  Potentif- 
flmorum  Confoederatorum  fuorum  prefidio  atque  copiis  , confceleratôs  bos  atque 
tnaximè  abomirsabilis  omnsbufque  Capitibus  Coronatis , Principibus  ac  Rebus  pu- 
blicis,  in  fummum  prejudicium,  ultimumque  cont emptum  cedcntes , nec  minus  ad 
tmncm  pofleritatem  imitations  (fl  exemple  pertimefundos  conatus  repreffura , atque 
à Rebelltbus  dignifftmas  fuo  tempore  poenas  expetitura  fit  : neceffitas  tamen  quàm 
maximh  exigere  videbatur , magnitudincm  horrendi  bujus , (fl  cujus  vel folam  co- 
gitât ionem  mens  refor midat , facwvris  loti  t erratum  Orbi,  (fl  imprimts  fummis 
Potefatibus  Rebufque  publias  clariffimé  ab  oculos  ponere , quoi  nimirum  dote  Pan- 
do  hoc  aufu  dtvina  bumanaque  jura,  imo  tpfius  nature  leges  violent  ur , liber  tas, 
precipuum  illud  vit  je  humaine  bonum,  tollatur,  fundamentum  focietatis  humante, 
quoi  fldes  efl  , fubvertatur,  Suprcma  Majeflas  Coronatorum  Capitum , que  ra- 
dius quidam  efl  à Divind  Majeflate  delibatus  , nefari'e  pedibus  conculcelur,  om- 
nibufque  flagitiis  fentgra  quafs  lati  aperiatur,  ut  nibil  jam  dicam  de  Cbrtgian $ 
fianguine,  qui  bac  ratione  indubii,  profundetur  ; nibil  de  vaflitate  atque  exitio, 
ad  qttod  turbis  bifee  Regtsum  Polonie , Maguufquc  Lithuanie  Ducat  us  omuino 
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vocabitur.  Sacra  itaque  Regia  Majeftas  intermiltere  non  potuit , qui»  etiam  tyatj; 
borrendum  hoc  atque  inexpiabile  nef  as , ad  qued  novandarum  rerum  Jiudium , cum  - ** 

avidà  fp*  ultionis  (fi  deteftando  prepri*  utilitatis  commuât , non  fine  multorum 
gravijfimorumque  periculorum  fequelâ  , rebcllium  quorundam  animé  impulit  in 
JfpltndidiJJimo  hoc  Sacri  Romani  Imperii  couvent  h notum  faceret , fpe  fréta  indu- 
bid  atque  f.rmijjimd  omîtes  Chrijiianos  Principes  (fi  inprimis  Sacratijjimam  C*fa- 
ream  Majcftatem  ftatufque  Romani  Imperii  promptijjimos  futuros , jura  Princi- 
pum  potentijfimb  tueri , omnemque  fibi  à D KO  concreditam  poteftatem  atque  au- 
tboritatem , abotendo  (fi  profligando  buic  fieptùs  jam  deteftato  propofito  impendere: 
pracipub  autem,  Ji  pucter  fpem  omnem,  ignés  fuppofiti  cineri  dolofo  in  apertum 
erumpcrent  incendium , atque  infuuflijjîmis  aufpiciis  coaclum  infâme  boc  Conventi- 
on lum  Varfovienfe , quod  infirmum  atque  intjjicax  Sacra  Regia  Majeftas  (olenmf- 
fimb  protefiatur  jurisjurandi  débit  a que  fuse  fi  de  lit  ali  s intantum  oblivtfceretur , eb- 
que  prolaberctur  I^efani*,  ut  eledioni  atque  proclamations  novt  Regni  Candidate 
pervtcaciter  in  fi  fier  et  , tum  Sacra  Regia  Majefias  confidit , Sacrant  C* fartant 
Majefiatem , (fi  reliquos  Imperii  fiat  us  t aient  pro  abortu  quadam  intempefiivo , 
part  tique  illegitimo  habit  uros , ncque  unquam  légitimant  Rcgem  Polonia  sefitma  ta- 
ras, quin  potius  eundem  ad  debitum  officittm  t antique  facinoris  agnitionem  fponta- 
neam  fertb  adbortaturos  effe.  Infimul  etiam  minimè  omnium  conceffuros , ut  Sa- 
crée Régi*  Majefiatis  Provtnci*  H*reditari* , fub  quocunqtte  pr set  ex  tu , ab  ho  fit- 
bus  Sacrée  Majefiatis  belle  appetantur , atque  ita  jam  latc  graffanti  incendia  ma- 
ter ies  copiofior  Juppeditetur -,  quin  potius  juxta  clarijfimam  difpofitionem  anno  ijoi. 
initi  (fi  à fua  Sacratiffimà  CseJ'areâ  Majeftate  confirmati  conclu/i  Imperii  omnes 
illos , qui  tjufcemodi  quicquam  attentare , bocque  durante  bello  quenquam  EleRo- 
rum  aut  Imperii  Statuum  inquiet  are  fufiinerent , pro  hofiibus  Imperii  babendos, 

(fi  vi  jam  laudati  Recejfus  Imperii , non  fecus  ac  contra  ipfam  Csefaream  MajeJ- 
tatem  Jufcept*  hofiililatis  cau/â,  cmmunibus  atque  [uffcientibus  viribus  efftcaci- 
ter  reprimeudos  effe,  nb  longb  periculofius  aliui  quoddam  bellum  exardefcat , at- 
que in  vifceribtts  quaft  Imperii  in  flammam  convalefcat  atrocifiimam.  Quod  eo  fir- 
miùs  Sacrée  Regise  Majefiatis  à Sacratifiima  C*farea  Majeftate  fuis  Confiatibus 
fibi  poüicetur,  qub  magis  in  aperto  atque  ante  omnium  oculos  eft,  quam  fervidi  (fi 
laudanter  ad  omnem  pofieritatem  in  patrio  amore,  pofthabito  proprio  emolumento, 
bonum  publicum  fibi  curse  cordique  effe  voluerit , ejufque  provebcndi  cattfii  auxi- 
lium  promptiffimum  atque  prsefentifiimum  contulerit.  Quippe  unumquemque  fa- 
cilltmè  intclligere  poffe,  quanta  periculi  vis  Romani  Imperii  ingrueret  fi  Rebellés 
ifie  manipulas  vel  minimum  partem  feopi  fibi  prsefxi  attingeret , cum  fatis  fuper- 
que  confie t,  jam  Jupra  diction  Cardinalem  , vel  tdeb  maxime  capitali  atque  inex- 
piabili  odio  à Sacra  Rcgià  Majeftate  diffidtre,  quia  intereffe  Attise  Gallicse  prse- 
fenti  bac  bel li  Tempcjlate  minus  ample cli,  neque  blandis  illitts  pollicilationibus  au- 
res  prscbcte  voluerit.  Cum  b contrario  ille  cum  faflionis  fuse  affeclis  jam  long o 
abbinc  tempore  à nuta  Aulse  G allie*  âependeret,  ejus  ope  atque  fuggeflionibus  fuf- 
tentaretur , illius  utilitatibus  omnes  fuas  fortunas  atque  honores  confier aret , ont - 
niaque  confilia  fua  ad  pr amenda  ejus  capta  atque  molimina  , tanquam  ad  meditul- 
lium  quoddam  diriger  et.  Qu*  cum  ita  fe  babeant  Sacra  Regia  Majeftas  eo  minitt 
de  certiffimo  Sacri  Romani  Imperii  auxilio  Jubilât , quippe  qubd  boc  failo  non 
Tem.  III.  Aaa  - ***• 
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1704.  toHÙM  rem  laudatijjimam  omnique  jure  probatijftmam  per  âge  t , malum  fufflami- 

r nabit,  ver  um  etiam  proprium  commodum  Rei  Germanie*  public*  antea  jam  fa- 
lis  per  cul f*  atque  afflifl*  prcmovebit , ab  ejufque  cervicibus  ingruentia  porrb  péri - 
cala  propulfabit.  Contra  ea  Sacra  Regia  Majeflas  in  fe  recipit  atque  fanSiJJioii 
ptllicetur,  fe  auxilio  divino  récupérât  A quiete  & dtjiur  bâtis  j~£pius  jam  memorati 
fattioft  Canventiculi  conflits,  pro fingulari  atque  incredibili  in  patriam fuam  Ger- 
manium amore,  ad  confervandam  ejus  priftinam  liber tatem  recuperandam  lo- 

ttefi am  atque  fecuram  pacem  omnes  ftbi  à D EO  Optimo  Alaximo  concejfas  vires 
impenfuram  proque  fuo  virili,  egregio  publico  promovendo , nunquam  non  ultim.t 
quelque  experturam. 


C e qui  avoit  influé  au  Confeil  de  Cracovie  de  prendre  ces  Réfolutions, 
fut  des  Lettres , qu’on  difoit  interceptées , que  le  Roi  Auguste  produire. 
Elles  étoient  raportées  comme  étant  du  Cardinal  Primat,  du  Prince  Jaques 
Sobieski,  du  Palatin  de  Pofnanie,  & de  quelques  autres.  Par  leur  continu 
on  en  inferoit  qu’il  y avoit  eu  un  Defléin  prémédité  contre  le  Roi.  On 
voïoit  dans  celles  du  Cardinal  du  mécontentement  du  Roi  de  Suède.  C’é- 
toit  fur  ce  que  ce  Prince  ne  profitant  pas  de  fes  avantages,  n’avoit  pas  cliaiïe 
le  Roi  Auguste  hors  du  Roïaume  avec  fon  Armée  Saxonne.  Enfin,  on 
y voïoit  que  le  Primat  avoit  confeillé  le  Roi  de  Suède  d’entrer  en  Saxe  pour, 
couper  par-là  toute  reflourcc  à fon  Ennemi.  Le  Cardinal  déclara,  qu'il  (e- 
roit  tris-aile  à jultiSer  le  contenu  de  ces  Lettres.  C’étoit  fur  ce  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’il  y eut  un  Polonois,  qui  ne  fouhaitât  que  la  Guerre  fût  plutôt 
en  Saxe  que  dans  la  Pologne.  Cependant,  il  aflura  qu’il  ne  les  avoit  point 
écrites,  8c  qu’il  ne  connoifloit  nullement  celui,  qu’on  dilôk  en  avoir  été  le 
porteur.  Le  Cardinal  raporta  à l’Affembiée  quantité  de  faits.  Ils  étoient 
pour  prouver  que  le  Roi  Auguste  avoit  toujours  ambitionné  la  Souverai- 
neté abfoluc.  U, ajouta  qu’en  cette  vûë.,  il  avoit  abaifle  les  grandes  Muifons, 
Sc  apauvri  le  Peuple. 

Cette  Dicte  fit  une  Députation  aux  Généraux  pour  les  folliciter  d’entrer 
dans  la  Confédération.  Ces  Généraux  répondirent  en  fubllance. 


Réponfe  ,,  /r'\Uc  puifque  la  République  ne  pouvoit  être  conlêrvce  en  fon  entier  que 
né-aux"  »>  ^ par  unc  ^ortc  Union,  ils  fe  joindroient  avec  l’Armée  à la  Confédéra- 
le. „ ti°.n>  Us  ajoutèrent,  qu’ils  feroient  déjà  à Varlbvie,  fi  la  Commiflîon  de 
trois.  ,,  Radom  n’étoit  pas  fi  proche;  mais  que  ce  lieu  n’étant  pas  éloigné  de  Var- 
„ fovic,  il  leur  feroit  aile  de  s’y  rendre. 


Le  Grand  Maréchal  Lubomirsky  avoir  déjà  embraifé  la  Confédération,. 
2t  fe  rendit  à Varlovic. 

On  mit  fur  le  tapis  de  publier  l’Intcrregnc,  qui  avoit  été  rcfolu.  Cette 
publication  fut  cependant  différée  de  quelques  jours.  Ce  fut  fur  des  contcf- 
tations.  Elles  rouloicnt  fur  ce  qu’on  devoir  auparavant  faire  un  Traité  de 
Paix,  avec  le  Roi  de  Sucde.  Il  fut  réfolu.  d’euvoïer  une  Députation  à ce 
Jfcpi.  Ce  Prince  donua  en  Rcponfe, 
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„ T.  fcroic  exécuter  le  Diplôme  de  fureté,  qu’il  avoit  donne  l'an-  

„ née  précédente,  fans  prétendre  aucun  démembrement  des  Provin-  P.éponfe 

,,  ces  & Terres  de  la  République.  du  Roi 

,,  1 1.  Que  l’Interrègne  étant  déclaré  & un  nouveau  Roi  élu , il  rctireroit  Suc* 
„ les  Troupes,  éc  prêteroit  yoo.  mille  Ecus  à la  République  pour  palier  de' 

„ l'Armée  de  la  Couronne. 

„ III.  Que  la  Pologne  aïant  joint  fes  Forces  à celles  de  Suède,  Sa  Ma- 
„ jefté  laifleroit  aux  Confcdcrcz  toutes  les  conquêtes  qu’ils  feroient. 

„ Et  IV.  Qu'il  feroit  relâcher  tous  les  prilonniers  qui  étoient  encore  de* 

,,  tenus  par  les  Suédois. 

Cette  Réponfc  faifoit  aflêz  comprendre  que  Sa  Majefté  Suedoifc  étoit 
inflexible  par  raport  au  Roi  Auguste.  De  forte,  qu’il  ne  reftoit  pour 
apaifer  Sa  MajcÜé  Suedoife , & retirer  la  Pologne  du  bord  du  précipice, 
que  de  publier  l’Interrègne.  II  y eut  encore  des  Conteflations  là-deflus. 
Quelques  Palatins,  6c  Caflcllans  fe  féparcrcnt  de  la  Confédération.  Ils  di- 
rent pour  rai fon, 

„ Qu'ils  y étoient  entrez,  en  la  vûë  de  travailler  au  Repos  de  la  Répu-  Protefta- 
„ blique:  C’étoit  de  la  forte  qu’on  le  leur  «voit  fait  entendre.  Cependant,  tion  de 
„ voiant  par  les  Réfolutions  violentes  qui  s’y  prenoient , que  toutes  chofes  fe  Mutins! 
„ faifoient  par  caprice,  & par  des  vues,  qui  étoient  contraires  au  Bien  pu- 
,,  blic,  ils  vouloient  n’y  avoir  aucune  part,  ni  fervir  d’inftrument  à la  def- 
,,  trudion  prochaine  de  leur  Patrie. 

C e contrctems  ne  rallentit  point  les  Defleins  de  la  Vacance  du  Thrône. 

Elle  fut  publiée  au  commencement  de  Mai.  On  invita  même  les  petites 
Dictes  à fe  trouver  au  ip.  de  Juin  à Varfovic.  C’étoit  pour  y procéder  à 
l’Eleétion  d’un  nouveau  Roi.  On  fit  part  de  ces  Réfolutions  au  Roi  de  Suè- 
de. Ce  Monarque  d’abord  apres  la  Publication  de  l’Interregne,  ordonnai 
lès  Commiflkircs  d’entrer  en  Traité  avec  la  République.  Ils  furent  conduits 
avec  pompe  au  lieu  de  l’Aflcmbléc.  Le  Général  Horne  fit  à celle-ci  la  lec- 
ture d’un  Ecrit.  Il  contcnoit 


„ /~\Ue  les  Intentions  du  Roi  fon  Maître  ne  tendoient  qu’au  maintien  du  inten- 
,,  Traité  d’Oliva*  à l’affermiflcmcnt  de  l’Alliance  & au  rétabliflèmcnt  tionsd» 
„ de  la  Paix.  Que  c’ctoit  pour  cela  que  Sa  Majefté  l’avoit  cnvoïé  vers  eux, 

,,  fe  qu’il  étoit  prêt  d’entrer  en  Traité  , auffi-tôt  qu’ils  le  fouhaiteroient.  11 
,,  Ainfi  il  les  prioit  de  nommer  des  Commiflaires,  avec  lefquels  il  pût  incef- 
,,  famment  entrer  en  Négociation. 

Dans  une  ultérieure  Conférence  ce  Général  délivra  aux  Commiflaires 
des  Confederez  un  Diplôme.  11  étoit  de  la  même  teneur  qu’un  précé- 
dent, produit  l’année  précédente.  Par  celui-ci  le  Roi  de  Suède  avoit 
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1704.  déclaré  qu’il  ne  prétendoic  à aucun  démembrement  de  la  Républi- 
- — — que. 

Apres  cela,  le  Cardinal  Primat  dépêcha  des  Lettres  Circulaires  à toute* 
les  Villes  de  la  Pologne.  Elles  tendoient  à les  inviter  à reconnoitre  la  Con- 
fédération de  Varfovie.  Elles  étoient  en  ces  termes. 


Lettres 
Circulai- 
res du 
Cardinal  » 
Primat  i ,» 
toutes  „ 
les  Vil-  ” 
las.  »» 
r> 


» 

s» 


as 


»» 


SS 

SS 

SS 


SS 


SS 

s* 


SS 

SS 

SS 


„ MESSIEURS, 

LA  République  attend  aujourd’hui  de  vous  les  memes  marques  de  fide- 
lité, que  vous  lui  avez  données  en  (es  tems  d’adverfité,  auflî  bien  que 
de  profperité.  Elles  lui  font  d’autant  plus  néceflâires,  qu’il  s’agit  prefen- 
tetnent  de  maintenir  fa  Liberté,  & de  lui  rendre  fa  première  tranquillité} 
ce  qui  eft  le  véritable  but  de  nôtre  commune  Confédération , ainfi  qu'il 
cil  connu  à chacun,  horfmis  à ceux  qui  fc  plaifent  dans  le  trouble,  & 
dans  leur  propre  dommage.  Car  qu’ctl-ce  autre  chofc  que  la  République, 
depuis  un  certain  tems,  fi  non  un  Nom  fans  corps  & fans  ame?  Tout  eft 
en  ddolation  par  les  defordres  intérieurs.  La  Jullicc eft  pervertie,  & fou- 
lée aux  pieds.  On  n’entend  que  Guerres , Opreffions , foûpirs  & pleurs 
des  Peuples,  & l’on  veut  entièrement  changer  l’état  ancien  de  la  Républi- 
que, pour  en  introduire  un  nouveau.  Comme  donc  il  eft  néccfiairc  d’ar- 
rêter l’accroiflemcnt  d’un  mal  fi  terrible.  Nous  vous  envolons  l’étroite 
Confédération , que  les  Palatinats  & les  grands  Officiers  du  Roiaume  ont 
conclue  cnfcmblc,  afin  de  vous  porter  à y entrer,  & à y faire  entrer  les 
autres.  C'eft  auffi,  Meilleurs,  ce  que  je  fais  en  vertu  de  ma  Charge  Pri- 
matiale. Cependant , je  demeure , en  vous  fouhaitant  toute  forte  d’heu- 
reux fuccès, 

„ MESSIEURS, 

„ Vôtre  affcûionné  à vous  fervir, 

„ Le  Cardinal  Radziowski,  Primat. 


Ce  fut  à l’abri  de  cette  Lettre,  que  la  Ville  de  Danuick  adhéra  à la 
Confédération.  C’eft  à moins  de  dire,  qu’elle  fervit  de  prétexte  à cette  Vil- 
le pour  é.viter  l’effet  des  menaces  des  Suédois.  Comme  cette  Ville  eft  fort 
opulente,  à caule  de  fon  Commerce,  elle  fut  obligée  de  donner  des  Contri- 
butions aux  Suédois.  Ceux-ci  firent  revivre  une  Prétention.  Elle  venoit  du 
Roi  Canutfon.  Ce  Prince  vivoit  dans  le  quatorzième  Siècle.  Il  fut  obligé 
par  Chrilliernc,  Roi  de  Danncmark,  de  fc  retirer  à Dantzick.  11  y palli 
quelques  années.  En  s’en  retournant  en  Suède,  il  laifla  à la  Ville  de  Dant- 
zick  vingt  & quelques  mille  Ecus.  Elle  pafia  pour  cela  une  Obligation, 

3ui  devoir  fe  trouver  dans  les  Archives  du  Roiaume.  Les  Familles  de  Gul- 
ernltern  , Stcenbock,  & autres,  y étoient  intereflees  par  leurs  Alliances 
avec  les  Dcfcendaus  du  Roi  Canutfon.  On  parloit  même  d'en  faire  païcr 
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les  Intérêts.  Cependant,  les  perfonnes  de  bon  fens  fe  moquoient  d’une  Det-  1704. 
te  fi  furannée  & moifie.  On  ne  lailTa  pas  que  de  la  demander.  L’Envoïé  — — 
d’Angleterre  Robinfon,  qui  s'étoit  retire  à Uantzick,  auifi  bien  que  le  Mi- 
ni (Ire  de  l’Empereur,  envoïa  un  Mémoire  au  Roi  de  Suède  en  faveur  de  cet- 
te Ville-là.  Ce  Roi  y fie  une  Réponfe.  Voici  le  Mémoire  & la  Réponfe. 

SERENISSIME  ET  POTENTISS1ME  RE X.  Mémoi- 

re de  Mr. 
Kob'n- 

QUaHtum  Sacra  fua  Regia  Majefias  Magna  Rrittannia  percepit  gaudii  en  lu‘ 
conte  fiat  à non  il  à à tu  Regia  Majtflatts  Vejlra  erga  Civitatem  Gedanen-  Roi  de 
fem  gratiofa  propenfione , faflâqui  porro  declaratione  ckmentiffimà , Urbem  ijlam  Suède, 
quamdiii  je  à confins  actionibufique  bofltlibus  abjlineat  extra  omnem  belli  aleam 
futuram , tanta  Regiam  Majejlatcm  fuam  follicitom  deinde  tenait  cura,  ne  qui 
for  fan  cuit  us  (fi  ob/equii,  quamvis  invita  intcrmiffione  Regia  Majefiatis  Vejlra 
gratta  minus  refpondendo , antedibla  Civitas  eadem , non  Juo  folummodo , fed  (fi 
inftgni  aliarum  quoque  naltonum , Magna  Br :t lama  praprimis,  imo  tolius  Eu- 
ropa  cum  damne , excidtret , Regiamque  Maje liaient  Veftram  ad  ftquiora  con- 
tra difiam  Civitatem  decernenda  inducerct.  Neque  enim  aliunde  pro  Gedanenfi- 
bus  timendum  efft  optim'e  novit  Regia  Majeflas  Bntannia  •,  /idem  nemp'e  faciunt 
ampli/Jim è loto  Orbe  (fi  omni  avo  ceiebranda  Ileroica  Regia  Majcfiatis  Veflra 
virtutes,  animus  jufti  (fi  propofiti  tenax , atque  Faeder.it or um  fuorurn  deftderia 
pronus , nibil  e/fe  quod  Gedanenfies,  fuos  obfequii  erga  Regiam  Majefiatem  Vef. 
tram,  (fi  innocent ia  partes  adimplentes , tranquillitatis  clementi/Jimè  promiffa  bé- 
néficia privare  petuerit.  Hortata  ttaque  baclenùs  e/l , (fi  indies  Gedanenjes  bor- 
tatur  Regia  fua  Majeftas,  ut  omnem  indefeffo  fiitdio  operam  (fi  curam  impen- 
dant, ne  Civitatem  fuam  prafentibus  mot  il  us  immifeendo  Gratia  Regia  Maje  fl a- 
fis  Veflra,  fiabilis  aliter  (fi  immot  a,  ipfi  caufam  minuenda  dorent.  Eo  qutdan 
• Magifiratus  ft  omnibus  viribus  annifum  baCtenùs  (fi  annifurum  fpondet  (fi  profite- 
tur , quo  tam  ilhbata  fua  erga  Regiam  Majefiatem  Veftram  venerationis  ; quam 
Pacis  colenda  ftudium  in  omnibus  confiais  adUonibufque  fuis  indubitatè  pateat. 
C/ementiam  infuper  Regia  Majefiatis  Veflra , (fi  grattefam  aflionum  fuarum  tn- 
terpretationem , in  iis  praprimis,  qua  inpr  a fient  i arum  tranfigenda  [unt , bumilli- 
m'e  implorât.  Quapr  opter  Regia  fua  Magna  Britannia  Maje  fi  as,  perfpctlà  Ge- 
danenfium  erga  Regiam  Majefiatem  Veftram  dévot wne  fuld,  ut  (fi  fcdulà  tran - 
quilhtatis  confervanda  curd,  eorundem  pracibus,  tam  Civil atis  arnica,  quam 
Subditorum  fuorurn  ibidem  commercantium , utilitati  fiudeus , fuis  quoque  amicif- 
fimis  interceffionibus  fuccenturiare  voluit,  certd  fidc  fréta,  Regiam  Majefiatem 
V firent  amicam  eorundem  rationem  babil uram  effie , daturamque  bâc  occafione  re- 
eiproca  Jua  erga  Regiam  Majefiatem  Ue/lrum  ajfcÉlu  integerrimo  profiequitur  gra- 
tsjfima  benevolentia  documenta,  fifuibus  juffiu  Regina  (fi  Domina  fiua  clementifi- 
fima  Regia  Majeftati  Veflra  humillimd  cum  veneratione  propofitis  infraferiptus 
Minifier  fie  Gratia  Regia  Majefiatis  Veflra  fiubmiffim  'e  commendat.  Datum  Ge- 
iani  die  }0.  Aprilis  Ann o 1704.  ft.  », 
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Sa  crac  Rcgiae  Mijcflatis’  Succiae  Refponjio  ad  Libeilum  tnemoria - 

Rc/'onfc  [em  , quem  nomme  Sacrae  Régi  ne  Majefiatis  Magnae  Rrit  aniline , 
dcSacde  Ablcgatus  ejujdcm  Extraor  dinar  tus  ‘Dominas  Robin  fin  exhiber  i 
à ccMc-  fcccrat.  Data  Heilsbergac  die  13.  Aftrilis fi.  vet.  Anno  1704. 

SAcra  Refia  Majeftas  Succiae  perlefio  'fibi  Libello  quem  Dominas  Ablcgatus 
miferat , cognofcit  fujpicionem  aliquam  glifeere , fe  infefto  adverfus  Civitatcm 
Gedanenfem  efie  anima,  quod  ilia  fort  afin  tum , qui  debebatur  ,sultum  obfeqttium- 
que  praejlare  intermififict.  Cum  verb  Sacra  Refia  Majeftas  jam  antea  declara- 
•viffet , tantum  abefie , ut  difla  Civitas  pariculi  quidquam  à fuis  armis  metuere 
debeat , ut  poti'us  ab  iis  praefidium  fibi  pollictri  pofit,  quamdïu  ab  iritmicis  confi- 
ais aüionibufque  fit  lonfiits  removeril , haec  promifia  eo  integrius  fervavit , quod 
neque  Civitas  bafltr.us  ullam  offenfionis  caufam  multa  ver'o  cultùs  obfervantiae- 
que  figna  fibi  dedijjet  j ton  fi  Huit  porrb  in  eàdem  fententià  permanere , donec  Civi- 
tas ab  ofticio  fut  non  difccficrit  j cui  inprimis  hoc  tempore  convenire  ducit , ut 
partes  inditorum  Reipublicae  Polonae  ordinum , quos  tueri  ac  defendere  Sacra  Re- 
gia  Majeftas  decreveral , fine  tergiverfatione  fufeipiat  ac  fequatur.  Qui  poft- 
quant  Augüstum  Regem  hoftem  patriae,  ac  Polouo  diademate  indignum ju- 
dicaftet , non  f as  eft  Civitati  à reliquo  Reipublicae  corpore,  tujus  membrum  eft, 
fe  disjungerc  ac  feparare.  Quod  cum  eidem  nupèr  ftgniftcatum  fit  non  dubitun  eft , 
quin  ea  conftlia  ample fiatur,  quae  fibi  6?  univer/ae  Reipublicae  arnica  efie  vide- 
rit:  quo  patio  nibil  priftinae  Sacrae  Regiae  Majefiatis  erga  fe  gratiae  ac  propen- 
fioni  difcefiifie  cxpenelur.  Datum  ut  fupr a. 

•C.  Piper. 

Comme  le  Pouvoir  de  Sa  Majefté  Suedoife  brilloit  en  Pologne,  la  Ville» 
offrit  pour  cela  une  fomme.  Avec  cette  offre,  elle  fit  propofer  au  Roi  de 
Suède,  quelques  Points.  Us  regardoient  la  fûrctc  & la  tranquillité  intérieu- 
re de  la  Ville.  Voici  ces  Points. 

T oints  ,,  J.  /"'XUc  la  Ville  re  fiera  dans  l’état  auquel  elle  fe  trouve  prelentement , 

^M^de  >*  avcc  des  Droits,  Liberté,  propre  Garnifon  & entière  indemnité, 

Darniig*  »>  cn  tout  & chacun  Point  fans  aucun  changement.  - 
a fait  „ II.  Qu’il  ne  fera  fait  aucun  tort  à la  Ville,  à fes  Habitais,  ni  à leurs 
propofer  Terres  de  la  part  du  Roi  de  Sucde  , ni  aucun  empêchement  dans  leur 
de  Suc  ” Commerce  & Négoce,  cn  quelle  manière  que  ce  lôit,  tant  par  Mer  que 
aie.  »,  par  Terre. 

„ III.  Que  la  Ville  & les  Terres  qui  cn  dépendent,  & toute  la  Bour- 
„ geoific  & autres  Habitans  feront  & demeureront  entièrement  exempts  à 
„ l’avenir  , de  toute  Impofition  , Contribution,  & autre  Demande  qu’on 
,,  leur  pourroit  faire,  lbus  quelque  prétexte  8c  ncceflïcé  que  ce  foit. 

„ IV.  Que  la  Ville  ne  fera  obligée  ni  contrainte  de  fournir  prcfcntcmcnt 

„ ni 
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„ ni  à l’avenir,  aucune  afliitance,  foit  de  Soldats,  d’ Argent,  d’Ammuni-  170 

„ tion,  ni  d’ Artillerie,  puis  que  ceci  lui  cil  ncccflaire  pour  la  propre  de- — 

,,  fenfe. 

,,  V.  Que  la  Ville  ne  fera  point  obligée  de  recevoir  de  Garnifon  du  Roi, 

„ ni  de  Troupes  étrangères , foit  dans  la  Ville  meme , ou  fur  fon  Ter- 
„ ritoire. 

„ VI.  Que  Sa  Majellé  procurera  en  grâce,  que  par  le  Traité  de  Paix 
„ prochain,  les  Biens  Ecclcfialtiques  qui  font  pies  de  la  Ville  8c  dans  l’En- 
„ ceinte  de  fes  Fortifications,  comme  Schottland,  Bifchofsberg,  StoUzcn- 
,,  bere,  feront  & relieront  à la  Ville. 

„ VII.  Que  Sa  Majellé  garantira  fortement  la  Ville  prcfcntcmcnt  & ii 
„ l’avenir  de  toute  Demande,  attaque  8c  accufation  qu’on  lui  puifi'e  faire, 

„ afin  qu’elle  relie  dans  fes  Droits,  Libcrtcz,  Repos  8c  Sûreté,  8c  y foie 
„ entièrement  oonfervée. 

Le  Comte  de  Stccnbock  avoit  fait  quelques  Demandes  à cette  Ville. 

Elles  font  contenues  dans  un  Mémoire,  que  le  Réfident  des  Villes  Anfcati- 
ques  préfenta  par  ordre  des  Magillrats  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais- Bas.  Le  Mémoire  cil  le  fuivant. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  M<w 

' redeMr.- 

LE  foulligné  Réfident  des  Villes  Hanfeatiqucs  fc  trouve  cliargé  de  repre-  jj" 
fenter  a Vos  Hautes  Puilîanccs  de  la  paie  du  Magillrat  de  la  Ville  de  l'occa- 
Danzick,  que  le  Général  Major  le  Comte  de  Steenbock,  leur  a demandé  lion  de 
au  nom  de  Sa  Majellé  le  Roi  de' Suede  fon  Maître,  en  premier  lieu  le  paie- 
ment  d’uqe  vieille  prétenfion  de  la  Famille  de  Guldenilcrn,  que  l’on  fait  dcl-  j’x. 
cendre  d’un  Roi  de  Suede  nommé  Charles  Canut  après  l’cfpace  de  deux  Sic-  5 . Mai. 
des  8c  demi  8c  monter  à quatre  cent  mille  Ecus,  au  lieu  que  le  principal  de 
ladite  dette  prétendue  n’etl  que  de  vingt  ou  tout  au  plus  de  vingt  8c  deux 
mille  Ecus,  8c  qu’il  n’y  ait  point  des  Intérêts  llipulez,  puifque  le  Contrat 
a été  Anti  chrétien,  8c  qu’on  n’en  ait  même  jamais  demandé.  Qu’en  fé- 
cond lieu , ledit  Général  Major  leur  a demandé  tous  les  revenus  annuels  que 
le  Rci  de  Pologne  tire  de  ladite  Ville  de  Danzick , tant  de  l’année  pnflec  que 
de  celle-ci,  8c  que  la  Ville  fournifle  cet  argent  à.  la  Caille  de  Guerre  de  Sa 
Majellé  de  Sueoe.  En  troifiéme  lieu,  que  la  Ville  ne  reconnoiflc  plus  le 
Burgravc  du  Roi  de  Pologne,  mais  admette  celui  que  le  Roi  de  Suède  leur 
propoIcTa. 

V os  Hautes  PuilTanccs  comprendront  aifément  combien  toute  la  Ville  a 
été  lurprifc  8c  allarmée  par  des  paveillçs  Demandes,  qui  touchent  les  Points 
les  plus- clfenticls  de  les  Droits,  Privilèges  8c  Iminunitcz,  8c  elle  s’en  étoic 
attendue  u’aurant;  moins,  qu’il  cil  connu  à tout  le  monde  que  la  Ville  de 
Danzick  a tenu  Une  fi  bonne  conduite  jufquçs  ici  à l’égard  du  Roi  de  Suede,. 
que  Sa.  Majellé  sVncli  loücc  tlle-même,  & qu’elle  $ lait  non  feulement  plu- 
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1704.  ficurs  fois  aflurcr  la  Ville,  même  immédiatement  de  fa  clemence  & bonne  in- 
— ■ ■ ■ tention,  mais  encore  en  a fait  donner  des  aflurances  réitérées  à des  autres 
Puiflânccs  étrangères,  particulièrement  à cet  Etat,  Sc  le  fouflïgné  laiflè  ju- 
ger à Vos  Hautes  Puiflânccs,  fi  après  tout  cela,  la  Ville  de  Danzick  n’a  pas 
raifon  de  craindre,  comme  elle  fait,  qu’à  l’exemple  de  ce  qui  s’ell  pafle,  ces  1 
Demandes  ne  foient  point  les  dernières,  mais  qu’on  en  fafle  encore  d’autres, 
tandis  que  l’Armée  Suedoife  cantonnera  dans  les  environs  de  ladite  Ville,  du 
moins  le  foufligné  ne  voit  point  quelle  Garantie  la  Ville  de  Danzick  pourra 
avoir,  que  les  prétenfions  qu’on  fait  à cette  heure,  ne  foient  bien-iôt  fuivies 
de  quelques  autres  beaucoup  plus  dangereufes,  fi  elle  ne  vient  lui  être  procu- 
rée par  d’autres  Puiflânccs  qui  ont  intérêt  de  veiller  à fa  confervation , fie  par- 
ticulièrement par  cette  Republique,  dont  l’intcrpofition  lui  peut  donner  le 
meilleur  appui.  Je  fupplic  donc  V V.  HH.  PP.  très-humblement  de  faire  des 
reflexions  ferieufes  fur  tout  cela,  Sc  de  continuer  à aflifter  ladite  Ville  de 
leur  interpofition  Sc  de  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Sucde,  afin  que 
Sa  Majcfté  n’infille  plus  fur  lefdites  Demandes,  & n’inquietc  pas  ladite  Ville 
durant  les  Révolutions  prefentes}  mais  la  laide  dans  fa  liberté  & en  repos , 
fans  la  neccflîter  à le  mêler  des  troubles  prefens , fie  à participer  aux  dangers 
evidens  qu’il  y a à appréhender.  Fait  à la  Haie,  ce  y.  Mai  1704. 

L e Comte  de  Stccnbock  s’étoit  chargé  de  tranfmetrre  au  Roi  de  Suède 
Ion  Maître,  les  Points  qu’on  a raportez.  Il  en  reçût  la  Réponfc  que  ce 
Comte  communiqua  à la  Ville,  telle  qu’elle  fuit. 

Propofi-  » Yant  tranfmis  en  toute  humilité  au  Roi  mon  très-gracieux  Maître  la 
Comte1*  Rcponfc  de  vos  Députez  à ma  dernierc  Propofition , j’ai  reçû  aujour- 

deStcen-  d’hui  par  un  Exprès  la  Répliqué  de  Sa  Majellé  de  fa  propre  main,  dont  je 
bockaux  vous  communique  un  Extrait  en  abrégé. 

bhg-.[-  J,  Touchant  la  Demande  de  la  Famille  de  Guldenftcrn,  quoi  que  Sa  Ma- 
Dant-'  jc^é  ait  le  droit  de  demander  le  Capital  fit  les  Intérêts  fans  rabais,  & qu’elle 
zick,  &i.  ait  les  moïens  en  main,  pour  exiger  le  paiement  par  la  force,  fi  l’on  le  re- 
tesen  fufoitj  néanmoins  Sa  Majcfté  a très-gracieufemcnt  déclaré,  que  comme  Sa 
z**  Avril  ne  defire  en  aucune  manictc  le  dommage  de  vôtre  Ville,  mais  qu’cl- 

1704,  k fochne  plutôt  d’avancer  fon  bien  fie  fa  prol’pcrité}  Elle  a autfi  confideré 
avec  U que  dans  ce  tems  de  Guerre  8c  de  Confuuon  la  Ville  a été  privée  du  libre 
Demin-  Commerce  , & par- là  l’Argent,  fur  lequel  Sa  Majcfté  n’infifte  pas  beau- 
dontier  couP’  Pcut  être  devenu  rare  parmi  vous.  C'eft  pourquoi  Sa  Majcfté  en 
une  Ré-  conlideration  du  bon  comportement  de  la  Ville  jufqucs  ici,  veut  bien  gra- 
ponfe  cicufcmcnt  fc  contenter,  que  alterum  tantum  offert  par  les  Magiftrats,  (bit 
pour  le  païé  à ladite  Famille  à l’extradition  de  leur  Obligation  originelle. 

II.  Par  raport  à la  nomination  du  Burgravc,  la  Ville  ne  doit  pas  préfu- 
mer  cy  en  avant  d’accepter  un  tel  Officier  fur  la  nomination  du  Roi  Au- 
guste, ni  de  le  continuer  dans  fa  fonélionj  mais  de  tenir  cette  matière  en 
fiilpens  jufques  à ce  que  le  nouveau  Roi  en  ait  établi  un.  La  Ville  doit  auflï 
renoncer  à la  fidelité  & obcïflancc  ^u  Roi  Auguste  fous  peine  que  tant 
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la  Ville,  que  fon  Territoire,  (bit  hoftilement  traitée,  8c  ruinée  par  Sa  Ma- 
jefté. La  Ville  doit  là-deflus  donner  une  fureté  fuffifantepar  écrit,  qu’elle 
ne  prêtera  ci-après  aucune  obéïflance  au  Roi  Auguste,  mais  feulement  à 
la  République,  laquelle  a trouvé  à propos  de  renoncer  à toute  fidelité  envers 
lui,  5c  s’eft  même  déclarée  contre  lui. 

III.  Tous  les  revenus,  oui  viennent  au  Roi  de  Pologne,  de  la  Ville,  doi- 
vent par  elle  être  païcz  à l’Armée  de  Suède,  depuis  le  tems  qu’elle  vint  de- 
vant Thorn,  5c  jufques  à ce  qu’on  ait  choifi  un  autre  Roi.  Et  fi  l’on  a paie 
partie  de  ces  revenus  depuis  que  l’Armce  Suedoifê  vint  devant  Thorn , la  mê- 
me doit  être  de  nouveau  paiée  au  Roi  de  Suede  par  les  raifons  fuivantes. 
Que  quoique  Sa  Majefté  ait  feulement  paffé  près  de  la  Ville,  elle  n’a  jamais 
ccfie  de  fiufir  tous  les  revenus  apartenant  au  Roi  de  Pologne  dans  toutes  les 
Villes  5c  Territoires  , qu’il  pouvoit  faifir.  Ainfi  la  Ville  de  Dantzick  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  droit,  ni  être  plus  libre  en  ce  cas,  que  les  autres  ont 
volontairement  fait  tels  paiemens. 

Et  quoi  qu’il  ait  plû  à Sa  Majefté  de  ne  mettre  point  de  Gamifon  dans  la 
Ville  de  Dantzick,  néanmoins  la  Ville  doit  à prefent  fc  comporter  en  ma- 
nière, comme  s’il  y avoit  en  elle  aâuellement  une  Garnifon,  & faire  fon  de- 
voir, pour  prévenir  fa  ruine,  6c  c’eft  aflez  que  Sa  Majefté  traite  la  Ville 
aufiî  galamment  que  Marienbourg,  6c  les  autres  Villes,  qui  fc  font  toujours 
foûmifcs  à fes  Roiales  Volontez  6c  Commandemcns. 

Ces  revenus  du  Roi  de  Pologne  dans  Dantzick  auroient  déjà  été  demandez 
depuis  long. tems,  fi  Sa  Majefté  y avoit  plûtôt  fongé.  Ainfi  l’Interregne  ne 
fignifie  rien  en  ce  cas,  ni  cft  il  la  raifon,  pourquoi  Sa  Majefté  prétend  à pre- 
fent lefdits  revenus.  Car  quoi  qu’il  en  foit  de  l’ Interrègne,  il  faut  que  la  Vil- 
le obcïfle  en  toute  chofc,  à moins  qu’elle  choififle  d’être  plûtôt  traitée  com- 
me Ennemie.  Et  quoique  le  Roi  Auguste  foit  encore  Roi  de  Pologne, 
il  faut  cependant  que  toutes  les  Places,  où  Sa  Majeftc  Suedoife  vient  lui 
obéïflent,  8c  point  du  tout  au  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pra- 
tiqué, où  Sa  Majefté  cft  venue.  Et  d’autre  part  au  cas  que  la  Ville  foit 
obéïflantc  à Sa  Majefté,  elle  lui  promet  toute  fureté,  6c  une  entière  exemp- 
tion de  toutes  Taxes  8c  Contributions,  que  Sa  Majefté  pourrait  autrement 
prétendre. 

I V.  Comme  Sa  Majefté  a apris  qu’on  prioit  dans  toutes  les  Eglifes  de 
Dantzick  pour  le  Roi  Auguste,  les  penfées  de  Sa  Majefté  font  que  la 
Ville  devoit  de  foi-même  s’abftenir  de  cette  pratique,  dès  qu’elle  cft  entrée 
en  Pruftê  avec  fon  Armée.  C’eft  pourquoi  elle  veut  que  des  ce  moment  la 
Ville  s’abfticnne  8c  défende,  ainfi  que  les  autres  Villes  de  la  Prufîê  ont  etc 
obligées  de  faire,  cette  Prière,  à moins  d’être  regardée  comme  Ennemie. 
Sa  Majefté  s’étonne,  de  ce  que  depuis  que  le  Roi  Auguste  n’cft  plus  re- 
connu pour  Roi  de  Pologne,  la  Ville  ait  encore  prié  pour  lui,  6c  reconnu 
pour  fcul  Roi , ce  que  Sa  Majefté  regarde  comme  un  A&c  d’hoftilité. 
C'cft  pourquoi  la  volonté  de  Sa  Majefté  cft,  qu'on  ne  prie  dans  la  Ville 
pour  aucun  Roi,  jufques  à ce  qu’on  n’en  ait  un,  légitimement  élu.  Si  la 
Ville  refufe  d’obéir  à Sa  Majefté  en  tout  ce  que  deffùs,  en  tel  cas  Sa  Majefté 
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1704.  ne  veut  pas  empêcher  ni  prévenir  le  malheur,  qui  menace  la  Ville,  quoi 

qu’autrement  elle  foit  toujours  portée  à épargner  la  Ville  & Ton  Territoire». 

& à éviter  les  extrémitez.  II  n’eft  pas  à propos  de  paroître  ardent  en  ce  cas, 
mais  la  Ville  doit  fc  déclarer  d’une  manière  ou  d’autre,  & fans  delai  fc  ré- 
foudre  à l’affirmative  ou  à la  négative. 

Ceci  eft  le  contenu  de  la  graciculc  Lettre  dé  Sa  Majefté  fous  fa  propre  fi- 
gnature,  & ce  font  les  exprefllons  dont  elle  s’eft  fervi.  Et  comme  la  Vo- 
lonté de  Sa  Majefté  paroît  là-deflus  fort  claire,  je  n’ai  rien  à y ajouter,  mais 
de  prier  que  les  Magiftrats  & les  autres  Ordres  prennent  cette  matière  en  une 
dûë  confideration  j ne  doutant  point  qu’ils  ne  prennent  là-deflus  de  telles  Rc- 
folutions  falutaires,  qui  foient  entièrement  conformes  à la  volonté  & aux  dé- 
lire de  Sa  Majefté.  C’eft  d’autant  plus  que  cela  fera  non  feulement  pour  l’a- 
vantage de  la  Ville  & de  fon  Territoire,  mais  auffi  pour  le  Bien  public,  & 
comme  un  moïen  d'avancer  la  tranquillité  générale  de  la  Pologne.  Je 
fuis,  Sec. 

Signé , 

M.  Steenhock. 

Cette  Villt  menacée  fe  trouva  dans  un  étrange  embarras.  Elle  ne  fâ- 
voit  comment  s’en  tirer.  Elle  demanda  Confeil  là-deflus  aux  Etats  Géné- 
raux. Ce  fût  par  un  Mémoire  qu’elle  leur  fit  prefenter  par  fon  Mlniftrc 
dans  les  termes  qui.  fui  vent. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  fouffigné  Réfident  des  Villes  Hanfeatiques  fc  trouve  chargé  de  faire 
part  à VV.  HH.  PP.  de  la  Réfolution  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suè- 
de a donnée  fur  la  demiere  Déclaration  de  la  Ville  de  Danzick.  Elle  con- 
tient que  Sa  Majefté  eft  fatisfaite  en  ce  qui  regarde  le  Burgrave,  les  reve- 
nus du  Roi  de  Pologne  fie  les  Prières  Ecclefiaftiques,  mais  qu'outre  l’offre 
que  la  Ville  lui  a fait,  de  vouloir  garder  cxaâement  le  lien  de  fon  Union 
avec  la  République  de  Pologne,  dont  elle  eft  Membre,  & s’accommoder 
à ce  que  celle-ci  aura  déterminé  à la  fin}  Sa  Majefté  demande  abfolumenc 
que  la  Ville  fe  joigne  au  Parti  Confédéré  contre  le  Roi  Auguste,  8c 
qu’elle  s’y  oblige  par  écrit  félon  le  Projet  que  Mr.  le  Comte  de  Steenbock 
a prelenté  à la  Ville  de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  qui  prétend  qu’on  n’en 
doit  changer. la  moindre  fîllabe. 

„ Ce  Projet  aboutit  à obliger  la  Ville  de  Danzick  à renoncer  entièrement 
au  Roi  de  Pologne,  toute  foi,  obéïflance  8c  dépendance,  à le  déclarer 
Ennemi  de  la  Patrie,  & par  confcqucnt  déchu  de  fon  Droit  à la  Couronne 
ôc  au  Roïaumc  de  Pologne  , à faire  conjointement  avec  les  Confèderez 
tout  ce  qui  fe  pourra  pour  le  réduire  à l’cxtrcmicé  de  ne  pouvoir  jamais 
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a plus  afpirer  à la  poffcflion  du  Thrônc,  dont  on  le  veut  faire  defeendre,  à 1704. 
n Élire  cefler  auffi-tôt  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  qui  s’eft  exercée  jufques 
a ici  en  fon  nom,  i concourir  avec  toute  l’ardeur  nécefîaire,  au  maintien 
„ d’un  nouveau  Roi  j pour  l’Eleûion  duquel  on  a déjà  fixé  le  1 p.  du  mois 
n prochain. 

„ Il  ne  fera  pas  difficile  à VV.  HH.  PP.  de  fe  figurer  les  mouvemens  qu’u- 
„ ne  Demande  de  cette  nature,  accompagnée  des  menaces  de  la  ruine  entie- 
,,  re  de  la  Ville  en  cas  de  refus,  pourra  produire,  & combien  il  fera  pénible 
,,  de  trouver  un  tel  milieu,  que  l’Honneur,  la  Confcience,  la  Liberté  & la 
» Sûreté,  n’y  fouffrent  aucun  préjudice,  de  quel  côte  la  Ville  envifage  le 
„ plan  de  cette  Affaire,  elle  ne  découvre  que  des  conlcqucnces  également 
,,  dangereufes. 

„ Après  Dieu  il  n’y  a que  les  bons  confeils  & l’appui  des  Puiffanccs,  qui 
„ par  le  rang  & l’autorité  qu’elles  ont  dans  le  monde,  fe  trouvent  en  état 
,,  d’empêcher  le  malheur  de  ladite  Ville,  qui  fauroient  faciliter  fa  Réfolu- 
,,  tion  8c  lui  fervir  de  réglé,  & comme  la  connexion  de  tout  ce  qui  fcjouc 
» * prefent  dans  l’Europe,  Sc  la  reflexion  que  l’un  ou  l’autre  y fait  faire, 

„ ne  peut  échaper  aux  lumières  de  VV.  HH.  PP.,  qui  en  prennent  tant  de 
,,  part,  au  lieu  que  la  vûè  de  ladite  Ville  ne  fuffit  pas  à démêler  ce  qui  lui 
„ eft  le  plus  proche,  qu’il  cft  aufli  plus  aifé  à VV.  HH.  PP.  d’enfeigner  à 
„ ladite  Ville  les  moïens  par  lefqucls  elle  pourra  être  confervée , qu’à  la 
,,  Ville  de  les  projetter,  ou  de  les  demander,  le  fouflîgné  Réfidcnt  prie  VV. 

„ HH.  PP.  très- humblement  de  la  part  de  la  Ville  de  Danzick  de  lui  donner 
,,  promptement  leurs  bons  confeils,  & avis,  ce  qu’elles  jugent  que  la  Ville 
„ doit  faire  à l’égard  de  ce  qu’on  exige  d’elle,  avec  autant  de  rigueur,  & de 
„ s’expliquer  de  quelle  manière  VV.  HH.  PP.  font  intentionnées  de  la  main- 
„ tenir  efficacement  8c  à tems  en  cas  de  quelque  extrémité.  Fait  à la  Haie, 

„ ce  16.  Mai  1704. 

* ' _ f * ; 

Cette  Ville  fe  trouva  dans  de  grandes  Angoiflcs.  Les  Peuples  mena- 

S oient  de  faire  un  mauvais  parti  à fes  Magiftrats.  C’étoit  s’ils  fe  Jcpartoient  . 

c la  fidelité  & de  l’obcïflancc  de  leur  légitime  Roi  de  Pologne.  Dans  cet 
embarras,  elle  fit  écrire  par  un  Confeiller  au  Comte  de  Steenbock.  Le  con- 
tenu de  la  Lettre  portoit  quelques  expreflions  pour  gagner  du  tems.  Le 
Comte  y fit  une  Réponfe  fort  hautaine.  Il  impofoit  meme  une  Amende  de 
mille  Ecus  par  heure  après  le  terme  qu’il  avoit  afligné  pour  fc  déclarer. 

Voici  cette  Lettre  avec  une  Déclaration  en  faveur  de  cette  V ille-là. 


„ /^'Eft  bien  moi  qui  eft  le  plus  fiirpris  du  monde  en  recevant  une  Répon-  Conte 
,,  fe  comme  la  vôtre  de  la  part  du  Magiftrat.  Vous  n’ignorez  pas 
„ Monficur,  que  Sa  Majefté  n’ait  jamais  fait  agir  par  moi  en  fecret,  même,  duG^_ 
,,  que  ce  Prince  n’a  en  aucune  manière  voulu  prendre  avec  la  Ville  d’autres  ncral 
,,  mcfurcs  que  celles  , fie  volo , fie  jubeo  5 fit  cela  même  l’épée  à la  main.  Steiti- 
„ Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  je  ne  vous  aïe  dit  la  volonté  du  Roi  au  net, 

,,  en  vous  mettant  le  dernier  terme  pour  Samedi  paffe  y joignant  l’amende  Mr  le 
t ■ ' : Bbb  z „ de 
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„ de  iooo.  écus  par  heure,  pour  avoir! quafi  par  de  vaines  efperanccs  méprj- 
,,  fé  la  volonté  de  Sa  Majefté  le  Roi  mon  Martre,  fi  vous  n’en  avez  pas  par- 
„ lé  aux  Membres  de  vôtre  Confcil,  la  faute  n’en  eft  pas  à moi,  mais  ce 
,,  feroit  bien  la  mienne.  fi  je  ne  vous  filTe  des  inftanccs  nouvelles  pour  la  fa» 
,,  tisfaébon  entière  du  Roi  mon  Maître.  Ce  n’eft  pas  une  nouvelle  Propofi- 
,,  tion  que  je  vous  fais,  même  je  vous  allure  que  je  ne  vous  en  ferai  point, 
„ mais  il  faut  que  vous  la  fàfliez.  Sa  Majefté  qui  vous  l’a  fait  dire  avant  la. 
,,  Signature  n’en  démord  plus,  & fi  vous  voulez  jouir  de  la  grâce  que  Sa 
„ Majefté  vous  a fait  indiquer  par  moi,  il  faut  fans  murmurer  palier  par-là, 
,,  car  la  faute  n’eft  pas  au  Roi  que  vous  avez  fi  long-tems  tardé  d’entrer  dans. 
„ la  volonté  du  Roi,  mais  bien  à vous.  L’autorité  viétoricufê  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  ne  peut  (buffirr  un  tel  dédain  & retardement  impuni,  Si  n’examine 
,,  point  d’où  il  exifte:  d!aillcurs  ce  que  vous  avez  foulcrit  n’étoit  que  vôtre 
„ devoir,  n’aboutilfant  qu’à  vôtre  propre  bien  & à celui  delà  République. 
„ Ce  feroit  rendre  un  fi  grand  Roi  chancellant,  fi  apres  qu’il  a prononcé 
„ une  Sentence  il  s’en  defiftoit  enfuite,  de  peur  d’aigrir  les  humeurs  lcfquel- 
,,  les  il  aprehendc  à prefent  moins  qu’auparavant , aïant  encore  en  main  les. 
„ mêmes  moïens  pour  l’execution,  que  Sa  Majefté  avoit  pour  vous  faire. 
,,  fouferire,  la  Lettre  du  monde  la  plus  jultc. 

,,  Ainfi,  Monfieur,  fi  la  Ville  veut  jouir  de  gracieufes  offres  dit  Roi,  8c 
„ de  fa  Proteélion  à l’avenir,  il  faut  que  fans  tarder  elle  paie,  & qu’elle  ne 
„ fade  pas  ici  la  difficile,  ou  qu'elle  marchande  avec  Sa  Majefté,  qui  en  pre- 
„ mier  lieu  ne  defifte  jamais  de  fon  Syftéme,  Si  en  fécond  lieu  fc  fait  un 
„ point  d’honneur  de  montrer  à tout  l’Univers  que  c’eft  d’une  haute  voix. 
„ qu’elle  a fait  entrer  vôtre  bonne  Ville,  non  feulement  dans  fes  propres  in- 
„ térêts  , mais  dans  ceux  auflï  de  toute  la -République.  C’eft  pourquoi  , 
y,  Monfieur,  je  vous  fuplie  pour  le  bien  propre  de  vôtre  Ville  de  me  faire 
„ (avoir  demain  avant  dîné , n vous  voulez , Meftïeurs,  fans  plus  de  bruit  & 
„ fans  executions  païer  ou  non,  ce  que  Sa  Majefté  avec  juftice  Si  droit 
„ vous  a impofé , Sa  Majeftc  ne  cherchant  autre  renommée , que  d’ê* 
„ tre  reconnue  dans  le  monde  ferme  & inébranlable  en  tout  fon  fait, 
„ Sc  ainfi  par  confequcnt  redoutable  à un  chacun.  Quand  la  Vil- 
„ le  de  bonne  grâce  aura  contenté  le  Roi,  j’ai  ordre  de  vous  dire  qu’en- 
,,  fuite  vous  pouvez  tout  cfpercr  du  Roi.  En  attendant  vôtre  Réponfe, 
„ je  luis, 

«MONSIEUR, 

,,.  Vôtre  trcs-obéïllant  Sc  affeâionné  Serviteur, 

„M.  Steinboc  x. 

„ Langcfùhr , ce 

NOUS 


Digitized  by  Google 


i 

1 


»> 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 

NOUS  CHARLES,  par  la  Grâce  de  Dieu  , &c. 


«704- 

Déclara» 


FAifons  Ravoir  par  les  prefentes,  comme  la  Ville  de  Danzick,  nous  a tion  du 
Ibllicitc  inftamment  de  lui  donner  quelque  alTurance,  de  nôtre  bien-  Roi  de 
,,  veillance  & Proteâion,  & que  ladite  Ville  fe  foit  conduite  jufques  ici,  de  Suede, 
„ la  manière  que  nous  en  prenons  fatisfaélion  gracicufemenr , & qu’elle  le  vlnede 
„ (oit  auflî  obligée  par  écrit  de  fe  joindre  aux  Etats  Confcderez  de  la  Répu-  Dant- 
„ blique  de  Pologne,  Sc  qu’elle  ait  renonce  à la  fidelité  Sc  obéiflancc  au  îick,  du 
„ Roi  Auguste,  & déclaré  ledit  Roi  & tous  fes  Adhérans,  Ennemis  de  i7-Mai. 
„ la  République  Sc  les  nôtres,  afin  que  ladite  Ville  aïe  encore  de  nouvelles 
„ preuves  de  nôtre  propenfion  Sc  afFcétion  Roïale,  de  même  qu’elle  a été 
„ traitée  par  nous  fort  doucement  Sc  épargnée  en  plufieurs  occafions,  nous 
,,  la  voulons  en  vertu  d’icelles  nos  Lettres  Patentes  afliirer,  que  non  fcule- 
,,  ment  nous  la  laiderons  jouïr  paifiblement  de  fon  Commerce  Sc  du  libre 
,,  Trafic  tant  par  Mer,  que  par  Terre,  mais  auflî  que  nous  la  protégerons 
„ Sc  maintiendrons  dans  les  anciens  Droits,  Privilèges  Sc  Immunitcz  contre 
,,  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  l’y  troubler,  ou  donner  quelque 
,,  empêchement.  Davantage,  nous  voulons  bien  auflî  appuïcr  lès  intérêts 
„ de  la  manière  la  plus  avantageufe,  pour  fon  bien  8c  accroiflement , moïen- 
„ n*nt  qu’clle  continue  fuivant  la  promefle  qu’elle  nous  en  a faite,  à fe  coa- 
„ duirc  a l’avenir  de  la  forte,  qu’elle  nous  donne  de  tems  en  tems  des  mar-  ' 

„ ques  de  fa  rcconnoiflance  Sc  dévotion  envers  nous,  /oit  toujours  prfte  à 

,,  nous  accorder  et  que  U tems  £*?  la  ntcejjité  exigeront.  En  foi  de  quoi  noos 
„ avons,  ligné  la  prefente  de  nôtre  piopre  main,  Sc  y avons  fait  appofer  nô- 
„ ire  Sceau  Roïal. 


» 


( £.  s.  y 


Fait  à Heilsberg,  ce  ij.  Mai  1704. 
„ Vieux  Stile. 


CHARLES. 

C.  Piper. 
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La  néceflîté  obligea  la  Ville  à accepter  ce  que  le  Comte  de  Steenbocfc 
lui  avoit  propofé.  L’Envoïé  d’Angleterre  Robinfon,  qui  fe  trouvoit  en  cet- 
te Villcrlà  fit  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  de  Suède.  Il  rouloit  à obtenir 
de  ce  Roi-là  une  Promefle  de  ne  plus  véxer  les  Magillrats.  C’étoit  puis 
qu’ils  s’etoient  conformez  aux  volontez  de  Sa  Majefte.  Elle  fit  faire  une 
Réponfe  à ce  Mémoire,  en  ces  termes. 


Bbb  3. 
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1704. 


Réponfe 
da  Roi 
de  Suède 
au  Mé- 
moire de 
Mr.Ro- 
binfon , 
du  18. 
Juin. 


Réponfe 
du  Com- 
te Piper 
à l'En- 
TOïé 

d’Angle- 

terre 

Robin- 

fou. 


Ad  Lïbellum  ‘Domitti  Jobattnis  Robin  fouît  Sacrae  Majejiatis  Sero- 
nt ffimae  Britanniarum  Reginae  Ablegati  Extraor  dinar  ii  Rejpon- 
fto,  data  Heilsbergae  die  "J mît  1704. 

TyOfiquam  Civitas  Gedanenfis  ta  prajlitiffet , quee  officii  fui  erant,  acceptiqut 
1 Societate  Fœderatorum  Reipublicx  Polonx  Ordinum , Decretum  F’arfov'ienfe , 
quo  Augustüs  Rex  Diademate  Polono  indignas  bd  kojlis  Patrice  judicatus  tft,  ans - 
plefti  fe  declarajfct,  Sacra  Rtgia  Majeflas  Succice,  qxce  Civitati  bute  ante  a favebat, 
ut  in  propenfà  ergaillamvoluntate permanent, eo  magiscuuft  babere  fe  exifiimavit , 
que  de  illius  in  fe  Jludiis  cultuque  bec  pignon  certior  efi  reddita  ; <$uà  propter  ut 
fuum  trga  Civil atem  animum  vicif/im  tejiaretur , folemtti  nuper  Diplomate  rece- 
perat , fe  non  modà  liber um  Commtrciorum  ufum  terri  manque  Urbi  relift uram , 
verùm  (d  caetera  illius  privilégia , jura  & inmunitates  advenus  altos  tuituram , 
qui  fort  b impugnare  illam  ac  labefacere  aggrederentur.  In  reliquis  denique  pro- 
slivem  fore  ad  ea  fufeipienda , qu<e  ad  Urbis  commodum  td  incrementum  fpeftare 
unquam  videbuntur.  Quemadntodum  etiam  Sacra  Regia  Majefias  non  ambigit 
quin  Civitas  Gedanenfis  hune  favorem  ac  indulgent iam  officiis  mutais  femper  colat 
nu  triât  que,  il  à in  bec  propofito  decrevit  firmiter  perftftert  , nec  quidquam  fieri 
permitterei  quoi  aliénâtes  ab  illâ  voluntatis  fufpicionem  pnebuerit.  G>uam  decla- 
rationem  cum  Sacræ  Majeftati  Serenijfimcc  Britanniarum  Regince  acceptam  fore 
tredideril , tandem  quoque  cum  illius  Minifiro  communicari  jujferat . Datum 
tet  fupra. 

Comme  l’Envoïé  d’Angleterre  avoir  écrit  au  Comte  Piper,  en  envoiant 
Ton  Mémoire,  celui-ci  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante. 


P Ut  abat  quidem  Sacra  Regia  Majefias  Sueciæ  Civitatem  Gedantnfem , Fade- 
ratofque  in  falute  Ejufdem  participantes  pofi  tôt  ad  Civitatem , (d  ad  illos 
itérât  as  cautiones  non  amplius  dubitaluros  de  datis  fuis  promiffis , illam  etempè  fu - 
turam  extra  omnem  periculi  aleam , cum  fe  ad  0 ni  nia,  quæ  Rex  ex  æquo  petere , 
& Civitas  concedere  potuit , accommodajfet . Qucniam  vero  Domino  Ablegate 
vifum  fuit  Libellum  memorialem  nomine  Serenijfimee  Régime  Magme  Rntanniœ 
tum  in  finem  tranfmittere  : ideo  Rex  Suecice propter  propenfioncm  adamicitiam  cum 
Strenijfimâ  Reginâ  colendam , mibi  clementijfmi  jujfit  bote  in  refponfum  dare. 
£>uod  Sereniffimus  Rex  Sueciec  nuperrimi  Civitatem  Gedanenfem  peculiari  feripto 
libella  confirmavit,  Je  nonfolum  illi  concefj'urum  Commtrciorum  mari  terrâque  li - 
’bertatem  fecuritàtemque , verùm  etiam  defenfurum  contra  qttofcurtque  qui  liberta * 
tem,  jura  id  privilégia  illius  uüo  modo  violât e aggrederentur.  De  c cetera  ad 
prtmovenda  Civitatis  commoda  in  iis  quæ  ad  illius  profperitatem  facere  videantur 
promptus  tfi.  Confiât  etiam  Rcgiam  Majeflatem  eo  in  Civitatem  propenfiorem 
ejfe,  qub  prudent ius  omnem  offenfionis  anfam  evitavit , fequt  parut am  oftendit 
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ttd  illtt  iaeunda  pratftandaque , quae  Regia  Majeftas  hoc  reritm  Jlatu  à Croirait  1704. 
Gedantnfi  ntceffarium  duxit.  - ■ . ■ 

C.  Piper. 

Datum  Hcilsbctgae  die  7-f.  J unis  1704. 

1 1.  paroiflbit  par-là  qu’on  ne  dévoie  plus  douter  de  la  tranquillité  de  la 
Ville  de  Dantxick.  Audi  en  jouît-elle  pendant  quelque  peu  de  teins.  Ce- 
pendant , par  d’autres  circonllanccs  qui  étoient  (urvcnucs , on  eut  lieu  de 
quelque  aprchenCon.  11  y eut  même  là-deflus  des  Négociations,  qu’on  re- 
portera plus  bas.  C’cll  pour  dire  que  le  Général  Suédois  Rhinfchicld  ié  mit 
en  marche  avec  quelques  Troupes  pour furprendre  le  Roi  Auguste  dans 
Cracovic.  Ce  Prince  en  fut  averti  à tems.  11  trouva  à propos  d’aller  ail- 
leurs. Rhinfchicld  le  talonna.  Le  Roi  de  Pologne  évita  d’en  venir  aux 
mains.  11  fit  diverfes  Marches  & Contremarches.  C’écoiren  vûë  de  haraf- 
fer  les  Troupes  Suedôifes,  & de  les  laitier  conlbmmcr  en  temporifant.  Ce- 
pendant , la  Confédération  de  fes  Adherans  de  Cracovic  & de  Scndomir, 
écrivit  une  longue  & belle  Lettre  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
des  Pais- Bas.  Dans  le  contenu  l’on  fe  déchainoit  contre  le  Cardinal  Primar. 

Cette  Lettre  contient  quelques  Particularité!  aflea-  curieufes.  G’cft  pour- 
quoi on  juge  à propos  de  la  reporter  eu  l'on  entier. 

CELSISSIMI  Et  PRÆPO  TENTES  DOMINE  Lattre 

dw  Con» 

L/cet  Ji  UBuofiflimi  event  us  magnitudo  mtnlem  occuper,  vim  viamque  obftruat 

exprimendi , cclari  rame»  non  poffumus  coram  Celfitudinibus  F eftris  quahter  gne.aux 
Dominai  Cardinales  Radziowsky  Jtrcbi-Epifcopus  Gntfatnfis , Primai  Regni  y Eut’i 
Magni  Ducat ûi  Litbuani*  borum  omnium  caufa  malor um  , procella  Patrice,  Gin*~. 
turbo  y tempeflai  Pacii  exjliterit  : omniaque  tjus  manifefta  tnolimina,  confpir a- 
tiones  , maebinationes , probè  in  Gênerait  nojlro  congregatee  viritim  nobilitatis 
congrtffu  comporta  & examinai  a babuimus.  Nam  ubi  StreniJJimam  Regiarn  Ma- 
jeftatem  Dcminum  No/lrum  ClemeniiJJïmum , infelici  buic  Belle,  cujui  antè  alios 
om ne!  béni  confciui  erat  y pro  libtro  tranfitu  Copiarum  Saxonicarum  in  Livo- 
niam , follicitavit  aulam  Brandcburgicam,  (s)  Capitulationem  à Livonienfibus  fu- 
per  fummam  centum  mi  Ilium  T aller  or  um  accepit , inque  magno  Sénat  U!  Confilio 
Varfaviæ  babilo  Bellum  boe  propriii  viribui  profequtndum  SertniJJimo  Régi  fua- 
fit , fÿ  manu  proprid  bocce  cenflium  fignavit  ; implicavit  rursits  , mutato  Stylo 
ad  Parte s Sueticat  deflexit,  y hune  bojltm  fub  nomine  amici  llofpitii  y Socii 
in  vifeera  Regni  induxit , PrtjcRum  Detbronifatienis  compilavit  in  anteaBis  Co- 
mitiis  nique  Provifionalem  jecuritatem  ad  fifttndot  primos  progrejfus  tjus  1 concef- 
fit , bujufqut  fub  fpt  Traitât  us  Pacii  aluit  y fovit : Et  quantumvis  in  Comitiis 
Gentralibus  Lublinenfibus  indultum  fibi  baberet  hoc  punit  um  Juramenti  prout 
in  anteceffum  non  moliebatur  ex  fingulari  clement iâ  Sereniffimi,  ac  duplici  bénéfi- 
cié y venue  y vit  te  t cirtum  / rement  t Populo  contra  aut  bores  mali  y defolati* *• 

ms, 
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1704.  "<s  tant ée-7  attamen  mox  pofi  comitia  in  pr opo fit  um  fuum  rediit,  (fi  exuto  timoré 
7 T DE  l,  fradâfide  "Jurât à,  SanftiJJîmum  humant  Gencris  vtnculum  jusjurandum 
(fi  aliis  pro  lubitu  fuo  diff'oluit  (J  difptnfavit , uec  non  ut  fpeciem  alicujus  Publi- 
citatis  haberet  vctitum  legibus  Patriis  conventiculum  Parjavicnfis  Conjurations 
conflavit  (fi  ementità  immaginarid  fpe  (fi  duUtdmt  pacis  falsb  nobis  illufit , tu 
pro fido  focio  Dominum  Swiecicky  Epifcopum  Pofnanienfem  DEO  (fi  Principe 
ingrat  um  pro  tôt  congefiis  in  eum  beneficiis , al  que  très  aut  quatuor  altos  aftualis 
ajfiftentcs  bujus  myderii  participes  fibi  adfcivit  (fi  affumpfit , tranfeenfis  gradibus 
'Legum  Pitblicarum  de  non  preefiandd  obedientid  fancilis,  de  ttobis  fine  nobis  fteKtas 
leges  (fi  infefia  fancita  in  tantd  paucitate  condivit , redintegratam  per  Comitia 
Lublinenfia  Rcmpublicam  ultra  citrique  per  htec  funefia  diffidta  feidit , tequalita- 
ttm  fs*  paritatem  Status  Equefiris  pejfumdedit:  omnta  denique  antique  P a truc  in- 
fiituta,  Privilégia  y pretiofa  Jura  libertatum  , ut  nihili  habens  , caleavit , in 
fummam  y Sacrofanftam  Majcjlatem  Regiam  calumnias  y malediBa  fini  veri 
fatfique  di  [cri  mi  ne  vulgavil , y procul  confident!  te  remorfu  palàm  y publier  fe 
cum  ho  fie  Patrice  ccnjunxit,  in  a per  tant  diferimen  expofiti  avili  no/lrd  liber  tâ- 
te, quam  ita  Gotbicte  mancipavit  protedioni  : eâque  de  causâ  implicabili  fervent 
■odio  , tanquam  contra  coronatum  (fi  non  per  fe  Eledum  Regem  , quod  fibi  ipfi  vt- 
rifiimi  imputai  t deberet , dum  (fi  illam  in  arend  Eledorati  feiffionem  pracepita- 
tâ  nominatione  fui  contrà  puefiitum  Juramentum  fuum  , (fi  contra  reclamatio- 
nes  (fi  Protefiationes  maximee  Partis  Reipub lieue  , caufavit  (fi  cognatas  unes  in 
mutuam  ctedem  mifeere  (fi  imptllert  voluit  : [ed  quod  ptjtts  cegrum  lancinât  ani- 
mum , omnia  ipfum  contemneie,  cum  in  profundum  venerit , non  ebrifiiand  pen- 
fatâ  compaffione  tôt  millium  deperdendarum  animarum  cariffimo  Cbrifii  Sanguine  re- 
demptarum , adbuc  in  extremum  excidium  Tauricanam  Barbara  Gentis  colluviem 
evocari  facit , évident iffi wè  monfirando  non  effe  fibi  tune  manfuram,aut  interritu- 
ram  Rempublicam , folam  effe  ultionem  (fi  feraient  obfiinaciam  deturbandi  folium  le- 
gitimi  Principis  quem  ipfe  DEUS  elegit , ut  mamfe/lam  in  eo  faceret  Potentiam 
fuam  : ad  bac  nonobfiaritibus  tôt  Provinciarum  (fi  Palatinatuum  folemnijjimis  con - 
tradiüionibus , (fi  in  contrariumlaudabili  antenatorum  nofirorum  exempta  formatis 
Confoederationibus , aufus  efi  lugubre  Interregnum  (fi  portent ofam  novi  Regis  Elec- 
tionem  rebtlliter  pubhcare , nofque  ipfos , ni  fi.  nomina  nofira  feditiofo  huit  Ccetui 
dederimus  pro  boftibus  declarare  > ac  fi  mutato  veteri  Statu  omnis  Potefias  pcenis 
ipfum  effet  flatucudi  quidquid  ipfi  libuerit.  Nos  autem  vitam  nofiram , fortu- 
nam,  (fi  omnes  caritates  ac  Spiritum  prius  amiffuri  fumus  quam  leges  Patrice  (fi 
Jus  EUS  or  a le  Regum  nofirorum  ullâ  vel  minimà  in  parte  labcfatlaturi  ut  turpi 
opprobrio  Civis  Po/onus  mer  ces  fiat,  (fi  Libertatem  fenex  dedifeat.  I De  omnia 
cum  gravi jfirno  dolore , intima  précordia  nofira  ptrmovente,  (fi  lacbrymas  t xt ar- 
quent e pue  occults  babentes,  Jjtgc[que  Patri.is , quibus  fie  à Majoribus  nofiris  in- 
ftitutum  efi,  ut  fi  anteijfent  delitla  pœnee  fequerentur,  nullumquc  unquam  caruit 
exempta  nef  as  , confider antes,  ultra  vetera  Statuta  Regni  prohibent  e Conflit  ut  to- 
ut Publicâ  Comitiorum  anni  1670.  at  quifeunque  demum  illt  fuerit  cujufcunque 
fi  Mus  (fi  conditionis  five  Spiritualis  fivt  Scecularis  rigori  Poenarum  per  omnia  fub- 
jaceret.  Proinde  in  tam  manifefiâ  notorietate  faiïi,  cum  tn  dits  infefliora  vtdea- 
mus  , vel  inviii  ad  b etc  ex  tréma  refolvimus , ut  inbeerendo  Legibus  expreffis , 
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pue  in  tali  cafu  farcit te,  mentor atum  D.  Cardiralem  uti  vjolatorem  Jurium  Pu * *7°4» 
blicorum  (3  fubverfortm  Libertatum,  ipfo  fado  Perduellem , (3  Rebellent  , ac  ■ 
Ptrjurum  , fàm  focium  fuum  D.  Epifcopum  Pofnan'unftm  condcmnant  pr° 
boftibus  Patria  dcclararemui  : Prout  de  fado  mfîiganttbus  flagitiis  (3  convincen ~ 
tibus  fadis  autboritale  publiai  declaravimus , Mintfierio  Primatiali , murer e Se' 
natorio , voce  adivâ  (3  paffivâ  ac  emni  exercstio  quand  Stature  noftrum  Politicum 
prtvavimùs , (3  utrumque  uti  convulforem  Legum  & tranquillitatis  interrue  pro- 
fcripfimus , Pcenafque  in  ipfos  jam  olim  prtefcriptas  extendirnus.  Porrb  cum  toti 
Orbi  mon/Iravimus  quantoperè  ab  ejfundendo  Chrifiiano  J'anguine  abhorruimus , £<? 
frujlratâ  fpe  Pacis  , qttam  avidîjftmb  per  defignatos  IHufriffimos  Commijfariot 
qutefivmus , in  dies  infefitorem  Sueticam  hoflilitaiem , Urbiam  dtrepitonttn,  (3 
ornne  gerus  Suetici  non  facto  , non  profana  abfttneniit  Iloflis , (3  tôt  confla- 
gratorum  Ronorum  fumantes  cineres  (3  favillas , abduftos  captivas  nobiles,  alios 
truculentijfimâ  nece  ac  vario  fuppliciorum  généré  excarniftcatos,  nec  non  fub  gravif- 
fimo  Tributo  (3  fanguinariâ  emundione  ingemifcenlis  Populi  Jufpiria  (3  Lamenta 
continué  (ujlinemus.  Quare  tam  fupremit  (3  inlolerandis  aduüi  injuria , totiet 
eluft,  laceffiti  Ï3  contra  fpem  Pacis  malè  ac  contumdiosè  habit  i,  poft  Jongam  ex- 
pedationem  (3  ludificationem  nojiram  Eidcm  Régi  Suecite  jure  juj lo,  licito  i3  ra- 
turait in  fundamento  Comiliorum  Lubiinenftum , Bellum  declaravimus  (3  indixi - 
mus,  juftum  cenfentes  bellum , quitus  efl  necejfarium  (3  pia  arma  quitus  nul/a 
ni  fi  in  ai  mis  fpe  s , nec  aliter  ex  bone/lo  (3  congruo  redit  ci  pote  fl  pofiliminio  fol a 
tranquilhtas  (3  beat  te  Pacis  alcyonict.  Quem  rerum  noflrarum  fatum  non  alio 
fine  Celfitudinibus  Ve  fris  chia  dure  voluimus , quam  ut  exprefiîs  periculis  13  pref- 
furis  noflris  attenta  fupremâ  necefitate  eo  magis  opportunam  nobis  opem  ferre  di - 
gnentur , qui  gloriofa  retroadis  temporibus  Alajorum  fuorum  babent  argumenta, 
quomodo  Liberrimum  Regnum  boc  (3  ex  congenitâ  dulcedine  libertatis  (3  ex  ratio- 
ne  Commerciorum  femper  tut  ali  fuerint.  Quod  dum  infant  ifiîmt  (3  impenfis  vo- 
tis  à Celfitudinibus  Vefiris  exor  a mus,  minimè  dubitamus  Eofdem  afflidis  rebus  nof- 
lris affutures , tient  continuis  Sueticis  vexis  (3  enormibus  propoftionibus  anguftia- 
tte  Civitati  Gedanenfi  auxilium  laturos.  Quorum  bertevolam  exfpedantes  re/olu- 
tionem , fluentes  è voto  rerum  fucttffus  (3  prefpermam  ac  diutijfmam  valet u di- 
rent Celfitudinibus  ex  intimis  Cordibus  puectrr.ur , (3  cum  débit o refpedu  ac  fub- 
mijfone  manemus.  In  Circulo  nofiro  Campcflri  Cencralis  Csnfeedcrationis  ad  San- 
domiriam  die  z.  Junii  Anno  Domini  1704. 
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Addidtffimi  13  ad  officia  Paratiffi- 
mi  Amici , 


Addidijffimi  (3  ad  officia  Paratiffi- 
mi  Ami  ci,  ■ 


Thfodokus  Potrilli,  Stanisc.au*  ComesDen- 
Epifcopus  Culmenfu  (3  Pomera - Hoir,  Enff.tr  Rtgm,  Marejckal- 
nienfis.  . 1 , tus,  fonfccdeiationis  G extraits  Sta- 
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Dans  cette  nouvelle  Confédération  le  Miniflre  de  Dannemarck  JefTen  eut 
audience  du  Roi  8c  de  la  Republique.  Il  avoitété  envoie  exprès  pour  offrir 
à Sa  Majcrtc  & à la  République  la  Médiation  du  Roi  (bn  Maître.  On 
y rci’olut  cnl'uite  fans  oppolïtion  huit  Points,  dont  on  rapporte  le  précis. 

„ j.  /~\Uc  par  manque  de  légitimes  moïens  de  fc  délivrer  de  la  tumultueu- 
,,  V|£  le  Alfembléc  de  Varlbvie,  on  feroit  une  nouvelle  generale  Con- 

„ fédération , & que  le  contenu  de  la  Diète  de  Lublin  y ferviroit  de  fon- 
„ dement. 

„ II.  On  caffoit  tout  ce  qui  avoir  été  fait  à Varfovic  touchant  le  de- 
„ tronement. 

„ III.  Que  celui,  qui  ferait  elû,  ou  qui  tacherait  de  l’être  , feroit  tenu 
,,  8c  déclaré  Ennemi  Se  Tiran  de  la  Patrie,  Sc  ne  feroit  jamais  reconnu  pour 
,,  leur  Chef. 

M IV.  Que  le  Cardinal,  comme  le  premier  mobile  d’un  tel  Complot, 
„ auffi-bien,  que  l’Evêque  de  Pofnanic,  qui  avoient  fi -tôt  oublié  les  bien- 
,,  faits  du  Roi,  (croient  déclarez  Ennemis  delà  Patrie,  Infâmes  8c  Rebcl- 
,,  les.  D’ailleurs  qu’on  envoïcroit  une  Députation  au  Nonce  du  Pape , pour 
„ le  prier  que  le  Pontife  les  dégrade,  8c  les  excommunie  j 8c  que  leurs  rc- 
„ venus  feraient  mis  en  fequeflre. 

,,  V.  Que  le  Maréchal  de  la  Couronne,  8c  autres  adhérons  à la  Rebelllion 
„ meritoient  une  punition.  Cependant  on  leur  donnerait  quatre  femaines  de 
,,  tems,  pour  fe  ranger  à leur  devoir,  que  s’ils  y manquoient , on  les  cen- 
„ foit  pour  condamnez. 

„ VI.  Que  le  Maréchal  de  la  Confédération  garantirait  le  paiement  dû 
j,  aux  Troupes  de  la  Couronne. 

>»  VII.  Que  les  Garnifons  des  Places  ne  recevraient  plus  les  ordres  du  Ma- 
^ réchal  de  la  Couronne,  mais  du  Maréchal  de  la  Confédération. 

„ VIII.  Que  les  Alliances  Sc  Conventions  avec  les  PuifTanccs  voifines, 
^ 8c  qui  pourraient  faire  quelque  diverfion  dans  les  Pais  de  la  Suède  ou  en 
3>  quelque  autre  manière  feraient  approuvées  Sc  confirmées.  C’étoit  cencn- 
„ Jint  lins  le  moindre  démembrement  de  quelque  Province,  ou  autre  Terre 
,,  de  la  République.  ,, 

L’on  trouva  auflî  bon  pour  mettre  en  execution  tout  ce  que  defius,  que 
l’on  convoquât  la  Pollpolite  RulTiennc.  Le  tout  fut  confirmé  dans  l’Eglife 
"de  Scndoæir.  j'Çc  fut -là  que  l’on  chanta  enfuite  le  Te  De»/»,  à une  triple 
déchargé  de  l'AVtillerié’Sç  du  Canon. 

Pendant  ces  Réfolutions  de  la  plus  faine  ,8c  la  plus  nombfçufe,  partie  ries 
Poldriofs,  l’on  prit  à,  Vartovie  Une  Réfolution.  Elle  fixoit  le  i z.  dé  Juillet 
'pour  l’Elcâion  d’Un' nqu\tap  Roi.  PlufieürS  Prétendants  furent  ,-fur  jes 
-rangs.  Ce' jWf-li'étérit  atÜVé  plufieurs  des  Eleûcurs  fe  rendirent  au  Kolo 
vers  les  trois  heures.  OVéûvoïa  inviter  le  Cardinal  Primat  de  Je  .trouver  à 
*vt  a Ci  ••  - J •U''  l*Ekc- 
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l’Eleétion.  Son  Indifpofition,  véritable  ou  feinte  le  porta  à prier  au’elle  fut  1704. 
différée jufques  au  14.  On  envoïa  pour  la  deuxieme  fois,  tant  vers  le  Cardi-  -■  ■ ■■ 
nal,  que  vers  des  Palatins  pour  le*  prier  de  le  rendre  au  Kolo.  Il  n’y  eut 
que  le  feul  Palatin  de  Pofnanic,  qui  s’y  rendit  fans  façon.  L’Evêque  de  Pof- 
nanic  pria  l’Aflcmblée  de  n’avoir  aucun  égard  aux  ablcns,  ni  à l’opinion  des 
Sénateurs.  Ceux-ci  panchoicnt  à élire  le  Prince  Jaques  Sobicski.  L’Evé- 
que  dit  que  fa  Détention  l’empêchoit  de.  fe  rendre  auprès  des  Confederez. 

Sur  cela  quelqu’un  commença  â crier  vive  le  Palatin  de  Pofnanie.  Cette 
voix  fut  fui  vie  par  d’autres.  Cependant,  des  voix  contraires  arrêtèrent  ce 
torrent.  C’étoient  les  Députez  & la  Noblefle  de  Podlachie.  Ceux-ci 
crièrent  qu’ils  proteftoient  contre  cette  Election.  Il  fallut  les  ccoutcr.  L’un 
de  ces  Opofans  dit  qu’il  ne  confcntiroit  jamais  à l’Elcétion  à moins  que  le 
Traité  ne  fut  conclu  & ligné  avec  la  Suède.  Qu’il  11e  vouloit  pas  précipiter 
la  ruine  de  la  République,  ni  fouffrir  tjuc  leur  Droit  d’Opolition  êc  d’Em- 
pèchcmcnt  fut  changé  en  une  pluralité  de  voix.  On  cria  beaucoup  contre 
lui  & les  autres  Opofans,  qui  per  liftèrent  intrépidement  dans  leur  opinion, 

& réfifterent  aine  menaces.  L’Evêque  de  Pofnanic  proclama  , parmi  une 
confufion  de  voix , par  trois  fois  le  Palatin  de  Pofnanic.  Le  Député  de  Pod- 
lachic  dit  à cet  Evêque,  qu’on  avoit  élu  un  Roi  de  la  Grande  Pologne, 
mais  non  pas  de  la  petite,  ni  du  Grand  Duché  de  Lituanie.  Le  nouvel  Elu 
fut  conduit  à l’Eglifc,  où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Il  y eut  des  gens  fenfez, 
qui  dirent  que  le  deflein  de  la  Confédération  de  Varfovie,  bien  loin  d’avoir 
le  but  de  la  Liberté,  la  plongeoit  dans  le  précipice.  C’étoit  parce  que  la 
République  lalfée  6c  fatiguée  par  les  dilcordcs  civiles , n’avoit  d’autre  remè- 
de pour  lés  terminer  que  d’avoir  un  Chef  abfolu. 

Le  Cardinal  Primat,  qui  s’étoit  tenu  derrière  le  rideau,  avec  les  Adhc- 
rans,  pendant  cette  annuitaire  Eleétion,  reconnut  d’abord  ce  nouveau  Roi. 
Celui-ci  notifia  le  lendemain  fon  Elcâion  en  peu  de  mots  au  Roi  de  Sucde. 

Ce  Monarque  l’en  félicita  par  la  Lettre  fuivante.  ;• 


Copia,  Lit ér arum  Sacra  Régi  a Majejlatis  Sttecia  ad  Neo-EleElum  Lettre 
Polonia  ; die  1 3.  jf  uni  fer  ipt  arum  & traditarnm. 

NOS  CAROLUS,  idc.  SereniJJImo  (d  Potentijfinso  Régi  Polonia 
STANISLAO  1,  Magno  Duci  Litbuania , (de.  (de.  (de. 

SERENISSIME  AC  POTENT1SSTME  PRINCEPS , 

' PRATER,  AM  ICE,  ET  F1CINE  CIIJRISSIME.  ' 


du  Roi 
deSuede 
au  Roi 
Stanif- 
laus , du 

let. 


OUi  protenfiori  perfonam  Majejlatis  Vejlra  Jempcr  an.pkxi  fumas  volun/ate , 
eu  finccriUs  ex  Epifiola  Majejlatis  Vejlr<e  gaudium  nos  ctpiffe  fat etnur,  quA 
intellex'mui  eatn  ad  tllud  fcjhgium  quod  fumma  cjus  xirlutes  meruerunt , cin-mu- 
nibtis  Joederatos  nobilitatis  jufragiis  tjfe  exi  Ram  $ r.ec  dubitamus  qum  Majcjlas 
Pejira  perfuafa  omnino  fit.  Nos  ex  animo  firtuna  bute  faxere , (d  cum  unici 

C c c z nobis 
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Dans  ccttc  nouvelle  Confédération  le Miniftrc.dc  Dannemarck  Jefîên  eut 
audience  du  Roi  2c  de  la  Republique.  Il  avoit  été  envoie  exprès  pour  offrir 
à Sa  Majcfté  & à la  République  la  Médiation  du  Roi  fon  Maître.  On 
y refolut  cnliiiteùns  oppoütion  huit  Points,  dont  on  rapporte  le  précis. 

„ j.  /'"'VUe  par  manque  de  légitimes  moïens  de  fc  délivrer  de  la  tumultueu- 
,,  V4  fc  AiTembléc  de  Varfovie,  on  feroit  une  nouvelle  generale  Con- 
,,  fédération  , 6c  que  le  contenu  de  la  Diète  de  Lubljn  y ferviroit  de  fon- 
„ dement. 

„ II.  On  caffoit  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  à Varfovie  touchant  le  de- 
„ tronement. 

„ III.  Que  celui,  qui  feroit  élû,  ou  qui  tacheroit  de  l’étre  , feroit  tenu 
„ & déclaré  Ennemi  2c  Tiran  de  la  Patrie,  2c  ne  feroit  jamais  reconnu  pour 
,,  leur  Chef. 

„ IV.  Que  le  Cardinal,  comme  le  premier  mobile  d’un  tel  Complot, 
„ auffi-bien,  que  l’Evdquc  de  Pofnanie,  qui  avoient  fi -tôt  oublié  les  bien- 
„ faits  du  Roi,  feroient  déclarez  Ennemis  delà  Patrie,  Infâmes  2c  Re'ocl- 
,,  les.  D’ailleurs  qu’on  envoïcroit  une  Députation  au  Nonce  du  Pape,  pour 
„ le  prier  que  le  Pontife  les  dégrade , 2c  les  excommunie  j 2c  que  leurs  re- 
„ venus  feroient  mis  en  fequcftrc. 

„ V.  Que  le  Maréchal  de  la  Couronne,  2c  autres  adhérons  à la  Rebelllion 
,,  meritoient  une  punition.  Cependant  on  leur  donneroit  quatre  femaines  de 
,,  tems,  pour  fe  ranger  à leur  devoir,  que  s’ils  y manquoient , on  les  cen- 
„ foie  pour  condamnez. 

„ VI.  Que  le  Maréchal  de  la  Confédération  garantiroit  le  paiement  dû 
jt,  aux  Troupes  de  la  Couronne. 

„ VII.  Que  les  Garnifbns  des  Places  ne  recevraient  plus  les  ordres  du  Ma» 
’ÿ  réchal  de  la  Couronne,  mais  du  Maréchal  de  la  Confédération. 

„ VIII.  Que  les  Alliances  2c  Conventions  avec  les  PuifTances  voifînes, 

2c  qui  pourraient  faire  quelque  divcrfion  dans  les  Païs  de  la  Suède  ou  en 
,,  quelque  autre  maniéré  feraient  approuvées  ôc  confirmées.  C’étoit  cencn- 
„ U iht  fans  le  moindre  démembrement  de  quelque  Province,  ou  autre  Terre 
„ de  la  République.  ,, 

L’o  n trouva  nuffi  bon  pour  mettre  en  execution  tout  ce  que  deïïus , que 
l’on  convoquât  la  Poftpolite  Rufficnne.  Le  tout  fut  confirmé  dans  l’Eglife 
"de  ScnJomir.  Çc  fut -là  que  l’on  chanta  enfuke  le  Te  Dcum , à une  triple 
déchargé  de  l'AVtillerié'2ç  du  Canon. 

Pendant  ces  Réfolutions  de  la  plus  faine  ,8c  la  plus  nombfçufe.  partie  de* 
Pblonois,  l’on  prit  à Varfovie  Une  Réfotuuon.  Elle  fixoit  le  iz.  de  Juillet 
pour  TEleébon  d’dv  nomseàp  Roi.  Pluficürs  Prétendants  furent  -fur  Jes 
rang*.  Ce  jbur-là  ètjîp't  ariivc  plùfieurs  des  Electeurs  fe  rendirent  au  Kolo 
vers  les  trois  heures.  Ort  cQvoia  inviter  le  Cardinal  Primat  de  Je  trouver  à 
»maQ  - - J v TEkc- 
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l'Eleéfcion.  Son  Indifpofition,  véritable  ou  feinte  le  porta  à prier  au’clle  fut  1704,' 
différée  jufqucs  au  14.  On  envoïa  pour  la  deuxieme  fois,  tant  vers  le  Cardi-  - ■ ■ ■■ 
nal,  que  vers  des  Palatins  pour  les  prier  de  fe  rendre  au  Kolo.  Il  n’y  eut 
que  le  feul  Palatin  de  Pofnanie,  qui  s’y  rendit  (ans  façon.  L’Evêque  de  Pof- 
nanie  pria  rAflcmblce  de  n’avoir  aucun  egard  aux  abiens,  ni  à l’opinion  des 
Sénateurs.  Ceux-ci  panchoicnc  à élire  le  Prince  Jaques  Sobieski.  L’Evê- 
que dit  que  l’a  Détention  l’empêchoit  de.  le  rendre  auprès  des  Confcdcrcz. 

Sur  cela  quelqu’un  commença  à crier  vive  le  Palatin  de  Pofnanie.  Cette 
voix  fut  fuivic  par  d’autres.  Cependant,  des  voix  contraires  arrêtèrent  ce 
torrent.  C’étoient  les  Députez  5c  la  Noblcfle  de  Podlachie.  Ceux-ci 
crièrent  qu’ils  proteftoient  contre  cette  Election.  Il  fallut  les  écouter.  L’un 
de  ces  Opofans  dit  qu’il  ne  confèntiroit  jamais  à l’Elcélion  à moins  que  le 
Traité  ne  fut  conclu  & ligné  avec  la  Suède.  Qu’il  ne  vouloit  pas  précipiter 
la  ruine  de  la  République,  ni  fouftrir  que  leur  Droit  d’Opofîtion  & d’Em- 
pcchcment  fut  changé  en  une  pluralité  de  voix.  On  cria  beaucoup  contre 
lui  5c  les  autres  Opofans,  qui  perfifterent  intrépidement  dans  leur  opinion, 

6c  réfilterenc  aux  menaces.  L’Evêque  de  Pofnanie  proclama  , parmi  une 
confufion  de  voix , par  trois  fois  le  Palatin  de  Pofnanie.  Le  Député  de  Pod- 
lachic  dit  à cet  Evêque,  qu’on  avoit  élu  un  Roi  de  la  Grande  Pologne, 
mais  non  pas  de  la  petite,  ni  du  Grand  Duché  de  Lituanie.  Le  nouvel  Elu 
fut  conduit  à l’Eglifc,  où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Il  y eut  des  gens  fenfez, 
qui  dirent  que  le  deflein  de  la  Confédération  de  Varfovie,  bien  loin  d’avoir 
le  but  de  la  Liberté,  la  plongeoir  dans  le  précipice.  C’étoit  parce  que  la 
République  lafTée  fie  fatiguée  par  les  difeordes  civiles,  n’avoit  d’autre  remè- 
de pour  lés  terminer  que  d’avoir  un  Chef  abfolu. 

Le  Cardinal  Primat,  qui  s’étoit  tenu  derrière  le  rideau,  avec  fes  Adhé- 
rans,  pendant  cette  annuitaire  Eleélion,  reconnut  d’abord  ce  nouveau  Roi. 
Celui-ci  notifia  le  lendemain  fon  Eleâion  en  peu  de  mots  au  Roi  de  Suède. 

Ce  Monarque  l’en  félicita  par  la  Lettre  fuivante. 


Copia  Literarum  Suer*  Régi * MajeJ/atis  Sttecia  ad  Neo-Eleftum  Lettre 
Polottiæ ,*  die  1 "j uiii  feripturum  traditarmn. 

NOS  CA  RO  LU  S,  Ce.  Serenifilmo  {3  PotentiJJInio  Régi  Polonia 
STANISLAO  1,  Magno  Duci  Litbuania , Ce.  Ce.  Ce. 

SEREN1SSIME  AC  POTENTISSIME  PRINCEPS , 

' I:R  AT  ER,  AM  ICE,  ET  P1CINE  CHARISSIME.  ' 


du  Roi 
deSuede 
au  Roi 
Stanif- 
laus  , du 

13- J ail-, 
leL 


OUi  propenfiori  perfonam  Majeflatis  V tjlrœ  f en  per  an  fit  xi  fumus  -volant  ate , 
eu  finccriùs  ex  Epijlola  Majefiatis  Vejhec  gaudium  nos  cepijfe  fatemur , quA 
hitelleximus  tara  ad  illud  fofiigium  quud  fun.tr te  ejus  -virtutes  meruerunt , cerrtnu- 
niius  fœderat a nobilitatis  Jufragiis  tj]e  enflant-,  ne c dubitamus  quin  Majefias 
Pefira  perfuafa  omnino  fit.  Nos  ex  anima  fortunée  huit  fa-vere,  C corn  uni  ci 
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1704.  "obis  propofttum  butta  mus  vêtus  tum  Re public  à Polonâ  amicitie  fadus  per  pet  ut 
- . ■ obfervare , eident  grat ulanv.tr  eum  obtigijfe  Reget*  cujus  virtute  y prudentià  col- 

lapfas  reftaurare  res  potcrit , y nobis  Salem  Fictnumy  cujus  fidcm  cognovimut 
tjfe  ilUfam  y benevolentiam  erga  nos  habtmus  quamptrjptüifjlmam.  Proindb 
Numen  expofcimus  Divinum  ut  decus  hoc , inter  bumana  Jummum  Majeftatis 
Fefire  quant  diutijfimè  fer  vit , atque  ita  novi  Regni  aufpicia  pro/peret , ut  Repu- 
bliea,  quant  turbatam  jam  accepit , paca  ta  ac  ftabilita  eternam  carantque  fui  me- 
moriam  Majeftas  Fejlra  grate  pofteritati  rehnjuat.  Dabantur  in  Caflris  noflrts 
ad  Bit  niant  die  1 J.  Jttlii  1704. 

Majeflatis  Feftre  Bonus  Frater , Amiens , 
y P ici  nus 

C A R O L U S. 

Des  que  le  Roi  Auguste  reçût  cette  Nouvelle,  il  dépêcha  divers 
Courriers.  Les  uns  pour  faire  avancer  le  Secours  Molcovite  , & d’aurres 
pour  faire  hâter  la  marche  de  fes  Saxons.  Il  tint  meme  un  grand  Conseil. 
Celui-ci  fit  publier  un  Manifefte  de  la  part  des  Confedercz  de  U République 
de  Pologne  de  Sendomir  contre  ce  qui  s’étoit  pafle  à Varfovie.  Comme 
c'eft  une  fort  belle  Pièce,  on  l’inlère  ici. 


Mani- 
fefte des 
Confé- 
déré! de 
laPolo- 

Snede 
endo- 
mir,  du 
18.  Juil- 
Jei  1704. 
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ANIFESTUM 

S T A T U U M 

N F OE  DERATORUM 


REIPUBLICÆ  POLONIARUM. 

NO  S Proceres  Regni  Polo  ni  je  y M.  D.  L.  Spirituàles  y Secularts  in  Fir- 
tute  tum  antertorum  Sacrorum  nexuum  nojîrorum,  tum  preeciput  immédia- 
te Confcederationis  Generalis  Sendomirienfis , folenni  Jurejurando  formate , 
.Noftro  ac  aliorum  omnium  Fralrum  & Coitcivium  Nofirorum,  bic  licet  abfen - 
tium , idem  tamen  Nobifcum  fentientium , Nomine,  bot  folennt  Maniftflum  in 
fundamento  Juris  votandi  firmatum  , prefenti  y future)  Seculo  notum  teftatum- 
que  facimus. 

Palam  fit  univerfo  Orbi  Terrarum , quoi  licet  inventa  fuerit  tam  tmpia  ali- 
quorum  Polonorum  ferocitas , que  Giganteo  furore  in  Sacro  - Sanüum  Regium 
Tbronum  , Coronatamque  Majeflatem  , Sacrilegam  extendit  manum  , fimulque 
Religionem  fanblam  Catholicam , Patrias  Leges,  Gentis  Honorem,  publicas  y 

priva- 
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privât  as  Opel,  in  nltimam  traxit  ruinam , Nus  minimi  fegni  oculo,  y ignavi 
diffimulationc  banc  fu  it»  fa  ociffimam  in  communes  Patriam  crudtlüatem  inlutri.  . 
probe  novimus  certas  quarundam  in  Regno  Famlliarum  Pcrfoms , uti  Sorte  Ho- 
norant y Honorum , coderas  J opérantes , ita  *qualitatis  Nobiistatis  impatientes, 
f*pè  N obi  s Libertattque  commu  ni,  fatales  extttiffe  : Qttx  quidem  c'um  in  nu  per  A 
liber  à Eleflione,  Candidat  mn  fu  un.  manutenere  non  pojjént , y contra  torrenstm 
Univerfalts  Nokilitatis  concordi* , veri  ab  ipfo  D El  Optimi  Maximi  inJUnRu , 
erga  Sereniffimxm  Regcm  Augustum,  Dcminum  Nojlrum  Clement ifj.mum , 
promanantu , frufira  niterentur , ex  tune  nefand.s  deturbandi  folio  eju/dim  legiti- 
mi  Principis  jusque  domini  meditationibns , tacitas  y dolo/as , ab  ipfo  ftrijeh- 
tijjîmte  Coronaiionis  atht  foveas  flruere  non  verebantur.  Neque  ignoramus  Ro- 
ger» Sueci*  lied  fs  dolorem  illati  in  Livonià  Belli  adtb  dilatant , or  dinar  ià  ta - 
men  y ufttatâ  Regibus  fatisfabhom  y oblata  Pacit  fecuritate  retineri , ante  Li- 
mites Regni  noftrs  / otuiffe , y quamvis  tanta  furet  arimis  cœ/eflibus  ira,  ac  ijfa 
vindicte  Paffio  {que  à Regibus  procul  efft  débet ,)  modum  excederct , ter  te  tpfo 
rteeffu  Exercitus  Saxonici  ex  Livonii  acquieviffet  Rex  Suecitt , vifs  crudcltffim a 
eorundem  aliquot  feditioforum  Capitum  impietas,  Ipfum  in  vifeera  Regni  ultro 
citroque  ad  deturbandum  , Polonum  Nomcn  , Libertates  , Furtunafqrie -noflras 
violandas  y oppritrrendas  introduxiffet . Qu*  enim  fliftoria  fimile  monftrabit 
exe  opium , manfuetudinis  tanta  Sereniffimi  Regis  noflri!  Qui  invafionem  pra- 
tenfam  Livoni te  eluendo,  pajffus  efl  Rempublicam  pleno  ore  Beilum  hoc  improbare, 
im'o  ab  eo  deftflere  declaravst , expeflati  triumpbi  Decus , P sluntati  Libéra  Gen- 
til y tranquillitati  public*  facr  ificans , alqut  variés  modi s quiconque  bumamtùs 
adinveniri  poterant,  y Particularibus  Compellationibus  redintegrand*  amiciti <e 
fl  u d un  : permifitque  in  Penctralibus  fuis , protunc  fub  tempus  Cmittorum  Regni , 
Injlruüioncm  magn*  Légat ionis , Illufiri  y Magnifico  olim  Feltci  Lipski  Palati - 
no  Califfienfs  defignato  Magno  Légat o,  tradendam,  fe  licet  pr* fente  huic  ttmen 
operi  abfente,  per  Sénat  um  y Or  d.  nom  Equeflrem  for  mari  y per  Cardinalats 
Primat em  ac  Ordinis  Equejlris  Marefcbalcum  etiam  de  Jure  Suo  Majeflatico  de- 
mittendo  fubfcrtbi.  Quod  denub  alterurn  exemplum  tant * bumililatis  y folicitu- 
dinis  Re: public*  f que  fermé  fui  infra  dignitatem,  hune  defideratum  Pacts  Trac- 
tatum  qx.tr  e bat  y relies  implorabat.  Perum  Traflatui  ifle  more  a IL  s Comedi* 
fuit , ubi  quemadmodtim  mutât  o folo  babitu  aut  colore , Rex  quandoque  y fervus 
a R or  efl  idem,  ita  bit  quoqut  varia  allaborabatur  fpecit  sn  lutlibrium  Gémis , y 
una  manu , ceu  finiftra  ad  Pacrm  dextra  ver  b ad  Beilum , Rex  Sueci*  snvilaba- 
tur.  Certum  igilur  efl  Sacram  Regiam  Afajefiatem  y Rempublicam , fpe  Pacis 
laflttam , fatis  dite,  fuperque  non  fine  diferimme  Honoris  fui  (qu*  c'um  alias  im- 
pavides , tune  faciem  vifa  efl  ideprtcari  Leonis , ) fur  ore  Suesico  cauctjfiffe  , y 
non  prius  antequam  Limites  Regni  cum  Copiis  fuis  tranfgrederelur , Pires  ab  obice 
fumpfifft , quas  béni  au  cl  a s tam  Polonorum  , quàm  ÿ Saxonum  numerofiffimo 
Exercitu  , illicb  Rex  Sueci * pofl  babitam  Parfavi*  , cum  Car  dînait  Primate 
confèrent iam , in  médit ullio  Regni  aggreffus  y poft  peraflum  conflitlum  -,  in  r api- 
ms  y inaudit  o,  Poloneque  rwmini  ignominiofiffimo  contribulionis  genere,  trude- 
hffimam  manum  exerçait.  Unde  abundi  patet  Suecos  protunc  rerum  nofirarum 
tgnaros , Nativa  Ope  y Polona  manudiftione  ad  pr*mijfa  tndiguiffe.  Congre- 
* Ccc  } '*  • * gata 
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gâta  mox  Refpublica  ad  armat  a Confilia  licetfe  vocal  a,  vulnera  tamen  fua,  la- 
cbrymis  nonnifi  diluent,  Paccm  infuper  Régi  Suecix  offert , fÿ  quafi  invafionis 
Suetiex  infenfibilis,  novam  denu'o  conjlituit  Lcgationetn  non  fol'um  cum  fuffic  tente 
injlrutlione , fed  & fpecialiffimo  mandat o,  ut  quàm  accuratè  Regtm  Suecix  qux- 
reret,  eidemque  diligenter  offerret , inviolata  à N obis  fervari  Patin  Olivcnfia. 
Heu  quis  dubitaret  tanta  Gentis  bellkofx  patientia  & ultra  modum  excrefcente 
tradabilitatc  , ipfam  Barbarorum  ferociam  emoUitam  fuijfe  ! qui  Cbtifitantis 
Princeps  in  innocentem  Populum  efferbefeere  non  deftnens , pergit  ultra  Tyranni- 
dit  fax  vià , Re public  à verb  tôt  perfecutioniLus  indefcjfd , fuo  innocent  ix  atque- 
manjuetudmis  tramite.  Confilta  namque  Tborttncn/ia  cfi  Marixburgenfia  { in 
quibus  Palatinatut  Major is  Polonix  ad  Civitatern  Kolo , Confceder alloue  eretla  , 
circ.t  Majeftatem  fcft  opponentes  detbrenifationem  detejlati  funt , atque  [pfe  moder- 
nus  prxfens  nominal  us  fponfionîs  fux  imita. nor , Principi  Suo  perfidus  Î3  Vinitci 
D EO  perjurus  id  ipfum  Marixburgi  prxfens  profejjus  ejt , ) ac  ipfa  ultimaria 
Lttblinenfta  Regni  Gonfilia  quem  finem  quxfiverunt , ni  fi  apud  Suecum  Paccm  apud 
cundos  Polonos  debitam  fidem.  J ®tiare  univerfus  Regni  Exercitus  unà  cum  fuis 
Ducibus , Juramentum  Corporak  infacie  Sacro-Sandx  Eucbarijltx  depofùit,prx- 
ft itérant  id  ipfum  Particularcs  Paiatinatuum  conventus  , imb  univerja  tandem 
Refpublica,  ab  Archi-  Epifcopo  Primate  incipiens,  rumine  otnijfo , e jurant  turpe  nec 
à feculis  audit  uru  Detbronifationis  Nome n in  xternum  : Hictfftm  Sercntjftmus 
Rex  , quidquid  ab  optirno  Principe , in  vint  fanandorum  Reipublicx  Hulncrum 
defiderari  poterat,  facile  adimp’.evit  & ftr  miter  fpopondit  , nunquam  fe  Copi  fs 
Saxonicas  in  Poloniam  introduit, tru-n , nec  bdlum  unquam  cuipiam  fine  jettu  & 
Confenfu  Reipublicx  ilhturum , quoi  ipfum  pro  ftabilt  fundamento  fecurx  Pacit 
Régi  Suecix  fuffiueb.it.  Jam  itaque  magis  credidit  beu  ! nimis  infelix  nintium- 
que  credula  Refpublica , quoi  bxc  faltim  jfuramenta , ceu  facra  citent  perverfai 
Confcientias  perpetuo  ligaret  C?  ab  ulterioribus  cum  Sueco  Correfpondentiis , ont  ni- 
que Societate  arceret.  Et  profedb  pojl  felicem  Confit  ierum  Lublinenfttm  déter- 
minât iotum,  psfl  declarationem  augtnlarum  Copi  arum  , pojl  latam  Sentent  iam 
in  adbxrentes  Sueticos , pofi  redintegratam  tait  modo  inter  Jlatus  confident  iam , 
non  dubia  affulftt  fpes  , quoi  applicantibus  fefe  qttibufdam  ad  Pacem , afiis  ad 
Bellum , Rex  Suecix  vel  maofuefeeret  abîma,  vel  Premeretur  ab  altéra  parte, 
£*?  utrdque  viA  ai  templum  Pacis  immortalitatis  Glorix , Gens  nofira  per- 
venhreti  ex  tant  ttenirn  documenta  Rcgem  Suecix,  Ceu  ratione  dudum , feu  fpoliis 
Regni  s la  fatum,  ve ri  imb  fine  dctronifationc  jam  méditât. im  fuiffe  Pacem,  fei 
ficuti  quaidam  in  Evangelio  pojl  bucellam  Panis  intravit  Salan  ts  in  Judam,  ita 
iff  al:  qui  nojlrthn , pojl  prxfiita  fidelitatis  juramenta  fadi  iiifideliorti  e o momen- 
tOy  qui  D, EU  fit  invocarunt , deulitquerunt.  Nam  bi  quibus  armorum  im- 
perium conctffuni , quid  quxfo'  boni  iti  rem  Reipublicx  per  totam  Campaniam  fc- 
terunt?  ilt'e  ver'o , qui  cundos  dulcedine  Pacis  illuiebat , infejlam  Confederatio- 
tttm  Majoris  Polonix,  quamvis  bon  caufavit , certè  erexit , aux  tamsH  adeo  non 
excrefcerct  aifi  fpeciofaVerkis  fifaje fiat is  & Libcrràtis  manutenondx  appr  omit  1er ç\, 
’His  enfin  blanditiis  dolofum  linerin:  logent,  àllcxit  Populum,  bbnorum  avidtim , 
malorum  ignarum  d imque  fpopondit  optima,  egit  peffima.  yfpparavit  béni  in- 
tuentibus  atlas  bttjus  Ctmf céder atibnis  Ænigmatis  Scbelajlici  injlar , aliâ  ret  ira 
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ad  Pubiumn , ait  a ad  expticahonem  rcf Fruits,  -ubi  e/nm jurabat  fidelitatem  Se- 
rrtnjfima  Régi  Augu sto,.A  ftaum  psflhuum  fuiras,  jub  claufuta  impli  cita, 
detbrmifabat  SereniJJimum  Regem  Augüstum,  ubi  canebat  duke  nomen  Pa- 
ns , ad  cujus  médit ationem  à Suecis  ptomutebatur  Traitants , ibi  anft  fuit  Paies- 
tinatus  opprimtndi  if  emungeudi , ubi  fonabat  vindicahontm  Jurium , ibi  cal- 
candi  eadem , vim  babuit  juxta  ilia  mtmoranda , Generaltum  Exercitus  Suetici 
ver  b a , nifi  ibis  ad  Confœderattonent , cremabir.s  ; Jam  vcrb  po/lquam  Sueticis 
Executionibus , turbinis  vu  (h  modo  Far/aviam  impulfa  fuerit  bac  infelix  Con- 
fcederatio , Monftrum  evinculationis,  if  detbronifauoms  produxit.  Hic  exfurgat 
acerrimus  quivis  a Pu  s ifttus  Defcnfor , if  non  duo  Jpeciem  aliquam  jufUtia  mon- 
ftret  in  illo , fed  vel  unicum  Punclum  / ervati  mous  prifci , a ut  Legis  P olonx, 
vel  ambrant!  Et  primo  quoad  evinculattonem , quaudo  nam  requifttus  fuit  Pri- 
mas h (lutibus  Regni , ut  Regtm  admoneretl  ubi  Ilium  aclmonuit  ? Ubi  Serenif- 
fmus  Rex  ad  tam  impias  objtéliones  compell.it us!  ubi  vel  minima  difquifttio  in- 
ter verum  if  falfum  ? O quant  indignis  Pafquiunceis  Scnptis  in  fuit  ata  Maje- 
fias  ! jjélis  Lit  tris  obruta  F ’.ritas , finiftrà  if  falfà  explication e adultérât  a inno- 
cent ia,  Parjque  if  Jndtcium  in  iijdem  Per  fonts,  flupendum  Saculis  erexit  de- 
cretum  ; Tum  demum , ubi  denuntiaium  Conventions  P articularibus  ad  hoc  judi- 
cium fe  <otl]t  defcendere.  Ubi  à Concivibus  approbutio  ? Ubi  du  arum  Provincia- 
rum  Minoris  Polonia  if  Lithuanien  ajfiflentia  ac  deinde  ipfi  Domini  Conjoederati 
Major is  Polonia  aliqui  feduéli,  alii  Jervilitcr  compulft,  quant  Infiruéliottem  mon - 
flrare  poterunt  fibi  datant  commiffamque  à Confia  tribus  fuis , ut  Regem  Farfavi* 
detbronifarent  ? Appellamus  memoriam  Fcftram  Domini  Incola  Palatinatuum 
Major  is  Polonia,  tempore  congre  fus  Feflri,  primique  if  immédiat! , poft  inva- 
fionem  Regis  Suecite  in  Poloniam,  quand « fine  ullà  nota  SciJJîonis  propi  mit  um  Fa- 
its fuit  vtnenum  Delbronifationis  ? quo  Zeli  turpem  banc  propufitionem  rejeciftis  ? 
quo  tumultu  if  fremitu  fuper  Propinatorcs  exurciflis  ? Ab  hoc  vtro  momento , 
quid,  aulem  Sereniffinius  Rex  nofter  Aügüstuï  malt  Jecit , qui  ad  mentent 
Statuant  compofttus,  totum  fe  RtipubUcte  béni  placito  tradidit , ita  ut  ftrè  ex 
Principe  fabius  fit  obed.ens.  E cotraerfo  ab  eodem  tempore,  qu<e  Rex  Suteue  Non 
pair  avili  if  tamen  ejus  du  élu  fumpta  pro  Rc public  a arma , in  Rempuklicam  con- 
vertifiis.  Porrb  ex  aliquot  Per  fouis  confions  Refpubtica  fub  Prœfidentia  Géné- 
rait s Ilornii  judicavit  if  abjudicavit  Serenifftmum  Relent  ntjlrum  I brune,  if 
nos  omnes  paritate  nobilitari  if  libertate,  fanguine  Majorant  Nofitorum  parta, 
if  ut  vertus  dtcam,  ipfà  nos  Nobiliiate  PolonA  privavit  $ ut  diccre  poffimus , 
Jacet  bic,  cum  Rege  Regnum.  Verum  enimvcrb  videat  Pojleritas,  quàm  vetè 
ftquitur  Superbes  U il  or  à tergo  D EUS,  demonftratus  idem  aélus  récent  is  Elec- 
tions, feu  exbibita  Farfaviæ  Comedia  in  Au  t bore  s violât  £ Libertatis  eandem  in- 
felici totem,  qtt.vn  Nobts  caufarunt , reduitdajfe  , à Febrttario  enirn  proximi  elap- 
fo,  quo  menfe  trijlem  bttnc  Evinculationis  aélum  confcripferunt , ta»  prêt io  Pâ- 
tis, à Sutcis  appromiff*  tantum  au fum,  perpetrarunt , ad  boc  ufque  momentum, 
nec  perfuadert  , ntc  impetrare  Traüalum  valuerant.  Fi  uflrà  Arcbi-  Epifcopus 
Primas  indiüa  per  fe  Eleélione  ad  Regis  nomination!»! , accedere  notait , antequam 
Tradatus  concluderetiir  ; facile  vainque  creavit  Primaient' Rex  Suect.e . in  perfb- 
mt  Surècicoii  Eptfcopt  PofuMienfis , decmtquc  futtm  primas  mugir*  Juvencum. 
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1704.  Laque  dum  dies  ilia , mon  fol'um  toti  Reipublica , 6?  »//»  Particule  quant  Sue- 

— ■■  .«  «ra  Potentiel  infra  dtcem  Sénat  ores  (fi  aliqtod  décodés  Notiiium,  reduxit  fatalis 
advenififiet , Cardinales  Primas  cum  Dominis  Cafie liant  Cracovienfi , Pofnanienfi , 
Ü1  Siradien/i  Palatinis  à SeJJione  abefijt  volait , folufque  Mare/cbalcus  cum  ali- 
quut  Sénat  oribus  eam  in  Campo  injlituit , & licet  fit  ad  fe  mififia  fuit  Légat io , in- 
didum  denuntians  à Rege  Sue  eue  nominatioms  Diem  tar.  quant  à fupremo  Numinc 
rnutari  non  pojje , nu  U us  tamtn  pradicatorum  Dominer  um  w Campo  comparait , 
folus  ergo  Palatinus  Pofnania , à Rege  Sue  cia  jam  Eletlus  (fi  deinde  à Polonis 
eligendus , ut  primum  comparait , fiatim  ab  uno  quodam  h'obtlt  Polono  Br  ont - 
kotvski  ditlo , Regem  proclamai  ur,  Ulicb  Epi f copus  Pofitanienfis  notas  feritate 

Licaon , meroque  bene  ammatus  ( nec  emm  in  Seffione  ilia  unà  cum  Generali  Hor- 
nio  à bibendo  abflinuit ,)  Palatinum  Pofnania  Regem  inaugurât , (fi  quamvis 
réclamât  Nominalioni  bute,  Dominus  Jeruzalski , Bilicenfis  Vexillifer  defedus 
ejnfdem , partim  ex  Primatis  (fi  Senatiis , partim  duarum  Provinciarum  abfien- 
tid  exagerando , violât  a Jura  allegando , fruftrà  tamen  laborat , tandem  clard 

* (fi  fonord  voce  protefiatur  ; Quonixm  Rex  Sue  eue  ibidem  praftns  fuïjfie  djcitur , 

• pnmufque  Vivat  ! intonuiffe , dxbium  an  in  funus  Libertatis , an  in  fauflum  omen 
Eledo ! Qui  b<ec  omnia  gr aie  excipti,  (fi  novi  Neronis  infiar  gaudet  dum  videt 
augujlum  Patrice  fumare  Cadaver.  Ecce  triennalis , Bclli  frudum,  reduda  in 
Cineres  Polonia  Decus  ? ficc'tne  ajferitur  Liber  tas  ? corriguntur  jura  ? falvatur 
Refpubltca  ? w'x  à triginta  Nobilibus  eledus  Rcx , yîw  nominatione  Primatis , 
contra  me  ni  cm  ejus,  contra  Proteftationem  Deputatorum  Podlacbia,  fub  armis 
Suecicis , in  pra/entid  acerrimi  Hofiis  Patria , Regis  Suecia , datumque  buic  fo- 
latium , «/  qui  fpoliaverit  totam  Peloniam , terttam  ejus  Partem  combufi'erity 
in  Nobilium  janguine  Minus  lavaverit,  fatiaret  oculos  fiupra  morientem  Libcrta- 
tem , (fi  in  i nier  il  u ejus  rideret.  Nos  igitur  Proceres  Regni , (fi  Equeftris  Or- 
do , pro  Majefiate  Serenijfimi  Regis  Au  GUST  [,  Domini  Nojlri  clementiffimi , 
manuienenda , faftorum  Confiaient» , bujus  ampta  (fi  dolenda  ne  faftorum , //«- 
Jloria , brevitati  infifientes , ûmn/j  videndo  (fi  pravidendo,  per  quemadmo- 
dum  femel  pro  fiemper  nuperam  Gener aient  ad  Sandomiriam  Confadcrationem , 
bos  omnes  progreffus , DÉO , iSW*  fiidei  Catbolica , Lcgibus  (fi  Libertatibus 
Neftris , /«*  Majefiati  Serenijjîmi  Regis  Nojlri  Augusti,  nocuos  ejura- 
vimus  : lia  (fi  prajenti  Xlanifiefio  Nojlro  contra  bunc  non  légitimé  Eledum  Jeu 
Jnvaforem  centra  bos , qui  ilium  illicite , illigitimè  calcatis  juribus  Patria , fine 
Nobis  eligerunt , £2?  «fl/m  /c/iww  illorum  imprum  nefiarium , y inauditum  Aclum 
protefiamur , manifefiamus , verbo  officiofo , antiquo  (fi  r.obilitari,  à quo  Nos 
nec  tribalatio , »«  gladius , «ff  Jsparabit , juridicc  contradicimus , £ÿ  a«/<- 
quifijimum  Ferlum  Niepozwalamy , renovamus.  Protefiamur  verb  imprimis  an- 

s te  DEUX! , Sa, Cia  Etdti  Catbolica,  illatum  evidens  periculum , aqualitatem , 

ntbilitarem  Sorte  nafctndi  ab  eodem  DEO  Optimo  Maximo  concefifam,  à Con- 
civicis  Nofiris  tfje  cakatam  ; Protefiamur  coram  Univerfà  Polenid , Libertatem 
Vnica  Genti  Polona  communetn  (fi  catcrarum  Gcntium  Pbcentcem,  taliter  tfife 
epprejfiam.  Protefiamur  coram  omnibus  Regibus , Principibus  , Statibusve  Ext 
teris,  tam  vicinioribut , quàm  (fi  longinquis , Poteftatem  defuper  datam,  Unblum 
Dominum  Serenififimitm  Regem  Nofirum  AuGustum  II.  Dominum  Nofirum 

Cle- 
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ClementiJJimum  libéré  à Nobis  c un  (lis  eleEtum , fc?  per  atwos  eflo  Regem  Nofirum  1704. 
ab  omnibus  habit um , in  honore  13  Tbrono  fuo  innocenter , injufté  (3  illégitime  — ■ 
eum  pat  if  ait  ù tut  nos  eundem  Sereniffimum  Regem  Nofirum  AuGustum  nec 
pot  en  t ià,  nec  me  tu  coati  os  ftd  Zelo  Jurium  (3  Libcrtatis,  qur  à Majejiate  ejus , 
efi  inftparabilis,  & fi  mori  oporteret , defenfuros,  al  que  eundem  pro  Rege  13  Do- 
mino Nef  10  habere  (3  habit  ur  os,  indubitatam  in  DE  (J  Jpem  habentes,  quod 
ficut  jam  coepit  confundere  Linguas  in'Turri  Rabcl,  ita  ut  in  ram  paizo  numéro 
Polonorum  non  invenerint  Unioncm,  nec  potucrint  formam  fur  effmgere  Reipubli- 
cr,  13  ulterius  DEUS  Scrutât  or  Cordium , vident  quod  non  ullo  pretio , fei 
foliùs  tantum  charitatis  mutur  vinculo  Reipublicr  ttnà  cura  Exercitu  Rcgni  (3 
Magni  Ducat  us  Lithuanir  ligaverit , fecundabit  gloriofts  canal  us,  & antiquam 
Polonam  Virtutcm,  (3  è contra  occludet  Dominas  or  a Leonum  Succicorum , ne 
noceant  Dattieli : excitât  us  Sanguineis  lacbrymis  pauperum  , coelos  feindentibus , 
exfurget  t3  dijjipabuntur  Inimici,  (3  tune  Liber  tas , £5?  Honor  Gentis  clarior  i 
tenebris  prodibit , 13  Polonia  nova  de  cinere  Pbœnix  rcna/cetur , dum  fe  confump- 
tam  putaverit , orietur  ut  Lucifer  ad  extremum  ex  vi  Confcederationis  Noftrr 
Generalis , communi  concordiâ  Statuum  Reipublicr  firmatr  proteftamur  non  Jolum 
contra  totum  aflum  violent r bujus  Elcciicnis , fed  eriam  (3  contra  cos  omnes , 
qui  ilium  promoverunt,  foverunl , aliter  unt  (3  per  [tenant , déclarantes  silos  jux- 
ta  fancita  Lcgis  publier  pro  Ilofitbus  Pairir,  (3  Perdue Uibits  tanquam  cos,  qui 
au  fi  [uni  in  Majefiatem  Serenijfimi  Regis  Nofirt  Augusti  II.  Domini  Nofiri 
CiemcntiJJimi,  libéré  13  unauimiter  à Nobis  eleüli,  infurgere , 13  nozarn  hlec- 
tionem  in f ami  aufu  intempe flizo  partu,  feu  aboi  tu,  obfl  antibus  protejlationibus 
erigere  13  authorifare,  irn'o  ipfum  nominatum  prouti  (3  hosimi.es,  qui  hune  in- 
famem  aufum  perfonali  affifientià  13  quocunque  gencre  fubfidii  manmenuerunt  vel 
manutenebunt , eor unique  omnium  Honores  6f  Roua  confijcanda  ac  dijlribucnda 
urgebimus.  Jam  zéro  ficuti  Vitam  13  Fcrtunas  Nofiras  htare  pro  Majejiate  Se- 
ront [f.mi  Regis  Augusti  Secundi,  Domini  Nofirt  Clemtntiffmi,  al  que 
Libertatibus  Noflris  refolvimus  (3  declaraztmus , ita  i3  ad  prr/ens  cmnia  zin- 
cula , ligament  a (3  Conditioner  Noflras  in  Ccnfocderatione  Sendomirier.fi , expref- 
Jas,  fidcliier  {3  conjlanter  perficere  ac  cxtqui  appromiitimus , fub  nexuque  Jura- 
menti  prrfiiti  pollicemur , 13  Janclé  fpondemus , atqué  bocct  Manifefium  Nojlrum 
cum  fubfcriptione  Manus  Illufirtffimi  Domini  Marefchalci  Nofirt  ad  atia  jublica 
porrigt  , imprimi  (3  omnibus  Palatinatibus  Terris  13  Difinflibus  Rcgni  , (3 
Magni  Ducatus  Lithuanir  commandais  (3  tranfmitti  commendamus  (3  commit- 
timu*  Datum  in  Crafiris  ad  Landshutum  die  18.  Mtnfit  Julit,  ufnno  Do J 
mini  1704.  , 

Stanislaus  Dohnhoff,  Eufifer  Regni,  Marefchalcus  Conf cé- 
da adonis  Generalis  Reipublicr. 

(L.  S.) 

Petrus  T w o r 7 y a n s k 1,  Tbefaurarius  Cracovia  Generalis 
Confcederationis  Statuum  Reipublicr  Secrétariat. 

Tom.  III.  ' D d d . Ou-. 
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, Outre  ce  Manifefte  public,  ces  Confcderez  écrivirent  une  Lettre  à 
l’Empereur  & à divers  autres  Princes,  aufli  bien  qu’aux  Etats  Généraux  des 
Provinccs-Unies.  Voict  cette  Lettre. 


Lettre  Copia  Literarum  ad  Sereitiffimum  ® PotentiJJîmum  Romanorum  lm- 
fonois  peratorcm , tum  ® altos  Fœderàtos,  Amicos  & Vicinos  Principes. 

attachez  <l)f  ÇçJ  aâ  Celfos  ac  Træpotentes  Ordines  ‘Vnitarum  Belgii  fro- 

au  Roi  . . 

Augus-  vtnetarum. 
t*  . à 

Princes  TT  ïfi  non  ambigimus  Sacrant  Cefaream  Regiamque  Majeflatem  Feflram  en 
en  No-  ' L publicd  jam  accepte  famâ , quoufque  temeritatis  privatus  quoruudam  noflra- 
vembre.  tàm  infiigante  Rege  Suecie  provenus  fit  ambitus:  exifltmamus  nibilominüs  Ze- 
lo  nojiro , quem  à Majoribus  acceptant  erga  Religioncm , Liges,  Regefque  nojlrtt 
confervamus  integerrimum , ommn'o  convcmre , ut  degenercm  iflbanc  ab  avitâ  Po - 
lonorum  integrilate  aBionem  fingularibus  literis  exaratis  Sacra  Cefaree  Régi  a que 
Majeflati  Feflre  fignificaremus.  Mirant ur  exteri , indignamttr  Indigent,  atto- 
nita  fufpenfaque  prefens  beret  etas  , ftupebU  pofieritas , decem  vel pau/o  pluies 
perfonas , ob  ambitionem  propliant  non  fue  aut  fan*  mentis,  ob  patent iam  exter- 
nam  non  fui  jfuris,  Libérant  liber ; ac  innumerabilis  proptmodum  Populi  ElcEho- 
nem  u fur  pare  aufas  e(fe , atque  Staniflaum  Leszinski  Serenijjimi  Regis  A v- 
gusti  II.  Domini  noftri  Clementiflimi  gratiâ  Palatinum  Pofnanie  régnante 
légitimé  eleclo , coronatoque  codent  fuo  Domino  , in  preienfum  Regem  Polonie 
publicè  fub  favori  armer  uni  Sueticorum  nibil  verilus  proclantare,  contra  Patria , 
bumana , divinaque  jura.  Judicet  jam  nunc  Sacra  Cefarea  Regiaque  Majeflas 
Vefira  ac  pro  equanimitate  fui  fimulatam  amicitiam  Regis  Suecie  paulb  tnicn- 
tins  confident  ? Qui  fub  fpeciofo  Protecloris  Libertatum  no/Irariwt  pretextu  , 
Remit»  Polonia  tngrejfus , an  invaferit,  cum  ncrr.o , ni  templa  quidem  Divtim- 
que  are,  rapaces  ejus  manus  evaferint.  Spoliât o miferi  Regno,  atque  mni  re- 
rum  agendarum  ttervo  erepto,  id  unicum  egit,  ut  nobis  prias  quam  egrederetur 
fùbili  liberi  agendum  relinqueret  ,fcd  obtrnfo  face  Creationis  pretenfo  Eleflo  feu 
potius  Invajore , nos  Illius , (f  Ilium  fine  ftrvituti  manciparet.  Ferttm  enint- 
verà  fallitur  Rex  Suecie  (fi  fallctur  (auxiliante  D EO)  exijlimans  Rempubli- 
cam  noflra m tàm  cit'o  opprimi , quampremi,  t àm  facile  capi  quant  decipi,  tàm 
prompt  è vinci  poffe , quant  dividi  pot  ait,  unita  ilia  frmiffim'e  nuper  CoiTfœde- 
rationis  in  tuitionem  Majejlatis  Libertatifque  vinculo  fibi  ver  fus  Sandomiriam 
reddita  ojlendet  propi  vindice  D EO  ju/lo,  quod  non  adeb  ornais  cxtintla  gloria 
Teucrûm , ut  cintres  ejus  Danois  fqrrr.idabilcs  efft  nequeaut.  Hec  igitur  noflra 
Generalis  Statuum  Regni  6?  Magni  Ducatus  Lithuanie  Coufoederatio  in  defen- 
fionem  Sertniffmï  Regis  Augusti  IL  Domini  r.oflri  Libertatum  noflra- 
rum  firmata  dum  etiant  per  externa  amicorum  Principum  fédéra , fades  fuum 
comprobandnm  fecundandumque  non  dubitat,  fingulariter  de  Sacre  Cacfareae  Ma- 
ie/lotis  Feftrae  amicitiâ  béni  perfuaf» , confidit  eandem  exorbitant em  à Patriis 
géntiumqut  Ltgibus , & nullités  at tentât am  EleBionem  nteritb  improbaturum  & 
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mpofttum  feu  intrufum  vi  (fl  Praepotentiâ  Suetici  ttcvum  Eleüum  pro  Rebellé  1704.' 
fcf  Perdudli  faliùs  quam  pro  Rege  cum  ajfeclii  fuis  habituram.  1 

Cumque  lommunis  Rtgum  ver  fat ur  caufa , ne  privatus  ambitus  tantum  fibi  tu 
Coronata  Capita  licere  prae fumât,  Sertntjfmo  ttojlro  Augusto  II.  amico  flu- 
dio  operàque  nunquam  defeBuram  Secram  Caefaream  Regiamque  Al ajcft aient 
Reftram , nobis  certo  appromittimus , imb  ut  vigore  Guarantiae  PaBorum  Ole- 
venfium  contra  Partem  excedentem  confurgere,  validifque  auxiliis  SerenifltmuM 
Regem  noflrum  (A  Rempublicam  fecundare  Sacra  Caefarea  Regiaque  Majeftat 
Reflra  dignetur  enixè  rogamus.  Intérim  vcrb  Sacrae  Caefareae  Regiaeque  Ma- 
jeflati  Veftrae  longam  vitam , tranquillum  Imperium  (A  profpcrr  'tmdm  in  Regnan- 
do  fucceffuum  feriem  ex  animb  vovemus. 

Le  Roi  Auguste  avoir  envoïé  à Rome  le  Comte  de  Lagnafco.  Ce- 
lui-ci étoit  affilié  auprès  du  Pape  par  le  Cardinal  Pignatelli.  Il  fit  part  au 
Pontife  de  la  nouvelle  Elcôion,  quoique  illégitime,  qui  s’étoit  faite  à Var- 
fovic.  Le  Pape  écrivit  là-deffits  une  Lettre  au  Roi  Auguste,  & un  au- 
tre au  Cardinal  Primat.  Celle  pour  ce  dernier  étoit  fort  aigre.  Voici  l’une 
& l’autre:  auffi  bien  que  trois  autres.  L’une  aux  Evcques,  une  aux  Séna- 
teurs, & une  à la  Noblcfle,  qu’on  a joint  cnfcmble. 

AD  SERENISSIMUM  REGEM  POLONIÆ  Lettre 

du  Pape 

AUGUSTUM.  I LSSL 

CHARISSIMO  IN  CHRISTO  FILIO  NÔSTRO, 
AUGUSTO  POLONIÆ  REGI  ILLUSTRI  &c. 

CLE  MENS  PAPA  XI. 

CHARISSIME  IN  CHRISTO  FILI  SALUTEM. 

INcrcdibili  fané  dolore  pro  fummâ , quâ  Majeftat  cm  Tuam  profequimur , cba- 
ritate  perculfi  fumus , ubi , quid  apud  Varjaviam  contra  ejufdem  Majcftatit 
- Tua  dignitatem , contra  bumana  div'tnaque  jura  tentât um  fuerit , audtumus , ab 
iis  beminibus , qui  novandarum  rerum  cupidi,  publtcam  pacetn , Regmque  iftius 
olim  florentifftmi  fatum,  auju  tam  nef ario perturbant.  Jg uamobrtm , ut  hujuf- 
tnodi  malis  eâ , quâ  par  eft , celeritate  occurramus  , fbtieBum  Ftlium  Noflrum 
Micbaèlem  S acné  Roman ee  Ecclcjiec  Cardinale  m RadzicjïW'ki  nuncupafum,  nec 
non  Venerabilem  Frainm  Epi/copum  Pofnanicnftm , ftrtà  quidem  montre , atque 
etiam  arguer e nibil  diflutimus , ipftfque  Àpoftol'tco  preecepto  mandavin, us , ut  fia- 
tim  ad  almam  banc  urbem  Je  conférant , ea  fcilicet fpe  freti , ut  iis  Regno  ametis , 
ftliciùs  componi  res  pojjir.t , fuaque  tandi » Alajejtati  7u*e  quies,  tranauillitajque 
reftitui.  Pretereà  cum  ex  animi  noftri  martre , quam  gravi  Majejtas  Tua  in- 

Ddd  i digna- 
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digtuiione  , ex  bâc  txm  inftgni  injurid  prematur , facile  intelligamus  Pontificis 
muneris  Noftri,  ai  que  ergx  Majeftatem  Tuam  amoris  ejfe  indicavimus , tandem 
quant  maxime  pûffumus  confolari  atque  etiam  hortari , ni  tam  adverfts  in  rebus 
deficiat , fed  egregia  fua  confiant i<e  eo  mbiiiora  proférât  augmenta  , quo  Régis 
fui  animi  virtus  mqjoribus  infortuniis  confhciatur.  Imprimis  autem  fuarti  fpem 
omnem  ac  fiJuàam  m D EU  M , qui  pacis  autor  efl , paner e non  pr a terminât , 
Jpfumque  fibi  perpetub  ac  peculiari  Catbolicx  Religionis  premovend ‘je  fiudi'o  deme- 
reri.  Pote  ns  efi  enim  Dominas  fuorum  hominum  conftlia  dtjfipare , prxcipue  cunt 
becc  inimicorum  fuorum , b<ercticorum  nempe  ai  mis  ac  patent iâ  nttantur , quare 
in  Majeftatem  Tuam  admiffa  funt , ornnia  eorundem  bareticorum  fur  or  e ac  vio- 
lentià  gefia  videantur.  Siquidem  pro  certo  babeas  D EU  M Optimum  Maxi- 
mum fi  Ejus  ipfe  caufas  pro  virils  tutatus  fueris,  Tuam  banc  indefenfam  ac  bof- 
tium  temeritati  obnoxiam  non  relit! urum . Caterum  quod  ad  Nos  attinet  Majef- 
tati  Tua  non  deficiemus , atque  ea , qux  ptjfumus , ornai  a pro  Regid  Tu  à digni  tâ- 
te tuendd , fervandâ  atque  etiam  amplificandà  prompt is  ac  libeniibus  animis  præ- 
fiare  non  omittemus.  Deum  Ttbi  cbariffime  Ftli  nofier  (fie.  Rom te  die  }.  Au- 
gufti  1704. 

Ad  Cardinalcm,  Rc^tti  R rimât  tint , fDïlefio  Ftl'to  noflro  Michacli 
Sacra  Roman a Ecclefia  ‘Presbytcro  Cardïnalï  Radzitjowski 
CLemens  P.  P.  XI. 

Dlleüe  Fili  nofier  Salutem  (fie . P of  remis  literis  luis , quibus  animum  nof- 
trum  commovcri  meritb  fenfimus , iterum  rtferibere  parabamtts,  ut  circum- 
fpeüiontm  tuam  paternis  ojfiais  nofiris  non  nifi  Reipublicce  Pefirre  imo  (fi  Religio- 
nis Catholica  utilitatem  refpicientibus , quà  omi.ino  par  erat  obfervantiâ  minime 
refpondentcm , Apofiolicd  liber  tate  ferib  admoneremus , cttm  ad  intimi  do/or  is  noftri 
augmentant , confufâ  qui  dan,  confiant  i tarnen  famâ  , prêter  omnem  expédiât  io- 
nem  nofiram  pirlata  fiuere , qua  in  ultimis  apud  FVarfoviam  comitiis  (fi  tarnen 
boc  nomine  digna  fint ) per  per  am  ad  a,  feu  ver  i'us  attentat  a funt.  Decebat  fani 
Ecclefiafticum  virurn,  decebat  Antifiitem , decebat  maximi  bujus  Sacra  Ecclefue 
Cardinalcm  Pontificis  pot  i'us , qui  Chriftt  vices  in  terris  gerit , quam  ex  ter  i,  at- 
que Heterodoxi  principis  vocibus  aufcultare  , optatamque  Reipub/icx  tranquilli- 
tatem , qu<  non  nifi  /alvâ  Catbobcâ  Religione  conftare  pote  fi , ab  cjufJcm  reli- 
gionis  boftibus  non  emendicare.  Nos  quidem  pro  commijfâ  nobis  univerfitrum 
Chr-.fti  oviurn  follicitudine  paternâ , quà  omnium  Catbolicorum  regnorum  paeem, 
feheitatemque  curare  te  ne  mur,  cbaritate , nibil  omifimus , quo  smpsndentia  Rei - 
public <e  Feflræ  ma  la  avertere  fatageremus.  fihtid  enim  potuimus  facere , (fi  non 
f camus?  tu  autem  contra , qui  nobis  jungi  de  hueras,  præpofitaque  lit  ms  nofiris 
commoda  in  eundem  public a pacis  ultra  rationes  ampledli , Deumque  imprimis  pu- 
blié à nobis  induits  precibus  toit  Regno  propi tium  concihare , muneris  lui , ac  di- 
gni tatis  0 bit  tus,  ad  ea  potius  converfus  es  fequenda  conflit  a,  quibus  per  populorum 
fcijfuram  extrema  cxpeüxrt  poffit  univerfi  Regni,  im'o  (fi  religionis  permîtes  . Fd 
veto,  quanti  lotius  Cbrifiianx  Reipuhlicx  fcaniali,  quanti  nommis  lut  dedccore , 

quanti 
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quant  à Ecclefiaflici  ord:nis  invidid  (nifi  Deus  averterit)  tvtntum  fit,  nec  nos  1704. 

expluare  pro  dignitate  pojfumus , ntc  lu  forte  fat: s intelligere.  Quis  enim  probus  »—■  . * 

ac  vere  Cathohcus  line  indignations  audiat , bœc  anima  tantô  cttm  Regni  periculâ , 

Heereticorumque  armis  in  patrüim  indu  élis  , S a «rdc  te  Te,  Epifcoporum  Regni 
Primate  , Romantique  injuptr  purpura  condecorata , non  affentunte  foi'um , jed 
audore  if  duce  patrata  fuifit , iliaque  Romane  nequidquam  reclamante  Pontifice , 
imminent emque  Regno  cladem,  ac  reiigioni  probrum  exit unique  fruftr à obt endentt 
fciltcet  Regni  malis , te  judice , occurn  non  poterat,  nifi  beereticorum  arbili io , à 
piimo  regni  Sacerdote  Refpublica  commit teret , quæ  if  firme  fohdaquc  pax , quet 
Cbrijio  1/1  terras  veniente  nunciata , ad  Calot  afeendente  rehda  ejl , ab  Hcterodo - 
xis  bominibus  malee  valant  atis  , if  Ecole  fi  je  Cbrifti  boflibus , unice  expert  and  a 
erat.  Nunquid  refîna  eft  in  Galaad,  aut  Méditas  non  eft  ibi  ? an  non  crat  inter 
nos  fapiens  quifquam,  qui  inter  fratres  nojlros  judicare  pojfet , ita,  if  quod  ohm 
exprobravit  Apoftolus , auderemus  judicari  apud  iniques  , if  non  apud  fitndos  : 
fallait  p/ofedii,  D délié  Fili  nofter , jungens  amicitias  cum  habit  antibus  terra  alié- 
née , qu/c  erant  tibi  in  ruinam , fperansque  in  baculo  arundineo , al  que  confrado 
Ægypti,  fuper^uem , ft  incubuent  homo , comminutus  ingrediatur , manutn  ejus , 

(f  perforabit  eam.  Q uotiiam  va  à rem  ipfam  eo  jim  addudam  videmus , ut  nifi 
détériora  indies  periculâ  fubire  velimus , tuamque  etiam  pafonam  ac  dtgnitatem, 
pro  quà  pro  muneris  nojlri  débité  folliciti  effe  debemus , ac  périclitât!  patianur , 
validiori  prorfus  remedio  utendum  fit.  Propterea  circumfpetlioni  tues  ténor e prec- 
fentium  apofielicee , quam  nobis  Altiffimus  credidit  ,’  audoritate  di/l  ridé  prêt  ci  pi- 
mus , atque  in  virtutem  fandee  obedientiet  mandamus , ut  omni  mord  pofipofità  è 
finibus  Poloniæ  Regni  difndtns  , intra  proximorum  trium  menfium  fpatium  ad 
banc  almam  Urbcm  noflram  omnino  te  conféras,  Ecclefiajlicas  cenfuras  ac  panas 
à fandis  Canombus  Apoftolicifque  Con/litulionibus  adverfus  inobedientes  if  Sedis 
Apoftohcee  mandat is  contumaces  inflidas  atque  fiatutas,  nifi  promptè , ut  fpera- 
mus  ,’parueris , fubiturus , if  tibi  intérim  Apo/lolicam  bcnedtdionem , cni  code fi- 
lent accedere  optamus , peramanter  impertimur.  Remet  3.  Augufii  1704. 


Ad  Archi-Epïfiopum  K Epifcopos  Rcg'ti  Poloniee 
Clemcns  Tapa  XI. 

VEnerabiles  Fratres  ifc.  Quam  trifie  Nobis  accident,  quod  nuper  è Polo- 
nia nunti.it um  eft  de  iis,  qua  apud  Farfaviam  contra  Cbariffimum  in 
Cbrifio  Filium  Nofirum  Augustum  Poloniee  Rcgem per  fummam  temeritatem 
patrata  funt , non  aliundè  mtli'us , quàm  ex  Paternel,  quà  Regem  ipfum,  uni- 
ver fumque  Polonia  Regnum  cbariale  compledtmur  , F entra  bile  s Fraiernitatrs 
Feflree  ieprebenient . Id  verb  dolorem  Nofirum  adauxit  maximb,  quod  cunüa 
feiamus  beeretjcorum  atbitrio  gefia  effe , iifque  nonnullos  ex  Epifcoporum  numéro 
fuffragari  non  erubuiffe.  Teftes  vofmet  ipfos  volumus  if  appellamus , quant » fiu- 
dio,  dilig-ntiâque  ufi  fuerimus,  ut  pro  Muneris  no/lri  débita,  imminent ia  ex  C*- 
vium  diffidiis  Polonia  mala , catholiceequ e etiam  fidei  aperta  dijerimma  avertere- 
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1704.  nus-  Sei  fpe  Noftrd  frufirati  fumas , torum  potiffimum  operd , qui  SacerdotaUt 

— . ..  officii  ac  dignitatis  immmores , bofiibus  fidei  adfiipulari , quàm  à Chrijli  Ficari» 
Confilia  paris  (fi  chant alis  audire , maluerunt.  F ts  autem  non  fie , Fenerabiles 
Fratres , fed  profiituiam  à paucis  Ecclefiaftiri  Ordinis  digmtatem , unâ  Nobifcum 
Sacerdotali  Confiant  id  fufiinttt , ac  Regem  Nofirum , fimulque  impelitam  IJeere- 
ticorum  violentid  Catbol'uam  Religionem  tueamini , qud  félicitas  ipfa  totiusRegni 
innititur.  Id  quidem  nobis  per  fpe  (la  F mirabilis  Fraternitatis  Fefira  in  Deum 
pietas , in  Regem  fidus  atque  in  nos  etiam  amor , atque  objervautia  pollicentur. 
Quare  in  pnefentiâ  abftinentes  ad  Deum  Optimum  Maximum  precibus  couverte - 
mur  y ut  perturbato  nimis  Ra public  se  Feftue  fialu  Diviuo  adfit  prtefidio , impe- 
retque  ventis  (fi  mari,  (fi  facial  tranquillitatem,  vobifque  omnibus  Fenerabili- 
bus  Fratribus  Paternaque  nofira  benevolentiee  pignus  Apofielicam  benediclionem. 
Datum  Rom ce  die  $.  Augufii  1704. 


Lettre 
du  Pape 
•ux Sé- 
nateur! 
Polo- 
Ooij. 


Ad  Ordines  Senatorios  Rcgni  ‘Polonia 
ÇUmetts  X I.  Papa.  • 

DILECT1  F IL  II,  NOBILES  FIRI , SALUTEM. 


PErturbationes  atque  difpfta  Irtclita  nob'ifque  cariffimee  Reipublica  Feftra,  qui- 
tus componendis  fiudia  omnia  nofira  contuleramus , exardefeere  in  dies  magis, 
non  fine  maximo  cordis  nofiri  dolore  intelligimus.  Ea  verb  preecipu'e  Patcrnum 
Nofirum  animum  put  faut , que  nuper  temerario  paucorum  aufu , per  divinaram 
bumanarumque  Legum  contemptum,  apertamque  Regis  Fefiri  injuriam  apud  Far . 
faviam  nuper  pair  ata  effe  cognovimus.  Quid  enim  Clariffimo  Polonia  Regno  in - 
dignius , quid  Patrie  libertati  notent ius , glorie  ignominiofius , Religioni  denique 
ipfi  per  ni  cio  fins  accidere  pot  ait , quàm  exterorum  ( quodquc  deterius  efl  ) beretico- 
rum  armis,  atque  infolentid  publica  Jura  turbari,  Regiam  Majefiatem  contemni , 
Sénat  fis  Autoritatem  negligi , omnia  demum  verti,  Catbolicamque  ipfam  (idem, 
que  Poloni  nominis  primum  femper  decus  (fi  ornamentum  extitit , unâ  cum  toto 
ipfo  Regno , quod  divifum,fi  fides  Evangelio  eft , defolabitur,  ad  ultimum  exi- 
tium  poflulari.  fhtamobrem  pro  Pater  no  Noftro,  quo  vebementer  urgemur , in 
geutem  Fefiram  amore,  Deique,  cujus  cattfam  agere  tenemur  cultu  ac  religione  ad 
Feftram  dilcfli  Filii  pietatem  Sapientiam  convcrtimur  : Apoftolicà  vos  adbortatio- 
ne  excitantes,  ut  pro  Patriis  Legibus  fortiter  ftetis , Regique  Fefiro,  eut  (fi  juf- 
titia  favet,  (fi  confiant er  aperta  Religio  meritum  auget , ipfaque  fedes  Apoflolic a 
adfiipulatur , dédit  à fide  unanimes  adbereatis,  lefamque  per  fummum ficelas  Ma- 
jefiatem tueamini.  Agnofrite  ac  fedulo  pro  Fefird  prudentiA  reputate , non  nifi 
Reipublice  Fefire  infenfos  effe  poffe , qui  vere  fidei,  atque  adeb  (fi  Dei  ho  fies 
effe  non  erubefeunt.  Nos  intérim  Deum  ter  Optimum  Maximum  ut  baüenus  feci- 
mus,  imb  (fi  impenfius  rogafe  non  défi ftemus , ut  fuo  vobis  prefidro  adfit , pofiu- 
latifque  ab  univerfi  Regni  malis  omnibus , priftinam  in  P atrium  vêtir  am  revoeft 
tranquillitatem  ac  pacem , atque  in  id  ipfum  Nobilitatibus  Fefiris  Apofiolieam 
benediRtonem  per  amant  er  elargimur.  Datum  die  3.  Augufii  1704. 
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Ad  Equejirem  Ordinem 
Clemens  XI.  Tapa. 

DILECÏI  FILII,  S A LUT  EM  Ific. 

\T  On  fine  gravijfimâ  anim't  nofiri  perturbation  atque  dolore , qux  rtuper  in  noiie. 

Cbarififimum  in  Cbrifio  Filium  nofirum  Augustum  Polonia  Rcgem  per 
fiummam  injuriant  apud  Varfiaviam  admijfia  fuere  cognovimus.  Itaque  cum  ea 
omnia  bominum  improborum  Hxreticorum  nempe , qui  in  bac  publica  regni  calet- 
n:  il  ale,  ac  pene  vafiitate  fuo  in  religionetn  Catboticam  fur  cri , atque  odio  lit  are 
maxin.  'c  gnud.r.t , confiliis , armis  , atque  violent i à gefi a fuerint,  paternte  nofilr* 
fiolicitudinis  & in  Rtgtm  atque  Rcmpublicam  Veftram  amoris  efife  duximus , vos 
etiarn  atque  etiam  bot  tari,  ut  pro  egregiâ  Fefiirx  fide  ac  fortitudine , Régi  Veflro 
in  tanto  dificrimine  adejfie,  ejufque  dignitatem  firenuè  afifercre  Jludeatis.  Cum  au- 
tem  Religionis  Catbolic a ratio,  cum  ejufdem  Regis  caufà  conjunüa  efife  Vjfieatur , 
utramque  vos  pro  vhili  tuendam  propagandamque  fufeepturos  efife  fperamus.  Ai 
boc  fiant  exempla  Majorum  vos  provocant , vefira  vos  pietas  movet , fipeüare  bûc 
ufque  erga  Reges  Feftros  Patriam  ac  Religionem  cbaritas  atque  confiant  ia  excitât , 

& plant  impellit.  Confiulite  igitur  tranqinüitali , confiante  etiam  famx , atque 
gloria  Fefirx.  Dum  nos  omnia  quidem  vobis  ac  Reipublicee  Vefilræ  profpera  ac 
f elida  à Domino  deprecantes,  Apofilolicam  benediclionem  vobis  dileüi  Ftlii  pera- 
manter  impertimur.  Datum  Ronue  die  Augufii  1704. 

Cette  nouvelle  Eleétion  fit  de  la  peine  aux  Etats  Généraux.  Le  Con- 
{ciller-Pcnfionnairc  fit  apellcr  l’Envoïe  du  Roi  Auguste.  Il  eut  avec  lui 
un  long  Entretien.  Cctoit  pour  ravoir  au  jufte  la  fituation  des  Affaires  de 
fon  Maître.  La  vûë  en  ctoit , de  pouvoir  fe  régler  dans  un  embarras  qu’il 
prévoioit , S:  dans  lequel  il  craignoit  que  les  Etats  Généraux  ne  vinffent  à fe 
trouver.  C’étoit  au  cas  que  le  nouvel  Elu  s’avilat  de  leur  notifier  Ton  Elec- 
tion par  quelque  Lettre,  8c  par  le  canal  de  la  Suède.  On  regardoit  même 
cette  Election  comme  pouvant  fervir  d’un  prétexte  plaufible  au  Danncmark 
pour  donner  du  fecours  au  Roi  Auguste.  C’auroit  été  en  difant , que  ce 
ne  feroit  pas  contre  le  Roi  de  Suède  i mais  contre  Stanislaus.  On  eut 
même  des  Avis  de  Vienne.  Ils  portoient , que  le  Miniffrc  de  Suedp  faifoit 
des  inllances  à la  Cour  Impériale  pour  la  rccoQnoifiânce  du  nouvel  Elu.  il 
fe  fervoit  même  de  quelques  menaces.  C’étoit  en  difant,  qu’elle  devoir  ré- 
fléchir que  Stanislaus  étoit  parent  du  Prince  Ragotzki.  Cependant, 
l’ Envoie  du  Roi  Auguste  affura  les  Etats  Généraux  que  l’Empereur 
avoit  promis  de  ne  pas  reconnoître  le  nouvel  Elu.  Cet  Envoie  prônoit  fort 
cet  exemple,  pour  porter  les  Etats  Généraux  d’en  faire  autant.  Il  auroit 
même  voulu  que  ces  Etats  cuflënt  donné  ordre  à leur  Miniftre  en  Pologne 
d’agir  en  faveur  du  Roi  Auguste.  11  allcguoit  pour  cela,  qu’outre  la 
promeffë  de  l’Empereur,  qu’on  vient  de  raporter,  ce  Chef  du  Corps  Ger- 
manique avoit  envoie  ordre  à fon  Ambafladeur  en  Pologne,  d’y  agir  toû- 
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1704.  jours  en  faveur  du  véritable  Roi.  Celui-ci,  qui  étoic  talonné  par  les  Sue- 
- ■ .■  dois,  fit  divcrfcs  marches.  Quelques-unes  de  fes  Troupes  eurent  une  ren- 
contre avec  un  Corps  de  Suédois.  11  y eut  entr’eux  un  Combat,  delàvanta- 
geux  aux  premières.  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  Auguste  de  profiter  de 
ce  que  celui  de  Suède  étoit  dans  la  Rufiie,  8c  de  marcher  à la  fourdine,  8c 
en  diligence  vers  Varfovie.  Dès  que  St  anislaus,  le  Cardinal  Primat, 
le  Prince  Lubomirsky  8c  autres  furent  avertis  de  fon  aprochc,  le  retirèrent  en 
hâte,  8c  prirent  le  chemin  de  Dintzick.  L’Evêque  de  Pofnanic , qui  le 
trotivoit  incommodé  ne  pût  en  faire  autant.  Les  Minières  de  Suède  ne  vou- 
lurent auffi  point  déloger.  Le  Général  Suédois  Horn  le  retira  avec  fa  Gar- 
nifon  dans  le  Château.  Il  fut  cependant  contraint  de  Ce  rendre  aux  Condi- 
tions fuivantes. 

htionclu  » ï toute  la  Garnifon  demeureroit  prifonnicre  de  Guerre. 

Château  » II.  Que  ce  Général  8c  fes  Officiers  laiffei oient  tous  leurs  Effets. 
deVar-  ,,  III.  Qu’on  donneroit  aux  Soldats  autant  de  Bagage  qu’ils  pourroient 
f°vie.  cn  pbiter,  8c  que  le  relie  feroit  lâifi. 

„ 1 V.  Que  le  Général  Horn , ni  fes  Officiers,  ne  feroient  infiltrez,  ni 
,,  molellcz  cn  aucune  manière,  ni  par  les  Coliques,  ni  par  les  Polonois. 

„ V.  Qu’on  pardon  ncroit  à tous  ceux  qui  avoient  ci-devant  fervi  le  Roi 
„ Auguste,  pourvu  qu’ils  ne  fuffent  pas  Dcfcrtcurs. 

Le  quatrième  Article  avoit  été  fait  à l’occafion  d’Un  Mafficre.  Celui-ci 
avoit  été  fitit  par  les  Cofaques  fur  300.  Suédois,  pris  dans  une  Bicoque  fans 
défenfe,  8c  fur  80.  autres  rencontrez  fur  la  route. 

Le  Général  Horn  fortic  du  Château  avec  fa  Garnifon  de  800.  hommes, 
tous  délai  mez.  11  étoit  à cheval.  Cepcndanr,  cn  paflânt  devant  le  Roi , il 
cn  defeendit  pour  le  faluer,  8c  lui  prélenta  fon  épée , que  Sa  Majefté  lui  ren- 
dit. La  Ville  fe  racheta  du  pillage  par  une  fomme  de  cinquante  mille  Ecus. 
On  fit  d'exaéles  Pcrquifitions  pendant  trois  jours  des  Effets  des  Prifonniers. 
Au  bout  de  ceux-là,  le  Roi  fc  retira  à huit  licuës  de  là.  Ce  fut  fur  un  faux 
Avis,  que  les  Suédois  s’avançoient  pour  l'attaquer. 

On  raportera  une  petite  Circonftance  relative  à cet  Evénement.  Elle  con- 
fillc  en  ce  que  l’Envoïé  de  Suède  étant  avec  d’autres  Miniflrcs  à dincr  le  iz. 
s de  Septembre  chez  celui  de  Luucbourg  à la  Haie,  eut  pour  deffert  cette 
Nouvelle.  L’Envoïé  d’Angleterre,  8c  d’autres,  la  reçurent,  pendant  qu’ils 
étoient  encore  à table.  Si  elle  fut  chagrinante  pour  l’Envoïé  de  Suède,  elle 
réjouît  celui  de  Pologne.  Celui-ci  auroit  fouhaité  qu’elle  fut  arrivée  un  jour 
plutôt.  Cétoit  que  celui-ci  avoit  été  fixé  par  les  Etats  Généraux  pour  des 
Aérions  de  Grâces. 

Ce  qui  avoit  donné  le  tems  au  Roi  Auguste  de  furprendre  Varfovie, 
ctoit  la  demeure  de  celui  de  Suède  cn  Ruffic.  Il  n’y  avoit  point  trouvé  fon 
Ennemi.  Ainfi,  dcfcfpcrant  de  pouvoir  atteindre  ce  Fugitif,  il  s’y  arrêta. 
Il  eut  par-là  occalion  de  prendre  Lcopol,  Ville  fort  opulente,  dont  il  tira 
de  plus  groffes  fommes  que  le  Roi  Auguste  n’avoit  exigé  de  Varfovie. 
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Il  y trouva  140.  Pièces  de  Canon  de  Bronze , 6c  qUantitc  de  Richedës.  El-  t 

les  y avoient  été  réfugiées  de  plufieurs  Villes,  Bourgs,  fie  Châteaux  du  Voi- 1 

finage.  Ce  Roi  ne  pût  profiter  des  Canons,  par  manque  de  Chevaux  pour 
les  tirer.  11  les  rendit  inutiles.  C’étoit  en  les  failânt  crever  à force  de  pou- 
dre. Il  en  laidà  néanmoins  24,  à la  pricre  du  Roi  Stanislas»  s. 

Cependant,  le  Roi  Auguste  fit  quelques  Demandes  à la  Ville  de  Dant- 
zick.  Elles  confiftoicnt  à lui  païcr  autant  de  fommes  d’argent  que  cette  Vil- 
le avoir  parées  au  Roi  de  Suede.  Comme  l’on  voïoit  que  cette  Place  pour- 
rait devenir  le  jouet  de  ces  deux  Rois,  il  y eut  des  Conférences  à la  Haie  çp 
fa  faveur.  Les  Etats  Généraux . s’y  intérefloient  beaucoup,  à caufe  du  Com- 
merce. .C’ctoit  d’autant  plus  que  cette  Ville-là  étoit  comme  le  Grenier  de 
Li  Hollande.  Celle-ci  tiroir  annuellement  d’elle  une  imhnenfc  quantité  df 
bled.  L’Anglctenr,  le  Danncmark,  6c  la  Cour  de  Berlin  y prenoient  part 
par  differentes  vues.  Les  Etats  Généraux  eurent  à ce  fiijet  diverfcs  Confç» 
réncoi  avec  le*  Minières  de  çes  trois  Couronnes.  Celui  de  Suedé  en  .prit 
ombrage,  fie  en  avertit  la  Chancellerie  de  Stockholme.  Celle-ci  lui  envoïa 
ordre  de  veiller  là-dcdus,  c’étoit  d’autant  qu’elle  avoit  reçû  quelques  infor- 
mations. Celles-ci  cbnûûoicnt  qu’on  avoit  fur  le  tapis  d’accorder  conjoiij. 
tement  une  Garantie  à cette  Villc-là,  pour  fc  tenir  dans  la  Neutralité,  a l’é- 
gard des  troubles  de  Pologne.  Cela  faeboit  d'autant  plus  le  Minillrc  de  Suè- 
de, qu’une  pareille  Garantie  detruifoit  directement  les  promeffes  que  le  Roi  . 
de  SucJe  avoit  exigées  de  cette  Ville-là,  &ç  auxquelles  elle  avoit  donné  les 
mains.  Ainfi,  ce  Minillrc  fè  donna  des  mouvemens  pour  faire  avorter  cette 
cmbriotinée  Neutralité.  Il  aprehendoit  d’ailleurs,  que  fous  la  couverture  de 
la  Négociation  pour  cette  Ville- là  l’on  ne  traitât  de  quelque  Affaire  plus  im- 
portante, comme  ce  ferait  de  s’intéreffer  pour  la  Paix  de  Pologne.  C’étoit 
d’autant  que  par  la  Viétoire  de  Hoogflet  l’on  lé  croïoit  en  état  de  parler  plus 
ferieufement  6c  plus  précifcmcnt  au  Roi  de  Suède,  qu’on  n’avoit  tait  julques 
alors.  Pendant  que  cette  Négociation  étoit  fur  le  tapis,  les  aprehenfions 
pour  cette  Ville-là  s’augmentèrent.  C’cfl  pourquoi  l’on  trouva  à propos 
que  le  Roi  de  Prude  fit  un  Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  C’étoit 
d’autant  que  les  autres  trois  Puiflanccs  étoient  trop  éloignées  pour  lui  donner 
un  prompt  fecours.  Il  n’en  éroit  pas  de  même  du  Roi  de  Prude.  C’étoit 
puis  que  par  fa  Prude  Ducale,  il  étoit  plus  à portée  de  défendre  cectc  Ville- 
la.  Audi  fit- il  prefenter  aux  Magiflrats  un  Traite  en  date  du  26.  d’Août, 
qu’ils  acceptèrent  un  mois  apres.  Cela  fc  fit  avec  un  grand  lccret.  Voici  ce 
Traité  avec  trois  Articles  fecrets. 


^“^E  Traité  ne  préjudiciera  en  rien  à la  Couronne  de 


n Article  I. 

« Pologne,  ni  à la  Ville,  ni  à fon  incorppration  à la 

„ Pologne,  à la  liberté  de  la  Religion,  ni  aux  autres  Droits  fie  Privilèges. 

„ 1 1.  Le  Général  du  Roi  de  Prude  aura  foin  d’aüillcr  en  toute  manière  la 
„ Ville  avec  fes  Troupes,  tout  de  même  que  fi  elle  dépendoit  de  fon  Roi, 
„ fie  Sa  Majefté  comprendra  la  Ville  dans  toutes  les  Conventions  avec  d’au- 
„ très  Princes  8c  Etats,  Sc  d’en  avoir  foin,  comme  de  fes  propres  Sujets. 
7cm.  III.  * Eec 
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1704.  ,,  III;  A prcfcnt  le  Roi  fournira  à la  Ville  zooo.  hommes,  favoir  ipo. 

- „ (f  Infanterie,  & foo.de  Cavalerie,  ou  tout  d'infanterie,  fi  la  Ville  le  lou» 

„ haite,  & fi  le  danger  augmente,  il  donnera  autant  de  Troupes  qu’il  fera 
,,  nécefiaire.  ' • • 

„ I V.  Si  la  Ville  prend  la  moitié  d’un  Régiment,  elle  doit  païer  la  moi- 
„ tic  de  l’Etat  Mijor,  fie  fi  elle  en  prend  un  entier,  elle  paiera  tout  l'Etac 
„ Major.  Ces  Troupes  prêteront  Serment  à la  Ville  de  le  comporter  fiJe- 
„ lement  fie  vaillamment  dans  toutes  les  Occultons  j mais  elles  dépendront 
,,  des  ordres  de  Sa  Majefté. 

„ V.  Si  quelqu’un  dans  ces  Troupes  commet  quelque  crime  dans  les  mar- 

chcs  ou  à la  Garde,  il  fcr a puni  par  le  Commandant  de  la  Ville,  avec  l’af- 
,,  Gftancc  des  Officiers  de  l’Etat  Major,  qui  (cront  conlultcz  dans  toutes  les 
,,  matières  importantes,  fie  fans  leur  aprobation  il  ne  fera  rien  fait  qui  puifle 
„ être  de  quelque  danger.  . 

„ V I.  Quand  lefdites  Troupes  feront  en  Quartier  dans  la  Ville  ou  dans  le 
„ Fauxbourg,  elles  feront) priées  par  mois,  comme  les  Soldats  de  la  Ville, 

,,  mais  fi  elles  font  dans  le  Territoire  de  la  Ville,  elles  feront  paiees  fur  le 
„ même  pied  que  l’on  pratique  dans  les  Terres  de  Sa  Majefté. 

„ Vil.  Si  la  Ville  n’avoit  plus  befbin  defdites  Troupes,  elle  pourra  les 
,,  renvoïer  après  un  mois  de  notification  à Sa  Majefté. 

„ VIII.  La  Ville  accordera  en  tout  tems aux  Troupes  de  Sa  Majefté  un 
„ libre  partage  par  fes  Terres,  tant  de  Poméranie  en  Prufte,  que  de  Prude 
„ en  Poméranie.  Et  les  Commiflàires  de  Sa  Majcltc  donneront  ordre  que 
„ les  Païfans  du  pais  fogrniflent  les  Vivres  ncccflâircs  > mais  fi  lcsTroupes  puf-  1 
„ fent  à travers  1a  Ville  clics  ne  pourront  y marcher  que  cent  hommes  à la 
„ fois,  fie  feront  efeortez  par  la  Cavalerie  de  la  Ville,  afin  de  ne  pas  donner 
„ ombrage  a la  Bourgeoi  fie. 

„ 1 X.  Si  le  Roi  venoità  être  attaqué  par  un  Ennemi  étranger,  la  Ville  ne 
„ donnera  point  d’affiftance  à celui-ci , excepté  toûjours  la  Couronne  de  Po- 
,,  logne. 

„ X.  Sa  Majefté  promet  de  régler  les  affaires  des  Portes , & de  tâcher 
,,  qu’elles  ibient  rendues  à la  Ville. 

„ X I.  Comme  aurti  de  regler  les  plaintes  de  l’argent  des  courans  des  Eaux 
, y au  contentement  de  la  Vüle.  ••  • •• . ••  t ..  ; 

„ XI  J-  Sa  Majefté  garantira  la  Ville,  au  cas  qu’on  voulut  la  troubler, 

„ pour  avoir  été  obligée  de  fe  conformer  à la  Confédération  de  Varfovie. 

„ XIII.  Sa  Majefté  affiliera  la  Ville,  eu  cas  qu’elle  fut  plus.outrc  mo- 
„ lcftcc  fur  l’héritage  Rcttifch. 

„ XIV.  Ce  Traite  durera  dix  ans,  fie  même  pendant  toute  la  Vie  de  Sa 
,,  Majefté,  fi  clic  vit  au  de- là.  La  Ville  fera  alors  en  liberté  de  le  proion* 

,,  ger.  Il  fera  ratifié  fous  le  Seau  de  la  Ville  dans  Gx  letnaines.  . 

Articles  fccrcts. 

„ I.  T E Roi  aura  la  liberté  de  faire  des  «crues  dans  h Ville  pour  les  Trou- 
}i  L,  pes  qu’elle  y aura.  Il  pourra  aulfi  faire  d’autres  levées  dans  Ion  Ter» 

,,  ritoùc,  nuis  le  tout  en  fecrct.  „ 1 1. 
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„ 1 1.  La  Ville  paiera  à Sa  Majcfté  cinq  mille  Ecus  par  an,  commc  ünt  1704.' 

rcconnoiffance  de  la  Protcftion  Roïale.  ( ♦’ - 

,,  III.  Que  la  Quadruple  Alliance,  qui  doit  dans  peu  fc  conduire  pouf 
la  lûreté  de  Dantzick  (cia  le  fondement  de  ce  Traité  j & que  la  Ville  ne 
ne  fera  point  pnfc  en  la  protcâion  de  Sa  Majcftc,  avant  la  conclu fiun  de 
ladite  Alliance.  ' 

„ Daté  à Berlin  le  16.  d’Août  1704.  Et  la  Ville  de  Dantzick  la  ratifia 
le  2.6.  de  Septembre  de  la  même  année. 


L’on  voit  par  le  troifiéme  Article  fccret,  que  ce  Traité  devoir  avoir  pour 
fondement  la  Quadruple  Alliance.  Celle-ci  avoit  toujours  roulé  fur  la  Ga- 
rantie de  cette  Villc-là , afin  qu’elle  ne  fut  pas  moleftée,  ni  forcée  à débour- 
fer  des  Contributions  en  amendes,  mais  de  ne  pas  le  mêleT  dans  les  troubles 
qui  agitoient  fi  violemment  la  Pologne.  Cependant,  l’on  trouva  que  c’étoit 
à propos  de  ne  pas  s’expliquer  qu’on  garantiioit  cette  Ville  pour  fc  tenir  dans 
la  Neutralité.  Ce  mot  fut  changé  en  celui  in  ftntu  quo.  Les  Minilhes  des 
Puifiances  Contraâantcs  reçurent  meme  les  ordres  d’avancer  ce  Traité.  Ce 
qui  fâcha  de  plus  en  plus  celui  de  Suède.  Celui-ci  pour  découvrir,  s’il  ne 
s’sgifi'oit  de  quelque  choie  de  plus,  fit  une  offre.  Elle  confilloit  que  fon 
Maître  feroit  dilpofé  d’y  entrer.  On  lui  répondit  qu’il  n’éluit  pas  neccffaire. 
Cela  lui  redoubla  fes  inquiétudes.  Son  Confrère,  qui  étoit  à la  Cour  Britan-- 
nique,  crût  d’aporter  indirectement  quelque  obfhcle  à cette  Négociation; 
Il  écrivit  au  Secrétaire  d’Etat  Harlci  une  Lettre  avec  des  Plaintes.  Elles 
rouloicnt  fur  le  trouble,  que  les  Sujets  de  Sucdc  rcccvoient  dans  leur  Navi- 
gation. Voici  cette  Lettre  avec  la  Réponfe,  l’une  & l’autre  traduites  de 
PArglois. 

• : ■ • • ,«.’T 


» 


MONSIEUR, 


»» 


LEs  Sujets  trafiquans  de  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Sucde  lui  ont  fait  de 
grandes,  & fouvent  répétées  Plaintes.  C’étoit  que  leur  Commerce, 
,,  & leur  Navigation  étoit  intcnom.puë  par  les  Navires  de  Guerre,  8c  par 
„ des  Armateurs  Anglois.  Leurs  Navires  étoient  par  ces  derniers,  laids, 
,,  pillez,  pris,  détenus,  & expofez  à de  grandes  dépenfes.  C’eft  fans  comp- 
„ ter  la  perte  de  ttms,  & ks  prands  dommages  qui  s’en  fuivenf.  Tout  cela 
,, dans  aucun  egud  à leurs  Paficports , ou  aux  Traitez  qui  font  en  force,  au 
„ Dioit  t e Neutralité,  & à l’amitié  qu’ji  y a entre  Su  Majcfté,  & la  Reine 
„ de  la  Grande-Bretagne.  Quelques-uns  de  Icuis  Navires  & ieuis  Cargai- 
„ fons , ont  même  ont  été  confiqucz  apiés  de  longues  & operculés  Proccdu- 
„ rcs  de  Juftice,  au  giand  préjudice  des  Proprietaires,  & à la  ruine  de  plu- 
,,  ficurs  d’iccux.  Il  a plu  gracieufcmcnt  à Sa  Majelic  de  prendre  tout  cela 
,,  en  fa  Roïale  coi  fidcraiion.î.ufîï  bienque  Its  méchantes  fuites,  qui  peuvent 
„ en  rcfultcr,  à moins  d’y  lemcdier  à tems,  & prévenir- les  greffes  pertes  de 
fes  Sujets,  auxquels  Sa  Majeftc  veut  toujours  accoider  la  Roïale  protec- 
• :r  Eec  z „ tion. 


Lettre 
de  l’ En- 
voïê  de 
Siudeen 
Angle- 
terre, au 
Secrétai- 
re d'Etat 
Harlcjr. 
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1704.  » tion,  dan*  toutes  leurs  légitimes  conduites.  C’eft  là-deiïus  qujila  plû  i 
• — — „ Sa  Majefte  de  m’ordonner  trés-exprefl'ement,  de  prier  qu’on  donne  des  or- 
„ dres  précis  aux  Armateurs  Anglois,  de  ne  pas  arrêter,  troubler  ou  emme- 
„ ner  aucun  Navire  Suédois , qui  foit  muni  de  Paiîeporrs  conformes  aux 
„ Traitez,  fous  peine  d’etrefeverement  punis,  s’ils  contreviennent  à tels  or- 
„ dres  ou  agir  contre  leur  teneur.  Et  que  quand  les  Armateurs  Anglois  ren* 
„ contrent  quelques  Navires  Suédois,  dont  ils  fouhaitent  d’examiner  les  Paf- 
„ feports,  ils  n’aprochcnt  pas  d’un  coup  de  Canon  du  Navire  Marchand  -, 
„ mais  qu’ils  envoient  leurs  Chaloupes  a bord  avec  quelques  hommes,  pour 
* ,,  faire  cet  examen  de»  Pafle ports , (ans  en  enlever  les  Capitaines  ou  Maîtres 

„ de  tels  Navires  Marchands.  Comme  cette  prière  e 11  ju  lie,  8c  conforme 
„ aux  Traitez,  elle  eft  auffi  fort  nécelTairc. 

,,  Sa  Majellé  a aufli  été  informée  que  le  Czar  de  Mofeovie  a pris  en  divers 
„ lieux  de  la  Hollande,  à fou  Service,  un  grand  nombre  de  Matelots,  dont 
„ plulîeurs  étant  verfcz  dans  le  Commerce  Se  la  Navigation  de  la  Suède,  le 
„ Czar  veut  les  emploicr  à équiper  des  VailTeaux  & Frégates,  pour  croifer. 
„ dans  la  Mer  du  Nord,  dans  la  Manche  Se  autres  places,  où  ils  ne  manque- 
„ ront  pas  de  fe  fervir  des  Pavillons  & Hommes  de  leur  Nation , & apcllcr  à . 
„ leur  bord  les  Maîtres  Suédois,  afin  de  s’emparer  plus  aifément  de  leurs 
„ Navires.  Pour  prévenir  une  telle  fraude,  on  prie  que  les  Maîtres  ne  foient 
„ pas  enlevez  de  leurs  Navires,  mais  auffi  en  cas  que  quelque  Navire  Mof- 
„ covitc  paroiffe  fur  les  Côtes,  ou  en  quelque  Havre  d’Angleterre,  on  ne 
w l’y  fouffre  pas  en  liberté,  mais  arrête,  & traité  comme  Pirate.  C’eft 
„ d’autant  que  le  Czar  n’a  aucun  Port  dans  ces  Mers,  ni  y a jamais  eu  au- 
„ cun  Navire,  & encore  moins  de  Flotte.  Il  eft  même  contre  l’intcréc 
,,  commun  de  toutes  les  Nations  commerçâmes  qu’il  puifie  en  équiper  une, 
,,  ou  commencer  une  telle  Navigation,  à laquelle  il  n’a  aucun  droit.  Sui- 
,x.  vant  les  ordres  exprès,  je  tais  cette  prière  avec  les  plus  preflàntcs  inllanccs.  . 
....  -,v  Je  fuis  avec  rcfpeCT,  ;«  J .'•* } Z / • . 

. „ M O N S t E U R,,. 

i ,,,  Yôîre  trcs-humble  Serviteur # , , 

- . ' ‘ ’ • - * s j,  • • f . - ; • 

. ■ . ■ ( »,  Signé,  i 

Le  yoncron  a.-. 

„ A 'Londres,  le  j.  de  Juillet  1704. 

Rtpoafe  „ *M  O N S I E U R, , « 

«lu  Se- 

d'Eur  „ \ Yant  fait  voir  à la  Reine  vôtre  Lettre  du  ).  de  ce  mois,  Sa  Majellé 

Harley.  3)  / JL  m’a  ordonné  de  vous.fàirc  cette  Réponlè. 

„ Que  Sa  Majellé  par  l’Amitié  qu’Ellc  a pour  la  Pcrlbnue  du  Roi  de  Sue- 

n .def  > 
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>,  de,  ne  fouhaittf  rien  plus  que  de  voir  dans  Ion  entier,  & inviolable  l’Ami-  i7°4- 

,,  tié  entre  les  deux  Couronnes.  Elleell  prête  de  faire  de  fon  côte,  tout  ce 

,,  qui  peut  le  plus  contribuer  à prévenir  les  occafions  de  jutlcs  Plaintes.  A 
„ cet  effet,  les  intentions  de  Sa  Majcllé  font  d'obfcrver  exactement  lesTrai- 
„ tez  qui  fub fi  lient.  Elle  a pour  cela  renouvelle  les  ordres  aux  Capitaines  de 
,,  fes  Vaiflcatix  de  Guerre,.  Sc  de  tous  les  Armateurs,  de  ne  pas  troubler  les 
Navires  des  Sujets  de  Suède,  qui  obfervcront  les  régies  & les  différions 
,,  couchées  dans  les  Traitez  contre  le9  abus.  Elle  a même  ordonné  que  les 
„ Articles  relatifs  à-cette  matière,  foient  ii.fcvcz  dans  les  Inftiuérions  don- 
„ nées  aux  Capitaines.  Par  raport  aux  Navires  des  Sujets  de  Sucde,  déjà 
„ pris,  Sc  qui  peuvent  avoir  été  relâchez  ou  condamnez.  Sa  Majeflé  a don- 
,,  né  otdre  aux  Officiers  de  la  Cour  de  l’Amirauté  de  lui  prefenter  un  entier 
„ récit  de  leurs  proccduics,  en  ces  différais  cas,  par  où  il  puifle  paroître  le 
„ fondement  qu’il  y avoit  pour  leur  prilè  ou  condamnation.  Et  Sa  Majcflé 
,,  ne  manquera  en  rien,  fuivant  les  Traitez,  de  ce  qui  pourra  convaincre  le 
„ Roi  de  Suède  de  la  finccrité  de  fis  ioicntioni  à maintenir  la  Paix,  Se  l’ A* 

„ initié  entre  les  deux  Couronnes. 

„ Touchant  l’autre  partie  de  la  Lettre,  relativement  aux  Navires  du  Czar 
,,  de  Molcovie  en  c es  Mers,  Sa  Majeflé  n’en  a aucune  connoiflànce.  Mais 
,,  en  meme  terns  que  Sa  Majeflé  cft  prête  à accomplir  tous  les  Aétes  d’Ami— 

,,  tié  envers  le  Roi  de  Suède,  Elle  ne  peut  confidcrer  le  Czar  de  Mofcovie, 

„ que  comme  un  Prince  qui  cfl  en  amitié  avec  Elle,  & dc%  traiter  en  cette 
,,  confotmité.  Je  fuis,  &c. 

R O.  H A R L E Y. 

A Whitchal,  le  il.  Juillet  1704. 

Cette  Amitié  entre  les  deux  Couronnes  d’Angleterre  & de  Suède  fut 
fur  le  point  de  recevoir  quelque  alteration.  Ce  fut  à l'occafion  que  fept  Na- 
vires Suédois,  .chargez  pour  la  France  , n’échapercnt  point  des  mains  des 
Anglois.  Ils  furent  tous  pris  Sc  menez  à la  Rade  de  Harwich.  Ils  éroient 
cfcortcz  par  un  Navire  de  Guerre  Suédois.  Cela  ne  fe  paflâ  pas  fans  coup 
férir.  Le  Navire  de  Guerre  Suédois  refnfâ  debaiffer  le  Pavillon  à un  Anglois 
de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Anglois  Wcfthon.  Il  eut  meme  la  promptitude  de 
lui  lâcher  le  premier  toute  une  bordée.  L’Anglois,  étant  enfuite  joint  par 
deux  autres,  attaqua  le  Suédois.  Le  Combat  fut  opiniâtre,  dans  lequel  ce 
dernier  eut  80.  hommes  tuez.  Si  fut  enfuite  pris.  L’on  fut  fort  fâché  en 
Angleterie  de  ce  que  ce  Navire  Suédois  avoit  fait  l’affront  au  Pavillon  de  la 
Reine,  de  ne  pas  le  rcfpeéter.  Cependant,  la  Reine  voulut  encore  ménager 
la  Suède.  Elle  fît  relâcher  le  Vaiffeau  Suédois  après  la  tenue  d’un  Conlcil. 

On  relâcha  auflî  quatre  Navires  Marchands.  On  en  retint  trois,  qui  fc  trou- 
vèrent avoir  une  entière  Cargaifon  de  Contrebande.  La  raifonque  le  Vaifîeau  ! 
de  Guerre  Suédois  fut  relâche  fut  une  efpece  d’aveu  du  Capitaine.  Celui-ci  dé- 
clara qu’il  avoit, baille  le  Pavillon  fur  la  fin  du  Combat,  comme  un  liguai  qu’il  fe 

Ecc  j , ren- > 
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1704.  l'cndoit.  La  vérité  eft,  qu’il  auroit  coulé  à fond,  aïant  trois  coups  fou* 

_ I— ■ ..  i’cau.  On  prit  cela  comme  l’aïant  obligé  au  devoir,  que  la  Nation  Angloi- 

fc  prétend  envers  les  Navires  de  la  Reine.  On  Ce  contenta  de  cenfurer  le  Ca-  * -, 
pitaine  de  ne  pas  l’avoir  baific  au  commencement  du  Combat.  La  Reiae  dé- 
clara là-deflus  que  puifqu'il  avoit  falué,  en  confédération  du  Roi  de  Suède 
elle  ie  relàchoit.  Cette  affaire  finit  en  Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
en  Suede.  L’on  y prefenta  une  Requête  (ignée  par  80.  Marchands.  On  y 
demandoit  au  Roi  des  reprcfaillcs  contre  la  Nation  Angloife,  que  la  Requête 
traitoit  d'infolcnte.  D’ailleurs,  ces  Marchands  y ajoutèrent  un  Compte.  Il 
portoit  la  dépenfe  pour  la  main  levée  d’un  Navire  Suédois,  nommé  la  Con-  - 
llance,  allant  de  Bordeaux  à droiture  à Stockholme,  mais  pris  par  un  Arma- 
teur Anglois,  & mené  à Douvres.  On  ne  trouva  rien  à redire  lur  ce  Navi- 
re, de  lorte  qu’il  fut  relâché.  Cependant,  on  comptoit  en  Suede,  que  ü 
les  Navires  pris  par  les  Anglois  coutoient  tant  aux  Proprietaires,  que  le  nom- 
mé la  Confiance,  ils  auroient  chacun  pour  fix  mille  Ecus  de  fraix.  On  nioit 
hautement  à Stock’.olmc,  ce  qu’on  difoit  en  Angleterre,  que  le  Capitaine 
du  Vaiflcau  de  Guerre  relâché,  avoit  fait  l’aveu  d’avoir  baille  le  Pavillon. 

Au  contraire,  on  y foûtenoit  que  les  Anglois  avoient  trouvé  dans  les  inflruc- 
tions  du  Capitaine,  de  ne  point  baiffer  le  Pavillon  devant  les  Vaiffeaux  de  la 
Reine.  On  allcguoit  même  que  les  Anglois  favoient,  que  dans  la  précéden- 
te Guerre,  le  Frère  de  l’ Envoie  Palmquilt  en  Hollande,  avoit  éié  condam- 
' né  à perdre  la^êtc,  pour  avoir  baifl'é  le  Pavillon,  quoique  par  force.  11 
ctoit  vrai,  que  ie  Roi  lui  avoit  fait  grâce  pour  la  vie,  mais  non  pas  pour  fon 
Emploi,  qu’il  perdit. 

Le  Roj  de  Suède  ne  témoigna  cependant  rien  fur  ce  qui  venoit  d’arriver  en 
Angleterre.  Il  ne  biffa  pas  que  de  renfermer  dans  fon  cœur  Ion  chagrin.  Le 
tems  ne  l’adoucit  pas.  Quelques  années  après  il  le  fit  éclater,  par  des  Prifcs 
qu’il  fit  faire  avec  beaucoup  plus  d’ufure.  C’ell  ainfi  qu’on  le  raportera  en 
fon  lieu.  Ce  grand  Roi  pourluivit  toujours  fon  Defl'ein  de  bure  valoir  le  Dé- 
thrônement  du  Roi  Auguste,  & d’alfermir  lur  ie  Thronc  Stanislaus. 
Celui-ci,  pour  tâcher  de  gagner  le  relie  de  la  Nation  Polonoile,  fit  publier 
un  Manifelte.  Son  contenu  tendoit  a infînuer  que  par  fon  Eleélion  la  Ré- 
publique fcroit  rétablie  dans  fon  premier  état  de  tranquillité.  Voici  ce  Ma- 
tûfclb;. 

Wyiîfef-  STANISLAUS  I.  ‘Dri  Gratin  El'flut  Rex  ‘Polonia  , 
•Sti.'.'iflas!  M nantis r ‘Dux  Litbuania , Rufftœ , Truffa.  Mafovia , Samo- 

gu  ta  , Ktjovia  , Volbynia  , Voaolia  , 'Podlachia , Livottia  , 
Smulestfcta , Severia,  Czcrniecboviaque,  Cfc.  &c.  i£c. 

REwrenJii/înte  , Ilhtflrijftm , fl lu.Hres , fc?  M.i*nifici  Nobis  intime  ac  fide- 
htrr  DikSli.  N an  ale'o  Nos  nmbitus  Do"imndi  praiccupaoit . ut 
immtmoets  ftmus  eoram , qux  HWratem  concernant  : [amas  enim  Wam  fibi  quidem 
Etpes , Regibus  vero  imponere  Jura.  Nejnc  priés  fupra  aquati: aient  ct.-bt  eu • 
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pimus  , antequam  illam  in  fuo  ficibil.amus  rol-ore  , ac  idco  quant  ab  illâ  au- 
tant , Fortunamque  accepimus , integritati  al  que  faiuti  public <e  confier  amus . Ex 
bec  va  b Cnput  Nofirum  eb  potijfimum  trtximus  fine  , ut  omnes  buftium  in  eatn 
dm  clos  ictus  in  Nos  rétorqua  émus.  Committimus  rigidijjimo  Statuant  ifiius 
Rctpublic*  ferutinio  vitam  (fi  a cl  us  Nofiros  à primis  incurubuhs  , quibus  in 
Equcfiri  Or  dîne  in  tulclam  legum  (fi  Liber  tatis  ferebamur.  7i  anjiati  fumus  ad 
Orditiem  Sénat otium , dum  ex  uno  fonte  Régnant is  tanquam  ex  Eefuvio  exar - 
fit  public * calamitatis  incendiant.  Non  licitum  Nobis  crut  uti  modis  extinguendi 
(fi  cotrcendi  per  convulftoncm  Jurium  (fi  mutationem  Status  : fed  neque  per  Lrges 
Patrias  (fi  amorem  Libcrtalis  avilit  ttfie  DEO  (fi  Par  ri  à,  non  tenebamur  ad 
fidelit  estent  illi  principi , quem  expediebat  Nobis  civiliter  facere  mort  ale  m , ut  im- 
mortaiem  redderemtts  Rcmpubiicam , (fi  tolleremus  ab  ingrat  0 co/latum  vocè  liber  et 
bénéficiant.  Quis  ergo  ex  inclyti  Ntbilitate  Polonâ  audebit  Nos  reprebendere  ? 
nifi  iniqunrum  in  Patrid  Ltgum  innovât  or , zelum  pro  confervatione  avitaram , 
poterit  reprobart.  Protulit  b*c  ontnia  clarius  in  lucem  publicam  mentor  and x 
feris  nepotibus  Confœderatio  - Farfavienfis  , ubi  vel  impofitum  vel  intentai  tint 
ferviiutis  jugum  excujfimus  cervicibus , in  Theatrum  Liber  tatis  prodituri , con- 
vocando  difeordes  ad  concordions  Civium  animas , nec  non  ad  unanimem  defen- 
fionem  accendendo.  Sed  adeb  pia  mentis  libérée  vota  retardavit  Saxonum , 
Mofcborum  , Cofacorum  Colluvies  : obfiitit  bonis  couatibus  me  tus , ne  Sereniffi- 
mus  Rex  Suça*  Thronum  Polonum  oocuparet.  Nobis  verb  quid  agendum  rejta- 
bal  ad  fiabiliendam  Reipublic*  faiutem  , nifi  annuert  votis  Ebftorts  Poputi , qub 
meticulofa  ilia  corrueret  fufpicio  , nec  non  per  Eldlionem  Nobilis  Poloni  in  Ré- 
gent poneretur  via  ad  unionis  terminum  , fine  quâ  nulla  fpes  falutis  public*. 
Non  alto  fané  intuitu  banc  fpineam  Noflro  imponi  volumus  Coronam  Capiti , 
quant  ut  ex  illâ  reftorefeat  Libertas  verum  (fi  proprium  Poloni * coronamcr.tum . 
Fatemur  ingenui  quod  fiquidem  Refpublica  non  pottrat  fub  hoc  régnante  faiva  con- 
fificre , qu.Uenus  m fua  retinerttur  integritate , maluimus  viam  illis  pr*cludere  , 
ex  quorum  polenlia  ad  prifhnum  ftatum  elu&ari  non  potuiffet.  Proindc  qui  s ' 
Nos  arguet  de  pcccatoi  Fallitur , qui f qui  s adb*rendo  Principi  dethronifato  No- 
bis injuriant  fe  facere  arbitrant  : minus  enim  tfl  Perfonam  Noffram  fieri  ob- 
jedum  iuvidi* , dummodb  fimul  fiat  pretium  interitus  Pub/ici  (fi  lytrum.  Stbi 
ultra  accélérât  fat  a , (fi  ( fatemur  enim  ) Nos  in  confortiutn  mali  rapit  ; qui 
Nobis  vitâ  cbariorem  ex  manibus  Patriam  enpit  , ne  tn  profundum  prolapfam 
malor um , vmdicemus.  Permit timus  (veile  enim  ctiique  ; liber um)  (fi  palmarcm 
adeb  injuriam  toto  condonamus  corde , fi  quis  à O LO  (fi  LU  cl  me  Populo  im- 
pofitum Nobi ^ detrabit  diadema.  Sed  vindieem  imploranius  l)  EU  M ter  Opti- 
mum Maximum , il  h:  ne  manifeftamur  per  malevoltntiam  ejufmodi , L.ibirta- 
tem  Antecefforum  Nofirorum  Striure  (fi  Sanguine  propugnatam  violari  ac  cri- 
pi.  Objicit  dethronifatus  Princeps  Sereniffimum  Regem  Stteci*4  opprcfjbrcm  effe 
libertatis  : quo  titulo , ipfe  Salvator  dici  mretur , qui  omne  ponit  Reipublic <e  in 
fugâ  praftdium  ! Inc*pit  bellum  , offendit  Fïcinum  , iuduxit  nulle  emo  umento 
cel/pviem  Gentium  , traâlavit  de  Nobis  , fine  Nobis  , cum  avulfiwne  Prcvincia- 
rum  Reipublic* , ipfà  infeià  : qaa  pojl  b*c  crimina  tr.edeln  vuinerum  Patte*? 
fi  non  Victoria  ex  rudtribus  Poloni*,  triumpbtts  ex  uiulatu  gen.entts  Poputi? 
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Dicat  nunc  virtute  fimul  {fi  fangttine  Illuflris  Patrie  Civis  , fi  dignum  efi  prt- 
techoncm  talis  quxrcre  Princtpis  ? Si  pote/l  fperari  ftlus  Patrié  ab  itlo  , qui 
excr  citas  congregat  non  ad  deftnftontm , fed  ad  exinanitionem  Regni  ? Nonne  fa - 
tins  in  ifio  Principe  reponer.da  fiducia  qui  bxr  éditants  in  prédam  bojli  Regni t 
projetas  , hucufque  profequetur , douée  Liber  txtem  Noftram  vident  in  falvo , {fi 
in  illà , Station  Donùnii  fui firmatumi  Incufat  quis  ab  Exercitu  Suetico  damna 
{fi  incommodai  Me  miner il  per  Comitia  Ltlblinenfia,  per  Confœderationem  San - 
domtrieniem  bellum  Sereni/fn/to  Régi  Sue  eue  indttlum.  . Recognofcat  itaque  mi- 
fericordias  Domini  Exercituum  , quod  injuftè  lacejfitus  Sereniffimus  (J  a ro- 
ui s in  J u per  in  caufâ  jujlâ  felix  hucufque  confiant  mbilomirms  perfeverat  in 
illis , qux  circa  integritatem  Libertatis  {fi  Reipublic*  femel  pollicitus  efi  ac  élu • 
cidavit , nifi  malevolorum  ftudia  obumbrarent.  Itaque  tanquam  rationem  red - 
dituri  DEO  {fi  Patriis  Legibus , publica  effe  volamus  , quéeunque  ad  falu- 
tem  Patrice  fpcZlant , {fi  qué  illam  à pernicie  poffunt  avertere.  Précave- 
mus , quod  omnibus  palpabile  efi , fugam  Saxonum  non  poffe  fiaem  importer  e 
malts  , quamdiu  Refpublica  buic  in  vijeeribus  fuis  preebebit  venus»  alimentum , 
quamdiu  ftper  fe  idtricem  trabet  dexteram.  Précavemus  , quod  fi  hidelitates 
Pc  fine  in  copiis  auxiliaribus  reportant  fiduciant , bac  nunquam  vtSricia  arma 
Sererdffimi  Regis  Suecia  adigent , ut  velit  mutare  propofita  jua  , quod  feili - 
cet  nunquam  cum  Republicà  firmam  concludct  peteem , quamdiu  Principem  fi- 
bi  quidem  pcrniciofum  , Regno  vero  Suecia  vicinum  fufpeSlum.  Précavemus  , 
nec  babemus , qu<e  Nobis  ad  invicem  objiciamus,  quod  ipfi  précipites  in  ultimum 
ruimus  exi  fiant , concordiam  {fi  untonem  re [puent es.  Surnus  Exteris  exemplo  ad 
dirrptionem  N afin  fatalem , qux  , DEUS  avertat , fato  nifi  Nofiro  termi- 
nai pot  efi  bel  htm , quoniaru  ftlvo  boc  Régnante  falutem  {fi  incolumitatem  pu- 
blicam  nemo  reblé  mentis  fperare  pote/l.  Dicat  reSlus  Patrice  Civis  qualetn 
ftbi  felicitatem  , quale  refpirtum  proponit  etiam  ex  optimo  votorum  Principis 
detbronifati  fuccejfu.  jîdvertat , Rempublicam  omni  defiitutam  preefidio  de f en- 
fouis incapacim  defiinari  in  prxdam  Principi  colligato  cum  infenfi/ftma  Nobis 
gente  Mofcborum  {fi  Cofacorum  -,  quas  non  in  /ubfidittm  adhérent tum  fibi  pro- 
tefiante  Republicà  induxit , verum  ut  Reguum  iftud  btllo  exbauftum  faciliits 
pojjideat.  Perum  Dominas  Exercituum  avatet  xel  minimam  clctdem  à Serenif- 
ftmo  Rcge  Suecié  , qui  non  ad  fubjttgandarr. , Jed  ad  folvendam  exjttgo  Rempu- 
blicam bel  la  gerit , pro  fumtna  habit  ur  us  Piflorta  Regni  Noflri  tranquillitatcm. 
Poluit  boc  declaratum  cjfe  per  iueboatum  Pacis  Dabi  at  un: , fit  Nojira  fors  in- 
felix  non  obejfet , qua  aliis  profecutioncm  infpirat  belli  , aliis , pacis  defiderium. 
Protefiamtcr  {fi  manifefiamur  coram  DEO  Creatore  {fi  Judice  tyofiro , quod 
prout  concreditum  Nobis  à Statibus  Reipubhcé  fufeepimus  gttbernaculum  , fie 
nulla  eau  fa  furnus  tanté  gementium  Populorum  opprefîonis  : imo  folie  iti  fumus  , 
ut  in  pTéccps  ruer.tem  Patriam  quam  fiudiofiffimâ  eut  il  retineamus  -,  vitam  {fi 
fanguincm  immolare  parati.  Si  igitur  Fidelitates  Peflré , intima  céH  péné- 
trantes ululât tts  Populï  volant  mitigat  e , fi  tranquillitatcm  reflabilire  Rcipubli- 
té , eamque  ab  omni  folvere  intendant  me/u } nolint  anspliiis  proprî»  fan»uine 
inbiantem  interitui  publico  bofiem  nutrire  : nolint  dijfidere  verts  amicis , quorum 
pias  erga  Patriam  Nofirant  hucufque  fovemus  inlcnttones.  jfatn  tempus  efi , 
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■*  tx  Fidelitatibus  Veftris  babeamus  fubfidium  non  tàm  Per  fou*  Noftue  quàm  1794I 
ifitegritatis  Reipublicee , cujus  integritatem  nemo  alius  * ter  no  glutine  ftrmart  po-  — •*  — 
*efti  nifiipfimet  Status  ejufdem.  Sirnus  tantummodb  certi , quod  Fidelitates  Vef- 
tret  vim  Liber  t al  ts  in  Per  fond  Nofird  fuftinere  volant  , reponimus  omnem  in 
Omnipotente  DEO  fiduciam  quod  aderit  tanto  eperi  Noftro.  Nunc prof  per  a 
omnia  ai  codent  Domino  Fidelitatibut  Veftris  vovcmus.  Datum  Varfav'ut  die 
jo.  menfts  Oflobris  Anna  Domini  1704.  Regni  Noftri  Anno  Primo. 

STANISLAUS,  REX. 

Stephanus  U R B A NO  W S K I,  NoUriuS. 


L e Roi  de  Suède  notifia  dans  une  longue  Letfre  à ceux  du  Palatinat  de 
Ruflie,  la  nouvelle  Election  de  Stanislaus.  Le  Précis  rouloit  fur  fa 
Conduite  depuis  qu’il  étoit  entré  en  Pologne.  Qu’il  étoit  réfolu  de  mainte*  \ 

nir  avec  fcs  forces  le  nouveau  Roi.  D’ailleurs,  qu’il  ne  fc  defilleroit  point  . 

de  pourfuivrc  à outrance  fon  fugitif  Ennemi.  C’étoit  pour  délivrer  la  Ré- 
publique du  joug  Saxon.  Enfin , promettant , pour  ainfi  dire , un  Siècle 
d’or  à la  Nation  Polonoife,  &c. 

Pendant  que  les  deux  Rois  Ennemis  fe  morfondoient  nar  diverfe  marches, 
le  Czar  lut  en  profiter.  Après  la  Prife  de  Dorpat,  & diverfa  Courfa  dans 
la  Livonie,  qui  en  fut  ruinée,  il  alla  attaquer  Narva.  Il  la  prit  d’aflàut.  Le 
Major  Général  Hom  y commandoit.  La  Garnifon  étoit  petite.  Le  pire 
étoit,  qu’il  n’avoit  que  fort  peu  de  Provifions  & de  Munitions.  Ainfi,  il  fais 
lut  ceder  à la  multitude  des  Mofcovites.  Ceux-ci  paflerent  au  fil  de  l’épée 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Ville.  Le  Czar  y permit  ce  Maflacre  & le 
Pillage  pendant  trois  heures.  Cependant , il  le  fit  arrêter.  Le  Général 
Horn  fut  fort  maltraité.  On  peut  en  voir  de  quelle  maniéré  par  la  Relation 

Ïu’un  des  Courtifans  du  Czar  en  fit  par  la  Lettre  fuivante  à un  de  fes  Amis, 
c par  celle  que  l’Ambafladeur  Matueof  en  fit  à 1a  Haie. 


«MONSIEUR,  . Lettre 

" - duCamp 

,,  A Yant  fû  que  Sa  Majefté  Czarienne  alloit  envoïer  unExprès  pour  noti- 
„ LA  fier  la  Prife  de  la  Ville  de  Narva,  je  vous  dirai  en  peu  de  mots  qu’on  ’ 

,,  donna  l’afiaut  hier  après  diner  à trois  heures , en  trois  endroits  à la  fois  avec 
,,  t5nt  de  force  & violence,  qu’en  moins  d’une  heure  de  tems  nos  Soldats 
„ étoient  dans  la  Ville.  Les  Afliégez  firent  une  réGltance  extraordinaire, 

„ mais  eu  vain  j l’on  n’a  pû  retenir  les  Soldats , & dans  la  fureur  ou  ils 
„ étoient,  ils  paflërent  beaucoup  de  monde,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  qucl- 
,,  ques  Femmes  & Enfâns  auflî , au  fil  de  l’Epée.  Ils  ont  pillé  la  plupart  des 
„ Maifons  de  la  Ville,  mais  le  Czar  y étant  entre  d’abord  avec  le  Général 
,,  Velt- Maréchal  d’Ogilby  & autres  Courtilâns , parmi  lefquels  je  me  trou- 
„ vai  auflî,  l’on  a fait  tout  fon  poflîblc  pour  empêcher  le  Maflacre  des  Inno- 
Tiw*.  J IL  Fff  ^ cens 
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1704.  „ cens  5c  le  pillage  de  quelques  Maifons,  où  l’on  a mis  des  Sauvegardes.  ]( 

— „ faudroit  beaucoup  de  tems  5c  de  papier  pour  exprimer  les  effets  5c  les  acci- 

,,  dens  de  1a  fureur  de  tant  de  mille  hommes  acharnez,  5c  vous  jugerez  vous- 
„ même  comment  cela  va  dans  ces  fortes  de  rencontres.  Je  peux  dire  que 
„ cela  eft  allé  encore  raifonnablemcnt  fuivant  les  circonftances  de  l’Adion. 
„ Ils  ont  paffé  deux  Forts  dans  la  Ville,  5c  les  Suédois  fuïards  fc  font  fauvex 
,,  au  nombre  de  cinq  à fix  cens  hommes  par  le  Pont  dans  Ivanogrod  de  l’au- 
„ tic  côté  de  la  Rivière,  où  ils  demandent  la  grâce  du  Czar.  Aujourd’hui, 
„ ils  auront  leur  Sentence,  5c  il  faut  voir  s’ils  auront  quelque  autre  condi- 
„ tion  que  celle  d'être  Prifonnicrs  de  Guerre. 

„ Le  Commandant  Horn  a beaucoup  de  fang  répandu,  5c  des  Familles 
,,  ruinées  fur  fa  confcicncc,  puis  qu’il  a attendu  cette  extrémité  (ans  raifon, 
„ les  nôtres  aïant  déjà  été  maîtres  de  la  Contrefcaipc  pendant  neuf  à dix 
„ jours.  De  plus,  la  Brèche  a été  fort  grande,  5c  une  autre  s’eft  faite  de 
„ foi-même,  une  face  entière  d’un  Baftion  étant  tombée  fans  être  battue  de 
,,  Canons;  c’cft  à dire,  la  muraille,  dont  elle  étoit  revêtue.  Là-deffus,  le 
„ Czv  a tait  fonamer  la  Place  en  leur  promettant  un  bon  Accord,  mais  le 
„ Commandant  Horn  a répondu  en  des  termes  fi  rudes,  6c  par  écrit,  que  le 
,,  Czar  a été  irrité  au  dernier  point.  Le  Czar  veut  faire  plaider  fa  Cauiè 
„ devant  le  Confcil  de  Guerre,  6c  il  lui  pourra  arriver  quelque  flcheufe  dit* 
„ grâce.  Le  tems  ne  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage  pour  cette  fois, 
„ mais  à l’avenir,  je  vous  écrirerai  les  autres  circonftances  que  je  nc.peux  pas. 
„ encore  lavoir.  Le  Commandant  Horn  a été  mis  dans  le  même  cachot,  où 
,,  il  avoir  mis  6c  maltraité  les  Officiers  5c  Soldats  Ruffes  qui  ont  été  faits 
„ prifojjniers  avant  la  prife  de  la  Place.  Le  Commandant  d’Ivanogrod  ne 
yy  veut  pas  encore  fe  rendre,  5c  prie  qu’on  lui  donne  quelque  Accord,  mais 
„ il  n'aura  point  d’autre  félon  toutes  les  apparences,  que  celui  de  fc  rendre  à 
,,  diferetion. 

Voici  la  Relation  de  l’Atnbaffadeur  Matueoff. 


d^sT'e  C°Ht,nuatt0  cum  ‘Defiriptione  Expugnationis  Fortalitii 

u Pni?e  Narvtc  in  Livoniâ , armis  Czarea  fut  Majeflatis  fattæ , fub 

ra  Nd«  Imper io  cDomini  Campi- Mare/chalii , Bar  ont  s de  Ogi/vy. 

14  A°U  ' Ex  Cajlris  Mofkovititis  ante  Kdfvam  14.  Augufli  1704. 


CUm  Czarea  fua  Majejlas , comitanle  eam  Seniore  Campi  Marefbalïo , poft 
expugnatum  Fortalitium  Dorpatum  , fexta  Augufli  in  Caftra  fua  ante 
Aarvatn  adpulijfetyubi  Campi  Marefeballus  Baro  de  Ogilvy  Czarea  fua  Majef- 
tati  ajfecur averat , prafatiim  Fortalitium  paueis  intra  diebus  expugnart,  quippt 
h jam  ante  aliquot  dies  omnia  ad  occupationcm  pertinentia  Opéra  perfecerat , à 
feptimà  ad  16.  ufque  Urbem  qua  Mortariis  qua  Tormeutis  adeb  ex  agit  and »,  ut  in- 
terta  tempons  fujfldent  Ruina  (Breebe)  in  Baflmà  Viétoriâ  nuncupatà  fuerit 

faïïa 


Digitized  by  Google  J 


J 


ET  RESOLOTIONS  D’ETAT.  411 

fait*  ac  amplificata : nec  minas  fide  certâ  comptrtum  effet,  Bafiionam  Honor  ap-  j 704. 
pillât  ans  ex  infcitiâ  Fofforum  corruiffe  ac  plané  delapfam  effet  porto  innofuiffet } — 
Annonam  in  Fortalitio  aiiquo  modo  deficere  : datis  ergo  bisfaventibus  occafionibus 
Dominas  Camps  Marefchallus  Ogih/y  17.  mi  fit  tympanifiam  in  Fortalitio  ad  Com- 
mcndantem , offerens  et,  ut  Capitulai ionem  falutarem , à Czareâ  fuâ  Majefiate 
obtinere  relit , qnod  fs  renueret , nullius  Hit  a effe  parcendum , fed  omnes  interne - 
dont  dandos  : Ai  bac  vert  Commendans  ifio  die  Refponfum  non  dédit , fed  in  pofi 
ternm  tnanè  diflulit , quo  ipfo  tantum  intenderat  Tempus  lucrari , ut  damnnm 
moenibus  datum  repararet  (fi  fadam  in  Bafiioni  Fiftoriâ  aperturam  refardret. 

Cogmt  A verb  ejus  calliditate , eo  ipfo  vefpere  tympanifia  rcvocabatur , ac  per- 
rectum  fuit  eodcm  modo  Urbem  tormentis  quafjare , ut  prafidiarios  à coeptis  Rcpa- 
rationibus  abigeremus.  Refponfum  Commendantis  Tympanifia  datum  inter  cala  a 
continebat:  fibi  nec  animum  effe , nec  caufam , hoc  à Rege  fuo  commtffum  Fort  ali- 
tium  eximium  dedcre,  quoi  (fi  prafidium  non  folum  in  bono  effet  fiatu,  fed  etiam 
ïnflruüum  omnibus  Necefftatibus , quart  fe  extrema  tenture  velle  : Pofito  verb , 

Infort  unium  quoi  fibi  foret  pradominaturum , fe  tamen  fperare  eandem  Gratiam  à 
Czareâ  fuâ  Majefiate  obtinere , quant  habu  'iffent  ab  eâ  alii  fui  Ordinii  Officiales , 

Viü't  quidem,  Res  fuas  ftrenué  tamen gerentes. 

Dur  antibus  adbuc  Induc  iis,  quando  Tympanifia  adbuc  effet  in  Urbe,  lona  erat 
occafto  Domino  Cbiliarcba  Scbulde,  qui  Dorpato  imperitaverat  paulù  anté,  uni 
cum  capto  Cbiliarcba  locumtenente  Marguarto,  colloquendi  cum  quibufdam  Offi- 
cialibus  prafidiariis,  hifque  jathsram  pradidi  Fortalitii  Dorpatenfts  affirmasidi, 
ad  qued  crcdendum  ifti  vix  potuerunt  induci,  nifi  cognita  iis  fuiffet  in  Stgnis  Do- 
mini  , Commendantis  Fides  (fi  Fortitudo  , qua  non  permit terent , ut  Je  abfque 
fummâ  necejfitate  captivum  exbibuiffet. 

18.  (fi  ip.  Omnia  ad  affiltum  r.eceffiria  Requifita  magno  fiudio  adducebantur , 
qua  cum  nofiri  milites  confpexiffent , mirarn  pugnandi  alacritatem  pra  fe  tulerunt. 

Eo  ipfo  tempore  Dominas  Gcneralis  Major  Bonne  Peter sburto  accedebat,  laetum 
afferent  r.untium  hoc,  SuecicumGeneralem  Meydelum  fecundâ  vice  magna  fuorum 
firage  in  fugam  inde  effe  conjedum. 

Pofiquam  tandem  divinum  pro  faufio  fucceffu  auxilium  effet  invocatum , tertiâ 
pomeridianâ  fignum  affaltus  faciendt  dabatur , (fi  incurfeo  fiebat  in  duobus  locis, 
prima  in  Bafiionam  Fidoriam , in  quâ  ruina  erat  fait  a,  fecunda  in  Bafiionam 
Honor  nominatam.  Quant  à animofitate  verb  (fi  'mpavidis  animis  Noflrates  fub 
du  cl  u périt  or  um  officialium  Refiflentia  Suecorum  refis  terint  (fi  reludati  fuerint, 
extraor dinarium  quid  eft  , nec  fatii  mirandum  ; Nemo  nofirorum  feiebat,  quid  fit 
fugcre  'i  Nec  ctiniculus  boflium  incenfus  nec  continua  explofiones , nec  altitudo  Baf- 
tionum  (fi  moensum  eos  deterrere  poterant  (fi  à Fidoriâ  firmiter  fibi  perfuafà  reti - 
ncre\  Breviter , eo  modo  à Nofiris  fuit  pugnatum,  ut  Veterani  ex  parte  Ilofiium 
officiales  [ponté  fateantur,  parem  infultum  fe  nunquam  effe  expertos  nec  vidiffe. 
Quando  unam  jeré  horam  Noflrates  pugnaffent , exauditus  fuit  laïus  eorum  Cla- 
mor  (fi  Jubilum,  quod  nos  Vicloriam  Nobis  effe  partant,  docuit.  Praterea  con- 
fpiciebamus  Suecos  coacervatim  fummâ  confufione  (fi  confiernatione  per  pontem  ad 
Fortalitium  Ivanogrodam  confugere , quorum  multos  tormenta  noflra  eè  direcla 
fptratâ  fecuritate  intercludebanf  ac  ad  Inferos  ablegabant.  Maximè  laboriofum 
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fuit  altitudine;  moenium  tranfcendere , (3  vite  tredi  potefi , quanta  Dexlerilas 
Fortiludini  fuerit  adbibenda , ut  taie  Fortalitium  moderno  more  munit um  , anti- 
quo  ver o modo  robufiiffimis  Turribus  (3  mûris  circumfeptum  intra  breve  ejufmodt 
rempus  potuerit  occupari  (3  Armis  Czare * Majefiatis  fubmitti. 

Du*  boue  infumebantur  trucidandis  in  plateis  repertis  militibus  qui  verb  in  do- 
utas confugerant , fah'i  eva  feront , nu  ne  unà  cum  Commandante , Barone  Hornto  , 
belle  capti  detinentur.  Quia  Commend.sns  plané  nu  Hum  fubmiffiencm  aut  deditio- 
nem  Czare*  Majeflati  exhiber e voluit , conjeBus  fuit  in  eundem  carcerem,  in  quo 
Noftrates  capti  Mofcbi  di'u  gemuerant , objurgatus  prias , quid  cum  induxerit , ut 
de  Confiais  13  jufiis  Czare*  fa*  Majefiatis  Armis  judicare  "jellet  ; hoc  ipfo  forfi- 
tan  ad  far.iorem  mentem  eft  reduc  endos.  Præfidium  in  f*piüs  memoratà  Naruâ 
fuit  fcoo.  militum , quorum  obftdio  (3  ultimus  affaltus  4000.  confumpfet  : Reli- 
nui  verb , qui  vel  in  domos  vel  fvanogrodam  confugerant , tandem  eliam  un a cum 
mer.tionato  Fortalitio  fe  gratiofo  Fittoris  arbitrio  permiferunt. 

Czarea  fua  Majefias  perfonnaliter  non  folum  objurgavit  (3  punrjit  inconvé- 
nient ias  (3  ex  primo  ardore  provenientem  militum  fuorum  erga  bos  vindiBam , fed 
etiam  omnem  pr*dam  , qu * confiitst  ex  rebus  Dco  dicatis , utpotè  calices  C3  aliam 
Templorum  /upc  lie  B Hem  iis  abripuit,  eafque  in  Temptis,  in  altanbus  reponi  juffit, 
euftodibus  ibi  conflit  utis,  ne  vel  minimum  quid  ex  iis  auferreretur * feveré  inter, 
dixit  Civibus  malum  inferre , ex  quâ  fingulari  ViBoris  fui  modérât ione  ifii  ineffa- 
bilem  amorem  ergâ  Czaream  fuam  Majeflatem  fufeeperunt , 13  dtlucidè  demonf- 
traverunt  ; è contrà , qub  mugis  eorum  erga  Czaream  fuam  Majeflatem  amtr  au- 
ge feit  , eb  mugis  etiam  ira  eorum  contra  Commendantem  fuum  crefcit , cujus  arro- 
gant ia  tfiis  hoc  infortunium  attraxit. 

Pr*fiaticnem  Homagii  differri  in  aliud  tempus  jufjît  Czarea  fua  Ma  je  fias,  vo- 
lait que  ut  quilibct  fecurus  fui  domo  [3  facultatibus  nec  non  (3  commet  dis  fraalur, 
hbertate  infuper  Religionis  plenâ  iis  conceffà. 

Dominum  Campi  Marefcballum  Ogilvy , nec  minus  alios  officiales  quofcunque , 
praefeuim  Germa  nos , pro  officiis  in  biic  a fl  ione  praefiitiis  fidelibus , juxtà  inna- 
tam  liber  alita:  em  largiffimé  ea  remunerata  efi.  Generalis  Major  Scbonbeck  Im- 
perium babuit  verjus  Bafiionam , VtBoria  diBam , Generalis  Major  T zammers 
in  Bafiionà  ffonor  appellatâ. 

Palatinatus  Culmenfis , tanqunn  Legatus  Reipublicae  Pehniae , dcinceps  fo- 
ie nr.em  intreitum  babuit , pofiero  die  à Czarei  Majefiate  admiff us  unà  cum  Gene- 
rale Oginsky  ad  Audientiam.  Clades  quam  ex  nofirà  parte  paffi  fumas , in  obfidion* 
(3  ultime  a fait  u,  efi  xooo.  militum.  Exemplum  boc  rariffim*  moderttioms  ma- 
ximï  bujus  Mcnarcb * merilb  annumerandum  efi  magnis  tfiis  faBis,  quorum  fimi- 
lu  Hi florin  pauca  habet , pofieritatique  in  memoriam  fempiternam  relinquendunt 
quoi  Czare * fu*  Majeflati  placuerit  omnibus  juribus  fuis  renuntiare,  clemtnt iam 
jul*  alioquin  ir*  pr*fcrre  ac  placabilitatem  nteritb  furori  pr*dominari  volu  rit. 

Ouate  nos  omnes  Domino  Exercituum  pro  profpero  conatûs  Noftri  fuccejfu  quàm 
mtxïmas  gratins  debemus , Cives  veto  pro  oblenta  Gratià  Czare*  fu*  Majeflati 
infinité  obligati  futit. 

L t Château  de  Ivanogrod  tint  bon  encore  neuf  jours  apres  la  Prife  de 

Narva. 
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Narva.  Le  Gouverneur  obtint  une  Capitulation.  Par  elle,  il  en  fortit  avec 
fo  Garnifon  & tout  le  Bagage,  & fut  conduit  à Rcvel.  Un  Enfeigne  & po. 
Soldats  de  Finlande,  eurent  permiffion  du  Czar  de  fe  retirer  chez  eux.  On 
raporta  qu’après  la  Prife  de  Narva  le  Czar  obligea  les  Filles,  & autres  Fem* 
mes,  qui  le  trouvoient  fans  mari,  d’epoufer  des  Mofcovites.  C’étoit  fous 
peine  d’être  envolées  en  Mofcovie,  fi  elles  le  refufoit.  Le  Czar  avoit  même 
affilié  aux  Noces  de  plulicurs  de  ces  nouvelles  Sujettes. 

On  attribua  en  Suède  la  perte  de  Narva  au  manque  de  Vivres.  Ceux-ci 
avoient  été  négligez.  On  en  attri'ouoit  la  faute  au  Comte  de  Wreede.  Il 
ctoit  confiant  qu’il  avoit  renvoie  plulicurs  Marchands.  Ceux-ci  s’étoient  of- 
fert à lui  avant  le  Siège.  C'étoïc  pour  fournir  autant  de  bled  à la  Ville  juf- 
ques  à l’hyver.  Comme  la  Prife  de  cette  Ville-là  par  les  Mofcovites  fiilbit 
beaucoup  de  peine,  quelques-uns  firent  des  Reprcfentations  à la  Reine  Grand- 
Mcre.  Elles  porcoient,  qu’elle  devroit  affilier  aux  Délibérations  du  Sénat. 
La  vûë  en  étoit  pour  y faire  prendre  les  Réfolutions  ncceffaircs  pour  tirer  la 
Suède  du  danger  où  elle  étoit.  Cette  Reine  fe  contenta  de  foire  venir  chez 
elleplufieursSenîteurs,&entrc autres  leComtc  de  Wrecdc.  Elle  fit  à celui- 
ci  une  fi  rude  Mercuriale  fur  fa  Négligence,  que  ce  Comte  en  fut  malade.  Elle 
déclara  enfuite,  qu’elle  ne  vouloir  abfolument  pasfc  n vêler  des  A Sbires , puis  qu’el- 
les fe  trouvoient  dans  un  fi  grand  Dcfordre.  Elle  ajoûta, qu’elle  laiffoit  à ceux, 
qui  avoient  gouverné  feuls,  pendant  l’ablcncc  du  Roi,  a s’en  tirer,  le  mieux 
qu’ils  pourroient.  Elle  les  avertit  d’ailleursde  mettreordre  à la  lureté  de  la  Ca- 
pitale du  Roïaumc,  qu’elle  étoit  réfoluë  de  ne  pas  abandonner,  quoi  qu’il 
pût  arriver.  Ces  Exprcffions  firent  foire  des  Reflexions  à des  gens.  Le 
CommilTaire  d’Angleterre  écrivit  là-deflùs  au  Secrétaire  d’Etat  Harlcy , com- 
bien les  Affaires  croient  dans  le  Dcfordre  en  Suède.  Il  ajoûta  que  les  Alliez 
ne  dévoient  rien  attendre  de  bon  de  cette  Cour-là.  C’ctoit  puis  que  tous  les 
Miniftrcs  y ctoienr  ou  Pcnfionnaires  de  la  France,  ou  portez  a’inclnation 
pour  les  Intérêts  de  cette  Couronne-là.  Cet  Avis  irrita  ces  Miniftrcs  contre 
le  Commiflairc  Anglois.  C’étoit  fur  ce  que  PEnvoïé  de  Suède  à Londres  y 
avoit  trouvé  moïen  d’avoir  une  Copie  de  fa  Lettre  qu'il  envoïa  à Stockhol- 
mc.  On  blâma  le  Secrétaire  d’Etat  Harley  du  peu  de  foin  d’oblervcr  la  con- 
duite de  fes  Clercs.  Cela  donna  lieu  même  de  craindre  qu’une  pareille  Infi- 
délité ne  fe  trouvât  suffi  parmi  ceux  dans  la  Chancellerie  de  Suède.  Le  Roi 
fe  plaignit  même  de  ce  que  les  Miniftres  Etrangers  à Stockholme  avoient 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fecret.  D’ailleurs,  que  le  peu  d’intelligence  en- 
tre les  Miniftres  de  la  Chancellerie  retardoit  ou  faifoit  échouer  des  Réfolu- 
tions néceffaires  au  bien  de  l’Etat.  Cela  parut  regarder  la  mcfintelligcncc  en- 
tre les  Comtes  de  Guldenftorp  & de  Lilicnrooth.  Ce  dernier  fe  rendit  là- 
dcflùs  plus  affidu  dans  fon  emploi.  Il  étoit  fort  animé  contre  le  Comte  de 
Steenbock.  11  difoit,  que  c’etoit  lui  qui  perfuadoit  au  Roi  de  laiflèr  plûtôt 
périr  toute  la  Livonie,  que  de  quitter  le  deffem  du  Déthroncmcnt.  Il  ajoû- 
toit,  que  comme  il  trouvoit  fon  compte  dans  la  continuation  de  la  Guerre, 
il  ne  manqueroit  pas  d’empêcher  la  Paix,  auffi  long-tcms  qu’il  feroit  poffible. 
D’ailleurs,  qu’ü  entretenoit  fes  intrigues  avec  la  France  par  le  canal  de  l’En- 
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*7° 4*  voté  Cronftrom.  A cct  effet,  il  avoit  lié  une  étroite  correfpon<lanee  avec 

cct  Envote-là.  Audi  cut-on  avis  que  ce  Mtnlftre  donnoit  trop  dans  les  def- 

fcms  de  la  France  par  raport  à la  Pologne.  Le  fondement  de  Tanimofité  du 
Comte  de  Lilicnrooth  contre  celui  de  Steenbock,  venoit  de  ce  que  ce  der- 
nier travailloit  effcftivement  avec  la  cabale  à renvcrfcr  le  Comte  Piper.  Com- 
me Lilicnrooth  ne  fc  foûtcnoit  que  par  ce  dernier,  on  voïoit  pourquoi  il  fc 
dccliamoit  û fort  contre  les  antagomlles  de  fon  Patron.  Celui-ci  craignoit 
audi  quelques  efforts  pour  le  ruiner,  de  la  part  de  Madame  Roïalc  & de  la 
Princcde  Ulrica.  Ces  Piinccffcs  avoicnt  écrit  au  Roi  leur  Frcre  C’étoit 
pour  avoir  la  pcrmiffion  d’aller  à Stctin,  pour  y cmbraffcr  Sa  Maicflé.  Ce- 
pendant , le  Comte  Piper  lut  éluder  cette  entrevue. 

On  tâcha  audi  de  chagriner  le  Comte  de  Lilienrooth.  La  Chambre  Roïa- 
1c  des  Finances  voulut  faire  rejaillir  fur  lui  quelques  prétendues  fraudes  El- 
ks  regardoient  l’envoi  des  }oo.  mille  Ecus,  que  la  Suède  avoit  emprunté  en 
Hollande  deux  années  auparavant  fous  la  caution  des  Etats  Généraux  La 
ration,  pour  laquelle  on  vouloir  l’y  envcloper,  étoit  parce  qu'il  avoir  eu  le 
maniement  de  cct  emprunt.  Cependant,  les  Banquiers,  qui  en  avoient  fait 
les  remues,  lui  cnvoicrent  des  Certificats  autentiques.  Ceux-ci  cclairciffoient 
que  le  tout  avoir  été  fait  avec  rondeur.  Ce  fut  apres  que  l’Envoïc  de  Suède 
fe  fut  informé  à fond  de  cette  affaire  par  un  ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu  de 
Stockholmc.  11  en  reçût  audi  un  autre.  Il  portoit,  de  fe  plaindre  aux  Etats 
Généraux  de  la  grande  liberté  des  Garettiers  de  Hollande.  C’étoit  par  ra- 
port au  Roi  de  Suède.  Ils  fcmbloicnt  affréter  de  publier  tout  ce  qui  lui  étoit 
defavantageux.  D’un  autre  côté  de  déguifer  tout  ce  qui  lui  étoit  favorable 
On  en  vouloit  à l’occafion  de  ces  plaintes  au  Gazettier  de  Lcide.  Celui-ci* 
avoit  mis  dans  fon  Suplcmcnt  du  zp.  de  Novembre  pluGeurs  extravagances 
Elles  confiftoient  à dire,  qu’on  mandoit  de  Dantzick,  que  le  Roi  de  France 
avoir  conclu  une  Alliance  avec  le  Roi  de  Sucde,  les  Elcéteurs  de  Bavière  Sc 
de  Cokgne  & Je  Prince  Ragotzky.  Par  elle,  le  Roi  de  Suède  devoit  avoir 
1 Electoral  de  Saxe  & les  Dépendances.  L’Electeur  de  Bavière  le  Cercle  de 
Suabc  & de  Franconic,  & le  Duché  de  Wirtcmbcrg  avec  le  titre  de  Rot 
Celui  de  Cologne  une  partie  des  Païs-Bas,  & le  Prince  Ragotzky  la  Hon- 
grie & Ja  Tranfilvanic  avec  le  titre  de  Roi.  Le  tout  fous  condition  qu’ils 
reconnottroient  le  Roi  de  France  pour  Empereur  de  la  Monarchie  univerfel- 
le.  Pour  obliger  le  Grand  Seigneur  à demeurer  en  repos i on  lui  cederoit 
une  bonne  partie  de  pais.  Cependant,  ce  dernier  avoit  découvert  le  tout  • 
aux  Mi  mitres  d’ Angleterre  & de  Hollande  à Conrtantinoplc.  Sur  les  repro 
lentations  de  1 Envoie  de  Suède,  on  fit  de  rudes  réprimandes  au  Gazettier. 

On  y ajouta  des  menaces  d’une  levcre  punition,  s’il  s’émancipoit  jamais  à 
rien  de  pareil.  On  regarda  ces  rêveries  creufcs  du  Nouvellifme,  comme  ue 
pouvant  qu’aigrir  les  elprits  de  part  & d’autre.  D’ail'curs,  des  roal-intcn- 
tionncz  pouvoicnt  en  faire  un  mauvais  u&gc  auprès  du  Roi  de  Suède.  C’cft 
d’autant  qu’on  favoit  que  ce  jeune  Prince  étoit  plein  de  feu,  & fort  jaloux 
de  fa  réputation.  Ce  grand  Roi  fit  bien  des  marches  pour  joindre  ie  Rot 
Au  eus  te.  11  ne  pût  cependant  l’attraper  pour  l’engager  à une  Bataille. 

Les 
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Lçs  Saxons.  avaient  a (liège  Pofninie.  Ils  y furent  devant  pendant  un  allez  1704. 
long  efpacc  de  tems.  L’aproche  d’un  fecours  Suédois  leur  lit  prendre  le  par-  ■■  — 
ti  de  lever  le  Siégé.  Us  fe  retirèrent  même  avec  tant  de  précipitation,  qu’ili 
furent  obligez  d’abandonner  quelques  Canovrç.  D’ailleurs,  le  Roi  Augus- 
te trouva  à propos  de  fc  retirer.  11  divifa  fon  Armée  en  differens  Corps. 

C’étoit  en  vue  d’en  fuuvcr  quelqu’un , en  cas  de  Combat.  Celui  des  Saxons 
prit  le  parti  de  fê  retirer  en  Saxe.  Le  Roi  de  Suede  le  nourfuivit,  il  le  joi- 
gnit à Lifla,  où  les  Saxons  furent  fort  mal-rraiiez.  Une  bonne  partie  liât 
cependant,  éviter  la  potirl’uite  des  Suédois.  Ce  fut  en  marchant  par  quelque 
partie  de  la  Silelîe,  & paflant  l’Oder.  Sehuilcmbourg  qui  les  commandoit 
fit  imprimer  une  Relation  comme  fi  fil  fuite  avoit  été  un  avantage.  Le  Roi 
de  Suède  dans  cette  pourfuite  des  Saxons  par  la  Silefie,  y fit  oblervcr  un  bon 
ordre.  De  forte,  que  l’Empereur  l’cn  fit  remercier  par  le  Comte  de  Sinzen- 
dorff",  aufli  bien  de  ce  qu’il  avoit  d’abord  retiré  fes  Troupes  des  Terres  Im- 
périales. La  Saifon  étant  fort  avancée,  les  Armées  de  part  8c  d’autre  curent 
befoin  de  repos,  jufques  à l’année  fui  vante  170p.  Lubomirsky  fit  cependant 
fa  paix  avec  le  Roi  A u g u s t e par  l’entremife  du  Nonce  du  Pape. 

L’on  étoit  pendant  tout  cela  en  aprehenfion  qu’il  ne  furvint  une  au- 
tre Guerre  du  côté  du  Nord.  C’ctoit  à caufe  de  la  Coadjutorerie  de  l’E- 
vêché de  Lubec , autrement  d’Eutin  : L’Envoïé  de  Danncmark  à la 
Haie  avoit  fait  imprimer  un  Ecrir.  Le  Tint  en  étoit.  „ Lettre  tfun 
„ Miniftrc  à un  Ami  fur  la  Queftion  , fi  les  offices  que  Sa  Majcflé  le 
„ Roi  de  Danncmark  fait  faire  en  faveur  de  fon  Altcflc  le  Prince  Char- 
,,  les  fon  Frcre,  au  fujet  de  la  Coadjutorerie  de  Lubeck  font  contraires 
„ au  Traité  de  Travendhall  ? 

De  la  part  de  la  Maifon  de  Holflein  on  y fit  une  Reponfe  en  Latin.  On 
y foudroie  fur  tout  la  négative  du  Dannemark  qu’il  y eut  le  Patte  de  1647. 
pour  l’Elcttion  de  fix  Générations  dans  la  Maifon  de  Gotorp.  La  conclu- 
lion  de  cette  Reponfe  portoit. 


EO  fîrmiorh  tejjimonii  gratiâ  addendum  cenfmui  , quod  Divus  F'RIDERTCüs  Conclu-' 
Tertius  Rex  Dama,  ghrioftfftma  Memona  5 dum  pteuliari  epijlolâ  an - Kéuoaf!? 
no  ] 660.  die  iz.  Julie  Hafnia  datâ  cum  fuâ  manu,  tient  eliam  ad  Mandatum  de  la  C 
Régit  per  T.Lentcn  fubfcriptà,  & ReverendiJJèmo  Capitule  dit  10.  ejufdem  men-  Maifon 
fit  traditâ , xfgnatuh  6?  pupillum fuum , Prineipem  Johannem  Acgustum, 
eum  injlaret  Eieflio , enixè  Capitula  commendaret , fa  put  [que  tpji\  a qui  ac  Da-  D,’ne*u 
nui  Gotterpienfi  per  Paüum  de  artno  1 647.  dit  7.  Juki  juris  quafiti  empetentis  mark' 
mentienem  injiceret , tandem  fub  finem  epiflola  , banc  comminationem  anntüat  : 

Si  Capitulum  hifee  non  obflantibus,  in  contrarium  ire  & clàm  patta  eonven- 
ta,  quæ  in  præjûdicium  PupilH,  cuijusexinde  quxfitum  eft,  tollcre  haud 
poterit , laoefattarc  nibilominùs  perget , fe  huic  in  omnem  eventum  con- 
tradicere,  fuoqtte  Pupillo  omnia  juris  bénéficia , debito  loco  prqponcnda  re- 
fervaturum.  , 

. . V . - - . . • . . -.*«•; 
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II.  y avoic  enfuite  un  Témoignage  du  Chapitre  de  Hambourg  en  ces 
termes. 

\ 

POJlquam  P ad  um  inter  Sereniffimam  Domurn  Gettorpienfcm,  y Rever endijjî- 
mum  Capïtulum  Lubccenfe  anno  1 647.  die  7.  Julii  initum , concerne»!  Elcc - 
tionem  [ex  Perfonarum , que  ex  illà  Domo  fuccejjîvè  funt  fumende  , in  Origine - 
Zi,  unurn  in  Membrani  cum  figillo  Majoré,  alterum  in  cbartâ  cum  minori , ejuf- 
dem  tante»  ténor  il,  fcriptum,  in  pleno  Capitule  hic  fuit  exbibitum  , non  pojfunt 
non  , Decanut , fenior  y Capitulant  bi/it  teflari  qued  ilia  Originalia  , tàm 
fuoad  Scriptural n,  quant  figilla  integra , y ilbefa  invenerint.  Ail  uni  in  Capi- 
tule Ihmburgenft  die  7.  Januarii  1704. 

(L.  S.)  Ex  fpeciali  commiffione  Reverendijfimi  Capituü 

Ilamburgenfis  fiibfcripfit , ftgillumqne  Ca- 
, pituli  appo/uit , Reverendijfimi  Capituli  . 

Secrétariat , 

Johannes  tho  Westen  L. 

i 

Ces  Originaux  furent  exhibez  & montrez,  tant  à l’Envoïéde  l’Empe- 
reur, qu’aux  autres  Minières  des  Rois,  Princes,  & Etats,  qui  reûdoient 
à Hambourg. 

♦ Le  Rélîdcnt  de  Holftein,  qui  par  ordre  de  fa  Cour  avoir  fait  imprimer 
cette  Reponfe,  prefenta  meme  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux.  Le  con- 
tenu n’etoit  que  pour  les  prier  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  leurs  Enga- 
gemens,  pour  la  Garantie  du  Traité  de  Travcndhall.  Ce  fût  un  fujet  de 
craindre  que  la  Guerre  de  plume,  qui  paroifloit  entre  le  Danemarck  & la  Mai- 
fon  de  Gotorn  , ne  fut  un  Avantcourreur  d’une  réelle  Rupture.  C’éroit 
d’autant  que  rEnroïc  de  Dannemarck  produifit  un  Eclaircidêmcnt  de  fa 
Cour  fur  les  Originaux  du  Traité  de  1647.  Il  portoit  que  quoique  la 
Maifon  de  Gotorp  eut  montré  quelques  pancartes  au  Chapitre  de  Ham- 
bourg , qui  étoit  Suédois , ces  prétendus  Originaux  n’étoient  lignez  ni 
par  le  feu  Duc  de  Holftein  , ni  par  aucun  Capitulaire  de  Lubeck.  Qu'il 
étoit  vrai  qu’il  y avoit  le  Seau  apofé  , mais  que  l’Evéquc  de  Lubeck 
avoir  pû  l’y  £ire  mettre.  Cependant  cela , ajoutoit-il , n’étoit  pas  allez 
de  poids,  ni  pouvoir  rendre  autentique  ce  prétendu  original,  fur- tout  de 
la  nature  que  devoit  être  celui-ci.  Les  Suédois  prirent  ce  qu’alleguoit 
l’Envoïé  de  Dannemark  comme  une  échapatoire , & une  chicanne,  qui  cou- 
vroit  quelque  Miftere.  Ce  fut  fur  cela  que  l’Énvoïé  de  Suede  reçût  des 
ordres  de  la  Chancellerie  de  Stockholm.  Ils  portoient  de  concerter  avec  les 
Etats  Généraux,  & avec  les  Miniftrcs  dexGarans  du  Traité  de  Travendhall, 
les  rnaïens  pour  prévenir  les  fuites  fachettfes  que  cetre ‘affaire  - là  pourrait 
avoir.  C’cft  à moins  qu’on  n’y  aportât  un  remede  à tems.  Cëtoit  ‘d’au- 
tant plus  que  le  Roi  de  Suede  la  prenoit  à cœur.  Même  dans  cette  vue  ce 
t ~ „ Roi- 
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Roi-là  fouhaitoit  d’avoir  les  ratifications  du  dernier  Traite  fait  avec  l’An-  1704. 
gleterre  & les  Etats  Généraux  , & qu’on  a ranorté  plus  haut.  Cet  En-  — — 
voïé  les  avoir  follicitées  à diverfes  reprifes.  Celles  d’Angleterre  étoient  ar- 
rivées en  Hollande.  Mais  les  Etats  Généraux  ne  pouvoient  pas  donner  cel- 
les de  leur  part.  Cctoit  parce  que  les  Provinces  de  Gueldre  & de  Ze* 
lande  n’y  avoient  pas  confenti  à caufc  de  leurs  difFerens  inteftins,  dont  on 

Îarlera  plus  bas.  Pour  ôter  ces  difficultés  Sa  Majeflé  Suedoilc  envoïa  ordre 
Ton  Envoie  de  fe  contenter  du  confcntement  des  autres  cinq  Provinces. 

Ainfi  ces  Ratifications  furent  échangées  , puifquc  celle  d’Angleterre  étoic 
depuis  quelque  tems  à la  Haie.  Cet  Envoie  fe  fervic  de  cette  occafion , 
pour  rentamer  de  trouver  les  moiens  pour  prévenir  les  fuites  de  l’Affaire 
de  la  Coajutorcrie  de  Lubeck.  Cétoit  d’autant  que  le  Danncmarck  ar- 
moit.  Mais  on  lui  fit  entendre  que  cela  ne  preffoit  pas  & qu’aïant  d’au- 
tres Affaires  fur  les  bras,  on  ne  pouvoit  bonnement  s’y  apliquer.  Il  ne  laif- 
là  cependant  pas  que  de  faire  de  nouvelles  plaintes.  Elles  rouloicnt  fur  ce 
que  le  Dannemark  faifoit  faire  des  mouvemens  à les  Troupes  dans  leHolllein. 

Il  infinuoit  que  c’étoit  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  l’Evéché  de  Lubeck. 
L’Envoïé  de  Dannemark  , à qui  l’on  en  parla,  traita  ce  foupçon-là  de 
chimere.  C’étoit  d’autant  que  le  Cas  du  Coajutorat  n’étoit  pas  échu,  puif- 
quc l’Evéque  ctoit  encore  en  vie.  Il  ajouta,  qu’il  étoit  permis  au  Roi  Ion 
Maître  de  faire  changer  les  Garnifons.  Cependant,  le  Prince  Charles  de 
Dannemark  écrivit  une  Lettre  au  Duc  de  Zell.  Le  prétexte  en  ctoit,  pour 
difiiper  les  ombrages  de  la  Maifon  de  Gottorp.  Le  contenu  de  la  Lettre 
port  oit,  que  pour  en  venir  à bout,  il  falloir  en  cas  de  mort  de  ÜEvéque, 

3ue  l’Evéché  fut  mis  en  tequeftre  jufques  à décifion  du  Coajutorat.  La  Sue- 
c & l’Adminiftratcur  de  Gottorp  refuferent  d’y  donner  les  mains.  La  rai- 
fon  en  étoit,  parce  que  l’Affaire  avoit  déjà  été  décidée  dans  le  Traité  de  Tra- 
vendhall.  Par-là,  le  fequcftre  n’auroit  fervi  qu’à  rendre  derechef  la  chofc  li- 
tigieufe.  Il  fe  fit  cependant  fur  la  fin  de  l’année  un  Traité  entre  la  Maifon 
de  Lunebourg  8c  celle  de  Gottbrp.  Le  Courrier  qui  le  portoit  d'Allemagne 
en  Suède  eut  le  malheur  de  le  perdre  hors  de  fa  Malle  fur  les  Terres  du  Dan- 
nemark. S’en  étant  aperçu,  il  retourna  fur  fes  pas.  Il  le  trouva  deux  jours 
après  dans  le  grand  chemin,  un  peu  mouillé j mais  fans  avoir  été  ouvert. 
Madame  Roiale  Doiiairicrc  de  Holilcin  l’avoit  ratifié.  Cette  Princcfie  ne 
furvêcut  que  de  quelques  femaincs  à fa  fignaturr.  On  reçût  à Stockholm  le 
7.  de  Novembre  l’avis  de  fa  mort.  La  même  Maifon  avoir  déjà  le  8.  idc  Mai, 
fait  rtnouveller  auffi  le  Traité  d’Alliancc  avec  la  Suede.  Ce  renouvellement 
fut  fait  avec  la  Chancellerie  de  Stockholm.  11  y eut  cependant  quelques  al- 
terations. Elles  croient  en  faveur  de  la  Caulê  Commune.  L’Affaire  de  la 
Coajutorcrie  relia  en  fufpcns.  Car  quoi  que  l’Evêque  fcmbtoit  tirer  à tour 
moment  à la  fiu,  le  cas  n’arriva  par  1a  mort  que  dans  le  mois  ti’Octobrc  de 
l’année  fui  vante  170p. 

Les  Etats  Généraux  avoient  beaucoup  d’embarras  & d’occupations.  Elles 
venoient  de  la  part  du  Dannemark.  C’étoit  à l’occafion  de  la  prilc  de  plu- 
fieurs  Navires  Danois  par  les  Armateurs  de  Zélande.  Depuis  prcfque  le  com- 
Tum.  III,  Ggg  mcncc- 
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1704.  mencem^nt  de  la  Guerre,  il  y avoic  eu  des  plaintes  fur  ce  fujet.  Le  Roi  de 
Dnmemark  en  avoît  fut  Jéji  dès  l’innée  précédente,  aufli  bien  que  d’autres 
Püiflances.  G’elt  ainfi  qu’on  les  a raportez  alors.  Ce  Roi  écrivit  aux  Etats 
Généraux  fur  le  mè  ne  l'ujet.  Ceux-ci  en  envoïerent  fa  Copie  aux  Etats  de 
Zclande.  Elle  étoit  accompagnée  avec  une  autre  des  Etats  Généraux.  Elle 
étoit  en  ternes  très  forts  pour  donner  lacisfa&ion  au  Dannemark.  Ce  qui 
avoir  donné  lieu  à être  peu  contens  des  Zelandois  venoit  d’une  fauflè  démar- 
che de  ceux-ci  On  a déjà  raporté  fur  la  fin  de  l'année  derniere,  que  lePen- 
_ fionnaire  de  VlilTingue  avoir  a (Tu  ré  l’ Envoïé  de  Dannemark,  qu’il  étoit  au- 
torité pour  terminer  les  Diffèrent  des  Navires  avec  lui.  Sur  cela,  cet  En- 
voie le  ren  lit  à la  Chambre  de  Trêves  pour  entrer  en  Conférence.  Les  Dé- 
' putez  dcZ'lande  après  l’avoir  fait  attendre  long  ten\s,  déclarèrent  enfin  qu’ils 
n’avoient  aucun  pouvoir  d’entrer  en  aucune  difeufiî on  avec  lui.  Cependant, 
ce  Penfionnairc-là  lui  fit  favoir  quelques  jours  après  qu’il  avoir  reçu  un  nou- 
veau Plein-Pouvoir  pour  entrer  en  Conférence.  Dans  ce  tems-là,  l’Envoïé 
d’Angleterre  prefenta  aufli  un  Mémoire.  C’étoit  au  fujet  de  quelque  Navire  - 
de  Breinen,  chargé  pour  le  compte  des  Anglois,  & pris  par  les  Zelandois. 

Il  fembloit  qu’il  11c  manquoit  plus  que  cette  corde-là  pour  rendre  tout  à fait 
odieux  les  Zelandois.  Cependant,  la  Conlercncc  avec  le  Miniftre  de  Danne- 
rtiark  fut  tenue  Elle  dura  même  quelques  heures,  fans  y avancer  beaucoup. 
C’étoit  par  la  fermeté  du  Minière  à avoir  une  entière  fatislàétion , fie  par  le 
regiinbement  des  Zelandois  à y aquiefeer.  Il  s’en  tint  une  autre  quelques  jours 
après.  Elle  avoir  été  fixée  pour  examiner  un  nouveau  projet.  Les  Zelandois 
l’avoient  fait  touchant  les  Navires  Danois  pour  l’avenir,  & pour  accommoder 
le  pafle.  L’Envoïé  de  Dannemark  aperçût  que  le  Pcnfionnaire  de  Vliflîngue 
n’etoit  pas  fuffilammcnt  autorilé  fur  ces  beux  points.  C’eft  pourquoi  il  refu- 
fa  d’aller  plus  avant  avec  lui.  11  eut  cependant  encore  des  Conférences  trois 
jours  confecutifs.  Toujours  ce  fut- il  lans  y avancer  beaucoup.  C'étoit  à 
caufe  de  l’opiniâtretc  des  Armateurs  Zelandois  Cela  obligea  le  Roi  de  Dan- 
nemark d’ulèr  de  rcprefaillcs  fur  les  Zelandois.  De  trois  Navires  richement 
chargez,  qui  s’étoient  réfugiez,  venant  des  Indes  Orientales,  dans  le  Port  de 
Bergue  en  Norwegue,  il  y en  avoir  un,  qui  apartenoit  à la  Chambre  de  la 
Compagnie  de  Zelande.  Le  Roi  le  fit  arrêter.  Les  Députez  de  Zelande  fu- 
rent étonnez  d’en  recevoir  l’avis  par  un  Exprès  par  Mer.  Là-deflus  les  Etats 
' Gène. aux  s’en  plaignirent  dans  une  Conférence,  à l’ Envoie  de  ce  Roi- la.  Il 
les  afiiira,  qu’il  n’tn  avoir  aucun  avis.  11  ajouta,  qu'il  croïoit  cependant 
la  choie  véritable.  C’étoit,  puis  qu’il  les  en  avoit  avertis,  il  y avoit  plus  de 
huit  fcmaines>  C’étoit  même  par  un  Mémoire  qu’il  leur  avoit  prefenté.  Il 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fatisfaifoit  à tous  les  Points  & Articles  du  Trai- 
té conclu  avec  eux.  Il  étoit  même  allé  jufques  à déclarer  libres  des  Navires 
Anglois  fie  Hollandois,  que  des  Armateurs  François  avoient  amenez  dans  lès 
Fous.  Ainfi,  il  ctoit  jullc  que  les  Etats  Généraux  y fatisfiflent  aufli.  Il 
s’engagea  que  d’aboid  que  les  Zelandois  auroient  relâche  les  Navires  Danois, 
qu’ils  avoient  arrêtez  contre  la  teneur  du  Traité,  le  Roi  fon  Maître  rclâche- 
loit  celui  des  Indes.  Pour  les  deux  autres,  qui  apartcnoient  à d’autres  Cham- 
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bres,  ils  étoient  en  pleine  liberté.  On  lui  répliqua  que  la  charge  de  celui  ar-  1704^ 
rêté,  n’apartenoit  pas  toute  à laZelande.  Il  répondit  à cela,  qu’on  relâche- 
roit  ce  qu’on  ferait  voir  apartenir  à d’autres  Chambres.  L’on  avoit  pris  des 
mefures  pour  prévenir  cct  arrêt.  On  avoit  pour  cela  dépêché  une  Frcgattc 
pour  avertir  les  trois  Navires  de  fortir  des  Ports  de  Norwegue  pour  aller  dans 
d’autres  Poits.  Elle  n’arriva  qu’après  l’arrct.  11  y eut  des  gens,  qui  crurent 
que  des  gens  d'Amllerdam  avoient  donVié  avis  à 1* Envoie  de  Dannemark  de 
l’envoi  de  la  Frcgatte.  C’étoit,  difoicnt-ils,  parce  qu’Amlleidam  auroit  été 
bien  aile  de  mater  les  Zclandois.  On  fit  pourtant  tant  d’initanecs  auprès  de 
1*  Envoie,  qu’on  le  fit  convenir  qu’il  écriroit  à la  Cour,  pourvu  qu'on  relâ- 
chât d’abord  trois  Navires  Danois  , d’entre  10.  qui  étoient  arrêtez.  Les 
Etats  Géréraux  en  firent  même  une  Rélolution,  qu’ils  envo'ierent  par  un 
Exprès  en  Zclande.  On  ne  voulut  pas  aquiefeer  à cette  Rcfolution.  On  fc 
contenta  de  promettre  qu’on  examinerait  de  nouveau  ces  AfFaires-lâ.  L' En- 
voie de  Dannemark  ne  s’cmprcfl'a  plus  de  lollicitcr  ce  relâchement.  C’étoit, 
puis  qu’on  avoit  en  Norwegue  de  quoi  fc  dédommager  fur  le  Navire  arrêté. 

Ainfi,  il  fc  mit  fur  le  pied  d’attendre  Sc  laiffer  avancer  les  Zelandois.  C’é- 
toit d’autant  qu’on  attendoit  une  Dépuration  de  leur  part,  compnfée  de  fix 
Membres,  qui  ne  le  fit  pas.  Cependant,  les  Etats  Généraux  tâchoient  de 
remédier  à cct  inconvénient,  à caufc  des  épineufes  conjonôurcs,  où  l’on  Ce 
trouvoit.  Ils  furent  deux  ou  trois  fois  confecutives  en  Conférence  avec  cct 
Envoie- là.  De  Ion  côté,  il  ne  fit  que  leur  prelenter  un  Mémoire.  Il  ten- 
doit  à leur  notifier,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  pris  des  melures,  pour  pré- 
venir les  inconvcnicns  pour  l’avenir.  Elles  confilioiem  en  ce  que  Sa  Majefté 
étoir  convenue  avec  les  Minières  d’Anglcteirc  St  des  Etats  de  cinq  Formu- 
laires de  Paficports.  Le  Roi  les  donnerait  aux  Maîtres  de  Navires  de  les  • 

Sujets,  qui  iraient  ou  retourneraient  de  France.  L’Angleterre  Sc  la  Répu- 
blique de  Hollande  ordonneraient  de  rcfpeâcr  ces  Pafieports,  lors  que  les 
Arm  neuisen  rencontreraient  quelques-uns.  Ces  cinq  Formulaires  confiiloient 
I.  Pour  un  Naviie  charge  feulement  de  Lelt.  z.  Pour  un  chargé  de  Mar- 
chaijdilcs  pcrmiles.  5.  Pour  un  qui  apai tiendrait  à un  homme  leul.  4.  Pour 
-un,  qui  apartiendroit  à divers  Intcrellèz,  & f.  Pour  un,  qui  irait  en  deux 
endroits  pour  charger,  St  retournerait  en  diux  endroits  pour  décharger.  Les 
Etats  Généraux  envoicrent  ces  Formulaires  à chaque  Amirauté,  afin  qu’ils 
fulfent  leipcétcz.  Ce  même  Minillrc  reçût  ordre  de  fa  Cour  de  prefenter  en- 
core un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  fur  le  fujet  des  Navires  Danois.  Cct 
ordre  poitoit  de  s’exprimer  avec  des  termes  extrêmement  forts.  Cependant, 
comme  c’étoit  une  perfonne  lagc,  naturellement  point  bilieux, mais  qui  avoit 
le  don  de  te  pollèdcr,  il  trouva  à propos  de  ne  pas  s’expliquer  de  la  forte  dans 
un  Mémoire.  Il  prit  le  pam  o’avoir  une  Confidence  pour  le  faiic  de  bou- 
che. Encore  le  fit-il  d’une  manière  fort  douce.  L’on  lui  fit  elperer  qu’à 
l’arrivée  de  la  Députation  de Z< lande,  qui  avoit  enfin  été  rctoluc,  on  tâche- 
rait de  terminer  cette  Affaire- là  a la.fatisiaélion  du  Roi  Ion  lylaîoe. 

Dans  ce  même  tems-la,  le  Réfidrni  ce  Hollicm  le  mit  lui  les  rangs  plain- 
tifs. C’ctoit  au  lujct  de  quelques  Navires  des  Sujets  du  Duc  Ion  Maître, 
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1704,  pris  aufli  par  les  Zehndois.  On  lui  fit  connoître  qu’on  ne  permettrait  pas 
que  les  Sujets  du  Duc  allaient  vendre  des  Denrées  de  France  à Hambourg. 

La  railon  en  étoit,  parce  que  cette  Ville-là  étoit  comprifc  dans  les  Avoca- 
toires  de  l’Empereur.  Cependant,  ort  lui  offrit  de  lui  donner  des  Pafleports 
pour  les  Navires  de  Holftcin.  Ce  (croit  à condition  que  les  Maîtres  des  Na- 
vires feroient  Serment,  qu’aucun  étranger  n’étoit  directement,  ni  indirecte- 
ment intéreffé  dans  leurs  Cargaifons.  L’Envoie  de  Suède  prefenta  aufli  un 
Mémoire.  C’étoit  au  fujet  d’un  Navire  Suédois,  arrêté  par  les  Zelandoi*. 

Il  fc  phignoit  de  n’avoir  pü  en  avoir  r&ifon,  nonob  liant  divers  Réglemens  & 
Ordres  des  Etats  Généraux.  Ceux-ci  lui  répondirent  aufli  favorablement 

3 u’il  auroit  pû  foufiaiter.  Ce  fut  par  une  amiellée  Réfolution,  en  date  du  8. 
u mois  de  Mai. 

Les  plus  feabreufes  diflicultez  étoient  par  raport  aux  Navires  Danois.  On 
ne  pouvoir  venir  à bout  de  les  aplanir.  L’Envoïé  de  Danncmark  eut  de  fort 
"frequentes  Conférences  là-deflus,  même  avec  les  Députez  de  la  Zelande. 
Ceux-ci  paroiffoient  avoir  tout  de  bon  deffein  de  les  terminer.  Mais'  le  mal- 
heur étoit,  que  les  Armateurs  de  leur  Province  auraient  voulu  profiter  aupa- 
- ravant  de  certains  cas  douteux  de  quelques  Navires.  11  étoit  vrai,  que  ç’au- 
roit  été  par  un  Accommodement  avec  les  Intéreflez.  C’efl  à quoi  l’Envoïé 
ne  s’opoloit  point.  Cependant,  il  tenoit  ferme  pour  d’autres.  11  eut  encore 
des  Conférences.  On  emploïa  plus  de  dix  jours  pour  accommoder  le  Diffc- 
, rent  d’un.  Il  avoit  été  pris  l’année  précédente,  Sc  vendu  trois  jours  après 
fans  les  Ibrmalitcz  rcquifes,  dont  on  a parlé  en  fon  tems.  Les  Proprietaires 
/ detnandoient  pour  la  feule  Cargaifon  cent  lie  neuf  mille  florins.  Elle  n’avoit 
cependant  été  vendue  que  quarante  mille.  Les  Armateurs  n’étoient  pas  en 
état  de  piïer  le  furplus.  Il  s’agiffoit  cependant  de  terminer  cette  Affaire,  " 
parce  que  ce  qui  rclloit,  auroit  été  plus  aile  à régler.  Les  Députez  étoient 
fort  railonnables -,  mais  les  Armateurs  ne  l’étoicnt  pas.  Ceux-ci  ne  voulurent 
pas  fë  foûmettre  à l’arbitrage  même  des  Députez  pour  en  décider.  De  forte, 
que  ceux-ci  voulurent  s'en  retourner.  Us  demandèrent  des  Certificats  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  en  tant  de  Conférences,  afin  d’achever  de  jetter  dans  le  tort 
les  Armateurs.  Cependant,  dans  la  crainte  que  la  Cargaifon  du  Navire  des 
Indes  Orientales,  arrêté  en  Norwcguenc  vint  à dépérir,  le  Miniftre  Danois 
prefenta  encore  un  Mémoire.  11  reçût  même  ordre  de  fa  Cour  d’en  prefen- 
ter  un  autre  aux  Etats  Généraux.  C’étoit  pour  leur  preferire  nn  tems  pour 
prévenir  à l’avenir  des  inconveniens,  pareils  à ceux  qu'il  y avoit  eu  jufques 
alors  dans  la  Navigation.  11  devoit  en  même  tems  déclarer,  que  fi  l’on  ne 
le  faifoit  pas,  le  Roi  fon  Maître  prendrait  Navire  pour  Navire.  Les  Zelan- 
dois  avoient  cependant  fait  des  inllances,  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Danne- 
mark  le  relâchement  de  leur  Navire,  arrêté  en  Norweguc.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark  fut  inflexible  fur  ce  point.  La  fermeté  de  ce  Prince  fit  ploier  les 
Zelandois.  Us  donnèrent  à connoître  à l’Envoié  dans  une  Conférence,  qu’ils 
vouloicnt  relâcher  les  Navires  Danois  qu’ils  avoient  pris.  C’étoit  pourvu, 
qu’il  voulut  s’engager,  que  celui  des  Indes  ferait  confequcmmcnt  d’abord  re- 
lâché. L’Envoié  répondit,  qu’il  n’avoit  point  d'ordre  de  s’engager  de  la 
* forte 
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forte.  Cependant,  qu’il  promettent  de  paflêr  fes  bons  office*  pour  cela.  1704. 
Ceux-ci  portèrent  même  coup.  C’étoit  d’autant  qu’il  y eut  un  confliû  de 
Jurifdiôion  entre  les  Etats  Généraux,  & le  College  de  l’Amirauté  de  Zé- 
lande. Celui-ci  prétendoic  de  juger  des  Affaires  de  Mer,  indépendamment 
des  Etats  Généraux.  Cela  éloignoit  l’aparence  de  pouvoir  mettre  une  fin  à 
ces  Différons.  Le  Roi  de  Dannemark  d’un  naturel  fort  bon,  regret  toit  de 
voir  le  péril  de  déperiffement,  où  la  Cargailon  du  Navire  arrêté  en  Norwe- 
gue,  étoit.  Elle  étoit  eftimée  au  dc-là  de  quatre  cent  mille  Ecus.  Pour  cil 
Faciliter  ce  relâchement , ce  Roi  offrit  d’y  donner  les  mains.  C’étoit  fou* 
conditieg»;  que  la  Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes  d’Amfterdam  s’enga- 
geât à mi  en  faire  donner  dans  la  fuite  la  dùë  fâtisfaction.  Ses  Dircâeurs  le 
rendirent  pour  cela  à la  Haie.  Us  promirent  de  porter  les  Zclandois  à relâ- 
cher quatre  des  Navires  Danois,  que  les  Zclandois  mêmes  convenoient  de 
n’étre  pas  de  bonne  prilë.  Pour  les  dommages  St  retardement  de  leur  réten- 
tion, la  Compagnie  des  Indes  ne  vouloir  pas  donner  caution,  ainfi  que  l'Eri- 
voïé  de  Dannemark  prétendoit.  Elle  promettoit  feulement  qu’elle  npuïeroit 
de  tout  fon  poflible  les  Intércflàz  à les  recouvrer  par  la  pourfuitc  contre  le» 
Armateurs.  Pour  les  autres  Navires  Danois  arrêtez,  dont  la  Cargaifon  étoic 
douteufe,  8t  non  pas  conforme  aux  Traitez,  on  prioit  le  Roi  de  Dannemark 
de  généreufcment  les  abandonner.  C’étoit  fâuf  aux  Intéreflèz  à s’accommo- 
der avec  les  Armateurs.  Le  Roi  de  Dannemark  n’aquiefça  pas  tout  à fait  à 
ce  dernier  Article.  11  voulut  qu’on  fixât  un  teins  pour  juger  fi  ces  Navires 
étoient  de  bonne  prife,  ou  non.'  Après  qu’on  fut  convenu  de  tout,  l’En- 
voïé  de<  Dannemark , fuivant  les  Inftruétions  qu’il  avoitdc  fa  Cour,  donna 
une  Lettre  aux  Dircétcurs  de  la  Compagnie.  Elle  ctoit  adrcffée  au  Gouver- 
neur de  Bcrgue  en  Norwegue,  pour  relâcher  le  Navire  de  queftion.  Là- 
deffus,  on  fit  mettre  à la  Voile  deux  Navires  de  Guerre  qu’on  avoit  prépa- 
rez, pour  amener  à Amfterdam  ce  Navire.  Voilà  comment  apres  de  lon- 
gues Négociations  cette  Affaire  fut  terminée.  L’Envoie  de  l’Empereur  s’a- 
vil'a  auffi  de  prelënter  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux.  C’étoit  auffi  au  fu- 
jet  d’un  Navire  de  Hambourg,  arrêté  par  les  mêmes  Zelandois.  Le  fujet 
en  étoit  fi  petit  St  fi  ordinaire,  qu’on  le  pafferoit  fous  filence,  n’etoit  qu’on 
y trouva  à redire.  C’écoit  fur  certaines  expreffions  mal  digérées.  Elles  fem- 
bloient  accufcr  les  Etats  Généraux  de  fuporter  les  Zelandois  dans  leurs  injus- 
tes & illégitimes  Captures.  Ces  Différons  des  Zelandois  avec  des  étrangers 
ne  donnoient  pas  fculs  de  l’occupation  aux  Etats  Généraux.  L’animofité  s’é- 
toit  fourrée  en  cette  Province-là.  Trois  Zelandois  arriveront  fur  la  fin  de 
Janvier  à la  Haie.  Us  raporterent  la  Guerre  civile,  que  fc  faifoient  Jes  Bour- 
geois dans  la  Ville  de  Middelbourg.  Quarante  des  principaux  étoient  allez  à 
la  Maifon  de  Ville  vers  les  nouveaux  Magiftrats.  C’étoit  pour  leur  deman- 
der l’information  des  crimes,  pour  lefqucls  on  avoit  dépoié  les  vieux.  Les 
nouveaux  refuferent  de  leur  donner  fâtisfaékion.  Sur  cela  les  40.  Bourgeois 
furent  enlever  les  vieux  Magiftrats.  Ils  les  obligèrent  d’aller  à la  Maifon  de 
Ville,  pour  dire  leurs  fentimens  pour  le  bien  du  Public.  L’un  des  nouveaux 
s’cfquiva.  Il  fit  aflcmUcf  trois  Compagnies  de  Bourgeois.  Celles-ci  allèrent 
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1704.  <^ro't  à I*  Maiion  de  Ville.  Elles  firent  même  mine  de  tirer  fur  les  40.  Les 

— partiians  de  ces  derniers  firent  auffi  deux  Compagnies.  Le  raport  des  deux 
• Zelandois  alloit  jufques-là.  On  regrettoit  de  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Sol- 
datd'que  dans  cette  Ville-là.  C’ctoit  dans  la  pcrluaGon  qu’elle  auroit  empê- 
ché le  tumulte.  Six  Compagnies  de  Belcaftcl,  qui  y avoient  féjourné  l’elpa- 
ce  de  deux  ans,  avoient  été  envolées  au  Fort  du  Ooel,  pour  rcüfter  à quel- 
que attaque  des  Ennemis.  On  lût  enfuite  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fang  ré- 
pandu. Les  nouveaux  Magiftrats  aïant  prévalu  publièrent  un  Binniflcment 
contre  les  vieux. C’étoit  en  les  acculant  de  crimes  contre  le  bien  de  la  Provin- 
ce. Ils  publièrent  enfuite  deux  Proclamations.  Par  l’une,  on  promettoit 
une  récorn penfe  de  cent  écus  pour  chaque  perfonne  de  huit  qu’on  y nom- 
moit,  fi  l’on  pouvoir  les  arrêter.  L’autre  éloit  pour  accorder  une  clpcce 
d’Amniftie  aux  Bourgeois  abfens.  C’étoit  pour  ceux  qui  avoient  aidé  les 
vieux  Magiftrats  à tenter  de  fe  remparer  de  la  Magiilraturc.  Les  nouveaux 
prelêntcrent  enfuite  aux  Etats  de  la  Province  un  Mémoire  avec  un  détail  du 
dernier  tumulte  arrivé  dans  leur  Ville.  Ils  ajoutèrent  la  Demande  de  pour- 
fuivre  quelques  perfonnes  des  autres  Villes  de  la  Province.  Ils  pvétt  ndoient, 
qu’ils  avoient  comploté  le  tumulte  de  leur  Ville.  D’autre  part  ceux,  qui 
ont  droit  d’élire  les  Magiftrats,  publièrent  de  leur  côté  une  n irration  de  cet- 
te journée-là.  Ils  y ajoutèrent  un  Mémoire.  Ils  le  prclcntcrent  aux  nou- 
veaux Magiftrats  en  cette  occafion  là.  C’étoit  pour  leur  reprelènter,  que 
bien  loin  de  protéger  la  Baurgeoific,  ils  violoicnt  fes  Pi ivilcges.  Ces  nou- 
veaux, pour  fermer  la  porte  aux  vieux,  les  firent  proclamer  a comparoître 
le  z8.  de  Février,  pour  répondre  à leurs  Accuiatn  ns,  & fureut  coodamnez 
par  Contumace.  La  Province  même  en  fit  pourfuivre  quelques-uns  par  la 
Cour  de  Jutlice,  qui  juge  des  Affaires  de  la  Province  tic  Hollande  & de  Zc- 
lande.  Elle  écrivit  à celle  ci  en  termes  inufitez.  Cette  Cour  s’écria  fur  ce 
que  la  Zelande  vouloir  de  fa  feule  Autorité,  lui  impoicr  des  Loix  fans  la  par- 
ticipation de  la  Hollande.  Sur  cela,  une  Députation  de  la  nou-. elle  Magif- 
trature  de  la  Zelande,  qui  étoit  arrivée  à la  Haie,  s’émancipa  de  menacer 
d’établir  une  Cour  de  Juftice  dans  leur  propre  Province.  L’on  foupçonna 
même  qu’elle  n’eut  en'  oié  des  Armateurs  en  courte  avec  des  Commillions 
particulières.  Ce  foupçon  étoit  fondé  fur  la  difficulté  des  Etats  Généraux  de 
leur  donner  des  CommifTions.  C étoit  à moins  que  les  Armateurs  ne  lé  loû- 
miffenr  aux  Kcglcmens  qu’on  avoit  faits.  Auffi  la  Reine  d’Angleterre,  fit- 
elle  déclarer , que  fi  les  Vaiffeaux  de  Guerre  en  trouvoient  quelques-uns,  fans 
des  Commiftïons  des  Etats  Généraux,  elle  les  feroit  traiter  en  Pirates. 

La  nouvelle  Magiilraturc  de  Mid  icihourg  alla  iufques  dans  l’excès  de  faire 
arrêter  un  Conte iliet  de  la  Cour  de  Flandre.  Celle  ci  dépend  des  Etats  Gé- 
néraux. Ainfi,on  regarda  cet  arrêt  comme  une  violation  du  Droit  des  Gens. 
Audi  les  Etats  Généraux  écrivirent-ils  la-dcflus  à la  Ptovince  de  Zelande,  en 
termes  proportionnez  à cet  horrible  attentat  - là.  Ils  ordonnèrent  autli  au 
PrcfiJcnt  & Confeiliers  de  cette  Cour  là  de  fe  rendre  à la  Haie,  pour  exami- 
ner avec  eux  l’énormité  de  et'  Tait-là.  Ils  firent  même  ruer  celui,  qui  «voie 
airété  cc  Confeiller-là,  pour  venir  rendre  compte  de  la  témérité.  La  Pro- 
vince 
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»incc  Tut  plus  fage  que  la  fVftgiftrature  de  MidJelbourg.  Elle  ordonna  en  I7°4- 
date  du  7.  de  Juin  à cette  dernierc,  de  faire  mettre  en  liberté  le  Conleiller.  — — « 
Elle  y obéit  Un,  mais  à condition  qu’il  par tiroit  le  lendemain  à l'ept  heu- 
res du  matin.  C’eft  ce  gu’il  fit,  & le  rendit  à lu  Haie  joindre  fa  Cour  de 
Flandre  Les  Etats  Généraux  par  un  généreux  confentement  de  ceux  de 
Hollande  donnèrent  à cette  Cour  Territoire  per  intérim.  Elle  commença 
même  d’abord  à y exercer  fa  Judicaturc  par  quelques  xVlandemens  & Ordres. 

Celui  qui  fàifoir  la  fonftion  de  Fifcal  de  la  Cour  de  Julticc  de  Hollande  & 
Zélande,  en  reçût  d’autre  part  pour  pourfuivre  les  Mutins  de  Zclande.  C’é- 
toit  à caufe  qu’ils  avoient  troublé  la  Tranquillité  publique.  Cela  regardoic 
une  bonne  partie  des  nouveaux  Magillrats.  On  leur  imputoit  que  par  leur 
outré  procédé,  ils  avoient  comblé  leur  mefurc.  En  conlequence  de  cela  en- 
voï.i  un  de  les  Huifliers  à Mtddclbourg.  Il  étoit  chargé  de  donner  des  Man- 
demens  à if . Bourgeois.  C’éroit  pour  fe  rendre  R la  Haie  faire  leurs  Dépo- 
fitions  contre  un  des  principaux  Boutefeux  de  cette  Ville-là.  Quelques-uns 
des  plus  confiderablcs  fe  jetterent  d’abord  dans  un  Yacht,  & arrivèrent  à la 
Haie,  où  ils  firent  d’abord  leurs  Dépofitions.  D’autres  aïant  tardé,  reçu- 
rent ordre  du  Magiftrat , de  ne  point  o éïr  à ces  Mandemens  fous  peine  de 
Banniflemcnt.  Cet  ordre  étok  contre  les  réglés  & les  coutumes.  La  Cour 
poulfoit  cependant  les  procedures  contre  ce  turbulent- là.  Ce  fut  même  avec 
fuccès.  C’étoit  parce  qu’elles  firent  peur  à d’autres.  On  le  connut  de  ce 
que  la  Ville  de  Zirickzce,  qui  feule  tenoit  bon  contre  le  torrent  des  Mutins, 
vint  à avoir  dans  ion  parti  la  Ville  de  Tcrvere,  & il  paroifibit  que  celle  de 
Tcr-Tholcn  en  feroit  de  même.  Cela  auroit  mis  la  divifionentre  les  parties, 
qui  compoient  les  Etais  de  cette  Province 'là.  Cela  ne  rebuta  point  les  Mu- 
tins de  Middclbourg  Ils  rélolurent  d’arréier  les  Huifliers,  ou  tout  autre 
Officier  ou  Membre  de  la  Cour,  Sc  de  permettre  même  à un  chacun  de  les 
tuer.  On  regarda  cela  comme  une  extravagante  Sc  violente  profeription.  La 
Cour  de  |uthce  piit  cependant  fi  bien  Ion  tems  qu’elle  fit  arrêter  un  Batelier 
de  Middelbourg.  Celui-ci  avoit  lervi  d'inftrument  en  cette  Ville-là  aux  tur- 
bulcns,  pour  noircir  quelques  honnêtes  gens.  On  ne  domoit  pas  qu’il  ne  fut 
convaincu  d'être  un  infigne  Impolleur.  Cette  démarche  donna  a penfer  aux 
nouveaux  Magi tirais-  Ceux-ci  pour  s’exempter  de  rendre  compte  de  leur 
turbulente  conduite  à la  Cour  de  Jiilkice,  s’avitevent  d’accorder  une  Amniltie. 
Celle-ci  au  fonds  ne  regardait  qu'eux-memes.  Il  n’y  eut  cependant  que  qua- 
tre Villes  des  fix , qui  l’aproument.  Les  deux  autres  s’\  opolerent  & pro- 
tellerent  contre.  Crs  dernières  écrivirent  même  a la  Cour  de  Jufticede  n’a- 
voir aucun  égard  à ceitc  informe  Amnilhe,  qm  devoir  n’êtrc  d’aucun  fruit 
aux  Coupables.  La  pluralité  des  Voix  dans  les  Etats  de  cette  Province- là 

Îirévalut.  C”ctoit  pour  ccine  une  Lettre  à ceux  de  la  Hollande.  Ceux-ci 
'aïant  reçue,  trouvèrent  uu’dle  copunoit  dis  plaintes.  Elles  rouloicnt  fur 
Ce  que  leur  Cour  de  Jultice  commune  n ohéilloit  point  à leurs  ordres.  On  y 
menaço-t  d’ailleurs  de  icvoqtiei  les  Comtniflrms  de  leurs  Con.eiliers  en  cette 
Cour- la,  Sc  ainfi  d'en  taiieur  e léparaiion.  Lis  Etats  de  Hollande,  qui  ne 
délibèrent  lur  rien  qu’avec  une  grande  précaution,  6c  fans  le  picter  aux  pre- 

nuercs- 
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1701  mieres  infinuations,  cnvoïcrent  ccttc  Lettre  4 cette  Cour-là.  C ctoit  pour 
lZ-1  être  informez  des  raifons,  & d’a»oir  fes  reflexions,  pour  pouvoir  répondre  ' 
avec  tuftelfe  à cette  Lcttrc-là.  Us  cnvoïcrcnt  auffi  a la  même  Cour  une  Let- 
tre qu’ils  avoient  reçue  de  la  Ville  de  Zirickzec.  Celle-ci  ne  s'accorde* 
point  avec  les  autres  Cinq  fur  le  fujet  de  cette  Cour.  Par  confequent  elle 
ccrivoit  le  contraire  de  ce  que  les  autres  avoient  mis  dans  leur  Lettre.  Les 
Etats  de  Hollande  reçurent  là-deflïis  les  reflexions  de  la  Cour,  & prirent  une 
Réfolution  d’une  merveilleufc  fagefle.  C’étoit  de  ne  pas  répondre  à ces  deux 
Lettres.  C’étoit  en  vûë  de  ne  pas  entier  dans  un  fâcheux  detait  par  un  re- 
fus & d’ailleurs  pour  ne  pas  aquicfcer  aux  plaintes  des  Cinq  Villes.  Cepen- 
dant pour  leur  donner  quelque  fatisfaâion  ils  firent  dire  au  Préfidcnt  de  la 
Cour  de  ne  pas  continuer  les  pourfuites  contre  les  nouveaux  Magiftrats  de 
cette  Province-là.  Cela  fut  enfuite  communique  aux  Députez  ordinaires  de 
la  Zelande.  Il  eft  vrai,  qu’on  y ajouta  en  même  tems  qu’on  cfpcroit  que  ces 
nouveaux  Magiftrats  fufpendroient  de  leur  côte  les  pouriuites  contre  les  vieux 
Maei lirais,  qui  s’étoient  réfugiez  en  Hollande.  On  fit  même  plus.  Les 
Etats  Généraux  pour  laifler  au  tems  d’apaifer  l’ébullmon  de  la  fermentation 
de  la  paflïon,  & empêcher  les  turbulens  à fe  cabrer,  voulurent  bien  rétablir 
la  Cour  de  Flandre  a fa  place  dans  la  Ville  de  Middelbourg.  Même  pour 
ôter  la  pierre  d’achopcmcnt  on  porta  le  Confciller  qui  avoir  été  arrêté,  à fe 
démettre  de  fa  Charge.  C’étoit  pourtant  en  jouiflant  de  fes  Apointemens  or- 
dinaires. Laiflant  d’ailleurs  les  émolumens  cafuels  à un  autre,  oui  en  exerce-  . 
roit  la  Charge.  Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  Troubles  de  la  Zelande  fur 
la  fin  de  cette  année.  Pendant  fon  cours  il  y eut  d’autres  Troubles  dans  la 
Province  de  Gueldre.  . Ils  avoient  déjà  éclaté,  & enfuite  duré  l’année  précé- 
dente. La  Ville  de  Zutphen  fut  fur  le  point  de  faire  quelque  tumulte.  Les 
Troupes  Danoifes,  qui  y étoient  en  quartier,  tinrent  en  bride  la  Bourgeoific 
mutine.  Les  Etats  Généraux  eurent  aflez  d’influence  par  leurs  Remontran- 
ces, pour  attirer  à la  Haie  une  cinquantaine  des  Magiftrats  de  cette  Provin- 
ce-là.  C'étoit  pour  tâcher  d’accommoder  leurs  Différera.  Ce  nombre  tant 
de  vieux  que  de  nouveaux  Magiftrats,  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  être 
contenu  dans  une  feule  Chambre.  Les  Etats  Generaux  leur  firent  dire  de  - ' 
choifir  dix  perfonnes  de  chaque  part,  afin  qu’on  pût  les  entendre.  Il  fe  tinc 
là-deflïis  plufieurs  Conférences.  Elles  furent  fans  fuccês.  Les  Etats  de  Zc- 
lande  firent  le  u.  de  Janvier  une  Réfolution.  Elle  tendoit  à s’écrier  contre 
les  moïens  violons.  C’étoit  fur  la  crainte  que  Ici  autres  Provinces  n’en  prif- 
fent  pour  terminer  cés  Diftcrens,  Tur-tout  d'Arnhcim  & de  Nimegue.  Les 
Etats  Généraux  y répondirent  d’une  maniéré  ferieufe,  & en  même  tems  vi- 
goureufe.  Ils  ne  laiflerent  pas  que  de  rendre  frivole  l’interprétation  de  ceux 
de  Zelande.  Ce  fut  par  une  explication  que  leur  but  étoit  éloigné  de  toute- 
violence,  & qu’ils- n’agifloient , que  par  des  voies  de  perfuafion  & amiables. 

Les  Etats  d’Utrecht  firent  aufii  une  Réfolution,  en  date  du  i$.  de  Février. 

Elle  portoit,  qu’on  ne  devoit  fe  fervir  que  de  la  voie  d’induction,  & de  per- 
fuafion pour  terminer  ces  Diffcrcns-là.  Que  cependant,  il  faloit  s’y  apli- 
quer  ferieufement  pour  prévenir  la  ruine  de  cette  Province-là,  & le  tout  fui- 
n vant 
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vant  ta  Confédération  d’enrre  les  Sent  Province*.  D’ailleurs,  puis  que  ces  1704. 

moïcns  amiables  n’avoient  pas  eu  de  fuccès,  il  falloit  fonger  à d’autres  Expc-  . 

diens  , qui  fuflent  plus  efficaces  , &c.  Quelque  amiable  Expédient  qu’on 
propolit,  on  ne  pût  rien  avancer.  De  forte,  que  tant  les  nouveaux  que  les 
vieux  Magillrats  s’en  retournèrent  chez  eux,  plus  animez  que  jamais  les  uns 
contre  les  autres.  Les  vieux  ne  voulurent  pas  encrer  en  difcullion  avec  les 
nouveaux.  Ils  ne  voulurent  pas  reconnoître  ces  derniers,  pour  véritables  Ma- 
gillrats, alléguant  qu’ils  avoient  été  mal  élus.  Cependant,  les  uns  & les  au- 
tres promirent  de  fe  rendre  encore  à la  Haie,  lors  qu’ils  feraient  mieux  auto- 
riléz.  Suivant  cette  promelTe,  on  le  convoqua  au  commencement  de  Mars. 

Ce  fut  par  un  Courrier  exprès.  On  hàtoit  tout  cela  par  la  pci  l'uafion  de  la 
Province  d’Utrecht.  Elle  prenoit  fort  à cœur  les  Différer. s de  la  Gueldre. 

Elle  fit  des  reproches  à fon  premier  Député  Welland.  C’étoit  fur  ce  qu’il 
avoir  tenu  fa  Réfolution  du  1 j.  Février  pendant  huit  jours,  fans  la  prefenter 
aux  Etats  Généraux.  Laraifon,  pour  laquelle  la  Province  d’Utrecht  agif- 
foic  fi  vigoureufement,  vénoit  d’une  crainte.  Elle  étoit  fur  ce  que  le  voifi- 
nage  n’infeélàt  quelques  unes  de  fes  parties.  Elle  en  avoit  un  exemple  d’u- 
ne, qui  avoit  déjà  remué.  Il  eft  vrai,  qu’elle  étouffa  les  lémences  de  la  Def- 
union.  Ce  fut  par  la  vigoureulè  aélion  du  châtiment  infligé,  à ceux  d’A- 
mersfort,  dont  on  a ci-devant  parlé  en  fon  tems.  Cette  crainte  porta  même 
cette  Provincc-lâ  à prier  les  Etats  Généraux  de  ne  point  accepter  aucune 
nouvelle  Députation  de  la  Gueldre.  C’étoit  à moins  que  les  vieux  8c  nou- 
veaux Magillrats  ne  fuffent  d’accord.  La  Ville  d’Arnhcitn  écrivit  à la  Gé- 
néralité une  forte  Lettre  fur  ce  fujet.  Elle  reprelcntoit,  que  la  Province 
d’Utrecht  entendoit  fans  doute  une  Députation  particulière  par  un  des  trois 
Quartiers,  qui  compofoient  la  Province,  8c  non  pas  par  les  Etats  entiers. 

La  Ville  de  Nimegue,  qui  en  fait  un  Quartier,  prit  autfi  feu  là-deffus.  *El-t_, 
le  écrivit  fur  le  même  pied  aux  Etats  Généraux.  Elle  fc  fervit  meme  d’ex- 

fireffions  plus  fortes.  Elle  dit,  que  la  Province  d’Utrecht  en  s’énonçant  lur 
es  Députations,  ne  rcflcchiffoit  pas,  qu’elle  faifoit  brèche  au  Traité  d’U- 
nion,  fait  dans  fa  Capitale,  8c  qui  tèrvoic  de  fondement  à la  République. 

La  Province  de  Gromngue  prit  le  contrepied  de  celle  d’Utrecht,  ôc  ne  prô- 
na qu’une  Médiation  amiable,  ôc  de  terminer  les  Diffcrens  par  la  douceur. 

Les  Etats  Généraux  firent  aux  Magillrats  Antagonillcs  une  Propofition  pour 
les  rendre  tous  d’accord.  Elle  portoit  de  relier  les  uns  8c  les  autres  en  Char- 

fc,  quoique  le  nombre  cxceJcroit  celui,  qui  étoit  ordinaire.  Cependant, 
mesure  que  quelqu’un  viendrait  à mourir,  la  place  ferait  éteinte,  afin  de 
venir  par-la  au  premier  nombre.  Quelqu’un  propofa  de  tirer  au  fort  ceux, 
qui  devraient  être  en  Régence.  On  rejetta  cet  expédient,  comme  une  pet 
te  pour  un  Etat  bien  policé.  On  n’avança  pour  lors  rien.  Les  Affaires  s’ai- 
grirent même.  La  caufc  en  étoit,  que  ces  diffcrens  Magiftrats-Ià  fc  faifoient 
une  Guerre  par  des  Ecrits  publics.  La  Ville  d'Arnhcim  pria  celle  d’Utrecht 
de  déclarer  pour  Libelle,  8c  de  fuprimer  l’un  de  ceux-ci.  C’éroicnt  les  vieux 
Magillrats  de  la  Gueldre  qui  l’avoient  fait.  Ce  qui  embarraffoit  le  plus  étoit 
qu’on  foûtenoit  que  cet  Ecrit  ne  portoit  que  des  Veritez.  Celles-ci  y étoient 
v Tm.  III.  Hhh  rapor- 
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1704.  reportées,  non  feulement  avec  fidelité,  mais  même  fort  à propos.  Les  Etats 

Généraux  fembloient  las  d’agir  fans  fuccès  pour  terminer  ces  Diffcrens- là. 

C’eft  pourquoi  ils  écrivirent  aux  nouveaux  M.igiftrats,  de  fe  rendre  de  nou- 
veau à la  Haie,  pour  y mettre  une  fin.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  feroient  autre- 
ment obligez  à prendre  des  mefures  plus  efficaces,  que  celles  qu’on  avoir  pris 
jufques  alors  pour  en  venir  à bout.  Pour  éluder  ces  bonnes  intentions  des 
Etats  Généraux,  les  nouveaux  Magiftrats  d’Arnheim  leur  firent  une  Répon- 
fc.  Elle  portoit,  qu’ils  ne  pouvoient  fc  mettre  en  voiage,  que  fur  la  fin 
d’ Avril.  Leur  venue  auroit  même  été  infruétueufe.  La  railon  en  étoit,  que 
ceux  de  Nimegue,  plus  revêches  que  les  autres,  avoient  répondu  qu’on  de- 
voir drefler  les  Articles  d’un  Plan,  8c  qu'ils  verroient,  s’ils  pouvoient  les  ac- 
cepter, ou  non.  Cette  maniéré  d’agir  des  nouveaux  fut  prife  comme  un 
prétexte,  pour  trainer  les  Affaires  en  longueur.  C’étoit  afin  d'avoir  du  tems 
pour  s’affermir  dans  leurs  Emplois  à l’exclufion  des  vieux.  Cependant,  pour 
fonder  leur  diipofition  à quelque  docilité,  on  leur  envoïa  quelques  Propofi- 
tions.  On  fe  flatta  qu’elles  auroient  quelque  bonne  influence.  C’étoit  d’au- 
tant que  les  nouveaux  Magiftrats  des  Villes  de  Bommcl  & de  Thiel  écoient 
occupez  à s’accommoder  avec  les  vieux.  Cependant,  cette  efperance  s’éva- 
nouit. La  raifon  en  étoit,  que  ceux  de  Zutphen  firent  une  Confédération 
- avec  quelques  Bourgeois  contre  les  vieux.  Quelque  Nobleflè  des  environs  y 
entra  même.  D’ailleurs,  ceux  de  Nimegue  8c  d’Arnheim  parurent  enclins 
à fuivre  cet  exemple-là.  Ce  fut  là-deflus,  que  quelques-uns  de  ces  Magif- 
trats de  nouvel  aloi,  ne  voulurent  donner  les  mains,  ni  à un  arbitrage,  ni  à 
aucune  autre  Proposition  avec  les  vieux.  Ils  furent  revêches  fur  l’exemple 
des  nouveaux  Magiftrats  de  Zclande,  qui  en  tanant  bon , avoient  triomphé. 
D’ailleurs,  ceux-ci  fouffloient  fur  ceux-là.  C’étoit  afin  que  s’ils  fuccom- 
boient , l’exemple  pourroit  faire  de  l’alteration  en  Zclande.  Cela  porta  les 
Etats  de  Hollande  à faire  une  Réfolution  en  date  du  ç.  de  Juin.  Elle  por- 
toit une  récapitulation  de  tout  ce  qui  s’étoit  infvuéhieufemcnt  paflé  pour  ter- 
miner par  des  voies  amiables  les  Différent  de  la  Gueldre.  Elle  portoit  enfui- 
tc  de  reprefenter  aux  Etats  Généraux  les  funeftes  fuites  de  la  continuation  de 
ces  Diffcrens.  Que  pour  les  terminer  il  foudroie  drefler  un  Plan  équitable, 
pour  être  accepté  par  les  deux  partis.  Et  en  cas,  que  hors  d’attente  il  fut 
rcfufé,  on  put  prendre  des  mefures  convenables  au  Bien  de  la  Patrie,  & de 
cette  Province-la  en  particulier,  8cc.  Sec.  Les  Etats  Généraux  fe  confor- 
mèrent à l’opinion  de  ceux  de  Hollande.  Ils  prirent  là-deflus  une  Réfolu- 
tion en  date  du  iz.  Les  Députez  de  la  Zclande  s’opoferent  à cette  Réfolu- 
tion & à fa  conclufion.  Ceux  de  Groninguc  en  firent  autant.  Le  lende- 
main les  Etats  Généraux  examinèrent  ces  deux  opofitions.  Ils  requirent  ces 
Dcputez-là  de  les  révoquer.  Sur  leur  refus,  ils  écrivirent  à ces  deux  Pro- 
vinces-là , afin  qu’elles  vouluffent  concourrir  aux  vûës  de  terminer  les  fâ- 
cheux Se  defovantageux  Diffcrens  de  celle  de  la  Gueldre.  On  voulut  envoïer 
même  une  Députation  en  cette  Province-là.  C’étoit  pour  y déraciner  le 
trouble  à quel  prix  que  ce  fut.  Cela  parut  d’une  neceflîté  indifpcnfable. 
C’étoit  parce  que  l’animofité  portoit  quelques-uns  de  cette  Province-là  à en 

venir 
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venir  à des  voies  de  Fait.  La  Bourgeoifie  de  Zutphcn  fe  mutina.  Elle  prit 
même  les  Armes  contre  fes  vieux  Magillrats.  Cependant,  cette  Députation 
ne  fe  fit  pas.  L’on  trouva  plus  à propos  de  convoquer  à la  Haie,  ccs  Ma- 
giftrats  Antagoniftcs,  pour  leur  propoler  un  Réglement  pour  s’accommoder. 
On  donneroit  enfuite  le  tort  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  s’y  conformer. 
Non  feulement  les  Etats  de  Hollande  travaillèrent  à dvcfler  ce  Réglement} 
mais  même  ceux  de  Frilê,  & Utrcchr,  y vaquèrent  de  leur  côté.  11  devoir 
cependant  être  propofe  par  les  Etats  Généraux.  Ceux  de  Middclbourg  en 
Zelande  prirent  une  Résolution.  Elle  étoit  en  date  du  f.  de  Juillet.  Elle 
portoit,  qu’on  perfiftoit  toujours  fur  ce  que  les  DilFcrens  de  la  GuclJrc  dé- 
voient être  terminez  par  une  voie  amiable.  Par  confcqucnt  non  point  par 
une  Décifion.  Que  jamais  il  n’avoit  paru,  que  de  telles  Dccüions  eulTent 
été  déférées  aux  Etats  Généraux  par  le  Traité  d’Union.  Que  ce  n’étoit  pas 
une  Affaire  de  la  compétence  des  Etats  Généraux  de  donner  des  ordres  pour 
l’établilTcment  des  Magillrats  dans  les  Villes  particulières  des  Provinces  ref- 
peélives.  Par  conféquent,  il  étoit  impoffible  de  jamais  recouvrer  la  tranquil- 
lité dans  la  Gucldre,  par  cette  voie-là.  C’étoit  d’autant  qu’aucun  Magif- 
trat,  Bourgeois,  ou  Habitant,  qui  avoit  le  moindre  amour  pour  laLibcrtc, 
Coutumes  & Privilèges  de  fa  Patrie,  ne  pourroit  jamais  rcfocélcr  une  telle 
fupériorité  dans  les  Etats  Généràux.  Car,  par-là  on  établirait  un  Pont,  par 
où  on  ferait  paffer  la  majorité  ou  pluralité  des  Voix.  Ainfi,  quatre  Provin- 
ces de  la  Généralité,  fous  le  prétexte  d’avancer  l’intérêt  de  l’Etat,  s’arro- 
geraient le  droit,  fur  la  minorité  des  Voix  dans  tous  les  Dift'ércns  des  Pro- 
vinces, & Villes  particulières,  & les  traiteraient  comme  de  Vafl'aux,  &c. 
otc.  Les  Députez  des  Etats  Généraux , qui  avoient  été  commis  pour  tra- 
vailler à ers  Différera  de  la  Gucldre,  firent  leur  raport.  11  conlilloic  à dire 

S’ils  n’avoient  pû  venir  à bout  de  les  terminer.  Ils  dirent  enfuite  leur  Avis. 

lui-ci  portoit,  qu’on  devoir  propofer  aux  Parties  de  prendre  des  Arbitres. 
Si  Elles  réfutaient  cet  Expédient,  les  Etats  Généraux  dévoient  en  nommer 
eux-mêmes,  avec  garantie  de  les  loûienir.  Cet  Avis  fut  trouvé  équitable  & 
fage.  Il  fut  envoie  aux  Provinces  pour  avoir  leur  fcntiment  & leur  agrément. 
Penda  it  qu’on  l’attendoit,  les  troubles  en  cette  Province  • là  parurent  aug- 
menter. C’étoit  fur  ce  que  les  nouveaux  Magillrats  vouloicnt  par  la  force 
obliger  la  Noblefle  à païer  les  Droits.  Celle-ci  qui  ne  vouloit  pas  les  recon- 
noître,  déclara  qu’elle  rcpouficroit  la  force  par  la  force.  Par-la,  la  dificn- 
fion  parut  irréconciliable.  Les  vieux  Magillrats  prièrent  les  Etats  de  Hol- 
lande, de  vouloir  communiquer  aux  Etats  Généraux  la  Réfolution  prife  fur 
leur  fujet,  il  y avoit  quelques  femaincs.  La  raifon  de  cette  Demande  fut, 
qu’on  n’en  avoit  fait  qu’un  Raport  verbal.  Cela  avoit  fait  croire  à quelques 
Provinces,  que  celle  de  Hollande  y avoit  fait  des  rellriélions  defavantageufes 
à ces  vieux  Magiftrats.  Ainfi,  cette  prévention  retenoit  celles-là  de  prendre 
des  Réfolutions.  Cependant,  toute  la  rcftriâion  qu’on  fupofoit,  ne  devoir 
être  qu’en  un  point.  11  étoit,  qu’après  que  les  Etats  Généraux  auraient 
donné  des  Arbitres,  pour  apaifer  ces  troubles,  l’on  ne  prendrait  d’autres  mc- 
fures  avant  que  d’en  avoir  communiqué  cnfcmblc.  Ces  troubles  s’augmen- 
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1704.  toient  toujours  de  plus  en  plus.  Il  y avoit  même  à aprehender  une  efpece  de 

■ Guerre  Civile  entre  les  nouveaux  Magiffrats  & la  Noblefle.  Les  premiers, 

comme  ceux  d’Arnhcim,  levèrent  une  Compagnie  de  cent  hommes.  Ils  les 
qualifièrent  de  Volontaires.  Ils  les  envoïcrent  commettre  des  violences  fur 
les  Terres  de  la  Noblefle  pour  l’obliger  par  la  force  au  paiement  des  Droits. 
Les  Etats  Généraux  avoient  apcllé  à la  Haie  les  nouveaux  Magi-ftrats  & la 
Nobleflc.  C’étoit  en  vue  de  trouver  quelque  tempérament  entr’eux,  afin 
que  ces  Droits  fiiflent  païez.  La  Noblefle  ne  parut  pas  dans  lfc  tems  aflïgné. 
Elle  ne  fe  rendit  à la  Haie,  que  quelques  jours  apres.  Elle  fit  des  excules 
valables  pour  ce  retardement.  En  même  tems,  Elle  repréfenta  que  la  levée 
faite  dans  la  Ville  d’Arnheim , étoit  contre  la  teneur  de  l’Union.  Cette  ir- 
régularité lui  donnoit  lieu,  de  faire  aufli  des  Levées.  Elle  ajouta,  qu’elle 
avoit  déjà  les  Fonds  néccflaires  pour  lever  & entretenir  trois  Compagnies 
d’infanterie,  de  cent  hommes  chacune,  ÔC  une  quatrième  de  cent  Dragons. 
C’ctoit  en  vûc  de  repoufler  la  force  par  la  force.  Elle  ne  héfita  point  d’a- 
vouer qu’elle  favoit  que  ces  fortes  de  Levées  étoient  illégales,  mais  qu’elle  leur 
donnoit  le  nom  de  Volontaires,  tout  de  même  que  ceux  d’Àrnheim  avoient 
fait.  Comme  cette  Noblefle  avoit  des  fentimens  plus  relevez,  elle  fit  une 
Propofition.  Elle  confiftoit  à dire,  que  fi  les  Etats  Généraux  vouloient  ga- 
rantir la  Noblefle  des  infultes  des  nouveaux  Magiilrats,  elle  s’ablliendroit  de 
cette  Levée.  O11  ne  lui  donna  cependant  aucune  Réponfeprécife  là-deflus. 
Cela  fit  croire  que  l’on  vouloit  bien  fouffrir  ces  excès.  C’etoit  en  vûë  d’a- 
voir lieu  d’interpofer  avec  fondement  l’autorité  des  Etats  Généraux.  Les 
vieux  Magiftrats  s’aperçurent  cependant,  que  quelques  Provinces  n’étoient 
nullement"  difpofées  a fc  fervir  de  moiens  violcns  pour  les  rétablir.  Ils  devin- 
rent là-deflus  moins  revêches,  & les  nouveaux  plus  dociles.  Les  premiers 
prièrent  Mr.  Roxendal,  qui  étoit  à leur  tête,  & qui  étoit  pareillement  con- 
- fideré  par  les  nouveaux,  à caufc  de  fon  âge,  & de  fon  mérité,  pour  fc  rendic 
à Arnhcim.  C’ctoit  pour  fonder  comme  de  fon  chef  , fi  le  tempérament 
propolé,  pour  faire  relier  dans  la  Régence  les  uns  & les  autres,  pouvoir  avoir 
lieu.  Cette  tentative  n’eut  aucun  effet.  Ceux  d' Arnhcim  publièrent  une 
Ordonnance.  On  y mettoit  à prix  les  Officiers  & les  Soldats  enrôliez  par  la 
Noblefle.  Celle-ci  de  fon  côte  publia  une  efpece  de  Manifclte  pour  jullifier 
fa  Conduite.  Elle  y afluroit,  que  ces  Levées  n’avoient  été  faites,  que  pour 
le  garantir  de  la  violence  de  ceux  de  la  Ville.  Ces  extrémitez  parurent  d’une 
très-fâcheufc  conséquence  à*ceux  des  autres  deux  Quartiers,  qui  font  avec 
l’autre,  leur  Province.  Aulîî  parurent-ils  mettre  à paît  leurs  animofitez par- 
ticulières. Car  ils  réfolurent  de  s'emploïcr  unanimement  pour  arrêter  ce  feu, 
avant  qu’il  pût  embralcr  pais  loin.  A cet  effet,  la  Noblefle  de  ces  deux 
Quartiers  & les  Bourgeois  de  Nimegue  & de  Zutphcn  rétblureot  d’aflcmbler 
les  Etats  de  la  Province.  C’étoit  en  vûè  de  faire  couler  de  leur^Aflèmblée 
quelque  bonne  l'ource  d’une  cflfcâive  Rélolution  pour  éteindre  ce  feu.  L’on 
le  perfuadoit  généralement  que  l’excès  du  Defordre  auroit  a (Fez  réveillé  ceux 
de  cette  Province- là,  pour  les  porter  à y mettre  une  fin.  Les  Etats  de  Hol- 
lande, pour  tâcher  d'y  contribuer,  nommèrent  une  Députation  de  cinq  Pen- 
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fionngires  de  leurs  Villes,  qui  étoient  des  plus  habiles  & clairvoïans,  pour  1704. 

offiir  aux  Etats  de  Gueldrc  leurs  foins  & leurs  hons  offices.  Cette  Députa-  

tion  ne  pût  le  faite  admettre  par  les  M.igiftrats  de  Nimegue.  La  railon  en 
étoit,  parce  que  fes  Lettres  de  Créance  étoient  pour  les  Villes,  où  il  y avoic 
du  trouble,  & ceux  de  Nimegue  dirent,  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  la 
leur.  Cependant,  la  Députation  fut  adniife  par  les  Etats  de  la  Province. 
Ceux-ci  firent  fi  bien,  que  les  Affaires  prirent  le  meilleur  train  du  monde 
pour  mettre  une  fin  à tous  les  Differens.  Ils  ménagèrent  fi  bien  les  Efprits, 
qu'ils  mirent  d’accord  la  Nobkffc  & les  Villes.  Ce  fut  cependant  à l’cxclu- 
fion  des  vieux  Magiftrars,  qui  furent  fier i fiez  à la  tranquillité  publique.  J.es 
nouveaux  eurent  cependant  quelques  embarras.  Les  Villes  11e  vouloient  leur 
durée,  que  pour  trois  ans,  au  lieu  que  les  Magi (Irais  pretendoient  d’étre  i 
.vie.  Ce  Différent  ne  fut  pas  d’abord  terminé.  Il  traina  jufqucs  à l’année 
fui  vante.  On  en  aura  alors  occafion  d’en  pailcr. 

Quelques-uns  cherchèrent  la  raifon  d’un  Accommodement  fi  prompt  des 
premiers  Differens.  L’on  trouva  que  c’étoit  fur  quelque  rumeur  des  Peuples. 
Ceux-ci  difoient,  qu’on  n’avoit  point  vû  de  tels  Delbrdrcs,  pendant  que  la 
République  avoit  un  Stadthouder.  C’étoit  d’autant  que  ce  Chef  ctoit  l’Ar- 
bitre de  ces  fortes  de  Difputes.  Ainfi,  pour  terminer  celles,  qui  tenoient  le 
tapis,  il  falloir  en  avoir  un.  De  peur  que  les  Peuples  ne  rapellalîent  le  teins 
de  1671,  & n’obligeaffent  les  Régences  à prendre  un  Stadthouder,  on  prit 
le  parti  de  s’accommoder  pour  leur  ôter  le  fujet  des  murmures. 

Ces  broüilleries  inteftines  de  la  Gueldre  & de  la  Zclande  n'étoient  encore 
qu’en  négociation  d’Accommodement,  lors  que  les  Etats  Généraux  en  cu- 
rent avec  quelques  autres  Provinces.  C’cft  au  fujet  qu’on  avoit  une  Guerre 
onereufe  fur  les  bras.  Quoi  qu’on  la  fit  d’une  manière  brillante,  par  de  fuc- 
ccflîfs  bons  fucccs,  il  falloit  des  fommes  pour  la  loûtenir.  11  y eut  des  Pro- 
vinces qui  manquoient  à y contribuer  leur  quote-part.  Ce  fut  là-dtfl’us 
qu’on  eut  fur  le  tapis  d’envoicr  une  Députation  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux vers  quelques-unes  de  ces  défaillantes.  Celle  d’Utrecht  fe  plaignit  de 
ce  qu’ôn  la  meitoit  dans  le  nombre  de  ces  dernières.  Elle  allcguoit  qu’elle 
avoit  toujours  bien  paie.  Ainfi,  en  lui  envoïant  une  Députation  ç’auroit 
é^é  donner  de  mauvaifes  impre fiions  aux  Peuples  contre  ceux  qui  étoient  dans 
îa  Régence,  comme  s’ils  ne  manioient  pas  bien  les  Deniers  publics.  Elle 
ajouta,  qu’elle  ne  vouloir  plus  contribuer,  à moins  que  les  autres  Provinces 
ne  fiffenc  là-deffus  leur  devoir.  Nonobllant  aette  déclaration  Elle  concou- 
‘rur  pour  fa  part  à la  pétition  du  Conleil  d’Etat  pour  onze  cent  mille  floiins 
pour  l’ Extraordinaire  de  la  Guerre,  comme  Chariots,  &c.  Celle d’Üver- 
Yflcl  fit  des  Rcprcfcntations.  Elles  confiltoient  à dire,  que  quoi  qu’elle  pût 
s’exculèr  fur  (on  infuffilânee  à caulc  des  inondations,  qui  avoient  endommagé  ’* 
fes  Terres,  elle  vouloir  néanmoins  faire  fes  derniers  effbrrs  pour  fatisfairc  à 
fon  devoir.  C’étoit,  pourvû  que  ce  fut  avec  un  peu  de  patience.  La  Pro- 
vince de  Groningue  fit  négocier,  fous  la  Garantie  des  Etats  Généraux,  un 
Emprunt  de  demi  million  de  florins.  Ces  Reprefenrat ions  parurent  ne  pas 
influer  allez,  pour  ne  pas  envoïer  la  Députation.  Là-dcflus,  la  Province 
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1704.  d’Utrccht  écrivit  une  forte  Lettre  aux  Etats  Généraux,  pour  s’en  plaindre. 

Elle  y proteftoit,  qu’elle  ne  l'admettrait  point.  C’étoit  d'autant,  que  fi  el- 
le faifoit  quelque  difficulté  de  contribuer  pour  les  Affaires  Maritimes,  c’étoit 
que  les  autres  Provinces  n’y  contribuoient  point.  Elle  foûtenoit  d’ailleurs, 
qu’elle  avoir  paie  beaucoup  au  de-là  de  fa  quote-  part  pour  les  autres  Dépen- 
(es.  Over-Yficl  fit  auffi  quelque  déclaration  par  raport  aux  Affaires  de  la 
Marine.  Cependant,  ces  deux  Provinces,  qui  avoient  toujours  bien  fait, 
confcntirent  auffi  à fournir  à cette  Dépenfe.  Il  eft  vrai,  que  ce  fut  fous  la 
condition,  qu’on  leur  ferait  voir  les  Comptes  de  la  Dépenfe  pafféc,  4c  fi  elle 
avoit  été  faite  avec  ordre  & avec  candeur.  D’autres  Provinces,  comme  la 
Gueldrc,  Zclande  Sc  Frife,  alléguèrent  des  exeufes  qu'on  trouvoit  frivoles. 
Elles  rouloicnt  fur  ce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  débiter  les  Grains  de  leur  crû. 
C’étoit  à caufe  de  la  grande  quantité,  qu’on  en  amenoit  des  Pais  étrangers,* 
6c  qui  en  faifoit  amoindrir  le  prix.  Elles  firent  de  preffantes  inftanccs  pour 
faire  défendre  l’Entrce  des  Bleds  pour  faire  rehaufiér  le  prix  des  leurs.  La 
raifon  en  étoit,  afin  qu’elles  puflent  trouver  leur  compte  dans  le  débit  de 
leurs  Grains,  pour  être  par-là  plus  capables  de  fournir  à leur  Contingent  des 
Contributions.  Elles  allcguoient,  que  l’on  retiendrait  dans  le  Pais  l’argent, 
qui  autrement  en  fortoit.  On  les  lîffia  d’importance.  On  leur  fit  même 
connoître,  qu’il  falloit  être  dans  une  craffe  ignorance  de  la  maniéré,  com- 
ment les  Etats  bien  policcz  doivent  être  gouvernez.  Que  l’on  pouvoit  bien 
défendre  la  fortic  des  Bleds,  afin  d’en  conferver  dans  des  Magafins  publics, 
pour  l'upléer  à la  difette  en  cas  de  fterilité}  mais  jamais  on  ne  devoit  en  dé- 
fendre l’Entrée.  On  raporta  là-deffus  qu’on  pouvoit  parcourir  les  Hiftoires, 
tant  anciennes  que  modernes,  6c  qu’on  n’y  trouverait  point  qu’il  y eut  jamais 
eu  une  pareille  extravagante  défenfe.  Au  contraire  dans  tous  les  Etats,  l’a- 
bondance des  Vivres  a toujours  été  le  foin  des  Magiftrats  de  Police.  C’cft 
ce  qu’on  pouvoit  voir  par  les  Ouvrages  de  Cicéron,  Quintilien,  Suetone, 
Tacite,  Titc-Live,  Varron,  6c  tant  d’autres.  Tacite  raporteque  Octave 
Augufte  s’attira  l’Affeftion  des  Peuples  par  l’abondance  des  Vivres.  Tite- 
Live  fait  mention  des  Amendes,  qu’on  faifoit  paicr  à ceux,  qui  tâchoicnt 
de  faire  renchérir  les  Bleds.  Et  Varron  traite  ces  manières  d’empêcher  l’a- 
bondance des  Vivres  comme  un  fléau  ^ jlagellart  annonam.  Que  fi  l’on  fai- 
foit ce  que  ces  Provinces  demandoient,  ce  ferait  permettre  un  honteux  Mo- 
nopole au  deshonneur  d’un  Etat  bien  policé.  C’étoit,  puisque,  difoit  on, 
à compter  même  en  gros  il  pouvoit  y avoir  dans  un  Pais  médiocrement  peu- 
plé une  perfonne  entre  mille,  qui  aurait  du  Bled  pour  vendre  à d'autres. 
Par-là  cette  perfonne  pourrait  profiter  de  la  futur  6c  de  la  fubflance  de  ppp. 
individus.  On  ajoutoit  même,  que  ce  profit  ne  ferviroit  qu’à  la  bombance, 
au  Luxe,  6c  au  fade  d’un  feul  entre  mille,  fans  qu’il  en  réfultât  aucun  bien 
au  Public.  Ce  qui  ferait  Une  injufticc  fort  criante.  D’ailleurs,  cela  fend- 
rait la  Tirannie  lur  des  Peuples,  qui  vivoient  dans  un  Pais,  dont  le  terrain 
n’étoit  pas  propre  pour  l’Agriculture,  comme  par  exemple,  dans  la  Provin- 
ce de  Hollande.  C’étoit,  il  l’on  les  foûmcttoit  à devoir  tirer  leurs  Vivres  de 
leurs  Voifins  du  Pais,  qüi  en  auroient  en  abondance.  Cela  même  à un  prix 
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beaucoup  plus  haut  que  ceux  qu’on  pourroit  avoir  d’ailleurs,  s’il  n’y  aurait  1704. 
une  défcnfc,  au  grand  préjudice  de  tant  de  Peuples.  On  ajourait  même,  — — 
que  cela  pourroit  être  une  i'ource  d’aliener  les  efprits  des  Peuples  contre  leurs 
Supérieurs,  & donner  lieu  à des  méconcentemcns  & à des  tumultes.  Les 
fuites  en  (croient  d'affreux  defordres.  C’êtoit  ainfi  que  l’on  avoit  vu  vers  le 
milieu  du  dix-feptiéme  Siècle  dans  la  Ville  de  Naples.  C’étoit,  quoiqu’il 
ne  s’y  agiffoit  alors  que  de  quelque  petit  Impôt  fur  du  Poiffon.  Ceux  qui 
foûtenoient  cette  défenle  failoient  des  allégations  de  quelques  autres  exem- 
ples, pour  fortifier  leurs  Demandes.  Ils  dtfoient,  que  la  France  avoit  bien 
défendu  l’Entrée  des  Draps , & de  quelques  autres  Manufactures  des  Pais 
étrangers.  C’étoit , puis  qu’il  y en  avoit  allez  dans  le  Roïaume.  On  les  fif- 
fla  encore  plus.  Les  gens  y répondoient,  que  c’étoit  un  grailler  Sophifme. 
C’étoit  celui  qu’on  apelloit  dans  les  Ecoles,  fallacia  accident is,  dont  les  pe- 
tits Ecoliers  fe  fervoient  entre  eux,  pour  lurprendre  les  idiots.  Le  fonde- 
ment de  cette  réponfc,  rouloit  fur  ce  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre 
des  Manufactures  ôc  des  Vivres.  Car,  il  u’y  avoit,  félon  tout  bon  lèns,  au- 
cun paralellc  à faire  entre  ces  deux  efpcces.  Audi  rejetta-t-on  avec  dédain 
la  demande  de  ces  trois  Provinces.  Ce  fut  même  après  avoir  répondu  à ce 
qu’on  alleguoit , que  l’argent  fortoit  du  Pats.  Ces  réponles  furent  meme  fai- 
tes à l’occafion  du  Commerce  en  général.  On  avoit  défendu  celui-ci  avec 
la  France  l’année  précédente.  Ce  fut  à l’occaûon  de  l’Augmentation  de 
vingt  raille  hommes.  L’Angleterre  pour  y concourrir  pour  fa  moitié  exigea 
cette  Défcnfe  des  Etats  Généraux  & des  autres  Alliez.  Ceux-ci  y concour- 
rurent  tous,  même  par  raport  à la  corrcfpondancc  des  Lettres.  La  néceffité 
des  Affaires  obligea  les  Etats  Généraux  à y donner  les  mains.  Ils  ne  le  firent 
cependant  que  provifionnellemcnt  pour  une  année.  Au  commencement  de 
celle-ci,  le  Duc  de  Marlborough  aïant  fait  un  tour  en  Hollande,  y fit  de 
fortes  in  fiances  pour  la  continuation  de  cette  Défenfc  avec  la  France  & l’Ef- 
pagne  Gallicane.  Sa  railôn  étoit  pour  contenter  le  Parlement.  Celui-ci  la  de- 
mandoit , afin  de  continuer  les  Subfides  pour  cette  Augmentation-là.  Les 
Etats  Généraux  firent  là-deffus  de  férieufes  Reflexions.  Ils  trouvèrent  qu’ils 
débourfoient  beaucoup  d’argent  pour  foûtenir  la  Guerre.  D’ailleurs,  que  di- 
vers Princes  avoient  fait  de  gros  Emprunts.  Ainfi,  pour  faire  circuler  l’ar- 
gent, il  falloit  faire  ceflèr  cette  Défenfe.  Cétoit  d’autant  plus  que  l’ouver- 
ture du  Commerce  avec  l’Efpagnc  étoit  regardée^  comme  pouvant  être  pro- 
fitable aux  Intérêts  du  Roi  Charles  111.  Audi  fit-on  de  fortes  Repre. 
fentations  au  Duc  de  Marlborough  fur  cet  article.  D’ailleurs,  on  favoit  que 
cette  Détente,  qui  n’avoit  point  été  pratiquée  pendant  la  précédente  Guerre, 
avoit  été  l’invention  de  ceux , qu’on  apelloit  en  Angleterre  Thorys.  Ceux- 
ci  croient  la  partie  de  la  Nation  qui  avoit  le  moins  de  penchant  pour  la  Ré- 
publique de  Hollande,  8c  qui  de  plus  n’avoit  prefquc  nulle  part  dans  le  Né- 
goce. Aufft  s’aperçût-on  que  le  Duc  qui,  pour  les  propres  intérêts  perfon- 
ncls,  fc  rangeoit  du  parti  des  Wighs,  bons  Amis  de  la  République,  pouffoit 
pour  le  rétabliffement  du  Commerce.  Les  Thorys  prcvaloient  cependant 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Audi  y infiftoit-on  fur  la  continuation  de 
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1704..  la  Défenfc.  Il  fut  même  ordonné  à l’Envoïé  de  ce  Roïaume-làdc  perfifter 
— ■ là-ddlus.  Il  s’en  aquitta  meme  par  un  Mémoire.  Jufques-là  l’on  panchoit 

abfolumcnt  en  Hollande  à fermer  les  yeux  à ce  Commerce.  On  commença 
cependant  à balancer.  C'étoit  fur  ce  que  la  France  rcnouvella  en  ce  tems-là 
la  défenfc  de  toutes  les  Marchandilés  du  Reflort  des  deux  Puiflanccs  Mariti- 
mes. Les  Etats  de  Hollande  débattirent  là-defl'us  aux  derniers  jours  de  Mai. 
C’étoit  parce  que  leur  Défenfc  proviGonnelle  pour  un  an,  croit  fur  le  point 
d’expirer.  Il  y eut  une  formelle  répugnance  à fe  conformer  aux  inflances  de 
l’Angleterre.  Les  Etats  Généraux  prirent  même  là-defïùs  une  RcfolutioB 
en  date  du  6.  de  Juin.  Elle  portoit. 

Réfoln-  ^ /""MJ 'après  une  précédente  Délibération,  il  avoir  été  trouve  bon  & en- 
F°G  'du  >>  ^ tendu  d’envoïer  de  nouveau  la  Copie  de  leur  Réfolution  , prife  l’on- 
6.  Mai.  )>  zc  de  Mai  de  l’année  précédente  fur  cette  Défenfc  , aux  Colleges  refpec- 
„ tift  de  l’Amirauté.  C'étoit  en  leur  écrivant  que  les  Placards  émanez  là- 
„ deflùs  portoient,  qu’ils  n’auroienfpar  provifion  lieu  que  pour  une  année,  à - 
„ moins  qu'ils  ne  fuflent  par  ic  confentement  relpeûif  des  Provinces  , ex- 
„ preflement  prolongez.  Ainfi  venant  à expirer  au  premier  de  ce  mois -là 
„ de  Juin , fans  qu’il  y ait  eu  une  prolongation , ils  venoient  alors  à céder. 
„ Sur  quoi  leldits  Colleges  auroient  à fc  régler.  Par  confequent  ils  dévoient 
,,  en  donner  la  connoiflance  necedàire  à leursCommis,  aufli  bien  qu’aux  Na- 
„ vires  de  Guerre  & aux  Armateurs. 

Les  Députez  des  Provinces  de  Gueldre  & d’Over-Yflel  infiilerent  à 
cette  occafion , que  pour  le  bien  des  Pais  terrellres  intérieurs  , l’on  devoit 
trouver  quelque  moien.  C’étoit  pour  empêcher  les  Contrebandes  des  Eaux 
de  Vie,  & de  furchargcr  les  Impôts  fur  celles  de  France}  en  diminuant  ceux 
fur  les  leurs. 

Les  Députez  de  Zelande,  firent  là-deflùs  diverfes  Reflexions.  Elles  ten- 
doient  à la  continuation  de  la  Défenfc.  Ils  fc  fer  voient  pour  couverture  des 
intérêts  particuliers  de  leurs  Armateurs,  de  la  fatisfaâion,  que  dans  les  con- 
jonûurcs,  où  l’on  fe  trouvoit,  l’on  devoit  donner  à l’Angleterre.  Ils  fc  bor- 
nèrent cependant  à dire  en  fubflancc,  que  leur  penfée  étoit,  qu’il  étoit  arrê- 
té par  la  Déclaration  de  la  Guerre  (jue  ceux  des  Sujets  de  la  République  ou 
de  les  Alliez  dans  la  Guerre,  qui  negocicroient  avec  les  Ennemis,  étant  at- 
trapez, lcroicnt  fujets  aux  peines  de  Confilcation,  &c.  &c. 

Sur  les  Reprefentations  de  ces  trois  Provinces,  on  réfolut  d’examiner  de 
nouveau  cette  Affaire.  Même  là-deflùs  les  Etats  Généraux  refuferent  à des 
Marchands  des  Pafleports  pour  des  Marchandées  qui  dévoient  aller  à Anvers. 
D’ailleurs,  ceux  qui  auroient  voulu  la  dilcontinuation  de  la  Défenfc,  firent 
imprimer  certaines  Proteüations.  Elles  avoient  été  faites  une  année  aupara- 
vant par  les  Ecoflois.  L’on  voïoir  par-là  que  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne avoit  accordé  quelques  Pafleports  à des  Anglois,  pendant  le  rems  de  la 
Défenfc,  pour  aller  négocier  à Bourdcaux.  D’autre  part,  ceux  qui  louhai- 
. . toient 
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toient  la  continuation  de  cette  Défenfc  alléguèrent,  que  l’Efpagne  ne  vouloir  1704. 
nullement  admettre  le  Trafic  avec  les  Ennemis.  Quelques  puiflans  Mar-  ■ . 
chands  d'Amfterdam  le  trouvèrent  chargez  de  quantité  de  Marchandées  de 
France.  Ils  firent  jouer  plulieurs  Relions  pour  faire  continuer  cette  Défcn- 
fe.  Us  allcguoicnt,  que  lins  cela  ils  feraient  ruïnez  par  le  rabais  de  leurs 
Marchandifcs.  Ils  firent  meme  imprimer  quelques  Reflexions.  Cinq  cent 
d’entr’eux  furent  prêts  de  figner  une  Requête  pour  cela , pour  la  prclcntcr 
aux  Etats  Généraux.  Ils  alleguoient,  que  l’argent  fouirait  du  Pais  dans  un 
tems  où  l’on  en  avoit  befoin.  Leurs  Antagonilles  fc  moquèrent  d’eux.  . Ils 
alleguoient,  que  dans  la  République  il  n’y  avoit  ni  Mines,  ni  aucune  Source 
métallique.  Ainfi,  l’argent  qui  fç  trouvoit  venoit  tout  de  dehors.  Ce  qu’on 
attirait  par  le  feul  libre  Commerce.  Us diloient  aufli  pour  cela,  que  fi  l’on 
vouloir  retenir  l’argent  dans  le  Pais,  il  ne  porterait  aucun  profit  aux  Trafi- 
quai. Au  lieu  qu’en  achetant  des  Marchandées  dans  les  Pais  étrangers,  on 
les  vendoit  dans  d’autres,  & on  faifoit  là-dellus  un  profit  confidérable.  C’c- 
toic  par  cette  circulation  & par  ce  flux  & reflux,  que  les  Etats  fe  maintc- 
noient,  8c  les  Sujets  s’cnrichiflbicnt.  Ils  comparaient  l’Etat  Politique  au  - 
Corps  humain.  C’ctoit  en  difant , que  fi  l’on  empêche  la  circulation  du 
fang,  celui-ci  s’amafle  tout  dans  le  centre  du  Corps,  lavoir  le  cœur,  5c  n’en 
loriant  pas  pour  circuler , il  faut 'que  le  Corps  perille.  De  forte,  que  le  re- 
frein de  la  l’ortie  d'argent  étoit  une  mal  digérée  abfurdité,  qui  étoit  même 
dangereufe.  C’étoit,  parce  que  les  Peuples  ne  pouvant  pas  en  profiter  par 
le  Commerce,  confument  le  peu  qu’ils  ont,  & tombent  enluitc  dans  une  af- 
frétée indigence,  qui  eft  la  fourcc  d’une  infinité  de  defordres.  Quelques- 
uns  mirent  fur  le  tapis,  que  l’Etat  devoit  marquer  les  Marchandées  de  Fran-  1 
ce,  c’étoit  afin  qu’on  pût  les  dillinguer  de  celles,  qu’on  pourrait  introduire 
par  les  voies  clandeftines  de  la  Contrebande.  On  allcguoit  par  voie  d’exem- 
ple, que  les  Marchandées  en  Angleterre  étoient  plombées  par  la  Rofe,  qui 
eft  une  des  marques  de  ce  Roïaume-là.  On  traita  de  pareilles  marques  com- 
me d’une  Perte,  qui  produirait  l’entière  décadence  du  Commerce,  8c  ruine- 
rait entièrement  oc  les  Peuples  8c  les  Pais.  Que  le  bien  être  d’un  Etat  8e 
d’une  Nation  vouloir  abfolument  une  liberté  de  Trafic.  Celle-ci  faifoit  cir- 
culer l’araent,  cnrichifloit  les  Peuples,  fur  lefqucls  elle  influoit  de  l'aûivité, 

8c  bannilfoit  la  fâineantife:  On  npondoit  fur  les  marques  ufirées  en  Anglc- 
, terre,  qu’elles  n’ct oient  pas  en  ufage  pour  gêrucr  le  Commerce.  Elles  ne 
fervoient  qu’aux  Manufacturiers  pour  y mettre  leur  nom.  C’étoit  ce  qu’on 

Euvoit  voir  par  les  plombs  mêmes.  On  attachoit  ceux-ci  aux  Etoffes,  8c 
Fabricateurs  y imprimoient  leurs  noms  avec  un  poinçon  de  fer.  Bien 
loin  que  ccs  marques  gênafl’en:  le  Commerce,  ou  y fulfenrà  charge,  on  les 
vendoit  en  Angleterre  à un  très- vil  prix  à tout  venant.  Aullï  les  Fabrica- 
teurs des  Draps  de  Leide  , en  faifoicnt  - ils  acheter  quantité.  Ils  s’en  fer- 
voient pour  mettre  à leurs  Draps  pour  faire  accroire  qu’ils  font  de  la  Fabri- 
que Angloife.  On  répondoit  aufli  à ce,  dont  on  a fait  ci-deflus  le  «port 
touchant  la  défenfc  de  la  France  de  l’Entrée  des  Manufactures  étrangères. 

- On  difoit  là-dcflùs,  que  la  France  avoit  dans  le  Relfort  de  fa  Domination 
T’ont.  III.  Ui  . : ' • pref- 
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1704.  prefquc  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  fcs  Manufaéhtres.  Par -là  on  y 

, pouvoir  les  donner  à meilleur  marché  que  celles  des  Pais  étrangers.  C’e- 
toit  d’autant  que  ceux-ci  étoient  obligez  de  tirer  d’ailleurs  ce  qui  devoit  fer- 
vir  aux  Manufâ&ures.  Par-la , elles  ne  pouvoient  le  vendre  qu’à  un  plus 
haut  prix.  Encore  ne  valoient- elles  en  bonté  celles  des  Pais  étrangers,  dont 
le  prix  étoit  plus  modique.  De  forte,  que  par  leur  exclufion  les  Peuples 
croient  lefez.  C’étoit  d’autant  que  le  profic  rejailliroit  tout  pour  le  compte 
des  Entrepreneurs,,  ou  de  ceux  qui  les  foûtenoient  par  leur  Bourle.  Des 
gens  des  Provinces  qu’on  apelle  teriellrcs , & qui  croient  pour  la  continua- 
tion de  la  Défenfe,  taifoient  d’autres  allégations.  Ils  difoient,  que  la  liberté 
du  Commerce  pouvoit  fervir  dans  des  Pats  qui  avoient  des  Ports  ou  Embou- 
chures de  Mer,  comme  la  Province  de  Hollande,  & non  dans  les  leurs.  On 
leur  pafloit  bien  que  la  commodité  de  la  Mer  aidoit  à encourager  le  Trafic  j. 
mais  en  même  tems  l’on  nioit  que  la  communication  avec  la  Mer  fut  feule' 
propre  pour  la  liberté  du  Commerce.  On  raportoit  les  noms  de  plufieurs 
Villes  d’Allemagne  & d’autres  Pais,  où  le  Commerce  y étoit  non  feule- 
ment libre,  mais  même  fort  grand.  C’étoit  quoi  qu’elles  fulTent  éloignées 
de  la  Mer,  ÔC  entourées,  pour  ainfi  dire,  d’affreufes  Montagnes.  Enfin, 
on  alleguoit  comme  une  preuve  palpable  de  l'utilité  de  la  liberté  du  Com- 
merce -,  que  dans  les  Puis  8c  Villes,  où  le  Trafic  étoit  librement  exercé,  on 
y voïoit  circuler  l’argent,  8c  les  Habitans  vivre  à leur  ailé.  Au  lieu,  ajoû- 
toit-on,  que  dans  les  Pais  & Villes,  où  cette  liberté  elt  retranchée,  on  y 
- voit  la  rareté  des  Efpeccs,  & les  Peuples  être  dans  la  plus  horrible  pauvreté. 
L’on  étoit  fi  convaincu  que  cette  liberté  de  Commerce  étoit  l’ame  d’un 
Etat,  qu’apres  le  premier  de  Juin  on  voulut  rétablir  les  Courriers  pour  les 
Lettres,  allant  en  France  8c  en  Efpagne.  Les  Ennemis  firent  les  fiers  8c 
firent  rebroufler  les  Courriers.  Cela  ne  dura  cependant  que  peu  de  jours. 
Les  Maîtres  de  Polie  d’Amllerdam,  Rotterdam,  la  Haie  8c  d’autres  con- 
vinrent avec  ceux  de  France  pour  ce  Commerce  de  Lettres.  Il  ell  vrai,, 
que  ces  derniers  voulurent  profiter  de  la  pallîon  des  Marchands  pour  la  Cor- 
refpondancc.  A cette  fin,  ils  doublèrent  le  prix  des  ports  des  Lettres  à leur 
feul  profit.  L’Envoie  d’Angleterre  prelènta  là-dellùs  par  ordre  exprès,  un. 
Mémoire  pour  s’y  opofer.  Ce  fut  cependant  inutilement.  C’en  fin  de  mê- 
me d’un  que  le  Réfident  de  Liège  preipta  en  tnéme  tems.  C’étoit  pour 
porter  les  Etats  Généraux  à révoquer  un  ordre.  Cdui-ci  étoit  pour  faire 
païer  des  Droits  de  huit  pour  cent  fur  les  Marchandifes  étrangères.  Elles 
venoient  fous  le  nom  de  Lorraine  par  le  Pais  Ennemi  à Liège.  On  n'y  fit 
aucune  attention.  La  raifon  en  étoit , que  ces  Droits  étoient  néceflaires. 
Us  étoient  deftificz  à l’entretien  de  la  Garnifon  de  la  Citadelle  de  cette  Vil- 
If-là , & à la  réparation  de  fes  Fortifications.  L’on  fut  en  l'ufpcns  pendant 
quelques  jours  fur  la  continuation  de  la  défenfe  du  Commerce.  Cette  Af- 
faire fc  réveilla  par  un’  Mémoire  de  l’ Envoie  d’Angleterre.  11  étoit  conçû 
en  termes  allez  forts.  Cela  hâta  l’Aflèmblcc  des  Etats  de  Hollande,  qui  no 
devoir,  ctro  que  huit  jours  après..  Cet  Envoie- la  loûtenoit,  que  cette  Dé- 
icjjfc  étoit  llipuicc  dans  k Couvent  ion,  faite  l.’aance  précédente  pour  l’Aug- 
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mcntation  des  vingt  mille  hommes.  Pour  tenir  l’Angleterre  dans  l’cfperan-  f7^ 
ce  de  l’obtenir  on  fit  diverfes  démarches.  On  fit  venir  à la  Haie  les  Mar-  - 
chands  d’Amllcrdam  8c  de  Rotterdam.  Ces  deux  Villes  font  les  plus  trafi- 
quantes de  la  Province  de  Hollande.  Les  uns  croient  pour  la  continuation 
de  la  Défenfe,  & les  autres  pour  fa  ccflàtion.  Ils  furent  ouïs  avec  beau- 
coup de  patience.  Cependant,  pour  traincr  de  délibérer  là-dcflus  en  der- 
nier reflort,  l’on  trouva  que  leurs  Railons  rcfpcâivcs  étoient  d’une  nature  à 
méiiter  une  férieufe  & mûre  reflexion.  Pour  mieux  en  impofer  à l' Envoïé 
d'Angleterre,  les  Etats  Generaux  ordonnèrent  d’arrêter  tous  les  Navires  de 
leurs  Sujets.  C’ctoicnt  ceux  qui  feroient  trouvez  aller  ou  venir  des  Pais 
Ennemis  fans  un  de  leurs  Paflcports.  D’ailleurs,  on  le  pria  à une  Confé- 
rence. On  lui  reprefema  les  raifons  pour  le  renvoi  de  la  Délibération. 
Quelques  femaincs  apres  la  même  Affaire  fut  fur  le  tapis  dans  l’Afl'embléc  des 
Etats  de  Hollande.  Quelques-uns,  tant  de  la  part  des  Etats,  que  de  celle 
de  la  France,  s’etoient  aflcmblez  à Liège,  pour  traiter  là-dcffus.  La  Fran- 
ce vouloir  preferire  le  Commerce  à fa  phantaifie  8c  au  defavantage  de  la  Ré- 
publique. Pour  rabattre  un  peu  la  fierté  de  la  France,  on  fit  rompre  la 
Négociation,  qui  y avoit  été  entamée  fur  ce  fujet.  On  mit  enfuitc  fur  le 
tapis  de  défendre  certaines  fortes  de  Marchandées  de  France , pour  lui  don- 
ner la  pareille,  fur  ce  qu’elle  défendoit  celles  de  la  République.  Il  y eut 
dans  cette  Affcmblée-là  bien  des  Débats  entre  les  Villes  de  la  Province. 
Ceux-là  fervoient  toujours  de  prétexte  à traincr  à ne  fc  pas  déterminer  là- 
dcflus.  L’on  fit  meme  répandre  fous  main,  que  le  Projet  d’une  Réfolu- 
tion  avoir  même  été  dreffé.  Elle  devoit  tendre  à une  Défenfe  générale. 

On  y ajourait  néanmoins  qu’on  devoit  fc  réferver  en  fccret,  qu’elle  ne  dure- 
roit  qu’autant  que  celle  de  la  France  pour  l’entrée  des  Manufaéhircs  de  la 
République.  Quatre  Villes  y regimbèrent.  Sur  cela,  l’Affaire  fut  encore 
renvoïéc  à un  autre  tems.  En  attendant,  comme  la  Défenfe  avoir  ceffé, 
fuivant  la  Réfolution  du  6.  de  Juin,  dont  on  a fait  raport,  quelques  Mar- 
chands s’avanturcrent  fur  Mer.  Il  cil  vrai,  qu’ils  avoient  obtenu  des  Etats 
Généraux  des  Paflcports  pour  aller  charger  en  France  des  Vins  8c  autres 
Denrées.  On  demanda  à l’Amirauté  de  Zélande  d'y  ajouter  des  Ordres  à 
fes  Armateurs  de  rcfpe&cr  ces  Paflcports.  Elle  ne  voulut  pas  les  accorder. 

Ainfi,  un  Navire  de  Rotterdam,  muni  de  ces  Paflcports,  fut  pris  par  un 
Armateur  de  Zclande,  en  venant  de  France  chargé  de  Vin,  & fut  d’abord 
çonfifqué.  Ces  differens  incidens  firent  que  l’on  parvint  à la  fin  de  l’année, 
fans  eu  venir  à une  Condufion  là-dcflus.  Il  ell  à remarquer,  qu’à  cette  fin 
de  l’année,  la  Zclande  confentit  à îles  Paflcports  pour  quatre  Navires.  Ils 
dévoient  aller  en  France  pour  charger  du  Vin.  Elle  y ajouta  pourtant  une 
condition.  Elle  confiltoir  en  ce  que  ces  quatre  Navires-  ramèneraient  les 
prifonniers  des  Régimens  de  Fugcl  8c  de  Holflein  Norburg , qui  avoient 
été  pris  en  Portugal  8c  qu’on  échangeoit,  fans  que  leur  tranfport  coûtât  à 
l’Etat.  Il  11’y  eut  cependant  point  d’autre  échange.  11  ell  vrai,  qu’il  y eut 
des  Princes  qui  avoient  des  prilonniers  en  France,  depuis  la  Bataille  de  Spier- 
bach,  qui  firent  des  inftanccs.  Elles  rouloient  fur  leur  échange , contre  de 
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I704,  ceux  de  France,  faits  à la  Bataille  de  Hoogftet.  La  Reine  d’Angleterre 
~ ■ rcfufa  d’y  concourrir  avec  les  E.tat$.  La  railon  en  écoit , qu’Elle  vouloit  la 

liberté  des  Anglois,  pris  en  Efpagne.  D’ailleurs,  l’on  ne  panchoit  pas  à 
faire  un  Ca'tcl.  C’étoit  par  deux  railôns.  L’une  croit,  parce  que  la  Fran- 
ce avoit  rompu  celui  fait  en  Italie.  L’autre,  qu’on  rendrait  a la  France 
toutes  les  Troupes  prifonnicres,  qui  croient  des  plus  aguerries  qu’elle  eut. 
Au  lieu  qu’on  avoit  en  vûc  de  l’.dfoiblir.  Cctte-ci  s’étendit  même  fur  les 
Chevaux.  Afin  d’empêcher  qu’elle  n’en  réparât  la  perte,  on  mit  fur  le  ta- 
pis de  rcnouvcller  la  défenfe  de  leur  fortie  lbus  des  peines  très  rigourculcs. 
Audi  en  fit-on  une  Réfolution.  On  la  notifia  au  Congres  aux  Miniftrcs 
des  Princes  Alliez.  On  les  pria  d’en  écrire  à leurs  Princes  refpeétifs,  pour 
en  faire  autant  de  leur  côté.  Quelqu’un  d’entre  ces  Miniftrcs  dit  aux  Dé- 
putez des  Etats,  qu’il  falloir  leur  en  communiquer  une  Réfolution  en  for- 
me. C’étoit  afin  qu’ils  puftent  en  faire  part  à leurs  Martres.  On  leur  fit 
entendre  que  non  feulement  cette  Réfolution  feroit  faite,  mais  qu’on  écri- 
rait même,  ainfi  qu’il  fut  fait,  à ces  Princes  en  termes  prcftànts.  On  ajou- 
ta même  que  les  Etats  Généraux  y feraient  tenir  la  main.  Ce  feroit  même 
en  châtiant  de  mort  ceux,  qui  s’avantureroient  de  contrevenir  à cette  Dé- 
fenfe. 11  éroit  vrai,  que  pour  la  faire  mieux  exécuter,  quelqu’un  produi- 
fit  un  Avis.  C’étoit  pour  impofer  des  peines  aux  Généraux  & Gouverneurs 
des  Places,  qu’on  foupçonnoit  d’y  conniver  quelques  fois,  en  fermant  les 
yeux  à ces  forties  clandeftincs.  L’Envoïé  d’Angleterre  apuia , par  ordre 
, cette  Défenfe.  L’on  fut  d’autant  plus  difpofé  à y tenir  les  mains,  que  les 
Nouvelles  du  Haut  Rhin  continuoient  à porter,  que  la  mortalité  étoit  gran- 
de, & durait  toujours  parmi  les  Chevaux  des  François.  On  prit  même  vers 
la  fin  de  l’an  des  mefures  pour  rendre  inut  ils  certains  Paffcports.  On  s’en 
fervoit  pour  la  fortie  des  Chevaux,  mais  on  s’aperçût  qu’ils  étoient  faux. 
D'un  autre  côté,  on  s’apliqua  à recruter  les  Troupes.  On  prit  même  des 
mefures  allez  à tems  pour  fournir  pour  cela  des  fommes.  Le  Confeil  d’E- 
tat commença  à prefciuer  pour  cela  une  pétition  pour  trois  cens  mille  flo- 
rins. C’étoit  fur  tout  pour  être  diftribuez  pour  les  Troupes  étrangères  que 
les  Etats  avoient  à leur  folde.  Les  Etats  de  Hollande,  les  plus  prompts  lors 

2u’il  s’agifloit  de  contribuer  pour  le  Bien  public , réfolurent  d’abord  d’en 
ébourfer  la  moitié  pour  leur  quote-part.  Une  bonne  partie  étoit  deftinée 
• .pour  les  Danois.  C’étoit  parce  que  par  l’cloignement  de  leur  Pais,  il  fal- 
loit  plus  de  tems  pour  faire  les  recrues.  Suivant  des  Lettres  du  Duc  de 
Wirtcmbcrg,  les  Troupes  de  cette  Nation-là  avoient  eu  pendant  la  Campa- 
gne plus  d’une  cinquantaine  d'Oflicicrs  tuez  ou  bleftëz,  avec  bien  deux  mille 
Soldats.  Ils  réfolurent  d’ailleurs  pour  cmploïer  les  Ouvriers  des  Draps  que 
. les  Troupes  à leur  folde,  feraient  habillées  des  Draps,  fabriquez  dans5  leur 
Province.  On  deft.na  aufti  quelque  largefle  pécuniaire  à chaque  Compa- 
gnie. On  régla  la  levée  des  recrues  à quatre-vingt  Ecus  pour  un  Cavalier 
■&  vingt-cinq  pour  un  Fantaftitl.  On  chargea  meme  le  Veldt-Maréchal  de 
détacher  quelques  O/ficieis  par  Régiment,  pour  fc  rendre  à la  Haie  rece- 
voir pour  cela  l’argent  néecllaire.  C’étoit,  afin  que  ccs  Régimcns  Vufl'ent 
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«omplcts  pour  le  premier  de  Février  de  l'année  fuivantc.  On  longea  suffi  à 
l’Armement  Maritime.  L’Amiral  Mitchel  fit  le  trajet  d’Angleterre  en  Hol- 
lande pour  le  régler.  En  parlant  de  la  Campagne  fuivantc,  on  verra  à corn* 
bien  de  Navires  de  Guerre  il  fut  fixé.  Les  Etats  Généraux  promirent  de 
leur  part  48.  Vaiflcaux  de  Ligne  ; il.  l'regattcs,  fix  Galiottcs  à Bombes, 
deux  Fiuttes  pour  les  Hôpitaux,  &c.  Il  devoit  y avoir  defius  dix-huit  cens 
hommes  de  Milice  Marine,  St  dix  mille  Matelots.  De  ces  48.  la  moitié 
coniïftant  en  Vaiflcaux  depuis  64.  à pL.  pièces  de  Canon,  étoit  pour  la  Me- 
diterranée: L’Angleterre  devoit  en  fournir  quarante-cinq  pour  cette  même 
Mer-là.  On  eut  en  cette  occafion  toute  la  complaifancc  poffiblc  pour  Si 
Majcftc  Britannique.  On  ctoit  cependant  fâché  de  ne  pouvoir  pas  aquiefeer 
à une  Demande  que  cette  Reine- là  avoit  fait  faire  à pluficurs  rcprilcs.  C’é- 
toit  pour  avoir  certains  bijoux.  Ils  montoient  bien  à la  valeur  de  trente 
mille  livres  fterling.  Ils  ctoicnt  parmi  ceux  du  feu  Roi  Guillaume. 
La  Princcfîc  Douairière  dcNafiau  de  Frife  y fit  une  Réponfe.  Elle  y allc- 
guoit,  que  quoi  qu’ils  euflent  apartenu  à la  feue  Reine  Marie,  ils  étoient 
en  propre  au  Rot  l'on  Epoux.  On  le  voïoit  clairement,  parce  qu’aprés  la 
mort  de  cette  Reine,  le  Prince  les  avoit  fait  porter  en  Hollande.  Auffi  ces 
bijoux  n’étoient-ils  pas  de  la  nature  de  ceux,  qui  étoient  affeélez  à la  Cou- 
ronne Britannique.  La  PrinccITe  Douairière  ajouta  d’ailleurs  qu’elle  pou- 
voir prétendre  non  feulement  l’argent  comptant,  que  le  feu  Roi  avoit  à fa 
mort,  & qui  étoit  relié  en  Angleterre,  mais  auffi  bien  d’autres  chofes,  qui 
regardoient  direélement  le  feu  Roi,  fans  aucun  raport  à la  Couronne  d’An- 
gleterre. Ainfi,  la  Reine  devoit  fe  contenter  de  ce  qu’elle  tenoit,  lâns  de- 
mander encore  ce  qui  ne  devoit  pas  lui  apartenir,  &c.  &c. 

L’Envoié  d’Angleterre  ne  laiflà  cependant  pas,  environ  quatre  mois  après, 
que  de  prefenter  encore  un  Mémoire  là-deïlus.  Comme  ce  fut  fans  porter 
coup,  il  fi:  entamer  un  Procès  là-deflus  qui  dura  jufqucs  à la  mort  de  la  Rei- 
ne Anne. 

L'Affaire  de  cette  Succeffion  Roiale  caufoicnt  epeore  d’autres  embarras 
aux  Etats  Généraux.  Ils  étoient  fulcitez  par  la  Coiy  de  Pruflc.  Le  Mi- 
niltre  de  cclle-ci  prefenta  auxdits  Etats  un  Mémoire  en  date  du  ip.  de  Mai. 
Il  étoit  conçu  en  termes  un  peu  forts.  Le  fujet  en  venoit  de  ce  que  la  Prin- 
cefie  Doüaiiierc  de  NalTau  avoit  intente  un  Procès  dans  la  Cour  de  Ju (lice 
de  Rurcmonde  contre  le  Roi  de  Pruflc.  C'étoit  pour  avoir  la  Comté  de 
Monfort,  qui  dépendoit  de  la  Succeffion  d’Orange.  Cette  Cour-là  l’avoit 
ajuge  le  il.  d’ Avril  à ce  Roi-là.  Cependant,  les  Etats  Généraux,  à l’in- 
ftancc  de  la  Princeflè  cnvoïereni  un  Ordre  de  même  date  à cette  Cour-là  de 
fufpcndie  toute  "procédure.  Ils  réitérèrent  cet  Ordre -là  en  date  du  7.  de 
Mai.  Le  Roi  de  Pruflc  s’en  cabra,  & fi:  là  deffi^  faire  des  Plaintes  par  le 
Mémoire.  11  y avoit  des  exnreffions,  qui  paroilîbient  taxer  les  Etats  Gé- 
néraux d’une  grande  partialité.  Cependant , ils  n’agiflbiem  en  cela  qu’en 
toute  équité.  Ils  vouloient,  comme  pxccuteurs  Tcllamentaires,  qu'on  ne 
procédât  pas  de  la  forte,  pour  déchirer  la  Succeffion,  de  la  manière  qu’il 
pjaifoit  à un  chacun.  A la  fin  de  ce  Mémoire  on  touchoit-unc  cordc,  qui 
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• 1704.  déplut  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  par  raport  à une  Commiflion.  Le 
— Roi  de  Prude  l’avoit  envolée  à cette  Cour-là.  C’étoit  pour  jugsr  des  Af- 

faires dé  la  Haute  Gueldre.  Il  pretendoit  la  tenir  pour  fon  partage.  Il  rc- 
prefentoie  cependant  que  cela  fe  failoit  en  vûë  du  bien  de  la  Province.  Car 
autrement  il  lui  auroit  été  fort  aifé  d’établir  pour  cela  un  Confeil  exprès,  ou 
de  s'attacher  à un  autre.  Le  Minidre  de  ce  Roi-là  eut  là-deflus  une  Con- 
' ference  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux,  qui  lui  témoignèrent  quel- 
que déférence.  Elle  jettoit  dans  le  tort  la  Cour  de  Berlin.  Car,  le  Roi  de 
Prude  écrivit  une  longue  Lettre  aux  Etats  Généraux , en  date  du  premier  de 
Novembre.  C’étoic  au  fujet  de  la  Succcdion.  Elle  étoit  remplie  de  repro- 
ches, d’expreflions  hautaines  6c  fâchcufcs,  6c  même  de  menaces  implicites 
6c  tacites.  Les  Etats  Généraux  lui  firent  une  Réponfe  en  date  du  17.  Ils 
fc  contentèrent  de  faire  voir  par  des  termes  doux  6c  modérez  la  foiblcfle  de  ce* 
emportçmens.  La  conclufion  portoit,  que  Sa  Maiefté  f toit  abufée  par  les  Mi- 
ni (1res.  Ce  dernier  point  y fut  mis,  parce  qu’il  s’etoit  pade  quelque  chofe  d’af- 
feétéà  la  Cour  de  Berlin  entre  le  Roi  8c  fes  Mini  (1res.  C’étoit  à la  preftnee  de 
l’Envoïé  des  Etats  Lintlo,  qui  leur  en  avoit  fait  un  fidele  raport.  Ce  Roi,  qui 
au  fond  étoit  d’un  très-bon  naturel  parut  revenir  de  fes  préjugez  contre  les 
Etats.  C’étoit  qu’il  leur  écrivit  en  répliqué  de  leur  Réponfe,  une  Lettre 
autant  fucrée,  que  la  première  étoit  pleine  d’amertume.  On  crût  que  ce 
changement  de  dilc  étoit  pour  rendre  plus  agréable  l’arrivée  du  Prince  Roïal 
en  Hollande.  Comme  le  fujet  de  toutes  ces  Lettres  rouloit  fur  la  Succef- 
fion,  on  ne  les  raporte  pas.  C’clt  puis  qu’on  s’eil  impofé  de  ne  pas  infilter 
fur  ce  qui  y a du  raport.  Cependant,  le  Minidre  de  ce  Roi-là  ne  laidà  pas 
que  de  preiêntcr  encore  aux  Etats  Généraux  trois  Mémoires  à la  fois  en  da- 
te du  zo.  de  Novembre.  Le  premier  étoit  encore  fur  la  Succcdion.  Le 
fécond  fur  les  prétentions  de  fon  Maître  pour  la  Dépendance  de  la  Ville  de 
Gueldre  s 8c  le  troifiéme  fur  les  Contributions  qu’il  tiroit  du  Duché  de  Lu- 
xembourg. Les  Etats  vouloient,  que  ces  dernières  fulîent  pour  les  Trou- 
pes, qui  venoient  d’occuper  le  Pais  de  Trcves.  Le  Roi  de  Prude  vouloit 
abfolument  n’en  être  pas  fruftré.  Le  motif  de  cela  venoit  d’une  Lettre  de 
l’Elcéleur  de  Trêves.  Il  mandoit  à fon  Minidre  à la  Haie,  que  les  Habi- 
tans  de  ce  Duché-là  refufoient  de  paier  ces  Contributions  au  Roi  de  Prude 
feul,  à moins  que  l’Eleûcur  Palatin  n’y  fut  compris.  La  raifon  de  ce  que 
celui  de  Trcves  y prenoit  part,  venoit  de  ce  qu’il  tiroit  quelque  bénéfice 
dans  ces  Contributions-là.  Le  Roi  de  Prude  lui  en  donnoit  quelque  parcel- 
le par  une  Convention.  C’cd  pourquoi  dans  la  crainte  de  perdre  cet  avanta- 
ge, il  ordonna  à fon  Minidre  de  vaquer  à faire  fubfider  la  Convention  de  ce 
Duchc-là  avec  le  (cul  Roi  de  Prude.  On  prit  le  refus  de  ces  Habitans-là, 
Comme  venant  d’une  li^geflion  de  la  Cour  Palatine.  C’étoit  d’autant  que 
cette  Cour- là  étoit  de  (animent  de  leur  rabattre,  félon  la  coutume,  le  quart 
de  ccs  Contributions-là.  On  trouvoit  de  la  raifon  8c  de  l'équité  que  l'E- 
lefteur  Palatin  eut  part  à ces  Contributions.  C’étoit  d’autant  que  les  Etats 
Généraux  les  avoient  cédées  au  Roi  de  Prude,  6c  aux  Elcéteurs  de  Trêves  8c 
Palatin.  Cependant,  après  une  Négociation  qui  avoit  même  ttaioé  toute 
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Panncc  précédente,  il  fut  convenu  que  le  Luxembourg,  qui  païoit  cent  1704. 
mille  Ecus,  feroit  pour  le  Roi  de  Pruffe,  qui  en  feroit  part  à l’Eleétcur  de  — — — 
Trêves,  & que  l’Èlefteur  Palatin  auroii  celles  du  Duché  de  Limbourg. 
Comme  cependant  il  étoit  arrivé  que  cette  dernicrc  Province  écoit  tombée 
entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagnc  Charles  III,  l’ Electeur  Palatin  fc 
vid  fruftre  de  toute  attente  de  Contributions.  C’étoit  quoique  fon  pioprc 
Païs  fut  obligé  d’en  païcr  aux  Ennemis.  Cela  fut  un  fujet  de  Négociation. 

Un  crut  meme  que  le  Roi  de  PrutTc  ne  s’éloignoit  pas  de  s’entendre  fur  cette 
matière  avec  l’ Electeur  Palatin.  C'étoit  fur  ce  qu’il' envois  vers  ce  dernier 
un  Général  Major.  Les  Etats  Généraux  pendant  tout  cela  trouvèrent  à 
propos  d’en  impolcr  fur  la  Lorraine.  Iis  dépêchèrent  par  un  Exprès  des  or- 
dres au  Receveur  des  Contributions,  pour  les  étendre  même  aulli  loin  qu’on 
pourroit.  La  raifon  en  étoit,  que  les  François,  nonobilant  la  Neutralité 
de  ce  Duché-là , en  occupoient  une  partie , où  ils  étoient  en  quartier. 

Ainfi,  la  raifon  de  la  Guerre  permettoit  d’en  agir  de  la  forte.-  Ce  fentiment 
fut  fuggeré  par  le  Veldt-Maréchal  d’Auvcrkerque  & par  le  Comte  de  Tilli. 

On  craignoit  cependant  que  la  Cour  Impériale,  fort  attachée  à celle  de  Lor-  * 
raine  ne  trouvât  à y redire.  Si  elle  eut  fait  quelque  reprefentation  là-dcffus,- 
on  en  tenoit  de  prêtes  à lui  faire.  C’étoit  fur  le  peu  d’ordre  5c  de  précau- 
tion qu’on  avoit  fur  les  frontières  des  Turcs.  Le  Secrétaire  du  Chevalier 
Surton,  Ambafladcur  d’Angleterre,  arriva  de  Conflantinoplc.  Il  fit  raport 
qu’à  Peter-Waradin  qui  étoit  bien  fortifié,  & où  il  devoit  y avoir  dix  mille 
hommes,  il  n’y  en  avoit  pas  dix-huit  cens.  Cela  même  fans  Provifions,  ni 
Munitions.  11  ajoûta,  que  c’en  étoit  de  même  par  tout.  Il  exagéra  même 
l’Armement  des  Turcs.  Les  Miniftres  de  la  Cour  Impériale  le  prièrent  de 
ne  pas  en  parler.  Le  Prince  Eugène  & d’autres  Généraux  l’cncouragerent 
à le  divulguer  par  tout.  C’étoit  afin  de  réveiller  ceux  des  Alliez,  qui  fem- 
bloicnt,  par  la  Viétoirc  de  Hoogftct,  être  tombez  dans  une  el'pccc  d’affou- 
pifîcmenr.  Quelques-uns  de  ces  Alliez  ne  parurent  cependant  pas  endormis- 
pour  avoir  les  Subfides.  Entre  autres,  l’Eleûeur  de  Trêves  & l’Evêque  de 
Munftcr  infiftoient  pour  avoir  ceux  qui  étoient  échus.  L’on  n’en  parlerait 
pas  n’étoit  une  particularité  inicrcflàntc  pour  les  Miniftres  étrangers  à la 
Haie.  Ceux  de  ces  deux  Princes  prefenterent,  pour  avoir  les  leurs , des  Mé- 
moires au  Confcil  d’Etat.  Celui-ci  les  leur  renvoïa.  C’écoit,  parce  qu’ils 
étoient  écrits  fur  du  papier  commun.  Ce  Confeil-là  prétendoit,  qu’ils  le 
fufièm  fur  du  Marqué.  Quoi  qu’au  fond  la  Dépcnfe  n’auroit  été  que  de 
cinq  ou  fix  fols,  ccs  Miniftres  s’en  formaliferent.  Ils  traitèrent  de  nouveau- 
té inouïe  envers  les  Minillics  publics  une  pareille  démarche,,  puisqu’ils  ne 
font  point  fournis  aux  Réglcmens , qui  regardent  les  Sujets.  Le  Confcil 
d’Etat  s’exeufoit  là-dellus , fur  ce  que  ces  Mémoires  ne  contenoient  point' 
des  Affaires  d’Etat  de  leurs  Maîtres,  mais  Amplement  une  Demande  pécu- 
niaire, qui  quoique  accordée,  n’étoit  cependant  que  gratuite.  Ccs  Minif- 
tres  ne  furent  point  comens  de  cette  raifon.  Jls  tinrent  là-dcffus  diverfes 
Conférences  avec  ceux  des  autres  Puiffanccs.  Ceux  de  l’Empcicur  & de 
Eortugul  „ le.  tremouffcrcni.  beaucoup.  C’étoit  pour  faire  Impartira  un  ordre 
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1 704.  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  publié.  C’étoit  contre  un  nommé  Cocfc 

qui  fo  qualifioit  Provicaire  Apollolique.  Il  tendoit  d’ailleurs  à faire  vuider 

le  Pats  à une  quinzaine  ou  environ  de  Prêtres.  La  plupart  étoient  Jcfuites, 
qui  tenoient  fon  parti,  malgré  les  Ordonnances  de  l’Etat.  On  répondit  fort 
bien  à ces  deux  Minières,  qu’outre  que  chaque  Souverain  doit  être  le  Maî- 
tre chez  foi,  fur  tout  lors  que  les  Lois  du  Païs  autorifent  ce  qu'ils  font,  ces 
ordres  ne  regardoient  point  les  Catholiques  pacifiques  & Nationaux.  Ils  re- 
gardoient  feulement  certains  turbulens  d’entr’eux , & la  plupart  du  Pais  En- 
nemi. On  ajouta,  que  d’ailleurs  on  avoit  une  ample  Tolérance  pour  les  Ca- 
tholiques paifiblcs,  qui  étoient  rangez  fous  l’Archevêque  de  Sebatle.  C’c- 
toit  d’autant  que  celui  ci  étoit  le  Vicaire  Apollolique,  toléré  par  une  précife 
aprobation  de  l’Etat. 

Ces  differentes  Aff lires,  auflî  bien  que  d’jutres  qu’on  pafic  fous  filcnce, 
pour  n’êtrc  pas  intéreffantrs,  n’cmpcchcrent  point  de  faire  régler  l’Etat  de 
Guerre  pour  l’Année  luivante.  Le  Conlcil  d’Etat  y travailla  avec  loin  & 
alfiduité.  Il  alla  le  prelêntcr  en  Corps  complet  aux  Etats  Généraux  le  16.  de 
Novembre.  A la  tête  il  y avoit  une  Préface  Hdloriquc  accoûturacc.  En 
voici  en  fubllance  la  Traduction.  - • 


Préfjce  „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Hitlort- 

?Etat  'de  ,,  T E Confeil  d’Etat  a pris  en  conüderation  que  la  Campagne  tend  à fa 
tiuerre  „ JL/  fin.  Ainfi,  fuivant  non  feulement  l'ancienne  Coutume  vers  ce  tems 
pour  }>  de  l’année,  mais  particuliérement  à l’égard  de  la  prefente  Conllîtution  des 
l'Année  ^ Affaires  de  l’Europe,  trouve  y avoir  une  nécelfitc  indifpcnfable.  C’ell  de 
,7e>î’  „ prendre  en  main  avec  la  moindre  perte  de  tems  & fans  intermillion  ce  qui 

„ peut  fervir  pour  poulfcr  avec  ardeur  êc  vigueur  une  fi  onereufe  Guerre 
„ contre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne.  C’cltafin  de  pouvoir  fous 
„ la  Bcnediélion  Divine  parvenir  à une  bonne  Paix  de  durée.  C’eft  pour- 
„ quoi  il  s’ell  apliqué  à l’examen  de  ce  qui  peut  conduire  à cette  fin,  & à 
„ ce  qui  peut  contribuer  à la  Sûreté  de  l’Etat  dans  la  prochaine  année.  Par 
„ conséquent  après  avoir  pefé  toutes  les  Circonllances,  tant  des  Tems,  que 
„ des  Affaires,  & fixé  un  jugement.  Il  confille  en  ce  que  comme  VV. 
„ HH.  PP.  ont  ét.c  obligées  par  des  raifons  & motifs  de  poids  & degran- 
„ de  importance  de  faire,  dans  l’efpace  de  quatre  ans  entiers,  de  grands,  & 
,,  même  extrêmes  efforts  contre  de  (I  puillàns  Ennemis j & particuliérement 
„ de  renforcer  leurs  Forces  Militaires,  par  un  confidcrablc  nombre  de  nou- 
„ vcllcs  Levées,  ou  de  Troupes  Auxiliaires,  & de  les  augmenter  fuffifam- 
„ ment  d’anncc  en  année,  il  n’y  a pas  à prclènt  moins  de  preffantes  raifons, 
„ non  feulement  de  ne  pas  les  diminuer  pour  la  Campagne  prochaine,  mais 
„ plutôt  de  les  augmenter  autant  qu’il  cil  polfiblc.  Du  moins  de  les  conti- 
„ nuer  fur  çc  pied.  C’eil  ainfi  que  VV.  HH.  PP.  l’ont  réfolu  dans  le  tems 
„ paffé,  & ces  raifons  étant  particuliérement  balancées,  ces  dernières  feront 
„ trouvées  le  premier  parti  qu’on  doit  prendre. 

...  j> 
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„ Ce  qui  donna  lieu  & l’occafion  d’augmenter  leurs  Forces  de  Terre,  qui 
„ étoient  fort  diminuées  par  la  Paix  de  Rifwick,  par  laquelle  on  avoit  cfpr- 
,,  ré  que  la  tranquillité  feroit  rétablie,  pour  un  long  elpace  de  tems,  fut  la 
,,  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne.  Elle  arriva  fur  la  fin  du  der- 
,,  nier  Siècle  nouvellement  échu.  Après  cette  mort  il  arriva  inopinément 
,,  d’abord  que  fous  le  prétexte  d’un  prétendu  Tcftament  de  ce  Roi-là,  par 
„ lequel  le  Duc  d’Anjou  devoir  être  inftituc  fon  Succcflèur  8c  Heritier  de 
„ tous  fes  Roïaumes  8c  Etats  d’Efpagne,  la  France  trouva  à propos  d’en- 
„ freindre  toutes  les  indurés  2c  Conventions.  Elles  avoient  été  frites,  pour 
„ prévenir  en  tel  cas,  de  nouveaux  troubles  qu’on  avoit  autrement  aprehen- 
,,  dé.  C’étoit  par  raport  à la  différence  des  prétentions  fur  la  Succdfion  dn- 
„ dit  Roi  entre  la  Maifon  d’Autriche  2c  la  France,  ou  aulîî  bien  par  ra- 
„ port  à l’union  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à celle  de  France.  D’abord 
„ après  la  violation  des  Traitez  la  fuite  fut  la  Proclamation  du  Duc  d'An- 
,,  jou  pour  Roi  d’Efpagne.  Toutes  les  parties  2c  Dépendances  de  ce  Roiau- 
,,  me-là  furent  occupées  en  fon  Nom.  On  y introduit  un  Gouvernement 
„ Dcfpotique  fur  tout,  du  moins  à l’égard  des  principales  Affaires  , d’un 
„ Minillere  François.  Ces  juftes  aprehenfions,  que  ces  démarches  excite- 
,,  rent,  8c  allarmercut  VV.  HH.  PP.  8c  leurs  Alliez,  n’augmenterent  pas 
,,  peu,  par  l’introduélion  des  Troupes  Françoifcs  dans  les  Pais- Bas  Efpa- 
,,  gnols.  Ceux-ci  avoient  cependant  toujours  fervi  de  Barrière,  contre  un 
„ fi  puiflant  Voifînj  8c  pour  le  maintien  defquclles,  depuis  la  mort  du  Roi 
„ Philippe  IV.  on  avoit  eu  beaucoup  de  foin  8c  de  peine,  8c  on  avoit 
„ répandu  tant  de  fang.  L’on  lé  faifit  d’une  pareille  manière  des  Pais  de 
„ Liège  Sc  de  Cologne.  L’Etat  fut  auflî  environné  depuis  la  Mer,,  jufquci 
„ au  delà  de  la  Partie  Orientale  du  Rhin.  On  fît  bien  en  même  tems  une 
„ fpccieufe  Ambaffade  vers  VV.  HH.  PP.,  cependant  non  pas,  ainfi  que  le 
,,  fuccès  a fait  voir,  jufques  à faire  aucune  pofitive  ouverture  ou  folide  Pro- 
„ pofition,  ou  de  repondre  dûèmcnt  à celles  faites  par  VV.  HH.  PP.  8c 
,,  leurs  Alliez  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique,  8c  un  affer- 
„ miffement  de  la  confervation  de  l’Etat;  mais  feulement  pour  détacher, 
„ s’il  étoit  poflîble,  VV.  HH.  PP.  de  leurs  Alliez,  8c  de  fufpendrc  leurs 
„ Préparatifs  de  Guerre.  En  attendant,  l’on  n’aprit  rien  d’autre , que  tou- 
,,  tes  fortes  de  Machinations,  dans  8c  hors  de  l’Europe  contre  l’Etat  8c  fes 
„ bons  Habitans,  8c  l’on  ne  vid  rien  d’autre  que  feulement  de  grands  Pré- 
,,  paratifs  de  Guerre,  8t  de  grands  mouvemens  de  Troupes  fur,  8c  aux  en- 
„ virons  8c  même  à la  vûë  des  Frontières  de  l’Etat.  De  forte,  que  VV. 
„ HH.  PP.,  conjointement  avec  leurs  Alliez  ne  voïant  aucune  autre  fortie, 
,,  ni  pouvant  voir  aucune  autre  tranquillité,  pour  le  maintien  de  leur  propre 
,,  Liberté,  nufli  bien  que  de  celle  de  toute  l’Europe  que  dans  les  Armes,  on 
„ fut  obligé  d’entrer  auflî  de  compagnie  dans  la  Guerre,  qui  avoit  déjà  au- 
„ paravant  commencé  en  Italie.  Ainfi  de  faire  des  efforts  à proportion  de 
,,  la  Puiflance,  par  laquelle  on  étoit  fur  le  point  d’être  attaque,  8c  dont  on 
„ avoit  lur  tout  à craindre. 

„ Comme  la  Guerre  étoit  allumée,  les  Ennemis  augmentèrent  leurs  For- 
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ces  par  toutes  fortes  de  voies,  en  renforçant  leurs  vieilles  Troupes,.  & par 
de  nouvelles  Levées}  même  en  contraignant  la  plus  grande  partie  de  la 


„ Monarchie  d’Efpagne  d’entretenir  un  plus  grand  nombre  de  Troupes, 
„ qu’ils  n’avoient  jamais  fait  fous  les  précédens  Rois.  Cela  obligea  VV.  HH. 
,,  PP.  conjointement  avec  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  d’en  faire  de 
„ compagnie  de  même,  & d’augmenter  leurs  Troupes  au  nombre,  qui  a 
„ été  raporté  alors,  & depuis  l’année  dernicre  fur  l’Etat  de  Guerre,  ou  en- 


gagées par  des  Conventions  particulières. 

" „ Mais  neanmoins  il  eft  encore  plus  preflant  & néceflaire  de  continuer  à 
„ faire  des  efforts,  finon  plus  grands,  du  moins  pas  moindres.  Cela  paroî- 
„ tra,  ainfi  qu’il  a été  remarque,  parce  que  non  feulement  fubfiftent  les  mê- 
„ mes  Raifons,  par  lefquelles  l’Etat  8c  fes  Alliez  ont  été  obligez  d’entrer  en 
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fur  elles 


,,  rain.  Qu 


quelque  progrès  remarquable,  ou  de  porter  la  Guerre  fur  leur  ter- 
hie  les  Armes  de  VV.  HH.  PP.  ont  cependant  bien  été  d’année 


„ en  année  depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  l’une  plus  que  l’autre, 
„ aflez  heureulcs,  même  par  defTus  celles  de  leurs  Alliez  en  Allemagne,  & 
,,  en  Italie.  Cependant,  elles  n’ont  pas  eu  ce  bonheur  par  une  telle  fupé- 
„ riorité,  qu’elles  n’aïent  pas  plus  d’une  fois  été  expofées  à plufieurs  périls 
„ & hazaras,  & les  Ennemis  ont  lu  par  toutes  fortes  de  manières  reparer 


leurs  pertes  & dommages.  Que  dans  la  première  année  de  la  Guerre  les 
„ Expéditions  fur  le  Rhin  & la  Mcufè,  comme  aufli  en  Italie,  ont  bien  été 
„ d’un  bon  effet}  cependant  en  même  tems  les  Provinces  de  Gueldre  & de 
„ Zelande  ont  été  contraintes  d’endurer  bien  des  dangers  par  les  entreprifes 
,,  des  Ennemis  furNimegue  Sc  Hulfl.  Que  dans  l’année  précédente  on  a bien 


„ obtenu  ce  qui  cil  arrivé  en  Portugal  & en  Savoie  , mais  néanmoins  la 
..  Campagne  a eu  de  fort  differens  fuccès.  Cependant  avantageufement  de 


„ Campagne  a eu  de  fort  differens  fuccès.  Cependant  avantageufement  de 
„ ce  cote,  en  nettoïant  le  Bas-Rhin,  & par  l’éloignement  des  Ennemis  le 
„ long  de  la  Mcufè,  mais  néanmoins  dangcreulcmcnt  vers  Maeftricht  & An- 
„ vers,  & fort  defavaniageufemcnt  en  Allemagne.  C’étoit  par  l’irruption 
„ des  Ennemis  jufques  au  de-là  du  Danube,  par  l’occupation  & la  prife  de 
„ diveTfes  confiderables  Places  & Villes,  fur  8c  aux  environs  de  cette  Rivié- 
„ re-là  jufques  au  Rhin.  Finalement  par  la  malheureufe  Bataille  de  Spier- 
„ bach.  De  forte,  que  la  crainte  & l’aprehcnfion  des  Armes  des  Ennemis 
„ s’étendit  depuis  le  Tirol  jufques  au  Mcin,  & à la  Mofèlle.  Cette  terreur 
„ & crainte  n’augmenta  pas  peu  à l’ouverture  de  la  Campagne  de  ladite  année. 
,,  C’étoit  par  la  marche  des  Ennemis  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  jufques 
„ au  Danube,  8c  par  leur  jonction  avec  l’Elcéleur  de  Bavière.  Leur  vûc 


ne  paroiffoit  pas  moindre  que  de  jetter  dans  la  confufîon  l’Empereur  qui 
éroit  déjà  embaraffé  par  les  troubles,  qui  s’étoient  élevez  dans  la  Hongrie 
8c  dans  la  Tranfilvanic,  8c  de  mettre  fous  le  ioue  de  leurs  Armes  les  Cer- 


,,  8c  dans  la  Tranfilvanic,  8c  de  mettre  fous  le  joug  de  leurs  Armes  les  Cer- 
„ clés  voifins.  De  forte,  que  pour  prévenir  des  Dcffcins  fi  étendus  & leurs 
„ fuites,  qui  auroient  infailliblement  jetté  l’Etat  dans  une  extrême  pcrplexi- 
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„ té,  VV.  HH.  PP.  conjointement  avec  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  1704.' 
„ furent  obligées  d’envoier  un  gros  nombre  de  Troupes  depuis  ce  Pais- ci  - 
,,  vers  le  Danube. 

„ Les  Expéditions,  qui  s’en  fuivireot,  premièrement  contre  les  Retran- 
,,  chemens  des  Ennemis  de  Schcllemberg,  près  de  Donawert,  Se  peu  de 
,,  tems  après  contre  leur  même  combinée  Armée  près  de  Hoghftct,  par  la 
„ Bonté  Divine,  furent  d’un  fucccs  fi  avantageux,  qu’un  de  leur  Camp  fut 
„ entièrement  défait,  & les  Ennemis  furent  obligez  d’abandonner  la  Bavic- 
„ re,  de  repafler  le  Rhin,  8c  diverfes  de  leurs  Places  tombèrent  entre  les 
„ mains  des  Alliez.  Cependant,  les  Affaires  en  Portugal  n’ont  pas  eu  la  pré- 
,,  cédcnce,  qu’on  avoit  pû  en  cfperer;  8c  le  Duc  de  Savoie  eft  réduira  la 
,,  dernière  extrémité  par  la  perte  de  fes  Places  les  plus  importantes.  Ainfi, 

„ l’on  ne  fauroit  pas  encore  inférer  de  toutes  ces  circonftances  une  fuperio- 
„ rité  des  Armes  des  Alliez.  A quoi  il  faut  ajouter  combien  les' Ennemis 
,,  s’emploient  à fe  rétablir,  à quoi  ils  emploient  tous  les  moïens  imaginables. 

„ Que  par-là  la  Guerre  eft  fujette  à bien  des  hazards  8c  vicifiïtudes.  Que 
„ pour  les  Affaires  en  Piémont,  en  ne  donnant  pas  un  prompt  8c  ncccflaire 
„ iccours  au  Duc  de  Savoie,  celui-ci  devra  fubir  la  loi  de  les  Vainqueurs. 

„ Par-là  les  Ennemis  auront  l’occafion  de  faire  marcher  vers  l’Empire  ou 
„ vers  ce  Païs-ci  un  grand  nombre  de  Troupes,  qu’ils  y ont  emploie  jufques 
,,  ici , avec  une  onereufe  depenfe  , 8c  de  reparer  auffi  par-là  leurs  pertes. 

„ Que  les  troubles  en  Hongrie  commencent  à revivre,  8c  donneront  infailli- 
„ blcment  beaucoup  de  divcrûon  aux  Armes  Impériales,  qui  feraient  autre- 
„ ment  emploïées  contre  l’Ennemi  commun.  Que  par  la  continuation  des 
„ troubles  du  Nord,  les  Forces  des  Alliez  peuvent  encore  plus  être  diftrai- 
„ tes.  Et  finalement  quand  même  on  pourrait  fupofer  que  l’Etat  8c  lès 
„ Alliez , font  fupericurs  en  Forces  à celles  des  Ennemis , ce  que  pourtant , 

,,  par  le»  raifons  ci-deffus  alléguées,  ne  peut  être  affirmé,  il  ferait  cepen- 
,,  dant  de  la  dernière  neccfiite  de  continuer  à emploïer  avec  tout  le  foin  8c 
„ l’ardeur  poffible  tout  ce  qui  peut  être  humainement  faifable,  afin  de  pou- 
„ voir  par  cette  manière,  d'autant  plutôt  obtenir  avec  fureté  une  fouhaitée 
„ Paix  de  longue  durée.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fortifie  ce  qu’on  avoit 
„ à reprefenter  au  commencement,  que  la  continuation  des  efforts,  s’ils  ne 
,,  peuvent  pas  être  augmentez  fi  elle  ne  l’eft  pas  plus,  elle  n’cft  pas  moins 
„ ncceffaire,  qu’elle  l’a  été  apres  la  mort  dudit  Roi  d’Efpagne. 

,,  Que  quoique  ces  efforts  ne  puiffent  pas  autrement  fe  faire  que  par  une 
„ fort  onereufe  charge  fur  les  bons  Sujets,  le  Confcil  d’Etat  reconnoîc  avec 
„ dépiaifir  ainfi  qu’il  eft  aifé  de  comprendre,  que  ces  charges  pour  oncrculcs 
,)  Sc  dpres , qu’elles  foient  en  elles-mêmes,  elles  font  encore  plus  fàcheufcs 
o dans  un  tems  de  Guerre  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement,  par  d'humaines 
n traverfes,  contretems  8c  adverfitez,  par  diverfes  autres  calamitez  de  ne  pas 
,,  s’avancer,  rpême  d’une  fort  grande  diminution  du  Commerce  8c  de  la 
„ Navigation.,  des  inondations  8c  du  chétif  8c  bas  débit  des  produirions  de 
„ (a  Terre.  Mais,  puis  qu’il  n’y  a point  d’autre  chemin  pour  le  maintien 
«,  de  la  Liberté  publique,  aufH  bien  que  de  celle  de  cct  Etat}  8c  que  toute 
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1704.  „ nonchalance  contre  un  Ennemi  fi  puiflant  & fi  vigilant,  peut  être  à dl- 

— n vers  égards,  mortelle,  il  paroît  infiniment  mieux  de  mordre  pour  un  peu 

„ de  tems  une  pomme  aigre,  fuivant  le  proverbe  , & de  mettre  en  ufage  tout 
„ ce  qui  cil  humainement  pollible,  que  par  la  diminution  des  efforts,  ha- 

„ zarder  tout  ce  qui  doit  être  le  plus  cher  au  monde,  ou  bien,  à le  prendre 

,,  du  meilleur  côté  tomber  dans  des  termes  d’une  Guerre  dcfenfivc.  Car 

cela  tourneroit  à un  grand  avantage  pour  l’Ennemi,  & jetteroit  l’Etat 
),  dans  de  grandes  & longues  dépenics,  & la  fin  feroit  pleine  de  danger,  & 
,,  d’une  continuelle  incertitude. 

„ Sur  les  fondemens  fus- alléguez,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  le  Con- 
,,  feil  d’Etat  prefente  à VV.  HH.  PP.  conjointement  à cette  pétition,  l’E- 
tat  ordinaire  & extraordinaire  de  Guerre  pour  l’année  170p.  Il  contient 
outre  diverfes  autres  charges  de  l’Union  , plus  fpccialement  celle  de* 
Troupes  tant  à pied  qu’à  cheval,  qui  doivent  être  retenues  & continuées; 
„ Le  Conléil  d’Etat  prie  VV.  HH.  PP.  d’envoïer  l’un  & l’autre  aux  Pro» 
„ vinccs  rcipeélives  & de  les  féconder  par  leur  efficace  apui,  pour  en  avoir 
„ un  prompt  Confcmcment,  fuivant  que  le  fcrvice  de  l’Etat  & l’importan* 
„ tance  des  Affaires,  extrêmement  le  demande , Sic. 


Vers  la  fin  de  l’Année,  fâvoir  la  Veille  de  Noël  fur  remarquable.  Ce 
fut  par  un  Incendie,  qui  brûla  la  plus  belle  Maifon  de  la  Haie.  Ce  fût  cel» 
le  apellée  du  Prince  Maurice.  'Elle  apartenoit  à plufieurs  Particuliers,  def* 
quels  les  Etats  Generaux  la  loüoient  pour  y loger  les  Ambaffadeurs  pendant 
trois  jours,  après  leur  Entrée  publique.  On  y laifla  toujours  logé  le  Duc 
de  Marlborough  depuis  qu'il  ctoit  venu  à la  Haie , même  du  tems  du  feu 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Duc  en  partant  y laifla.  un  Sous-Secretaire,  & quel- 
ques autres  Domcftiques.  Quelque  Valet  fit  mal  adroitement  du  feu,  qui 
prit  au  plancher,  pendant  que  tout  le  monde  étoit  abfent.  On  voulut  l’é- 
teindre fans  bruit  vers  les  onze  heures  de  nuit.  Il  avoir  cependant  trop  ga- 
gné. Comme  tout  le  boifage  étoit  de  bois  de  Brefil , & d’une  fechereffe  de 
longues  années,  il  prit  feu  comme  des  allumettes.  Quelque  foin  qu’on  prît, 
on  ne  pût  l’éteindre.  Il  ell  vrai , qu’il  y eut  quelque  retardement  pour  y 
aporter  du  fecours.  C’ctoit  parce  que  les  Canaqx  & le  Vivier,  qui  y étoient 
contigus,  étoient  gelez.  11  fallut  du  tems  pour  rompre  la  glace,  afin  de 
pouvoir  y puifer  de  l’Eau.  En  attendant,  on  fut  emprclïe  à (âuver  tout  ce 
qu’on  put.  Entre  autres  chofes  on  tranfporta  dehors  ce  qui  apartenoit  au 
ï)uc.  Cela  confilloit  en  quelques  coffres.  Les  uns  étoient  remplis  de 
Vaiffclle  d’argent.  D’autres  de  Meubles  de  Campagne.  Quelques-uns  étoient 
remplis  de  Papiers.  L’un  de  ceux-ci  ne  put  echaper  la  violence  des  flam- 
mes. L’on  fauva  aufli  les  Hardes  & les  Papiers  du  Sous-Secretaire.  C’é* 
toit  une  chofe  affreufe  de  voir  un  gouffre  de  feu  au  milieu  de  la  Haie  vomir 
des  flammes  jufques  aux  nues.  Tout  le  monde  y accourut , réveille  par  le 
fon  des  Trompettes,  des  Cloches,  & par  le  bruit  des  Tambours.  Les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  qualité  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  y coururent  au  fe- 
couk.  Ce  qui  augmcntoit  la  fniieur  étoit  la  crainte  que  le  Feu  ne  fe  com- 
muniquât 
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muniquât  à droite  & à gauche  à des  Bàtimens,  quoique  féparez , l’un  par  1704. 
une  Rue  & d’autres  par  un  Canal.  Audi  voïant  l’impoflibilité  de  fauver  — 
cette  belle  Maifon,  s’apliqua-t-qn  à fauver  les  autres.  D’un  côté,  il  y avoit 
celle  de  Mr.  d’Odyck.  On  la  lauva  par  un  continuel  & abondant  rafraichiP- 
fernent  d’Eau.  Ce  qu’il  y avoit  plus  à craindre  ctoit  que  le  feu  ne  Ce  com- 
muniquât vers  la  Cour.  Ç’cft-là  où  il  y*a  l’Apartcmcnt  du  Conlcil  d’Erat, 

& enfuitc  celui  des  Etats  Généraux , où  l’on  garde  toutes  les  Archives  & Rc- 
gîtres  de  P Etat.  On  en  ôta  tous  les  Papiers;  Le  danger  paroifloit  évité  à 
deux  heures  du  matin.  Entre  les  3.  & 4.  le  feu  prit  à une  petite  Tour  de 
l’Huilîicr  du  Coofcil  d’Etat.  Cela  rcnouvclla  l’allarme.  Mais  elle  ne  dura 
qu’autant  qu’il  fallut  pour  y jetter  de  l’eau  Sc  l’éteindre.  La  perte  montôit 
à une  groflê  fomme.  C'étoit  en  y comprenant  les  Meublés,. qui  y furent 
confumez.  Ce  qu’on  regretta  le  plus,  & qui  ne  pouvoir  pas  être  réparé, 
fut  la  perte  des  Peintures  à frefquc,  qui  étoient  lur  les  Murailles,  dans  le 
Veflibule,  & fur  l’Eicalier,  outre  quelques  Tableaux. 

Quclqi/es  jours  après  les  Etats  Généraux  prirent  une  Réfolution  en  faveur 
du  Vcldt-Maréchal  d’Auverkcrquc.  Le  dernier  jour  de  l’An  l’Envoïé  de 
Suède  prefenta  un  Mémoire  contre  les  Gazettiers.  Comme  les  Etats  Géné- 
raux n'y  répondirent  que  le  19.  du  mois  de  Janvier  fuivant,  on  remettra  à 
raporter  tant  l’un , que  la  Réfolution  en  Réponfe  à l’Année  fuivante.  C’en 
fera  de  même  de  celle  en  faveur  4“  Veldt-Maréchal,  $0  d’autres  chofesr  .qui 
y trouveront  mieux  leur  Place. 


Fin  de  P Année  M.  D C C.  IV. 
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ANNÉE  M.  D C C.  V. 


Peuples,  fort  fujets  & enclins  à la  Superftition,  ne  s'at- 
tendoient  pas  à de  grands  avantages  militaires  dans  cette  An- 
éât  T née  tyof.  Leurs  pronoftics  fur  ce  point  avoient  cependant 

-5Ç  1—*  JS  de  frivoles  & vains  fondemenj.  Ceux-ci  étoient  fur  ce  que 
l’Année  étoit  impaire.  Ils  prétendoient  d’avoir  remarqué  que 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre  l’on  avoit , dans  les  an- 
nées paires,  remporté  de  grands  avantages.  Ces  derniers  avoient  cependant 
diminué  dans  les  impaires.  On  regarda  ces  fades  obfervations  avec  mépris. 
Audi  s’apliqua-t-on  a prendre  des  précautions  pour  avoir  de  tous  cotez  une 
bonne  Campagne.  Pour  ôter  toute  difficulté  entre  les  Généraux  on  avoit 

Eris  une  Réfolution.  Elle  tendoït  à remercier  le  Veldt- Maréchal  d’Auver- 
CTqae  de  la  bonne  conduite  qu’il  avoir  tenue  la  Campagne  derniere.  Elle 
n’a  voit  pas  été  à la  vérité  entreprenante,  ni  remarquable  par  aucune  aâion. 
On  trouvoit  cependant  qu’elle  avoit  été  avantageule.  Cétoit  en  ce  qu’elle 
avoit  tenu  les  Ennemis  occupez  à garder  leurs  Lignes,  qu’on  avoit  fait  fem- 
blant  d’attaquer  par  trois  fois.  Par-là  ils  n’avoient  ofc  rien  entreprendre.  11^ 
n’avoient  non  plus  tenté  de  faire  des  Détachemcns  pour  s’opofer  au  Siège  de 
Landau,  à l’occupation  de  Trêves  8c  à la  prilè  de  Trarbach.  Les  médifan- 
ces,  8c  les  Vers  qu’on  fit  fur  ce  qu’on  avoit  manqué  l’attaque  des  Lignes, 
n^vpient  lieu  qu’aupres  des  gens,  oui  «e  pénétraient  pas  l’interieur  des  Af- 
faires. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  447 
foires.  Le  Veldt-Maséchal,  tenoit-on,  n’avoit  manqué  ni  de  courage,  ni  170 J. 
de  conduite.  Il  s’étoit  tenu  dans  l’oblervation  de  fes  lnftruâions  fecretcs.  *— — « 
Elles  portoient  de  fe  tenir  fur  la  DéfenGvc,  8c  de  foire  cependant  les  démar- 
ches, qui  pouYoicnt  tenir  en  haleine  les  Ennemis.  C’clt  en  quoi  il  avoit  fort 
bien  reliât. 

Après  cette  première  démarche  on  s’apliqua  aux  préparatifs  pour  exécuter 
les  plans  qu’on  avoit  foit  pour  la  Campagne.  Les  principaux  regardoient  les 
Operations  fur  le  Haut  Rhin  8c  lur  la  Mofelle.  Il  fout  ajouter  à ceux-ci  le 
Secours  pour  le  Duc  de  Savoie,  & pour  le  Portugal  8c  l’Efpagne. 

Le  premier  avoit  été  concerté  entre  le  Roi  des  Romains,  les  Princes 
Louis  de  Baden  8c  Eugène  de  Savoie  avec  le  Duc  de  Marlborough.  C’étoit 
d’entreprendre  le  Siégé  de  Saar-Louis.  Le  Prince  de  Baden  devoir  entrer 
en  Campagne  à la  fin  d’Avril  avec  quarante  mille  hommes,  8c  être  furie 
Rhin  au  commencement  du  mois  de  Juin.  Par-là  l’on  auroit  tenu  les  Fran- 
çois dans  la  crainte  qu’on  n’en  eut  voulu  à Strasbourg.  Pendant  ce  teins- là 
le  Duc  de  Marlborough  devoir  féconder  le  Deflêin  (ur  Saar- Louis,  par  une 
nombreufe  Armée  fur  la  Mofelle.  Les  deux  Généraux  dévoient  cependant  à 
l’occafion  être  en  état  de  fc  joindre  avec  leurs  Armées  refpeâivcs.  Ce  Plan 
étoit  tenu  dans  un  grand  fccrct.  Il  y eut  cependant  lieu  de  craindre  que 
l’Armée  du  Prince  Louis  de  Baden  n’entrât  en  tems  en  Campagne.  D’ail- 
leurs, qu’elle  ne  fut  dans  le  nombre  concerté.  Le  premier  de  ces  deux 
points  venoit  de  l’indolence  accoutumée  des  Princes  & Etats  du  Corps  Ger-» 
manique.  Le  fécond  étoit  fonde  fur  des  plaintes  8c  des  inflances  des  Cercles 
de  Franconie  8c  de  Suabe.  Les  premières  venoient  d’un  mécontentement. 

La  Franconie  en  avoit  fur  ce  qu’a  près  avoir  beaucoup  contribué  pour  la 
Guerre  fur  le  Danube,  l’on  ne  vouloit  pas  lui  permettre  quelque  douceur  lur 
la  Bavière.  Pour  le  Cercle  de  Suabe  il  protella  que  par  les  fouffrances  paf- 
lëes,  il  n’étoit  pas  en  état  de  fournir  tout  au  plus  que  les  deux  tiers  de  l'on 
Contingent.  De  forte , qu’au  lieu  de  douze , il  ne  pourrait  donner  que  huit 
mille  hommes.  Encore  de  ce  nombre  en  retiendroit-il  partie.  Elle  dévoie 
fervir  pour  garder  les  Frontières.  C’étoit  de  crainte  de  quelque  invafion  des 
Ennemis  par  la  Foret  Noire.  Il  offrait  cependant  de  le  donner  complet 
fous  une  condition.  Celle-ci  confilloit  en  ce  que  les  Etats  Généraux  8c  l'An- 
gleterre vouluflcnt  continuer,  une  fois  pour  toutes , un  pareil  fubfidc  que  ce- 
lui des  deux  années  precedentes.  En  ce  cas  le  Cercle  s’engagerait  de  conti- 
nuer pendant  la  Guerre,  fans  plus  de  Subiide , fon  contingent  fur  un  pied 
complet.  11  y avoit  d’ailleurs  de  la  mefintelligcnce  dans  ce  Cercle-là.  Quel- 
ques-uns de  fes  Membres  regardoient  d’un  œil  jaloux  que  le  Duc  de  Wirtem- 
oerg  Stugard  eut  quatre  mille  Hommes  au  fervicc  des  Etats  Généraux.  Ils- 
animoient  là-dcfius  les  Membres  Catholiques  par  des  jaloufies  de  Religion. 

Ils  foifoient  naître  des  apprehenfions,  que  ce  Duc  par  cette  force  fupcrieurc 
ne  voulut  s’agrandir  aux  dépens  des  autres  Membres.  Comme  il  s’étoit  faifi 
d’une  Seigneurie  de  la  dépendance  de  la  Bavière,  on  s’écria  que  ce  dévoie 
être  au  profit  commun  du  Cercle.  Les  autres  Membres  firent  fur  cela  une 
protellation  allez  forte.  Ils  en  cnvoicrcnt  la  copie  au  Miniltrc  de  Trêves  à 
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tjof.  la  Haie  qui  foifoit  les  Affaires  de  leur  Cercle.  On  le  chargea  en  même  tem* 

• d’en  donner  la  communication  aux  Etats  Généraux.  Ceux-ci  voulurent 

bien  recommander  ces  Cercles-là  à l’Empereur.  Cétoit  afin  qu’il  leur  ac- 
cordât quelque  foulagement  fur  les  Etats  de  la  Bavière.  Ils  cnvoicrcnt  d’ail- 
leurs Mr.  d’Almelo  vers  les  deux  Cercles  plaignans,  pour  leur  faire  des  rc- 
prelcntations  fur  leur  devoir.  Elles  doivent  aufîi  rouler  fur  l’inutilité  de  leurs 
démarches  pour  obtenir  de  l’argent.  En  même  tems  on  devoit  leur  faire  voir 
le  péril  où  ils  s’expoferoient  par  la  diminution  de  leur  contingent.  Ce  toit 
d’autant  qu’on  ne  pourvoit  pas  les  fccourir  dans  le  befoin.  La  railôn  étoit  puis 
qu’on  avoit  à faire  de  beaucoup  de  Troupes,  tant  dans  les  Pais- Bas,  que  fur 
la  Mofelle.  Ces  Cercles  avoient  ajouté  à leurs  plaintes  au’ils  étoient  charger 
de  bien  cinq  mille  prifonniers  François.  Ils  étoient  obligez  de  les  cntretc. 
rrir  pour  ne  pas  les  larder  périr  de  taim.  C’étoit  puifquc  la  France  ne  leur 
envoioit  lien  pour  leur  fubfillance.  Ce  qui  étoit  trouvé  d’autant  plus  étran- 
ge , que  le  Duc  de  Savoie  étoit  oblige  de  l’envoier  à les  Troupes , qui 
etoient  captives  en  France.  On  répondit  à ces  plaintes,  qu’il  valoir  mieux 
aux  Cercles  qu’ils  eufiënt  à entretenir  ce  nombre  de  François  en  qualité  de 
prifonniers,  qu’en  celle  de  Maîtres.  On  àjoûta,  qu’on  ne  pouvoir  d’ailleurs 
foire  quelque  échange  des  prifonniers  avant  la  Campagne.  Il  étoit  vrai,  qu’il 
y avoit  eu  fur  le  tapis  d'en  faite  quelqu’un  pendant  que  le  Duc  de  Marlbo- 
irough  étoit  en  Hollande  à fon  retour  de  Berlin.  Le  Duc  en  interrompit  ce- 
pendant la  Négociation.  La  raifon  en  ctoir,  que  la  France  vouloit  foire  le 
choix  de  ceux  qui  feroient  échangez.  Le  Duc  trouva  qu’Ellc  n’etoit  plus 
fur  un  pied  à vouloir  le  tout  à fo  phantaifie.  Cependant,  comme  elle  pa- 
roifloit  devenue  plus  douce  par  une  Lettre  du  Maréchal  de  Villeroiau  Vcldt- 
Maréchal  d’Auvcrkcrque,  celui-ci  lui  renvoïa  une  Réponfe  par  un  Trom- 
pette. Deux  jours  après  il  fit  partir  fon  Aide  de  Camp  le  Colonel  Cron- 
flrom  pour  s'aboucher  avec  des  Commilfoires  François  à quatre  lieues  au  de- 
là de  Brcda.  Ce  Colonel,  qui  avoit  déjà  fait  quelque  échange  avec  les  En- 
nemis par  une  Convention  faite  le  4.  de  Novembre  170 j,  avoit  cependant 
des  ordres.  Ils  portoient  précifément  de  ne  convenir  de  la  moindre  choie, 
avant  que  d’en  avoir  donné  part  aux  Etats  Généraux,  & en  av&ir  reçu  des 
ordres  définitifs.  Tout  cela  ne  tendoit  qu'à  amufer  le  tapis.  La  vûë  en  étoic 
de  tenir  les  Ennemis  dans  la  foiblellê.  Les  Commiffàires  de  ces  derniers 
avancèrent  d’être  prêts  à foire  un  Cartel  général  pour  tous  les  prifonniers. 
Ils  allèrent  même  jufqucs  à foire  connoître  qu’ils  ne  feroient  pas  éloignez  de 
reconnoître  pour  cela  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  fa  qualité.  L’on 
ne  voulut  cependant  prêter  l’oreille  qu’à  l’échange  des  deux  Bataillons  An- 
glois  8c  deux  Hollandois  perdus  en  Portugal.  Les  Commiffàires  François 
furent  obligez  d’y  aquiefeer.  Il  eft  vrai , qu’on  leur  laiffa  le  choix,  de  nom- 
mer ceux,  entre  leurs  Olficiers,  qui  étoient  prifonniers  des  Alliez,  pour 
être  échangez  contre  ceux  des  quatre  Bataillons  perdus  en  Portugal.  Le  tout 
devoit  cependant  être  fuivant  un  degré  équivalent,  & d’un  même  rang.  A 
l’égard  des  Soldats  on  ne  voulut  pas  accorder  aux  François  des  Corps  entiers. 
On  le  borna  à leur  rendre  40,  4f , ou  fo.  Soldats  de  chacun  de  leurs  Batail- 
• Ions 
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Ions  prifonniers,  à la  concurrence  du  nombre  des  quatre  Bataillons  perdus  en  170p. 
Portugal.  * 

A l’égard  du  DelTein  ou  Plan  fur  la  Mofelle  le  Duc  de  Marlborough  avant 
que  de  paüêr  en  Angleterre,  avoit  fort  recommandé  de  faire  de  gros  Maga- 
fins  à Coblentz.  On  ne  fc  preflbit  cependant  pas  en  Hollande  d’en  convenir 
avec  le  Pourvoïeur  Général  Machado.  L’on  croïoit  que  cette  efpcce  de  non- 
chalance, venoit  de  l’attente  de  plus  précilés  délibérations  là-deflus  d’Angle- 
terre. D’autres  vouloient  que  c’étoh  parce  que  l’on  fe  fâoit  fur  l’habileté  du 
Pourvoïeur,  qui  y auroit  bicn-tôt  mis  ordre.  Quelques-uns  attribuoient  ce 
retardement  à ce  que  des  gens,  prévenus  par  la  fupofition  du  profit,  follici- 
toient  pour  en  avoir  la  Commit! ion.  Enfin , d’autres  ne  doutoient  point  que 
ce  ne  fut  en  vûë  de  laifïcr  les  Ennemis  dans  l’incertitude,  où  les  Armes  des 
Alliez  pouvoient  tourner.  La  vérité  étoit,  que  le  retardement  venoit  en 
partie  des  gens , qui  croient  de  ce  Pais- là.  Comme  ils  en  connoifloient  la  fi- 
tuation,  ils  offroienc  de  faire  les  Magaûns  à meilleur  marché.  Comme  c’é- 
toient  des  gens  lins  fonds  2c  fans  crédit,  2c  d’ailleurs  Guis  expérience,  on 
craignoit  qu’en  fe  lcrvant  d’eux,  en  vue  de  quelque  épargne,  la  fubfiftance 
pour  les  Troupes  ne  vint  à être  defeélueufe  au  befoin.  Cependant,  des  Com- 
miilàires  du  Confcil  d’Etat  avoient  donné  les  mains  aux  Propofitions  de  cet 
nouveaux  venus.  Mais  les  autres  Membres  de  ce  Confcil  rejetterent  cet  Ac- 
cord, 2c  panchercnt  à conclurre  avec  Machado,  qui  avoit  la  bourfc  pour 
faire  des  avances,  Sc  l'cxpcriencc.  C’étoit  d’autant  plus,  que  celui-ci  avoit 
reçû  des  ordres  du  Duc  de  Marlborough  de  la  part  de  la  Reine.  Ceux-ci 
portoient  de  faire  des  Proviûons  pour  les  cinquante  mille  hommes,  qui 
étoient  à fa  folde.  D’ailleurs,  de  tenir  prêts  deux  cens  Chariots  pour  le 
tranfport  du  pain.  La  Reine  ne  voulut  pas  confentir  à cinquante  Chariots 
de  plus,  que  le  Pourvoïeur  demandoir.  La  difficulté  la  plus  mal  aifée  à dé- 
mêler regardoit  les  Magafins  de  Fourrage,  jufqucs  à ce  qu’on  pût  avoir  de 
l’herbe.  Le  Pourvoïeur  vouloir  trois  fols  par  ration  de  foin , plus  qu’on  ne 
lui  donnoit  pour  celui  qu’il  fournilfoit  fur  la  Meufe.  La  raifon  qu'il  en  alle- 
guoit  étoit  que  ce  Païs-là  étoit  montueux,  ou  rempli  de  Vignes  & Bois. 

Ainfi  le  Fourrage  y étoit  moins  abondant,  que  dans  le  Pais  vers  la  Meufc. 

On  balança  fouvent  fur  le  nombre  de  ces  rations.  Tantôt  on  vouloit  con- 
traâcr  pour  fix  cent  mille,  tantôt  pour  huit  cent  mille,  & par  fois  on  en 
augmentoit  le  nombre  jufques  à un  million.  Cette  diverûté  venoit  fur  ce 
que  la  deftinatiou  des  Troupes  n’etoit  pas  bien  déterminée.  Elle  le  devoit 
être  fuivant  celle,  que  les  Ennemis  feroient.  On  eut  fur  Je  tapis  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  celles  fur  la  Meufc,  pour  groflir  celles  fur  la  Mofelle. 

On  n’auroit,  difoit-on,  fur  la  première  que  cinquante  Bataillons  & cent  Ef- 
cadrons  fuivant  un  premier  Projet.  Le  Général  Salish  donna  fon  Avis  là- 
deflùs.  11  portoit,  qu’il  ne  falloir  tenir  qu’un  petit  Corps  entre  Macflricht 
& Liège  fur  la  Défenfivc,  & faire  le  plus  gros  effort  fur  la  Mofelle.  L’on 
flottoit  cependant  fur  cette  difpofition.  Le  tems  s’avançoit,  & il  falloir  ab- 
folument  conclurre  pour  le  Fourrage.  Le  Confcil  d’Etat  en  vouloit  un  mil- 
lion de  rations.  Il  ne  vouloit  pourtant  s'engager  que  pour  la  moitié.  C’c- 
2f m.  ///.  LU  toit  , 
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170J- . toit  fous  condition  que  le  Pourvoïeur  s'obligerait  à en  fournir  autant  en  cas 

- de  befoin.  Celui-ci  ne  voulut  pas  y aquiefccr.  Ainfi  il  fallut  faire  là-dcfius 
une  Convention  pour  huit  cent  mille  rations.  Cela  ne  fc  fit  cependant  qu’a- 
près  l’Avis  du  Général  Dopft.  Ce  Général  avoit  été  dépéché  à Trêves.  Il 
devoir,  étant-là,  voir  le  nombre  des  Magafins,  8c  la  quantité  de  ce  qu’il  y 
avoit  dedans,  afin  de  traiter  pour  le  lurplus.  Le  véritable  redort  de  ce  que 
la  Convention  pour  les  Fourrages  avoit  tant  traîné,  venoit  de  quelque  diffi- 
culté relative  aux  Troupes  Angloifcs.  Comme  le  nombre  de  cinquante  mille 
de  celles-là,  ou  à la  folde  d’Angleterre,  dévoient  être  fur  la  Mofelle,  les 
Etats  Généraux  ne  trouvoient  pas  raifonnabie  de  devoir  contribuer  du  leur 
pour  les  faire  fubfilter  & fur  tout  la  Cavalerie.  La  coutume  des  Anglois 
«oit  de  ne  rabartre  aux  Cavaliers  que  fix  fols  par  jour  pour  la  nourriture  du 
Ghcval.  Le  Pourvoïeur  ne  pouvoir  pas  le  faire  à ce  prix.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  infifta  dans  une  Conférence  avant  que  de  paffer  en  Angleterre,  que 
c’était  aux  Etats  Généraux  à pourvoir  au  furplus.  Sur  la  difficulté  que 
ccux-ci  en  firent,  il  leur  dit  qu’ils  pou  voient  fort  bien  le  faire.  Cela  étoic 
j fur  les  Contributions  qu’ils  tiroient,  tant  des  Pais-Bas  Efpagnols  que  d’ail- 

leurs. C'étoit  d’autant  que  les  Anglois  n’y  avoient  aucune  part,  8c  qu’il 
leur  laiflôit  fans  y prétendre.  11  ajouta,  qu’il  aurait  cependant  pû  le  faire  à 
plus  julle  titre  que  le  Roi  de  Prude,  & les  Eieâeurs  de  Trêves  & Palatin, 
qui  en  jouïffoient  d’une  partie.  Cette  Affaire  ne  relia  pas  là.  Le  z6.  de 
Février  le  Conlcil  d’Etat  fit  apeller  le  premier  Commis  du  Pourvoïeur  Géné- 
ral. Il  avoit  fuivi  le  Duc  en  Bavière.  On  lui  demanda  le  compte  des  Sels , 
Bleds  8c  autres  Denrées  du  Butin,  fait  en  cette  Expédition- là.  Le  Duc  s’en 
étoit  aproprié  le  provenu.  Ce  Commis  répondir,  qu’il  en  avoit  rendu  les 
Comptes  8c  les  Papiers  au  Duc.  Il  ajouta,  que  cela  ne  pouvoir  pas  monter 
au  dc-là  de  trente  mille  florins  d’Allemagne.  La  raifon  de  cette  recherche 
étoit,  que  pendant  h Campagne  du  Danube  les  Etats  Généraux  avoient 
écrit  au  Lieutenant-Général  Hompcfch,  On  lut  avoit  ordonné  de  demander 
au  Duc  une  partie  de  ce  Butin  au  profit  de  l’Etat.  Le  Duc  lui  avoit  répon- 
du , qu’il  en  rendrait  compte  aux  Etats.  C’ctoit  s’ils  vouloicnt  contribuer 
aux  Dcpcnfes  extraordinaires,  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pendant  cette 
pénible,  quoique  trcs-gloricufc  Campagne.  A Ion  retour  on  lui  propofâ 
dans  une  Conférence  de  faire  que  l’AngletcrTe  fournit  û part  de  la  Dépenfe 
extraordinaire  fuivant  le  Traite  d’Alliance.  Cela  étoit  tant  par  raport  aux 
Canons,  que  relativement  aux  Munitions,  8c  le  furplus  pour  le  Fourrage. 
Ce  Duc  répondit  alors  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte.  Il  ajouta  cependant 
la  même  chofc  qu’on  a déjà  rapotté.  C’étoit  qu’il  falloir  auffi  que  les  Etats 
rendiffent  compte  des  Contributions  pour  en  faire  part  à l’Angleterre.  L’on 
trouva  que  cette  réponfe  n’étoit  pas  bien  fondée.  La  raifon  en  étoit,  puis 
que  la  Grande-Bretagne  ne  paioit  la  moindre  Contribution}  au  lieu  qu’une 
bonne  partie  des  Terres  de  la  République,  fur  tout  fituées  fur  les  Frontières 
des  Ennemis,  en  païoient  de  greffes,  pour  fc  garantir  du  pillage  8c  du  feu. 
Les  Etats  Généraux  écrivirent  là-deffus  à leur  Miniffrc  en  Angleterre,  d’y 
faire  de  nouveau  cette  Demande.  Ce  Minillrcs’cn  aquitta.  11  répondit  aux 
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Etàts  qu’il  a Voit  conféré  là-deflus  avec  le  Grand  Treforicr,  à la  prefcncc  tyof. 
même  du  Duc.  Que  ce  dernier  avoit  parlé  fur  le  même  ton,  que  lors  qu’il 
étoit  dans  la  Conférence  à la  Haie.  Il  ajouta  même,  que  le  Duc  luiavoic 
dit  qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  parler  comme  il  faifoit.  Les  Etats  n’eu- 
rent pas  plus  de  fatisfaûion  du  Duc  lûr  les  Drapeaux  8c  Etendards  pris  à la 
Bataille  de  Hoogftet.  Le  Duc  après  la  Viétoire  fit  demander  au  Général 
Hompefch  ceux  qu’il  avoit  pris.  Celui-ci  ne  les  lui  remit,  que  fur  la  paro- 
le, qu’il  en  laifleroit  une  bonne  partie  à la  Haie  pour  les  Etats  Généraux. 

Le  Duc  emporta  cependant  tout  en  Angleterre.  Là-deflus,  le  Confeil  d’E- 
tat en  ccnfura  par  une  Lettre  le  Général  Hompefch.  Celui-ci  en  écrivit  au 
Duc.  11  lui  difoit  qu’après  la  parole,  qu'il  lui  avoit  donnée,  il  n’auroit  pas 
crû  qu'il  les  emporterait  tous.  Il  conclut  fa  Lettre,  que  cela  avoit  été  eau- 
fc  qu’il  avoit  reçu  une  cenfure,  qui  étoit  plus  que  jufte.  11  fallut  pourtant 
pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune  en  cacher  le  mécontentement. 

Le  Comte  de  Noicllcs,  qui  commandoit  à Trêves,  envoïa  un  Exprès  aux 
Etats  Généraux.  11  faifoit  des  Plaintes,  & demandoit  d’étre  rapellé.  Il 
fondoit  fa  demande  fur  fon  peu  de  famé,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’y  conti- 
nuer. D’ailleurs,  fur  ce  qu’il  fe  voioit  abandonne.  Il  difoit,  qu’il  n’avoit 
ni  Vivres,  ni  Fourrages  pour  les  Troupes.  11  fc  plaignoit  qu’il  n’avoit  point 
d’Officiers.  Les  T roupes  mêmes  fe  retiraient  de  leurs  portes.  Deux  Régi- 
mens  de  Hefle-Caflel  «voient  quitté  le  leur.  La  raifbn  en  étoit,  qu’ils 
«voient  été  fuplantez  par  des  Troupes  Palatines.  Celles-ci  s’étoient  empa- 
rées des  Quartiers,  qui  étoient  afllgnez  aux  Heflïens.  Les  Danois  n’avoient 
pour  Commandant  qu’un  Colonel.  Le  Brigadier  qui  les  commandoit  s’étoit 
retiré.  Le  prétexte  en  étoit  un  accès  de  Goûte.  Il  avoit  même  fait  cela 
fans  permiflîon}  d’ailleurs  contre  même  les  défenles  qu’il  lui  avoit  faites  de 
s’éloigner.  Les  plaintes  de  ce  Général  furent  fuivies  de  celles  de  l’Eleûeur 
de  Trêves.  Ce  Prince  en  faifoit  par  chaque  Ordinaire.  Son  Miniftre  pre* 
fenta  là-deflus  un  Mémoire.  Il  y reprefenta  que  c’étoit  étrange  qu’on  n’a- 
voit pas  encore  ordonné  de  tranfporter  dans  le  Pais  le  néccflairc  pour  la  fub- 
fiflance  des  Troupes  & des  Chevaux.  Il  difoit,  que  fi  l’on  tardoit  à le  fai- 
re, les  Païfans  deferteroient,  preflez  par  la  mifêrc.  Ce  défaut  obligerait 
auflï  les  Troupes  à aller  dans  d’autres  Pais,  y chercher  de  quoi  vivre.  Cela 
fendrait  fans  effet  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  fc  maintenir  fur  la  Mofellc. 

11  réitéra  des  plaintes,  avec  prière  de  foulager  les  Sujets  de  l’Elefteur.  Le 
remede  ferait  de  faire  diftribuer  aux  Troupes,  qui  étoient  dans  fon  P.tïs  les 
Vivres  hors  des  Magafins,  quoique  peu  remplis.  D’ailleurs  d’ordonner  au 
Comte  de  Noicllcs  de  révoquer  un  ordre  qu’il  avoit  donné  aux  Habitans  de 
l’Eleéforat  de  faire  des  Magafins  à leurs  propres  fraix. 

Les  Etats  Généraux  paroiflbient  fatiguez  de  tant  de  Plaintes.  Outre  cel- 
les qu’on  vient  de  reporter,  ils  en  reçurent  de  la  part  de  l’Elcélcur  Palatin, 

& de  celle  du  Chapitre  de  Cologne.  Les  premières  ne  parurent  pas  aflez  rai- 
fonnables  pour  y avoir  de  l’égard.  Cet  Eleéteur  trouvoit  à redire  que  les 
Heflïens  euflent  pris  des  Quartiers  fur  les  Terres  de  Naflâu.  Ils  ne  l’auroicnt 
pas  fait  s’ils  n’avoient  pas  été  fuplantez  par  les  Palatins,  des  Quartiers,  ainfi 
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iyof.  qu’on  l’a  dit,  qui  leur  avoient  été  affignez.  Le  Réfident  do  Chapitre  dè 

— - Cologne  fit  celles  de  fis  Committens  par  un  Mémoire.  Le  contenu  en 
étoit,  que  les  Troupes,  qui  avoient  pris  Trarback  avoient  enlevé  une  ving- 
taine de  pièces  de  Vin  dans  un  Village  de  la  Dépendance  du  Chapitre.  Ce 
Mémoire  ctoit  fonde  fur  une  fupofition  erronée.  Elle  étoit  que  ce  Vin  avoit 
etc  partagé  entre  les  principaux  Officiers,  oui  commandoient  le  Siege. 
L’on  ne  vouloir  pas  révoquçr  en  doute,  que  ce  Vin  ne  pût  avoir  été  enlevé. 
Mais  l’on  pouvoit  affiircr  pour  confiant,  que  ç'auroit  été  àl’iniu  du  brave 
Prince  qui  y commandoit.  Auffi  ne  daigna- c-on  d’y  faire  une  ferieufe  Refle- 
xion. Il  n’en  fut  pas  de  meme  fur  les  autres  Plaintes,  ci-devant  raportées. 
Sur  celles  du  Comte  de  Noielles,  on  lui  écrivit  de  refter  à fon  Porte,  & 
qu’on  pourvoiroit  fans  perte  de  tems  aux  néceffitcz  des  Troupes.  On  lui  en- 
voia  un  Ordre  fecrct.  Il  portoit  que  ce  Général  eut  à avoir  cxaûemcnt  l’œil 
Sc  veiller  fur  les  Magafins,  qui  y étoient,  & qu’ils  y auroient.  La  raifon  en 
étoit,  qu’on  avoit  quelques  Avis  fùrs.  Ceux-ci  portoient,  que  le  Maréchal  _ 
de  Villeroi  alloit  furtivement  dépêcher  deux  Incendiaires,  pour  y mettre  le 
feu.  On  favoit  même  qu’il  fe  flattoit  d’un  (ur  fuccès.  Pour  les  Provifions 
de  bouche  £t  de  Fourrage,  on  ordonna  au  Pourvoïeur  Général  d’en  envoler 
à Trêves  fans  perte  de  tems.  Cet  envoi  n’avoit  retardé,  que  parce  que  la 
Mofelle  fc  trouva  prife  des  glaces-  Par-là,  l’on  ne  pouvoit  pas  faire  remon- 
ter cette  Rivière  à pluûeurs  Batteaux,  qui  étoient  chargez  de  Bled  & de 
Foin.  On  en  fit  en  attendant  tranfporter  par  Chariot  foixante-cinq  mille, 
rations  de  ce  dernier.  Le  Comte  de  Noielles  en  reçût  enfuite  en  abondance 
après  le  degel.  Pour  contenter  l’Elcdcur  de  Treves,  les  Etats  Généraux 
donnèrent  des  ordres  par  une  Réfolution  formelle  de  diftribuer  aux  Troupes 
le  nécciïaire  hors  des  Magafins.  Le  Comte  de  Noielles  régla  cependant  que 
les  Cavaliers  païeroient  fix  fols  par  ration.  C’étoit  au  lieu  de  quatre,  que 
portoit  un  Réglement  fait  à la  hn  de  l’année  derniere  entre  le  Duc  de  Marl- 
oorough  & l'Eleétcur  de  Trêves.  Les  Habitans  du  Pais  dévoient  en  paicr 
les  autres  trois  fols  & demi,  pour  faire  la  valeur  des  rations  des  Magafins. 
L’Elcûcur  fut  fi  content  de  la  Réfolution  des  Etats  Généraux,  qu’il  les  en 
fit  remercier  par  fon  Miniftrc,  même  par  un  Mémoire.  Ses  plaintes  ne  ccfi- 
firent  pas  pour  cela.  Elles  étoient  bien  fondées  & rouloient  fur  une  entière 
dcfolation  de  fon  Pais.  Ce  defordre  venoit  du  peu  de  difcipüne  des  Troupe» 
qui  s’avançoient  vers  Treves.  Elles  violentoient  les  Villages  à leur  fournir 
au  dc-là  de  leur  force.  Cet  Elcétcur  avoit  été  fur  le  point  de  donner  des 
ordres  fccrets.  Ils  auroient  été  à fes  Sujets  de  ne  plus  rien  fournir  à ces  Mi- 
litaires. Par-là  d’attendre  leur  defordre.  D auroit  par-là  eu  plus  fujet  de  fi 
plaindre  & de  demander  quelque  dédommagement.  Un  Capitaine  Danois 
étoit  defigné  en  particulier  pour  avoir  fait  des  extorfions  criantes.  Les  Etats 
Généraux  ordonnèrent  au  Comte  de  Noielles  de  mettre  cet  Officier  en  pri- 

. fon,  & de  rcnouveller  les  défenfes  des  extorfions  fur  un  pied  fort  rigide.  Le 
Minirtre  de  Danncmark,  qui  avoirapris  cet  ordre,  en  fut  allarmé.  Il  crai- 
gnoit  que  fa  Cour  ne  s’en  formalilàt.  11  prétendoit  que  cet  ordre  étoit  con- 
traire à la  Capitulation  pour  les  Troupes  de  fi  Nation.  Un  Article  y por- 
tait*» 
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toit,  qu’ën  cas  d'abus  on  devoir  s’en  plaindre  aux  Officiers  iupcricurs  de 
leur  Corps. 

- Après  avoir  remédié  ou  tâché  de  remédier  à tant  d’inconvenicns , on  fon- 
ge.i  à prendre  d’autres  Tolides  mefures  pour  foûrenir  les  Defieins  fur  la  Mofel- 
1c.  On  tint  à cet  effet  une  Conférence  à Coblcntz.  L’Elcfteur  de  Trêves, 
divers  Généraux,  Sc  Mr.  d’Almelo,  s’y  trouvèrent.  Le  plus  important  des 

E oints  qu’on  y debatit,  fut  relativement  aux  Canons,  & fur  tout  de  gros; 

,e  Baron  d’Hcide  en  aporta  la  Lifte  à la  Haie.  Les  Etats  Généraux  dé- 
voient en  contribuer  une  cinquantaine.  Les  Elefteurs  de  Maïencc  Sc  de 
Trêves  en  promirent  chacun  huit.  L’Ele&eur  Palatin  en  offrit  dix.  Qucl- 
qu’autre  Prince  du  Voifinage  un  moindre  nombre.  On  envoïa  auffi  le  Gé- 
néral Dopft  vers  le  Prince  Louis  de  Baden.  Celui-ci  perlifta  de  (c  tenir  à ce 
qui  avoit  été  concerté.  C’étoit  d’autant  plus  qu’à  Ion  inftance  les  Cercles 
s’apliquoient  à garnir  les  Magafins.  Le  raport  que  le  Général  Dopft  en  fit, 
caufa  bien  du  plaiGr.  Il  avoit  avec  lui  la  Lifte  des  Troupes  de  ce  Prince 
qu’il  auroit  pour  le  premieV  de  Mai.  Elles  formeroient  une  Armée  de  6t. 
Bataillons,  & de  cent  8c  quelques  Efcadrens.  Elle  feroit  déjà  affemblée  pour 
le  if.  d’ Avril.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  en  Angleterre  au  Duc  de 
Marlborough  pour  le  preffer  de  paffer  la  Mer.  Ils  le  prièrent  en  même  tems 
d’envoïer  des  ordres  aux  dix  mille  Lunebourgeois.  Ils  dévoient  être  de  mar- 
cher vers  Treves.  Ces  ordres  dévoient  venir  du  Duc,  parce  que  ces  Trou- 
pes étoient  à la  tcrlde  de  la.  Grande-Bretagne  : Cette  précaution  fût  prife  fur 
une  crainte.  Elle  étoit  fondée  fur  la  difficulté  que  ces  Troupes  aüroient  pû 
faire  fur  le  pied  qu’elles  la  firent  un  peu  avant  la  Bataille  de  Spierback./  On 
fit  apeller  à une  Conférence  le  Prince  de  Wirtemberg,  & le  Général  Schol- 
ten,  qui  commandoient  les  Danois.  L’Infanterie  de  ceux-ci  ne  fc  trouvoit 
pas  tout  à fait  complette.  Le  Prince  affura  que  par  contre  la  Cavalerie  étoit 
fort  bien  recrutée.  Il  donna  à connoître  le  fujet  qu’on  adroit  de  refufer  de 
marcher.  La  raifon  en  étoit,  le  retardement  des  Païemens.  L’Envoie  de 
Dannemark  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire  pour  demander  ces  arrerages.  Il 
y ajouta  un  Compte.  Ils  montoient  à f $4pi8.  florins  6c  dix-neuf  ibis.  On 
trouva  peu  de  juftice  dans  cette  prétention.  La  raifon  en  étoit,  que  nonob- 
flant  que  les  Troupe»  ne  fuffent  pas  complectes  les  Officiers  avoient  mis  la 
folde  entière  en  ligne  de  compte.  C’étoit  auffi  fans  réfléchir  fur  les  trois 
cent  mille  Ecus  annuels  que  l’Angleterre  Sc  les  Etats  paioient  comme  un 
Subfide  à leur  Roi,  en  vertu  du  Traité  fait  à leur  fujet.  Le  Prince  de  Wir- 
temberg ne  regimba  cependant  point  à la  marche  de  ces  Troupes.  Il  leur 
ordonna  même  d’obéir  pour  cela  aux  ordres  du  Comte  de  Noielles.  Le  Mi- 
niftre  de  Treves  tâcha  d’infinuer  que  lors  que  les  Anglois  iroient  de  ce  côté- 
là,  ils  dûffent  prendre  leur  route  par  le  plus  court  chemin.  Celui-ci  feroit 
par  le  Pais  de  Limbourg  Sc  de  Luxembourg.  La  vûë  en  étoit  d’épargner 
par- là  le  Pais  de  fon  Maître.  On  mit  auffi  fur  le  tapis,  s’il  falloit  démolir  le 
Château  de  Trarback.  On  demanda  là-deffiis  l’Avis  des  Généraux.  Celui- 
ci  tendit  à le  renverfer,  mais  cela  fut  différé.  Ils  trouvoient  cependant  à 
propos  de  faire  aplanir  par  la  force  toutes  les  Lignes  ou  Portes,  où  les  Enne- 
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170^.  mis  pouvoient  en  faire  de  ce  côté-là.  On  auroit  eu  de  la  peine  à exécuter 
*■  ce  Deflcin.  La  raifon  en  croit,  que  certaines  Troupes  Allemandes  à la  foldc 
des  deux  Puiffimces  Maritimes  regimboient  d’obcïr  au  Comte  de  Noielles. 
Le  prétexte  en  étoit,  qu’elles  n’etoient  fous  fon  Commandement  qu’en  cas 
qu’elles  fuflent  obligées  de  s’aflembler.  Le  Miniftrc  de  PElcéteur  de  Treves 
propola  de  menacer  ces  Troupes  revêches,  de  leur  retrancher  la  foldc,  fi 
elles  n’obêifibicnt  pas  aux  Réglemcns.  Les  Etats  Généraux  réitérèrent  leurs 
initances  envers  le  Duc  de  M.irlborough  pour  venir.  D’ailleurs,  ils  ordon- 
nèrent aux  Officiers  Militaires  de  tout  calibre  des  Troupes  qui  étoient  déjà 
fur  la  Molèlle  de  s’y  rendre  (ans  perte  de  tems.  Ces  ordres  furent  donnez  fur 
des  Avis  que  l’on  reçût  de  ce  Païs-là.  Ils  portoient,  que  le  Maréchal  de 
Villars  faifoit  aprochcr  vers  ce  Fleuve-là  beaucoup  de  Troupes.  On  les  foi- 
foit  même  monter  au  de-là  de  cinquante  mille  hommes.  Comme  l’on  avoir 
auffi  quelque  défiance  du  côté  de  la  Meufc , on  forma  le  deflein  d’y  faire 
camper  des  Troupes.  On  déclara  même  les  Généraux  pour  les  y comman- 
der. Le  Vcldt-Maréchal  d’Auverkerque  devoir  en  être  à la  tête.  Sous  lui 
dévoient  être  les  Généraux  de  Slangcnbourg  & Salish  pour  l’Infanterie,  & 
le  Comte  de  Tilli  pour  la  Cavalerie.  On  prit  une  Réfolution  fccrete.  Elle 
portoit  de  diftribuer  des  ordres  par  écrit  à tous  les  Colonels,  qui  avoienc 
leurs  Régimens  dans  des  Quartiers  écartez  de  fe  tenir  prêts  à la  marche  au 
premier  Avis.  Ces  ordres  furent  donnez.  D’autres  pareils  furent  diftribuez 
aux  Quartiers  Maîtres  Généraux.  On  nomma  auffi  les  Majors  de  Brigade. 
Le  nombre  de  ceux-ci  fut  augmenté  à celui  de  14.  De  ceux-ci,  treize  dé- 
voient fervir  fur  la  Mofcllc,  & onze  fur  la  Meufe. 

Pendant  ces  difpofitions  on  découvrit  un  Projet  des  Ennemis  pour  furpren- 
dre  l’importante  Place  de  Hulll  en  Flandres.  Voici  le  Plan  de  cette  furprifir. 

EN  premier  lieu  il  faudra  s’informer  de  la  force  de  la  Garni  fon. 

Cinq  ou  fix  jours  avant  que  d’entreprendre  cette  Expédition  on  fera 
plufieurs  préparatifs  à Anvers,  & on  y embarquera  des  Bombes  fous  pré- 
texte d’aller  bombarder  Berg-op-Zoom.  On  fera  marcher  vers  Anvers  les 
T roupes  de  Gand  & d’autres  Lieux  circonvoifins.  Et  on  fera  faire  la  mê- 
me manoeuvre  aux  Troupes  des  Lignes  de  Flandres.  On  commandera  des 
Pailàns  pour  garder  le  Païs  de  Wacs  à la  place  des  Soldats  qui  en  feront 
délogez,  afin  d’ôter  tout  foupçon  à la  Garnilon  de  HullL 
„ Les  Troupes  de  Flandres  marcheront  jufques  à St.  Nicolas,  & y fe- 
ront halte.  V 

„ L’après-midi  avant  la  nuit  de  cette  Expédition  on  fera  marcher  la  Ca- 
valerie & l’Infanterie  avec  l’Artillerie  deftinée  pour  foire  mine  de  Bombar- 
der Berg-op-Zoom,  pour  aller  vers  Eckeren,  & vers  la  nuit  on  leur  fera 
rebrouficr  chemin. 

,,  Les  Troupes  qui  feront  à Anvers  marcheront  pour  être  à minuit  au 
Rendez-vous.  Celles  aux  envirous  de  St.  Nicolas  feront  une  Contremar- 
che pour  fe  rendre  à huit  heures  du  loir  autour  du  Fort  St.  jean.  On 
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„ fera  alors  marcher  d'abord  à l’obfcur  des  perfonnes  affidées  du  Fort  de  1705. 
„ Bedmar  & de  St.  Jean,  pour  garder  les  partages  afin  d’empêcher  que  ceux  — — • 
„ de  Hulft  n’en  aïeue  connoilTancc.  On  mettra  if.  hommes  fur  la  Digue 
,,  du  Kykuyt,  & à proportion  fur  celle  devant  le  Mocrichants  proche  le 
„ Rofokam,  dans  le  Village  de  St.  Jean  Steen,  & dans  Steenfendyk.  Ei)- 
„ fuite  les  Troupes  ordonnées  commenceront  à marcher  du  côté  de  Ferdi- 
„ nand  Polders  * 5 C partiront  les  Schoorrcsf  julqucs  au  Canal  qui  va  à Stop- 
,,  peldyk,  afin  de  parter-là  lors  que  l'eau  fera  balle.  On  commandera  pour 
„ cela  quelques  Nageurs  pour  le  palier  Se  prendre  porte  fur  la  Digue.  Ils 
„ prendront  avec  eux  de  très- légers  Pontons  de  leur  nouvelle  Invention  pou- 
,,  vant  porter  quatre  hommes,  pour  y drertêr  en  diligence  un  Pont,  en  cas 
„ que  l’eau  y fut  trop  haute.  Après  avoir  parte  ils  marcheront  à la  fourdine 
„ vers  la  Doublcporte  J,  ôc  demanderont  a entrer,  comme  des  Meilleurs 
„ qui  viennent  de  Zelande  par  le  Stoppeldyk. 

„ Dix  Nageurs  partiront  le  folle  du  Ravelin  à côté  de  cette  porte  Se  Ce 
,,  tiendront  là  à couvert  jufqucs  à ce  que  le  Major  de  Hulft  vienne  à ouvrir 
„ la  porte,  & alors  ils  fe  rendront  Maures  du  Pont.  Sur  cela  les  Troupes 
„ qui  feront  dans  le  chemin  couvert  s’avanceront  en  diligence  Se  fe  rendront 
„ Maîtres  de  la  Porte  de  Gand,-  pour  y faire  entrer  la  Cavalerie  qui  fera  en- 
„ tre  St.  Jean  Steen  6c  Steenfendyk.  Il  donneront  (rour  lignai  un  coup  de 
„ Canon  pour  faire  avancer  les  Troupes  de  ce  côté-la. 

„ Si  ce  deflein  manque  fur  la  porte,  l’on  pillera  le  Pais  de  Hulft  Se  de  la 
„ dépendance.  Se  le  Pais  de  Sacmflagc  8c  les  Environs. 

,,  Si  l’on  réüffit  à prendre  la  Ville  avec  les  Forts,  il  faut  tâcher  d’empor- 
„ ter  le  Fort  de  St.  Anne,  Se  de  le  maintenir  dans  Stoppeldyk,  en  y ti- 
„ rant  une  Ligne. 

„ Les  Soldats  ne  fe  chargeront  d’aucun  Bagage  que  du  Pain  pour  deux 
„ jours. 

C e furent  le  Prince  d’Auvergne  Se  Mr.  Tlcharncr  Suirtê  qui  cotnmandoit 
à Berg-op-Zoom , qui  en  eurent  le  premier  vent.  Ce  dernier  en  avertit  le 
Commandant  de  Hulft.  Celui-  ci  fut  rompre  les  mefures  des  Ennemis.  11 
fe  failît  même  de  quelques  complices  de  cette  fupercheric.  Parmi  ceux-ci  fe 
trouva  un  Meunier  Catholique- Romain.  On  fût  que  ce  Projet  avoit  été  for- 
mé par  un  des  Frères  Vouters,  prolcrits  de  la  Province  de  Zélande.  Celui- 
ci  fe  tenoit  dans  les  Lignes  des  Ennemis.  Le  Commandant  de  Hulft  dépêcha 
une  Compagnie  franche  le  a6.  de  Mars.  Elle  parta  les  Lignes  Se  eut  le  bon- 
heur d’enlever  ce  perfide  de  Ion  lit.  11  fut  amené  le  lendemain  à Hulft.  11 
avoit  auparavant  fait  des  attentats  d’Etat  en  Zélande  fa  patrie.  Le  Roi  de 
Prufle  l’avoit  déjà  faitarrêrcr  deux  années  auparavant  à YVefel.  'Il  s'échappa 
de-là.  L’Evêque  de  Munftcr  écrivit  là-dertus  en  là  faveur.  La  raifon  en  étoit 

» qu’il 

* Ce  font  des  Terres  enfermées  dins  des  Digues. 

t Marais  où  la  Marée  morue  Se  defeend. 

. $ Cette  Porte  t'ouvre  de  nuit  au»  Palîagers  qui  viennent  de  Zelande. 
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Of.  qu’il  lui  avoit  fait  accroire  par  une  Généalogie  fupofée , qu’il  étoit  Ton  parent. 

— . Cependant  ce  Prélat  en  fut  defabufé.  Auffi  fit- il  infinuer  par  fon  Miniftre 
qu’il  aurait  bien  voulu  n’avoir  pas  écrit , 8c  qu’il  ne  s’en  mêlerait  plus. 
Cependant  les  Etats  Généraux  fe  plaignirent  du  Baron  de  Sparr  , qui  com- 
mandoit  en  Flandres.  C’étoit  lur  fon  peu  de  vigilance  de  n’avoir  pas  décou- 
vert de  fon  côté  ce  deflein  des  Ennemis.  Il  s’en  juftifia  à merveille.  11  al- 
légua qu’on  devoit  fc  reffouvenir  qu’en  ce  teins  - là  il  étoit  par  leur  ordre  à 
Breda , pour  y conférer  avec  le  Général  Saliih. 

Ce  fut  un  peu  après  cela  que  le  Duc  de  Marlborough  vint  d’Angleterre. 
A fon  arrivée  l’on  reçût  un  Exprès  de  Trêves.  Le  Comte  de  Noielles  l’a- 
voit  dépêché.  Il  portoit  des  Avis  que  le  Maréchal  de  Villars,  avec  les  for- 
ces Ennemies , étoit  en  mouvement  vers  la  Saar  & campoit  à deux  lieues  de 
Saarbourg.  On  faifoit  monter  ce  Corps  à cinquante  trois  mille  Hommes. 
On  crût  d’abord  qu’on  vouloir  emporter  Saarbourg,  & enfuite  fc  retrancher 
derrière  la  Saar,  pour  difputer  le  paflage  aux  Troupes  Alliées.  Quelques- 
uns  vouloient  que  le  deflein  du  Maréchal  de  Villars  pouvoit  être  de  palier 
cette  Riviere-là.  La  vue  en  aurait  été  de  faire  en  fuite  un  tour,  pour  atta- 
quer Trêves  par  le  bas  de  la  Mofcllc.  Ce  qui  aurait  été  d’une  execution  ai- 
lée , puifqu’il  n’y  avoit  de  ce  côté-là  aucun  Retranchement.  Les  Ennemis 
auraient  été  par-là  entre  deux  pour  empêcher  la  jonétion  avec  le  Prince  de 
Badcn.  Ces  Colofles  qui  paroiffbient  affreux  aux  craintifs  , ne  parurent  que 
des  pigmées  aux  clairvoians.  Audi  la  fuite  jullifia-t-elle  cette  croiance. 
C’eft  puis  que  l’on  reçût  des  Lettres  de  Trêves  du  it.  Avril.  Elles  portoicnc 
que  les  Troupes  Françoifcs  n’étoient  pas  de  beaucoup  près  fi  nombreufes, 

Îu’on  l’avoit  prôné.  Les  Généraux  en  avoient  envoié  une  Lifte  détaillée, 
ùllcs  avoient  été  pour  attaquer  le  Château  de  Hombourg , mais  fans  fuccès. 
Elles  étoient  revenues  en  partie  pour  attaquer  Saarbourg.  Le  Comte  de 
Noielles  y avoit  par  précaution  jetté  cinq  Bataillons  dans  quelques  Retranche- 
mens  & coupures  qu’on  y avoir  fait.  Ceux-ci  obligèrent  les  Attaquans  de 
fe  retirer  vers  Saar-Louïs.  A cette  occafion  il  leur  deferta  beaucoup  de  mon- 
de. Ils  perdirent  auffi  deux  pièces  de  Canon  qui  furent  embourbées , 6c  une 
autre  tomba  dans  une  petite  Rivière.  D’abord  après  la  première  nouvelle, 
le  Conlèiller  Pcnfionnaire,8c  le  Secrétaire  du  Confèil  d’Etat,  fe  rendirent  chez 
le  Duc  de  Marlborough.  Après  une  Conférence  de  quelque  durée,  l’on  af- 
fembla  tous  les  Généraux,  qui  fe  trouvoient  à la  Haie.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir  les  Députez  des  Etats  fc  rendirent  chez  le  Duc.  Ils  eurent  avec  lui 
une  Conférence.  Entre  autres  choies  le  Duc  fit  des  plaintes.  Elles  rouloienc 
for  ce  que  les  Etats,  qui  avoient  plus  de  commodité,  étant  dans  leur  Pais, 
que  les  Troupes  Angloifes,  qui  n’y  étoient  qu’étrangères,  n’avoient  pas  dé- 
jà fait  camper  leurs  Troupes,  pour  donner  de  l'ombrage  aux  Ennemis. 
Il  ajouta  qu’il  étoit  étonne  de  voir  pluficurs  difficultés  paimi  les  Généraux. 
Les  uns  vouloient  avoir  des  Commandemens  à part.  D’autres  accrochoient 
leur  départ  à des  arrerages  qui  leur  étoient  dûs,  6c  enfin  d’autres  avoient 
d’autres  prétextes.  Le  Général  Slangenbourg  étoit  entre  les  autres , ce- 
lui qui  lufeitoit  plus  de  chicanncs.  11  forma  une  prétention.  Elle  con- 
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. fifioit  à ne  vouloir  pas  dépendre  du  Veldt-Maréchal;  mais  des  ordres  des  1 70  fa 

Députez  que  les  Etats  envoicroicnt  à l’Armée.  On  n’y  fit  point  d’atten*  

tion,  à caufe  de  la  confufion,  qui  auroit  pu  en  naître.  Ce  Général  donna 
une  autre  occupation  aux  Etats.  Ceux-ci  avoient  pris  une  Rcfolution.  El- 
le portoit  un  Ordre  au  Vcldt-Maréchal.  Celui-ci  portoit  de  faite  venir  chez 
lui  le  Général  Slangcnbourg , pour  lui  dire  de  (c  rendre  à Macllriclit  pour 
le  if.  ou  10.  d’Avril.  Le  Vcldt-Maréchal,  qui  connoiffoit  l'humeur  de 
Slangcnbourg , trouva  à propos  d’aller  en  pciTonnc  chez  ce  dernier.  Cette 
honnête  démarche  ne  l’cmpécha  point  de  (ê  formalilcr.  11  prefenta  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux.  Il  y difoit,  que  jamais  Général  de  fon  rang 
n’avoit  reçû  de  pareils  ordres  de  la  bouche  d’un  Veldt. Maréchal}  mais  bien 
une  Lettre  des  Etats  mêmes.  Il  demanda  en  même  tems  une  groflè  fomme 
d’argent,  qu’il  difoit  lui  être  dûë,  pour  faire  fes  équipages.  II  pria  d’ail- 
leurs, qu’on  lui  aflignât  un  Comptoir  pour  retirer  fes  Apointemcns  avec  plus 
de  facilité  St  plus  de  ponôualité,  qu’il  n’avoit  fait  jufqucs  alors,  de  celui  de 
Zelande.  11  avoit  prefenté  encore  un.  autre  Mémoire.  Il  y demandoit  le 
Gouvernement  de  Maeftricht.  Il  alleguoit,  que  les  Etats  le  lui  avoient  pro- 
mis. On  répondit  à ce  dernier  par  une  Résolution.  Elle  portoit  en  lub- 
ftance,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  fait  une  telle  promette.  Par-là  ils  étoienc 
dans  une  entière  liberté  d’en  difpofcr,  ainfi  qu’ils  le  trouveroient  à propos. 
Nonobftant  tout  cela,  il  fe  difpofa  d’aller  en  Campagne.  Ce  fut  apres  kti 
avoir  accordé  quelque  fomme  d’argent.  Il  fallut  le  mouvement  des  François 
fur  la  Saar  pour  donner  la  dcrnicre  main  à la  difpofition  des  Troupes.  On  fit 
partir  à la  fin  d’Avril  le  Vcldt-Maréchal,  & les  autics  Généraux  le  fuivi- 
rent.  Le  Duc  de  Marlborough  fc  détermina  à (ê  rendre  auiîi  à Maeftricht 
le  deux  de  Mai.  Cette  Ville  frontière  devoir  être  le  Rendez-vous,  non  feu- 
lement des  Troupes  de  l’Etat  -,  mais  même  de  celles  de  la  Grande- Bietagnc. 

Les  recrues  de  ccs  dernières  étoient  arrivées  d’Angleterre,  avec  quantité  de 
Chevaux.  On  fit  defeendre  ceux-ci  à Williamftadt , pour  s’y  rafraichir. 
D’ailleurs,  pour  les  tenir  à l’écart  de  ceux,  qui  avoient  été  au  Danube, 
dont  quelques-uns  mouroient  par  la  maladie  qu’ils  y avoient  contraâéc. 

Voilà,  pour  ainfi  dire,  les  Préliminaires  du  Plan  fur  la  Mofellc  & en  Bra- 
bant. On  en  dira  la  fuite  en  parlant  des  operations  de  la  Campagne.  C’eft 
pour  rapoTter  les  préparatifs,  pour  le  fccours  du  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  fait  quelque  ouverture  des  Dcflêins  pour  le  Secours.  L’on  a 
dit  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  que  fur  une  Lettre  du  16.  de  Septem- 
bre, il  y avoit  eu  une  Conférence  devant  Landau  entre  le  Roi  des  Romains.' 
les  Princes  Louis  de  Badcn  & Eugcne,  & le  Duc  de  Marlborough.  On  y 
avoit  réfolu  de  demander  huit  mille  hommes  au  Roi  de  Prude.  Le  Duc  de 
Marlborough  s’étoit  pour  cela  rendu  à Berlin.  11  obtint  de  ce  Roi-là  ce 
nombre  d’hommes.  Il  y fit  pour  cela  une  Convention..  L’Angleterre  & les 
Etats  Généraux  dévoient  fournir  à ce  Roi- là  pour  ce  nombre  de  Troupes 
trois  cent  mille. Ecus  , favoir  l’Angleterre  deux  tiers,  & les- Etats  l’autre 
tiers.  Ce  Roi  avoit  profité  de  la  ncccflîté  où  l’on  croit  d’avoir  ccs  Troupes.  • 

11  exigea  quelques  Articles  fecrcts.  Ceux-ci  confiftoicnt  en  pluficurs  Points. 

Tom.  ///.,_  Mmm  II 
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ijof.  Il  demanda  que  l’Angleterre  s’intéreüàt  pour  la  Sueceflion  de  la  Maifon  d’O- 
— — range.  D’ailleurs,  que  les  deux  Puiflances  Maritimes  travailleroient  à lui 
faire  avoir  la  Comte  de  Neuchâtel  & la  Principauté  de  Wallangin  après  la 
moi  t de  la  Duchcdc  de  Nemours.  Il  ajouta  fort  en  fccret  que  les  deux  Puit 
fances  Maritimes  garantiroient  la  Prude  Ducale,  érigée  depuis  le  commence- 
ment du  Siècle,  en  Roïale.  Enfin,  qu’elles  garantiroient  de  même  la  Saxe 
& la  Ville  de  Dantzick  contre  tous  ceux,  qui  voudraient  les  troubler.  11  y 
eut  quelque  Province  de  la  République  de  Hollande , qui  trouvoit  hors  de 
régie  que  le  Duc  eut  fait  un  tel  Traité,  lans  en  avoir  donné  auparavant  la 
communication  aux  Etats  Généraux.  Ce  Duc  en  avoit  pourtant  écrit  aux 

Ercmiers  Miniftres  de  la  République,  avant  que  d’entreprendre  le  Voïage  de 
erlin.  Par-là  cette  por.ftille  ne  fubfifta  plus.  Les  Etats  de  Hollande  con- 
ientirent  même  d’abord  à la  Ratification.  Quelque  autre  Province  en  fit  de 
même.  Celle  d'Utrccht  y témoigna  quelque  regimbement.  Ce  qui  y don- 
noit  lieu , venoit  des  Articles  fccrets  touchant  tant  de  Garanties.  Les  Ec- 
clefiaftiques  & la  Noblcdc  de  cette  Province-là  vouloient  bien  y donner  les 
mains.  Ce  n’étoit  que  la  Ville  de  ce  nom , qui  faifoit  la  revêche.  Elle  alle- 
guoit  qu’on  étoit  déjà  engagé  dans  des  Conditions  onereufes,  contenuës  dans 
des  Traitez  avec  l’Empereur,  le  Roi  de  Portugal  & le  Duc  de  Savoie,  fans 
aller  s’impofer  un  nouveau  fardeau.  Qu’il  ne  falloir  s’obliger  qu’à  ce  qu’on 
vouloit  tenir  de  bonne  foi.  Le  Marquis  de  Prié  qui  étoit  à la  Haie,  porta 
le  Miniftrc  de  Prude  d’écrire  là-dedus  à Wclland,  qui  avoit  du  crédit  dans 
les  Etats  de  cette  Province-là.  Il  le  prioit  de  tâcher  ac  ramener  cette  Ville- 
là  de  fon  refus.  L’Envoïé  de  Savoie  avoit  du  chagrin  de  ce  retardement. 
Il  craignoit  que  la  Marche  de  ces  Troupes  ne  tirât  en  longueur.  C’étoit 
d'autant  qu’il  avoit  des  Avis,  que  l’Envoïé  de  Dannemark  à Berlin  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  le  départ  de  ces  Troupes-là.  Le  reflbrt  en 
étoit , une  crainte  de  la  trop  grande  PuilTance  de  la  Suede,  fans  qu’on  eut 
des  Forces  pour  y réfifter.  Cependant,  le  Roi  de  Prude  en  conféquence  de 
ce  Traité  fie  marcher  cinq  Bataillons  ôc  un  Efcadron,  qui  étoient  en  Prude. 
Ceux-ci  furent  même  fuivis  par  d’autres.  Ils  étoient  deltincz  à remplacer 
celles  de  (es  Troupes,  qui  étoient  reliées  en  Bavière,  & qu’il  deftinoic  pour 
le  fecours  du  Duc  de  Savoie.  Le  Miniftre  de  ce  Prince  figna  enfin  le  li. 
de  cette  année  le  Traité  de  fon  Maître  avec  les  Etats  Généraux.  Les  Signa- 
tures réciproques  ne  furent  cependant  échangées  que  cinq  jours  apres.  Tou- 
tes les  Provinces  y avoient  concouru.  Il  n’y  eut  qu’une  des  fix  Villes  de  U 
Zélande,  qui  ne  voulut  pas  y confentir.  On  ne  laida  cependant  pas  de  paf- 
fer  outre.  Ce  Traité  fut  d’abord  dépêché  à Turin,  pour  en  avoir  la  Ratifi- 
cation. On  ne  l’attendoit  pas  que  dans  deux  mois.  La  raifon  en  étoit,  qu’il 
falloir  que  le  porteur  fit  un  grand  détour  pour  arriver  en  fureté  vers  Son  Al- 
tede  Roïale.  Dans  cette  Dépêche  on  adüra  ce  Prince-là  du  prompt  fecours 
qu’on  alloit  lui  envoïcr.  La  mort  de  la  Reine  de  Prude , qui  arriva  le  $ t . de 
Janvier  à Hanover , n’aporta  point  de  retardement  à ce  fecours.  Le  Prince 
* Roïal  fon  Fils  étoit  alors  en  Hollande.  Il  en  reçût  la  Nouvelle  avec  une 
douleur  inexprimable.  Il  en  partit  par  des  ordres  du  Roi  fon  Pere,  pour 
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rétourner  à Berlin.  Ce  Roi  «voit  envoie  au  Baron  de  Schmcttau  la  Ratifi-  ijof. 
cation  du  Traité.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  dépêche  la  fienne  - - 

à fon  Miniftre  à la  Haie.  Celle  de»  Etats  Généraux  fut  auffi  prête  par  la 
concurrence  d’Utrccht.  Elles  furent  ainfi  échangées.  Par-là  il  ne  refta  plus 
que  la  Garantie  de  la  Ville  de  Dantzick  à régler.  Elle  donna  bien  de  1a  pei- 
ne & oaufa  bien  des  mouvemens.  Un  Sindic  de  cette  Ville-là  arriva  a la 
Haie.  Il  y prefenta  Mémoire  fur  Mémoire  conjointement  avec  le  Réfident 
des  Villes  Anfcatiques,  pour  lavoir  à quoi  s'en  tenir.  Le  principal  fut  le 
fuivant. 

HAUTS  ET  PUIS6 ANS  SEIGNEURS,  Mémo.- 

. ' re  du 

LEs  Reflexions  que  la  fituation  prefente  des  Affaires  de  Pologne,  plus  em- 

brouillées  que  jamais  fait  faire  au  Magiftrat  de  la  Ville  de  Dantzick,  lui  nck, 
fourniflent  continuellement  de  nouveaux  fujets  de  crainte,  6c  l’obligent  par-  conjoin- 
là  à rechercher  avec  empreflement , tout  ce  qu’il  fçauroit  juger  capable  d’é-  tcl^ie"t 
loigncr  de  ladite  Ville  les  dangers,  dont  elle  eft  environnée,  6c  de  la  garan-  Réfident 
tir  contre  les  événemens  fubits.  Afin  de  ne  le  point  méprendre  dans  la  con-  des  Vil- 
duite  des  mefurcs  qu’il  a à choifir,  il  lui  cil  de  la  dernicrc  importance,  qu’il  les  An- 
foit  exaôcment  informe  de  la  difpofirion  des  Puifiances  étrangères  à fon  fe,tl' 
égard,  6c  principalement  de  l’apui  qu’il  doit  efperer  de  celles  qu’il  fçait  être  <luet’ 
touchées  du  foin  de  ladite  Ville.  Comme  c’eft  par  les  Avis  que  les  Soufii- 
gnez  lui  doivent  envoïer  là-dcflus,  qu’il  s’attend  d’en  être  éclairci,  ils  fe  don- 
nent l’honneur  de  reprefenter  à VV.  HH.  PP.,  que  le  Magiftrat  de  Dant- 
zick le  tient  perfuadé,  qu’aulfi  long-tems  que  les  troubles,  par  lefquels  le 
Roïaume  de  Pologne,  eft  prefentement  agité,  dureront,  il  n’y  aura  point 
de  moïen  plus  efficace  pour  mettre  ladite  Ville  à couvert  dft  malheurs,  qui 
l’effraïcnt,  que  la  Garantie,  que  VV.  HH.  PP.,  conjointement  avec  Leurs 
Majeftcz  de  la  Grande-Bretagne,  de  Dannemark  5c  de  Prude  lui  ont  defti- 
néc,  fuivant  les  Projets  qui  en  ont  été  concertez.  Et  quoi  que  les  premières 
Nouvelles  d’une  Correfpondancc  particulière  entre  Sa  Maicftc  le  Roi  de 
Prude  5c  la  Ville  de  Dantzick  , ont  femblé  arrêter  en  quelque  maniéré  la 
pourfuitc  d’un  ouvrage  fi  (iilutaire:  Néanmoins  les  éclairciflcmcns  qui  en  ont 
été  donnez  depuis,  tant  de  la  part  de  Sadite  Majellc  que  de  celle  au  Magif- 
trat de  Dantzick,  àuront  fait  connoîtrc  fuffifamlncnt,  que  cette  Correfpon- 
dancc eft  tellement  éloignée  de  pouvoir  mériter  quelque  interprétation  con- 
traire aux  anciens  Engagemcns  de  la  Ville  de  Dantzick  avec  les  Rois  5c  la 
République  de  Pologne,  ou  aux  Droits  6c  aux  Intérêts  de  qui  que  ce  puidc 
être,  qu’elle  tend  à affermir  davantage  les  premiers  6c  à conlcrver  les  autres} 
comme  auffi  que  les  démarches  du  luldit  Magiftrat  ont  été  les  plus  droites  5c 
les  plus  innocentes  du  monde  dans  toute  cette  Affaire,  vû  qu’il  ne  pouvoit 
pas  craindre  de  devoir  déplaire  aux  Puifiances  Amies  6c  Alliées  de  Sa  Majcfté 
Prudîenne  par  le  recours  qu’il  eut  à Elle,  en  confideration  de  fon  Voifinage 
5c  de  fon  Alliance  perpétuelle  avec  la  République  de  Pologne,  bien  long- 
tems  avant  que  la  Garantie  commune  des  quatre  Puifiances  fut  mile  fur  le 
■ * . Mm m z tapis 
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170p.  tapis  & dans  une  conjoncture,  où  le  Roi  de  Prude  ctoit  le  plus  à portée 
— — pour  détourner  le  coup  fatal,  dont  la  Ville  étoit  alors  menacée  de  bien  près. 
Ce  qui  fait  que  la  conduite  que  le  Magidrat  de  Dantzick  a toujours  obier- 
vé,  pouvant  être  garante  de  la  vérité  Sc  de  la  fincerité  des  Raifons,  qui  vien- 
nent d’étre  alléguées,  auffi  bien  que  de  plufieurs  autres,  déjà  expoiées  à VV. 
HH.  PP.,  les  Souflîgnez  n’oferoient  pas  douter  qu’elles  ne  perfident  encore 
dans  les  mêmes  lèntimens  favorables  qu’elles  ont  fait  paroître  dès  le  commen- 
cement de  la  Garantie  ci-dedùs  mentionnée.  Ils  cfpercnt  plutôt,  fondez 
fur  tant  d’autres  illudrcs  marques  du  zele  8c  de  l’affeétion  finguliere  de  VV. 
HH.  PP.  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  le  falut  de  la  Ville  de  Dantzick, 
que  puifque  Leurs  Majcltez  de  .la  Grande-Bretagne,  dé  Danncmark  8c  de 
Prude,  ont  déjà  fait  déclarer  qu’elles  font  toutes  prêtes  à perfectionner  entiè- 
rement l’Affaire  de  la  Garantie  commune,  8c  qu’ainfi  il  n’y  manque  que  Je 
foui  Confentcmcnt  de  VV.  HH.  PP.,  elles  ne  balanceront  plus  à l’accorder 
aux  indances  réitérées  que  les  Souflîgnez  leur  en  font  ici  de  la  part  du  fufdit 
Magidrat.  La  Réfolution  qu’il  plaira  à V V.  HH.  PP.  de  donner  fur  ce  fu- 
jec  aux  Souflîgnez,  leur  procurera  la  facilité  de  pouvoir  fatisfairc  avec  certi- 
tude à l’attente  du  Magidrat,  lequel  de  (on  côte  ne  perdra  jamais  la  mémoi- 
re de  la  rcconnoidâncc  qu’il  devra  à une  grâce,  qui  outre  les  autres  avanta- 

fes  qui  en  relevent,  empêchera  encore  que  les  mal-intcntionnez  ne  croient  la 
rille  de  Dantzick  abandonnée  à fon  Dedin,  8c  que  par-là  ils  ne  foient  en- 
couragez à fe  prévaloir  d’une  occafion , dont  les  fuites  pourroient  devenir 
très-pernicicufcs  à plufieurs.  Fait  à la  Haie 

On  eut  là-dcfTus  diverfes  Conférences.  L’Envoïé  de  Suède  tâcha  fous 
main  de  traverfer  la  protection  de  cette  Ville-là.  Il  paroidoit  que  la  Suede 
vouloit  aufli  y*ntrcr.  La  vûë  en  étoit , afin  que  la  Ville  fe  tint  rangée  du 
parti  du 'nouvel  Elu.  Elle  s’y  étoit  obligée  d’avance,  lors  des  menaces  du 
Comte  de  Steinbock.  Celui-ci  venoit  d’en  faire  de  nouvelles.  Elles  étoicnï 
pour  fovorifer  le  Roi  Stanislaus,  qui  s'étoit  aproché  de  cette  Ville-là. 
On  fut  furpris  de  ces  menaces.  On  ne  le  fut  pas  moins  d’une  Demande  ex- 
horbitantc  que  la  Suede  faifoit  au  Magidrat  de  Dantzick.  Elle  portoit  de 
lui  païcr  deux  cent  mille  Ecus.  Elle  étoit  fondée  lùr  ce  que  les  Equipages 
du  Roi  Auguste  s’y  étoient  réfugiez.  Sa  Majellé  Suetloilc  avoic  cepen- 
dant fait,  même  par  écrit,  de  prêches  Protedations  de  ne  plus  inquiéter  cet- 
te Ville-là.  Les  Etats  Généraux  curent  là-delîùs  une  Conférence  fecrete 
avec  les  Minidrcs  d’Angleterre  8t  de  Prude.  Ce  dernier  y reprefenta  que  les 
deux  Puidànces  Maritimes  dévoient  alors  voir,  fi  la  prévoïancc  du  Roi  fon 
Maître  n’étoit  pas  un  effet  d’une  véritable  prudence.  C’étoit  en  faifant  le 
Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  Il  ajouta,  que  l’occafion  n’avoit  pa* 
tardé  d’en  foire  voir  la  néccflité.  Avec  tout  cela,  la  Confèrence  n’aboutit 

2u’à  prendre  du  tems,  pour  lavoir  là-deffus  les  intentions  de  la  Reine  de  la 
irande-Bietagne.  Il  parut  meme  que  les  Députez  des  Etats  Généraux  trai- 
tèrent cette  Affaire-là  avec  plus  d'indifférence,  que  l’on  ne  s’étoit  attendu* 
Ou  en  attribua  la  caufe  au  ru.é  Comte  de  Liliiearootb.  Celui-ci,  qui  avoir 
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Krofité  des  liberalitez  de  l’Angleterre  fie  de  la  Hollande  en  faveur  du  Roi  fon 
laître,  venoit  d’écrire  de  Suède  une  Lettre  au  premier  Miniftre  de  la  Ré- 
publique. Son  contenu  rouloic  fur  ce  que  les  Etats  Généraux  fie  les  autres 
Alliez  dévoient  continuer  à ménager  les  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maître. 
D’ailleurs,  l’Envoïé  de  Suède  a la  Haie  faifoit  faire  des  infinuations  fous 
main,  par  le  Rcfidcnt  de  Holftein  8e  par  d’autres.  Leur  fubftancc  étoir, 
qu’on  feroit  bien  de  laiflcr  amufer  le  Roi  de  Sucde  à la  pourfuite  du  Détrô- 
nement  du  Roi  Auguste.  Par-là  il  étoit  occupé  à une  Guerre  éloignée, 
qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  celle  que  les  Alliez  faifoient  à la  Mailon  de 
Bourbon.  Par  raport  à des  Avis  qu’on  avoir  que  ce  Roi  avoir  deffein  d’entrer 
en  Saxc’par  la  Silefic,  le  même  Miniftre  continua  à faire  répandre  que  ce 
(croit  une  Affaire  favorable  à la  Religion  Proteftante.  C’étoit  que  par- là  il 
pourroit  faire  rétablir  dans  la  Silefie  quelque  liberté  de  Religion,  qui  y pa- 
roifloit  beaucoup  oprimée  contre  la  teneur  des  Traitez.  D’ailleurs,  onem- 
pêcheroit  que  la  Religion  Proteftante  ne  reçût  quelque  atteinte  dans  la  Saxe, 
par  le  changement  de  fon  Souverain.  On  ajoûtoit,  que  c’étoit  l’intérêt 
fondamental  de  la  Suede  d’être  toujours  opofée  à ceux  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Les  gens,  qui  n’étoient  pas  dans  le  parti  de  la  Suede,  difoient  par  ra- 
port à ce  dernier  article,  qu’il  ctoit  fort  erroné.  C’étoit  comme  fi  les  Con- 
jonctures du  tems  où  fc  trouvoit  l'Europe  ne  dûffent  donner  une  autre  face 
aux  motifs  de  la  Guerre  de  itfjo.  Ils  alloient  jufques  à dire  que  le  prétendu 
intérêt  de  la  Suède  contre  la  Maifon  d’Autriche  n’étoit  rendu  fondamental, 
que  par  de  groffes  fomraes  de  la  France.  On  difoit  même,  que  c’étoit  en 
faveur  de  celle-ci,  que  la  Suede  faifoit  la  Demande  exhorbitante  à Dantzick. 
La  vue  en  feroit  d’cmpcchcr  le  Roi  de  Pruffe,  par  la  proteélion  accordée  à 
cette  Ville-là,  de  biffer  partir  fes  Troupes  pour  l’Italie.  Ce  qu’il  y eut 
d’extraordinaire  dans  la  Conférence,  dont  on  a parlé,  fut  qu’on  n’y  apella 
pas  l’Envoïé  de  Dannemark.  Celui-ci  avoit  pourtant  affilié  à toutes  celles, 
qui  avoient  été  précédemment  tenues  à ce  fujct-là.  On  lui  en  fit  même  une 
efpece  de  miftere,  qui  le  piqua.  11  y fut  pourtant  apcllé  dans  celles  qu’on 
tint  dans  la  fuite.  La  raifon  qu’on  ne  l’avoit  pas  apcllé  à l’autre,  venoit  par 
un  ménagement  pour  celui  de  Suede.  Ce  dernier  votant  que  l’on  prenoit  à 
cœur  la  protection  de  Dantzick,  offrit  de  la  part  de  fon  Maître  d’y  entrer. 
C’étoit  fuivant  la  penfée  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  avoit  même 
affilié  une  fois  ou  deux  aux  Conférences.  11  fut  aufii  piqué  de  ce  qu’on  ne 
l’avoit  pas  admis  à celle,  à laquelle  celui  de  Dannemark  n'avoit  pas  affilié. 
On  tint  encore  une  Conférence  (ans  l’un  ni  l’autre  de  ces  Minillres-Ià.  Il 
n’y  avoit  que  les  Députez  de  l’Etat,  les  Envoïcz  d’Angleterre  Ce  de  Pruffe  8c 
le  Réfident  des  Villes  Anfcatiqucs.  On  prit  une  Rétohition,  fi  non  finale, 
du  moins  provifionnclle.  Elle  contenoit  de  dreffer  un  Mémoire  de  la  part 
des  trois  Puiffances,  pour  être  donné  au  Minillrc  de  Suede.  11  devoit  ten- 
dre à faire  favoir  au  Roi  de  Suède  que  ces  trois  Puiffances,  s’intéreflant  dans 
la  conicrvation  de  Dantzick,  vouloient  lui  accorder  leur  protcéiion.  Elles 
fouhaitoient  pour  cela  de  favoir  l’intention  de  Sa  Majcllc  Sucdoife.  L’on 
trouva  bon  de  prendre  ccttc  voie,  parce  que  ce  Roi-là  n’admettoit  pointa 
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I70f.  fon  Audience  les  Miniftres  de  ces  PuifTances.  Le  Miniftre  de  Prude  fut 

chargé  de  drefler  ce  Mémoire.  Il  devoir  aufli  y inférer  la  Garantie  de  la 

Prude  Brandebourgcoil'e  Sc  de  la  Saxe.  Après  l’avoir  drefle,  il  le  montra 
pendant  le  Congrès  des  Miniftres,  à l’écart  au  Conl'eiller-Pendonnaire  & à 
{'Envoie  d’Angleterre.  Parles  geftes  de  ceux-ci,  on  remarqua  qu’on  ne  l’a- 
prouvoit  pas  de  la  manière  qu’il  étoit  couché.  On  propola  d’avoir  encore 
une  Conférence  là-dedus.  L’Affaire  predoit  même.  La  raifon  en  étoit, 
qu’on  avoit  des  Avis  réitérez  du  deflein  du  Roi  de  Suede  d’entrer  en  Saxe. 
Le  Miniftre  de  ce  Roi  ne  le  nioit  pas  poûtiveraent,  toi  ne  l’affirmoit.  Il 
tfichoit  cependant  de  dire,  outre  les  raifons  ci-dcdus  alléguées,  d’acres  dans 
les  Difcours  pour  donner  quelque  couleur  à l’invafion,  au  cas  que  ce  Roi  la 
fit.  La  Mailon  de  Lunebourg,  toute  Alliée  qu'elle  étoit  à la  Suède,  parut 
r.c  pas  l’aprouvcr.  Elle  fit  apuïer  la  Garantie,  non  feulement  de  la  Saxe, 
mais  audi  de  la  Prude  & de  Dantzick , auprès  de  la  Chancellerie  de  Suède. 
Non  feulement  elle  en  fit  demander  l’agrément,  mais  même  que  le  Roi  de 
Suède  en  accordât  un  Aéfc  en  forme.  Cela  eut  des  fuites.  Le  Baron  de 
Frilêndorf,  Envoie  de  Suède  à la  Cour  de  Hanover,  y prefenta  là-dedus  un 
Mémoire.  On  le  trouva  conçu  en  termes  aflez  forts  pour  faire  réfoudre  cet- 
te Cour-là  d’envoïer  des  ordres  à fon  Miniftre  à Stockholm,  d’y  demander 
une  Conférence  pour  s’en  plaindre.  Il  s’en  aquitta,  mais  elle  fut  différée. 

Ce  delni  vint  du  Comte  de  Guidenftolp.  Le  prétexte  en  étoit,  que  fes  Col- 

lègues les  Comtes  Polus  &Lillienrooth , aufii  bien  que  Snolski,  fe  trouvoient 
incommodez.  Le  Mémoire  de  qucltion,  qui  étoit  tenu  fortfecret,  eft  le 
fui  vont. 

Mcmoi-  » E Roi  de  Suède  a eu  jufques  à ce  jour  tous  les  égards  podîbles  pour  la 

JeméTar  ^ Caufe  Commune,  Sc  les  fouhaits  de  fes  Amis,  axant  négligé  en  cette 

le  Baroa  confideration  plufieurs  avantages,  dont  il  pourrait  fe  prévaloir  à bon  droit, 
de  Fri-  Si  qui  auraient  pû  contribuer  à terminer  d’autant  plutôt  la  Guerre  de  Polo- 

fcndorf  gnc.  Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  chacun  y ait  répondu  félon  ce  qu’une 

teur  de°"  tc"e  modération  fembloit  avoir  mérité.  On  ne  s’étonne  pas  que  les  Alliez 
Hxno-  travaillent  pour  ce  qui  leur  eft  convenable.  Mais  il  ferait  fenfible  de  trouver 

Ter.  qu’ils  le  fiffent  aux  dépens  d’un  Roi  Ami  & bien  intentionné,  & qu’ils  mar- 

commu-  quafTcnt  moins  de  delicateffe  pour  les  Ennemis,  ce  qu’on  ne  veut  pas  cfpererj 
Stock-  ma's  plutôt  qu’ils  voudront  perfifter  dans  des  fentimens  de  fermeté  Sc  de  droi- 
holm  le  ture,  fans  avoir  égard  à des  préventions  mal  fondées,  comme  fi  le  Roi  de 
aô.Mars.  Suède  avoit  d’autre  but  à la  Guerre  de  Pologne,  que  celui  d’une  Paix  hono- 
rable , & la  fureté  de  lès  Roiaumes. 

Pour  ce  qui  eft  d’une  afTurance  qu'on  fouhaiteroit  au  fujet  de  la  Saxe , il 
faudrait  conliderer  fi  l’on  peut  de  bonne  manieic  demander  que  le  Roi  de  . 
Suede  s’oblige  à ne  pas  toucher  un  Pais,  d’où  la  Gueire  a eu  fon  origine, 
dont  le  Roi  Auguste  tire  jufques  à ce  jour  fes  principaux  renforts,  & qui 
reçoit  Sc  nourrit  les  Ennemis?  Ce  (croit  autre  choie  G l'on  vouloir  ftipuler 
à Ion  tour  que  la  Saxe  ne  fournirait  plus  rien  à la  Guerre  de  Pologne.  Ce- 
pendant , tout  le  monde  fçait  la  retenue  que  le  Roi  de  Suede  a pratiqué  en 
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cet  égard  j 8c  il  ne  fera  pas  dit  que  la  même  chofe  n’arrive  à l’avenir.  Mais 
pour  l’y  porter  il  fera  fort  néccflaire  d’empccher  les  fufditcs  menées,  qui 
pourroient  à la  fin  pouffer  fa  patience  à bout;  on  ne  fauroit  demander  des 
marques  d’une  plus  grande  modération,  que  quand  un  jeune  Prince  fc  retient 
en  pleine  pourfuitc  de  fes  Ennemis,  comme  il  elt  arrivé  nouvellement  après 
l’Affaire  de  Punits.  Et  qui  auroit  pu  s’étonner,  s’il  avoit  pouffe  fa  pointe 

a'  aes  en  Saxe?  Vû  qu’on  ne  fait  pas  par  quel  droit  de  Guerre  il  ferait  dc- 
u à un  Ennemi  vainqueur  d’entrer  dans  le  même  Pais  où  entre  un  Enne- 
mi fugitif,  principalement  quand  le  dernier  e il  l’Agrcflcur,  comme  il  arrive 
dans  le  cas  en  queilion.  Niais  nonobflant  cela  le  Roi  de  Suède  a defifté  de 
fon  avantage,  & ne  pouvant  pas  s’empêcher  d’atteindre  une  partie  de  laSilefie, 
il  y a tout  fait  païcr  pour  de  l’argent  comptant.  De  cette  maniéré  il  prévient 
par  fes  Aélions  les  fouhaits  de  fes  Alliez.  Mais  qu’on  veuille  lui  en  exiger  une 
Promcffe  formelle  c’eft  ce  qui  pourrait  lui  paroitre  furprenant , dans  un  tems 
où  fes  Ennemis  n’abufent  déjà  que  trop  de  fes  indulgences.  C’eft  pourquoi  il 
"eft  à efpcrer  que  tous  ceux  qui  jugeront  fans  paillon,  8c  qui  auront  pour  la 
Suede  une  Amitié  véritable  oc  defintereffée,  étant  informez  des  fufdites  cir- 
confiances,  ne  voudront  pas  que  le  Roi  fe  lie  les  mains,  8c  le  départe  de  fa 
liberté  d'agir  par  une  telle  Promcffe,  ce  qui  ferait  en  même  tems  1e  moïen  de 
relever  l’audace  de  fes  Ennemis.  Mais  qu’on  aimera  mieux  lui  continuer  d’un 
côté  une  confiance  entière.  8c  faire  en  forte  de  l’autre  que  le  Pais  en  quclhon 
ne  s’attire  pas,  en  accumulant  les  Aélcs  d’Hoftilité,  les  rcffencimcns  que  le 
Roi  lui-même  fouhaiteroit  lui  épargner.  Au  relie,  il  feroit  fort  à propos, 
s’il  étoit  permis  d’cfpcrer,  que  la  Silefie  voifine  voulut  fe  tenir  dans  fes  ter- 
mes d’une  parfaite  Neutralité,  laquelle  n’a  fans  doute  pas  été  fort  exaâement 
obfervée  jufques  ici. 

Quant  à la  Ville  de  Dantzick,  il  eft  connu  qu’elle  s’eft  engagée  au  parti 
de  la  Confédération  de  Pologne,  6c  qu’elle  a obtenu  à fon  tour  des  affurances 
de  la  faveur  du  Roi  de  Suède,  dont  elle  pourra  fc  contenter.  Ainfi  qu’elle 
n’a  qu’à  fonger  à remplir  fon  devoir,  8c  il  ne  feroit  pas  mal  fi  ceux  qui  pren- 
nent foin  de  là  confervation , la  vouluffent  exhorter  à une  telle  conduite, 
qui  puiffe  la  maintenir  en  cette  jouïfTancc  dans  la  fuite.  Mais  ce  feroit  la  dif- 
penlcr  de  fa  parole,  8c  une  affaire  d’un  mauvais  exemple,  que  de  ftipuler 
auclquc  chofe  fur  fon  fujet,  principalement,  puifque  c’eft  de  l’intérêt  du  Roi 
ac  Suède , autant  que  d’aucune  autre  Puiflànce  qu’elle  demeure  dans  l’état  où 
elle  eft.  C’eft  pourquoi  il  eft  probable  qu’on  pourrait  s’abufer  par  une  trop 
grande  prévoiance  fur  fon  chapitre,  & que  les  Concerts,  qu’on  voudrait  fai- 
re à fon  égard , à l’exclu  (ion  de  la  Suède , feraient  pour  le  moins  autant  de 
mal  que  de  bien. 

L’on  n’ajoûte  rien  de  la  Garantie  mutuellement  propofée  pour  quelques 
Provinces  du  Roi  de  Suède,  puis  qu’il  y eft  déjà  pourvû  par  des  Alliances 
féparces  8c  Sa  Majcfté  n’étant  pas  l’Agrcflèur  en  cette  Guerre,  8cc. 

La  Confèrence  propofée  au  Miniftre  de  Prude  fut  tenue.  On  y concerta 
quelques  mplurcs,  qui  n’étoient  cependant  que  informes.  Ce  qui  prefloit  quel- 
que 
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lyof.  que  conclufion  était  une  Lettre^  de  l’Envoïé  d’Angleterre  Robinfon  , qui 

ctoit  à Dantzick.  Il  Tccrivoit  à fon  Collègue  à la  Haie.  Il  lui  mandoit 

que  le  Roi  de  Suède  avoit  déclaré,  qu’il  vouloir  bien  laifler  jouir  au  Roi  Au* 
guste  du  titre  de  Roi  pendant  fa  vie.  Ce  devoit  être  à condition  qu'il  ne  fe 
mêleroit  point  du  Gouvernement.  Le  Roi  Stanisgaus  devoit  en  avoir  l’ad- 
miniftration.  D’ailleurs  qu’il  n’entreroit  point  en  Saxe,  fi  les  Hauts  Alliez 
vouloient  accorder  une  Garantie.  Elle  devoit  confiiter  en  ce  que  le  Roi  Au- 
guste ne  tireroit  point  de  Troupes  de  la  Saxe , pour  faire  la  Guerre  en  Po- 
logne. Enfin  que  fi  le  Roi  Auguste  n’acccptoit  pas  ces  conditions,  il  en- 
tremit en  Saxe , & la  partagerait  entre  les  divers  Princes  des  Branches  de  cet- 
te Maifon-là. 

Pour  traverfer  cependant  les  mefures  qu’on  prenoit  en  faveur  de  Dantzick , 
l’Envoïc  de  Suede  le  donnoit  bien  du  mouvement.  Il  s’inlcrivit  en  faux 
contre  ce  que  le  Sindic  de  cette  Ville-là  avoit  infinué.  C’étoit  fur  ce  que  le 
Roi  de  Suède  avoit  menacé  la  Ville  de  lui  faire  païerdeux  cent  mille  Ecus,'. 
ainfi  qu’on  l’a  rapnrtc  plus  haut,  fi  elle  ne  rendoie  pas  l’Equipage  du  Roi 
Auguste.  Il  affura  les  principaux  des  Etats  Généraux , que  le, Miniftre 
de  Suede  n’avoit  réclamé  cet  Equipage , que  par  un  fiinplc  Mémoire.  II 
avoiioit  pourtant  que  ce  Miniftre- là  avoit  dit  de  bouche  que  le  Magiftrat  fài- 
foit  le  difficile  fur  un  Equipage  de  la  pâleur  peut-être,  de  cinquante  mille 
Ecus , comme  fi  ç’eut  été  une  Affaira  de  deux  cent  mille.  Ce  dilcours, 
ajoûtoit-il,  n’avoit  point  .du  tout  eu  l’air  de  menace.  Toutes  les  démarches 
tenues  fur  le  fujet  de  Dantzick  n’aboutirent  enfin  qu’a  ce  que  la  Ville  remit 
au  nouvel  Elu  les  .Equipages  du  Roi  Auguste. 

Pendant  tout  cela  les  Troupes  de  Pruffc  ne  marchoient  pasauffi  vite  que 
l’Envoïé  de  Savoie  aurait  fouhaité.  Il  s’en  plaignit  en  plein  Congrès  des 
Miniftres.  Il  allégua  que  ces  Troupes,  qui  dévoient  être  en  Italie  pour.Ic 
I y.  de  Février,  demandoient  un  delai.  Il  reprocha  au  Miniftre  de  Prufle,  à 
la  prefence  du  Confciller-Pcnfionnaire,  que  fa  Cour  avoit  prétexté  le  retarde- 
ment de  leur  marche  fur  ce  que  le  Traité  n’étoit  pas  ratifié.  Enfuite  fur  ce 
qu’elles  n’avoient  point  d’ordre  du  Prince  Eugène.  Enfin,  qu’elles  étoienc 
affaiblies,  & manquoient  d’Armes  & de  Chevaux.  Sur  cela,  le  Miniftre  de 
Truffe  produifit  des  Lettres  qu’il  venoit  de  recevoir.  Elles  portoient,  que 
leur  marche  étoit  réglée  pour  le  i f . de  Mars.  11  en  fut  bien  aife.  La  rai- 
Ibn  en  ctoit,  qu’on  avoit  des  Avis  que  huit  mille  hommes,  que  l’Empereur 
devoit  fournir  pour  le  même  fujet,  étoient  prêtes.  On  devoit  y comprendre 

3uatre  mille  Palatins.  L’Eleéteur  de  ce  nom  avoit  fait  là-deffus  des  Douan- 
es exhorbitantes.  Elles  furent  enfuite  modérées.  On  en  prit  d’autres  l’an- 
née fuivantc,  ainfi  qu’on  pourra  voir  en  Ion  tems.  Le  Prince  Eugène  qui 
devoit  avec  ce  renfort  aller  au  fccours  du  Duc  de  Savoie,  fit  parafes  Ba- 
gages le  Zf.  de  Man.  Ce  Prince  avoit  fait  difficulté  de  fe  charger  du  Com- 
mandement de  ces  Troupes.  Il  avoir  dreffé,  pour  juftifier  fon  refus,  quel- 
ques griefs.  L’Empereur  y répondit  lui- même  Article  par  Article.  11  y 
ajoûta  qu’ils  étoient  juftes  Sc  qu’on  y remédierait.  Il  dit  de  bouche  au  Prince 
que  l'Europe  avoit  trop  befoin  de  fa  Perfonnc,  pour  le  laifler  quitter.  On 

lui 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


4<Sf 


lui  afligna  un  million  d’Ecus  pour  la  Campagne.  La  Banque  de  Vienne  170p. 
l'c  chargea  de  les  lui  fournir  en  certains  termes.  Elle  lui  en  avança  deux  —■ 
cent  mille.  Il  y avoit  une  Condition.  Elle  portoit,  que  fi  la  Banque  ne 
continuoit  pas  à fournir  le  refte  en  tems,  les  deux  cent  mille  Ecus  feroient 
perdus  pour  elle.  Il  partit  enfuite  & arriva  à Trente  le  n.d’Avril.  On 
verra  l’effet , qui  réfulta  de  la  prefcnce  de  ce  Prince  en  Italie,  lors  qu’on  par- 
lera des  Operations  Militaires  en  ce  Païs-là. 

Le  Plan  pour  fecourir  le  Portugal  & le  Roi  d’Efpagnc  Charles  III, 
eut  une  connexion  avec  les  Affaires  de  la  Marine.  Ce  qu'on  avoit  plus  de 
bcloin  en  Portugal  pour  les  Troupes  des  Etats  Généraux , étoit  un  nombre 
de  Chevaux.  On  envoïa  ordre  d’en  acheter  en  Angleterre.  On  le  révoqua 
fur  ce  qu’on  demandoit  cent  Ecus  de  tranfport  d'Angleterre  en  Portugal  pour 
chaque  Cheval.  On  en  acheta  dans  le  Pais.  Le  Treforicr  Général  Hop  en 
fit  la  rcvûë  à Utrccht.  Ceux-ci  n’étoient  que  100.  en  nombre.  Ils  dévoient 
lcrvir  pour  la  remonte  de  fix  Compagnies  de  l’Etat.  Pour  les  quatre  de  Dra- 

Sons  qu’on  y avoit,  on  voulut  en  faire  acheter  en  Irlande.  11  manquoit  aufli 
'Officiers  en  Portugal.  On  y deftina  le  Comte  de  Dhona  avec  d’autres. 
L’Envolé  de  Portugal  fit  de  fortes  inftances  pour  faire  tranfporter  en  fon  Pais 
bonne  quantité  de  Bleds.  On  y en  manquoit  furicufêment,  même  pour  les 
Habitans  du  Pais,  à caufe  d’une  chctive  récolté. 

• La  principale  Affaire  regardoit  l’Armement  Maritime.  On  en  avoit  déjà 

farlé  lur  la  fin  de  l’année  précédente.  L’Amiral  Mitchel,  qui  étoit  refté  en 
lollande,  reçût  ordre  de  la  Reine  d’infilter  fortement  fur  celui  pour  la  Mé- 
diterranée. Il  falloir  pour  cela  un  plus  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  qu’on 
n’avoit  paru  en  Hollande  en  vouloir  fournir.  Dans  une  Conférence  que  cet 
Amiral , & l’ Envoie  Stanhopc  eurent  avec  les  Députez,  des  Etats  Généraux , 
ceux-ci  parurent  difpofez  d’en  donner  14.  de  Ligne.  11  y avoit  la  néceflité 
d’avoir  la  fuperiorité  dans  cette  Mer- là.  La  r.iilon  en  ctoit,  qu’il  paroiffoit 
que  l’Ennemi  eut  deffein  de  faire  un  gros  Armement  Maritime.’  L’Amiral* 
le  rendit  à Rotterdam.  Il  y conféra  avec  les  Députez  des  differens  Colleges 
de  l’Amirauté,  qui  s’v  étoient  rendus  pour  cela.  Comme  l'on  avoit  formé 
un  Deffein  fecret  fur  Barcelonnc,  il  propofa  par  ordre  la  Demande  du  tiers 
de  dix  mille  hommes,  qu’il  falloit  fur  la  Flotte.  11  reprefenta,  que  la  Reine 
trouvoit  qu’elle  ne  fêroit  pas  de  grande  utilité  en  cette  Mer-là,  à moins  d’y 
avoir  un  bon  nombre  de  Troujfts  de  Débarquement.  Il  allégua  que  le  mau- 
vais fuccés  de  l’année  précédente  fur  Barcelonnc  faifoit  affez  voir  la  néceflité 
d’avoir  des  Troupes.  Il  fallut  que  les  Etats  de  Hollande  s’affèmblaflcnt  là- 
deff'us.  Cette  Affaire  fut  un  des  Points  mandez  aux  Villes,  félon  la  coûtu- 
me.  La  vue  en  étoit,  afin  que  les  Députez  fe  rendiffent  à l’Affemblée  de* 

Etats  avec  les  Inftruélions  pour  en  venir  a une  prompte  conclufion.  Il  y eut 
trois  Points  en  deliberation.  L’un  regardoit  la  nomination  d’un  Sujet  pour 
envoler  à la  Cour  de  Vienne,  par  raporc  aux  Hongrois,  ainfi  qu’on  aura  oc- 
cafion  de  parler  en  un  autre  lieu.  Le  fécond  regardoit  les  Affaires  fur  la  Mo- 
fclle,  dont  on  a parlé}  & le  troifiéme  étoit  par  raporc  à ces  Troupes  de  Dé- 
barquement. Touchant  . les  Navires  pour  la  Flotte,  l’Amiral  Mitéhel  vou- 
S'e m.  III.  Nnii  loit, 
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iTOf.  loit,  que  la  République  en  foumiroit  zy.  des  plus  forts.  Il  y avoit  une  Con- 
-,  dition.  Elle  portoit,  que  la  Flotte  ne  ferviroit  que  dans  la  Méditerranée. 
Cette  claufe  y fut  tnife  par  l’Amiral.  La  raifon  en  étoit,  pour  difliper  la 
crainte,  qu’il  lui  avoit  femblé  qu’on  eut,  qu’on  n’en  fit  un  Détachement 
pour  l’Amctique.  On  per  fi  lia  à n’en  fournir  que  18.  de  plus  haut  rang  que 
l’on  n’avoit  propofe.  Il  y aurait  cependant  une  petite  Elcadre  pour  croifcr 
dans  la  Mer  au  Nord.  D’ailleurs,  on  avoit  eu  fur  le  tapis,  qu’il  y aurait  une  Efca- 
drede  huit  Vaifleaux,  dont  l’Angleterre  fournirait  cinq,&  les  Etats  trois.  El- 
le ne  ferviroit  que  pour  aller  & venir  pour  aporter  des  Provi  fions.  La  vue 
en  étoit,  afin  qu’on  ne  détachât  des  Navires  de  la  Flotte,  ainfi  qu’il  étoit 
arrivé  l’Été  précédent  Ion  du  Combat  Naval.  Il  ell  à remarquer,  que  l’on 
ne  comptoit  pas  dans  le  notpbrc  des  1 8.  Vaifleaux,  fix,  qui  étoient  déjà  avec 
l’Amiral  Lakc  en  Portugal.  Les  Amirautez  voulurent  entremêler  dans  la 
Négociation  l’Affaire  du  Commerce  de  l’Etat  avec  la  France.  L’Amiral, 
non  plus  que  l’Envoïé  d’Angleterre,  ne  voulurent  point  y entendre.  Ce  qui 
donna  lieu  à cette  Pronofition,  étoit  que  les  Anglois  avoient  pris  à pluficurs 
rcpriles  zi.  Navires  Marchands  d’Amirerdam  & de  Rotterdam.  Ceux-ci 
revenoient  de  France,  chargez  de  Vin.  Les  Etats  Généraux  avoient  envoïé 
des  ordres  à leur  Minillre  à Londres  de  s’en  plaindre.  Il  s'en  étoit  aquitté 
par  un  Mémoire.  Les  raifons,  qui  y étoient  contenues,  & dont  il  avoit  re- 
çu les  Inftruftions,  8c  qu’on  fit  même  communiquer  aux  Cours  étrangères, 
portoient  à peu  près.  Que  pendant  les  Guerres  précédentes  le  Commerce 
avoit  toujours  été  libre.  Que  le  Parlement  en  accordant  la  continuation  des 
Subfidcs  pour  l’Augmentation- des  Troupes,  n'y  avoit  point  renouvellé  la 
claufe  de  la  Dcfenfe  du  Commerce.  Que  les  Anglois  & les  Ecoflois  trafi- 
quoient,  fur  tous  les  derniers,  notoirement  avec  la  France.  Enfin,  que 
l’Angleterre  avoit  des  rcflources  par  la  bonté  de  Ion  terrain , pour  la  conti- 
nuation de  la  Guerre.  Qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  République.  El- 
*lc  ne  fubfiftoit  que  par  le  Commerce.  Si  les  Marchands  & autres  Sujets  en 
croient  privez,  ils  ne  pourraient  plus  contribuer  aux  Dépenfcs  publiques,  à 
moins  que  cette  porte  au  gain  ne  leur  fut  ouverte,  Sec.  Le  Minime  des 
Etats  leur  manda,  qu’il  s’étoit  aquitté  de  fa  Commiflion.  Ceux  d’Angleter- 
re lui  avoient  répondu  que  toutes  ces  raifons  étoient  inutiles.  Ils  avoient 
ajouté  que  le  Parlement  n’avoit  continué  lo  Subfidcs  pour  l’Augmentation 
des  Troupes,  que  dans  l’entente  de  cette  DcFcnfe.  Ik  avoient  conclu,  que 
le  Traité  d’ Alliance  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  8c  fa  Déclaration  por- 
toient l’interruption  du  Commerce  avec  les  Ennemis'.  Ce  qu’il  falloir  obfer- 
ver.  Que  fi  l’on  y contrevenoit  ce  feroit  Ici  enfreindre.  Cela  obligerait 
l’Angleterre  à prendre  des  mefurcs,  qui  ne  feraient  peut-être  pas  agréables. 
Les  Etats  de  Hollande  firent  là-deflus  une  longue  Rcfblution.  Ils  la  com- 
muniquèrent à la  Généralité  pour  rcnouveller  des  inftanccs  auprès  de  la  Rei- 
ne. La  plus  forte  raifon  qu’il  y avoit,  étoit  celle  que  la  République  ne 
pourrait  pas  continuer  les  oncreufes  Dépenlès  de  la  Guerre.  Cette  Rcprefen- 
tation  parut*  radoucir  la  Reine.  Elle  témoigna  d’avoir  en  vue  quelque  Ex- 
pédient pour  le  permettre.  Ou  crut  que  ce  qui  pouvoir  y donner  lieu  craie 
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que  l'Angleterre,  nonobftant  fa  bonne  Laine,  a befoin  de  celle  d'Efpagne, 
aufli  bien  que  la  Hollande.  Ainfi,  fi  l’Angleterre  trafiquoit  en  Efpagne  qui 
étoit  Ennemie,  l’on  ne  trouvoit  pas  pourquoi  elle  vouloit  empêcher  la  Hol- 
lande de  trafiquer  en  France,  qui  étoit  dans  la  même  cathcgoric  d’inimitic 
que  i’Efpagnc.  On  accorda  à l’Amiral  Mitchcl  pour  les  Troupes  de  Débar- 
quement les  deux  Régimens  de  Marine.  Ils  montoient  au  nombre  de  1400. 
hommes.  Apres  le  départ  de  cet  Amiral,  l’Envoïé  de  la  Reine  fut  charge 
de  prefler  cet  Armement.  On  y travailloit  avec  tant  d’cmprdïcment,  que 
l’Amiral  Allemondc  aflura  que  la  Flotte  feroit  prête  pour  la  fin  de  Mar*. 
L’on  ne  laiflà  cependant  pas  que  de  réitérer  les  ordres  pour  ce  travail.  La 
vûc  en  étoit  de  complaire  à la  Reine,  qui  ne  manquoit  qsoint  de  prelTcr  pour 
cela.  Céroit  pour  lui  témoigner  de  la  gratitude.  Cette  Reine  avoir  réfolu 
de  taire  relâcher  tous  les  Navires  des  Sujets  de  la  République,  qui  venant  de 
France  avoient  été  pris  par  les  Anglois.  Elle  fit  même  plus,  car  elle  ordon- 
na à fes  Vaificaux  de  ne  plus  troubler  à l’avenir  ceux  des  Sujets  des  Etats 
Généraux.  Elle  fit  publier  pour  cela  une  Proclamation.  Elle  fe  rélcrva 
avec  le  Miniftre  des  Etats,  que  les  Navires,  qui  auroient  des  Paflêports, 
fuflent  véritablement  des  Sujets  des  Sept  Provinces,  & non  pas  de  quelque 
autre  PuilTancc.  Il  ne  relia  alors  aux  Etats,  que  de  prendre  des  mefures  pour 
fe  garantir  des  Armateurs  des  Bifcaicns  qui  mfcftoient  la  "Mer.  D’ailleurs, 
pour  rendre  la  Navigation  libre,  il  fâlloit  régler  les  Differens,  qu’il  y avoic 
là-dcflus  avec  les  Zelanaois.  Ceux-ci  prétendoient  de  vifiter  les  Navires  de 
l’Etat^  qui  revenoient  de  France.  Le  prétexte  en  étoit  pour  voir,  s’ils  n’a- 
menoient  pas  des  Marchandées  de  Contrebande.  Les  Etats  de  la  Province  de 
Hollande  ne  vouloicnt  pas  permettre  cette  Vifitc.  Ils  vouloient  bien  confen- 
tir  l’examen  des  Pafieports,  pour  voir  s’ils  étoient  légitimes.  Ceux  de  Zé- 
lande fondoient  leur  prétention,  fur  ce  que  ces  Navires  pouvoicnr  à la  faveur 
de  ces  Paflcports  tranlportcr  des  Affaires  d’un  Port  de  France  à un  autre.  Ils 
difoient  d’ailleurs,  qu’ils  pouvoient  charger  pour  des  Pais  neutres.  Les  Etats 
de  Hollande  offroient  de  publier  un  Placard  rigoureux  pour  le  leur  défendre. 
Pendant  qu’on  cherchoit  quelque  tempérament  là-dcfilis,  la  Reine  d’Angle- 
terre prefla  le  départ  des  Navires  de  la  République  pour  la  Flotte  de  la  Me- 
diterranée. Comme  ils  étoient  prêts , on  ne  tarda  point  à en  ordonner  le  dé- 
part. Le  Treforicr  Général  alla  faire  embarquer  fur  les  Navires  de  Trans- 
port les  Troupes  de  Débarquement.  Elles  dévoient  être  tranfportées  au  Te- 
xcl,  joindre  les  Navires  de  Guerre  d’Amftcrdam,  qui  s’y  etoient  rendus. 
Ils  avoient  à la  vérité  eu  quelque  peine  de  palier  le  Pampus,  à caufe  que  l’eau 
étoit  balle.  Le  Vent  ne  devint  pas  favorable  que  le  p.  de  Mai.  Le  lende- 
main, l’Amiral  Allemonde  mit  à la  Voile.  Il  fut  joint  pa>  'es  VailTeaux  des 
autres  Ports,  6c  le  rendit  en  Angleterre.  Voilà  ce  qui  regarde  les  prépara- 
tifs pour  le  Secours  de  Portugal. 

La  matière  veut  qu’on  entre  à prefent  dans  le  récit  de  l’execution  de  tous 
ces  Plans.  On  doit  même  commencer  par  les  Operations  Militaires  des  Païs- 
Bas,  de  la  Mofclle  & du  Rhin. 

Le  Veldt-Maréchal  d’Auvcrkcrquc  fe  rendit  le  fept  de  Mai  à Macflricht. 
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ijor.  Le  Duc  de  Marlborough  fe  rendit  à cette  Ville-là  le  lendemain  8.  Ce  Duc 
' avoit  quelque!  jours  auparavant  fait  partir  fes  Bagages  avec  les  Troupes  An- 

Ïloifcs.  On  avoit  donne  à celles-ci  leur  route,  non  lèulemenc  juiqucs  à 
laeftricht,  mais  même  jufques  fur  la  Mofelle.  On  tint  entre  les  Généraux 
un  Confeil  de  Guerre.  Le  réfultat  en  fut,  qu'on  feroit  camper  les  Troupes 
de  l’Etat  fur  la  hauteur  de  St.  Pierre  près  de  Macftricbt.  Avant  que  ces 
Troupes  fuflènt  aflèrablécs  les  Ennemis  firent  une  tentative , pour  en  fur- 

£ rendre  quelques-unes  dans  le  Fauxbourg  de  Sainte  Marguerite  de  Liège. 

,a  prcvoïance  du  Général  Salifia  fit  échouer  cette  Entreprilè.  Elle  caufa 
même  quelque  defavantage  aux  Ennemis.  Les  Troupes  Angloiles  éloieni 
arrivées  le  long  déjà  Meufe.  Le  Duc  pafla  cette  Rivière  avec  elles,  Sc 
tourna  fa  marche  vers  la  Mofelle.  11  traverlà  le  dangereux  Défilé  de  Taver- 
ne. Il  s'attendoit  que  le  Maréchal  de  Villari,  qui  campoic  avec  une  Armée 
nombreufe  proche  de  Sirk,  lui  en  difputeroit  le  paflage.  Le  Maréchal  ne 
l’eflaïa  point.  Les  Alliez  campèrent  le  même  jour  à une  demi  lieuë  de  Sirk, 
& le  lendemain  à Elft.  Les  Ennemis  fc  retirèrent  à Konings- Macheren. 
C’étoit  un  Pofte  fort  avantageux.  Ils  s’y  retranchèrent  même  fi  bien,  qu’il 
étoit  impoflible  de  les  y attaquer  avec  quelque  apparence  de  fuccès.  Ce  n’é- 
toit  pas  même  la  penfee  du  Duc.  Sa  vue  n’étoit  que  de  couvrir  le  Siège  de 
Saar-Louis,  fuivant  qu’il  avoit  été  concerté.  Il  devoit  être  formé  par  quel- 
ques Troupes  de  l’Armée  du  Prince  Louis , qui  dévoient  être  jointes  par 
Quelques  autres  de  celles  à la  foldc  des  deux  Puifiàncês  Maritimes.  En  atten- 


dant, l’Armcc  aux  Païs-Bas  fut  contrainte  par  la  foibleflc,  où  elle  étoit  ré- 
duite par  les  Détachcmens  pour  la  Mofelle,  *de  fe  retrancher  près  de  Maefi- 
trîcht.  L’Elcéleur  de  Bavière,  8c  le  Maréchal  de  Villcroi  profitèrent  de  cet- 
te Conjonéturc.  Ils  fortirent  de  leurs  Lignes,  8c  firent  atraquer  Huy.  La 
Ville  fans  défenfe,  fe  rendit  d’abord.  Elle  obtint  cependant  une  petite  Ca- 
pitulation. Elle  portoit. 


,,  I.  r\Uc  les  Bourf 
„ Privilèges. 

II.  Que  la  Garni 


„ 1 1.  Que  la 
dans  les  Forts. 


|Ue  les  Bourgeois  Sc  autres  Habita  ns  feroient  maintenus  dans  leurs 
Privilèges.  ..  . 

juc  la  Garnifon  auroit  la  liberté  de  lé  retirer  dans  le  Château  8c 


„ III.  Que  les  Femmes  St  les  Bagages  de  ladite  Garnifon  feroient  cor.- 
„ duits  à L'cge  fous  bonne  Efcorte. 

•'  „ I V.  Qu'on  ne  tirerait  point  pendant  tout  le  Siégé,  ni  de  la  Ville  fur  le 
„ Château,  ni  du  Château  fur  la  Ville. 

C e dernier  Article  fut  enfreint  par  les  François.  Ceux-ci  tirèrent  de  la 
Ville  fur  le  Château.  Le  Gouverneur  Cromllrom  s’y  défendit  vaillamment. 
11  fut  cependant  obligé  de  fe  rendre  Prifonnicr  de  Gume.  11  ne  pût  foûte- 
nir  un  Afiàut  à caufc  que  les  Brèches  étoient  trop  fpacieufes.  Après  cette 
ptife,  on  alla  attaquer  Licge,  qui  fut  obligé  d’ouvrir  fes  Portes.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  de  la  Citadelle.  Elle  fe  défendit  jufques  à l’aproche  de  l’Armcc 
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du  Duc  de  Marlborough,  que  les  Attaquans  s’en  retirèrent  avec  précipi*  170/. 

tation.  — 

Des  que  Huy  fut  pris  le  VelJt- Maréchal  envoïa  un  Exprès  au  Duc,  pour 
demander  un  renfort.  Les  Etats  Généraux  mêmes  écrivirent  au  Duc  pour 
cela.  Les  Députez  des  Etats,  qui  étoient  à l’Armée,  reprefenterent  au  Duc 
qu'il  n’y  avoir  plus  moïen  de  fubfifier-là  où  l’on  campoit.  Que  les  Ailcmans 
avoient  par  leur  lenteur  ruiné  tous  les  Projets  fur  la  Mofellc.  Par  confcqucnt 
il  étoit  mutile  de  s’y  arrêter  plus  long-tems.  Le  meilleur  étoit,  d’emploïer 
l’Armée  dans  les  Pais  Bas,  à s’r.pofcr  aux  progrès  de  l'Ennemi.  On  tint  là- 
dcflùs  un  Confeil  de  Guerre  à Trêves.  11  y fut  réfolu  de  retourner  à la  Meu- 
le.  On  laiflà  cependant  dans  cette  Ville  fept  mille  Palatins,  qui  étoient  à la 
paie  d’Angleterre  & de  Hollande.  On  renvoïa  les  Impériaux,  & les  Trou- 
pes de  Prude  Se  de  Wirtemberg  vers  le  Haut  Rhin.  • • 

L’on  ne  l'auroit  mieux  dire  les  raifons  de  ce  changement  fur  la  Mofellc , 
qu’en  raportant  celles,  que  l’habile  Secrétaire  de  Guerre  Cardonncl  envoïa  en 
Angleterre,  dont  voici  la  Tradu&ion. 

DEs  que  Mylord  Duc  arriva  à Coblentz,  fon  premier  foin  fut  de  notifier  Relation 
aux  Elcétcurs  de  Treves,  de  Maïcnce  & Palatin,  aufli  bien  qu’au  <lui  Pot* 
Landtgrave  de  Hefle,  au  Chapitre  de  Cologne  & les  autres  petits  Princts  R,j“ns> 
circonvoifins,  jufqucs  où*leur  aflîftance  étoit  requife  pour  poufier  fes  Projets,  pour  Icf- 
II  les  pria  d’envoïcr  fans  delai  leurs  Commiflaires  a Coblentz.  Ceux-ci  de-  quelles 
voient  y convenir  avec  le  Commifiairc  de  Hollande  Pc (lcrs,  de  la  proportion  Ie  ^.uc. . 
que  chacun  d’eux  devoit  fournit  pour  les  trois  mille  Chevaux  pour  l’ArtilIc-  borough 
rie.  Dans  ce  nombre  on  comprcnoit  quelques  Chariots.  Ils  aevojpnt  fèrvir  quittoft 
pour  le  tranlport  de  la  grofle  Artillerie  & des  Munitions  depuis  Trarback  juf-  ,a  Mo- 
ques au  Siège.  Le  Duc  leur  dit,  que  fans  cela  il  lui  fèroit  impoflïblc  d’agir,  ^tonr* 
Ces  Princes  envoïcrent  véritablement  dans  peu  de  jours  leurs  CommilLircs.  noltfiir 
Leur  venue  fut  fans  effet.  La  raifon  eft,  qu’ils  ne  voulurent  pas  convenir  de  laMeufe. 
ce  nombre.  Ils  ne  voulurent  non  plus  agréer  le  Contingent}  ni  même  dé- 
clarer le  tems,  pour  lequel  ce  qu’ils  vouloicnt  fournir,  lcroit  prêt.  Il  n’y 
eut  que  le  bon  Ele&cur  de  Treves , fuivant  fa  confiante  coutume , Se  le 
Landtgrave  de  Heflc  Caficl,  qui  étoient  porter  à faire  leur  devoir.  Cepen- 
dant, par  le  manquement  du  Prince  Louis  de  Baden  de  s’aboucher  avec  le 
Duc  à Crcutznach , ce  dernier  fut  obligé  d’aller  en  pofte  aufli  loin  que  Rad- 
fladt.  Il  y trouva  que  l’état  de  la  fanté  du  Prince  pouvoit  fort  bien  lui  avoir 
épargné  partie  de  ce  chemin.  C’etoit  d’autant  qu’il  pût  promener  tout  l’a- 
près-midi, que  le  Due  y arriva,  & auroit  pù  avec  plus  d’aife,  lé  rendre  à 
Crcutznach  en  Chaile  ou  dans  une  Berline.  L’on  convint  cependant  en  ce 
lieu- là,  que  le  Prince  feroit  marcher  fes  Forces,  quoi  qu’en  moindre  nombre 
qu’on  n’avoit  promis , ou  qu'on  s’attendoit,  dans  quatre  ou  cinq  jours  depuis 
le  z}.  de  Mai.  Le  Duc  prit  là-deflùs  congé  du  Piince,  & en  partit  le  len- 
demain à quatre  heures  du  matin  pour  revenir  en  porte  à Treves.  Si  le  Prin- 
ce ne  vouioit  pas  marcher  en  perfonne  avec  fes  Troupes,  il  devoit  les  fuivre. 
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I70f.  Si  ccli  avoit  été  exécuté,  on  pouvoit  raifonnablement  les  attendre  au  plus 
— tard  à Trêves  le  f.  ou  6.  de  Juin.  Cependant,  au  lieu  de  hâter  leur  Mar- 
che, il  leur  ordonna  de  faire  le  tour  par  Creutznach , d’où  le  Duc  reçût  une 
Lettre  du  Comte  de  Frife.  Il  lui  faifoit  lavoir  par  elle,  que  le  Prince  vou- 
loir continuer  là  Marche  le  to.  par  Birkenfèldt,  où  elles  pouvqjent  arriver  le 
i j.  ou  14.  Là-defiùs,  le  Duc  envoïa  Ton  Quartier  Maître  Général  Cndogan 

rur  joindre  le  Prince,  conférer  avec  lui,  fie  lui  faire  raport  de  l'état  ou  il 
trouvoit.  Cadogan  fut  forcé  de  faire  deux  Marches  plus  loin,  avant  que 
de  rencontrer  les  Troupes.  Il  trouva  même  que  le  Prince  étoit  parti  quel- 
ques heures  avant  fon  arrivée , pour  aller  aux  Eaux  de  Slangcnback  pour  ré- 
tablir fa  fanté.  Pendant  tout  ce  tems-là,  le  Duc  prelTa  pour  les  trois  mille 
Chevaux  pour  l’Artillerie,  mais  en  vain.  Les  Princes  déclarèrent  enfin, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  de  les  fournir  en  moins  de  cina  fcmaincs. 
Les  Troupes  avoient  déjà  commencé  à fouffrir,  par  manque  de  Fourrage  j 

Br  la  Saifon  fort  tardive,  on  avoit  déjà  confume  toute  l’herbe  fie  l’avoine. 

e forte,  que  fi  l’on  avoit  etc  mis  en  état  de  marcher  au  Siégé  de  Saar- 
Louïs  pour  le  tems  projette,  Nous  aurions  eu  à nôtre  dévotion  toute  la  Lor- 
raine, qui  aurait  fourni  abondamment  de  tout.  D’ailleurs,  le  Duc  recevoir 
chaque  jour  des  Exprès  du  Vddt- Maréchal  d'Auverkcrque,  aufli  bien  que 
des  Députez  des  Etats  dans  fon  Armée  fie  des  Etats  mêmes,  pour  leur  cn- 
vôïcr  un  prompt  fccours,  pour  arrêter  les  progrès,du  Maréchal  de  Villeroi, 
fie  mettre  à couvert  leurs  Frontières.  Là-dcflus,  il  fut  réfolu  de  l’avis  des 
Généraux  de  retourner  avec  le  principal  Corps  d’ Armée  vers  la  Mcufc. 
Aufli  bien  le  Duc  ne  pouvoit-il  point  refter  de  ce  côté-là,  fans  un  aparent 
rifque  de  ruiner  les  Troupes,  par  manque  de  fubfiflance.  En  confequence 
de  cela,  décampa  le  17.  de  fon  Camp  d’Elft.  11  y avoit  été  quinze  Jours, 
fans  y avoir  été  joint  par  un  fcul  homme,  que  par  ceux  qui  étoicnt  â la  fol- 
dc  des  deux  Puiflanccs  Maritimes.  On  avoit  été  obligé  d’aller  là , ainfi  que 
l’on  fit  le  3 , par  plufieurs  raifons.  1 . Par  manque  de  Fourrage  à Trêves:. 
2.  Par  l’aprchcnfion  que  le  Maréchal  de  Villars,  ne  s’emparât  des  Plaines  de 
Taverne.  Cela  auroit  rendu  nôtre  fortic  prcfquc  impofliblej  car,  le  Maré- 
chal nous  ctoit  du  moins  égal  en  nombre,  par  un  Détachement  qu’il  avoit 
reçu  de  Marfin.  Enfin,  le  Duc  cfperoit  de  furprendre  par  cette  Marche  le 
Maréchal  de  Villars,  fit  de  l’attirer  à une  Bataille.  Du  moins  auroit-ilété 
obligé  de  demander  un  renfort  au  Maréchal  de  Villeroi,  ce  qui  auroit  foula- 
gé  ks  Amis  fur  la  Mcufe.  , 

Des  que  l’Armcc  fut  le  17.  au  point  du  jour  ert  marche,  le  Duc  envoïa  un 
Exprès  au  Comte  de  Frite,  à qui  le  Prince  avoit  laifle  le  Commandement  des 
Troupes  Allemandes.  Il  le  prioit  de  fc  rendre  auprès  de  lui  à Trêves.  La 
vue  en  étoit,  pour  conférer  avec  lui.  Sc  lui  donner  fes  Avis  pour  fa  condui- 
te. Ce  Comte  étoit  arrivé  ce  jour-là  à Birckcnféldt.  Suivant  fà  marche  à 
peine  auroit-il  joint  le  Bagage  du  Duc  en  ce  tcms-ci.  Cependant,  au  lieu 
de  fe  rendre  auprès  du  Duc,  il  lui  envoïa  une  Lettre  d’exeufe  par  un  Offi- 
cier. Il  fit  enfuite  le  lendemain  une  Contremarche. 

Le  19.  toute  l’Infanterie  Alliée  marcha  du  Voilinage  de  Trêves  vers  la 

Meufc. 


• Digitized  by  Goog 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  471 

Mcufc.  Le  même  jour,  le  Duc  donna  Ici  ordres  néceflaircs  pour  la  fureté 
de  cette  importante  Place.  Il  y laifla  les  lèpt  mille  Palatins,  qui  étoient  à la 
paie  des  deux  Puiflanccs  Maritimes , 8c  les  Troupes  de  Wcftphalie.  Le  tout 
feifoit  feize  Bataillons  8c  quinze  Efcadrons.  D’ailleurs,  il  ordonna  aux  qua- 
tre mille  hommes  de  Wirtembcrg  à la  paie  Hollandoife,  & aux  douze  mille 
Pruffiens,  d’aller  joindre  le  Prince  Louis.  Avec  ceux-ci,  s’il  eût  été  prêt, 
il  auroit  pû  être  en  état  d’agir  oft'enfivement,  ou  de  faire  du  moins  une  gran- 
de diveruon.  Le  Duc  dépécha  auflî  en  porte  le  Lieutenant-Général  Hom- 
pefch  à Mr.  d’Auverkerque.  C’étoit  pour  l’avertir,  qu’il  venoit  en  toute 
diligence  à fon  fecours;  8c  pour  concerter,  ce  qu’ils  pourraient  foire,  apres 
leur  jonâion.  Il  envoïa  auflî  fon  Aide  de  Camp  Général  d’Infonteric  le  Co- 
lonel Durci  à Vienne.  Il  étoit  chargé  d’informer  l’Empereur,  comment  il 
avoit  été  déconcerté,  8c  de  lui  reprei’enter  la  néceflité  qui  l’obligeoit  de  re- 
tourner à la  Mcufc.  11  écrivit  la  même  choie  aux  Princes  d’Allemagne.  Le 
zo.  il  marcha  avec  toute  la  Cavalerie  dans  l’efperance  de  faire  allez  de  diligen- 
ce pour  fauver  du  moins  Liege,  s’il  ne  pouvoit  furprendre  le  Maréchal  de 
Villeroi,  8c  l’engager  à une  Bataille. 

Du  Camp  de  Truym,  le  z$.  de  Juin  1705-, 

Le  Duc  de  Marlborough  aprit  enfuite  avec  déplaifir  une  fâcheufc  Nou- 
velle de  Trcves.  Le  Maréchal  de  Villars  n’aïant  plus  d’Ennemis  à craindre, 
fit  un  Détachement  pour  les  Pa»s-Bas,  8c  un  autre  pour  le  Haut  Rhin.  Il 
s’avança  lui- même  avec  le  refte  vers  la  Saar.  A fon  aproche,  le  Gouverneur 
de  Saarboure  abandonna  le  Château , 8c  en  fit  fauter  les  Fortifications.  Le 
Général  Aubach,  qui  commandoit  les  Palatins  à Trêves,  fit  une  aéfion  im- 
prudente , qui  fut  généralement  blâmée.  Avant  même  l’aproche  des  Enne- 
mis, il  fit  ruiner  tous  les  MagaGns,  qui  y avoient  été  érigez  avec  une  Dé- 
pende incroïablc.  Il  fit  fauter  les  Fortifications  qu’on  avoit  élevées  à la  Vil- 
le. Il  fit  brûler  les  Battcaux  deftinez  à foire  des  Ponts.  Et  enfuite,  il  aban- 
donna ce  Porte  avantageux.  Le  Maréchal  de  Villars  joignit  celui  de  Mar- 
fin  , & tous  deux  enlemble  çjiafferent  les  Impériaux  de  leurs  Lignes  de 
Croon-WeilTembourg. 

Le  Duc  de  Marlborough  arriva  à Maeftricht  le  17.  de  Juin.  Il  prit  des 
mefures  avec  les  Généraux  pour  marcher  aux  Ennemis,  Ceux-ci,  qui  après 
l’abandon  de  l’Attaque  de  la  Citadelle  de  Liege,  étoient  allez  fe  camper  ï 
Tongres,  en  décampèrent  pour  être  plus  à portée  de  leurs  Lignes.  Us  s’y 
réfugièrent  même,  après  avoir  renvoïé  la  plupart  de  leurs  Bagages.  Ce  fut 
fur  l’Avis  que  les  Troupes,  revenant  de  la  Molcllc,  avoient  paflé  la  Mcufc  le 
x.  de  Juillet,  8c  étoient  avancées  julqucs  à Haneff.  D’ailleurs,  que  celles 
fous  le  Veldt- Maréchal  étoient  allez  camper  à Theys  fur  la  Jaar.  Ces  deux 
Armées  firent  enfuite  quelque  petit  mouvement.  Il  fut  foit  pour  couvrir  le 
Siège  de  Huy,  qui  avoit  été  réfolu.  La  conduite  en  fut  donnée  au  Général 
Scholtcn.  Il  le  pouffa  fi  vivement,  que  les  Ennemis  fe  retirèrent  dans  le 
Château.  Us  furent  contraints  de  le  rendre  le  onze,  comme  Prilonnicrs  de 
Guerre.  - \ 
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Après  cette  expédition  le  Duc  réfolut  d’attaquer  les  Lignes  des  Ennemis.' 
Il  dépécha  le  Général  Hompefch  à la  Haie,  pour  le  propofer  aux  Etats  Gé- 
néraux. Ceux-ci  y donnèrent  les  mains.  Ils  dirent  même  là- deflus  qu’ils 
avoient  une  (i  grande  confiance  en  la  bravoure  & l’habileté  de  ce  fameux 
Général,  qu’ils  s’en  remettoient  entièrement  à ce  qu’il  trouveroit  à propos 
d’cxecutcr  pour  le  bien  de  laCaufc  Commune.  Sur  cette  reponfc  l’on  tint  un 
Confeil  de  Guerre.  L’on  n’y  réfolut  rien  par  quelque  opofition.  On  en 
tint  un  fécond.  Le  Veldt-Maréchal,  le  brave  Prince  de  Hefic  - Caficl , le 
Comte  de  Noielles,  8c  d'autres  apurèrent  ce  Projet  par  des  raifbns  fi  fortes 
qu’il  fut  réfolu  de  le  tenter.  Ce  fut  malgré  les  opofitions  de  quelques  Gé- 
néraux Hollandois , dont  Slangenbourg  , qui  contredifoit  à tout , étoit  à 
la  tête.  Le  principal  refiort  de  Popdlïtion  de  Slangenbourg  venoitde  ce 
qu’il  avoit  eu  des  broulleries.  Elles  ctoient  venues  par  le  refus  de  fervir  avec 
le  Général  Churchill  Frère  du  Duc,  qui  étoit  Général  d’infanterie  de  plus 
ancienne  date. 

Apres  cette  Réfolution,  on  trouva  à propos,  pour  en  venir  à bout,  de  fe 
fervir  de  quelque  Stratagème.  La  vue  en  étoit  d’écarter  l’Ennemi  du  lieu, 
qu’on  avoit  defiein  d’attaquer.  A cet  effet  le  Vendredi  17.  de  Juillet  i’Àr- 
méc  des  Etats  pafla  la  Mchaignc.  Celle  du  Duc  fit  un  mouvement  comme 
pour  féconder  celle  des  Etats,  & comme  s’il  avoit  defiein  d’attaquer  du  côté 
de  Meflèlin , où  les  Lignes  étoient  plus  foibles  qu’ailleurs.  Cela  attira  véri- 
tablement l’Ennemi  de  ce  côté-là.  Le  Duc  fit  un  Détachement  d’infanterie, 
de  Cavalerie  8c  Dragons.  Celui-ci  marcha  vers  les  Lignes  de  Tirlcoiont. 
Le  Comte  de  Noielles  8c  le  Général  Scholtc  le  commandoicnt.  Ceux-ci 
fe  mirent  en  marche  vers  les  9.  heures  du  foir.  Une  heure  après  le  Duc  mar- 
cha avec  toute  l’Armée  pour  ibûtenir  le  Détachement.  Il  fut  joint  par  cel- 
le de  l’Etat,  qui  repaffa  fans  bruit  la  Mehaigne.  L’oblcurité  de  la  nuit  fit 
égarer  un  peu  les  Guides.  Cela  fut  caufc  qu’on  n’arriva  aux  deux  endroits 
qu'on  devoit  forcer  qu’à  6.  heures  du  matin.  Le  Comte  de  Noielles  atta- 

Sia  d’abord  le  Château  de  Wangh.  Il  défendoit  un  Pont  de  pierre  fur  la 
eete.  Les  Ennemis  l’abandonnèrent.  On  eut  par- là  le  chemin  ouvert  jufi 
ques  à la  Barrière.  Celle-ci  ne  fut  pas  rnicu:# défendue.  Douze  Efcadrons 
Ennemis,  qui  étoient  à portée  du  Canon %’ofcrcnt  avancer  pour  fuûtcnir 
ceux  qui  gardoient  la  Barrière.  Trois  Bataillons  des  Alliez  s’emparèrent  du 
Pont  CC  du  Village  de  Heili/heim.  Le  Général  Scholten  ne  trouva  guère 
plus  de  reûtlance  à fon  attaque.  L’Armée  du  Duc  arriva  Sc  fa  Cavalerie  aïant 
pafle  les  Lignes,  on  pouffa  aux  Ennemis,  qui  parurent  en  bon  nombre.  Ils 
renverferent  même  deux  des  Efcadrons  des  Alliez,  parce  que  leur  Cavalerie 
étoit  entrelardée  d’infanterie:  Lumley,  qui  comrnandoit  la  Cavalerie  des  Al- 

liez, les  rallia.  Il  attaqua  les  Ennemis  fi  vivement,  qu’il  les  battit  5c  les 
chafia.  11  dénicha  enfuite  8.  Bataillons.  Un  chemin  creux  qu’ils  gagnèrent 
facilita  leur  retraite.  Le  Marquis  d’AIlcgrc  fut  pris  à pied.  Il  avoit  eu  fon 
Cheval  tué  fous  lui.  On  lui  avoit  déjà  tiré  huit  coups  dç  piftolat  fans  l’at- 
teindre. Deux  fantaflins  Anglois  le  couchèrent  enjoué.  La  raifon  en  étoit, 
que  fe  retirant  dans  un  Ruiflcau,  l’on  crût  qu’il  vouloit  prendre  la  fuite.  Un 
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Brigadier  Anglois  le  joignit.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit,  8c  fon  nom.  Il 
répondit  qu’il  étoit  Officier  Général , 8c  s’apclloit  d’Allcgre.  Il  fut  fur  cela 
donné  en  garde.  On  prit  aufli  le  Comte  de  Horn,  Vcldt- Maréchal,  Grand 
d’Efpagnc  8c  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  Parmi  les  autres  prifonniers  il  y 
eut  un  Prince  d’Aquaviva,  trois  Colonels  Bavarois,  & plus  de  80.  Officiers, 
de  Capitaine  8c  au  deflbus.  Les  Ennemis  paflerent  en  confufion  la  Dyle. 
On  les  talonna  de  li  près  qu’ils  laiflerent  en  arriére  quelque  Infanterie,  qu’on 
prit.  On  comptoit  le  nombre  des  prifonniers  à plus  de  deux  mille  8c  cinq 
cent.  Il  y eut  quantité  de  Dcfcrtcurs.  Le  Duc  manda  qu’entre  morts, 
prifonniers  8c  dcfcrtcurs,  il  en  coû toit  aux  Ennemis  fept  à huit  mille  hom- 
mes. Cette  perte  les  porta  à fe  réfugier  dans  l’important  Camp  de  Parck. 
Celui-ci  avoit  l'ervi  en  diverfes  occafions  de  retraite  aux  Battus.  C’eft  là  où 
le  Roi  Guillaume  avoit  rafTemblé  le  débris  de  fon  Armée  après  la  dé- 
route de  Landcn  dans  la  Guerre  précédente.  Les  Alliez  eurent  en  partage 
dix-huit  pièces  de  Canon,  dont  quelques-uns  étoient  à trois  trompes,  8c  nui 
par  confequcnt  tiroient  trois  coups  à la  fois.  On  eut  aufli  neuf  Etendaras , 
quatre  Drapeaux  8c  une  paire  de  Timbales.  Après  cet  heureux  coup,  on 
prit  Ti'rlemont.  Il  y avoit  un  Régiment,  qui  fe  rendit  Prifonnicr  de  Guer- 
re. On  y trouva  même  de  bons  Magafins  de  toute  forte,  à l’exception  qu’il 
n’y  eut  ni  Bled , ni  Farine.  Dieft  & autres  Places  fur  le  Demmer , aufli  bien 
qu’Arfchot  furent  abandonnées  par  les  Fuïards.  On  fût  qu’il  y avoir  eu  une 
grande  contefktion  entre. l’Elcâcur  de  Bavière  & les  François.  Ceux-ci  fê 
plaignoicnt  de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  bien  détendu  leur  Pofta 
L’Eleftcur  s’écrioit  de  fon  côté,  que  les  François  n’avoient  pasfoûtenu  les 
Bavarois.  Il  l’écrivit  même  du  Parck  au  Baron  de  Malknecht,  fon  Minière 
Favori , en  ces  termes. 

„ Cher  Baron,  Dieu  veuille  pardonner  ceux,  qui  fe  font  laiflez  furpren- 
„ dre.  Toute  l’Armée  cft  ici,  8c  le  mal  n’efl:  pas  fi  grand  que  l’on  ne  puiflè 
„ y remédier.  Nous  pouvons  fauver  le  Brabant , ce  Anvers , s’il  plaît  à 
„ Dieu.  Je  me  porte  bien , mais  je  fuis  extrêmement  fatigué. 

On  fit  publier  cette  Lettre  à Bruxelles,  pour  tâcher  d’amoindrir  la  con- 
flernation  des  Habitans  de  cette  Ville- là. 

On  imprima  aufli  à la  Haie  les  Lettres  du  Duc,  du  Vcldt-Marcchal,  8c  des 
Députez  de  l’Etat  fur  cette  Viâoirc,  que  voici. 


i7°r. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Lettre 
du  Duc 

heureufe  entrée  £ ***£ 
_ _ ’ Armée  des  En-  auxEut» 

nemis,  qui  a voulu  s’y  opofer.  Nous  nous  mîmes  en  marche  hier  à dix  Géné- 
„ heures  du  foir.  Mr.  le  Comte  de  Noielles,  qui  a commandé  le  Détache-  ra,x-. 

„ ment  de  $8.  Efcadrons  8c  23.  Bataillons  que  j’avois  fait  avancer  pour  fur- 
Jm.  lit.  Oop  „ pren» 


JE  viens  par  celle-ci  féliciter  VV.  HH.  PP.  de  nôtre  h 
dans  les  Lignes,  8c  de  la  défaite  d’un  grand  Corps  de  IV 
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I70f.  „ prendre  les  polies  de  Ncer-Hefpen  8c  Hillcsheim,  y a parfaitement  rétilfi 
— — „ & s’cll  fort  diftingué,  comme  aullî  Mr.  le  Prince  de  Hefl'e  Sc  tous  les  au- 
„ ires  Généraux,  qui  fe  font  trouvez  dans  l’A&ion.  Les  Troupes  ont  de 
,,  même  montré  une  bravoure  au  de-là  de  ce  qu’on  pouvoir  efperer.  Apres 
„ que  les  Ennemis  ont  été  repoufTez,  j’ai  fait  avancer  des  Troupes  vers  cette 
„ Place,  où  j’ai  obligé  le  Bataillon  de  Monluc,  qui  s’y  cft  trouvé,  de  fc 
,,  rendre  prifonnier  à diferetion. 

„ J'ai  crû  que  cette  bonne  Nouvelle  meritoit  que  j’envoïairc  à VV.  HH. 
„ PP.  une  Perfonne  de  confideration,  & j’ai  choiu  Mr.  le  Lieutenant-Gcné- 
„ ral  Hompefch,  qui  y a eu  bonne  part,  pour  leur  en  dire  les  pârticularitez 
„ de  bouche:  Cependant,  je  me  réferve  de  donner  au  plutôt  à VV.  HH. 
,,  PP.  le  nombre  exaét  de  tous  les. Prifonniers,  des  Canons,  Drapeaux  8c 
' n Etendards,  que  nous  avons  pris  furies  Ennemis;  le  tems  ne  me  permettant 
, „ pas  d’en  faire  une  pcrquifition  exaétc.  Je  fais  état  d’avancer  encore  dc- 

„ main  vers  Louvain,  8c  je  fuis  avec  un  refpcét  8c  un  attachement  invio- 
„ labié , 

„ De  Vos  Hautes  Puiflànccs, 

,,  Le  très-humble  8c  tres-obciflant  Serviccur, 

„ Le  Prince  et  Duc  de  Marlborough. 
w Au  Camp  de  Tirlcmont,  ce  1 8.  Juillet  1705. 


Lente 
(hiVeldt- 
Maré- 
chal  a a w 
Greffier  >» 
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„MONSIEUR, 

APrès  que  nous  eûmes  réfolu  d’attaquer  ce  matin  les  Lignes  des  Enne- 
mis près  de  Hillcsheim  ; 8c  de  les  forcer,  li  la  choie  fc  trouvoit  fai- 
fable,  nous  fîmes  cette  difpofition.  Savoir  que  le  matin  je  me  mettrois  en 
marche  de  Vignamont  avec  l’Armée  de  l’État,  8c  que  j’irois  inc  poller 
devant  leurs  Lignes  au  de  là  de  la  Mehaignc,aux  environs  de  Meflk;  afin  de 
les  allarmer,8c  de  voir  s’ils  voudroient  donner.  Que  Mr.  le  Duc  de  Marlbo- 
rough marcheroit  le  foir  avec  fon  Armée , après  la  retraite  vers  Hilles- 
heim,  pour  exécuter  nôtre  véritable  Deflèin;  8c  que  de  mon  côté  je  re- 
paflerois  la  Mehaigne,  après  la  retraite  pour  foû tenir  le  Duc.  Les  Enne- 
mis crurent  cfîcétivemcnt  que  nos  Armées  voulo.ient  entreprendre  quelque 
choie  conti ’eux  de  l’autre  côté  de  la  Mehaigne,  8c  ils  firent  renforcer 
tous  leurs  polies  aux  environs , fans  avoir  pris  les  memes  précautions  dans 
les  endroits,  que  nous  voulions  attaquer.  Nous  nous  en  fournies  rendus 
Maîtres , 8c  fommes  entrez  dans  leurs  Lignes  avec  toute  nôtre  Armée. 
La  Cavalerie  Bavaroife,  qui  vouloir  l’empêcher  au  commencement,  con- 
fi fouit  en  14.  Elcadrons,  cft  prclquc  entièrement  ruinée;  de  même  que 
les  deux  Régimens  d'Alfacc  8c  de  la  Mark.  Outre  le  nombre  des  Morts, 
dont  je  ne  fuis  pas  encore  informe  au  iullè,  nous  avons  fait  priibnnieis  le 

» Mar- 
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,,  Marquis  d’ Allègre,  & le  Comte  de  Horn,  Licutenans  Généraux,  le  Ba-  ijof. 

,,  ron  de  Taufkirchen,  Commandant  des  Carabiniers  de  l’Elcfteur  de  Bavic 1— — 

„ re,  le  Colonel  du  Régiment  Cuiraffier  de  Wolfranftorf,  & encore  d’au- 
„ très  Officiers.  Nous  avons  auffi  pris  fur  les  Ennemis,  dix  pièces  de  Ca- 
„ non  avec  trois  trompes,  outre  huit  autres  pièces , entre  lefquels  il  y en  a 
„ j.  de  14.  livres.  J’ai  l’honneur  de  vous  en  féliciter  8c  de  me  dire,  8cc. 

„ Signé, 

„ D’  A U V E R K K R QJLT  E. 

,,  De  l’Armée  de  Tirlemont  dans  les  Lignes  le  18.  Juillet  170p. 

. ' a , 

,,  A Près  que  l’Armée  fous  Mr.  d’Auverkerquc  eut  paflë  hier  la  Mehai-  Lettre 
„ /V  gne,  le  Duc  de  Marlborough  fit  le  foir  un  Détachement  de  Cavale-  dcsDé- 
„ rie  & d’infanterie  vers  les  Lignes,  qui  fut  fuivi  pendant  la  nuit  des  deux  Putc* 

„ Armées.  Ainfi  nous  avons  ce  matin  emporté  ces  Lignes  à Hilleshcim,  ç”nfi*,S 
„ & nous  en  femmes  effcéUvement  les  Maîtres.  Dans  l’Aérion,  qui  s’en  eft  taux. 

„ fuivic,  nous  avons  faits  prifonniers  le  Marquis  d’ Allègre , le  Comte  de 
„ Horn,  & autres  Officiers  6c  Soldats,  quatre  Etendards  6c  un  Drapeau. 

,,  Les  Ennemis  fc  retirent  vers  Namur,  6c  nous  fommes  occupez  à les  luivrc 
„ non’fans  cfpcrance,  fous  l’aide  de  Dieu , d’ulterieurs  progrès.  Nous  avons 
„ l’honneur  de  féliciter  VV.  HH.  PP.  fur  cet  avantage  déliré  depuis  fi 
„ long-tcms,  6c  demeurons,  8cc.  - 

,,  Dans  les  Lignes  de  Hilleshcim  le  18.  Juillet,  à onze  heures  du 
„ matin. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  à la  Lettre  du  Duc  en  ces  termes. 


«MONSIEUR,  Lettre 

des  Etats 

„ "VTOus  ne  croïons  pas  qu’il  foit  ncceflïùre  d’cmploïcr  quantité  de  paro-  Gtni- 
„ lN  les,  pour  convaincre  Vôtre  Excellence  que  vôtre  Lettre  du  1 8.  Juil-  pU*  de 
,,  let,  nous  a caufé  beaucoup  de  joie,  puis  qu’elle  nous  a donné  la  Nouvelle  Marlbo- 
,,  de  vôtre  gloriculc  entrée  dans  les  Lignes,  6c  de  la  défaite  d’une  partie  des 
„ Troupes  de  l’Ennemi:  c’ell  à dire  d’un  heureux  fuccés,  pour  lequel  nous 
,,  avions  bien  fait  des  voeux.  Le  Baron  de  Hompcfch,  qui  nous  a remis 
,,  vôtre  Lettre,  nous  a rendu  en  même  tMns  un  compte  exaâ  de  ce  qui 
„ s’eft  pafTc  dans  cette  occafion.  Tous  nos  Généraux  avoüent,  que  cette 
„ Viftoire  eft  dûë,  apres  le  (ccours  de  Dieu,  au  foin,  à la  prudence,  6c  à 
,,  la  valeur  de  Vôtre  Excellence,  qui  a furmonté  ces  obftaclcs,  qui  avoient 
,,  paru  invincibles,  il  y a plus  de  deux  années.  Ceci  donne  un  nouveau  luf- 
,,  tre  à vos  triomphes,  6c  en  augmente  d’ailleurs  le  nombre.  Nous  en  feli- 
,,  citons  Vôtre  Excellence  de  tout  nôtre  cœur,  puiique  nous  ne  prenons  pas 
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HjOf.  r>  moins  d’intérét  à vôtre  gloire,  qu’aux  avantages  que  vous  procurez  au 
mmm  » *,  Public.  Nous  prions  Dieu  de  bénir  de  plus  en  plus  tous  vos  deflèins 
„ & routes  vos  entreprifes.  Nous  ne  pouvons  qu’en  cfpercr  beaucoup  à l’a- 
„ venir,  & nous  emploierons  auflï  tous  nos  efforts  pour  en  faciliter  l'cxecu- 
„ tion.  Nous  n’oublierons  jamais  les  bons  fervices,  que  vous  rendez  à nôtre 
„ Etat  j & l’eflimc  que  nous  avons  pour  vôtre  Perfonne , & pour  vôtre  me- 
» rite , augmente  de  jour  en  jour.  Nous  ferons  toujours, 

„ MONSIEUR, 

r 

„ De  Vôtre  Excellence,  » 

_ yy  Les  trcs-affcéb'onnez  à vous  fervir , 

„ Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unics  des  Païs-Ba*. 

„ A la  Haie,  le  zz.  Juillet  170p. 


Le  Duc  dépêcha  auflï  le  Colonel  Richard,  l’un  de  fq?  Aides  de  Camp, 
pour  en  porter  la  Nouvelle  au  nouvel  Empereur,  qui  avoic  fuccedé  à fon 
Pere  l’Empereur  Léopold,  ainfi  qu’on  le  dira  en  fon  lieu.  Ce  nouveau 
Monarque,  dit  à Richard. 

,,  Que  les  Services,  que  Son  Excellence  rendoit  à la  Caufe  Commune  en 
„ général,  & à fa  Familleen  particulier,  étoient  d’une  telle  nature,  que  ni 
,,  Jui,  ni  les  Dcfcendans  ne  les  oublieraient  jamais. 

C e qu’il  y eut  de  crotefque,  par  raport  à cette  entreprife , fut  que  des 
mal-intcntionnez,  pour  diminuer  l’échec  des  François,  répandirent  de  faux 
bruits.  Ils  difoient,  que  l’Attaque  des  Lignes  avoit  été  faite  de  connivence 
avec  la  France.  La  raifon  devoir  en  être  que  celle-ci  ne  vouloir  pas  rendre 
les  Pais- Bas,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Efpagnols.  Elle  vouloir  cependant  les 
Iaifler  prendre  pour  faciliter  une  Paix.  Ces  tergiverfations  ne  firent  aucune 
impreffion. 

Le  Général  Slangenbourg  étoit  fort  fâché  de  ce  qu’on  avoit  attaqué  les- 
Lignes,  fans  lui  en  communiquer  le  deflein.  Il  tâcha  de  trouva-  à redire  fur 
la  fuite.  Il  prétendit  que  ce  fut  une  bévûë  du  Duc  de  n’êcre  pas  allé  occu- 
per avant  les  Ennemis  l’important  polie  du  Park  j ou  du  moins  de  les  préve- 
nir au  partage  de  la  Dyle.  Il  ne  pût  même  fc  contenir  à ne  pas  l’écrire  au 
Greffier  Fagcl  dans  une  Lettre  du  Z7.  d’Août,  Sc  qu’on  raportera  dans  la 
fuite. 

Il  eft  vrai,  que  le  Duc  tenta  enfûitc  ce  partage,  le  Z9.  de  Juillet,  fans 
pouvoir  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit , que  les  Détachemcns  qu’il  en. 
voïa  pour  découvrir  Pais,  trouvèrent  la  Dyle,  non  feulement  enflée  par  les 
pluies,  mais  même  débordée.  On  crût  même  qu’on  avoit  arrêté  dans  Lou- 
vain par  des  Machines  le  cours  de  cette  Rivicre,  pour  la  faire  groffir  plus 
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haut.  Le  Général  Slangenbourg  voulut  même  infinucr,  que  les  Armées  Al-  ijof. 
liées  au  lieu  d’avancer  s’étoient  amufées  à faire  du  dégât  dans  les  Lignes,  . .. 
qu’il  exageroit  & groiïïlToit  hors  de  mcfurc.  Il  cft  vrai,  qu’on  ferma  les 
yeux  à quelque  petite  licence  du  SoHbi  par  raport  aux  Vivres.  Ce  fut  ce- 
pendant fans  excès,  ni  defordre.  L’on  trouvoit  qu’au  fonds  ces  braves  Mili- 
taires meritoient  quelque  douceur,  qui  n’outre  paflbit  pas  les  bornes  de  la  dil- 
cretion,  ainfi  qu’il  fut  pratiqué.  11  avança  même  que  les  Anglois  avoient 
pillé  Dieft.  Le  Duc  fit  écrire  à la  Haie  que  cela  étoit  fi  peu  véritable,  qu’il 
n’y  avoic  pas  eu  d’Anglois  en  cette  Place-là.  Sur  cet  inconvénient  du  dé- 
bordement de  la  Dyle,  & du  défaut  de  conduite  de  quelques-uns  de  ceux, 
qui  commandoient  des  Détachemcns,  dont  quelques-uns  avoient  pris  polie 
au  delà  de  cette  Riviere,  le  Duc  forma  le  defiein  de  la  palier  en  un  autre 
lieu.  Il  dépécha  le  Baron  de  Hompefch,  pour  le  communiquer  aux  Etats 
Généraux.  Ceux-ci  l’aprouvcrenr.  Ils  donnèrent  ordre  à leurs  Députez  à 
l’Armée  d’aquiefeer  qu’on  fit  deux  ou  trois  marches  fans  aflembler  un  Confiai 
de  Guerre.  On  fit  provifion  pour  dix  jours  de  pain  d’avance.  Le  Général 
Hompefch,  en  s’en  retournant  vers  le  Duc,  courut  rifque  d’être  pris.  Il 
étoit  avec  le  Comte  de  Sundcrland,  qui  alloit  joindre  le  Duc.  Il  devoit 
conférer  avec  lui,  avant  que  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Vienne.  11  y alloit 

F sur  des  vues,  dont  on  parlera  en  fon  lieu.  ‘ Pour  faire  quelque  diverfion  aux 
rançois , on  fit  agir  le  Baron  de  Sparr  en  Flandres.  Il  y enleva  quatre 
Forts.  Il  y prit  divers  Officiers  avec  500.  Soldats.  Il  les  délogea  du  Canal 
entre  Bruges  & Gand,  qui  fervoit  de  Ligne.  Comme  il  n’avoit  que  fepe 
mille  hommes,  on  y envoïa  quelques  Bataillons  pour  s’y  maintenir.  Ce  n’é- 
toit  pas  à caufc  des  Contributions.  Elles  avoient  été  depuis  peu  de  jours  ré- 
glées à quatre  cent  cinquante  mille  florins.  Le  but  étoit  d’obliger  les  Fran- 
çois à y renvoicr  les  Troupes  qu’ils  en  avoient  tirées,  pour  fcfortiûcr  fur 
fc  Dyle. 

En  confequencc  du  dcffêin  du  Duc  les  Armées  marchèrent.  Ce  fut  après 
que  le  Duc  eut  laide  deux  Bataillons  à Tirlcmont,  & autant  à Dielt  pour 
- couvrir  en  cas  de  befoin  fa  retraite.  Il  alla  le  16.  d’Aoûc  à Gcnap.  Il  déta- 
cha de-là  le  Général  Churchill  fon  Frère,  pour  fe  rendre  à Fifchcrmont. 

Une  fi  prompte  marche  donna  de  l’épouvante  aux  Ennemis.  Ils  ne  (avoient 
pas  de  quel  côté  la  tempête  tomberoit.  Ils  firent  cependant  étendre  leur 
droite  à Over-Yfche.  Ils  laiflerent  leur  gauche  à Necr-Yiche.  La  petite 
Riviere  de  ce  nom , étoit  devant  eux.  Cette  fituation  étoit  pour  couvrir  en 
meme  teins  Louvain  & Bruxelles.  Le  Général  Churchill  rejoignit  le  lende- 
main l’Armée.  Il  ne  pût  avancer  par  les  chemins,  qui  étoient  impraticables. 

Ils  étoient  travcrlcz  par  des  branchés  & par  des  arbres  abattus.  Le  17.  le* 
deux  Armées  fe  joignirent  après  une  petite  marche  julqucs  à onze  heures  du 
matin.  Le  18.  i la  pointe  du  jour  les  Armées  défilèrent  5c  paflerent  par  le 
long  du  chemin  étroit  de  Hulpcn.  On  fut  étonné-de  n’y  trouver  aucun  ob- 
ftaclc.  Pour  fe  mettre  en  plus  de  lureté  on  fit  charter  un  Parti  des  Ennemis,, 
avec  le  fameux  Partifan  le  Paftcur,  qui  étoit  pollé  à Wattcrloo.  Le  Major 
Général  Dompré,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition,  & qui  l’exccuta  avec 
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tyap,  fuécès,  eut  un  Cheval  tué  fous  lui.  Sur  le  midi  toute  l’Armée  fut  rangée  en 
nr  . L,  Bataille.  Le  Duc  & le  Veldr-Maréchal  furent  reconnoître  la  poflure  des 
Ennemis.  Ils  furent  d’avis  de  les  attaquer.  Leur  raifon  étoit,  qu’il  falloir 
les  brufquer,  avant  qu’ils  fc  fortifiartenr.  D’ailleurs,  qu’il  falloit  profiter  de 
l’abattement  de  courage  où  ils  étoient  par  la  récente  déroute  dans  les  Lignes. 
Les  Députez  des  Etats  ne  voulurent  jamais  y donner  les  mains.  Le  prétexte 
en  étoit,  que  l’Artillerie  n’étoit  pas  encore  arrivée.  La  vérité  eu,  qu’ils 
avoient  été  prévenus  par  le  General  Slangenbourg,  & quelques  autres  de  fa 
Cabale.  On  blâma  ces  Députez  de  s’étre  laide  fi  legereraent  aller  aux  per- 
fuafions  de  Slangenbourg.  C’étoit  d’autant  qu’on  favoit  , qu’outre  fon  pen- 
chant de  contradiélion  en  tout,  il  ne  cherchoit  qu’à  croifer  le  Duc.  Même 
pour  faire  écouler  le  jour , ce  Général  fe  fit  nommer  par  les  Députez 

Eour  al.cr  avec  d’autres  reconnoître  le  terrain.  Le  Comte  de  Noicl- 
s déclina  la  Commilfion  par  fon  incompatibilité  avec  Slangenbourg. 
Celui-ci  à fon  retour  exagéra  que  l’Attaque  étoit  impraticable.  Le 
Général  Salifch  fe  conforma  à ce  raport.  Ce  n’étoit  pas  par  manque 
de  bravoure , mais  par  une  crainte  des  Affaires  de  la  République. 
En  attendant  y les  Ennemis  s’étoient  retranchez.  D’ailleurs,  le  jour  étoit 
fur  le  déclin.  Cela  avoit  fait  échaper  l’Occafion.  Le  Duc  hit  obligé 
malgré  lui  de  renoncer  à ce  deffein.  Il  s’en  plaignit  aux  Etars  par  la  Lettre 
fuivante. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

SElon  ce  que  je  me  donnai  l’honneur  d’écrire  à VV.  HH.  PP.  le  r j.  de 
ce  mois,  l’Armée  fe  mit  en  marche  Samedi  dernier.  Nous  campâ- 
mes ce  joür-là  à Corbais  & St.  Martin;  le  lendemain  à Gcnap  & Lundi  à 
Fifchermont.  Nous  fûmes  hier  en  mouvement  avant  la  pointe  du  jour, 
8c  apres  avoir  parte  plufieurs  Défilez,  nous  nous  rendîmes  dans  une  afiez 
grande  Campagne,  aiant  trouvé  les  Ennemis,  comme  nous  les  attendions 
entre  Over-Yïche  8c  Ncer-Yfche,  avec  le  petit  Ruiflcau  d’Yfche  devant 
eux.  Sur  le  midi  ou  urt  peu  apres  toute  notre  Armée  fut  rangée  en  Ba- 
taille, 8c  apres  avoir  vifité  avec  Mr.  d’Auverkerque,  les  quatre  portes  que 
je  voulois  attaquer,  je  me  flatois  déjà,  vû  la  bonté  & la  fuperiorité  de  nos 
Troupes,  de  pouvoir  bien- tôt  féliciter  VV.  HH.  PP.  d’une  glorieufc 
Viûoire;  mais  enfin,  quand  il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’attaquer,  on  n’a 
pas  jugé  à propos  de  pouffer  l’Affaire.  Je  fuis  fur  que  MMrs.  les  Dépu- 
tez de  VV.  HH.  PP.  leur  feront  parj  des  Rai  Ions  qu’on  leur  allcguott  de 
part  Sc  d’autre,  ôc  qu’ils  rendront  juftice  en  même  tems  à Mr.  d’Auver- 
kerque, en  les  informant  qu’il  croïoit  avec  moi,  que  l’occafion  étoit  trop 
belle  pour  la  lailfer  échaper;  mais  je  me  fuis  pourtant  fournis , quoi  qu’a- 
vec beaucoup  de  regret. 

,,  Je  parlerai  aujourd’hui  à MMrs.  les  Députez  8c  à Mr.  d’Auverker- 
que, afin  qu’ils  donnent  les  ordres  pour  l'Attaque  de  Leewe,  & pour 

„ con- 
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„ continuer  en  même  tems  la  démolition  des  Lignes.  Je  fuis  avec  toute  for-  170/. 
„ te  de  rcfpccb , » • 

„ De  Vos  Hautes  Puiflànces, 

„ Au  Camp  de  Balte  Wavre,  ce  ip.  d’Août  170p. 

„ P.  S. 

„ J’ai  le  cœur  fi  plein,  que  je  ne  faurois  m’empêcher  de  rcprctenter, 

• „ dans  cette  occafion , à V V.  HH.  PP.  que  je  me  trouve  ici  avec 

„ beaucoup  moins  d’Autorité  que  quand  j’avois  l’honneur  de  cotn- 
„ mander  leurs  Troupes,  l’Année  palfée  en  Allemagne. 

Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire,  fut  que  cette  Lettre  fût  imprimée  & 
mite  en  vente,  avant  qu’elle  fut  examinée  dans  l’Altembléc  des  Etats  Géné- 
raux. On  auroit  fouhaité,  qu'elle  eut  été  fuprimée  , pour  ne  pas  donner 
l’cfior  à l’indilcretion  du  Peuple.  L’on  fit  là-deflus  apcllcr  l’Imprimeur, 

E-  favoir  de  qui  il  l’avoit  eue.  Il  répondit,  que  c’étoit  par  des  gens  de 
vojc  d’Angleterre.  Quelques  perfbnncs  infinuerent,  qu’il  auroit  été  à 
propos  de  rendre  aufli  publiques  les  Lettres  des  Députez  de  l’Etat,  & des 
Généraux.  Lés  Etats  pafterent  par  deflus  toute  autre  confideration  par  celle 
qu’ils  virent  bien  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  Duc.  On  les  imprima  cepen- 
dant dans  une  des  Provinces,  même  fort  elandeitinement,  & que  voici. 


yt 


..MONSIEUR, 

DEpuis  le  cinq  de  ce  mois,  nous  avons  fur  le  Projet  de  Moniteur  le 
Duc  de  Marlborough , conféré  avec  lui,  Sc  fait  diverfes  marches. 
„ Nous  décampâmes  . hier  de  Braine  la  Leus,  & marchâmes  le  long  delà" 
,,  Dylc,  dans  l’intention,  comme  nous  l’écrivîmes  Lundi  dernier  à Leurs 
„ Hautes  Puiflànces,  de  palier  les  Rivières  de  Lane  & d’iiche,  pour  chalter 
„ les  Ennemis  de  Louvain,  & procurer  encore  de  plus  grands  avantages  aux 
„ Armes  de  l’Etat  & des  Hauts  Alliez,  en  combattant  l’Ennemi,  fi  i’occa- 
,,  fion  le  trouvoit  favorable.  Mais  aianc  pafle  la  Lane,  où  nous  fumes  éton- 
„ nez  de  ne  point  trouver  d'Ennemis,  pour  nous  difputcr  un  paflàge  fi  diffi- 
„ cilc,  nous  rencontrâmes  tant  plus  de  difficulté  à l’autre  polie,  c’ell  à Jirc 
,,  à l’Ilche v car  nous  trouvâmes,  que,  fuivant  le  dire  de  trois  Généraux , 
„ qui  uvoient  été  rcconnoîtic,  le  terrain  n'éioit  non  feulement  pas  propre 
„ pour  ù Cavalerie,  mais  que  les  Défilez  croient  très  difficiles,  & toute 
,,  l’Armée  Ennemie  fi  bien  polléc  pour  les  défendre  & pour  nous  recevoir, 
,,  que  nous  crûmes  qu’on  11c  devoit  rien  tenter,  fans  avoir  auparavant  deman- 
„ dé  là-dcflûs  le  fentiment  de  Monticur  d’Ouwerkcrck  Ce  des  autres  Génc* 
,,  rauxj  & hors  Monficui  d'Ouwerkerck,  ils  furent  tous  unanimement  d’a- 
„ vis,  que  d’attaquer  l’Ennemi  dans  le  fufdit  polie,  étoit  une  chofe  de  la. 

- der- 
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tyof.  „ dernière  confcquencc,  8c  que  le  hazard  en  feroit  très  grand  pour  l’Etat  8c 
» — i ..  n pour  la  Caufe  communes  alléguant  pour  raiforts,  que  cela  ne  fc  pouvant 
„ faire  fans  beaucoup  de  defavantage  de  nôtre  côté,  nous  tomberions  dans  le 
''  dernier  embarras,  fi  nous  venions  à fuccombcr,  tant  parce  que  nous  trou- 
„ vant  fi  avancez  dans  le  Pais  Ennemi,  nous  n’aurions  ni  Ville,  ni  Hôpi- 
„ taux,  pour  y mener  nos  Bleflez,  qu’à  caufe  que  l’Ennemi  nous  auroit  pû 
„ facilement  empêcher  8c  couper  les  Convois  de  Vivres;  outre  que  les  fuf- 
,,  dits  Généraux  jugèrent,  qu’à  mettre  les  chofes  dans  une  julle  balance,  les 
„ Affaires  des  Hauts  Alliez  8c  de  la  République  n’étoient  pas  encore  en  tel 
„ état , qu’on  dû:  hazarder  un  ouvrage  fi  defelperé , comme  ils  le  nom- 
„ moient. 

„ Le  fentiment  de  Monfieur  le  Duc  de  Marlborough,  auflî  bien  que  celui 
„ de  Monfieur  d’Ouwerkcrck,  étoient  bien  que  la  chofe  étoit  faifable;  mais 
,,  nous  n’avons  pû  donner  nôtre  confentement  à une  Affaire  d’une  fi  grande 
„ importance,  contre  le  fentiment  de  tous  les  Généraux  de  cette  Armée,  à 
„ laquelle  Leurs  Hautes  Puiflànces  nous  ont  fait  l’honneur  de  nous  députer. 

„ Et  comme  nous  penfons  d’avoir  fâtisfait  à l’intention  de  Leurs  Hautes 
„ Puiflànces,  contenue  dans  leur  Réfolution  du  f.  de  ce  mois , qui  étoit  de 
„ pouvoir  confentir,  fans  la  tenue  d’un  Confcil  de  Guerre,  que  Monfieur  le 
„ Duc  de  Marlborough  feroit  deux  ou  trois  marches,  pour  l’execution  de 
,,  quelque  deflein  que  Son  Excellence  avoit  formé , nous  nous  conformerons 
„ encore  à l’avenir  à nôtre  Inftruâion,  8c  à la  Réfolution  de  Leurs  Hautes 
,,  Puiflànces  du  16.  Juin  dernier,  à moins  que  Leurs  Hautes  Puiflànces  ne 
„ nous  donnent  d’autres  ordres  à Cet  égard.  Et  nous  ne  pouvons  point  taire 
„ à Leurs  Hautes  Puiflànces,  que  tous  les  Généraux  de  nôtre  Armée  ont 
„ trouvé  fort  étrange,  de  n’avoir  point  eu  la  moindre  connoiflànce  des  fur- 
,,  dites  Marches  qui  fe  dévoient  faire. 

„ Nous  fommes  venus  camper  ici  aujourd’hui , 8c  croïons  de  marcher  en- 
„ core  au  plûtôt  pour  aflïcger  St.  Leuwe,  auflî- tôt  que  les  chofes  néccflâires 
„ pour  cela  feront  prêtes.  Sur  quoi  nous  fommes , ccc. 

„ Etait  ftgné, 

„Rouwenoort. 

„ D’H  EEMSKERCK. 

„ N.  V.  S C H A G E N. 

A Wavere,  le  ip.  Août  170p. 
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„ M O N S I E U R, 

AVant  hier,  qui  étoit  le  18.  de  ce  mois,  nous  marchâmes  de  Brainc  la 
Lieu  8c  Flachermond  aux  Ennemis,  que  nous  trouvâmes  campez  le 
long  de  la  petite  Rivière  d’Ifche,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire 
par'  ma  Lettre  précédente.  L’ Avant-garde  de  l’Armcc  vint  en  vue  de 

„ l’Enne* 
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,,  l’Ennemi  le  matin  à 9.  heures,  & nous  nous  rangeâmes  en  Bataille.  Nouj  170^. 
,,  avions  fait  un  Détachement  de  10.  Bataillons  5c  de  20.  Efcadrons  pour,  à ■ ■ 

„ travers  le  Bois  de  Soignies,  aller  attaquer  l’Ennemi  par  le  flanc  de  fon  Aile 
„ droite,  en  même  tems  que  nous  l’cufllons  attaque  de  front}  mais  il  fut  im- 
„ poflible  à ce  Détachement  de  percer  jufqucs  aux  Ennemis , qui  par  dca 
„ abattis  de  bois  avoient  entièrement  rendu  les  chemins  impraticables}  c’cfl 
„ pourquoi  le  rufdit  Détachement,  commandé  par  le  Général  Churchill, 

,,  fut  obligé  néceffairement  de  revenir,  5c  de  rejoindre  l’Armée  fur  le  foir. 

,,  Le  jour  que  nous  arrivâmes,  nos  Généraux  furent  viflter  jufqucs  à deux 
,,  fois , 6c  d'un  bout  à l’autre,  tous  les  poftes  5c  places  par  ou  on  aurait  dû 
„ attaquer,  Sc  ils  les  trouvèrent  d’un  accès  fi  difficile,  qu’ils  me  rapporte- 
,,  rent  unanimement,  que  non  feulement  il  n'y  avoit  plus  lieu  de  confeiller 
„ de  pouffer  l’cmrcprife,  mais  que  même  elle  ne  pouvoit  plus  s’exécuter}  fur 
„ quoi  il  fut  réfolu  de  revenir  fur  nos  pas,  ce  qu’en  effet  nous  fîmes  hier, 

,,  mais  en  fi  bon  ordre,  que  les  Ennemis  qui  virent  bien  nôtre  marche,  ne 
„ penferent  feulement  pas  a incommoder  nôtre  Arrière-garde.  Nous  vinme* 

„ camper  le  foir,  P Aile  droite  à Wavercn,  5c  la  gauche  à Lcmaal  8c  Le- 
„ maillet.  Nous  allons  commencer  le  Siégé  de  Lcuwe,  8c  à faire  démolir 
,,  le  refie  des  Lignes.  Je  fuis,  6cc. 

„ Signé, 

,,  OUWERKCRCK. 

„ Au  Camp  de  Wavcre,  le  20.  Août  170p. 

«MONSIEUR,  lettre 

du  Gé- 

,,  T'XEpuis  la  dernière  fois  que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire, 

,,  il  n’eft  rien  arrivé  d’important}  mais  j’ai  à vous  faire  favoir  par  celle- 
,,  ci,  qu’apres  que  nôtre  grand  Convoi  fût  arrivé  Vendredi  dernier,  nôtre 
,,  Armée  décampa  de  Bolfut,  fâvoir  le  if.  de  ce  moi»,  & vint  à Nielle, 

,,  Pirus,  8c  St.  Vincent.  Le  1 6.  nous  en  décampâmes  8c  paflames  deux 
,,  Ruiffeaux  8c  la  Dylc } mais  cette  derniere , par  le  moïen  de  deux  Ponts 
„ que  l’on  jetta  entre  Lompoignc  8c  le  vieux  Gcnappe,  8c  ainfi  nous  cam- 
„ pâmes  ce  jour-là  fur  le  haut  de  Gcnappe.  Le  17.  nous  avançâmes  encore, 

,,  8c  vinmes  camper  nôtre  Aile  gauche  a Brame  la  Lieu , 8c  la  droite  à Hul- 
„ pen.  Nous  aprîmes  après  midi,  que  le  Brigadier  Jacob  étoit  avec  quel- 
,,  ques  Efcadrons  de  Dragons  Efpagnols  8c  quelque  Infanterie  dans  le  Bois  de 
,t  Soignies,  5c  fc  tenoit  polté  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Bruxelles. 

,,  On  commanda  auffi-tôt  le  Lieutenant  Général  Dompréqui  étoit  de  jour, 

,,  8c  qui  avec  le  Picquet  de  l’Armée  de  Monfieur  d’Ouwerkcrck  , partit 
„ pour  leur  donner  la  chaffe } en  effet,  ils  pouffèrent  les  Ennemis  de  leur 
„ Retranchement,  qui  s’étendoit  depuis  la  Chapelle  de  Waterlo  jufqucs  au 
„ Retranchement  de  l’Efpine.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  nôtre  Ar- 
T»m.  III.  - Ppp  „ méc 
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tJOf.  ,,  niée  défila  par  nôtre  Aile  droite,  en  deux  colomnes,  8c  parta  le  long  & 

— ■■  „ étroit  chemin  de  la  Lanc  près  de  Hulpen.  Environ  le  midi,  nous  vinmes 

,,  en  vûc  de  l'Ennemi,  qui  s’écoit  porté  fort  avantageufement  derrière  la  Ri- 
„ vierc  d’Ifche,  arant  à fa  droite  le  Bois  de  Soignics,  fie  la  Dylc  du  côte  de 
„ Ncer-Ifchc  à fa  gauche.  Ilsavoienr  fortifié  toutes  les  avenues,  8c  travail- 
„ loient  vaillamment  au  Village  d’Over-Iflche  8c  autres  hauteurs,  y plantant 
„ des  Batteries , 8c  s’y  retranchanr.  Nous  les  trouvâmes , en  un  mot,  telle- 
„ ment  portez  , qu’il  n’y  avoir  aucun  moïen  de  les  attaquer , fans  mettre 
,,  toute  nôtre  Armée  en  danger,  puis  qu’elle  avoit  à delcendrc  fie  à monter 
„ une  grande  montagne  pleine  de  haies  fie  de  brouflailles,  8c  à palier  la  fufdi- 
,,  te  Rivicre;  en  forte  que  les  Généraux,  apres  avoir  reconnu  le  terrain  par 
„ tout,  réfolurent  de  reparter  la  Lanc,  ce  que  nous  fîmes  hier  après  midi  à 
,,  quatre  heures,  près  des  Moulins  de  Trombeck,  8c  vinmes  camper  fur  la 
,,  hauteur  de  Wavcren.  Les  Ennemis  demeurèrent  fort  tranquilles  dans  leur 
„ Camp,  fans  faire  le  moindre  mouvement}  finon  que  fur  la  fin  ils  envoïc- 
„ rent  quatre  Efcadrons  pour  obrerver  nôtre  marche}  car  comme  ils  avoient 
„ rendu  tous  les  chemins  qui  étoient  devant  eux,  impraticables,  il  leur  étoit 
„ impoflible  de  rien  entreprendre  fur  nôtre  Arrière-garde,  ce  qui  autrement 
„ leur  auroit  été  facile,  parce  qu’il  nous  fallut  palier  le  long  de  la  Lanc  par 
„ un  chemin  étroit.  Je  fuis,  8cc. 


» Signi, 

„ E.  D.  W.  Zaliicb. 
„ Du  Camp  de  Wavcren,  le  10.  Août  170p. 


L e Duc  de  Marlborough  fit  part  de  fon  mécontentement  à la  Cour  Im- 
périale. Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Comte  de  Wratiüau,  donc 
la  Copie  fuie. 


Lettre 
du  Duc 
de  Marl- 
borough ” 
au  Com-  »» 
te  de  ,, 
Wratif- 
lau , du 
Camp 
de  Bafle-  >» 
Wavre,  „ 
du  10. 
d'Aoûr.  ” 
*> 


>» 

» 

2» 


«MONSIEUR, 

A Près  avoir  amafie  avec  alTez  de  difficulté  pour  dix  fours  de  pain  err 
avance,  Nous  nous  foinmcs  mis  en  marche  Samedi  dernier,  8c  je 
me  flartois  que  fi  l’occalion  fc  prefentoit , j’avois  allez  gagné  l’afccndant  fur 
lesefprirs,  qu’on  m'auroit  laifle  faire. 

„ Après  quatre  jours  de  marches  confecutivcs  nous  forames  venus  en  pre- 
fence  des  Ennemis,  qui  ctoient  dans  la  même  fituation,  où  nous  nous  at- 
tendions de  les  trouver,  entre  Over-Ifche  8c  Necr-Ifche  avec  le  petit 
Ruiffeau  d’Ifche  devant  eux.  Moniteur  d’Auvcrkerque  ûc  moi  avons  d’a- 
bord vilité  cnfcmble  les  Portes,  8c  toute  l’Armée  étoit  rangée  en  Bataille 
vers  le  midi  II  convint  avec  nioi,  que  nous  avions  tout  lieu  avec  la  be- 
nediftion  du  Ciel,  d’efpcrer  une  heureufe  Journée}  mais  enfin,  quand  il 
ne  s’jgifloit  plus  que  de  commencer  l’Attaque,  Meilleurs  les  Députez  aïanc 

„ con- 
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„ confulté  tous  leurs  autres  Généraux,  qui  le  trouvèrent  d’opinion  contraire  ijof. 
,,  à Monfieur  d’Auvcrkcrque  & moi,  ils  n’ont  pas  trouvé  à propos  de  don-  - , » 

,,  ner  leur  confentement , comme  vous  verrez  par  la  Copie  ci- jointe  de  la 
„ Lettre,  que  j’écris  à Meilleurs  les  Etats.  11  ell  vrai,  que  la  choie  auroit 
„ été  un  peu  ferieufe , & qu’il  nous  auroit  coûté  du  monde  * mais  lêlon  tou- 
„ tes  les  aparences,  vû  notre  fuperiorité  & la  bonté  de  nos  Troupes,  nous 
„ aurions  eu  une  Viéloirc  des  plus  complettes,  ce  qui  auroit  été  de  la  der- 
„ nicre  confequence  pour  tous  les  Alliez.  Enfin,  je  luis  tout  à fait  convain- 
„ eu,  qu’il  n’y  aura  jamais  moïen  de  faire  une  Guerre  offenfue  avec  ces 
„ Meilleurs,  puis  qu’ils  ne  veulent  rien  rifquer  encore  qu’ils  aient  tous  les 
„ avantages  de  leur  côté,  & fuis  au  defefpoir  que  nous  aïons  une  fi  grande 
„ partie  de  la  Campagne  devant  nous  à relier  dans  Pinaétion,  n’y  aïanc  rien 
„ plus  à faire  ici,  que  de  démolir  les  Lignes,  5c  prendre  Leeuwc;  de  forte 
„ que  je  ferois  bien  aife , fi  de  mon  côte  je  pouwis  aucunement  contribuer 
„ à faire  agir  offenfivement } mais  comme  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 

,,  je  n’y  vois  gueres  de  jour  , jufques  à ce  que  Sa  Majellé  Impériale  ait  mit 
„ fes  Affaires  lur  un  autre  pied. 

„ Avant  que  vous  aurez  reçu  celle-ci  Mylord  Sunderland  fera  fans  doute 
„ arrivé  à Vienne,  & je  fuis  perfuadé,  que  vous  commencerez  déjà  à être 
,,  fatisfait  à la  Cour  de  fa  conduite,  le  bon  Dieu  veuille  qu’il  réüflîflê,  dans 
„ fes  Négociations,  tant  pour  l’Intérêt  de  Sa  Majellé  Impériale  en  particu- 
„ lier,  que  de  la  Caufe  Commune  en  général.  Je  fuis  très  finccrcment, 

„ MONSIEUR, 

„ Vôtre  très-humble  & très- 
,,  obéfffant  Serviteur, 

„Le  Prince  et  Duc  de 
„ Marlbor  ou  g m. 

„ Aa  Camp  de  Baffe-Wavre,  ce  zo.  d’Août  170p. 

„ A Monfieur  le  Comte  de  Wratiflau,  &c. 

O n s’apliqua  enfuite  à faire  faire  le  Siégé  de  Leewe.  Voici  le  Plan  qu’on 
en  fit. 


Mémoi- 
re tou- 


» I.  /^\N  emploiera  quinze  Bataillons  & quinze  Efcadrons  au  Siège. 

» II.  V-/  Au  lieu  de  douze  on  enverra  de  Maellricht  feize  pièces  de  Canon,  chant  le 
„ III.  Van  der  Kaa  fournira  zoo.  Chariots,  & on  trouvera  autant  qu’il  de 
»»  fera  poflïble  davantage  à Maeflricbt  pour  les  Munitions.  we^fait 

” IV’  9n  enverra  de  l’Armée  outre  les  Chariots,  quatre  cent  Chevaux  ce  17. 

» d’ Artillerie  pour  le  Canon  & l’Attirail.  d'Août, 

ppp  * ;>  v. 
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I70f.  »»  V.  Monfieur  le  Veldt-Miréchal  le  charge  de  faire  venir  le  Lieutenant 

„ de  Braye,  6c  vingt  Mineurs  de  Maertrichi. 

„ VI.  Moniteur  des  Roque  a ordre  de  prendre  tels  Ingénieurs,  pour  l’af- 
„ fi  lier,  qu’il  trouvera  à propos. 

„ V 1 1.  On  fournira  deux  Généraux  Majors  & quatre  Brigadiers,  qui 
,,  feront  pris  egalement  des  deux  Armées. 

,,  VIII.  Monfieur  le  Vcldt- Maréchal  fournira  l’Hôpital. 

„ IX.  Quand  le  Détachement  marchera,  Monfieur  Ivoy  aura  ordre  d’al- 
„ 1er  avec,  pour  marquer  le  Camp. 

J 

On  aurait  donné  le  loin  de  ce  Siégé  au  Général  de  Slangenbourg,  pour 
l’éloigner  de  l’Armée.  On  lui  deftinoit  pour  cela  quinze  Bataillons  £t  autant 
d’Efcadrons.  Il  le  refufa,  à moins  d’en  avoir  30.  Aufîî  en  donna-t-on  la 
Commirtion  au  Général  Qcdem.  La  Place  fut  invertie,  & on  drefTa  les  Bat- 
teries. Avant  qu’elles  commençaflent  à tirer,  le  Gouverneur  écrivit  au  Gé- 
néral une  Lettre  pour  capituler.  Elle  portoit,  que  la  Ville  étant  toute  cou- 
verte de  paille,  l’Elcéteur  de  Bavière  lui  avoit  ordonne,  pour  éviter  qu’elle 
ne  fut  brûlée,  de  rendre  la  Ville,  mais  non  pas  le  Château.  On  refufa  d’en- 
trer en  Négociation,  à moins  qu’il  ne  rendit  en  même  tems  le  Château , 8c 
que  la  Garnilbn  fut  Prilbnnicrc  de  Guerre.  Le  Gouverneur  fc  fournit  à cette 
Loi.  Par-là  on  eut  une  Place  d’une  forte  fîtuation,  qui  afluroit  aux  Alliez 
le  Detnmcr.  On  y trouva  une  furieufc  quantité  d’Armcs,  de  Canons,  fc  de 
Munitions  de  Guerre , 6c  de  bouche.  La  Place  cft  prefque  toute  environnée 
de  Marais.  Il  n’y  a qu’un  fcul  partage  fort  étroit  pour  y aller  par  terre.  On 
trouva  à propos  de  devoir  abandonner  Tirlcmont.  On  en  fit  fituter  les  por- 
tes, 8c  on  en  fit  arracher  les  Palifl'adcs.  Ces  manœuvres  militaires  n’cmpê- 
choicnt  pas  la  fermentation  cauféc  par  la  malheureufe  Affaire  de  Neeuer- 
Yfchc.  La  defunion  étoit  grande  parmi  les  Généraux.  Elle  avoit  même 
pris  pied  entre  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  8c  le  Duc  de  Marlborough. 
Celui-ci  en  étoit  fi  piqué  qu’il  paroirtoit  ne  pouvoir  être  fatisfàit,  que  par  le 
rapel  de  ceux-là,  8c  l'éloignement  de  Slangenbourg.  Ce  dernier  Général 
l’etoit  de  fon  côté  de  ce  qu’on  lui  avoir  caché  le  dertein  de  l’Attaque  des  Li- 
gnes, 8c  de  celle,  que  le  Duc  avoit  en  vue  à Necder-Yfchc.  D>illeurs,  il 
fc  croïoit  offenié  de  ce  que  le  Duc  avoit  donné  quelque  Infanterie  Angloilc  à 
commander  au  Comte  de  Noiellcs,  fur  lequel  il  prérendoit  la  préférence 
comme  de  plus  ancienne  date.  Il  écrivit  lâ-dcflus  une  allez  longue  Lettre  au 
Greffier  des  Etats.  Il  s’y  exprimoit  en  raillant  Sc  en  piquant.  D’ailleurs,  il 
y pafloii  fous  filence  ce  qui  s’étoit  parte  avant  midi  de  cette  Journée-là.  On 
trouvoit  même  des  contradi&ions  dans  fa  Lettre.  Il  fc  moquoit  du  Veldt- 
Maréchal  de  ce  qu;on  l’avoit  trouvé  endormi  dans  fa  Calèche  quoi  que  i’Ar- 
mée  fut  en  Bataille,  8c  par  confcqucnt  prête  à donner  fur  les  Ennemis. 
Pour  ne  pas  aigrir  à l’extrémité  les  efprits,  on  tint  cette  Lettre  dans  un  fi- 
lencc  facré.  En  voici  cependant  la  Traduction. 


NOBLE 
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NOBLE  ET  HAUT  SEIGNEUR, 

Tratînc- 

ME  trouvant  honore  de  vôtre  Lettre  du  tz.  de  ce  mois,  en  Rcponfê  de  tion  dc 
ma  précédente  du  1 6.  du  pafle,  Sc  que  j’ai  reçue  au  vieux  Gcnspc,  J,ute.ttre 
je  n’ai  pû  plûtôt  y répondre  à caufe  de  continuelles  marches.  L’Armée  nérai' 
commandée  par  Mr.  d’Auvcrkerquc  , atiffi  bien  que  celle  commandée  par  Stangen- 
Mylord  Marlborough  ont  décampé  le  i f.  de  Boflù,  Sc  ont  marché  à Nici  bourK  4 
St.  Martin  & St.  Vincent.  Le  1 6.  elles  ont  pafle  la  üyle  à Genape.  Le  Greffier 
17.  à Braine  la  Leu;  où  le  même  jour  le  Lieutenant  Général  Dompté  a at*  Fagcl.1 
taqué  à Waterloo  le  Brigadier  Jacob,  & s’eft  rendu  maître  de  ce  Poite-là. 

Le  18.  nous  avons  reçu  ordre  de  fuivre  l’Armée,  commandée  par  Mylord 
Marlborough,  qui  a pafl’é  à Hulpc  la  Rivière  de  ce  nom , n’y  aïant  fait  jetter 
que  deux  Ponts,  favoir  un  pour  chaque  Ligne,  & après  avoir  pafl'é  par  des 
Défilez  très  difficiles,  par  des  Bois  Sc  Chemins  creux,  nous  fom mes  arrivez 
devant  le  Château  Sc  le  Village  d’Ovcr-Yfchc,  de  l’autre  côté  de  laquelle 
Rivière  d’Yfche  les  Ennemis  étoient  portez  très  avantagcufeinent,  Sc  avoient 
fait  occuper  tous  les  Chemins  creux,  les  Haies,  les  Maifons  Sc  le  Village  par 
leur  Infanterie,  Sc  derrière  elle,  leur  Cavalerie  qui  ctoii  en  Bataille.  Le 
jour  d’auparavant,  le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  faire  un  Détachement 
«le  zo.  Bataillons,  dont  fix  étoient  de  l’Armée  de  l’Etat  Sc  9 Efcadrons, 
avec  onze  autres  de  fon  Armée,  fai/ant  auffi  zo.  Efcadrons.  Le  Commande- 
ment duquel  fut  donné  à nôtre  infû  au  Général  Churchill,  qui  marcha  le 
même  jour  que  nous , avec  ledit  Détachement  au  travers  du  Bois  de  Soignics, 
julqucs  au  Village  de  Holland,  où  il  trouva  un  fi  grand  abatis  de  branches  Sc 
d’arbres,  qu’il  lui  fut  impoflible  de  pafler  outre  avec  fon  Détachement,  le 
Village  étant  entièrement  occupé  par  l’Infanterie  Ennemie.  Le  Général 
Churchill  en  donna  auffi-tôt  avis,  Sc  dans  la  marche  près  de  Hulpe  nous  fu- 
mes avertis,  qu’il  lui  avoit  etc  impoflible  de  pouvoir  paflèr  en  cet  endroit. 

Sur  quoi  après  fa  venue  nous  jugeâmes  que  le  deflein  qu’on  avoir  foimé,  étoit 
d’attaquer  les  Ennemis  en  flanc,  pendant  que  les  deux  Armées  les  attaque- 
roient  de  front,  Sc  les  chargeroiem.  Les  Ennemis  y opofoient  deux  lignes 
d’infanterie  Sc  de  Cavalerie,  qu’ils  avoient  formées  en  cet  endroit,  de  manié- 
ré que  la  plus  grande  partie  de  leurs  Forces  étoient  entre  Ovcr-Ylche  Sc  le 
Bois.  Aufli-tôt  à nôtre  arrivée  l’Armée  de  l’Etat  fut  mife  en  Baraillc  ; du 
moins  autant  qu’il  ctoit  poflîblc  à l’Infanterie  de  le  faire;  mais  l’Armée  du 
Duc  n’avança  point.  Nous  femmes  arrivez  fur  la  Plaine  d’Over-Yfiche,  en- 
viron fur  les  dix  heures  du  matin,  Sc  fommes  demeurez- là  jufques à j.  heures 
de  l’après  midi,  fans  qu’on  nous  ait  communiqué  aucun  deflein  que  je  fâche. 

7 Entre  f.  Sc  6.  heures  nous  reçûmes  ordre  de  nous  rendre  auprès  des  Sei- 
gneurs Députez  de  LL.  HH.  PP.  à l’Armée  & auprès  du  Duc  de  Marlbo- 
rough,  où  étant  arrivez.  Leurs  Nobles  Puiflimces  nous  donnèrent  à connoî- 
tre  le  deflein  que  l’on  avoit  d’attaquer  les  Ennemis  par  quatre  endroits  difle- 
rens,  favoir  1.  à Over-Yfche;  z.  entre  Over-Yfche  Sc  Hollcberg;  3.  près 
du  Village  de  Hollcberg,  Sc  enfin  4.  à Nccder-Yfchc,  fur  quoi  Leurs  No- 
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Ï70f.  blés  l’ai  (Tances  me  demandèrent  mon  fentiment.  Je  leur  répondis  que  j’étois 
— — venu  fans  (avoir  qu’il  y eut  aucun  deflein  formé,  fit  que  ceux  qui  l’avoicnt 
conçu,  dévoient  avoir  afTez  bien  pris  leurs  mefures  pour  Texecuter,  & en 
faire  le  détail}  St  que  j’aiderois  à Texecuter  avec  tout  le’refpeft  qui  me  feroit 
poflible,  fit  qu’au  lurplus  je  n’étois  pas  en  état  de  dire  ici  mon  fentiment. 

Les  Seigneurs  Députez  trouvèrent  bon  de  faire  auflî  venir  les  Généraux 
Tilli  & Salifch  St  les  Lieutenans  Généraux  de  l’Armée  de  Mr.  d’Auvcrker- 
que  pour  leur  dire  auflî  là-de(Tus  leurs  fentimens,  à quoi  nous  avons  répondu 
que  nous  fuiverions  tout  ce  que  Ton  nous  ordonneroi:  avec  tout  le  devoir  fit 
Tobéïffancc  poflible. 

Le  Duc  de  Marlborougb  s’écria  fort  là-defliis  en  difant,  qu’on  répondroit 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  de  ce  que  Ton  n’attaquoit  pas  l’Ennemi. 
Ce  prélude  nous  obligea  de  dire  nôtre  fentiment  d’un  commun  accord } qui 
étoit  que  nous  ne  pouvions  faire  autre  chofe,  fi  non  d’obéir  5c  d’cxecuter  ce 
que  Ton  nous  coromanderoit.  Que  nous  n’avions  pas  crû  auflî  nous  devoir 
expofer  aux  reproches,  qui  nous  leroient  faites,  d’avoir  empêché  à la  vûé 
des  Ennemis,  l’execution  d’un  deflein,  qui  avoit  été  conçû  hors  de  nôtre 
connoiflancc,  St  qui  nous  avoit  amené  à la  vûë  de  l’Ennemi,  fie  que  nous  ne 
voulions  être  refponfables  de  l’Aélion  en  quoi  que  ce  foit. 

Leurs  Nobles  Puiflànces  trouvèrent  auflî  bon  de  nous  ordonner  de  dire  nô- 
tre fentiment  fur  la  conflitution  du  Terrain,  fiç.fi  ce  deflein  étoit  exécuta- 
ble} ce  que  les  Généraux  enfemble  ne  vouloient  pas  faire,  tellement  que  les 
Seigneurs  Députez  furent  obligez  de  le  leur  ordonner  derechef  avec  des  ex- 
preflions  très  fortes,  fit  leur  dirent  même,  qu’ils  envoïeroient  à LL.  HH. 
PP.  le  nom  de  ceux  qui  refuferoient  d’obéir.  Sur  quoi  les  Généraux  de  cette 
Armée,  chacun  félon  fon  fentiment,  & pour  obéir  aux  ordres  qu’ils  avoienc 
reçu , déclarèrent  que  ce  Porte  n’étoit  pas  forçable.  Que  les  Ennemis  étant 
avec  tant  de  Forces,  fit  fi  avantageufement  portez,  cela  ne  pouvoit  entraîner 
après  foi  qu’une  ruine  totale  de  toute  l’Armée  de  l’Etat,  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  confeiller.  J’ai  ajouté  qu’aïant  fervi  40.  années,  je  n’avois  jamais 
vu  pendant  tout  ce  tems-là  propofer  une  Attaque  de  cette  nature,  fit  encore 
" moins  l'aporter  en  délibération,  puis  qu’aucun  de  nos  Généraux  n’ont  pû 
prendre  la  fituation  du  terrain  qu’à  vûë  d'œil,  non  plus  que  la  manière,  donc 
les  Ennemis  font  portez  depuis  le  Village  8t  le  Château  d’Over-Yfche  jufques 
au  Bois,  fit  qu’ils  ne  peuvent  pas  même  mieux  juger  des  autres  portes  des  En- 
nemis. On  a aufii  prié  que  les  autres  Généraux  des  Etats,  qui  font  dans 
l’Armée  de  Mylord  Marlborough  fiiflent  entendus  pour  favoir  aufii  leurs  fen- 
timens, ce  qui  ne  s'eft  point  fait.  Mais  après  quelques  difeours  entre  les 
Seigneurs  Députez,  Mylord  Duc  8t  Mr.  d’Auverkcrque,  il  fut  trouvé  bon 
que  les  Généraux  de  Noielles,  Tilli,  Salifch  fit  moi,  allaflions  vifiter  les 
quatre  polies  ci-deffus  nommez,  qu’on  avoit  deflein  d’attaquer,  afin  de  faire 
nôtre  raport  de  l'état  où  nous  les  aurions  trouvez}  ce  qui  a été  éludé  par  le 
Comte  de  Noielles.  Les  autres  Généraux  fufnommez  fit  moi,  nous  nous 
femmes  tranfportez  fur  les  lieux,  fit  on  nous  a donné  pour  nous  montrer  le 
terrain  le  Quartier  Maître  Général  des  Troupes  de  Hanover  nommé  Statck 
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ôc  le  Brigadier  Botmar,  avec  le  (quels  nous  avons  été  premièrement  vifiter  le 
porte  entre  Over- Yfche  & Hollenbcrg,  & avons  reconnu  que  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière  d’Ovcr-Yfchc  il  y avoit  une  grande  Ravine,  dans  laquelle  cou- 
rait une  petite  Rivière,  qui  faifoit  le  tour  de  la  Campagne,  ôc  oui  venoit  fe 
rendre  dans  la  Yfchc,  Ôc  au  côté  des  Bocages,  des  Haies  ôc  des  Chemins 
profonds,  ôc  le  terrain  des  deux  cotez  de  la  Rivière  de  Ylche  marécageux, 
ôc  que  les  Ennemis  trnvailloicnt  avec  toute  b diligence  pofliblc  à un  Retran- 
chement fur  une  petite  Campagne,  qui  étoit  traverfée  par  un  grand  Chemin, 

Jui  étoit  entre  les  fufdits  Bocages  ôc  Haies.  Delà  nous  femmes  allez  au  troi- 
éme  polie  à Holleberg,  où  nous  n’avons  point  trouvé  d’autre  chemin  pour 
pouvoir  gagner  la  Campagne  au  de-là  de  la  Yfche,  que  par  le  Village  de 
Hollenbcrg,  où  il  ne  peut  pafler  tout  au  plus  que  trois  à quatre  hommes  de 
front,  ôc  Tes  deux  cotez  du  Village  font  remplis  de  Haies,  qui  le  traverfent 
en  là  longueur,  avec  un  Chemin  fort  creux  qui  va  autour  de  la  Campagne, 
Ôc  au  deffus  du  Village  ôc  de  l’Eglife  encore  un  Chemin  creux  avec  une  Haie 
fort  cpaifle  ôc  des  arbres  fort  hauts,  ôc  qui  traverfoient  la  Campagne,  com- 
me aulfi  les  deux  cotez  de  la  Yfche  fort  marécageux}  aïant  à nôtre  main 
droite  un  terrain  fort  bas,  Ôc  de  l’autre  côté  un  grand  Bois.  Après  quoi  étant 
revenu  au  quatrième  porte  à Necdcr-Yfchc,  étant  trop  tard  pour  le  vifiter, 
nous  nous  en  fommes  retournez  pour  faire  nôtre  raport.  En  revenant  Mr. 
Salifch  demanda  au  Brigadier  Botmar,  ôc  au  Quartier  Maître  Général  Starck, 
fi  le  terrain  Ôc  la  fituation  de  ces  polies  étoit  aulfi  difficile  pour  forcer  les  En- 
nemis, comme  à Hoogftct,  à quoi  ils  répondirent  qu’il  étoit  trois  fois  plus 
difficile.  Ce  qui  fit  dire  au  Général  Salifch,  qu’il  s’etonnoit  grandement  de 
ce  que  l’on  mettoit  de  tels  dcdêins  fur  le  tapis,  de  venir  attaquer  un  Ennemi 
fi  avancagcufement  porté , puis  que  l'Attaque  de  Hoogllet  avoit  été  regardée 
comme  une  témérité,  ôc  ceufurée  pour  telle  par  plufieurs,  à quoi  les  deux 
Meilleurs  n’ont  rien  répliqué , ôc  nous  aïant  quittez , s’en  font  retournez  à 
leur  Campement.  Et  comme  nous  venions  faire  nôtre  raport  au  Veldt- Ma- 
réchal , de  ce  que  nous  avions  vû,  ôc  partant  dans  un  Chemin,  qui  étoit 
bordé  des  deux  cotez  de  grandes  Haies,  derrière  lefquelles  le  Veldt-Maréchal 
étoit  campé , le  Duc  de  Marlborough  a parte  devant  nous , (ans  nous  parler. 
Enfuitc  de  cela  nous  vinmes  auprès  du  Veldt-Maréchal,  que  nous  trouvâmes 
dormant  dans  fa  Calèche,  auquel  nous  fîmes  nôtre  raport , fans  que  nous  cn- 
tendilfions  parler  ce  foir-là,non  plus  que  le  jour  fuivanr,  d’attaquer  l’Ennemi. 
Au  contraire,  on  donna  ordre  de  commander  les  Pionniers,  pour  foire  de» 
ouvertures,  aplanir  les  Chemins  ôc  jetter  des  Ponts  fur  b Rivière  de  Lacn, 
fur  laquelle  l’Artillerie  ôc  le  gros  Bagage  ont  parte , ôc  fommes  venus  camper 
cet  après  midi  fur  b hauteur  de  Wavcren,  ôc  y fommes  demeurez  iufqucs  au 
zz , que  nous  avons  marché  pour  venir  à nôtre  vieux  Camp  de  Nie!  St.  Mar- 
tin ôc  St.  Vincent,  ôc  hier  z6,  du  courant  fommes  arrivez  à Perve.  Je  join- 
drai ici  que  le  Duc  de  Marlborough  envoïa  ordre  au  Général  Churchill  de  re- 
venir avec  fon  Détachement  de  zo.  Bataillons  Ôc  autant  d’Efcadrons,  depuis 
le  Bois  de  Soignies,  pour  rejoindre  l’Armée,  ce  qu’il  fit  effèdivement,  avant 
que  ni  moi,  ni  les  Généraux  de  l’Etat  fufleae  avertis  du  dcrtèin  d’attaquer  les 
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Ennemis  par  les  quatre  endroits  fufdits.  Même  le  Généril  Major  Bulow. 


J Armée  de  LL.  HH.  PP.  Meme  le  gros  du  Détachement  ctoic  déjà  arrivé 
dans  la  Plaine,  derrière  nos  Lignes. 

De  tout  ceci  vous  pouvez  juger,  Noble  Seigneur,  aufli  bien  que  LL. 
HH.  PP.  combien  les  Généraux  en  Chef  ont  trouvé  d’impoflibilitc  d’atta- 

!|uer  un  Ennemi,  qui  ayoit  tant  d’avantages,  avant  qu’on  eut  demandé  les 
entiraens  de  tous  les  Généraux  de  cette  Armée}  fur  tout  quand  on  confide- 
rcra  aulTi,  qu’on  n’avoit  fait  ni  donné  aucun  ordre  de  Bataille}  qu’on  n’avoic 
fait  aucun  Département  ni  divifion  des  Troupes,  ni  des  Généraux,  qui  dé- 
voient être  envoiez  aux  polies  que  l’on  devoit  attaquer,  ni  à aucun  autre 
foit  de  l’Armée  du  Duc,  ou  de  celle  de  l’Etat,  n’y  aiant  Artillerie,  Canons 
ni  Houwitfers  en  batterie}  quoique  néanmoins  le  Canon  de  l’Ennemi  fut  en 
batterie  8c  bien  porté  des  avant  midi.  On  n’avoit  pas  non  plus  envoie  aucun 
Détachement  à Needcr-Yfche,  autant  qu’il  ell  pu  venir  à nôtre  connoifTan- 
cc.  Ajoûtez  à cela,  qu’il  auroit  été  impolîiblc  qu’on  eut  pû  s’v  prendre 
avant  la  nuit,  vu  les  grands  détours,  qu’on  auroit  été  obligé  de  faire  pour  y 
arriver,  n’y  aiant  même  aucunes  ouvertures  de  faites  à aucun  des  quatre  pol- 
tes  que  l’on  devoit  attaquer.  C’eft  pourquoi  j’ai  dit  aux  Seigneurs  Députez 
de  LL.  HH.  PP.  que  l’on  n’étoit  point  d’avis  d’attaquer  les  Ennemis.  Et 
que  fi  l’on  demandoit  mon  fentiment  dans  une  Affaire,  qui  paroifloit  aufli 
peu  faifable,  il  inc  fembloit  que  c’ctoit  un  détour,  dont  on  fe  fervoit, -pour 
jetter  fur  nous  la  faute  du  mauvais  fucces  d’icclle,  au  cas  qu’on  réfutât  de 
l’entreprendre.  C’ell  pourquoi  tous  les  Généraux  de  cette  Armée  ont  dit 
avec  raifon  qu’ils  obéiraient  avec  tout  le  refpeél  poflible  à tous  les  ordres  qui 
leur  feraient  donnez}  quoique  néanmoins  pluficurs  des  plus  conflderables  Gé- 
néraux de  l’Armée  du  Duc , euflent  tous  déclaré  que  la  chofe  étoit  im- 
praticable. 

Lors  que  vous  aurez  examine,  ce  qui  eft  ici  avancé.  Noble  Seigneur, 
aufli  bien  que  LL.  HH.  PP.  vous  trouverez  qu’avec  raifon  nous  avons  été 
furpris  de  voir  une  Copie  imprimée  d’une  Lettre  , qu’on  nous  a dit  être 
écrite  par  le  Seigneur  Duc  de  Marlborough  à LL.  HH.  PP.  dont  on  a en- 
voie ici  par  la  Porte  de  hier  des  centaines  d’ Exemplaires,  dont  j’envoie  ici 
la  Copie.  Le  contenu  nous  en  eft  incomprchenlible,  d’autant  qu’il  y eft  po- 
fé  en  premier  lieu,  qu’environ  midi  toute  l’Armée  croit  en  Bataille,  puiique 
nous  n’avioas  reçu  aucun  ordre  de  nous  y mettre,  8c  que  la  Cavalerie  de  Mr. 
d’ Auverkerque  ,‘qui  devoit  faire  l’Aîlc  gauche,  n’avoit  aucun  terrain  pour  fe 
mettre  en  Bataille}  2c  qu’outre  cela  les  ouvertures  néceflàires  n’écoicnt  ni  fai- 
tes, ni  ordonnées,  z.  Que  le  Duc  avec  le  Veldt-Marcclial  auraient  évidem- 
ment emporté  les  quatre  portes  qu’on  vouloit  attaquer,  s’étant  flattez  qu’at- 
tendu la  bonté  & la  fuperiorite  des  Troupes  de  LL.  HH.  PP.  il  auroit  pû 
les  féliciter  fur  une  glorieufc  Viétoire } comme  s’il  ne  le  fut  agi  que  de  les  at- 
taquer. On  n’a  pas  trouvé  à propos  de  poufler  les  Affaires,  6c  pour  tout 
dire  en  un  mot,  que  j'efpcrc  que  les  Seigneurs  Députez  de  LL.  HH.  PP.  les 
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avertiroicnt  des  Raifons  aporrées  d’un  Se  d’autre  côté,  8c  qu’ils  feroient  la  tjof* 

jurtice  à Mr.  d’Auverkerque  de  les  informer  qu’il  a été  de  (on  même  lenti-  . 

ment.  Cela  n’eft  jamais  venu  à nôtre  connoiflancc.  Au  contraire  , nous 
n’arons  jamais  crû  autre  chofe,  finon  que  Mr.  d’Auverkerque  croit  de  nôtre 
fentiment,  puis  qu’il  nous  a dit  & à moi  en  particulier  que  cette  Affaire  étoit 
difficile}  mais  puis  que  le  Duc  dit  que  les  deux  Chefs  ont  été  d’un  mémo 
fentiment,  nous  fommes  furpris  qu’on  ne  nous  ait  donné  à connoître  aucune 
difpofition  ni  aucun  ordre  d’attaquer,  comme  l'on  a fait  fans  nôtre  fû  dans 
la  prife  des  Lignes  âNcder-Hcfpcn,  & qu’on  ait  laide  échaper  une  occafion, 
qui  nous  auroit  donné,  comme  il  cft  avance  une  fi  gloricufe  Viûoire,  & que 
le  Général  Churchill  ait  été  contremandé  avec  fon  Détachement,  & qu’il  — . 
foit  revenu  fur  fes  pas,  avant  même  qu'on  nous  eut  communiqué  le  moindre 
dedein,  & après  cela  les  Généraux  Tilli,  Salifeh  & moi  fommes  commandez 
pour  aller.vifiter  les  autres  portes,  où  aiant  été,  8c  étant  revenus  le  foir  faire 
nôtre  raport,  jamais  on  ne  nous  a donné  des  ordres  plus  étendus,  ni  même 
parlé,  & depuis  que  nous  avons  abandonné  le  deflcin,  8c  que  nous  fommes 
marchez  à Wavcren,  l’on  ne  nous  en  a point  Teparlé. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  LL.  HH.  PP.  trouvaflent  bon  de  faire  examiner  à . 
qui  étoit  la  faute  de  ce  que  le  dedein  de  Needer-Yfche  n’a  pas  été  exécuté, 
où  nous  étions  le  30.  de  Juillet  heureufement  8c  avantageufement  portez,  8c 
que  les  Troupes  fous  Le  Lieutenant  Général  Heukelom  avoient  furmonté  tou- 
tes les  difficulté!,  pourquoi  le  Lieutenant  Général  Oxenftcm  n’a  pas  parte 
avec  fon  Détachement , 8c  qu’on  a par-là  négligé  une  V ivoire  fort  apa- 
rente. 

Et  encore  de  ce  qu’après  avoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis  à Ncder-Hef- 
pen.  dans  lefquclles  nous  étions  le  18.  de  Juillet  avant  fept  heures  du  matin, 

8c  ou  nous  ne  vîmes  point  d’Enncmis  de  toute  la  Journée,  on  ne  put  obtenir 

!uc  l’Armée  avançât  ce  jour- là,  pour  difputcr  8c  prévenir  le  partage  de  la 
)yle,  ce  qui  nous  auroit  rendu  maîtres  d’une  partie  confidcrable  du  Brabant. 

Les  Généraux  m’ont  prie  d’écrire  ceci. 

Si  LL.  HH.  PP.  veulent  faire  reflexion  à cette  Dcdu&ion,  je  me  flate 
qu’elles  feront  contentes  de  la  conduite  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gé- 
néraux qui  ne  manqueront  jamais  de  fatisfairc  à leur  devoir,  8c  pour  montrer  - • 

que  je  fuis  avec  tout  le  rcfpeél,  • 

NOBLE  ET  HAUT  SEIGNEUR, 

Le  très- humble  8c  très  obéïflânt  Serviteur,  * t 

Signé, 

F.  B.  V.  B A E R. 

Au  Camp  de  Parwe,  le  17.  d’ Août  170p.  ‘ * 
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tyOf.  En  Angleterre  on  prit  cette  Affaire  fort  à cœur.  Les  Amis  du  Duc  s*y 
déclarèrent  hautement  contre  les  Généraux  8c  les  Députez  des  Etats  Gcné- 
* raux.  Ceux  du  Parti,  qui  par  jaloufic  étoient  contraires  au  Duc,  tàchoicnt 
d’envenimer  cette  Affaire.  La  Reine  auroit  cependant  voulu  fouler  aux  pieds 
~ cette  femence  naiflàntc  de  defunion  entre  les  deux  Nations,  afin  qu’elle  ne 
germât  pas  plus  avant.  Du  moins  auroit-elle  fouhaité  qu’elle  fut  la  Caufe  de 
quelques  falutaircs  Réfolutions  pour  l’avenir.  L’on  détermina  même  d’en- 
voïer  en  Hollande  l’habile  Comte  de  Pcmbrock  pour  demander  entre  autres 
chofes  une  fttisfaâion  pour  le  Duc.  D'ailleurs,  que  ce  Général  ne  fut  plu» 
contrecarré  par  les  Généraux  fubalterncs  de  l’Etat,  & que  les  Députez  ne  (c 
laiflaflent  pas  prévenir  par  la  pafflon  de  ceux-là.  On  publia  même  à Londres 
une  Brochure  fort  fanglantc.  Elle  portoit  le  titre,  L'Examen  de  la  Politique 
des  Hollandais,  ou  le  Danger  d’une  Guerre  offenfive  pour  les  Alliez.  L’Auteur 
de  cette  Picce  apres  quelques  exeufes  au  commencement  entre  dans  quelques 
Reflexions.  On  en  raportera  ce  qui  fuit. 

,,  Il  faut,  dit-il,  dire  d’avance  une  chofc.  Je  ne  voudrais  pas  tju’on  m’im- 
„ putàt  d'être  Ennemi  des  Hollandois,  puis  qu’ils  font  nos  Alliez,  pour  la 
,,  commune  Liberté  de  l’Europe,  contre  l’Ulurpatcur  univerfel,  8c  l’Opref- 
„ leur  du  Genre- Humain  le  Roi  de  France.  En  cette  qualité-là , je  fuis  d’a- 
„ vis  <jue  la  Maxime  du  Chevalier  Walter  Rawleig  fc  vérifie  encore.  Elle 
„ portoit,  qu' Unie  fur  croit  toùjours  l'amitié  de  quelque  per fonne  vers  P Angleterre 
„ par  celle  vers  la  Hollande  j car  les  Hollandois  font  aufli  bien  à prelênt  qu’a- 
,,  lors,  nôtre  Barrière.  Alors  contre  le  trop  grand  Pouvoir  de  1’Efpagne, 
„ 8c  à prefent  contre  un  plus  exhorbitant  Pouvoir  de  la  France.  J’irai  enco- 
,,  rc  plus  loin,  8c  tomberai  d’accord  que  l’Hiftoire  n’a  pas  donné  un  exem- 
,,  pie  d’un  Etat  fi  puiflânt  8c  fi  formidable,  qui  (c  foit  élevé  en  fi  peu  de 
„ rems,  fur  de  fi  petits  Sc  incertains  commenccmcns  contre  un  fi  grand  PouA 
„ voir  que  celui  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  ce  tcms-là.  Rome  fit  une 
,,  rlide  Guerre  avec  les  Etats  d’une  aufli  petite  étendue  que  le  ficn  , par  l’cl- 
„ pace  de  joo.  ans,  pendant  lequel  tems  à peine  pût-elle  s’étendre  avec  tou- 
„ te  fa  vertu  8c  fa  valeur,  qu’à  dix  milles  à la  ronde  de  fa  Ville.  La  Répu- 
„ blique  d’Athenes  n’a  jamais  fait  aucune  figure  fuivic,  au  de-là  de  fes  an- 
„ ciens  8c  naturels  limites.  Et  Venife  s’éleva  peu  à peu  par  de  furtifs  degrez, 
,,  négligez  ou  inconnus,  par  le  victorieux  Pouvoir  des  Vandales,  Huns, 
„ Lombards,  Goths,  8cc.  Et  après  la  fuite  de  plus  d’un  millier  d’années , 
„ Ce  trouvç  infiniment  inferieure  à la  République  de  Hollande,  tant  en  Pou- 
,,  voir,  qu’en  Richeflcs.  Car,  pendant  que  les  Etats  Généraux  entretien- 
„ nent  cent  mille  hommes  contre  la  France,  outre  6o  à 70.  Vaiflcaux  de 
„ Guerre,  les  Vénitiens  par  impuiflâncc  8c  par  crr.intc  fouftrent ,'  lans  dire 
„ mot,  que  les  François  infultent  8c  ruinent  leur  Pais. 

„ J’ai  crû  d’étre  obligé  en  jultice,  d’avancer  tout  ce  quedeflus,  pour  ne 
„ pas  donner  lieu  à un  chacun  de  me  croire  aveuglement  malicieux  contre 
„ une  Nation,  qui  autrefois  s’eff  aquis  beaucoup  de  gloire,  8c  qui  eff  à pre- 
,,  lient  une  partie  formidable  de  nôtic  Défenfe  commune.  C’cil  tandis  qu’el- 
5,  le  eft  finccrc  dans  l'Alliance,  8c  quelle  entend  fes  propres  interets,  qui 

„ font 


Digitized  by  Googl 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  4î>t 

„ font  indifputablcraent  8c  étroitement  unis  au  refie  de  la  Confédération. 
„ Mais  lors  que  ceux  de  cette  Nation- là  donnent  des  marques  aparcntcs  de 
„ manque,  foit  de  zele,  ou  de  courage,  ou  de  conduite, pour  ne  pas  dire  de 
„ pis  j lors  qu’ils  rilqueront  les  Libériez  de  l’Europe,  pour  lefquelles  ils  ont 
„ julques  ici  combattu,  purement  par  la  Députation  de  quelques  perfonnes, 
„ munies  de  leur  pouvoir,  lefquelles  foit  par  une  peur  natuicllc,  ou  par 
,,  ignorance,  fuggciccs  par  la  particulière  malice,  envie  ou  rdTcntimcnt  des 
„ Officiers  lubalterncs,  laifieront  cchaper  l’occafion , difficile  à recouvrer -, 
,,  ou  ^rar  la  vûë  de  quclqu’erroné  intérêt  pour  leur  propre  profit,  ordonne- 
„ ront  à leurs  Députez  de  n’avoir  point  d’égard  à la  Caufc  Commune,  au 
,,  préjudice  de  laquelle  cet  erroné  intérêt  rejaillit,  c’eft  le  devoir  de  chaque 
,,  véritable  Anglois  de  fc  rcllcntir  de  l’injure  qui  Jui  cft  faite  dans  la  perfon- 
„ ne  de  nôtre  héroïque  Général. 

„ Apres  plufieurs  Reflexions  8c  de  Lampons  imprimez  de  cette  Nation- 
„ là,  contre  un  certain  Prince  d’Allemagne  fur  fon  inaâion  contre  l'Ennemi 
„ commun,  quoi  que  peut-être  cette  inaétion  étoit-cllc  l’effet  de  la  mauvai- 
„ fc  conduite  du  dernier  Minifterc  de  Vienne,  qui  fit  fortir  d’Italie  le  Prince 
,,  Eugène,  apres  avoir  fait  tête  avec  une  poignée  de  braves  gens , 8c  man- 
„ quant  de  tout,  aux  Forces  de  la  France  & de  l’Efpagncj  au  lieu  que  (î 
,,  cette  Cour- là  lui  eut  fourni,  ainfi  qu'elle  devoir.  Hommes,  Argent  8c 
,,  Munitions,  &c.,  il  aurait  fans  doute  nettoie  l’Italie  d’ Ennemis,  il  aurait 
„ affiné  la  Savoie , entré  en  Languedoc  au  fccours  des  Sevennois,  8c  fini 
„ bien-tôt  la  Gueire:  Apres,  dis- je,  que  la  Nation  Hollandoifo  a fait  de 
„ telles  Reflexions  fur  le  Prince  Louis  de  Badcn , fans  confidercr  fi  c’étoit  fît 
„ propre  faute  ou  non;  qu’elle  fe  foit  affoupie,  lors  qu'il  dépendoit  d'elle 
„ d’être  à l’erte,  8c  de  ruiner  de  fon  côté  pour  jamais  les  Forcis  de  la  Fran- 
„ ce,  d’étendre  les  Barrières)  qu’elle  ait  abandonné  la  partie,  rompu  les  dez, 
„ jetté  les  cartes,  pour  ne  pas  dire,  s'être  entendue  pour  le  moindre  jeu, 
„ c’eft  une  conduite  qui  furprend  tout  le  monde,  8c  qui  excite  dans  tout  vc- 
„ ritablc  Anglois  une  jufte  indignation  contre  ce  procédé  8c  cette  Politique. 
„ On  répondra  peut-être  que  ces  tailles  douces,  faites  contre  le  Prince  Louis 
,,  ne  venoient  pas  des  Etats,  mais  des  Peuples,  8c  que  par  confequent  les 
,,  Etats  ne  doivent  pas  être  dirigez  par  eux,  mais  eux  par  les  Etats.  11  cft 
„ certain  que  ces  tailles  douces,  venues  de  Hollande,  étoient  l’invention  de 
„ quelques  particuliers  8c  non  des  Etats  j mais  on  peut  d’un  autre  côté  rcflc- 
„ chir,  qu’elles  avoient  eu  lieu  par  un  difeours  général , 8c  par  le  penchant 
„ du  Peuple  Hollandois,  (tir  une  aétion,  qu’on  croïoit  vifiblcmcnt  néccffiii- 
„ fc,  pour  nôtre  réüflîte  8c  pour  nôtre  fureté.  Cependant,  puis  que  les 
,,  Etats  n’ont  pas  châtié  le  Graveur,  ni  l’Imprimeur,  c’étoit  aprouver  taci- 
,,  tement  la  Satire,  qui  peut  être  rétorquée  contre  Eux,  pendant  qu’on  ne 
„ les  trouve  pas  dans  les  mêmes  circonllanccs  épineufes,  dans  lefquelles  fe 
,,  trouvoit  le  Prince  Louis,  8c  que  cependant  iis  en  agifient  de  même,  8c 
„ qu’ils  tcmpoiifent  dans  une  Affaire,  où  il  s’agit  de  la  Liberté  de  l’Europe, 
„ qui  ne  peut  être  affinée  que  par  des  coups  hardis,  en  combattant,  8c  non 
„ pas  en  biaifant,  en  marchant  8c  contrcmarchant , 8cc.  C’eft  ce  qui  m’a 
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I70f.  >,  fait  rechercher  la  caufc  de  ce  mauvais  ménagement,  & en  confiderer  la 
— «mm  „ fuite  naturelle. 

„ Avant  que  d’en  venir  à cet  examen  qu’il  me  foit  permis  de  réfléchir  fur 
,,  l’envoi  d’aucun  Député  pour  avoir  l’infpeétion , 8c  tenir  en  tutelle  les  Gé- 
„ néraux  de  leurs  Armées.  C’eft  une  méthode,  qui  n’a  jamais  été  pratiquée 
„ par  les  Etats  les  plus  polis  de  l’Antiquité.  Lors  que  les  Républiques  de  la 
„ Grèce  trouvoienc  qu’une  perfonne,  par  l’experience  de  (a  valeur  8c  de  fâ 
conduite,  étoit  propre  pour  être  Général  de  leurs  Armées,  ne  tiraient  ja« 

„ mais  ni  des  Philofophes  de  leurs  Jardins,  Portiques  ou  Ecoles,  nidesTra*. 
„ fiquans  de  leurs  Boutiques  ou  de  leurs  Magafins  pour  commander  au  deflus 
„ d’eux,  8c  pour  ordonner  ou  défendre  de  hazarder  des  Batailles,  lorsque 
,,  les  Généraux  trouvoient  à propos  de  s’y  engager.  Cela  vient  de  la  nature 
„ même  de  la  chofe,  parce  qu’elles  jugèoient  fort  bien,  qu’il  n’étoit  pas 
„ poflïble,  que  des  gens  qui  avoient  fixe  leurs  penfées,  8c  emploie  tout  leur 
,,  efprit,  foit  à la  contemplation,  8c  aux  beaux  amufemens  fur  les  Opera- 
„ tions  fecrctes  8c  cachées  de  la  Nature,  ou  à la  Mécanique  ou  autres  Ope- 
„ rations  manuelles,  ou  à vendre  ou  à acheter,  ou  autres  tours  de  Mar- 
„ chand,  défient  connoîtrc  quand  il  étoit  tems  de  combattre  ou  de  s’en  ab- 
,,  ftenir,  mieux  qu’un  Général,  qui  avoir  pafl'é  toute  la  vie  dans  l’art  8c 
„ l’exercice  de  la  Guerres  qui  avoic  aquis  une  fi  grande  Jurt  à la  gloire, 
„ pour  la  perdre  dans  une  bafie  ou  folle  entreprife,  qui  ne  pou  voit  que  lui 
,,  prédire  qu’une  difgrace,  8c  la  perte  des  Lauriers  qu’il  avoir  gagné.  Ce* 
„ Républiques  favoient  fort  bien  qu’il  y a une  crainte  d’habitude,  ou  du 
„ moins  naturelle  dans  les  hommes  d’une  vie  trafiquante,  qui  leur  augmente 
„ de  néccflité  le  péril}  même  qui  lui  fait  paraître  infurmontablc  une  uifficul- 
„ té,  qui  paroît  réellement  un  rien  à un  homme,  accoutumé  aux  Vi&oircs, 
„ 8c  d’une  bravoure  naturelle,  fous  une  difeipline  8c  conduite  fans  reproche. 
„ Quelles  doutes,  quelles  craintes  8c  quels  périls  n’auroienr-ils  pas  fait  naître 
„ avant  la  Bataille  de  Marathon  contre  Miltiadc,  leur  Général,  de  vouloir 
„ fe  hazarder  avec  d’auflî  petites  Forces , que  celles  de  onze  mille  hommes 
„ qu’il  commandoit,  contre  une  Armée  de  fix  cent  mille  Perfans,  8c  cela  i 
„ la  diilance  leulemcnt  de  dix  mille  d’Athencs,  où  s’il  avoir  perdu  la  Barail- 
„ le,  tout  le  Païs,  8c  même  la  glorieufe  Ville  d’Athencs  aurait  été  en  proie 
„ au  Grand  Monarque  de  Perle  Darius  Hydafpcs. 

,,  Mais  avant  que  de  faire  mes  Reflexions,  votons  comment  l’Hifloirc  en 
,,  eft  raportéc  par  Jullin.  Pour  en  venir  là  je  luis  obligé  pour  la  connexion 
„ de  reprendre  la  chol'c  d’un  peu  plus  haut. 

,,  Pilillrate,  Général  Athénien,  avoir  ufurpé  la  Tirannie  d’Athcnes,  8c 
„ en  avoit  joui  pendant  ;q.  ans,  8c  lailîit  apres  lui  Diodes,  fon  Fils.  Celui* 
„ ci  fut  tué  par  le  Frere  d’une  jeune  Dame , qu’il  avoir  violée.  Son  Frcre 
,,  Hippias  lui  fucccda.  Celui  ci  commanda  de  prendre  le  Meurtrier,  8c  de 
,,  le  mettre  à la  qucllion,  pour  lui  faire  confetlcr  iis  Complices,  il  denon- 
„ ça  toutes  les  Créatures  8c  les  Amis  intimes  du  Titan.  L’exemple  d’une 
„ veitu  fi  cxtraotdinaiic  dans  un  jeune  homme,  pouffa  les  Athéniens  à fon* 
„ gc;  à leur  Libsité.  Ils  eu  vinrent  à bout  eu  thafÛDt  Hippias  du  Thrône, 
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,,  ufurpé  par  finefle  par  fon  Perc.  Hippias  fêmblablc  à tous  les  Tirans,  pré-  170p. 

„ féranc  fon  Pouvoir  arbitraire  8c  fa  Dignité  au  bien  de  fa  Patrie  s’en  alla  en 

„ Pcrfc,  8c  de  la  même  manière  que  fait  à prefent  le  Roi  de  France,  envers 
„ les  Tirans,  qui  ont  abdiqué,  afin  de  former  des  prétentions  fur  les  Droits 
y,  8c  Etats  de  les  Voifins,  offrit  de  conduire  Darius  8c  fon  Armée  contre  (a 
„ propre  Patrie.  Les  Athéniens  avertis  de  l’aproche  de  Darius,  demande- 
„ rent  du  fecours  à leurs  Alliez,  qui  étoient  alors  les  Lacedemoniens.  Mais 
„ trouvant  que  ceux-ci,  par  une  fuperftition  de  Religion,  vouloient  différer 
„ leur  fecours  de  quatre  jours,  paffunt  en  rcvûë  dix  mille  Citoïcns,  8c  mille 
„ Auxiliaires  de  Platée,  marchèrent  aux  Plaines  de  Marathon,  à deffein  de 
,,  combattre  une  Armée  de  fix  cent  mille  Perfans.  Miltiadcs  étoic  le  Géné- 
,,  ral  des  Forces  des  Athéniens,  8c  auteur  de  l’avis  8c  de  la  réfolution,  de  ne 
,,  pas  attendre  du  fecours  des  Lacedemoniens.  11  étoit  tellement  prévenu 
„ d’une  affurance  de  bon  fuccès,  qu’il  étoit  de  fentiment  que  la  hâte  contri- 
„ bucroit  plus  à fa  fûreté,  que  les  Alliez  qu’on  artendoit.  Audi  rempor- 
,,  ta-t-il  une  Vidoire  complété  par  l’cntierc  défaite  de  l’Armée  des  Per- 
„ fes,  8cc. 

On  entroit  enfuite  dans  l’examen  des  Lettres  du  Duc,  du  Veldt-Marcchal, 

8c  des  Députez  de  l’Etat  à LL.  HH.  PP.  On  y fait  un  Dilemme  affez  pré- 
cis. On  diloit  qu’ou  les  Députez  des  Etats  à l'Armée  favoient  excellemment 
l’Art  de  la  Guerre,  ou  non.  S’ils  le  (âvoient,  pourquoi  ne  commandoient- 
ils  pas  l’Armée,  fans  faire  de  Veldt-Marcchal?  S'ils  ne  la  lavent  pas,  ils  ne 
font  pas  Juges  competents  pour  décider  fur  une  occafion  d’une  Bataille,  ou 
de  quelque  autre  Operation  militaire.  Apiês  cette  pointe  générale,  on  mal- 
traitoit  fort  en  général , 8c  même  pcrfonncllemcnt  les  Députez  de  l’Etat. 

Cela  étoit  en  répandant  delfus  eux  une  bile  échauffée  8c  noire,  dont  le  ra- 
port  faliroit  le  papier.  L’Envoïé  des  Etats  à Londres  fit  des  plaintes  à la 
Cour  fur  cette  Satire.  Il  la  qualifia  de  fort  fcandalcufe.  On  en  défendit  la 
vente,  8c  cet  Envoie  en  fit  acheter  tous  les  Exemplaires  qu’on  pût  trouver. 

De  forte,  qu’elle  fut,  pour  ainfi  dire,  fuprimee.  Cependant,  la  plaie  ref- 
toit  toujours  ulccrée.  Elle  parut  même  plus  dangereulc  par  la  gencrofité  du 
Duc  de  Marlborough.  Ce  grand  homme  écrivit  aux  Etats,  que  quoi  qu’on 
lui  eut  arraché  une  belle  Viûoire  le  18.  d’Août,  fi  leurs  Généraux  faifoient 
quelque  Projet,  il  étoit  prêt  de  les  affilier  de  toutes  les  Forces  pour  l’execu- 
tcr.  Cette  noble  manière  d’agir  fit  de  l’impreffion  fur  les  Etats.  Ils  lui  écri- 
virent, qu’ils  étoient  ravis  de  le  voir  toujours  plein  de  zele  pour  la  Caufc 
Commune.  Pour  cet  effet,  ils  le  prioient  de  fonger  à quelque  operation,  à 
laquelle  leurs  Généraux  feraient  prêts  de  concourrir.  Auffi  envota-t-on  des 
ordres  précis  pour  cela.  C’étoit  du  moins  autant  que  ces  Etats  pouvoient 
faire  làns  avoir  recours  aux  Provinces,  pour  en  avoir  l’agrément.  L’Alfem- 
bléc  des  Etats  de  celle  de  Hollande  fut  convoquée  huit  jours  plutôt  qu’elle  ne 
devoir.  Il  y eut  differentes  opinions  relatives  au  Duc.  Amllerdam  8c  Lcide 
auraient  voulu  qu’on  foûtint  les  Députez  de  l’Etac.  D’ailleurs,  qu’on  exa- 
minât l’Affaire  même  de  la  Yfche,  afin  de  jullificr  les  Généraux.  La  Ville 
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de  Rotterdam  panchoit,  pour  complaire  au  Duc,  de  faire  revenir  les  Dépu- 
tez de  l’Etat,  qui  étoienc  à l’Armée.  C’auroit  été  fous  le  prétexte  de  taire 
raport  de  l’état  de  l’Armée,  afin  que  ce  ne  fut  pas  une  efpecc  de  rapel,  qui 
aurait  pû  préjudicier  à leur  honneur.  Une  telle  Propoûtion  échoiia.  Ce- 
pendant, la  Ville  d’Amtlerdam  changea  d’avis.  Ce  qui  y donna  heu  fut  le 
parti  de  la  modération  que  l’Angleterre  prit.  On  y eut  une  Conférence  avec 
i’Envoïé  des  Etats  Généraux  pour  prévenir  toute  defunion  : On  lui  infirma 
qu’il  falloit  ne  plus  parler  de  cette  Affaire,  Si  de  contenter  le  Duc  par  quel- 
qu’expedient,  qui  lui  fut  agiéablc.  Il  y eut  même  un  des  Secrétaires  d’Etat 
d’Angleterre,  qui  écrivit  à quelqu’un  de  l’Etat  une  Lettre.  Elle  portoit, 
que  pour  confcrvcr  la  bonne  Amitié  entre  les  deux  Nations,  on  devoit  abo- 
lir la  Mémoire  de  ce  fâcheux  incident.  Ce  fut  là-dciïus  que  ces  Etats,  qui 
fe  conduifent  avec  une  grande  fagelfc,  nommèrent  le  Penfîonnaire  d’Amflcr- 
dam  Buys.  Il  devoir  aller  vers  le  Duc.  Le  prétexte  en  devoit  être  dans  le 
Public,  pour  convenir  avec  lui  pour  mieux  empêcher  les  Contrebandes  par 
les  Païs-Bas  Efpagnols.  La  caufe  en  étoit,  de  ce  que  la  Reine  avoit  bien 
voulu  faire  relâcher  les  Navires  des  Sujets  de  l’Etat.  Une  & la  principale 
l'ource  de  cet  envoi  vers  le  Duc  étoit  pour  lui  donner  quelque  fatisfaâion  far 
tout  par  raport  au  Général  Slangenbourg.  On  avoit  dans  l’Aflcmblée  de  ces 
Etats-là  fort  parlé  contre  ce  Général.  Les  Députez  même  d’Amfterdam, 
qui  avoient  été  toujours  portez  en  fa  faveur,  témoignèrent  de  l’indignation 
contre  lui.  La  plupart  des  Députez  à la  Généralité  avoient  panché  a le  ra- 
pcllcr.  Ce  Général  de  fon  côté,  voïant  qu’il  perdoit  du  terrain  parmi  fes 
Amis,  fe  retira  de  fon  mouvement  de  l’Armée.  11  s’en  alla  à Aix  la  Chapel- 
le fous  le  prétexte  d’incommodité  * mais  au  fonds  pour  éviter  l’affront  du  ra- 
Audi  cette  Campagne-là  fut-elle  la  dernière  époque  de  l’exercice  de  fôn 
Généralat.  Le  Duc  s’aboucha  à Turnhout  avec  Mr.  Buys.  Celui  ci  l’aflu- 
ra  que  fes  Maîtres  étoient  difpofez  à lui  donner  toute  la  fatisfaéiion  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  fur  le  chagrin  qu’il  avoir  eu  à Over-Yfchc,  à lui  rendre  le 
Commandement  plus  aile,  & à éloigner  ceux,  qui  panchoicnt  le  plus  à le 
croifer.  Cette  fatisfâélion  prévint  le  départ  du  Comte  de  Pcmbrock  par  l’a- 
vis que  le  Duc  en  donna  par  des  Lettres.  Elles  arrivèrent  afTcz  à tems  à 
Londres  pour  avoir  leur  effet.  Par-là  cette  épineufe  Affaire  tomba  pour  ainû 
dire  dans  l’oubli.  Elle  ne  fût  réveillée,  quoique  fans  fucccs,  que  par  une 
Haianguc  de  M>lord  Haverfham  au  mois  de  Novembre  fuivant,  & qu’on 
«portera  lors  qu’on  parlera  des  Atfaircs  d’Angleterre.  Comme  l’envoi  du 
Penfîonnaire  Buys  n’avoit  etc  fuit  que  par  h Piovincc  de  Hollande,  celle  de 
Frifc  fc  plaignoit  de  ce  que  celle-là  fe  fut  diltinguce  en  cette  occafion,  fans 
la  participation  des  autres.  D’ailleurs,  le  Général  Slangnibourg  api  es  fa  re- 
traite de  l’Armée,  écrivit  encore  une  Lettre  au  Magiihat  de  la  Ville  d’U- 
trecht.  Elle  rouloit  fur  celle  qu’il  a' oit  écrite  au  Greffier  Fagel  du  17. 
d’Août,  & qui  a été  «portée  ci-deflus.  Il  mandoit  aux  Magiltrats  de  cette 
Ville-là,  qu’il  y avoit  des  gens  qui  donnoient  des  tours  malicieux  à fes  cx- 
prtffions , & de  finillrcs  intci  pretations  à fes  penfées.  C’eft  pourquoi  il  avoit 
recours  à eux , parce  que  les  |,achant  impartiaux , ils  pouvoient  juger  équita- 
blement 
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blcment  de  fa  Lettre.  Il  la  recapituloit , du  moins  dans  les  endroits  les  plus  17c y. 

feabreux.  Cela  ctoit  d’une  maniéré  encore  plus  envenimée,  qui  ne  plut  pas  

à chacun.  On  attribua  aux  intrigues  de  ce  Général  une  Propofition , que  les 
Députez  d’Utrccht  à la  Généralité  y firent  vers  la  fin  du  mois  de  Février. 

Elle  tendoit  à demander  l’examen  de  la  caufe  des  mauvais  fuccès  des  Lignes 
de  Brabant,  pendant  la  Campagne  précédente.  C’étoit  nonobllant  la  Réfo- 
lution  pour  la  juftification  du  Veldt- Maréchal,  dont  on  a parle  au  commen- 
cement de  cette  année.  Les  Députez  de  la  Zelande  fe  joignirent  lur  cela  à 
ceux  d’Utrccht.  On  fit  revivre  un  raport  du  Général  Dopft  du  mois  de  Juin 
de  l’année  précédente  fur  cette  matiere-là,  & <jui  a été  raporté  en  fon  lieu  de 
l’année  précédente.  L’on  s’aperçût  que  la  vue  du  Général  Slangenbourg, 
étoit  de  fuplantcr  le  Veldt- Maréchal  d’ Auverkerque , dont  il  étoit  ou  pré- 
tendoit  d’être  Général  de  plus  vieille  date.  L’on  s’y  opofa  cependant  par  de 
bonnes  raifons.  La  plus  forte  étoit,  que  Slangenbourg  étoit  Catholique. 

Par- là,  il  ne  pouvoir  être  à la  tête  des  Forces  de  l’Etat,  a moins  qu’on  n’eut 
voulu  introduire  un  exemple,  dont  il  n’y  en  avoit  point  de  pareil  depuis  l’c- 
tabliffement  de  la  République.  D’ailleurs,  l’on-n’auroit  pû  le  faire  fans 
craindre  de  fort  dangereufes  Réflexions  parmi  les  Peuples.  Cependant,  pour 
fatisfaire  les  Provinces  oui  defii  oient  cet  examen , on  le  donna  à la  confédéra- 
tion des  Commiflaires  Députez  aux  Affaires  de  Guerre.  Ceux-ci  en  firent 
leur  raport.  Il  portoit  en  fubflance,  que  depuis  la  ConAitution  de  la  Ré- 
publique on  avoit  toujours  accoutumé  d’ajoûter  foi  aux  Généraux  en  chef, 

& aux  Miniflrcs  qu’on  avoit  aux  Cours  Etrangères.  Par  confcquent  il  étoit 
i propos  d’en  ufer  de  la  forte  en  cette  occafion.  Ils  ajoutèrent  qu’aïant  exa- 
miné les  Lettres  du  Veldt-Maréchal  d’ Auverkerque,  qu’il  avoit  écrites  en  ce 
ïcms-là  aux  Etats  Généraux,  & aïant  examiné  celles  des  autres  Généraux  qui 
fervoient  fous  lui , l’on  n’y  avoit  rien  trouvé  que  de  conforme.  Par-là  l’on 
ne  trouvoit  pas  qu’il  y eut  quelque  chofê  à redire  à fa  conduite.  Que  s'il 
étoit  arrivé  qu’on  n’eut  rien  fait  fur  les  Lignes,  l’on  pouvoir  dire  que  c’étoic 
un  de  ces  malheurs,  arrivez  parmi  les  Alliez  en  d’autres  endroits  & en  d’au- 
tres tems  pendant  les  Guerres  paffées.  Que  l’on  lavoit  d’ailleurs,  qu’il  y 
avoit  (buvait  eu  de  la  mrfintelligence  & de  la  jaloufle  parmi  les  Généraux. 

Ainfi  bien  loin  d’en  ôter  le  fujet,  ce  feroil  la  fomenter  à l’avenir  en  introdui- 
fant  l’exemple  d’un  pareil  examen.  On  reprefenta  tout  cela  aux  Provinces, 
qui  le  defiroient,  afin  que  prenant  en  une  dûe  confidcra'ion  ces  Réflexions 
elles  aquiefccroient  à l’opinion  des  Commillàires.  Quoique  le  Général  Slan- 
genbourg  eut  pû  donner  lieu,  (uivant  fes  vûës  à la  demande  des  Provinces, 
relative  à cet  Examen,  bien  des  Miniflrcs  eurent  une  autre  idée.  Elle  étoic 
que  le  véritable  but  n’etoit  pas  d’aprofondir  cette  Affaire  pour  faire  quelque 
préjudice  au  Veldt-Maréchal  d’Auverkerquc , mais  par  un  principe  de  fagef- 
fe.  La  vûë  en  étoit  de  tenir  en  bride  les  Généraux,  & leur  donner  lieu  d’en 
ngir  avec  beaucoup  de  circonfpeétion  pour  la  Campagne  qu’on  alloit  com- 
mencer. D’autres  vouloient,  que  c’étoit  un  tour  de  quelque  Parti,  pour 
s’attirer  les  gens  dans  le  leur.  Dans  ce  tcms-là  la  juflification  du  Général 
d’Opdam  fur  l'Affaire  d’Eckcrcn  en  170J.  fut  miic  fur  le  tapis  dans  l’AIIem- 
, * . . - . blce 
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i 70f.  bice  des  Etats  Généraux,  8c  elle  y fut  admife  & aprouvee.  C’étoit  le  point 

— . auquel  ce  Général  butoit  par  diverfes  in  (lances  8C  lollieitarions  faites  depuis 
ce  rems-là.  On  les  a paflees  fous  filcncc , parce  qu'il  ne  s'agifîbit  pas  d’une 
Affaire  publique,  mais  particulière. 

Il  ne  fc  pafla  rien  de  confiderable  pendant  le  refie  de  la  Campagne  aux 
Païs-Bas.  Le  Duc  de  Marlborough  ordonna  des  Magafîns  fur  le  Demmer, 
pour  pouvoir  y faire  hyverner  des  Troupes.  Il  fît  divers  mouvemens,  pour 
la  commodité  des  Fourrages}  par-là  il  donna  lieu  aux  Minillrcs  qu’il  avoir  de 
nouvelles  vues,  fur  tout  fur  les  Lignes,  qui  venoient  aboutir  à Licre.  S'il 
avoit  eu  quelque  deflèin  pareil,  il  en  aurait  été  empêché  par  le  mauvais  tems. 
Il  y avoit  entre  deux  8c  trois  femaines,  que  la  pluie  incommodoit  l’Armée. 
Aufli  le  Général  Heukelom  fut  envoie  à la  Haie,  pour  dire  qu’il  aurait  été 
bon  de  féparcr  l’Armée,  ou  du  moins  de  la  faire  cantonner.  On  fit  cepen- 
dant le  deffein  d’enlever  l’incommode  bicoque  de  Sandvliet.  Ce  poflc  etoic 
fïtué  près  de  l’Efcaut  entre  Berg-op-Zoom  8c  Lillo.  Ce  trou  parut  plus  aifé 
à prendre  que  Leuwe.  La  Province  de  Zelande  infîfloit  fortement  pour  en 
faire  le  Siège.  La  raifon  en  étoit,  qu’elle  étoit  fort  incommodée  par  les 
courfes  de  la  Garnifon  de  ce  Fort-là.  On  y ouvrit  la  Tranchée  devant  le 
lé.  d’Oétobre.  Le  19.  le  Gouverneur  fc  rendit  Prifonnier  de  Guerre  au 
Comte  de  Noielles,  qui  avoit  été  chargé  de  ccue  Expédition.  On  ordonna 
de  le  rafer. 

Pendant  les  differentes  marches  de  l’Armée  des  Alliez,  l’Eleâcurdc  Ba- 
vière la  côtoia,  pour  tâcher  de  donner  fur  l’Aï  riére-garde.  Il  s’en  abllint 
fur  la  ficrc  contenance  des  Troupes  de  l’Etat.  Il  fit  cependant  un  Détache- 
ment fous  le  Comte  d’Artagnan.  Celui-ci  alla  attaquer  Dieft.  Il  y prit  la 
Garnifon  Prifonniere  de  Guerre.  Ce  fut  cependant  par  une  efpecc  de  Capi- 
tulation, que  voici. 


Points  8f 
Article* 
de  Capi- 
tulation 
tntre 
M.  d’Ar- 
tJ-nan, 
Lieute- 
Tunt- 
G encrai 
des  Ar- 
mées du 
Roi  de 
France , 
éc  le 
Com- 
mandant 
Mr.  de 
Gaude- 
ker.  Bri- 
gadier 


„ I.  T)Rcmierement  la  Garnifon  fc  rendra  Prifonniere  de  Guerre;  à condi- 
„ 1 tion,  que  tous  les  Equipages  ScChevaux  desOfficiers,  comme  auffi 

,,  leurs  Femmes  8t  Enfans  8c  Valets  qui  ne  font  pas  dans  le  Service  leur  ref- 
„ teront  ; 8c  qu’il  leur  fera  permis  de  les  mener  avec  eux  ou  de  les  envoler 
„ fous  une  Efcorte,  8c  qu’on  donnera  aux  Officiers  qui  ont  perdu  leurs  Che- 
„ vaux  des  Omettes  ou  Chevaux  de  la  Ville  ou  d’ailleurs  pour  les  pouvoir 
,,  tranfporicr.  Avec  la  permijjiorr de  P Ele fleur,  Accordé. 

„ II.  On  laiflera  les  Habits  8t  Hardes  aux  Soldats,  8c  l’Epée  aux  Offi- 
„ ciers,  fans  leur  ôter  la  moindre  chofc,  hormis  les  Armes  8c  les  Chevaux 
,,  aux  Dragons.  Accordé.  , 

„ III.  Tous  les  Ingénieurs,  Conduéteurs,  8c  autres  dépendant  de  la  For- 
„ tification,  font  compris  dans  cette  Capitulation,  comme  auffi  les  Malades 
avec  leurs  Officiers  8c  Chirurgiens  qui  relieront  ici  jufqucs  à leur  gueri- 
„ fon , où  tout  eil  compris  qui  cft  au  fervice  des  Alliez.  Accordé  à condition 
„ de  paier  leur  dépenfe. 

„ I V.  Que  la  Garnifon  ne  fera  menée  plus  loin  qu’en  Brabant,  où  elle 

„ reliera 
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reliera  jufqucs  à ce  qu’elle  foit  échangée.  Renvo'ié pour  cet  Article  à VE~  IJOÇ. 
lecieur.  - « 

,,  V.  Les  Bourgeois  de  la  Ville  feront  traitez  comme  les  Troupes  des  Al-  des 
liez  ont  fâic  à l’cgard  de  leurs  Biens,  8c  feront  confervez  dans  leurs  Pri-  Troupe* 
vileges.  Accordé.  Cén<tU* 

„ A l’égard  du  Droit  ordinaire  de  l’Artillerie,  les  Habitans  s’en  accorde-  rtu"  'fur 
ront  arec  Mr.  de  Moral.  la  reddi- 

tion tte 

ç- „/  - la  Ville 

” de  Die». 


,,  Artaignan. 

„ Le  Gouverneur  déclarera  de  bonne  foi  les  Magafins  de  Guerre  8c  de 
,,  Bouche  8c  Fourrages  oui  font  dans  la  Ville.  Il  en  fera  rendre  les  Clefs 
„ par  ceux  qui  en  font  chargez  entre  les  mains  de  la  Pcrfonnc  qui  fera  nom- 
,,  mée  par  Mr.  le  Comte  d'Artaignan. 

„ Il  ordonnera  à l’Officier,  commandant  la  Garnifon  de  Halem.  de  re- 
„ mettre  ladite  Place  8c  les  Troupes  qui  y font  à l’Officier  qui  l’a  invertie. 
,,  Cette  Garnifon  aura  le  même  traitement  que  celle  de  Dieft. 

„ A l’égard  de  ce  qui  cft  dû  par  les  Officiers  8c  autres  Militaires  de  la 
,,  Garnifon  aux  Bourgeois  de  Dieu  8c  de  Halem,  le  Gouverneur  s'engagera 
,,  de  les  faire  inccflâmmcnt  païer. 

si  Qy  ’au  moment  que  ladite  Capitulation  fera  lignée  de  part  8c  d’autre,  le 
„ Gouverneur  livrera  toutes  les  Portes,  8c  fera  artcmbler  les  Troupes  de  la- 
,,  dite  Garnifon,  tant  Officiers,  Soldats,  8c  autres. 

„ Le  Gouverneur  donnera  auffi  un  Contrerolle  jufte  de  tous  les  Officiers 
„ de  ladite  Garnifon  tant  d’infanterie  8c  Dragons  qui  la  compofent,  que  des 
,,  Commiflaires  de  Guerre  8c  d’ Artillerie , Ingénieurs  8c  autres,  cmploïcz 
,,  au  fervice  des  Etats  Généraux  ou  des  autres  Alliez. 

„ D’  A R T A I G N A N,  » H.  V.  G A U D E K E R.  ' 

„ Fait  à Dieft,  le  if.  O&obre  170p. 


Le  Brigadier  Gaudeker,  qui  y commandoit,  écrivit  de  Bruxelles  où  il 
étoit  prifonnier  une  longue  Lettre  aux  Etats  Généraux.  Elle  le  juftifioit  en- 
tièrement qu’il  lui  avoit  été  impoffible  de  faire  autrement.  Il  y alleguoit, 
que  la  Place  étoit  fans  défenfc , Sc  dépourvue  d’ Armes  8c  de  Munitions. 
Qu'il  en  avoit  averti  le  Veldt- Maréchal,  les  Députez  de  l’Etat  à l'Armée, 
8c  l’Intendant  Pcftcrs , fans  avoir  reçu  la  moindre  chofe  pour  pouvoir  s’y 
maintenir  j n’aïant  été  nourri  que  d’efperances  8c  de  promefles,  8cc. 

Avant  qu’on  entreprit  le  Siège  de  Sandvliet  le  Duc  de  Marlborough  fit  un 
tour  à la  Haie.  Il  partit  de  l’Armée  le  1 1 . du  mois  d’Oétobrc.  Pendant  fon 
Tom.  III.  Rrr  - court 
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I70f.  court  féjour  auprès  des  Etats  Généraux  il  eut  avec  eux  des  Conférences.  Il 
-,  leur  prefenta  un  Mémoire.  Celui-ci  portoit  des  Reprefentarions  pour  les 
préparatifs  pour  la  Campagne- fuivantc.  Entre  autres  cbolès,  illeurrecom- 
mandoit  d’une  maniéré  vive  d’avoir  les  recrues,  tant  d’Hommcs  que  de  Che- 
vaux, auffi  bien  que  les  Magafîns,  tant  pour  les  Garnitons  que  pour  l’Armce, 
prêts  pour  la  mi- Février  de  l’année  fuivantc.  Il  y ajoûtoit,  que  fi  l’on  ne  fc 
mettoit  pas  en  état  de  prévenir  les  Ennemis  en  Campagne,  l’on  ne  pourrait 
rien  entreprendre  de  confiderablc.  Le  Pourvoïcur  General  lui  envoïa  un 
Mémoire , fuivant  qu’il  en  étoit  convenu , pour  pouvoir  être  mis  en  état  de 
fournir  à tems  les  Magafins.  Le  Duc  reçut  ce  Mémoire  à l’Armée,  où  il 
fut  de  retour  le  18.  Il  en  partit  le  16.  pour  la  Cour  de  Vienne.  Il  y alla 
fur  ce  que  le  nouvel  Empereur  lui  avoit  fait  connoîtrc,  qu’il  aurait  été  bien 
aife  de  le  voir.  D’ailleurs,  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoit  ordonné  de  faire 
ce  Voïage,  pour  preffer  un  Accommodement  avec  les  Hongrois,  8c  pour  les 
Affaires  de  la  Caufe  Commune.  Cctoit  auffi  pour  cela  qu’il  avoit  fait  un 
tour  à la  Haie,  pour  concerter  tout  cela  avec  les  Etats  Généraux}  8c  que 
* - ceux-ci  cnvoïafTent  auffi  à Vienne  leur  Député  Mr.  d’Almelo  avec  les  In- 
llruélions  néceflaires.  On  fera  quelque  détail  de  ces  Négociations , lors, 
qu’on  aura  l’occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  Cour  Impériale. 

Après  le  départ  du  Duc  l'Armée  devoir  fe  fcparer  le  j».  de  Novembre.  Il 
Y eut  cependant  quelque  retardement  fur  cela.  Ce  fut  fur  l’avis  que  le  Veldt- 
Maréchâl  donna  aux  Etats  par  un  Courrier.  Il  leur  mandoit,  que  les  Trou- 

Îes  qu’on  apelloit  de  la  Maifon  duRoi  de  France,  étoient  encore  en  Brabant. 

I ne  trouvoit  par  confcqucnt  pas  à propos  de  féparer  l’Armée,  que  les  Enne- 
mis ne  le  fùfTent  auparavant.  Il  y eut  là-dcflus  une  Conférence  extraordinai- 
re entre  les  Etats  Généraux  8c  le  Confeil  d'Etat.  Il  arriva  même  deux  autres 
Courriers  confccutifs.  Us  portoient,  que  les  Ennemis  faifoient  la  manœuvre 
comme  s’ils  avoient  eu  le  deflein  de  fortir  de  leurs  Lignes.  Ils  prirent  cepen- 
dant le  parti  d'aller  en  quartier  d’Hyvcr.  A leur  imitation,  l’on  en  fit  au- 
tant. Le  Veldt-Maréchal  en  mandant  qu’il  ailoit  fcparer  l’Armée,  propofa 
de  faire  refter  les  Généraux  fur  les  Frontières.  11  offrit  de  refter  lui-même 
a Liege  ou  à Maeftricht  pour  donner  l’exemple  aux  autres.  Cette  Propofi- 
tion  croit  fondée  fur  les  Avis,  qui  étoient  parvenus  audit  Veldt-Maréchal. „ 
Ils  portoient,  que  les  Généraux  Ennemis  dévoient  hyverner  fur  les  Frontiè- 
res. On  ne  dilpofa  cependant  que  de  deux  Gouvcrnemcns  pendant  l’Hy ver. 
L’un  croit  celui  de  la  Meufe.  Il  s’étendoit  depuis  Huy  jufques  à Grave». 
Ce  fut  en  faveur  du  Général  Salifch,  qui  devoir  faire  Ion  feiour  à Liege. 
L’autre  regtrdoit  le  Brabant,  8c  fut  donné  au  Comte  de  Noieïles.  Celui-ci 
devoir  faire  fa  réfidence  à fon  Gouvernement  de  Berg-  op-Zoorm  II  devoit 
avoir  l’œil  fur  la  Flandres  8c  fur  la  Zclande.  Celle-ci  avoit  été  allarmce  fur 
quelques  Avis.  Ceux-ci  portoient,  qUc  les  Ennemis  préparaient  des  Barques 
avec  un  attirail  pour  faire  une  Dcfccnte.  Elle  écrivit  aux  Etats  Généraux,, 
pour  avoir  du  recours.  Comme  il  fe  trouva  que  ces  Avis  n’avoient  aucun  fon- 
dement , on  fe  contenta  d’y  envoïer  deux  Rcgimens pour  prévenir  le  dan- 
ger,. Voi^à  comment  finirent  les.  Operations  militaire*  dans  les  Païs-Bas. 
m - Celles. 
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Celles  fur  le  Haut  Rhin  eurent  differentes  faces.  Après  que  le  Duc  de  Mari-  17pp. 
borough  eut  quitte  la  Mofclle  les  Etats  Généraux  prirent  à cœur  les  Affaires  -r 
du  Haut  Rhin.  Ils  dépêchèrent  l’habile  Mr.  d’Almclo  pour  aller  s’aboucher 
avec  le  Prince  Louis  de  Badcn.  La  Conférence  fecrctc  qu’il  eut  avec  ce 
Prince  cil  curieufe.  Il  en  manda  les  circonflances  aux  Etats  Généraux  dans 
la  Lettre  fuivante. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

de  Mr. 

SUivant  la  Réfolution  de  Vos  Hautes  Puiffances,  en  date  du  10.  de  ce  i0  aux 
mois,  je  me  fuis  mis  en  chemin  Dimanche  pafle,  pour  me  rendre  à Etats 
Schwalbach,  afin  de  conférer  avec  Son  Altcflc  le  Margrave  de  Bade,  fur  le  Gcné- 
contcnu  des  deux  Réfolutions  de  Vos  Hautes  Puiffances  du  7.  & 1 5.  du  cou-  ”su  ç<,“nr. 
rant,  quand  j’apris , chemin  faifant,  à Wisbaden,  que  ledit  Margrave  de-  fcrcnces 
voit  être  le  même  foir  de  retour  à Maïcnce,  ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti  tenues 
de  m’y  rendre  auflâ.  Sur  mon  arrivée  j’ai  parlé  encore  le  même  foir  aux  *v?c  lc 
Comtes  de  Naflau-Weylbourg  & de  Vhcelen,  qui  m’ont  dit,  que  les  Ennc-  Lmrtsde 
mis  avoient  affiegé  Hombourg  avec  tooco;  hommes,  dont  ils  ont  tiré  partie  Badcn, 
de  la  Mofclle  & le  refie  des  Garnifons  voifincs  8c  qu’ils  avoient  commencé  le  du  19.* 
if.  du  matin  à tirer  fur  la  Place.  J’ai  obfervé  que  l’opinion  du  premier  étoit,  Juillet, 
de  tendre  à fccourir  la  Place , 8c  d’obliger  les  Ennemis  à lever  le  Siégé , fl 
lc  Prince  de  Badcn,  vouloit  joindre  de  fon  Camp  de  Lautci bourg,  huit  Ba- 
taillons aux  Troupes  Palatines.  J’ai  eu  l’honneur  le  jour  fuivant  d’entretenir 
tout  au  long  ledit  Margrave,  fur  le  prefent  état  des  Affaires,  8c  aïant  pafTé 
une  bonne  demie  heure  avec  Son  Alteffe,  le  Comte  de  Weitz,  Envoie  de 
l’Empereur,  y efl  furvenu.  Sur  quoi  j’ai  renouvcllé  lc  Difcours,  qui  abou- 
tiffoit  principalement  , de  mettre  les  Affaires  d’Allemagne  fur  un  meilleur 
pied,  qu’elles  n’ont  été,  8c  qu’on  ne  laiffe  plus  long-tems  un  nombre  fi  con- 
fidcrable  de  Troupes  dans  l’inaûion  8c  à rien  faire.  A quoi  le  Prince  répon- 
dit avec  empreffement,  qu’on  lc  traitoit  avec  tant  de  négligence,  fi  bien  à 
la  Cour  Impériale,  qu’ailleurs,  qu’il  perdrait  toute  envie  de  fc  plus  mêler 
des  Affaires,  n’aïant  pas  le  pouvoir  en  main  de  les  régler  comme  il  faut,  al- 
léguant diverfes  exemples  de  cela,  qui  dévoient  lui  être  arrivez  à la  Cour 
Impériale,  8c  d’autres,  qui  arrivent  à fon  dire,  tous  les  jours,  tant  en  Alle- 
magne que  dans  les  Etats  de  Vos  Hautes  Puiffances,  même  avec  toute  tolera- 
tion.  Que  pour  cette  raifon  il  vouloit  abfoluraent  quitter,  aïant  pris  fouvent 
la  plume  en  main,  pour  écrire  fur  l’inflant  8c  de  demander  fa  Demifiîon. 

Si  bien  le  Miniftrc  Impérial  que  moi  nous  avons  tous  deux  tâché,  lui  de 
la  part  de  l’Empereur,  8c  moi  de  celle  de  Vos  Hautes  Puiffances,  de  le  dé- 
tourner de  fes  mauvaifes  penfées.  En  mon  particulier  je  lui  ai  reprefente  que 
j’étois  ignorant  de  ce  qui  fe  pafle  là- bas  j mais  en  tout  cas,  que  Leurs  Hautes 
Puiffances  ne  pouvoient  être  refponfablcs  de  la  plume  malicicufc  d’un  Auteur 
inconnus  que  félon  mon  peu  de  femimcnc  Son  Altcflc  fera  beaucoup  mieux 
de  ne  s’en  aucunement  mêler,  ou  bien  d’aprofondir  comme  il  faut  l’affaire. 
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iTOf.  Sur  quoi  elle  m’a  répliqué,  que  l’Auteur  ne  pouvoir  pas  être  inconnu,  étant 
p- 1 une  perfonne  autorifée  de  donner  au  Public  l’efpece  de  Nouvelles  imprimées 
nommé  le  Lardon , lequel  avoit  publié,  il  y avoit  peu  de  jours,  que  le  Prin- 
ce de  Bade  reliant  aux  Bains , feroit  pour  fon  mérite  créé  Grand  Ve- 
neur, Sic. 

Nous  lui  répondîmes,  que  les  plus  grands  Rois  ne  font  pas  exempts  de  tel- 
les procedures}  mais  qu’ils  fe  trouvent  âuflî  bien  que  d’autres  expo  fez  fort 
fouvent  à ces  fortes  de  Bagatelles}  c’eft  pourquoi  nous  le  prions  de  ne  plus 
en  longer}  mais  plûtôt  palier  au  fait.  Après  bien  de  changement  des  paroles 
de  l’un  & l’autre  côté,  j’ai  lui  dit  qu’on  devoit  déjà  tenir  pour  fondement, 
qu’un  fi  grand  nombre  de  Troupes,  montant  à pres  de  tfo.  mille  Combat- 
uns  ne  devroient  pas  relier  dans  l’inaélion,  ni  à la  défenfive}  qu’au  contrai- 
re, on  devoit  les  faire  agir  ofïênfivemcnt,  ou  en  envoïcr  une  partie  dans  des 
endroits,  où  ils  pourraient  être  emploïez  avec  plus  d’utilité  pour  le  Bien  de 
la  Caulê  Commune  } qu’oa  aurait  félon  mes  penfées  à délibérer  fur  deux 
points.  Premièrement,  comme  les  Ennemis  aiant  avec  dix  mille  hommes 
alfiegé  Hombourg,  & leurs  Tranchées  ouvertes  depuis  le  if.,  fi  l’on  pou- 
voir tans  rilquc  fecourir  la  Place,  ou  plûtôt  félon  la  railon  de  Guerre,  fa  (à- 
crificr  aux  Ennemis,  & de  profiter  du  tems  durant  lequel  ils  s’y  trouvent  oc- 
cupez, & qui  fera  bien  encore  cinq  jours,  en  affcmolant  de  Troupes  pour 
forcer  les  Ennemis  à une  Bataille}  s’emparer  de  leurs  Lignes,  ou  bien  entre- 

E rendre  quelque  Siégé  de  nôtre  côté.  A l’égard  du  recours  d’Hombourg, 
s Troupes  Palatines  fous  le  Comte  de  Naflau-Weylbourg,  n’étant  pas  fuffi- 
làntes  à l’cxecutcr  feules,  8c  l’Armée  de  Son  Airelle  étant  trop  éloignée,  fé- 
lon toutes  les  aparcnces  les  Ennemis  feront  maîtres  de  la  Place,  avant  qu’on 
puific  y être  à tems,  outre  qu’il  cil  très-difficile  d’y  aprocher,  à caulc  des 
Montagnes  Ce  Défilez}  de  forte  que  le  Détachement  pour  cela  doit  être  de 
beaucoup  fuperieur  aux  Ennemis,  8c  l’Armée  de  Lauterbqurg  deviendrait 
par-là  fi  foible,  qu’elle  ne  feroit  jamais  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe } 
qu’on  perdrait  bien  du  tems,  8c  l’on  fatiguerait  les’ Troupes,  fans  pourtant 
être  alluré  du  moindre  fucccs}  qu’il  elt  bien. vrai  que  la  Gamifonde  Hom- 
bourg, montant  à 700.  hommes,  par  le  Bataillon  de  Haxhoule  8c  un  Déta- 
chement de  cent  hommes  d’autres  Troupes,  qu’on  y a envoie,  fera  en  dan- 
ger d’être  perdue}  mais  à dire  la  vérité,  8c  félon  mon  opinion,  il  aurait  fal- 
lu l’avoir  ôtée  à tems,  ou  bien  avoir  donné  des  ordres  pour  la  foûtenir. 
C’elt  pourquoi  que  je  croïois  qu’on  devroit  s’abllcnir  du  premier  point  8c 
n’en  plus  fonger,  par  les  raifons  ci-deffiis  alléguées,  mais  palfcr  au  fécond  } 
cependant  me  raportant  eu  tout  à Son  Altefle  le  Margrave,  comme  n’aïant 
pas  tant  de  connoilfance  du  terrain  ni  comment  l’affaire  pourrait  être  mieux 
exécutée.  A quoi  Son  AltclTe  a bien  voulu  répondre,  qu’elle  étoit  toujours 
de  penfée,  qu’on  ne  devroit  aucunement  relier  dans  l’inaétion,  qu’elle  avoit 
auffi  marqué  la  même  chofe  au  Duc  de  Marlborough , 8c  à l’égard  de  la  fu- 
periorité,  dont  je  lui  ai  parlé,  qu'elle  n’elt  pas  fi  grande  que  je  croïois}  que 
V Armée  des  Ennemis,  félon  les  avis  que  Monfieur  de  Thungen  lui  a envoïez, 
coalition;  en  64.  Bataillons  8c  106.  Efcadrons.  Pour  ce  qui  regarde  Hom- 
bourg v 
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bourg , il  eft  vrai  qu’elle  a été  d’intention  de  la  fecourir  fou*  la  conduite  du  170^. 
Comte  de  Naffau-Weylbourg,  qui  avoit  fort  follicité j>our  cela,  & auquel  » < 

Son  Attelle  avoit  voulu  pour  cette  fin  envoler  de  l'Armee  de  Lauterbourg  un 
Détachement  de  huit  Bataillons  -,  qu’aufli  pour  ne  pas  perdre  du  tems,  ledit 
Comte  avoit  déjà  fait  marcher  fes  Troupes  vers  Ncullatt  fur  la  Spierbach. 
Cependant  point  hors  du  chemin  pour  les  faire  avancer,  ou  vers  Hombourg. 
ou  vers  l’endroit  qu’on  veut  agir  contre  l’Ennemi.  C’eft  auffi  que  Son  Al- 
tefle  aiant  appris  mon  arrivée  a Maïence,  n’a  point  voulu  fc  déterminer  po- 
fitivement  fur  le  fccours  de  Hombourg,  avant  qu’elle  eut  entendu  mes  pen- 
fées  là-deffus.  Qu’elle  confefloit  que  Hombourg  n’eft  point  en  état  de  dé- 
fenfc,  pour  pouvoir  tenir  plus  que  lïx  à fept  jours,  8c  que  Son  Alteffc  voïoit 
bien  que  le  fccours  du  Comte  de  Naflàu,  encore  moins  celui  de  Lauter- 
bourg, n’y  pouvoient  être  allez  à tems,  qu’ainfi  elle  tomboit  d’accord  avec 
moi  îur  le  premier  point.  Et  pour  ce  qui  eft  du  fécond , touchant  mes  pen- 
fées  d’un  Siégé,  elle  me  doit  avouer,  de  ne  point  être  aucunement  en  état 
d’entreprendre  le  moindre  Siégé,  qüoi  qu’il  en  auroit  trois  à faire,  fçavoit 
celui  de  Brifach,  de  Kchl  8c  de  Fort- Louïs.  A l’égard  des  deux  premières 
Places,  on  avoit  plufieurs  raifons  pour  n’y  point  fonger,  8c  pour  ce  qui  eft 
de  la  dernière,  l’importance  n’eft  point  affez  grande  pour  s’y  attacher»  de 
forte  qu’il  ne  refteroit  plus  à faire,  que  d’attaquer  les  Ennemis  dans  leurs  Li- 
gnes de  Hagucnau  8c  de  les  engager  par-là  à une  Bataille.  Ces  Lignes  En- 
nemies confiant  d’une  diftancc  de  environ  trois  lieues  entre  le  Rhin  8c  Ha- 
guenau,  fortifiées  tant  par  la  nature  du  terrain,  par  des  Ouvrages  nouvelle- 
ment faits,  que  par  les  inondations  du  Pais  aux  environs  Drauffenheim,  leur 
Attaque  ne  fera  pas  fi  facile  à entreprendre  qu’elle  auroit  bien  été  au  Prin- 
tems,  vû  que  depuis  Drauffenheim  jufqu’à  Hagucnau  tout  eft  bien  fortifié  8t 

Sourvû  des  bons  Battions,  aïant  au  milieu  ou  centre,  l’avantageufe  fituation 
u Château  de  Byfweylcr  qui  eft  pourvû  de  bons  8c  doubles  Foffez,  8c  par 
la  hauteur,  fe  formant  dans  un  efpece  de  Glacis,  un  bon  Ruiffeau  devant  8c 
en  deçà  un  Bois  fpacieux,  qui  montre  l’impoffibilité  de  fe  pouvoir  ranger  de 
nôtre  côté,  fans  s’y  trop  expofer  au  feu  de  l’Infanterie  Ennemie.  Outre 
que  lefdites  Lignes  le  communiquent  vers  les  Montagnes  8c  la  Lorraine , fer- 
rant ainfi  de  Barrière  pour  toute  l’Alface;  mais  comme  Son  Alteflc  n’aïant 
point  des  juftes  informations  de  l’état,  où  ces  Lignes  le  trouvent  à prefent,. 
clic  ne  voudroit  non  plus  être  refponfable  pour  quelque  fuccés. 

Au  relie,  Son  Alteffc  nous  pria  de  vouloir  alïurer,  tant  Sa  Majéfté  Impé- 
riale 8c  Leurs  Hautes  Puiffanccs,  que  tous  les  autres  Alliez,  qu’elle  agiroit  en. 
honnête  Homme  Ôt  comme  un  Général  doit  faire»  qu’elle  tâchera  auffi  s’il 
eft  polfible,  d’engager  les  Ennemis  à une  Bataille,,  ou  de  les  forcer  d’une 
manière  ou  d’autre  dans  leurs  Lignes,  de  les  accrocher  s’il  s’y  prefenteroit  la. 
moindre  clperance  de  fuccés,  8c  d’avoir  foin  de  ne  laiffer  échapcr  la  moindre 
occafion  pour  cela,  air.fi  qu’on  peut  être  perfuadé,  qu'elle  nt  perdrait  les  En* 
nemis  jamais  de  vûë.  Ajoutant  qu’elle  fe  voïant  en  quelque  maniéré  rétabli 
de  & maladie  8c  cfperant  de  continuer  dans  cette  bonne  difpofition  de  fanté  , 

Son  Alteffc  ne  manquerait  pas  de  fe  rendre  (ans  perte  de  tems  à la  tête  de 
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iTor.  l’Armée,  te  qu’elle  feroit  en  attendant  courir  le  bruit  de  vouloir  fecourir 
- Hombourg  ; mais  qu’elle  envoïcra  encore  le  même  foir  des  ordres  au  Comte 
de  Naflnu- Weylbourg , que  quand  il  fera  avancé  à Neuftatt  ou  à la  Spier- 
bach,  qu’il  pliera  le  Rhin  brufquement,  pour  joindre  l’Armée  à Lautcr- 
bourgj  que  pour  cette  fin  elle  lui  envoïera  un  Pont  de  Bateaux,  pour  facili- 
ter le  partage  de  fes  Troupes,  8c  Son  Altefle  ordonnera  à deux  Bataillons  de 
Fribourg  & à d’autres , des  aucrcs  Garnifons  voifines  de  la  venir  joindre, 
pour  s’il  elt  polfible,  chercher  l’Ennemi  & l’attirer  à une  Bataille,  & au  cas 

Siu’il  refte  dans  fon  Camp  de  Weiflembourg , Son  Altefle  décampera  à la 
ourdine  de  Lauterbourg  5c  marchera  tout  droit  à côté  de  lui,  êc  félon  qu’el- 
le trouvera  le  terrain,  elle  tâchera  neanmoins  de  fc  pofter  de  la  forte,  que 
l’Ennemi  pour  gagner  fes  Lignes  de  Haguenau,  feroit  obligé  de  filer  en  vue 
de  l’Armée,  5c  qu’aparemment  on  aura  alors  l’occafion  belle , pour  charger 
fon  Arrière-garde,  le  feul  moïen  pour  l’engager. 

J’ai  mis  devant  Son  Altefle  le  détail  des  Troupes,  qui  fe  montent  à 60. 
mille  hommes,  tous  en  état  de  combattre , dont  elle  n’a  fçû  que  me  répon- 
dre quoi  que  ce  foit,  elle  s’en  eft  fimplement  exeufée , me  difant  d’avoir 
écrit  pour  la  Lifte  générale,  qu’alors  elle  me  feroit  voir  leur  nombre.  Sur 
quoi  la  Confèrence  s'eft  finie,  & le  Comte  de  Vehlcn  a été  dépéché  le  jour 
d’avant-hier  environ  les  fept  heures  du  foir,  pour  notifier  les  ordres  au  Com- 
te de  Naflau-Weylbourg,  de  ce  qu’il  doit  faire,  en  forte  que  je  me  flatc 
qu’en  peu  de  tems  nous  aurons  pr  la  grâce  de  Dieu , à nous  attendre  à quel- 
que bonne  Nouvelle  de  ce  Pais-ci. 

Voici  en  fubftancc  ce  qui  s’eft  pafle  à la  Conférence,  j’efpere  d’avoir  (uivi 
en  tout  les  intentions  de  Leurs  Hautes  Puiflànccsi  les  Troupes  de  ce  Païs-ci 
s’étant  toutes  aflemblécs,  & toutes  prêtes  d’entrer  en  aétion  Sc  d’être  cm- 
ploïées  pour  les  Oprations  du  Prince  de  Bade,  l’on  doit  avec  raifon  fe  da- 
ter de  quelque  heureux  fiiccès,  ficc. 

C e Prince  qui  fe  plaignoit  de  quelque  fade  paflâge  d’un  Gazetticr  fur  (bn 
compte,  aurait  eu  fujet  de  s’écrier  contre  une  taille-douce,  qui  fut  faite  6c 
débitée  furtivement  en  Hollande.  C’eft  de  celle-là,  dont  la  Préface  de  la 
Satire  intitulée  F Examen  delà  Politique  de  Hollande , publiée  en  Angleterre, 
veut  parler.  Elle  reprefentoit  ce  Prince  endormi , apuïé  par  le  bras  gauche 
fur  un  fac  de  Louis  d’or.  Son  Habit  étoit  brodé  & prfemé  de  fleurs  de  lis. 
Un  Louis  d’or  pendoit,  comme  un  Ordre  de  Chevalerie,  d’une  des  bouton- 
nières de  fon  juft-au-corps.  Il  y avoir  une  Table,  fur  laquelle  il  y avoir  de» 
fac*  remplis  de  Louis  d’or  d’une  nouvelle  fabrique.  Cette  Table  étoit  foûte- 
nuë  par  un  pilier  ou  pied,  travaillé  en  forme  d’une  Aigle  qui  paroiflbit  fouf- 
frir  du  poids  de  la  Table.  Le  Chapeau  de  ce  Prince  etoit  garni  de  quelques 
plumes  de  Cocq.  Au  haut  de  l’Ellampc  il  y avoir  en  pcrlpeétive  un  Camp 
avec  des  Tentes  avec  une  Infcription,  qui  dirait  Louis  dort.  On  exeufera  fi 
l’on  s’eft  atnulc  à en  raporter  ce  petit  détail.  Ce  n’elt  que  pour  en  faire  voir 
la  pauvreté  d’une  penféc  fi  groflïere  5c  populaire.  Il  parut  en  ce  tems-là 
quelques  Vers  Flamands.  Ils  paroiflbient  de  la  production  de  quelque  Minis- 
tre 
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tre  de  ce  Prince-là.  Ils  rejaillifloient  fur  les  Etats  Généraux.  La  fubftance 
en  étoit,  qu'il  étoit  étrange  que  les  Etats  trouvaffent  à redire  de  ce  que  le 
Prince  Louis  ne  combatioit  pas  quoi  qu’il  n’en  eut  pas  l’occafion , pendant 
qu’ils  ne  trouvoient  pas  à propos  que  le  Duc  de  Mariborough  le  fit,  quor 
qu’il  en  eut  l’oportunitc. 

Ce  qui  avoit  le  plus  porté  les  Etats  à envoïer  Mr.  d’Almclo  vers  le  Prin- 
ce Louis  fut  ce  qui  étoit  arrivé  en  Allemagne  d’abord  apres  le  départ  du  Duc 
des  environs  de  la  Mofcllc.  Le  Maréchal  de  Villars  avoit  d’abord  marché 
pour  fe  joindre  avec  celui  de  Marfin.  Ils  allèrent  attaquer  les  Lignes  de 
CroonwcifTembourg.  Elles  n’étoient  gardées  que  par  trois  ou  quatre  Batail- 
lons. Ceux-ci  les  abandonnèrent.  Les  deux  Maréchaux  tentèrent  enfuitc 
de  forcer  les  Lignes  de  Lauterbourg.  Le  Général  Thungen  les  repouffa  par 
trois  fois.  Us  furent  par-là  obligez  de  fc  retirer  à CroonwcifTembourg , dont 
ils  démolirent  les  Murailles  & les  Lrgncs.  Dans  des  conrfes  qu’on  failbit  le 
Général  Thungen  fit  pendre  un  Capitaine  Hufard,  qui  avoit  été  pris,  Sc 
reconnu  pour  Dclerteur  de  l’Armée  Allemande.  Les  François  firent  pendre 
en  reprcfailles  un  Capitaine  Allemand.  Celui-ci  étoit  d’un  Corps  que  le  Ma- 
réchal de  Mercy  commandoit  auprès  de  Landau.  Le  Comte  en  aïant  été  * 
averti,  envoia  un  Trompette  en  demander  fatisfàélion  au  Maréchal  de  Vil- 
lars. Il  menaça  qu’en  cas  de  refus  il  ferait  pendre  un  Capitaine  François  , 
avoit  en  Ion  pouvoir.  Le  Maréchal  delàvoüa  l’aétion  de  les  gens,  & 
offrit  de  lui  envoïer  les  Coupables  garottez  pour  en  faire  la  jullicc  qu’il  trou- 
verait à propos.  Par-là  l’affaire  n’eut  aucune  fuite. 

Les  Troupes  de  Prufîe  étoient  reliées  fur  le  Haut  Rhin.  Leur  Roi  les 
avoit  char  gées  de  l'uivre  les  ordres  du  Duc  de  Mariborough , foit  pour  y con- 
tinuer, ou  pour  fc  rendre  fur  la  Mcufe.  Le  Duc  de  Wirtcmbcrg  fit  faire 
des  plaintes  de  ce9  Troupes  aux  Etats  Généraux.  Leur  Infanterie  avoit  par 
des  ordres  du  Prince  Louis  joint  le  Camp  Impérial  à Lauterbourg.  La  Ca- 
valerie avoit  paffé  le  Rhin  pour  la  commodité  des  Fourrages.  Elle  ne  laif- 
foit  pas  que  d’exiger  de  l’Avoine.  C’cft  de  cela  que  le  Duc  de  Wirtcmbcrg 
fit  faire  des  plaintes.  U écrivit  même  la-dcffusune  forte  Lettre  au  Roi  de 
Pruffc.  Ce  Monarque  fit  une  réprimandé  au  Commandant  de  fêfdircs  Trou- 
pes, pour  s’etre  avifé  de  fon  chef  d’aquiefeer  aux  inftanccs  du  Prince  Louis 
de  relier  là.  Le  Miniftrc  de  ce  Roi  notifia  même  aux  Erats  Généraux  que 
fur  cela  ces  Troupes  s’ccoient  mifes  en  marche,  pour  joindre  l’Armée  aux 
Païs-Bas.  On  fut  fâché  de  la  réfolution  de  ces  Troupes.  On  fit  connoîtrc 
à ce  Miniftre  que  les  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maître  deviendraient  mu-' 
tilcs  par  la  delcentc  de  fes  Troupes.  La  raifbn  en  étoit,  qu’on  n’en  avoit 
point  à faire  aux  Pais- Bas.  D’ailleurs,  que  ce  ferait  fc  charger  de  leur  Quar- 
tier d’Hyver,  en  les  recevant  dans  un  tems  que  la  Campagne  ne  tarderait  pas 
à tendre  à fa  fin.  Le  Député  du  Confeil  d’Etat  Geldcrmalfen , qui  fc  rrou- 
voit  à Francfort,  leur  envoïa  par  un  Exprès  ordre  de  faire  un  halte.  Elles 
en  reçûrcnc  enfuitc  un  du  Duc  de  Mariborough  d’aller  rejoindre  le  Prince 
Louis.  Le  Minillrc  de  Truffe  parut  de  n’en  être  pas  content.  Il  difoit,. 
que  -L’on  avoit  demandé  que  ccs  Troupes  defeendiffent  le  Rhin.  On  lui  foûr 
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170 f.  tint  qu’on  ne  l’avoit  fait  que  conditionnellement.  Cétoit  en  cas  de  quelque 
»— — confiderablc  Détachement  des  Ennemis  pour  le  Brabant.  Elles  rejoignirent 
le  Prince  Louis.  Par-là  l’on  conçût  de  belles  efpcranccs  de  quelque  avanta- 

i'eufe  operation  de  ce  Prince.  Après  divers  mouvemens  des  deux  Armées, 
c Prince  Louis  attaqua  & força  les  Lignes  des  François  de  Hagucnau.  Il 
prit  même  enfuite  cette  Place  > ainfi  qu’il  avoit  pris  Drufenheim.  Le  refte 
de  la  Campagne  de  ce  côte  là  ne  conüfta  qu’en  quelques  courfes,  qui  furent 
toujours  avantageons  aux  Allemands.  Les  partifans  du  Prince  Louis  prô- 
noient,  qu’on  n’avoit  rien  à lui  reprocher.  La  raifon  enétoit,  qu’il  avoit 
fait  autant  qu’on  avoit  fait  en  Brabant,  favoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis. 
Ce  Prince  demanda  enfuite  comment  l’on  ferait  la  répartition  des  Quartiers 
d’Hyvcr.  Il  envoïa  même  un  Mémoire  pour  cela,  de  cette  teneur. 


Mémoi-  „ TL  fera  néceflkire  en  cas,  que  Son  Altcflê,  Mylord  Duc  foit  d’inten- 
îejQuar-  n ^ tion,  de  faire  loger  pendant  l’Hiver  des  Troupes  en  deçà  & delà  du 
tien  „ Rhin  , de  prendre  les  mcfurcs  fuivantes. 

4'Hyver  „ I.  D’en  donner  fans  pâte  de  tems,  connoiflànce  aux  Miniflres  de 
en  Aile-  l’Empereur  à Vienne,  afin  qu’ils  fartent  en  forte,  que  l’Empereur  envoie 
B,**ne  » des  Lettres  Requifitoriales  aux  Princes  & Etats  intérertez,  fituez  le  long 
„ du  Rhin , de  vouloir  loger  pendant  l’Hiver  des  Troupes  , qui  paieront 
,,  leurs  fubfiftanccs,  fur  le  pied,  que  les  Troupes  de  Luncbourg,  les  ont 
„ païécs  l’Hiver  part?. 

„ 1 1.  Les  principaux  Directeurs  des  Cercles  2c  Princes  le  long  du  Rhin 
„ font  : 

„ Son  Altefle  Electorale  Palatine , laquelle  n’eft  pas  feulement  le  Directeur 
„ du  Cercle  du  Haut  Rhin}  mais  aurtï  des  Etats  intérertez  du  Wertcrwald, 
,,  & qui  doit  infinuer  aux  Etats  intérertez,  les  Lettres  Requifitoriales  de  la 
„ part  de  l’Empereur. 

Lifte  des  Quartiers,  où  les  Troupes  de  Lanebourg , à la 
païe  de  l’Angleterre,  ont  hiverné  l’Année  palîée. 

„ I.  T~\Ans  le  Pais  de  Worms,  qui  eft  en  partie  en  Communion  avec  l’E~ 
„ U leClcur  Palatin,  entre  le  Necker  & le  Meyn. 

„ 1 1.  Le  Pais  de  Son  Alterte  Electorale  de  Maïcnce. 

,,  III.  La  Ville  de  Francfort,  qui  a logé  de  l’Infanterie. 

„ I V.  Le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

„ V.  Les  Pais  & Etats  dans  le  Wefterwald. 

„ On  ne  pourra  pas  compter,  que  ces  Princes  & Etats,  voudront  recevoir 
„ ou  loger,  pendant  l’Hiver  des  Troupes,  fi  l’Empereur  ne  leur  fait  une  rc« 
„ quifition,  ielon  les  manières  2c  Coutumes  pratiquées  dans  l’Empire. 

„ Si  l’on  avoit  encore  l’intention,  de  vouloir  loger  des  Troupes  dans  le 
„ Pais  de  Trêves  & celui  de  Cologne,  il  faudrait  obfervcr  les  mêmes  ma- 
„ niercs  & Coutumes  de  l’Empire. 
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L’on  a tenu  parmi  bien  des  gens  que  la  vûë  de  ce  Prince  avoit  été  de  fc  170p. 
faifir  des  partages  de  l’Alface  en  Lorraine.  C’étoit  afin  de  rendre  plus  diffi-  — — 
ciles  ou  plus  tardifs  tes  Détachemens  que  les  Ennemis  pouvoient  s’envoïer  ré- 
ciproquement des  Pais- Bas  & de  l’Alface.  Ils  auroient  par-là  été  obligez  de 
leur  faire  faire  de  longs  détours  par  la  Bourgogne.  Ce  Prince  avoit  bien  mis 
fur  le  tapis  au  commencement  de  la  Campagne  ces  Dcfiêins,  qu’on  n’aprouva 
pas.  Ses  Amis  vouloient  même  que  c'étoit  la  caufe  qu’il  n’avoit  pas  fécon- 
dé ceux  fur  la  Saar,  Ce  que  Trêves  avoit  été  enfuitc  abandonne  par  le  Géné- 
ral Aubach.  L’on  avoit  éic  fi  fâche  de  cet  abandon,  qu’on  ne  pouvoir  l’ou- 
blier. On  fut  même  fur  le  point  d’examiner  avec  rigueur  cette  Affaire-là. 
Cependant,  comme  l’on  trouva,  que  c’étoit  une  faute  militaire,  l’on  fe  ra. 
porta  au  Duc  de  Marlborough,  qui  avoit  laifle  ce  Gcnéral-là  dans  la  Place, 
pour  le  faire  juger  par  un  Confeil  de  Guerre.  Le  Duc  de  Marlborough  en 
avoit  écrit  par  deux  fois  à l’Eleôeur  Palatin.  Celui-ci  ne  voulut  jamais  y 
donner  les  mains,  & foûtint  fon  Général.  Le  Duc  de  Marlborough,  qui 
avoit  promis  en  partant  pour  Vienne  de  follicitcr  là-deflus  de  bouche  cet 
Eleftcur-là,  n'c  pût  encore  rien  obtenir.  Cela  fortifia  un  certain  foupçon 

3u’on  avoit,  que  le  Général  Aubach  n’avoit  quitte  Treves,  que  fur  des  or- 
rcs  fccrets  de  l’Eleélcur  fon  Maître.  Non  pas  que  ce  fut  par  des  vûës  obli- 
ques, mais  feulement  pour  ne  pas  expofer  fes  Troupes  à être  envelopées  dan* 
un  filet. 

Les  Quartiers  d’Hyver  des  Troupes,  qui  avoient  agi  dans  les  P As- Bas, 
eurent  quelques  petites  traverfes.  Les  Troupes  de  Hanovcr  furent  caufe  que 
les  Etats  Généraux  en  curent  des  plaintes.  Ces  T roupes  dévoient  avoir  leurs 
Quartiers  vers  le  Haut  Rhin  & la  Mofcllc.  On  les  y avoit  envoïées  fur  un 
fimple  ordre  du  Duc  de  Marlborough,  fans  en  donner  part  aux  Princes,  fur 
les  Terres  dcfqucls  elles  dévoient  hyverner.  Par  cette  négligence  elles  étoient 
reftccs  fur  la  Mofelle.  L’Elcéteur  de  Treves  en  fit  de  grandes  plaintes.  Le 
Député  du  Confeil  d’Etat  Geldcrmalfcn,  qui  fe  trouvoit  là-haut,  invita  à 
une  Conférence  à Maïcnce  les  Députez  des  Princes,  Souverains  du  Pais.  Le 
fiijet  en  étoit,  pour  convenir  avec  eux  des  Quartiers  pour  ces  Troupes  am- 
bulantes. Elles  y marchcrcht  & les  y prirent  par  force.  On  craignit  qu’cl- 
’ les  n’en  furtent  chartecs  par  celles  de  l’Elcâcur  Palatin,  qui  en  avoit  détaché 
à cette  fin-là.  C’étoit  pourtant  contre  un  Accord  fait  avec  ce  Prince,  Sc 
dont  il  étoit  convenu.  L’Eleélcur  de  Treves  avoit  envoie  à la  Haie  le  Ba- 
ron d’Elz,  Doïen  du  Chapitre,  pour  faire  loulagcr  fon  Elcéforat.  Il  obtint 
du  Duc  de  Marlborough  un  ordre  aux  Troupes,  qui  s’y  ctoient  logées  au 
dc-là  de  celles  que  l’Eleéteur  avoit  accrptccs,  pour  aller  prendre  les  Quartiers 
où  clics  pourroient.  Cet  incident  porta  le  Duc  à déclarer  qu’il  ne  le  mêle- 
roit  pas  davantage  à donner  des  ordres  pour  la  difpolition  des  Quartiers. 

Apres  avoir  raporté  les  operations  de  laaMofelic,  des  Païs- Bas  & du  Hauc 
Rhin,  avec  ce  qui  peut  y avoir  quelque  raport,  on  pnfTera  à l’execution  du 
fécond  Plan  qu’on  avoit  fait  pour  le  fecours  du  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  dit  que  le  Prince  Eugène  étoit  parti  de  Vient  c & étoit  arrivé 
à Trente  le  zi.  d’Avril.  Il  alla  enfuitc  à Rovcrcdoy  attendre  les  Troupes 
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ijof.  «le  Prude,  qui  achevoient  de  défiler.  Les  François  aboient  eu  le  deflêin  de 
■ s’emparer  de  Salo  fur  le  Lac  de  Garda.  Le  Comte  de  Leiningcn  les  prévint 
& y mit  une  forte  Oarnifon.  Ceux-là  bloquèrent  la  Mirandole.  Le  Prince 
Eugène  qui  s'étoit  avancé  dans  le  Veronnois  voulut  lécouiir  cette  Place-là. 
Il  en  fut  empêché  par  les  Ennemis  au  Mincio.  Ceux-ci  prirent  enfin  cette 
Place,  dont  la  Garnilon  fut  Pi  ilbnnierc  de  Guerre.  Le  Duc  de  Vendôme 
eut  auflî  l’avantage  de  réduire  l'importante  Place  de  Verrue.  Ce  fut  après 
un  Siégé  de  fix  mois.  La  défenfe  de  cette  Place  fut  une  des  plus  belles, 
qu'on  ait  jamais  vû.  La  gloire  en  cil  dûê  à Son  A'tefic  Roïalc  par  fa  direc- 
tion.  11  en  coûta  beaucoup  aux  Aifiegeans.  L’Envoie  de  Savoie  à la  Haie 
dit  en  plein  Congrès,  qu’il  avoit  reçu  des  Lettres  fur  ce  Siege-là.  Elles 
étoient  à la  vérité  de  vieille  date,  étant  du  14.  Février.  Elles  portoient, 
que  jufques  alors  les  Aifiegeans  avoient  tiré  contre  la  Place  cent  Ce  vingt  mil- 
le volées  de  Canon,  & dix  mille  Bombes.  Elles  ajoûtoient,  que  de  47. 
pièces  de  Canon  qu’ils  avoient  au  commencement  du  Siégé,  4}.  étoient  ren- 
dues inutiles,  foit  par  rencloücment  dans  les  forties,  (oit  par  le  grand  feu. 
Apres  la  prile  de  Verrue  le  Duc  de  Vendôme  emporta  quelques  autres  Pla- 
ces. Le  Duc  de  la  Feiiilladc  en  afliegea  quelques  autres  qu’il  prit.  Cepen- 
dant, le  Prince  Eugcne  fit  divers  mouvemens.  Le  Grand  Prieur  de  Vendô- 
me tâchoit  de  l’arrêter.  Le  Prince  paffa  cependant  l’Ogüo  à la  vûë  des  En- 
nemis, & prit  Soncino.  Six  cent  êc  dp.  Soldats  furent  Prifonniers  de  Guer- 
re. Parmi  ceux-ci  fe  trouvèrent  quelques  Dcferteurs , qui  furent  d’abord 
* exécutez.  11  y trouva  cinq  pièces  de  Canon  de  Bronze  ôt  un  Hôpital.  Il  y 
avoit  quantité  de  Matelats  8c  Couvertes.  D’ailleurs,  grande  quantité  de  Fa- 
rine, pour  faire  fubfiiler  l’Armée  pendant  quelque  tems.  Le  ddTcin  de  ce 
Prince  étoit  de  s’avancer  dans  le  Milanois.  Le  Duc  de  Vendôme  pour  s’y 
opofer,  après  quelques  Expéditions  en  Piémont,  alla  joindre  le  Grand  Prieur 
fon  Frere.  Le  Prince  Eugène  pour  favorifer  fon  deffein  fit  publier  un  Pla- 
card dans  le  Milanois.  En  voici  la  Copie. 

Placard  w /^Ommc  nous  avons  heureufement  pafle  l’Oglio  avec  4’ Armée  de  Sa 
ce  Eu-"1*  » Majellé  Impériale  fous  nôtre  Commandement,  & que  nous  fouîmes 
*ene.  ,,  entré  fans  opofition  dans  le  Milanois,  nous  avons  refolu  de  communiquer 
„ à toutes  les  Communautcz  & Lieux,  tant  ceux  qui  fc  trouvent  fituez  aux 
,,  environs  de  l’Adda  que  les  autres  du  même  Etat,  afin  que  les  Habitans  ne 
„ fe  fouftraient  point  de  leur  devoir  envers  Sa  Majellé  lmpcii.de  8c  l’Empi- 
„ rc  Romain.  Qu'ils  n’abandonnent  pas  non  plus  leurs  Maifons,  8c  ne 
,,  tranfportcnt  pas  ailleurs  leurs  Bclliaux , Sc  leurs  autres  Effets.  Mais  qu’ils 
„ y demeurent  paifiblement,  avec  affurancc  que  nous  leur  donnerons  Palfifi 
,,  tance  néceffairc,  8c  que  s’ils  rcjonnoilî'ent  leur  obligation  8c  qu’ils  l’cxecu- 
„ tent  avec  fidelité,  ils  feront  toujours  protégez  8c  aimiez.  C!cft  pourquoi 
„ nous  exhortons  par  les  pielcntcs  tous  les  Députez  îc  Sindics  des  fufditcs 
„ Communautcz  à accepter  cette  Offre  avantageufe,  8c  à comparoître  en 
,,  perfonne  au  Quartier  Général  de  la  Cour,  afin  d’obtenir  les  Sauvegardes 
„ néctifaires,  pour  prévenir  les  dommages  qu’on  pourrait  faire  aux  Pcrfon- 

„ nés, 
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„ nés,  Maifbns,  Biens,  8c  à leur  fubfiftancc,  comme  une  marque  de  l’af-  ijof. 

,,  feôion  8c  clcmcnce  particulière  de  Sa  Majefié  Impériale  envers  fes  très-fi-  — — 

„ deles Peuples  8c  Sujets  du  fufdit  Etat»  de  même  que  pour  recevoir  nos  der- 
,,  nier»  ordres,  concernant  tous  les  particuliers.  Et  fi  nonob fiant  cela  les 
,,  Habitans  des  Bourgs  3c  autres  Lieux  du  Milanois,  où  les  Troupes  Impc- 
„ riales  parviendront,  viennent  à les  abandonner,  foit  par  crainte,  ou  par 
„ l’inftigation  des  Ennemis,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fc  plaindre  des  defor- 
,,  dres  qui  pourroient  arriver,  nous  regarderons  cela  comme  une  marque  au- 
„ tentique  de  leur  mauvaife  intention  envers  l’Empereur,  nôtre  Tres-Au- 
„ gufte  Maître.  Mais  nous  cfpcrons  que  chacun  acceptera  avec  plaifir  ces 
„ honnêtes  & juftes  Propoûtions,  qui  n’ont  pour  but  que  le  bien  8c  l’avan- 
„ tage  du  Pais  & des  fidèles  Sujets  du  Milanois.  Et  cela  eft  le  bon  plâifir 
„ de  Sa  Majcfié  Impériale,  ainfi  que  nôtre  intention.  Donné  au  Camp  ïm- 
„ pctial  près  de  Calzo,  le  ip.  Juin  170p. 

„ Signé, 

„ Le  Prince  Eucene  de  Savoie. 

• . : • - > _ 

1 1.  y eut  enfuite  divers  mouvemens  de  part  6c  d’autre.  On  prit  auflî  ré- 
ciproquement divers  portes.  Il  y eut  meme  quelques  cfcarmouchcs  des  Par- 
tis. Cela  dura  jufqucs  au  16.  d’Août , que  le  Prince  Eugene  attaqua  les 
François  près  de  Cafiano  fur  l’Adda.  Comme  le  Combat  fut  férieux  & fan- 
glant,  8c  par  confequent  fort  remarquable,’  l’on  trouve  à propos  d’en  mettre 

ici  la  Relation.  ' »• 

, . . »•  *11 

• X ’ *.  * * * •• 

L’Armée  Impériale  8c  des  Alliez  aïant  décampe  de  Romanengo  le  10.  de  Relation 
ce  mois,  & aïant  marché  en  deux  marches  forcées  jufqu’aux  environs  de 
Concefo  8c  de  Trezzo,  par  laquelle  on  a prévenu  les  Ennemis  plus  de  deux  donnée 
fois  14.  heures,  8c  aïant  eu  l’intention  de  pafler  l’Adda  entre  ces  endroits-là,  auprcs 
on  a trouve  y étant  arrivé  des  obftacles  & fâtalitez  infurmontablcs.  On  fit  deCafli- 
donc  reconnoître  une  autre  fituation  quelques  miles  plus  haut  de  ce  Fleuve,  r;°  cn,re 
& aïant  eu  le  raport,  que  l’endroit  étoit  fort  commode  pour  y paficr,  on  fit 
aller  devant  onze  petits  Bateaux,  chargez  fur  des  Chariots,  avec  quelques  Jt'ale 
matériaux  pour  un  Pont , 8c  fit  encore  le  commandement  de  tous  les  Grcna-  com- 
diers  8c  mille  FuGlliers  avec  les  deux  Régimens  de  Dragons  de  Hcrbeville  fie  minilée  ' • 
de  Trautmanfdorf  fous  le  Général  Major  Prufficn  Mr.  de  Stillc:  Mais  que  ^ 
ce  Détachement  fut  déjà  arrivé  au  lieu  deiliné  à la  pointe  du  jour,  8c  que  Eugene 
l’Armée  y fuivit  encore,  aïant  trouvé  l’endroit  pour  le  Pont  autant  plus  fa-  défa- 
vorable , puifque  la  Ligne  de  l’Ennemi,  qu’il  avoit  le  long  de  l’Adda,  étoit  ’oie > 
fort  peu  gardée,  fie  que  même  dans  un  Palais,  nommé  Paradifo,  éloigné  de  j/Vp,®e 
là  à demi  portée  du  Canan,  ne  fc  trouva  qu’un  feul  Bataillon  François  avec  ce,  com- 
quelque  peu  de  Cavalerie,  & qu’ainfi,  avant  qu’il  aurait  pû  être  renforcé,  mandée 
nôtre  Pont  aupjit  été  achevé  en  peu  d’heures,  comme  il  avoit  étéaflùré:  P”!' 
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ijof.  Mais  s’étant  rompus  par  chemin  quelques  Chariots  avec  lésBatteaux,  on  per* 

dit  beaucoup  de  tems  & les  Batteaux  n’ariiverent  que  vers  le  midi:  On  fit  ce- 

Vendô-  pendant  chaflèr  l’Ennemi  de  la  Ligne,  & on  fit  prendre  polie  au  pié  de  la 
me,  le  Riviere  pour  faire  commencer  le  Pont:  Mais  à cotnpar.tilbn  de  la  rapidité  de 
*6. Août.  pCau,  les  Batteaux  étoient  trop  petits,  fit  il  étoic  déjà  cinq  heures  du  foir  de- 
vant qu’on  pût  mettre  trois  Batteaux  au  Peut.  Par  là  les  Ennemis  eurent  le 
tems  de  fc  renforcer  de  tous  cotez , y étant  même  arrivé  le  Duc  de  Vendô- 
me avec  quelques  Régi  mens,  dont  on  a vû  venir  les  Dragons  à impoffible, 
puis  qu’on  n’avoit  pas  alluré,  que  les  Batteaux  par  la  fureur  de  l’eau  auroifcnt 
pû  porter  ni  la  Cavalerie  ni  l'Artillerie,  fit  de  l'autre  côté  n’étoit  qu’une  pe- 
tite plaine  avec  deux  chemins  fort  étroits,  par  où  ne  pouvaient  pas  palier 
que- deux  hommes  enfeinble:  Les  Ennemis  occupèrent  en  attendant  la  hau- 
teur, £c  y pollerent  aufii  auelques  petits  Canons  : On  fit  pourtant  continuer 
le  Pont,  en  le  failànt  finir  le  lendemain,  qui  étoit  le  ijvde.ee. mois,  y aïant 
encore  fait  commencer  une  tête  du  Pont,  pour  amufer  mieux  les  Ennemis, 
fie  tirer  leurs  Forces  la  plupart  vers  ce  côté-là. 

Mais  dans  le  même  tems  on  avoir  donné  ordre  que  l’Armée  eut  à repren- 
dre fon  vieux  Camp  de  Prcmbato,  v Initiant  feulement  le  Général  Major  de 
Stille  avec  les  Grenadiers  fie  mille  Fufiliers,  St  que  dans  la  nuit  fui  vante  il  de-, 
voit  ruiner  le  Pont  fie  fuivre  aufii  l'Armée  avec  Ion  Détachement  fie  le  Ca- 
non. On  partit  hier  avec  l’Armée  a la  pointe  du  jour,  marchant  en  deux 
colomnes  vers  Trcviglio,  dans  l’intention  de  prévenir  les  Ennemis,  6c 
nôtre  Avant-garde  y étant  avancée  avec  le  Baron  de  Raedt  Colo- 
nel Se  Quartier- Meftre  Général,  elle  rencontra  les  Fourageurs  des  Ennemis 
fie  en  fit  tuer  quelques-uns,  lans  les  pril'onnicrs.  Mulets  fie  Chevaux  ou’il  prc- 
noit  en  afièz  grand  nombre.  Par  les  prilonnicis  on  a eu  la  Nouvelle -que  le 
Grand  Prieur  étoit  en  deçà  de  PAdda  à Caflano  avec  plus  de  vingt  Bataillons 
fie  trente  Efcadrons,  étanc  pollé  entre  ladite  Adda  Sc  aïant  au  tront  un  Ca- 
nal fort  impraticable.  On  pourfuit  la  marche  avec  l’Armée,  fit  fur  le  grand 
' chemin  pour  venir  à la  plaine  entre  Treviglio  Sc.GalFano,  on  la  rangea  en 
Bataille  dans  la  réfolution  d’attaquer  les  Ennemis,  étant  avancé  environ  une 
heure  après  midi,  on  commença  à charger  une  demi  heure  apîcs.  L’Atta- 
que fut  vigourculc,  les  Ennemis  aïant  été  poufiez  fit  chafiêz  en  partie  dans 
l’eau,  lors  qu’on  gagna  le  Pont  à nôtre  droite  qui  ctoit  fur  le  Canal  nommé 
Ritorta:  Mai»  les  Ennemis  s’étant  remis,  s’avancèrent  à toute  force  contre 
nos  Bataillons  qui  avoient  déjà  paflé  le  Canal  par  l’eau  St  fur  le  Pont,  fit  ils 
furent  contraints  de  le  repallcr.  Nonoblbant  cela,  les  Ennemis  furent  re- 
pnufiëz  de  nouveau , . fit  le  feu  (c  recommença  des  deux  cotez  en  deçà  6c  au 
delà  du  Ginal,  qui  dura  fans  sntermiflion  une  grofle  heure.  On  reprit  même 
le  Pont,  fit  nos  gens  palfercnt  une  autre  fois  par  l’eau  avec  une  intrépidité 
inconcevable,  en  lortc  que  les  Ennemis  à nôtre  droite  fuirent  julqucs  au  de- 
là de  l’ Adda,  8t  on  ccttc  confufion  les  Dragons  fauterent  des  Chevaux,  les 
lai  fièrent  courir  vers  nous,  fit  fc  lauvercnt  dans  leur  tête  du  Pont  vis-à-vis  de 
Caflano.  . ..  . v 

A nôtre  gauche  l’Atcaquç  /ut  pareillement  tics- vigourculc,  fit  de  ce  côté- 

là 
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U quelques  Bataillons  ennemis  battirent  déjà  la  Chamade,  mais  comme  nos  170p. 

Bataillons  ne  la  purent  pas  féconder  à caule  que  leurs  Armes  & Munitions — 

ctoicnt  mouillées  dans  l’eau,  les  Ennemis  reprirent  le  feu,  8c  on  ne  les  put 
pas  chaflèr  tout-à  fait,  parce  qu’il  s’y  trouva  deux  Canaux  par  lefqucls  ils 
ctoicnt  entièrement  couverts.  On  paflii  l’un  Ce  on  tenta  auflî  l’autre,  mais 
l’eau  étoit  fi  profonde,  que  le  pafl’age  fut  impoffibic  , s’étant  même  noie 
beaucoup  des  nôtres  qui  lé  jetterent  dedans  par  une  bravoure  trop  exceffivc. 

On  fit  faire  halte  en  cette  pdtluie  plus  de  trois  heures,  quoi  que  l’Ennemi  de 
fa  tête  du  Pont  8c  du  Château  de  Cafiauo  fit  un  terrible  feu  de  Canons  6c  de 
Moufqucterie. 

# Depuis  on  avoic  ordonné  de  faire  repaficr  aux  Troupes  le  Canal  & entrer 
en  deçà  au  Camp.  On  ne  peut  exprimer  le  feu,  n'en  aïant  point  encore  été 
vû  de  pareil,  Ôc  on  ne  Içauroit  allez  louer  la  bravoure  de  toute  l’Armée 
dont  nos  Pantafii ns  fe  font  jeetez  dans  l'eau  par  Bataillons  entiers  jul'qu’à  la  tê- 
te, & ils  ont  pafic  malgré  le  feu  des  Ennemis  qui  étoit  incroï'ablc:  listes 
chargèrent  même  quoi  que  leurs  Armes  6c  Munitions  fuflent  entièrement 
mouillées.  De  plus,  on  ne  peut  pas  comprendre  comment  les  Ennemis  fc 
purent  laitier  battre  dans  ce  polie  là  qui  étoit  fi  avantageux  par  fa  nature,  & 
loûtenu  apré6  par  fon  double  feu  de  Caflàno  de  Canons  & de  petites  Armes, 
outre  que  le  Duc  de  Vendôme  y arriva  encore  un  peu  avant  la  Bataille  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  qu’il  avoit  avec  lui  au  delà  de  l’Adda  vers 
le  Palais  de  Paradilo.  Les  autres  particularitcz  luivront  par  la  première  occa- 
fion,  8c  on  ne  fçait  pas  encore  la  quantité  de  morts  ni  dcblcflcz  de  part  6c 
d’autre. 

De  nos  Généraux  a été  tué  le  Comte  de  Linange  General  de  la  Cavalerie, 

& entre  les  bleflcz  le  trouvent  le  Général  Commandant  le  Prince  Eugene  de 
Savoie , aïant  reçu  un  coup  de  feu  derrière  l’oreille  droite  fans  danger , le 
Lieutenant  Maréchal  Comte  de  Revcntlau,  les  Généraux  de  Bataille  le  Prin- 
ce Jolcf  de  Lorraine,  le  Prince  Alexandre  de  Wirtcmberg  6c  Harfch.  Nous 
avons  été  maîtres  de  trois  pièces  de  Canon  pendant  tout  le  tems  jui'qu’à  la  re- 
traite, mais  faute  de  Chevaux  on  ne  les  a pu  taire  pafTev  le  Canal,  y aïant 
beaucoup  de  nos  Chevaux  d’Anillerie  de  tuez.  Pour  de  Bagages,  Chevaux, 
Mulets,  Etendards  6c  Drapeaux,  on  ne  peut  pas  encore  mander  le  nombre 
au  jufle*  mais  outre  ceux  qu’on  a pris,  on  en  a vû  grande  quantité  dans 
l’Adda,  ôc  les  pnfonniers  tant  Officiers  que  Soldats  qu’on  a amenez  jul'qucs  à 
cette  heure  font  déjà  en  grand  nombre. 

* • 

C e fut  le  Prince  Eugene,  qui  l’envoïa  au  Duc  de  Marlborough  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  dans  les  termes  lui  vans. 


.MONSIEUR, 


„ T7 Otrc  Altefle  me  pardonnera , fi  je  ne  lui  écris  pas  de  ma  propre  main. 
„ V Ma  bkflure  m’en  empêche  , quoi  qu’elle  ne  loir  pas  dangereuie. 
,,  Par  la  Rclanou  ci-jointe  que  j’ai  fait  faire  en  hâte,  Vôtre  Altefle  vena  ce 


LettTe 
du  Prin- 
ce Euge- 
ne au 
Duc  de 


sfr  î 


„ qui 


y 
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,,  qui  eft  arrivé  hier  entre  les  deux  Armées.  Un  de  ces  jours  je  ferai  chanter 
„ le  Te  Deum  pour  remercier  le  bon  Dieu  de  l’heureux  fuccès,  qui  eft  d’au- 
„ tant  plus  remarquable  que  toute  l’Armée  Ennemie  étoit  au  Combat,  ce 
,,  que  je  ne  favois  pas  auparavant  •,  6c  voiant  le  terrain  où  les  Ennemis  ctoient 
„ battus,  il  ièmblc  quart  impoffiblc  pour  la  Gtuation  dans  laquelle  ils  étoienc 
„ porter  très-avantageufement.  Selon  l’avis  que  je  viens  de  recevoir  par  des 
„ Prifonnicrs,  Deferteurs  6c  d’autres  differens  endroits,  leur  perte  clt  très- 
confiderable , 6c  la  confuGon  étoit  G grande , que  beaucoup  de  leurs 
„ Troupes  avec  un«  grande  quantité  de  Bagages  fc  noïercnt  dans  l’Adda. 
„ Nos  Généraux  aportent  encore  quelques  Etendards  6c  Drapeaux , 6c  on 
„ trouve  auffi  pluGeurs  pril'onniers  tant  Officiers  que  Soldats  Ennemis.  Qn 
„ peut  juger  que  de  nôtre  côté  l’Affaire  ne  s’eft  pas  paffée  fans  perte,  car  le 
„ feu  a été  terrible  6c  incroïable  de  part  6c  d’autre.  Vôtre  Alteflfc  me  faite 
,,  l’honneur  de  me  croire  , plus  que  perfonne  au  monde  avec  finccrixé  6c 
„ refpeâ, 

„ MONSIEUR, 

„ De  Vôtre  Alteflè, 

„ Le  très- humble  & très-obcïfiant  Serviteur, 

„ Signé  y 

„ Eugene  de  Savoie. 

„ Au  Camp  deTreviglio,  le  17. 

,,  d’Août  170p. 

Les  François  s’attribuèrent  de  leur  côté  la  Viûoire.  Le  Roi  de  France 
en  fit  même  chanter  le  Te  Deum.  Son  Armée  en  Brabant  en  fit  des  réjouïf- 
fances.  Le  Duc  de  Marlborough  en  fit  faire  autant  dans  la  Genne.  On  eut 
une  Lifte  exaéte  de  la  part  du  Prince  Eugene  des  Morts  6c  des  Bleflèz  dans 
cette  Bataille  tant  d’impériaux  que  des  Troupes  Auxiliaires.  Le  nombre  ne 
montoit  pas  en  tout  à 4000.  Par  divers  Avis  il  paroifloit  que  les  François 
avoient  eu  7fOO.  morts  8c  cinq  mille  blcffez.  Le  Prince  Eugène  retourna 
dans  fon  Camp.  Par  une  Lettre  du  Prince  d’Anhalt,  qui  commandoit  lea 
Pruffieos,  6c  écrite  à l’ Envoie  de  fa  Cour  à la  Haie  en  date  du  16,  il  y avoir 
quelque  particularité  remarquable.  Elle  conGftoit  à affurer  que  l’Armée  Im- 
périale avoit  été  pendant  trois  heures , tranquille  dans  le  Champ  de  Bataille. 
Les  Ennemis  qui  en  avoient  été  chaflcz  ne  s’en  remparerent  qu’aprés  qu’on 
trouva  à propos  de  fe  retirer  au  Camp  qu’on  occupoit  avant  l’Attaque.  L’on 
crut  communément  qu’il  en  étoit  venu  à cette  Aâion,  par  la  neceffité  de 
foulager  le  Duc  de  Savoie.  Un  Exprès  de  ce  Prince  arriva  en  même  tems  à 
fon  Mimrtre  le  Marquis  du  Bourg.  Celui-ci  fit  des  reprefentations  fur  la  dé- 
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trèfle  où  fe  trouvoit  Son  Altefle  Roï.ile.  Avant  même  l’arrivée  de  cet  Ex-  170p. 
près  les  Etats  Généraux,  portez  de  bonne  volonté  pour  ce  Prince,  avoient  — ■ — 
contenu,  pour  cc  qui  dépendoit  d’eux,  à une  Demande  que  l’Empereur  leur 
fit  faire.  Elle  étoit  contenue  dans  un  Mémoire  que  fon  Miniftrc  leur  pre- 
fenta.  Elle  confilloit  à avoir  les  quatre  mille  hommes  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  qui  ctoicnt  fur  le  Rhin,  & à leur  foldc.  L’Empereur  vouloir  les  faire 
pafler  avec  d’autres  en  Italie  pour  renforcer  le  Prince  Eugene.  Le  Miniftrc 
Impérial  intlnua  la  neceflîtc  que  l’Armée  Impériale  fut  forte  en  Italie.  La 
nrilon  qu’il  en  nllcguoit  étoit  pour  tenir  en  bride  le  Pape.  ' Celui-ci  avoir 
toûjouis  des  faillies  Gallicanes,  contre  lesquelles  l’Empereur  témoignoit  de 
généreux  & juftes  reflentimens.  Les  Etats  Généraux  en  avoient  donné  deux 
jours  auparavant  une  Réfolution  favorable  la-dcflus  au  Miniftre  Impérial, 
qui  l’avoit  dépêchée  par  un  Exprès  à Vienne.  L’Envoïé  du  Duc  de  Wir- 
temberg  qui  en  fut  informé  y forma  quelques  obftacles.  11  reprefenta  que 
le  Pais  du  Duc  fon  Maître,  étant  Frontière  des  Ennemis,  (croit  expofe  à 
leurs  infultes,  s’il  ctoit  dégarni  de  Troupes.  D’ailleurs,  d’autres  Troupes 
•iraient  prendre  les  Quartiers  d’Hyver  dans  ce  Duché- là,  ce  qui  lui  ferait 
d’un  notable  préjudice.  On  lui  répondit,  que  le  Traité  qu’on  avoit  avec  le 
Duc  fon  Maître  pour  ces  Troupes  portoit,  qu’elles  iraient  fèrvir  là,  où  les 
Etats  en  auraient  befoin.  Par-la  l’on  ne  devoit  pas  trouver  à redire,  fi  l’on 
vouloit  les  envoïcr  en  Italie.  11  s’y  rencontrait  encore  une  difficulté  qui  ne 
dépendoit  pas  des  Etats.  Elle  conliftoit  en  ce  qu’ils  ne  donnoient  pas  la  fol- 
dc  entière  à ces  Troupes-là , ainfi  qu’on  l’a  rnpoité  au  tems  que  le  Traité  fut 
fait.  Ils  ne  donnoient  qu’un  Subfidc  de  cent  & cinquante  mille  Ecus  par  an. 
Cependant  le  Traité  portoit,  que  fi  ces  Troupes  s’éloignoient  de  la  Snabe  & 
du  Rhin,  les  Etats  feraient  obligez  de  donner  la  folde  entière.  Pour  le  fur- 

!)lus  les  États  pretendoient  que  Sa  Majefté  Impcria’c  s’en  chargeât,  ne  vou- 
ant de  leur  côté  que  continuer  le  Subfidc  accoutumé,  comme  fi  elles  ctoicnt 
fur  le  Haut  Rhin.  Le  Duc  de  Wirremberg  écrivit  là-dtflus  des  Lettres. 

Elles  ctoicnt  farcies  de  difficultez  raboteufes  & mal  ailées  à aplanir.  Cc  Prin- 
ce en  vint  même  à un  refus  formel,  nonobftant  qu’on  fe  fut  borné  à ne  lui 
demander  que  deux  Bataillons,  pour  joindre  à deux  autres  que  l’Empereur  y 
envoioit.  L Envoie  de  Savoie  dit  même  dans  le  Congrès  en  face  à celui  de 
Wirtcrobcrg  qu’il  follicitcioit  afin  qu’on  retranchât  le  Subfidc  au  Duc  fon 
Maître,  s’il  ne  donnoit  pas  les  Troupes.  Ce  meme  Miniftrc  de  Son  Altefle 
Roïalc  reçût  en  cc  tems- là  encore  un  Expies  du  Duc  fon  Maître.  L’on 
crût  d’abord  que  c’étoic  au  fujet  de  ce  Courrier  que  les  Etats  de  Hollande 
alloicnt  s’uflemblcr  par  anticipation  de  huit  jours.  On  remarqua  que  cet  En- 
volé eut  des  Conférences  avec  les  Députez  de  l’Etat.  Ceux-ci  firent  venir 
les  Pétitionnaires  des  principales  Villes  de  la  Hollande,  & ceux-ci  réfolurent 
cette  anticipation-là.  L’Envoïé  dépêcha  entiiite  fon  Secrétaire  en  Angleter- 
re. Il  lui  arriva  peu  de  jour»  après  un  autre  Exprès,  qui  s’embarqua  le  len- 
demain pour  fuivre  le  Secrétaire  à Londres.  On  remarqua  que  depuis  ce 
tems-là  les  Etats  parurent  plus  occupez  que  d’ordinaire.  Ils  tenoient  même 
des  Aflemblécs  fort  frequentes  hors  d’heure.  D’ailleurs,  l’Envoïé  de  Savoie, 
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I70f.  qui  avoir  paru  auparavant  a fiez  ouvert  à quelques  Minières  & autres  de  Cet 
— — Amis,  Ce  tenoit  fort  réfervé  avec  eux.  Cette  taciturnité  fit  faire  des  Refle- 
xions à ces  Miniftres.  Elles  étoicnt  vagues  6c  Platoniques.  Iis  s'iraaginoient 

Îu’il  y avoit  quelque  Négociation  pacifique  entre  la  France  & Son  Altcflc 
totale.  11;  difoient  même  qae  l’on  ne  trouverait  pas  étrange  que  le  Duc  Ce 
foûtnit  à la  ncceflîté.  Les  lettres  de  France  qui  arriveront  en  ce  tems-là, 
paroifloient  les  avant-coureurs  de  cet  Accommodement.  Elles  portoient, 
que  Son  Alteflé  Roïalc  avoit  demandé  une  Conférence  avec  le  Duc  de  la 
Fciiiilade  pour  en  traiter.  Quelques  lettres  de  Suifle,  cjui  étoicnt  pourtant 
décrcditées  pour  leur  peu  de  folidité,  difoient  que  la  Négociation  etoit  mê- 
me avancée.  Il  arriva  même  une  Affaire,  qui  paroiflbit  y donner  quelque 
fondement.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  Duc  de  la  Feiiilladc  avoit  menacé 
d’ailieger  Turin.  Il  s’y  aprocha  même  pour  le  commencer.  Cependant, 
tout  d’un  coup  il  s’en  éloigna.  Cela  fit  foupçonner  le  Duc  de  Savoie  d’in- 
conftance.  Son  Envoie  dévelopa  le  miflcrc.  Il  aflura  dans  le  Congres  mê- 
me des  Minières  que  le  petit  éloignement  du  Duc  de  la  Feiiilladc  de  Turin 
n’étoit  que  par  la  quantité  de  malades  qu’il  avoit.  D'ailleurs,  parce  qu’il" 
étoit  aftbibli  par  le  Détachement  qu’il  avoit  fait  pour  l’Armée  du  Duc  de 
Vendôme.  On  fût  aufli  que  le  renvoi  du  Siège  de  cette  Capitale  du  Pié- 
mont venoit  des  ordres  exprès  du  Roi  de  France.  Ils  étoient  fondez  fur  l’a- 
prehenfion  de  quelque  entreprife  hardie  du  brave  Prince  Eugène.  Il  falloir 
pour  lui  tenir  tête  que  l’Armée  du  Duc  de  Vendôme  fut  nombreulc. 

, Le  véritable  fujet  des  Exprès  de  Son  Altcflc  Roïalc  & de  l’envoi  du  Se- 
crétaire du  Martjuis  du  Bourg  en  Angleterre  étoit  la  prcflante  demande  d’un 
fteours.  Celui-ci  devpit  être  prompt  & nombreux.  Ce  Secrétaire  & l’Ex- 

£rès  qui  l’avoir  fiiivi,  furent  bicn-tôt  de  retour.  Ils  raporterent,  que  la 
Icine  prenoit  fort  à cœur  de  faire  fecourir  le  Duc  leur  Maître.  On  dévoie 
pour  cela  prendre  des  mefures  eflfcéHvcs  pour  renforcer  le  Prince  Eugcne. 
Cela  ne  paroifloit  pas  pouvoir  être,  que  par  une  Augmentation  de  Troupes. 
Le  Duc  de  Marlborough  l’avoit  déjà  propofée  l’Hyver  précédent.  La  Hol- 
lande n’avoit  pas  trouvé  à propos  à'y  prêter  l’oreille.  Cependant  l’Angle- 
terre trouvoit  que  dans  les  circonftances  du  tems,  & pour  terminer  bien-tôt 
la  Guerre,  il  falloir  avoir  des  Troupes  nombreufes  pour  réduire  la  France. 
Cela  fit  changer  de  fentiment  la  République.  Elle  fut  difpolce,  nonoblLant 
les  grands  efforts  qu’elle  faifbit,  de  tout  emploïer  pour  ne  pas  s’amollir  dans 
line  fi  belle  carrière.  On  en  aflura,  dans  le  Congrès  meme,  l’Envoié  de 
Savoie.  On  lui  reprefenta,  que  pour  corrcfpondrc  aux  bonnes  intentions  de 
Son  Altcfle  Roïale,  pour  relier  dans  l’Alliance,  on  alloit  prendre  des  mefu- 
res. Elles  donneroient  lieu  à fadite  Altcfle  Roïale  de  ne  pas  le  repentir  de  là 
fermeté.  Aufli  les  Etats  Généraux  le  conformcrent-ils  de  fort  bonne  volon- 
té, aux  intentions  de  la  Reine  fur  le  chapitre  de  ce  Prince.  Ils  prirent  des 
Rélolutions  précités  là-dcflus.  Elles  portoient,  qu'on  n’ abandonnerait  ja- 
mais les  intérêts  de  Son  Altcfle  Roïalc.  D'ailleurs,  qu’on  ne  fe  relâcherait 

Joint  des  engagemens  contenus  dans  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Prince. 

1 y avoit  la  promette  d’un  puiflant  fccours  pour  le  Prince  Eugène,  fuivant 
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la  teneur  de  quelques  beaux  Mémoires  qu’il  avoit  prefenté  pour  cela.  Le  t7®f. 
Marquis  dépêcha  enfuite  un  Exprès  à la  Cour  de  Turin  avec  ces  nouvelles  - 
aflùrances  des  deux  Puiflances  Maritimes.  L’envoi  de  cet  Exprès  fut  tenu 
fort  fecret.  La  raifon  en  étoit,  afin  qu’il  ne  fut  pas  intercepte  par  les  Enne- 
mis en  chemin.  Ceux-ci  s’étoient  beaucoup  renforcez  apres  la  Bataille  de 
Caflano.  Il  y eut  pendant  long-tcms  diverfes  Marches  & Contremarches. 

Il  y eut  même  des  elcarmouches.  Comme  la  Saifon  s’avançoit  le  Prince  Eu- 
gène prit  le  parti  de  s’éloigner.  Il  y eut  de  part  Sc  d’autre  des  ftratagêmcs 
pour  furprenarc,  ou  pour  éviter  d’etre  furpris.  Les  rufes  n’eurent  aucun 
fuccès.  Chacune  des  Armées  ne  vouloir  pas  décamper  la  première,  crainte 
de  quelque  échec.  Elles  relièrent  pour  ainfi  dire  en  prcfencc  jufque*  au  1 6. 
de  Décembre.  Alors  le  Duc  de  Vendôme  fit  décamper  la  fienne  pour  aller 
en  Quartier  d’Hyvcr.  Le  Prince  Eugène  relia  dans  km  Camp  aux  environs 
de  Lunato  encore  trois  jours.  11  dilpofa  toutes  chofes  pour  la  fureté  des 
Quartiers.  Il  s’aflùra  même  la  communication  du  Veronnois  avec  le  Tirol. 

Il  partit  enfuite  au  commencement  de  l’année  fuivantc  pour  Vienne.  Par-la 
finit  la  Campagne  en  Italie,  à l’exception  du  Piémont,  où  le  Duc  de  Bcr- 
wick  prit  Nice.  La  Garnifon  en  fortit  avec  une  Capitulation  honorable. 

Il  en  fut  de  même  de  l’importante  ForterclTe  de  Montmellian  en  Savoie.  El- 
le avoit  été  bloquée  depuis  trois  ans  par  les  François.  Cette  Place  fut  obli- 

Êée  de  fc  rendre  faute  de  monde,  de  Vivres  & de  Munitions.  Elle  eut  une 
onne  Capitulation.  Elle  fut  enfuite  démolie  & renvcrféc.  Pendant  fon 
Blocus  la  Garnifon  ne  laifloit  pas  que  de  faire  quelque  courfe.  Un  de  fes  Par- 
tis s’avança  jufques  au  Village  de  Chêne  à demi  lieue  de  Gencve.  Il  y enle- 
va l’argent  du  Bureau  de  Sel.  Le  Réfident  de  France  cn’fic  des  plaintes  au 
Magiftrat  de  Geneve.  Il  y ajouta  des  menaces  que  les  Troupes  de  France  en 
feraient  autant  dans  la  Jurifdiâion  de  la  République.  Il  fe  fondoit  fur  un  ' 

Article  du  Traité  conclu  à St.  Julien  entre  le  Duc  de  Savoie  & la  petite  Ré- 
publique de  Geneve.  Il  portoir,  „ que  Son  Airelle  Roïalc  fc  contentoit  de 
„ ne  faire  affembléc  de  Gens  de  Guerre,  ni  Fortifications,  ni  tenir  Garni- 
,,  fons  à quatre  lieuës  près  de  la  Ville.  Cela  embarrafla  ce  Magiftrat-là.  Il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  réprimer  les  courfcs  de  Montmellian.  D’un 
autre  côté,  il  craignoit  qu’on  ne  prit  prétexte  là-defiûs,  d’envoïer  des  Trou- 
pes fur  fes  Terres  pour  les  occuper.  Comme  les  Membres  du  Confeil  ont 
toûjours  été,  & font  encore  fort  clairvoïans  & fages,  ils  eurent  recours  aux 
Cantons  de  Zurich  & de  Berne  leurs  Alliez.  Ils  leur  demandoient  leurs  bons 
confcils  , 5c  leur  infinuoient  d’en  parler  à PEnvoïé  de  Savoie  Mellaredc. 

Comme  cette  Lettre  n’eft  pas  fort  intérefl'ante  pour  le  Public  on  juge  à pro- 
pos de  ne  pas  l’infercr  ici,  ni  de  parler  de  deux  vols,  ou  prifes  de  quelque* 
fommes,  qui  alloient  de  France  à l’Armée  d’Italie. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manoeuvre  du  Major  Général  Rcading, 

Suide.  Il  quitta  le  Service  du  Duc  de  Savoie,  5c  embraflà  celui  de.  France. 

On  étoit  fort  mal  content  à la  Cour  de  Turin,  tant  de  ce  Général,  que  d’u- 
ne partie  de  fon  Régiment,  qui  ne  fit  pas  tout  fon  devoir  à la  Vallée  d’Aouf- 
tc.  Il  fut  généralement  couvert  de  blâme.  Celui-ci  paroifloit  même  rejail- 
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\yor.  ür  fur  toute  la  Nation  Helvétique.  Pour  donner  gloire  à la  vérité,  il  eft 

- bon  de  dire,  que  ce  Colonel-là  Sc  (on  Régiment  avoit  été  levé  parmi  les 
Cantons  Catholiques.  On  ne  peut  reprocher  rien  de  pareil  aux  Protcftans 
fur  tout  du  Canton  de  Berne.  Ceux  de  ce  Canton  qui  prirent  alors  fervice 
pour  Son  Altelfe  Roïalc  ont  été  par  leur  fidelité  confcrvez  aptes  la  Paix,  8c 
font  continuez  de  même. 

Apres  avoir  touché  l’execution  du  fécond  Plan  en  faveur  du  Duc  de  Sa- 
foie,  l’ordre  veut  qu’on  s’attache  à cdlc  du  iroifiéme.  Celle-ci  doit  regar- 
der le  Portugal  & l’Efpagne. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  on  reçût  à la  Haie  par  l’Angleterre  la  con- 
firmation du  fccoun  arrivé  à Gibraltar.  11  confilloit  en  Z4.  Navires  de 
Tranfport  8c  Gx  Fregattcs.  Il  rencontra  au  Cap  Spartel  Pointy  avec  zj. 
Voiles.  Elles  étoient  arborées  de  Pavillon  Anglois  Sc  Hollaodois.  Le  Capi- 
taine Anglois  Legg,  qui  commandoit  l’efcorte,  donna  un  Signal  fccret.  H 
en  étoit  convenu  avec  l’Amiral  Lakc.  Les  Ennemis  n’y  répondant  pas , il 
les  clquiva.  A la  faveur  de  la  nuit  il  entra  le  20.  Décembre  dans  Gibraltar 
avec  18.  Navires  de  Tranfporr.  Ceux-ci  y débarquèrent  1570.  hommes. 
Les  autres  fix  avec  deux  Frcgattes  rcbrouflerent  chemin.  Le  Prince  de 
Darmftadt  fit  le  zj.  avec  ce  renfort  une  fortic.  Elle  eut  un  heureux  fucccs 
en  ce  qu’on  fit  reculer  les  Afliegeans  de  160.  pas.  Les  Nouvelles  publiques, 
fouvent  fujettes  à caution,  portoient  que  des  fix  Navires  de  Tranfport  un 
avoit  échoüé  8c  un  autre  avoit  été  pris.  Cependant , cela  ne  fe  trouva  pas 
véritable.  Les  Etats  Généraux  reçurent  des  Lettres,  qui  portoient  qu’ils 
étoient  arrivez  en  Portugal , les  uns  8c  les  autres  l’aîant  échapé  belle.  Le 
Prince  de  Darmftad  n’attendoit  que  l’Amiral  Lakc,  qui  étoit  retenu  au  Cap 
de  Tetoüan  en  Barbarie  par  les  Vents  contraires  pour  faire  une  autre  fortic 
générale.  Il  cfperoit  de  chaflêr  par-là  les  Afliegeans  de  devant  la  Place. 
Celle-ci  fut  en  danger  par  une  Conlpiration.  Elle  avoit  été  tramée  par  quel- 
ques Irlandois.  Elle  fut  découverte , 8c  les  complices  arrêtez  8c  punis.  Ce 
Prince- là  écrivit  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Il  lui  faifoit  la  prière 
d’un  prompt  envoi  de  Munitions,  dont  il  n’avoit  pas  toute  l’abondance  qu’il 
fouhaitoit.  Il  lui  demandoit  d’ailleurs  cinquante  mille  livres  flerling.  Il 
vouloit  les  emploïer  à mettre  la  Place  en  état , pour  être  non  feulement  pour 
jamais  hors  d’infulte}  mais  de  pouvoir  en  faire  aux  Ennemis,  avec  une  gran- 
de influence  pour  l’avenir.  Comme  on  envoïa  de  Portugal  de  la  Poudre  à 
Gibraltar,  on  s’y  défendit  fort  vaillamment.  On  y fit  même  pluficurs  for- 
ties.  On  y reprit  même  un  polie,  dont  les  Afliegeans  s’étoient  emparez. 
On  attribua  le  peu  de  futsccs  du  Siégé  au  Marquis  de  Villadarias.  La  Cour 
d’Efpagne  y envoïa,  fans  l’avertir,  a là  place  le  Maréchal  de  Telle.  Le 
Marquis  s’en  formalifa,  8c  fc  retira  avec  quelques  perfonnes  de  marques,  qui 
l’avoient  fuivi  comme  Volontaires.  Il  écrivit  même  une  Lettre  au  Roi  de 
France  pour  s’en  plaindre.  En  voici  la  Copie, 
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„ avec  une  profonde  foûmiffîon  que  j'ai  l’honneur  de  reprefenter  à 

„ Vôtre  Majefté  les  raifons,  qui  m’ont  porte  à quitter  l’Armée.  Le 
„ Maréchal  de  TefTé  étant  arrivé  à MeJina  Sidonia,  me  fit  favoir  qu’il  étoit 
,,  en  chemin  pour  venir  au  Camp.  Comme  il  ne  me  dit  rien  de  la  qualité 
de  Généraliflïme  des  Armées  d’Efpagne,  je  crus  qu’il  voùloit  garder  IV*- 
cognit'o , Se  que  Ion  arrivée  ne  préjudicicroit  point  a mon  commandement. 
Je  le  fis  recevoir  avec  toutes  les  marques  d’honneur,  dues  à fa  Dignité  de 
Maréchal  de  France  & de  Général  de  Vôtre  Majefté  en  ce  Pais.  Mais 
j’avouë.  Sire,  que  mon  étonnement  fut  grand,  lois  que  j’apris  que  ce 
Seigneur  fe  plaignoit,  que  je  ne  lui  avois  pas  rendu  aflez  d’honneur.  Ce- 
pendant, il  prit  le  commandement  de  l’Armée,  après  m’avoir  notifié  les 
„ ordres  qu’il  en  avoit  de  la  Cour.  J’obéis  fur  le  champ , mais  comme  par 
„ ma  Commiflïon  j’etois  expreffément  déclaré  unique  Général  en  chef  de 
cette  Armée,  je  crus  qu’une  fubordination  annulloit  mes  ordres,  & m’o- 
bligcoit  à me  retirer  -,  ce  que  j’ai  fait  avec  quelques  Seigneurs , qui  m’a- 
voient  fuivi  à l’Armée  en  qualité  de  Volontaires.  Je  prie  très-humble- 
ment Vôtre  Majefté  de  vouloir  prendre  connoiftance  de  ce  qui  s’eft  paflë, 
& de  rendre  juftice  à ma  conduite.  Le  Duc  d’Alba  aura  l’honneur  d'en 
informer  Vôtre  Majefté  plus  cxaûement.  Je  prie  Dieu,  &c. 


Lettre 
du  Ma», 
quis  de 
Villa 
d'Ariai 
au  Roi 
de  Fran- 
ce. 


„ Le  Marqjuis  de  Villa  d' Aria  s. 


Vu  i c i la  Réponfe  que  le  Roi  Très- Chrétien  y fit. 

„MON  COUSIN,  Réponfe 

, du  Roi 

„ T'Erwoïe  un  Officier  en  Efpagne , avec  ordre  de  lever  vos  difficulté!;  Ff*n* 
,,  J mais  j’en  ai  laide  la  décifion  au  Roi,  mon  Petit-Fils.  Je  ne  doute  pas  M»mui$ 

„ qu’il  ne  rende  julticc  à vôtre  mérite,  car  les  ferviccs  que  vous  avez  rendus  de  Villa 

,,  à l’Efpagne  font  très-eflcnticls.  Au  refte,  je  prie  Dieu,  &c.  d’Aria». 

„ Signé, 

„ L O U I S. 

,,  A Verfaillcs,  le  4.  Mars  170p. 

Le  Maréchal  de  TefTé  n’avança  pas  plus  à ce  Siege-là.  Nonobftant  di- 
vers fecours  qu’il  reçût,  même  par  l’Efcadre  de  Pointy,  & après  plufieurs 
Attaques,  dont  le  détail  cft  du  rcffbrt  des  Journaux , & auxquels  on  les  cede, 
il  fut  contraint  de  changer  le  Siégé  en  un  fimple  Blocus.  La  raifbn  en  fut, 
qu’il  fallut  faire  des  Détachcmens  pour  renforcer  les  Troupes  des  Efpagnols, 
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afin  de  pouvoir  faire  tête  à celles  du  Portugal.  Il  y avoit  eu  un  contre-tcm« 
fort  fâcheux,  ôc  qui  faifoic  de  la  peine.  Le  Roi  de  Portugal  tomba  malade. 
Cétoit  non  feulement  par  une  enflure  à la  gorge,  mais  enfuite  par  l’attaque 
d’une  efpece  d’Apoplcxie.  La  première  reçût  du  foulagement.  Elle  le  re- 
prit plus  violemment  que  devant.  Il  s’y  fit  une  tumeur  oui  creva  le  4.  de 
Janvier.  Il  eut  même  une  défaillance  apopleûique,  qui  aura  trois  heures 
lins  parole  ôc  fans  connoiflance.  11  en  revint  apres  un  cordial  que  le  Rot 
d’Efpigne  avoiuaporté  de  Vienne.  Il  fit  là-deflus  fon  Tcftament.  Il  y éta- 
blit la  Reine  Douairière  d’Angleterre,  fa  Sœur,  pour  Régente.  Il  fc  réta- 
blit pourtant,  ôc  fe  retira  à Alcantara  de  Portugal,  laiflant  toujours  la  Ré- 
gence à la  Reine,  fa  Sœur.  Ayant  cette  maladie  le  Roi,  qui  avoit  étc  fort 
content  de  la  conduite  du  Général  Fagcl,  fc  joignit  au  Roi  Charles. 
Ces  Princes  lui  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  fuivre  les  Projets 
qu’il  feroit  pour  les  Operations  de  la  Campagne.  Ce  Général,  qui  ne  vou- 
loit  point  fe  faire  d’envieux , confcilla  qu’on  fc  fit  donner  l’avis  de  chaque 
Général  en  particulier,  & de  donner  le  commandement  de  l’Armce  à celui 
qui  auroit  donné  le  meilleur  avis. 

Il  y eut  des  opinions  de  commencer  la  Campagne  par  le  Siégé  de  Badajos. 
Leur  vûc  étoit  d’entrer  enfuite  en  Andaloufie,  oc  aller  droit  à Séville.  Ces 
Rois  réfléchirent  fur  cette  Propofition.  Ils  la  trouvèrent  non  feulement  diffi- 
cile, par  l’étendue  de  cette  Placc-là,  où  l’on  ne  pouvoit  faire  de  grandes 
circonvallations,  avec  une  petite  Armée,  mais  même  plus  périlleufe  que  pro- 
fitable. Ils  crurent  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’attaquer  l’Ennemi  par 
l’endroit  le  plus  fort,  ôc  où  il  pouvoit  mieux  fe  défendre.  D’ailleurs,  l’on 
conccvoit  qu’il  étoit  expédient  de  s’ouvrir  un  chemin  dans  les  entrailles  do 
Roïaume. 

Le  Baron  de  Fagel  opina  le  contraire.  Il  leur  dit,  qn’il  lui  fembloit  qu’on 
ne  devoit  pas  s’éloigner  des  principes  ôc  fondemens,  qui  avoient  été  projetiez 
en  entrant  en  Guerre.  Selon  ce*  principes , il  falloir  pénétrer  dans  le  cœur 
de  l’Efpagnc.  La  vûc  en  étoit,  de  profiter  de  la  difpofuion  des  Grands  ôc 
des  Peuples,  & ne  pas  laifler  rallcntir  l'ardeur  des  bien-intentionnez  pour  le 
Roi  Charles,  il  ajoûta,  que  comme  il  étoit  bien  informé  de  l’état  ôc 
de  la  fituation  du  Pais}  du  fort  ôt  du  foiblc  des  Frontières-,  des  Rivières  ôc 
des  chemins  praticables  ou  difficiles,  auflï  bien  que  des  partages,  ilcroïoit 
que  la  Campagne  devoit  s’ouvrir  en  s’emparant  de  Valcnza  d’ Alcantara,  pour 
entrer  en  Caftillc.  11  ajoura,  que  la  Ville  d’Alcantara  étoit,  pour  ainfi  di- 
re, le  défaut  de  la  Cuiraflc  de  I’Efpagne , ainfi  fon  avis  étoit  qu'il  falloir  af- 
fieger  Valcnza  d’Alcantara.  On  couperoit  par  ce  moïen- là  la  communica- 
tion des  Elpagnols  avec  Mcrvanto  qu'ils  avoient  prife  fur  les  Portugais  l’an- 
née précédente.  Apres  cette  Expédition  , l’on  iroit  attaquer  Albuquerquc. 
La  raifon  en  étoit,  parce  qu’aprés  l’occupation  de  cette  Place,  l’on  auroit 
été  entièrement  maître- de  la  Campagne  ôc  de  tout  le  Païs  entre  leTage  ôc  la 
Guadiana.  Il  auroit  été  alors  ailé  de  prendre  la  Ville  d’Alcantara,  incapa- 
ble d’une  longue  réfi (lance.  On  auroit  eu  par-là  un  libre  paffage  dans  la 
Caûille.  Cet  avis  fut  fuivi  au  commencement  de  la  Campagne.'  Le  Général 
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Fagel  fit  le  Siège  de  Valent»  d’Alcantara.  Le  Prince  de  Lichtcnftcin  le  t7Of. 

loüa  de  fon  Deiïèin  par  une  Lettre  en  date  du  30.  Avril.  Elle  contenoit  ■■  ■■  ■ 

toutes  les  marques  les  plus  gracicufes  de  la  part  du  Roi  Charles.  La  Place 
fe  rendit  le  8.  Mai.  La  Reine  Doüairicre  Régente  félicita  aufli  ce  Général 
fur  cette  prife  par  une  Lettre  datée  du  1 1.  de  Mai.  Elle  lui  en  donnoit  tou- 
te la  gloire.  Le  Prince  de  Lichtenftcin  lui  en  écrivit  une  autre  en  date  du 

il.  du  même  mois  avec  de  pareils  fentimens.  Suivant  les  Projets,  qui  avoient 
été  formez  , l’Armée  marchi  à Albuqucrque.  On  y forma  le  Siège.  On 
commença  à battre  la  Place  le  17.  Elle  fe  rendit  le  10.  Le  Baron  de  Fagel 
fut  encore  complimente  fur  cette  prife  par  le  Prince  de  Lichtenftcin  de  la 
part  du  Roi  Charles  par  une  Lettre  datée  du  iç.  de  Mai.  Ce  Gére- 
rai en  reçût  une  pareille  de  la  Reine  Douairière  Régente  en  date  du  16. 
du  même  mois.  Ce  Baron  donna  part  de  la  prife  de  ccs  deux  Places  aux 
Etats  Généraux  par  deux  Lettres  confccutives , & que  voici  traduites  du 
Flamand.  > 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  MES 
„ SOUVERAINS. 


Lettre 
de  Mon- 
teur le 
Général 


,,  TE  ne  puis  pas  m’empêcher  félon  mon  devoir,  de  notifier  humblement  à |*iron 
„ J Vos  Hautes  P ui (Tances,  qu’après  que  les  Troupes  fe  furent  mifes  en 
„ mouvement  dans  ce  Pais  le  24.  Avril,  & que  l’Armée  fût  formée  le  16.  Hautes 
„ prés  d’Aronches  dans  l’Alentejo,  elle  le  mil  en  marche  le  30.  du  même  Puiflan- 
„ mois  avec  une  Artillerie  d’environ  20.  pièces  de  Campagne,  to.  de  vingt-  ce? furl* 
„ quatre,  & z.  de  feize  livres  de  balle,  cette  Armée  étant  commandée  par  valent!» 
„ le  Comte  das  Galveas  & trois  Mcftrcs  de  Camp  Généraux , qui  font  par  d’Alcan- 
,,  tour  chacun  une  Semaine  la  fonûton  de  cette  Charge.  Le  Comte  de  tara. 

,,  Galloway  a été  en  fonction  pendant  cette  marche,  julqu’au  2.  de  ce  mois 
„ que  l’Armée  arriva  ici  devant  Valence  d’Alcan  taras  Et  comme  mon  tour 
„ pour  commander  PArméc  en  qualité  de  Mettre  de  Camp  Général , com- 
,,  mença  le  troifiéme  jour  de  ce  mois,  je  pris  la  réfolution  de  poufl'er  ce  Sie- 
„ ge  avec  toute  la  vigueur  poflible  , ne  fçaehant  pas  combien  de  tems  il 
„ pourroit  nous  occuper,  vû  fur  tout  qu’on  difoit  que  la  Gamifon  étoit 
„ compofée  de  ioco.  Hommes.  On  trouva  que  la  Ville  étoit  munie  d’un 
,,  chemin  couvert,  de  plufieurs  Battions , Sc  autres  Fortifications,  autant 
„ que  (a  fituation  entre  des  Rochers  le  pouvoir  permettre  * Qu’il  y avoir 
„ aufli  un  vieux  Château,  où  fe  trouve  une  grande  Tour  fur  laquelle  TEnne- 
,,  mi  avoir  diverfes  pièces  de  Canon  qui  nous  incommodoicnt  le  plus  > Que 
,,  ce  Château  étoit  muni  d’un  bon  Rempart  & de  quatre  Baftions  tous  revé- 
„ tus  ; Et  qu’il  s’y  trouvoit  aufli  un  Baftion  détaché  avec  un  chemin  cou- 
„ vert  pour  fa  défenfej  de  forte  que  tout  cela  me  fit  douter  que  nous  puf- 
„ fions  emporter  fi-tôt  cette  Place,  d’autant  plus  que  la  Garnifon  firifoit  une 
„ très  bonne  contenance,  & paroifloit  réfoluc  de  la  vouloir  bien  défendre» 

_ „ mais  comme  je  crus  ncccflaire  de  ne  pas  perdre  de  tems,  je  fis  ouvrir  la 
‘ , Ttt  3 „ Tran- 
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T7©f.  »»  Tranchée  le  même  jour  de  ce  mois  que  j’entrois  en  fonction;  Et  cela 

— . „ avec  tant  de  fuccès,  qu’elle  fut  pouflec  bien  avant  vers  la  Place.  Le  e.t 

,,'  j’aVois  huit  Mortiers  fur  une  Batterie,  & le  6.  douze  pièces  de  gros  Ca- 
non,  nonobftant  le  grand  feu  de  l’Ennemi,  qui  étoit  pourvu  de  bonne  êc 
„ grofle  Artillerie.  Nous  commençâmes  donc  le  6.  à battre  la  Ville;  & le 
,,  loir  nous  la  fîmes  fommer  de  le  rendre  ; mais  la  réponfe  des  Aflicgez  n’aïant 
„ pas  été  fatisfaifante,  on  continua  de  la  canonner.  Le  7.  aufoir,  j’avois 
,,  fait  état  d’y  donner  l’Aflaut;  8c  tout  étoit  effectivement  prêt  pour  cela; 
,,  mai*  aïant  trouvé  en  venant  dans  les  aprochcs,  que  les  Ennemis  informez 
„ de  nôtre  deflein  s’étoient  rendus  en  grand  nombre  fur  les  Remparts,  8c 
„ qu’ils  faifoient  un  terrible  feu  de  tous  cotez , je  n’ofiii  pas  me  charger  foui 
„ de  l’entreprifc  de  cette  attaque,  8c  je  trouvai  plutôt  a propos,  de  fuiyre 
„ l’avis  des  autres  Généraux,  qui  furent  unanimement  d’opinion,  qu’il  fâl- 
,,  loit  la  fufpendrc.  Là-dcflùs  $00.  hommes  que  j’avois  commandé  pour  le 
,,  premier  choc,  fçavoir  100.  Portugais,  100.  Anglois,  8c  100.  Hollandois, 
„ furent  mis  à la  tête  de  la  Tranchée,  nôtre  premier  polie  n’etant  qu’à  100. 
„ pas  de  la  Brèche;  les  Hollandois  qui  étoient  alors  dans  la  Tranchée,  fu- 
„ renc  relevez  par  les  Terces  de  Don  Francifco  Napcr  D.ilencaltro  & du 
„ Comte  de  Concoly.  Le  Comte  del  Rio  Général  de  Bataille  en  prit  le 
„ commandement;  Je  fis  renforcer  ce  Détachement  8c  les  Terces,  du  Ré- 
,,  giment  Anglois  du  Colonel  Dunkinfon,  8c  du  Régiment  du  Comte  de 
„ Noielles  commandé  par  le  Lieutenant  Colonel  Vecrpoorten.  Je  fis  auffi 
,,  drefler  le  même  foirdeux  nouvelles  Batteries,  8c  fis  pareillement  placer  un 
,,  bon  nombre  de  Mortiers  à la  main  auffi  proche  de  la  Brcche  qu’il  fût  pof- 
,,  fible,  pour  faciliter  l’Attaque.  Tout  cela  étant  prêt,  fans  que  nous  pufi- 
,,  fions  remarquer,  que  les  Aflicgez  euflent  d’autre  deflein  finon  de  fc  dé- 
,,  fendre , dans  l’attente  du  fccours  que  leur  avoit  fait  cfperer  le  Marquis  de 
„ Bay,  qui  étoit  arrivé  avec  4000.  Chevaux,  à Piedra  Buena  à quarrelieués 
,,  de  nous  où  il  prétendoit  être  joint  par  trois  autres  mille  Efpagnols  5c  par 
„ toutes  les  Troupes  de  France,  pour  tenter  enfuite  le  fccours  de  cette  im- 
,,  portante  Place;  j’infiftai  alors  fortement  à ce  que  l’Attaque  eut  lieu,  dans 
,,  i’efperance  que  nous  y réiiflirions  ; Et  les  autres  Généraux  y aïant  confen- 
„ ti,  je  fis  donner  le  lignai  le  8.  à fept  heures  du  matin;  fur  quoi  toutes  les 
„ Troupes  commandées  pour  l’Aflaut  marchèrent  en  bon  ordre  vers  la  Brê- 
,,  che.  L’Ennemi  qui  étoit  retranché  derrière  la  Brèche,  fitferme,  en  for- 
,,  te  qu’il  parut  des  deux  cotez  autant  de  vigueur  8c  de  bravoure,  que  j’eufi- 
„ fc  jamais  vû  en  pareille  occafion;  l’Affaire  fût  difputée  de  cette  maniéré, 
jufqu’à  ce  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  commandez  pour  foûtenir  les 
,,  Aflaillans,  turent  auffi  fur  la  Brèche,  pour  obliger  les  Ennemis  à la  retrai- 
,,  te;  cc  qui  réüffit  enfin.  L’Ennemi  mit  alors  le  feu  à une  Fougade  qui 
„ fauta;  mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la  bravoure  de  nos  Gens  ; 8c 
,,  de  cette  maniéré  on  entra  dans  la  Ville  l'Epée  à la  main.  Le  bonheur 
„ nous  en  voulut  alors,  que  ce  bon  fuccès  caufât  une  telle  épouvante  à ceux 
„ du 'Château,  qu'ils  arborèrent. un  Drapeau  blanc  contre  toute  attente,  8c 
„ fc  rendirent  Pnibnniers  de  Guerre.  Les  Habitans  avoient  fauvé  dans  le 
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„ Château  leurs  meilleurs  Effets,  pour  plus  île  fureté}  Et  on  ne  put  pas  170p. 
„ empêcher  que  le  relie  ne  fût  pillé  par  les  Soldats  tèlon  les  maximes  de  la  — 
„ Guerre.  *■  i"  - 

„ Je  ne  fçaurois  omettre  de  féliciter  fur  cet  Avantage  Vos  Hautes  Puif- 
„ fances,  qui  ont  tant  de  part  dans  cette  Guerre,  en  fouhaitant  que  cette 
,,  Conquête  foit  un  acheminement  à de  plus  grands  Progrès.  J’ajoûterai 
feulement,  en  attendant  que  j’aie  recouvre  la  Lifte  des  Morts  & des  Blcf- 
•„  fez,  que  les  plus  confidérables  qui  ont  été  tuez  ou  blefle»  dans  cette  Ac- 
,,  tion,  font  Dom  Francisco  Napcr  d’Alencaftro  Mcllre  de  Camp,  tué,  & 

„ Dom  Juan  d’Arayde  Général  de  Bataille  bleflc , de  même  que  le  Colonel 
■ „ Dunkinfon}  les  Troupes  de  Vos  Hautes  PuilTances  qui  le  font  trouvées  à 
„ cette  Aélion,  s’y  font  très  bien  comportées,  & ont  pris  un  Drapeau  fur  le 
„ Tercc  du  Mcllre  dé  Camp  Don  Diego  D.ivila,  lequel  j’envoierai  à Vos 
,,  Hautes  PuilTances  afin  que  tî  elles  le  jugent  a propos  il  ait  l’honneur  d’être 
„ placé  parmi  d’autres. 

„ On  va  maintenant  délibérer,  fur  les  moïens  d’executer -les  autres  defteins 
„ projettez,  des  fuites  defqucls  je  ne  manquerai  pas  d’informer  rcfpeélueufe- 
„ ment  Vos  Hautes  PuilTances.  Je  fuis, 

, , HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ De  Vos  Hautes  Puiflânces, 

„ Le  très-obcïllànt  Serviteur, 

„ Et  oit  fignét 

„ F.  N.  Baron  de  Facel, 

„ Du  Camp  devant  Valence  d’Al- 
„ cantara,  le  8.  Mai  170p. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

du  mé- 

„ TAEpuis  la  prife  de  Valence  d’Alcantara,  dont  j’ai  eu  l’honneur  d’infor-  ™ccu*s 
„ LJ  mer  Vos  Hautes  Puiiïànces  par  ma  Lettre  du  8.  de  ce  mois}  nôtre  Hautes 
„ Armée  décampa  le  1 f.,  palfa  à St.  Vincent,  & arriva  devant  Albuquer-  Puiflan- 
„ que , qui  fut  fommée  de  fe  rendre.  Le  Gouverneur  & le  Clergé  de  la  ces  far  1* 
i,  Ville  firent  réponfe,  qu’ils  le  défendroient  pour  la  gloire  de  P h i l i ppe  S’AÎbu- 
„ V.  Le  17.,  on  commença  à battre  la  Place}  ce  qui  a été  continue  jut  querque. 
„ qu’à  aujourd’hui  20.  à dix  heures  du  matin,  que  la  Garnifon  a battu  la 
„ Chamade,  offrant  de  rendre  la  Ville,  pour  fe  retirer  au  Château  : On  l’a 
„ rcfufé.  Et  fur  ce  que  l’on  a fait  entendre  qu’on  ne  vouloir  point  l’un  fans 
,,  l’autre,  le  Commandant  s’y  eft:  déterminé,  à condition  que  fa  Garnifon 
„ fortiroir  avec  tous  les  honneurs  de  la  Capitulation , & avec  une  pièce  de 

„ Ca- 
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I70f.  ,,  Canon  : ce  qui  lui  a été  accordé.  Je  félicité  de  tout  mon  coeur  Vos  Ha«- 

— ■ ,,  tes  Puiflances  de  cet  heureux  fuccés,  les  aflurant  que  je  ferai  tout  mon 

„ poflible  pour  aider  à avancer  les  progrès  de  cette  Campagne  dans  ce  Païsj 
„ ce  qui  eu  entièrement  de  l’intérêt  de -Vos  Hautes  Puiflances,  5c  le  chemin 
„ pour  parvenir  à une  bonne  Paix.  Je  fuis,  5cc.  . 

L’on  ne  pouflà  pas  le  refte  du  Projet  pour  aller  aflieger  Alcantara.  Ceux 
qui  écoient  pour  attaquer  Badajos  firent  naître  des  obltacles  pour  achever  le 
premier  deflein,  5c  le  faire  échouer.  Le  Secrétaire  du  Roi  de  Portugal  Ro- 
quemontero  Paim  inflnua  au  Baron  de  Fngel  ces  traverfes.  Ce  fut  par  une 
Lettre  datée  à Lisbonne  du  j.  de  Juin,  dont  voici  l'Extrait. 

„ A Uparavant  de  recevoir  la  Lettre  de  Vôtre  Excellence  5c  de  parler 
,,  avec  Azcvedo , la  Reine  Régente  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  quel 
„ étoit  le  fentiment  de  Vôtre  Excellence,  6c  je  vis  d’abord  que  le  fentiment 
,,  avoir  été  forcé  par  le  défaut  des  moïens.  J’ai  aufli  vû  de  loin  ce  défaut  il 
„ y a plufieurs  jours  fans  pouvoir  y remédier,  parce  que  ni  le  Comte  de  Gal- 
„ vcas,  ni  l’Infpeélcur  Général  n’ont  jamais  voulu  fortir  d’Allentcjo. 

„ Vôtre  Excellence  fait  tout  parfaitement  bien , 5 C procure  en  tout  le 
„ plus  grand  fervicc  de  Sa  Majcfté»  mais  quand  les  inllrumens  manquent,  la 
„ volonté,  l’entendement,  5c  l’occafîon  n’affilient  de  rien , &c.  6cc. 

O N foupçonna  quelque  perfonne  des  plus  cohfîderablcs  de  la  Cour  de  Por- 
tugal , de  s’opofer  aux  defleins  les  plus  aifcz  à être  exécutez.  On  intercepta 
même  une  Lettre  de  la  Femme  d’un  Grand,  avec  des  expreflïons  en  faveur 
de  la  France,  où  elle  étoit  née.  Pour  mieux  réüflïr  dans  les  obftacles  qu’on 
fit,  on  divertit  les  préparatifs,  les  ProviGons  5t  les  Magafins.  Il  arriva  me- 
me qu’on  entendit  quelques  coups  de  Canon.  Le  Comte  de  Galveas  déclara, 
qu'il  attendoit  un  Convoi  de  <5oo.  Chariots,  Sc  qu’il  craignoit  que  les  Enne- 
mis ne  les  euflènt  attaquez.  Les  Généraux  Anglois  Sc  Hollandois  furent 
étonnez  de  cette  Nouvelle.  Il  ne  leur  avoit  pas  dit  le  moindre  mot.  Ceux- 
ci  détachèrent  d’abord  du  monde  pour  s’aflurcr  de  ce  Convoi.  Il  fut  amené 
au  Camp  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde.  Il  arriva  ce  même  jour  un 
Exprès  de  Lisbonne.  Il  portoic  un  ordre  aux  Généraux  d’aller  joindre  le 
Marquis  das  Minas  dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Généraux  tinrent  là-det 
fus  un  long  Confeil  de  Guerre.  Ceux  des  Alliez  s’y  opolcrent.  Us  foûtin- 
rent  qu’à  moins  que  la  Cour  eut  été  furprife,  elle  ne  pouvoit  pas  avoir  donné 
un  Ordre,  dont  l’execution  ruïneroit  l’Armée.  La  railbn  en  étoit,  qu’elle 
auroit  été  obligée  de  faire  une  marche  inutile  de  plus  de  cinquante  lieues  dans 
les  chaleurs  de  l’Eté.  D’ailleurs,  toutes  les  Places  de  l’Allcntejo  feroient  ex- 
po fees  aux  attaques  des  Ennemis.  Les  raifons  des  Généraux  des  deux  Puif- 
iànces  Maritimes  furent  fi  perfuafives  que  ceux  de  Portugil  s’y  rendirent. 
On  renvoïa  là-dcflus  l’Exprès  avec  un  detail  des  Raifons  qui  les  obligeoient  à 
continuer  dans  ces  Quartiers-  là.  Le  véritable  reflort  de  cet  Ordre  venoit  de 
ce  que  le  Marquis  das  Minas  fut  arrêté  dans  quelque  progrès  qu’il  avoit  fait 

dans 
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dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Troupes  de  France  8c  d’Efpagne  l’avoient  170p. 
obligé  à la  retraite.  Le  Général  Fagel  propofa  de  marcher  de  nuit  avec  huit  — — - 
mille  hommes  pour  tâcher  de  lürprcndre  les  Ennemis.  Les  Portugais  ne  vou- 
lurent pas  y aquiefccr.  Le  prétexte  en  étoit , qu’on  n’étoit  pas  bien  informé 
de  la  lituation  de  leur  Camp.  Les  Généraux  s’avancèrent  jufques  à une -lieue 
de  Badajos.  La  vue  en  étoit,  pour  rcconnoître  la  pofture  des  Ennemis  qui 
campoient  des  deux  cotez  de  la  Guadiana.  On  tint  pluficurs  Confeils  de 
Guerre  pour  entreprendre  le  Siège  de  cette  Place-là.  Les  deux  Generaux 
Anglois  8c  Hollandois  infiltcrent  de  le  faire.  La  négative  de  la  part  des  Por- 
tugais l’emporta.  Les  principales  raifons  étoient  i.  parce  que  les  Ennemi* 
croient  fuperieurs  en  Cavalerie,  Ce  qu’on  manquoit  de  Pontons  pour  pafTcr  la 
Guadiana.  z.  Parce  que  les  Troupes  étoient  fatiguées  par  les  excdfivcs  cha- 
leurs. j.  Parce  que  les  Portugais  déclarèrent  qu’on  manquoit  de  Boulet* 
pour  cette  Entreprit.  Et  enfin  4.  parce  que  la  Gamifon  étoit  trop  nora- 
breufe.  On  mit  là-deflus  l’Armée  en  Quartier  de  rafraichiflcmcnt.  Les  Gé- 
néraux fc  rendirent  enfuite  à Lisbonne. 

Avant  que  l’Armée  fe  féparât  un  Ordre  de  la  Cour  fit  aflcmbler  les  Géné- 
raux en  chef.  L’Amirantc  de  Caftille  fc  trouva  à leur  tête.  Ils  dévoient 
donner  leurs  Avis  fur  les  Operations  & la  DivcrGon  que  la  Flotte  combinée 
pourroit  faire.  Elle  étoit  entrée  dans  le  Tage  au  commencement  de  Juin,  Sc 
clic  ctoit  arrivée  le  10.  devant  Lisbonne,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Peter- 
borough.  Dans  cette  Conférence  on  fit  là  défias  toutes  les  Reflexions  pofli- 
bles.  Le  véritable  deflein  étoit  de  porter  par  la  Flotte  8c  quelques  Troupes 
de  Débarquement,  la  Guerre  en  Catalogne.  L’Amirante  opina  autrement. 

11  foûtint  que  cette  tentative  étoit  trop  difficile.  La  raifon  qu’il  en  allégua 
étoit,  que  la  Catalogne  étoit  trop  éloignée.  Par-là  la  Guerre  ne  pouvoit  s'y 
faire  qu’avec  des  depenies  onereufes.  Sa  penfée  étoit,  qu'il  falloit  que  la 
Flotte  allât  pendant  les  chaleurs,  allarmer  dans  la  Mediterranée  Malaga  8c 
Alicant.  Elle  devoir  repafler  le  Détroit  vers  le  mois  de  Septembre.  Apres 
fon  retour  dans  l’Océan,  elle  devoir  prendre  St.  Lucar  à l’embouchure  de 
Guadalquivir.  On  devoir  enfuite  marcher  à Xercs  de  la  Frontera,  8c  Ce  ren- 
dre par  ce  moïen  maître  de  Scville  8c  de  Cadix,  8c  du  refte  de  l’Andaloufie. 
L’Amirante  ne  favoit  pas  ce  i]ui  s’étoit  pafle  en  attendant  à Lisbonne.  Il 
étoit  cependant  parti  pour  s’y  rendre.  Il  s’étoit  même  mis  en  chemin  le  z$. 
de  Juin  pour  Elvas.  II  étoit  alors  un  peu  indifpofé.  Il  arriva  le  Z7.  à Ellre- 
mos  en  parfaite  fanté.  11  rendit  le  même  foir  une  Vifite  au  Baron  de  Fagel. 

11  convint  avec  lui  d’une  Conférence  pour  le  lendemain  fur  ce  qu’on  auroit  à 
traiter  à leur  arrivée  à Lisbonne.  Il  devoit  partir  le  lehdeinain  au  loir  pour  y . 
aller,  8c  le  Baron  de  Fagel  Z4.  heures  api  es.  Cependant,  l’Amirante  eut  la 
nuit  à onze  heures  une  Attaque  d’ Apoplexie,  dont  il  mourut  le  zS.  à cinq 
heures  du  foir.  Son  Corps  fut  embaumé  8c  mis  dans  le  Tombeau  des  Ducs 
de  Bragancc.  On  eut  les  Nouvelles  que  ce  Seigneur  avoir  laiffc  fes  Biens 
aux  Jcfuites  pour  ériger  un  Séminaire.  Le  Général  Fagel  arriva  à Lisbonne 
le  4.  de  Juillet.  Il  trouva  que  l’on  y avoic  déjà  tout  arrêté,  tant  pour  l’Ex- 
pedition  de  la  Flotte,  que  pour  les  Operations  de  l’Automne  en  Portugal. 

Tom.  III.  Vvv  La 
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j 70 j*.  La  première  devoir  attaquer  Bareelonne,  & les  dernieres  regardoient  le  Sic* 

ge  de  Badajos.  Par  raport  à la  première  vûc,  le  Comte  de  Petcrborough 

déclara,  qu’il  en  avoit  des  ordres  précis  de  la  Reine  (a  Ma  {trèfle.  11  in  fil  ta 
auprès  de  Mylord  Galloway  pour  avoir  quelques  Troupes,  pour  joindre  à 
celles  de  Débarquement  qu’il  y avoit  fur  la  Flotte.  Les  Portugais  s’y  opofe* 
rent  fortement.  Cependant,  Mylord  Galloway  lui  donna  deux  Régiment 
de  Dragons  Anglois.  11  ne  fe  borna  pas  à Cela.  Il  envoïa  ordre  à deux  Ba- 
taillons Anglois  qui  avoient  paflë  de  Portugal  à Gibraltar,  de  fe  joindre  aux 
Dragons  Anglois.  Le  Prince  de  Darmlbdt  s’étoit  rendu  de  Gibraltar  à Lis- 
bonne pour  rendre  fes  devoirs  au  Roi  Charles.  Il  y arriva  au  commen- 
cement de  Juillet.  11  fallut  prefque  tout  ce  mois  à faire  les  préparatifs  pour 
l’Embarquement.  Enfin,  le RoiC hahles  s’embarqua  le  15.  de' ce  mois- 
là.  Il  ne  put  cependant  lortir  du  Tagc  que  quatre  ou  cinq  jours  après.  Le 
Prince  de  Darmlladt  s’embarqua  quelques  jours  auparavant  pour  aller  à Gi. 
braltar  y faire  des  préparatifs,  8c  le  joindre  à la  Flotte  du  Roi  Charles. 
Il  lui  étoit  néccflaire , parce  que  prefque  tout  le  Dcflem  rouloit  fur  lui. 
Comme  il  avoit  été  Vice- Roi  de  Catalogne  du  tems  du  feu  Roi  Charles 
Second,  il  connoifloit  le  Pais , les  Peuples,  leurs  Coûtumes,  leurs  Privi- 
lèges & leur  inclination.  On  avoit  auparavant  envoie  deux  perfonnes  affidée* 
en  Catalogne  pour  favoir  ce  qui  s’y  pafloit.  Elles  avoient  raporté  qu’il  y 
• avoit  quelques  mille  hommes  armez  au  milieu  du  Pais  à Wich.  Ceux-ci 

avoient  proclamé  le  Roi  Charles.  Ils  y vivoient  avec  une  grande  Difci- 
plinc.  Ils  païoient  tout  ce  qu’ils  prenoient  argent  comptant.  Ces  Avis  in- 
fluèrent au  départ  de  ce  Roi.  Methwin,  le  Fils  de  l’Ambafladcur  d’Angle- 
terre s’y  embarqua  auflï  bien  qu’un  Seigneur  Portugais,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  du  Roi  de  Portugal.  Quantité  de  Munitions  de  Guerre  8c  de  Bou- 
che, qui  étoient  arrivées  de  Hollande  & d’Angleterre,  fui  virent  la  Flotte. 
On  en  avoit  bien  de  befoin , parce  que  l’on  ne  pouvoir  rien  tirer  du  Pais  du 
Roi  de  Maroc.  Ce  Roi  avoit  fait  une  Réponfe  crotefque  audit  Fils  de  l’Am- 
baflàdeur  d’Angleterre,  qui  avoit  été  envoie  vers  lui.  Il  lui  avoit  dit,  que 
l’Alcoran  défendoit  de  donner  aux  Chrétiens  des  chofcs  utiles,  qui  pouvoient 
fe  multiplier.  11  avoit  ajouté,  que  fi  l’on  vouloit  des  Lions,  Tigres  8t  au- 
tres Animaux  féroces,  il  permettroit  qu’on  en  prit. 

Le  Roi  Charles  étant  fur  le  point  de  partir  voulut  voir  le  Baron  de 
Fagel.  Dans  l’Audience  que  celui-ci  en  eut,  il  fit  des  vœux  ardens  pour  les 
fuccès  des  Entreprifes  de  Sa  Majcllé.  Il  ajoûta,  qu’elle  lavoit  fes  lentimena 
au  fujet  de  cette  Guerre  > que  fi  elle  fouhaitoit  qu’il  agit , en  fon  abfcnce  d’u- 
ne autre  manière  qu’il  n’avoit  fait,  il  la  fuplioit  de  lui  infirmer  fes  intentions 
pour  s’y  régler.  Ce  Roi  lui  répondit  en  ces  termes. 

,,  TE  (ai  que  vous  avez  toûjours  de  bons  fentimens  pour  mon  (crvice  8c  pour 
„ J le  Bien  de  la  Caufe  Commune:  Je  vous  en  demande  la  continuation,  8c 
„ de  faire  comme  vous  avez  toujours  fait.  Au  relie , je  vous  recommande 
„ mes  intérêts. 

On 
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continuer  ce  qui  (ê  parti  en  Portugal.  Le  Baron  de  Fagel  demanda  avec  in-  

dance  & même  par  une  Requête  aux  Etats  Généraux  la  permirtion  de  fc 
rendre  en  Hollande.  Le  motif  de  cette  demande  étoit,  qu’il  y avoit  des  per- 
lonnes  parmi  les  Troupes  Angloifes,  qui  le  regardoient  avec  chagrin  & ja- 
lourte,  fur  ce  qu’il  étoit  en  bonne  odeur,  & avoit  du  crédit  à la  Cour  de 
Portugal.  D’ailleurs,  elles  ne  vouloient  pas  au  fonds  partager  avec  lui  le 
commandement,  par  un  efprit  de  primer  tout  le  monde.  Les  Etats  Gêné*- 
raux , qui  avoient  de  la  considération  pour  ce  Général , ne  voulurent  pas  l’cx- 
pofer  davantage  à la  rage  de  fes  envieux.  C’étoit  d’autant  que,  nonobdant 
leur  Réfolution  du  }o.  Décembre  1704,  qui  a été  raportée  en  fon  lieu,  l’cf- 
prit  de  jaloulie  n’avoit  pû  être  étouffe.  Audi  lui  accorderent-ils  fa  demande 
par  la  Réfolution  que  voici. 


„ Extrait  du  Regiflrc  des  Réfolutions  de  Leurs 
„ Hautes  Puiflances  les  Seigneurs  Etats  Gé- 

„ ncraux  des  Provinces  Unies  du  Païs-Bas. 

» * 

Du  Mccrediy  le  i.ie  Septembre  1 70j\ 

„ f'XUï  le  rapport  du  Sr.  de  Harrevclt  & autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
„ v/  tes  Puiflances  pour  les  Affaires  militaires,  lcfquels  conjointement 
„ avec  quelques  Députez  du  Confcil  d’Etat,  en  vertu  d’une  Réfolution  & 
„ Commirtion  du  premier  du  courant,  ont  examiné  la  Requête  du  Licutc- 
„ nant-Général  Fagel,  commandant  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal,  dans 
,,  laquelle  il  demande  la  permirtion  de  faire  un  tour  ici;  fur  quoi  aïant  été 
,,  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & anêté,  qu’il  fera  accordé,  audit  Licute- 
„ nant-Général  Fagel,  comme  on  lui  accorde  par  ecs  Prefentes  la  permif- 
,,  lion  de  venir  ici. 


Réfec- 
tion des 
Etats 
Géné- 
raux fur 
le  retour 
du  Gé- 
néral Fa- 
gel, du 
a. Sep- 
tembre. 


Pendant  qu’elle  étoit  en  chemin,  le  Siégé  de  Badajos  étant  réfolu, 
les  Généraux  dévoient  par  formalité  tenir  un  Confcil  de  Guerre  là-dcflus. 
Le  Roi  de  Portugal  dit  au  Baron  de  Fagel  dans  une  Audience  ces  propres 
termes.  „ Je  fai  que  le  Siégé  de  Badajos,  qui  efl  réfolu,  fe  fait  contre  vô- 
„ trc  aprobation.  Il  a fallu  que  je  confente  à cette  Expédition.  Ccd 
„ pourquoi  conformez-vous  y.  Ce  Général  répondit  à Sa  Mnjellé,  que  fes 
aprobations  étoient  pour  lui  des  Loix  qu’il  devoit  fuivre.  Cependant,  il 
pouvoir  dire  que  Sa  Majellé  expcrimenteroit  que  le  fucccs  ne  feroit  pas  heu- 
reux, & qu’il  le  prcvoïoit  d’une  manière  dcmonllrative.  Ce  Siégé  devoit 
être  cntiepris  fur  la  fin  de  Septembre.  Tous  les  Généraux  fe  rendirent  à 
Elvas  pour  ce  teins  là.  Ce  fut  en  cet  endroit,  que  le  Baron  de  Fagel  reçue 
la  Réfolution  qu’on  vient  de  «porter  par  une  Leur»  du  17.  de  Septembre 
du  Plénipotentiaire  des  Etats  Généraux  Schonenbcrg.  Le  Roi  de  Portugal 
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avoit  été  averti  par  la  meme  Porte  par  fon  Envoïé  à la  Haie  de  cette  Réfo- 
lution.  Il  envoia  d’abord , fes  Secrétaires  Roque  Montciro , 8c  Mendoû 
vers  Schonenberg , qui  avoit  à peine  commence  à lire  fes  Dépêches.  Ils  lui 
dirent  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majefté  avoit  tant  d’eftime  8c  de  confiance 
en  la  perfonne  du  Baron,  dont  il  connoilToit  le  zclc,  l'experience  confom- 
mée  & la  capacité,  qu’Elle  ne  pouvoit  trouver  nullement  convenable  que  ce 
Général  partit  dans  une  conjoncture,  où  fa  prcfcncc  y étoit  jugée  abfolumcnt 
«cccflaire.  Ces  Secrétaires  lui  firent  auflî  connoitre  que  le  Roi  en  alloit  écri- 
re à Ton  Envoïé  Pacheco  à la  Haie,  afin  de  porter  les  Etats  Généraux,  à 
faire  fufpcnJrc  leur  permiflîon.  C’étoit  le  contenu  de  la  Lettre  du  Plénipo- 
tentiaire Schonenbcrg.  Ce  Minillre  reçût  un  nouveau  McfBge  de  ce  Roi- 
là.  Il  étoit  conforme  au  premier.  Ce  Monarque  ne  fe  contenta  pas  même 
de  cela.  Il  lui  fit  écrire  de  fa  part  par  Don  Diego  de  Mendoza.  Le  Baron 
de  Fagel  réfirta  à toutes  ces  lollicirations.  Les  motifs  qu’il  en  avoit,  vc- 
noient  de  la  difficulté  du  Siège  de  Badajos.  C’étoit  une  Place  de  grande 
étendue.  Elle  étoit  cotnpofée  de  quatre  à cinq  mille  Maifons,  8c  la  meilleu- 
re de  toute  l'Efpagne  de  ce  côté-là.  Elle  étoit  défendue  d’un  bon  Château 
fi  tué  fur  un  Roc,  muni  de  bons  Battions  fur  les  bords  de  la  Guadiana.  La 
Circonvallation  devoir  par-là  être  d’une  grande  étendue,  8c  l’Armcc  étoit 
bien  éloignée  d’être  allez  nombreufe  pour  l’Entreprife.  D’ailleurs,  les  En- 
nemis étoient  plus  forts  en  Cavalerie,  8c  étoient  a portée  de  fccourirla  Pla- 
ce. Ce  Général  fe  fournit  aux  defirs  du  Roi , 8c  fe  rendit  à l’Armce  le  8. 
d'Oftobre.  Le  fondement  du  bon  fuccès  d’un  pareil  Sicge,  8c  que  ceux  qui 
étoient  d’avis  de  le  faire,  prônoient,  étoit  qu’on  ruïneroit  les  Magafins  que 
les  Ennemis  avoient  depu.s  Badajos  jufqucs  à Merida.  Cela  ne  fut  point  exé- 
cuté. On  s’attacha  au  Siège.  On  invertie  la  Place  la  nuit  du  a.  au  J.  d’Oc- 
tobre.  On  v ouvrit  la  Tranchée  le  4,  & on  commença  de  battre  en  b.ê- 
chc  le  10.  Le  onze  l’après-midi  une  Bombe  des  Ennemis  tomba  fur  une  dts 
Batteries  des  Aûîcgeans.  Elle  en  fit  fauter  la  Poudre  avec  quelques  Canon- 
niers. Les  autres  prirent  la  fuite.  Mylord  Galloway  8c  le  Baron  de  Fagel  y 
accoururent  d’abord.  Ils  y trouvèrent  la  Plateforme  gâtée,  Sc  quelque  autre 
dommage.  Pendant  qu’ils  étoient  fur  la  Batterie  pour  encourager  les  Soldats 
à faire  leur  devoir,  ils  avoient  leurs  deux  bras  élevez  en  haut.  Une  main 
touchoit  même  l’autre.  Un  Boulet  de  Canon,  tiré  du  vieux  Château  delà 
Place,  parti  entfeux.  Il  emporta  la  manche  du  Baron  de  Fagel,  8c  fïaearta 
le  bras  droit  du  Lord  Galloway , un  peu  au  defTous  du  coude.  On  lui  coupa 
le  bras  en  cet  cndroit-là.  Cette  operation  le  fit  trouver  fi  mal,  qu’il  envoia 
demander  un  Pafleport  au  Maréchal  de  Telle  pour  fe  faire  tranfpotter  à El- 
vas.  Ce  Maréchal  non  feulement  le  lui  accorda,  mais  il  lui  envoia  même  fes 
meilleurs  Chirurgiens  pour  avoir  foin  de  fa  blertùrc.  Le  Roi  de  Portugal  lui 
écrivit  en  date  du  14.  une  Lettre  fort  gracicufe  fur  ce  malheur.  Apres  celui- 
ci  , le  Général  Fagel  lui  fucccda.  en  k fonûion  de  Meftrc  de  Camp  Général. 
Le  lendemain  il  ordonna  que  les  Officiers  des  Détachcmens,  lui  feroient  à 
leur  retour  leur  raport.  Le  Général  des  Armes  s’y  opofa.  Il  allégua  que  la 
chofe  avoit  été  déférée  dès  le  commencement  du  Siège  aux  Généraux  de  fa 
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Cavalerie.  Par-là  le  Baron  de  Fagel  ne  pût  être  informé  au  jufle  des  Dé-  ryof* 
marches  des  Ennemis.  Il  fut  même  abufe,  de  l’aveu  même  du  Marquis  das  - 
Minas,  par  le  Comte  de  St.  Jean.  Celui-ci  afiùra,  que  les  Ennemis  n’é- 
toient  point  en  mouvement.  Cependant,  la  nuit  du  13.  au  14.  ils  s’étoienc 
mis  en  marche.  Pour  éviter  même  les  batteurs  d’Eftrade,  ils  firent  un  dé- 
tour. De  bon  matin  ils  avoient  déjà  gagné  le  Pont  de  la  Chevra.  On  peut 
voir  tout  ce  qui  fe  pafla  par  la  Lettre  que  le  Baron  de  Fagel  écrivit  au  Roi 
de  Portugal,  dont  voici  la  Copie. 


S I R E ,, 


T’Efpcrc  que  Vôtre  Majefté  me  pardonnera  la  hardie  fie  que  je  prens  de 
J mettre  a les  pieds,  & de  lui  faire  par  ces  lignes  le  récit  de  ce  qui  s’eft  paf-  Baron  de 


Lettre 
de  Mon- 

fieur  le 

Général 


fé  le  14, 
dajos. 


de  ce  mois. 


lors  que  les  Ennemis  donnèrent  du  fccours  dans  Ba-  Fagel,  à 

Sa  Ma- 


Apics  avoir  eu  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  la  permiffion  de  faire  un  tour  en  portn- 
Hollande,  je  croïois  l’obtenir  aufli  de  Vôtre  Majefté,  lors  qu’elle  m’ordonna  gaife, 
de  retourner  à l’Armée,  que  je  trouvai  devant  Badajos,  où  j’arrivai  quatre  dçrite  au 
jours  après  l’ouverture  de  la  Tranchée,  que  l’on  avoit  faite  fans  avoir  ruiné,  ^’Kivas 
ou  s'être  faifi  du  Magafin  que  les  Ennemis  avoient  à Talavcra  à deux  lieues  ]e  ,3.  ’ 
du  front  de  l’Armée  de  Vôtre  Majefté,  où  il  n’y  avoit  alors  que  3.  à 4000.  Octobre, 
hommes  de  leurs  Troupes,  mais  qui  étoient  confiderablcmcnt  renforcez  lors 
que  j’arrivai  à l’Armée.  J’avoue  que  mon  opinion  étoit  qu’il  valoit  mieux 
abandonner  le  Siégé  pour  un  tems,  afin  de  marcher  à l’Ennemi,  & le  charter 
d’un  lieu  qui  étoit  fi  proche  de  nous  ; mais,  fans  m’écouter,  on  ne  laifla  pas 
de  continuer  le  Siège } cependant  les  Ennemis  qui  n’étoient  qu’à  deux  lieues 
de  l’Armée  de  Vôtre  Majefté,  aïant  leur  droite  du  côté  de  la  Riviere  de 
Guadi  ma,  fe  renforçoient  de  jour  en  jour,  & l’Armée  de  Vôtre  Majefté  qui 
avoit  fa  gauche  du  côté  de  la  même  Rivière,  loin  de  pouvoir  environner  la 
Ville,  ne  fuifoit  que  couvrir  la  Tranchée.  Les  Généraux  de  la  Cavalerie  de 
Vôtre  Majefté  étoient  chargez  d’avoir  inceflâmment  des  Partis  en  Campa- 
gne, pour  obferver  le  mouvement  des  Enncmisj  car  comme  nous  étions  fi 
près  d’eux,  nous  appréhendions  d’en  être  furpris. 

Le  Comte  de  Galloway  aïant  eu  le  malheur  d’avoir  la  main  emportée  l’on- 
ziéme  du  mois,  la  fonétio.n  de  Mcftre  de  Camp  m’échut.  Le  douzième  je 
donnai  les  ordres  les  plus  exafts  qu’il  fut  poflîble,  afin  que  les  Généraux  puf- 
fent  être  avertis  de  tout  ce  qui  pourrait  allarmer-,  j’aurais  bien  voulu  aufli 
par  précaution  faire  des  Travaux  pour  empêcher  l’execution  du  deflein  des 
Ennemis,  mais  il  étoit  trop  tard.  La  nuit  du  13.au  14.  à deux  heures  du 
matin  nous  fûmes  avertis  par  deux  Defcrtcurs,  que  les  Ennemis  étoient  eu 
marche  depuis  le  foir  d’auparavant,  mais  fans  nous  pouvoir  dire  de  quel  côté 
de  la  Rivière  ils  marchoient.  Je  confeillai  de  faire  aufli-tôt  aflembler  tous  les 
Généraux  s lelquels  étant  aflcïnblcz,  comme  je  voïois  qu’ils  ne  prenoient  at>- 
cune  réfolution , & qu’on  apprehendoit  que  les  Ennemis  ne  marcjiaflènt  vers 
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*70f.  nôtre  gauche , je  propofai  6c  dis  aux  Generaux  qu’il  étoit  du  fervice , que 

— ■»,  tous  fe  rendiflent  à la  gauche,  pour  y prendre  enfemble  les  mel'ures  ncccfTài- 
rcs.  Et  comme  on  ne  foifoit  point  attention  à ce  que  je  dilôis , je  pris  la  ré- 
folution  d’y  aller  moi  même  en  perfonne,  & quand  j’y  fus  arrive,  je  reçus 
tant  d’afllirances  de  la  part  des  Généraux,  que  les  Ennemis  n’étoient  pas  en 
mouvement,  & qu’on  devoit  le  croire,  que  je  m’en  retournai  dans  l’clpcran- 
ce  de  rencontrer  Moniteur  le  Marquis  das  Minas  > mais  à peiné  en  étois-je 
parti , qu’on  me  vint  avertir,  que  les  Ennemis  paroüToient  devant  nos  portes. 
Âuffi-tôr  je  dépêchai  Manuel  d’Alcvcdo  Fortes  Tencnte  Général  à Moniteur 
le  Marquis  das  Minas,  pour  l’avertir  que  l’Ennemi  ctoit  devant  nôtre  flanc, 
8c  le  priai  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  nous.  Le  Sieur  Manuel  d’Afcvc- 
do  Fortes  m’a  rapporté  depuis,  qu’il  avoit  trouvé  le  Marquis  dans  fon  Quar- 
tier, que  dans  l’inftant  il  monta  à cheval,  ôc  le  rendit  à la  gauche  fans  per- 
dre de  tems.  Je  me  rendis  moi  même  au  grand  galop  vers  le  porte  du  Comte 
de  Sr.  Joan  au  de-là  de  la  Rivière,  mais  je  n’y  étois  pas  encore  arrivé , que 
la  tête  de  l’Armée  Ennemie  avoit  gagné  le  Pont  de  la  Chevra,  6c  qu’elle 
étoit  déjà  formée  contre  nous.  Je  demandai  à tous  les  Généraux  5c  à tous 
les  Officiers  expérimentez,  fçavoir  au  Lieutenant  Général  Windham,  aux 
Majors  Généraux  Hervay  6c  Teghnagel,  au  Colonel  Baron  de  Wintcrfeld, 
au  Comte  de  St.  Jean  6c  au  Comte  de  St.  Vincent  des  Troupes  de  Vôtre 
Majcfté,  s’ils  jugeoient  que  je  puiïè  encore  faire  palier  l’Armce  6c  me  for- 
mer} mais  comme  il  ne  pouvoir  paffer  fur  un  Pont  que  quatre  Soldats  de 
front,  6c  que  les  deux  gués  étoient  aufîî  fort  étroits,  6c  le  lit  de  la  Rivière 
large,  tous  les  Généraux  6c  Officiers  jugèrent  unanimement  que  cela  ne  (è 
pouvoit  , 5c  que  je  devois  me  former  de  l’autre  côté.  Si  les  Généraux 
avoient  jugé  que  la  chofc  étoit  polïïblc,  j’aurois  pû  hazarder  de  commencer 
à foire  palier  l’Armée,  pour  me  former  devant  le  front  des  Ennemis,  6c  pour 
les  attaquer}  mais  il  y avoit  trop  d’apparence  qu’ils  n'auroient  pas  laifTé  palier 
un  Corps  de  Tioupcs  trop  conlîdcrable  pour  les  battre}  & les  Généraux 
étant  d’un  avis  contraire,  je  ne  pouvois  entreprendre  de  foire  palier  l’Armée 
contre  leur  fentiment,  6c  fans  que  le  Général  en  chef  le  trouvât  bon.  J’or- 
donnai cependant  à Monfieur  le  Comte  de  St.  Joan  de  fe  difpofer  à pouvoir 
retirer  fes  Troupes,  de  peur  qu’il  ne  fût  jetté  dans  la  Rivière,  6c  j’allai  de 
l’autre  côté  de  la  Rivière  pour  foire  ranger  les  Troupes  qui  croient  déjà  en 
mouvement  pour  palier,  étant  fur  le  bord  de  la  Rivière,  en  attendant  que  le 
Marquis  das  Minas  fut  arrivé,  afin  de  l'uivrc  fa  volonté.  On  ne  perdit  point 
de  tems,  puis  que  les  Troupes  qui  étoient  encore  devant  le  Camp  s’appro- 
chèrent pour  palier  plus  promptement:  ce  fut  alors  que  Monfieur  le  Marquis 
das  Minas  arriva,  & que  les  Troupes  de  la  gauche  croient  auffi  en  mouve- 
ment afin  de  s'approcher  du  bord,  & palier  la  Rivière,  6c  de  fe  foûtenir  l’un 
l’autre.  L’Aitillerie  que  j’avois  envoie  quérir,  n’étoit  pas  encore  arrivée. 
Le  Marquis  das  Minas  aïanc  oui  mon  rapport,  ne  l’approuva  pas  feulement} 
mais  il  relia  même  plus  d'une  grollê  heure  avant  que  de  foire  palier  l’Armcc, 
pour  donner  fur  l’ Arriére- garde  des  Ennemis. 

Vôtre  Majclté  me  par donnera,  SIRE,  11  je  laillc  au  Général  en  chef  à 
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lui  faire  le  rapport  du  refte  de  ce  qui  s’eft  paflé  ce  jour-là;  aïant  néanmoins  17OJ. 
dépêché  avec  la  prefenre  le  Baron  de  Wintcrfcld,  Colonel  dans  les  Armées  ~~  • 
de  mes  Maîtres,  qui  cfl  un  Officier  entendu  5c  expérimenté,  lequel  a long- 
tems  fervi,  & qui  a été  prri’ent  à ce  qui  s’eft  paflé,  en  cas  que  Vôtre  Ma- 
jefté  voulut  être  inftruite  de  quelques  particularitez. 

Etait  /igné , 

Le  Baron  de  Fagel. 


Il  faut  dire  pour  la  fuite  du  contenu  de  cctre  Lettre,  que  le  Général  de 
Fagel  alla  trouver  le  Marquis  das  Minas.  Ils  allèrent , conjointement  avec  le 
Comte  de  Corfana,  vers  l'Aile  gauche.  La  vue  en  étoit,  de  convenir  avec 
les  Généraux , qui  y commandoient , des  mefures  qu’il  falloit  prendre.  En 
paflant  le  long  de  la  Ligne  un  Major  Général  d’infanterie  en  fortir.  I)  s’a- 
drefla  au  Baron  de  Fagel.  11  lui  cria  que  l’Armée  devoit  fe  retirer  vers  fon 
Campement  au  dc-là  de  la  Guadiana.  Il  continua  même  avec  inquiétude  & 
chaleur  à dire  au  Baron , qu'il  ne  diroit  jamais  les  Avis  devant  lui , puis  qu’il 
ne  vouloit  pas  les  fuivre.  Le  Baron  fe  contenta  de  lui  répondre  en  ces  ter- 
mes. Vous  direz,  Monfïeur,  vôtre  Avis  quand  on  vous  le  demandera,  2c 
moi  le  mien..  L’incartade  de  ce  Major  Général  influa  fur  les  Généraux,  qui 
croient  prefens.  Ils  s’y  conformèrent  tous,  5c  s’adreflant  au  Baron,  lui  di- 
rent Famus , Stignor , vamus  au  Campa.  Le  Marquis  das  Minas  fut  du  mê- 
me Avis,  & trouva  à propos  que  l’Armée  le  retirât.  Là-dcflus,  elle  fe  mit 
en  mouvement,  lans  qu’on  fût  le  fentiment  des  Généraux  de  l’Aîlc  gauche, 
fi  les  Ennemis  étoient  attaquables  ou  non.  On  retira  le  Canon,  & on  aban- 
donna l’Attaque.  Par-là  finit  la  Campagne  en  Portugal. 

11  y « à remarquer  que  quelques  Pai  tifans  du  Comte  de  Galloway  firent 
courir  un  bruit  contre  le  Baron.  Ils  difoient  à haute  voix  que  c’étoit  lui, 

• qui  avoit  perdu  l’occafion  de  battre  les  Ennemis.  On  ne  fit  aucune  reflexion 
fur  ce  qu’ils  prônoient.  On  (avoit  qu’ils  étoient  François  Réfugiez,  qui  éri- 
geoient  le  Comte  en  leur  Idole.  D’ailleurs,  on  les  accufoit,  que  luivant  le 
génie  de  ces  fortes  de  gens.  Ils  étoient  poffedez  par  la  flatterie  5c  l’arro- 
gance d’un  côté,  & par  l’impofture  de  l’autre.  Ce  faux  bruit  ne  dura  pas 
long-tems.  Il  fut  étouffé  au(fi-tôt  que  le  Baron  de  Winterfeldt  eut  produit 
des  Lettres  interceptées  du  Maréchal  de  Telle,  qui  convainquoicnt  du  con- 
traire, & qui  avoient  même  paflë  par  les  mains  du  Comte,  pendant  qu’il  fê 
fnifoit  transporter  à Elvas.  Quelques  Généraux , Aides  de  Camp  5c  autres, 
donnèrent  même  des  Déclarations  fous  Serment.  Elles  renverfoient  de  fond 
en  comble  tous  ces  faux  bruits.  C’efl  à caufc  de  ceux-ci  qu’on  s’eft  un  peu 
étendu  fur  la  conduite  du  Baron  de  Fagel.  La  vûë  en  efl,  afin  de  faire  bril- 
ler là-dcflus  la  vérité,  8c  en  même  tems  que  le  mérité  de  ce  Baron  nerefte 
pas  enfeveli  dans  l’oubli. 

Apres  que  l'Armée  fut  féparéc,  ce  Général  fe  rendit  à Lisbonne  le  6.  de 

No- 
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! 7&f.  Novembre.  Il  prit  Congé  du  Roi,  qui  lui  donna  la  Lettre  fuivante  pour 
■—  > les  Etats  Généraux. 


Lettre 
du  Roi 
de  Por- 
tugal à 
Leurs 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  DES 
PROVINCES-UNIES  DES  PAIS-BAS. 


ces. 


Hautes  A/f  O I Don  PIERRE,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Portugal  & des 
Puiffan-  Algarves,  de  l’un  8c  de  l’autre  côté  de  la  Mer  en  Afrique,  Seigneur 

de  la  Guinée  & de  la  Conquête,  Navigation,  Commerce  d’Ethiopie,  Ara- 
bie, Perfe,  & des  Indes,  8cc.  J’cnvoïe  (àlucr  Vos  Hautes  Puiflànces,  com- 
me à ceux  que  comme  Amis  & affeéüonnez  j’aime , & j’eftime  le  Baron  de 
Fagc),  allant  en  ce  Pais- là;  il  m’a  femblé  n’êtrc  pas  jufte,  qu’il  partit,  lins 

Sue  par  le  moïen  de  cette  mienne  Lettre,  j’afliiraflc  Vos  Hautes  Puiflànces 
e‘la  grande  & jufte  confiance,  & cftime  que  j’ai  toujours  fait  du  Baron, 
pour  Général  des  Troupes  de  Vos  Hautes  Puiflànces  Sc  pour  les  belles  quali- 
tez  qui  fc  trouvent  en  là  perfonne,  étant  toutes  très-dignes  de  l’attention  de 
Vos  Hautes  Puiflànces,  laquelle  étant  égale  à fes  mérites  , Sc  aux  fervices 
qu’il  m’a  rendus  à moi  8c  à la  Caufe  Commune,  me  fera  fort  agréable,  8c 
j’cfpcrc  que  le  même  Baron  donnera  à Vos  Hautes  Puiflànces  une  entière 
connoiflàncc  de  la  véritable  8c  fincere  amitié  que  je  profefle  envers  Vos  Hau- 
tes Puiflànces,  Sc  du  defir,  8c  bonne  volonté  avec  quoi  je  tâche  de  leur  don- 
ner conftamment  toutes  les  démonftrations  de  combien  je  cherche  à avancer 
les  intérêts  communs,  félon  qu’il  eft  dû  à nôtre  ferme  8c  étroite  Alliance . 
Hauts  8c  Puiflàns  Ecats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  que  com- 
me Amis  8c  affcâionnez  j’aime  8c  eftime.  Dieu  tienne  Vos  Hautes  Puiflàn- 
ces en  fa  fainte  garde.  Ecrite  à Alcantara  le  il.  Novembre  170p. 


Signé, 


LE  ROI. 


1 1.  prit  enfuite  Congé  de  toute  la  Famille  Roïalc.  Il  s’embarqua  le  1 r. 
du  même  mois  fur  une  Efeadrc  Hollandoifc.  Elle  fortit  de  la  Rivière  le  1 6. 
8c  arriva  en  Hollande  le  6.  de  Décembre.  Le  Baron  y fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  8c  aplaudiflemens , qui  lui  étoient  dûs.  Il  remit  enfuite  la  Let- 
tre dH  Roi  de  Portugal  au  Préfidcnt  de  Semaine.  Pour  conclufion  des  Af- 
faires de  Portugal  pour  cette  année  on  dira,  que  la  Reine  Douairière  d’An- 
gleterre fe  démit  de  fa  Régence.  Elle  fut  mécontente  de  ce  que  le  Roi  ré- 
voqua un  Ordre,  qu’elle  avoir  donné  au  Nonce  du  Pape,  de  lortir  du  Roiau- 
me.  Ce  Prélat  avoir  attaqué  les  Jefuites,  que  la  Régente  avoit  pris  fous  fa 
protrélion.  La  Régence  fut  donnée  au  Prince  de  Brefil,  qui  eft  à prefent  le 
Roi  Régnant.  On  lui  donna  quelques  Conleillers  pour  l’aflifter.  Cette  Rei- 
ne mourut  enfuite  le  dernier  jour  de  cette  année. 

Pour  donner  quelque  éclaircifl'ement  fur  l’Expédition  dans  la  Catalogne 
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la  Flotte  partie  de  Lisbonne  fur  la  fin  de  Juillet,  arriva  vers  le  milieu  du 
mois  d’Août  à la  hauteur  de  Barcclonnc.  On  y tint  le  1 6.  un  Confcil  de 
Guerre  au  bord  de  la  Bretagne,  où  le  Roi  Charles  étoit,  & en  fa  pre- 
fence.  On  y debatit  s’il  étoit  à propos  de  former  le  Siégé  de  cette  Ville-là. 
La  négative  l’emporta  d’une  voix  unanime  des  Généraux.  Elle  étoit  fondée 
fur  deux  Raifons.  L’une  étoit,  parce  qu'il  y avoit  une  Garnifon  qu’on  fai- 
lbit  monter  à lix  mille  hommes.  La  féconde,  que  l’Armée  de  Debarque- 
ment ne  (croit  que  de  fept  mille,  en  état  de  fervir.  On  ne  laiffa  pas  que  de 
débarquer.  Là-deffus,  le  Roi  Charles  écrivit  deux  Lettres  aux  Géné- 
raux le  il.  Il  prioit  d’attaquer  la  Ville  pendant  l’efpace  de  18.  jours.  On 
tint  ce  même  iour  un  Confcil  de  Guerre  des  Généraux  au  Quartier  du  Ma- 
jor Général  Schratenbach.  Après  l’examen  de  ces  deux  Lettres,  on  deman- 
da au  Confcil,  s’il  étoit  à propos  d’attaquer  vigoureuferaent  cette  Place.  La 
négative  l’emporta.  Le  Comte  de  Pcterborough  donna  fa  voix  pour  l’affir-* 
mative.  11  en  donna  pour  raifon  i.  que  fichant  l’Amitié  particulière  de  la 
Reine  pour  le  Roi  d’Elbagnc,  il  croïoit  de  foD  devoir  de  lui  complaire  en 
tout  ce  qui  lui  (croit  poflible.  x.  Parce  que  le  Roi  croïoit  que  fi  l’on  faifoit 
brèche  à la  Place,  elle  fe  rendroit.  Et  $.  parce  qu'à  moins  d’une  Défenfe 
exprefiè  de  la  Reine,  rien  n'einpéchoit  d’obéir  aux  Ordres  de  ce  Roi.  On 
tint  le  if.  encore  un  Confeil  de  Guerre  fur  le  même  fujet.  Cinq  Généraux 
perfifterent  dans  la  négative,  & trois  dans  l’affirmative.  On  en  tint  un  autre 
le  lendemain  16.  au  Quartier  du  Comte  de  Peterborough.  Le  réfultat  en 
fut,  „ que  puis  que  le  Roi  d’El’pagnc  étoit  réfolu  d’attaquer  Barcclonnc  du- 
„ rant  18.  jours,  malgré  toutes  les  raifons  invincibles  que  nous  lui  avons 
,,  opoféest  & que  le  Comte  de  Peterborough  nôtre  Général  eft  de  l’avis  de 
„ Sa  Majeftc,  de  même  que  les  Brigadiers  St.  Amant  & Stanhope,  nous 
„ fommes  prêts  à féconder  les  defirsdu  Roi,  pour  l’execution  de  cette  En- 
„ treprife.  D’ailleurs,  puis  que  les  Amiraux  ont  promis  d’y  emploïcr  pz. 
,,  pièces  de  Batterie,  il  eft  bien  entendu  qu’ils  nous  fourniront  tout  ce  qui 
„ en  dépend,  les  Canonniers  & les  Hommes  néccffaires. 

Malgré  cette  Réloluiion,  on  fit  reflexion,  que  l’on  avoit  trouvé  les  cho- 
ies fur  un  tout  autre  pied , qu’elles  n’avoient  été  reprefentées.  Au  lieu  de 
quelques  mille  hommes  qui  dévoient  Couvrir  la  Delcente  & renforcer  l’Ar- 
mée, l’on  ne  vit  paraître  que  des  Vivandiers  & des  Païfans,  qui  portoient 
leurs  Denrées  à vendre.  Cela  joint  » d’autres  Raifons,  qu’on  verra  dans  la 
Réfolution  qu’on  prit  le  z8 , fit  affcmblcr  un  autre  Confeil  de  Guerre.  Le 
Réfultat  en  fut  le  fuivant. 

- ,,  Apres  avoir  fournis  avec  beaucoup  de  répugnance  nôtre  jugement, 
,,  énoncé  dans  trois  Confeils  de  Guerre,  & apuïé  fur  des  Raifons  invincibles, 
„ au  bon  plaifir  de  Sa  Majeflé,  & au  penchant  de  nôtre  Général,  nous  n'a- 
„ vons  rien  vû  jufques  ici  de  tout  ce  qu’on  nous  avoit  fait  attendre.  Cepen- 
„ dant,  le  Vice-Amiral  Waflènaer  nous  a informé  du  tems,  auquel  il  doit 
„ partir  avec  (es  Vaiffeaux,  & le  Général  Hollandois  nous  affure,  qu’il  v 
,,  embarquera  (es  Troupes.  D’ailleurs,  huit  Députez  des  Catalans  ont  dc- 
ft ta.  III.  Xxx  „ claré 
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lyof.  »,  claré  au  Comte  de  Petcvborough,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  à lui 
i . „ fournir  aucun  nombre  d’hommes,  pour  s’expofer  au  feu,  quelque  pan 
,,  qu’il  les  mit,  & nous  avons  témoigne  un  extrême  chagrin  de  ce  qu’on 
„ nous  cmpêcheroit  de  rendre  aucun  lérvicc  oonfidcrable,  pour  nous  amufer 
,,  à une  tentative  inutile.  Tout  ceci  bien  pcfé,  l’Avis  unanime  de  ce  Con- 
,,  feil  de  Guerre,  efl  qu’on  ne  fauroit  faire  l’Attaque  de  B.ircelonnc  pendant 
„ 18.  jours  j mais  qu'on  doit  rembarquer  les  Troupes;  pour  aller  au  fecours 
„ du  Duc  de  Savoie,  où  il  y a plus  d’aparcncc  d’y  réüffir. 

La  R.éfolution  de  rembarquer  les  Troupes  étoit  pour  le  fecours  du  Duc  de 
Savoie.  Aufli  avoit-il  été  le  premier  but  d;  l’Expédition  Maritime.  Cé- 
toit  en  cette  vûc  que  dans  les  Inftruûions  données  au  Comte  de  Peterbo- 
rough,  en  date  du  J.  de  Mai  de  cette  année  170p.  il  y avoit  l’ Article  » 

ûiivant. 

„ T\ Ans  toutes  les  Conférences  ou  Entretiens  que  vous  aurez  avec  quel- 
,,  LJ  qu’un  des  Princes  ou  Etats  Alliez  avec  nous',  ou  avec  quelqu’un  de 
„ leurs  Minières  ou  Officiers  Généraux  : Vous  tâcherez  d’obtenir  par  écrit 
„ ce  qu’ils  propofent,  & demandent  de  nous,  comme  auffi  ce  qubù  offrent 
„ de  leur  côté,  pour  aider  à l’execution  de  mes  Dcffcins  contre  l’Ennemi 
„ commun. 

Dans  d’autres  Inftruélions  adrcffccs  à ce  Comte  5c  à l’Amiral  Shovel , 
en  date  du  lendemain  4.  il  y avoit  cet  autre  Article. 

w A Près  vous  avoir  donné  à vous.  Comte  de  Peterborougb , la  liberté  dé 
„ A fervir  a bord  de  nôtre  Flotte,  ou  par  Terre,  en  vertu  des  Commif- 
,,  Gons  5c  Inflruétions,  dont  vous  êtes  muni.  Cependant,  comme  il  peut 
„ fc  trouver  diverfc  occaGons,  où  vous  pourriez  nous  fervir  dans  des  Ncgo- 
„ dations  importantes.  Nous  avons  jugé  à propos  de  vous  accorder  en  pareil 
„ cas,  la  liberté  de  laiffer  la  Flotte  fous  les  ordres  du  Chevalier  Shovel,  5c 
„ de  vous  embarquer,  fuivant  que  l’occaGon  le  demandera,  fur  quelque  petit 
„ Vaiffcau  , pour  faire  plus  de  diligence  , régler  5c  ajufter  avec  plus  de 
„ promptitude  tout  ce  qui  regardera  nôtre  lérvicc,  6c  à quoi  nos  Inltruc* 

„ tions  fc  raportent. 

Cela  fait  voir  que  ce  Comte  n’étoit  pas  lié  à la  feule  Expédition  de  la 
Catalogne.  Cela  croît  tellement  confiant,  qu’à  la  fin  du  mois  d'Août  deux 
Exprès  furent  envoïcz  de  la  Cour  de  Turin  en  Angleterre.  Ils  étoient  char- 
gez de  Dépêches  fort  fecrctcs.  Elles  contenoicnt  la  Demande  que  le  Duc  de 
Savoie  fàiloit.  Elle  tendoit  à faire  envoïer  à Nice  la  Flotie  8c  les  Troupes 
de  Débarquement  qui  étoient  en  Catalogne.  Cela  fut  même  accordé,  en 
cas  qu'on  eut  manque  le  coup  en  cette  Principauté- là. 

N mobilant  toutes  les  opolitions,  le  Roi  Chaules  perfilta  à vouloir 
faire  le  Siège.  L’on  n'oû  point  y regimber.  Il  fallut  du  tems  pour  mettre  à 

terre 
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terre  l’Artillerie  fie  les  Munitions.  L’Attaque  eut  un  heureux  fuccès. 
en  verra  le  détail  par  la  Lettre  luisante  de  l'Amiral  Almonde. 

„ MONSIEUR,  . Lettre 

de  Mon- 

„ T E treiziéme  de  Septembre  fur  le  foir , Mylord  Pctcrborough  5c  le  *j®ur  lc 
,,  J— ( Prince  de  Hcfle-Darmftadr,  fc  mirent  en  marche  avec  un  gros  Dcta-  Anifral 
„ chcmcnt,  pour  aller  attaquer  le  Château  de  la  Place  fitué  fur  le  Mont-  Allc- 
Jouii  Et  étant  arrivez  à portée  le  14.  a la  pointe  du  jour,  ils  fe  rendirent  monde  à 
Maîtres  de  tous  fps  Ouvrages  extérieurs,  après  avoir  rencontré  une  vigou- 
reufe  réfiftancc,  fie  avoir  auflï  cflirié  un  très  grand  feu»  mais  le  brave  Prin-  creflûr 
ce  de  Hcfle  Darmftadt  (qui  avoit  mené  les  Troupes  à l'Attaque  pour  la  Fagci. 
îroifiéme  fois,  fie  qui  avoit  été  aufli  des  premiers  à monter  fur  les  Con- 
trefearpes)  fût  tué  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  connoifîbicnt  fes  bel- 
les fie  héroïques  qualitez,  de  même  qu’un  Officier  5c  cinq  Soldats,  quin- 
ze ou  feize  autres  aïant  auflï  ctéblcflezj  Et  l'Ennemi  fit  Prifonniers  dans 
cette  occafion  le  Major  van  der  Vorft,  les  Capitaines  Rick  fie  Jaucourt, 
le  Lieutenant  van  der  Hacp , l’Enfeigne  Mœurs , fie  environ  cinquante 
Officiers  fubaltcrnes  ou  Soldats  de  nos  Troupes  Hollandoifes  j comme  auflï 
plus  de  deux  cens  Anglois  fie  Efpagnols  du  Régiment  de  Sa  Majcllé  Ca- 
tholique, le  tout  failânt  environ  trois  cens  Hommes. 

,,  Le  quinziéme  avant  midi,  Mylord  Pctcrborough  notifia  à un  Confeil 
de  Guerre  qui  fe  tenoit  de  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  portant  Pavillon, 
cet  heureux  fucccs  de  la  prile  des  dehors  du  Château  \ Et  il  leur  reprefen- 
ta  en  même  tems  combien  d’aparencc  il  y avoit  qu’on  peut  fe  rendre  maî- 
tre par  là  de  la  Ville  de  Barcclonnc,  demandant  pour  cct  effet  le  fecours 
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qui  lui  avoit  été  promis  de  la  Flotte,  tant  en  Hommes,  qu’en  Artillerie, 
fie  en  autres  choies  néceflàircsj  fur  quoi  on  convint  unanimement , d'ac 
corder  la  demande  de  fon  Excellence  en  tous  lès  points,  fuivant  nôtre  Ré- 
(olution  du  leptiérae  Septembre  j Et  l’on  accorda  de  plus  à fon  Excellence 
une  nouvelle  demande  de  cinq  Vaiflcaux  de  Guerre  Anglois  8c  trois  Hol- 
landois,  avec  toutes  les  Galiotes  à Bombes,  pour  canonncr  8c  bombarder 
la  Ville,  Ion  qu’il  en  feroit  tems.  Là-dcflüs,  l’Amiral  Shovel  fit  d'abord 
tranfportcr  fur  des  Bâtitncns  au  pié  du  Mont-J«ui,  l'Artillerie  qui  avoit 
déjà  été  débarquée  fie  conduite  à l’Armée  qui  campoit  à l’Orient  de  la 
Ville. 

„ Le  feiziéme  j’envoïai  à terre  des  Vaiflcaux  de  l’Etat,  quatre  cens  vingt 
Soldats  bien  difeiplinez  fous  le  commandement  de  Moniteur  le  Capitaine 
de  Sommelsdijck,  pour  renforeer  l’Armée,  fie  pour  être  croploïez  con- 
jointement avec  les  Troupes  de  Terre,  à tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos  s 
Et  je  fis  auflï  débarquer  deux  cens  quai  ante  Hommes  de  Marine  des  Vaif- 
feaux  de  l’Amirauté  de  Zelande  , & vingt  Charpentiers,  pour  travailler 
aux  Batteries  avec  trente  autres  Charpentiers  Ang  ois.  La  nuit  fuivante, 
’,  le  Vice-Amiral  Fairbornc  commença  à faire  jetter  quelques  Bombes  dans 
„ la  Ville,  pour  harafler  la  Garnifon. 

Xxx  2 « Le 
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,,  Le  dix-feptiéme  fur  les  trois  heures  de  l’après-midi,  une  Bombe  tomba 
„ heureulèment,  dans  un  endroit  du  Fort  où  il  y avoir  près  de  foixante  Ba- 
,,  rils  de  poudre , qui  fautèrent  en  l’air  avec  le  Marquis  Caraccioli  qui  y 
,,  commanJoit  8c  une  partie  de  les  Gensj  ce  qui  obligea  le  refte  de  la  Gami- 
„ l'on  de  ce  Château  de  fc  rendre  à difcrction,  confiftant  en  quinze  Offidîcrs, 
„ & en  deux  cens  quatre-vingt  & dix  Soldats.  A l’entrée  de  la  nuit,  on 
„ jetta  encore  dans  la  Ville  quelques  Bombes  8c  CarcafTesi  & cela  avec  tant 
„ de  fucccs,  qu’il  y eut  beaucoup  de  Maifons  réduites  en  cendres,  ainfi  que 
„ le  Palais  du  Viceroi,  8c  l’Hôtel  de  Ville. 

„ Le  dix-neuviéme,  une  Frégate  Angloife  avec  l’affiflancc  de  deux  demi- 
,,  Galcres  Efpagnolcs,  emporta  un  petit  Ouvrage  carré,  muni  de  quelque 
„ Canon,  fitue  au  pié  du  Mont-Joui  vis  à vis  du  Mole,  8t  y fit  Prisonniers 
„ 35.  Efpagnols  qui  le  gardoient.  Depuis  l’attaque  8c  la  prife  du  Château 
„ ou  Fort  fitué  fur  cette  hauteur,  les  Habitans  du  Pais  viennent  joindre  nos 
„ Gens  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’auparavant}  & ils  rendent  de 
„ grands  fervices,  tant  en  fourni  fiant  leurs  Chevaux,  Mulets,  Chariots  & 
„ Charettes,  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie  & des  Munitions  de  Guerre 
„ qu’en  occupant  eux- mêmes  les  avenues  de  la  Ville  -,  de  forte  qu’on  ne 
,,  Içauroit  allez  admirer  leur  zelc  8c  leur  activité. 

„ Le  vingtième,  on  s’étoit  fi  bien  retranché,  & l’on  avoit  fi  fort  avancé 
„ les  Batteries,  que  la  nuit  fuivantc,  la  Tranchée  fût  ouverte  à une  grande 
„ portée  de  Moufquet  du  Folié  j 8c  le  vingt-uniéme,  on  commença  à tirer 
,,  d’une  Batterie  de  huit  pièces  de  Canon  contre  les  Murailles  de  la  Ville, 
„ pour  démonter  le  Caron  des  Ennemis,  pendant  qu’on  continuoit  de  tra- 
„ vailler  jour  & nuit  à une  grande  Batterie  de  vingt-huit  pièces  de  Canon 
„ depuis  18.  julqu’à  24.  livres  de  baie,  laquelle  aïant  été  perfè&ionnée  le 
„ vingt-feptiéme,  commença  à battre  en  brèche  la  Place,  après  que  j’y  eus 
„ envoie  le  jour  précédent  des  Vailfeaux  de  l’Etat,  zif.  Canonniers  avec 
„ leurs  Manœuvres,^  fous  le  commandement  de  quelques  Officiers  fort  expe- 
„ rimentez.  Cela  fût  continue  avec  tant  de  vigueur,  moïennant  la  Poudre 
„ 8c  le  plomb  qu’on  cnvoïoit  fans  cefic  de  la  Flotte  à ces  Batteries , que  le 
„ troilîéme  de  ce  prefent  mois  d’Oécobre,  il  y eut  une  Brèche  aflez  grânde 
„ pour  monter  à l'Atout;  fur  quoi  Mylord  Pcterborough  en  vota  un  Tronr- 
„ pette  dans  la  Ville-,  pour  fommer  le  Gouverneur  de  la  rendre  j & ce 
„ Trompette  étant  revenu  avec  des  complimens  fans  réponfc  pofitive,  on 
„ continua  le  quatrième  de  tirer  auffi  fort  qu’auparavant > mais  furie  loir, 
„ les  Aflicgcz  demandèrent  enfin  à capituler,  8c  les  Otages  furent  auffi-tôt 
„ donnez  de  part  & d’autre , le  Brigadier  Stanhopc  aïant  été  envoïé  dans  la 
„ Ville  en  cette  qualité,  ?c  le  Comte  de  Bibcra  étant  venu  de  là  au  Camp 
„ de  nos  Gens  -,  fur  quoi  on  convint  d’une  Sufpenfion , pour  voir  fi  oa 
„ pourrait  tomber  auffi  d’accord  des  Articles  de  la  Capitulation  projettée. 

„ Cette  Négociation  dura  jufqu’au  neuvième  du  courant,  que  la  Capitu- 
„ lation  fût  conclue  & lignée}  en  confcqucncc  de  cet  Accord,  un  Ballion 
„ fût  livré  à nos  Gens  immédiatement  apres  la  figuature j 8c  quatre  jour» 
„ après,  la  Garnifon  devoir  fortir  de  la  Place,  avec  toutes  les  marques  dffion- 

. » n<-ur> 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  n? 

,,  neur,  l’Infanterie  en  ordre  de  Bataille  par  la  Brèche,  Drapeaux  déploïez 
„ 8cc.  8c  la  Cavalerie  à cheval  par  la  Porte  de  St.  Antoine,  avec  feize  Ca- 
,,  nonsde  bronze  de  divers  calibres,  îc  trois  Mortiers,  pour  être  conduite  à 
,,  Tarragona  ou  à Tortofa  j mais  la  première  de  ces  Places  étant  afîicgée  par 
„ Mer  8c  par  Terre,  8c  l’autre  s’étant  déclarée  pour  le  Roi  Charles 
„ III.  on  convint  qu’elle  feroit  conduite  à Gironne,  l’Artillerie  8c  le  Baga- 
„ ge,  ainfi  que  la  Perfonnc  de  Don  Francifco  Velafco  avec  fes  Amis  par 
„ eau,  les  Anglois  devant  fournir  pour  cet  effet  un  Yacht,  treize  Bâtimens 
„ de  Tranfport,  8c  un  Vaiflcau  de  Guerre  pour  les  cfoorter  jufqu’à  St.  Fe- 
„ linj  & le  refie  devoit  s’y  rendre  par  terre  le  long  du  grand  chemin.  Les 
„ Villes  de  Lerida,  êc  d’Urgel,  8c  toute  la  Principauté  de  Catalogne,  tant 
,,  en  ce  qui  regarde  le  Cierge  que  le  Séculier,  fe  font  foûmifes  à Sa  Majefté 
„ Catholique,  8c  l’ont  reconnue  pour  leur  légitimé  Souverain,  excepté  la 
„ Ville  de  Gironne,  8c  le  Fort  dans  la  Baie  de  Rofes,  qui  adhèrent  encore 
„ au  Gouvernement  du  Duc  d’Anjou. 

„ Hier  on  commença  à embarquer  une  partie  de  la  Garnifon  de  Barcelon- 
„ ne,  avec  Ton  Artillerie  8c  fes  Bagages,  pour  tranfpoiter  le  tout  à Gironne 
„ par  St.  Félin}  mais  on  a reçu  aujourd'hui  l'agréable  Nouvelle,  que  cette 
„ importante  Place  s’eil  auffi  foûmife  à Charles  III.  De  forte  que 
„ Dou  Francifco  de  Velafco  8c  ceux  qui  voudront  le  fuivre,  vont  être  tranf- 
„ portez  à la  Baie  de  Rotes.  On  efpere  d’aprendre  à toute  heure,  que  Tar- 
,,  ragonc,  fc  fera  auffî  rendue  à l'imitation  des  autres  Villes  de  cette  Princi- 
„ pautc.  Je  fuis,  8cc. 

„ Etait  figni , 

„ P.  Van  Almonbf.' 

,,  A bord  de  la  Liberté,  Vaiflcau  de  l’Etat 
„ étant  à l’Ancre  devant  Barcelonne, 

„ le  14.  Oélobre  tyoy. 


I l y a quelque  chofc  à ajouter  à cette  Relation , parce  qu’elle  ne  va  que 
iufques  au  matin  du  14.  8c  qu'il  fc  jsafl’a  ce  jour-là  des  ebofes  atfez  conGdera- 
blcs  pour  ne  devoir  pas  être  oubliées.  Mais  voici  un  Extrait  de  Lettre  qui 
y fuplécra  entièrement.  ' 

» Extrait  de  la  Lettre  de  l’Amiral  Almondc  à Mr.  le  Greffier 
„ Fagcl,  du  U.  Octobre. 

sj  T^On  Francifco  de  Velafco,  aïant  tout  préparé  pour  fortir  de  la  Ville 
ss  avec  la  Garnifon,  8c  fc  rendre  à Gironne,  on  reçût  avis  le  14.  que 
,,  cette  Place  s’étoit  foûmife  au  Roi  Charles,  de  forte  qu’il  demanda  à 
» conférer  avec  Mylord  Pctcrborough  , pour  convenir  d’une  autre  place. 
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Cependant,  une  partie  de  la  Bouigeoifie,  dont  la  haine  ne  peut  être  plus 
grande  contre  le  Viceroi,  lui  aïant  demandé  pluficurs  fois  inutilement, 
le  relâchement  des  prifonniers  qu’il  tenoit,  fe  mit  en  devoir  de  les  délivrer 
par  la  force , foûtenuc  de  quelques  Miquelets  qui  étoient  entrez  par  la 
Brèche.  On  Tonna  le  Tocfin,  & la  Cavalerie  aïant  voulu  tâcher  d'apaifer 
cc  tumulte,  il  y eut  pluficurs  perlonnes  de  tuces, & déjà  les  Miqtielers  pii. 
loient  les  Bagages  de  la  Garnifon ; enfin,  comme  la  confufion  augmen- 
” toit,  le  Viceroi  ordonna  d’ouvrir  une  Porte  de  la  Ville,  & la  Bouigeoifie 
„ en  ouvrit  une  autre , prianc  nos  Troupes  d’entrer,  pour  apai.fer  ce  tuinul- 
te,  ce  qui  fut  exécuté  hcureufctnanc.  Néanmoins  Don  Francifco  de  Vo- 
„ laico , qui  s’ étoit  réfugié  dans  un  Convent  , demanda  d’écre  conduit-  à 
„ bord  de  l’Amiral  Shovcl,  avec  Tes  principaux  Amis,  cc  que  l’on  fit  pen- 
„ dant  la  nuit.  La  plus  grande  partie  de  la  Garnifon,  qui  étoit  d’environ 
,,  fooo.  hommes,  prit  parti  pour  le  Roi  Chari.es,  excepté  environ 
,,  800.  hommes  qu’on  ne  put  achever  d'embarquer  que  le  t8.  à caulé  du 
,’  mauvais  tems.  Ils  doivent  être  débarquez  à Malaga.  Le  16.  le  Prin- 
„ ce  de  Lichtenftcin  me  fit  lâvojr  de  la  part  du  Roi  la  prife  de  Tar- 
„ ragone,  dont  la  Garnifon  de  ifo.  hommes  d’infanterie,  & de  180.  Chc- 
,,  vaux  avoit  été  forcée  par  la  Bourgeoific  , après  qu’on  eut  jette  trois 
,,  Bombes,  & tiré  quelques  coups  de  Canon.  Le  16.  on  proclama  le  Roi 
Charles  dans  Barcelone,  ce  qui  fe  fera  autlî  dans  les  autres  principa- 
„ les  Places.  ■ 4 

,,  Le  ip.,  il  fut  réfolu  dans  un  Confcil  de  Guerre  de  la  Flotte,  d’accor- 
der au  Roi  toutes  les  Poudres  dont  on  pourroit  fe  palier  : Les  Anglois  ont 
” lajflc  ici  outre  leur  part  80.  pièces  de  Canon.  Depuis  il  fut  réfolu 
’|  fur  la  demande  de  Sa  Maicllé  Catholique,  que  l’Efcadrc  du  Vice-Ami- 
||  ra|  Lcake  & du  Baron  de  Waflenaar,  avant  que  de  pafier  le  Détroit 
||  pour  hiverner  à Lisbonne , tâcheroit  de  pafier  à Tille  de  Majorque, 
„ pour  la  foire  déclarer,  s’il  étoit  poflîble  , en  faveur  du  Roi  en  prenant 
| en  Garnifon  un  Détachement  de  800.  hommes  -,  3c  que  le  relie  de  la 
,|  Flotte  partiroit  le  15.  pour  retourner  dans  le  Pais,  en  cas  que  le  tems 
,|  le  permette.  Les  Vaifieaux  qui  retournent  avec  moi  font  la  Hollandia, 
||  la  Liberté,  Reigersbergen , & Devcnter.  Les  Munitions  que  j’ai  four- 
,,  nies  des  Vaifieaux  de  l’Etat,  pour  le  Siège  de  Barcelonne,  pour  y for- 
mer  un  Magazm  , & pour  fournir  queloucs  autres  Places  , montent  à 
||  4010.  Boulets  de  tp  livres,  5400.  de  18.  livres,  St  ifp.  milliers  de  Pou- 
,,  dre,  &c. 


L a Capitulation  de  la  Ville  de  Barcelonne  efl  un  peu  longue , mais  elle 
peut  fatisfoire  la  curiofité  publique.  C’en  pourquoi  on  la  met  ici. 
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Capitulation  prefcntée  par  Son  Excellence  Don  F.  de  Vclafco  & 

Tovar,  Viceroi  & Capirainc  Général  de  la  Principauté  & Armée  Capiiu- 
de  Catalogne,  à Son  Excellence  Mylord  Comte  dcPctcrborough, 
Général  des  Troupes  de  Debarquement  des  Armées  Angloifc  8c  loue. 
Hollandoiic;  comme  aïant  plein  pouvoir  des  Alliez  pour  la  prife 
de  la  Place  8c  Ville  de  Barcelone. 

. . • • r 

I.  /'’XUe  la  Ville  de  Barcelone  fera  remife  à l’Armée  des  Alliez,  quatre 
jours  après  la  fignaturc-de  la  prefçnie  Capitulation,  & qu’immeri’.a- 
tement  après  ladite  fignature,  on  leur  livrera  la  Porte  de  l’Ange  avec  les  de- 
hors de  (on  Baftion;  la  partie  intérieure  dudit  Ballion  devant  être  gardée  par 
les  Soldats  de  la  Gamifon  : & que  durant  l’intervalle  il  y aura  Ceflation  d’Ar- 
mes,  & de  toutes  hoftilitez,  tant  avec  les  Troupes  qu’avec  les  Païfans,  fans 
qu’on  leur  permette  d’entrer  dans  la  Ville  avant  qu’elle  foit  entièrement  éva- 
cuée, & que  toutes  les  Troupes  de  la  Garnifon  en  foient  for lies:  auxquelles 
fins,  & pour  prévenir  les  defordres  qui  pourroient  arriver  au  tems  de  ladite 
évacuation  & fortie,  les  Seigneurs  Généraux  donneront  les  ordres  convena- 
bles, tant  aux  Soldats  qu’aux  Païfans,  pour  faire  exécuter  & accomplir  in- 
violablemcnt  les  Articles.  Accordé. 

II.  Que  la  Garnifon  fortira  en  toute  liberté,  fa  voir;  les  Officiers  Géné- 
raux & Subalternes,  avec  l’Infanterie,  en  Bataille,  & par  la  Brèche;  la  Ca- 
valerie montée,  avec  l’Artillerie,  Bagages  & Munitions,  par  la  Porte  de  St. 
Antoine,  Tambour  battant,  Enfcigncs  déploïécs,  &c.  avec  trois  Mulets  de 
Munitions  de  réferve  à la  fuite  de  chaque  divifion,  tant  d’infanterie  que  de 
Cavalerie,  & avec  tout  le  Bagage  & Armes  des  Officiels  & Soldats  : Et 
comme  la  Garnifon  ne  peut  être  conduite  à Tarragone,  parce  que  Mylord 
Comte  de  Peterborough  a affiiré  fur  fon  honneur  & fa  parole,  qu’elle  étoit 
affiegée  par  Mer  & par  Terre  avec  des  Troupes  réglées  & païécs  par  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  elle  fera  conduite  à Tortofe,  en  cas  que  cette  Ville  n’ait 
pas  prêté  obéïffance  aux  Alliez;  Et  afin  d’en  être  informé  avec  certitude, 
on  y dépêchera  un  Courier  en  toute  diligence,  & en  cas  qu’elle  fe  foit  foû- 
mife  auxdits  Alliez,  la  Garnifon  paffera  àGironnc;  en  levant  les  difficultez, 
que  ces  deux  cas  pourroient  exiger:  il  cil  encore  ltipulé  que  fi , par  quelque 
accident , le  Courier  taidoit  plus  de  quatre  jours,  on  ne  fera  pas  obligé  d’e-  _ 
vacucr  la  Place  dans  le  terme  deldits  quatre  jours  prefciïts  par  le  premier  Ar- 
ticle; mais  ce  terme  s’étendra,  en  ce  cas-là,  jufqu’à  la  réponfc  dudit  Cou- 
rier. Accordé. 

III.  Que  le  Capitaine  Général,  Officiers  Généraux  d’Armée  & d’Artillc- 
rie,  Officiers  Secrétaires  d’Etat  & de  Guerre,  le  Sur-Intendant  & autres 
Officiels  Roïaux,  forriront  librement  de  la  Place  audit  jour,  avec  les  Voi- 
tures réccffaircs:  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Officiers  qui  ont  infpcûion  fur 
les  Voitures,  Contributions,  Vivres,  Trcforerie,  Artillerie  &c.,  on  leur 
donnera  deux  mois  de  tems  pour  pouvoir  fortir  avec  tous  leurs  Officiers,  & 
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I70f.  pour  emporter  leurs  Livres,  Papiers  & Regiftres,  par  la  même  route  qu'au- 
— ■«.  ra  pris  le  Capitaine  Général , & à cet  effet  le  Seigneur  Comte  de  Pcterbo- 
rough  leur  fournira  les  Voitures  néceffiures  pour  pourfuivre  librement  leur 
Voiage,  foit  par  Mer  ou  par  Terre.  Accordé. 

1 v.  Que  les  Ingénieurs , Mineurs , Canonniers , Bombardiers,  Sc  tous 
ceux  qui  fervent  auxdits  Emplois  ou  Offices,  pourront  fortir  ledit  jour  par 
la  Brèche,  avec  leurs  Drapeaux  & Enfeignes,  16.  pièces  de  Canon  de  bron- 
ze de  different  calibre,  trois  Mortiers  de  bronze , avec  l'attirail  8c  les  Muni- 
tions pour  tirer  14.  coups  de  chaque  pièce,  Sc  un  Affût  de  referve  pour  cha- 
que different  calibre,  6.  Chariots  couverts  qui  ne  pourront  êtie  vifitez:  au- 
quel effet  Mylord  Comte  de  Peterborough  fera  donner  les  Voitures  nécefiai- 
rcs  jufqu’au  lieu  deftiné  pour  la  Garnifon.  Accordé. 

V.  Qu’en  cas  que  quelques  Affûts  fe  rompent  en  chemin,  il  fera  permis 
d'en  aller  chercher  d’autres,  fans  autre  Paffcport  que  la  prefente  Capitula - 

> . tion.  Accordé. 

V I.  Qu’à  l’égard  des  Malades  & Bleffcz  qui  pourront  être  transportez  par 
Chariots,  Mulets  ou  Barques,  il  leur  fera  fourni  ce  qui  fera  néceflairc.  Ac- 
cordé. 

VII.  Quant  aux  Malades  & Bleffcz  qui  ne  pourront  fuivre  leur  marche, 
il  leur  fera  permis  de  relier  dans  les  Hôpitaux,  leurs  propres  maifons,  ou 
mailons  particulières,  jufqu’au  tems  de  leur  entière  guéri  Ion  ; & qu’il  leur  fe- 

..  ra  fourni  affiftancc,  par  les  Officiers  Commiffaircs,  Médecins,  Chirurgiens 
& autres,  fuivant  la  coûtume:  Apres  leur  gucrifon  on  leur  fournira  des  Mu- 
lets, Chariots,  ou  Barques,  pour  être  tranlportez  en  toute  fureté  au  lieu  de 
' la  Garnifon,  fans  les  obliger |à  changer  de  parti.  Accordé. 

VIII.  Qu’il  fera  fourni  des  Mulets  & Barques,  pour  tranfportcr  les  effets 
des  Officiers  8c  Miniflres  Politiques  8c  Militaires,  iefquels  Bagages  pourront 
commencer  à fortir  de  la  Place  dès  le  premier  jour  après  la  iig.aturc,  foit 
par  Mer,  ou  par  Terre,  avec  les  Armes  & Munitions  accordées,  afin  qu’il 
n’arrive  point  de  defordre  au  jour  de  la  fortie:  Et  tout  fera  tenu  prêt  pour 
ledit  jour,  afin  de  ne  point  différer  l’évacuation  de  la  Place  par  le  défaut  des 
préparatifs.  Accordé. 

IX.  Qu’il  y aura  Amniftie  pour  les  Defcrteurs  de  part  8c  d’autre;  que 
ceux  des  Alliez  pourront  fortir  librement  avec  la  Garnifon,  8c  ceux  de  la 
Garnifon  entrer  dans  la  Place  avec  les  Troupes  des  Alliez;  foit  que  lefdits 
Defcrteurs  (oient  Officiers,  ou  pourvus  d’autres  Emplois.  Accordé. 

, X.  Que  les  prifonniers,  foit  Officiers,  Soldats,  Païfans  ou  Miquelcts,  & 

Mariniers,  pris  de  part  8c  d’autre,  foit  par  Mer  ou  par  Terre  depuis  la  Dé- 
cente, feront  rendus  fans  rançon;.  8c  qu’on  remettra  en  liberté  ceux  qui  ont 
été  pris  par  la  Garnifon  8c  par  les  Païfans,  devant  ou  après  l’arrivée  des  Al- 
liez: Et  que  les  Soldats  ou  Habitans  de  la  Principauté,  les  Chefs  & ceux  qui 
fervent  parmi  les  Miquelcts  qui  font  dans  la  Place,  eu  pourront  fortir  libre- 
ment 8c  retourner  dans  leurs  maifons,  ou  aller  où  .ils  voudront,  faits  qu’on 
puiffe  les  en  empêcher,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit,  ni  fans  leur  faire 
aucune  hollilitc,  ni  vexation.  Accordé. 
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XI.  Que  l’Efcortc  qui  doit  accompagner  la  Garnifon,  la  conduira  juf- 
qu’au  lieu  ftipulé}  8c  que  du  jour  de  la  (ortie,  il  y aura  Sufpcnfion  d’ Armes 
ce  d’Hoftilitcz,  tant  à l’égara  des  Soldats  8c  des  Païfans,  qu’entre  l’Armée 
8c  la  Garnifon , jufqu’au  premier  Novembre  de  la  prefentc  année  incluGve- 
ment.  Accordé. 

XII.  Qu’on  pourra  tirer  de  1a  Place  des  Vivres  fuffifans  pour  la  fubfidan- 
ce  de  la  Garnifon  8c  des  Soldats  pendant  i f . jours,  8c  qu’on  donnera  les  Voi- 
tures ncceflâircs  pour  leur  tranfport.  Accordé. 

XIII.  Qu’aucun  Officier,  ni  Soldat  ne  pourra  être  pris  ni  détenu  pour 
aucune  dette,  en  donnant  des  obligations  de  les  païer,  8c  que  dans  cet  Arti- 
cle font  compris  les  Miquelets  8c  leur»*Chefe:  Et  que  pour  la  fureté  des 
Créanciers,  il  fera  donné  à leur  rcquifition  des  obligations  de  la  dette,  8c  de 
fa  valeur , pour  le  paiement  defquclles  le  Capitaine  Général  offre  d’cmploicr 
tous  les  devoirs  poffiblcs.  Accordé. 

XIV.  Que  les  Officiers  8c  Soldats  poffedant  des  Biens  8c  autres  Effets 
dans  le  Pais  qui  s’eil  fournis  aux  Alliez,  ne  pourront  être  contraints  par  les 
Alliez  à fubfilter  dans  les  Lieux  où  font  lefdits  Effets,  mais  qu’ils  auront  la 
liberté  de  pouvoir  füivre  la  Garnifon.  Accordé. 

XV.  Qu’avec  la  Garnifon  il  pourra  fortir  quelques  perfonnes  mafquécs, 
fans  quÿn  puiffe  aller  les  reconnoîtrc,  quelques  foupçons  qu'on  puiffe  en 
avoir.  Accordé. 

XVI.  Qu’on  laiffera  paffer  librement  tous  les  Chevaux  qui  ont  été  ache- 
tez des  Soldats  delcrtcurs,  ou  qui  ont  été  pris.  Accordé. 

XVII.  Que  l’Efcortc  pour  la  Garnifon  ne  pourra  exceder  quatre  Efca- 
. drons  de  Cavalerie}  laquelle  Efcortc  fera  obligée  de  revenir  à Barcelone  par 

le  même  chemin,  apres  avoir  conduit  la  Gamiion  au  lieu  deflinc.  Accordé. 

XVIII.  Que  pour  éviter  la  confufion  au  tems  de  la  fortie  de  nôtre  Ar- 
rière-garde, la  Garnifon  des  Alliez  commencera  à entrer  par  la  Porte  de 
l’Ange,  fans  permettre  qu’il  (bit  fait  aucun  outrage  aux  Soldats,  ni  aux  Paï- 
fans. Accordé. 

XIX.  Que  les  Otages  donnez  de  part  8c  d’antre,  tant  pour  la  fureté  de 
la  Garnifon  que  pour  l’Efcorte,  feront  rendus  réciproquement  après  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  auquel  jour  finira  la  Sufpenfion  d’ Armes.  Accordé. 

XX.  Qu’on  remettra  à ceux  qui  feront  établis  par  Mylord  Comte  de  Pe- 
rerborough,  un  inventaire  des  Armes,  Munitions,  8c  préparatifs, autant  qu’il 
fera  expédient  pour  la  décharge  des  Officiers  à qui  il  apartienr.  Accordé. 

XXI.  Que  les  Officiers  qui  ne  pourront  emporter  prefentement  leurs  Ef- 
fets le  pourront  faire  dans  le  terme  de  trois  mois,  ou  bien  les  faire  vendre, 
8c  en  difpofcr  à leur  volonté}  8c  qu’il  leur  fera  donné  des  Voitures  8c  des 
Paucports,  par  Mer  ou  par  Terre.  Accordé. 

Proportions  pour  la  Ville , Députation , Bras  Militaire,  Ecclefiajiiques , » 

Communes , (Te. 

XXII.  Qu'il  y aura  pleine  fûreté  pour  la  vie,  Biens  8c  Effets,  tant  des 
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170p.  Naturels  du  Pais,  que  des  François,  du  Conful  de  cette  Nation  réfident  en 
— — cette  Ville  & autres  Etrangers  qui  y font  habituez,  comme  aufli  dans  tous 
les  Hcux  de  la  Principauté  de  Catalogne}  fans  les  molelter,  ni  inquiéter  en 
aucune  maniéré  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  Biens;  maison  leur  donnera 
des  Paflèports  & Efcortc,  en  cas  qu’ils  veuillent  fortir  de  la  Province  pour  fe 
retirer  en  France , 8c  par  tout  où  ils  jugeront  néccflaire  pour  leur  lüreté. 
Accordé. 

, XXIII.  Que  les  Officiers  des  Audiences,  ou  Confeils  Roïaux } le  Lieu- 
tenant de  Roi,  fon  Afle fleur,  les  Officiers  des  Tribunaux,  ou  autres  O Si-, 
ciers  Roïaux,  prefens  à Barcelone,  ou  abfens}  tous  ceux  qui  ont  été  pour- 
vût de  quelque  Charge  ou  Office  pendant  le  Règne  du  feu  Roi  Charles. 
1 1.  ( que  Dieu  ait  en  fa  gloire)  ou  depuis  fit  mort,  lefquels  voudront  fc  reti- 
rer de  Barcelone}  il  ne  leur  fera  fait  aucune  hoftilitc,  ni  vexation,  foit  par 
les  Troupes  des  Alliez  ou  par  les  Païfans,  en  leurs  perfonnes,  Biens  ou  Ef- 
fets } fans  pouvoir  les  inquiéter  fur  ce  qu’ils  pourroient  avoir  fait  pendant  le 
nouveau  Régné,  ni  pour  râifon  de  dettes,  (pourvu  qu’ils  donnent  des  obli- 
gations popr  le  paiement}  ) ni  pour  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit}  mais 

?u’il  fera  enjoint  aux  Païfans,  6c  bien  expreflement,  d’obterver  la  prefente 
Capitulation , fous  les  peines  les  plus  feveres.  Accordé. 

XXIV.  Que  les  Habitans  de  cette  Capitale,  8c  autres  Naturels  du  Pari 
&c.,  qui,  foit  devant  ou  durant  le  Siège,  ont  laifle  leurs  Femmes,  Enfans 
& Familles,  dans  quelques  lieux  qui  fc  lont  fournis,  ou  viendront  à 1c  foû- 
mettre,  pourront  revenir,  ou  envoïer  qui  ils  voudront  pour  la  conduite  de 
leurs  Familles,  Biens  8c  Effets  dans  les  lieux  qu’ils  auront  choifis  pour  leur 
demeure,  fans  qu’il  foit  mis  aucun  obftacle  ou  empêchement , foit  aux  per- 
fonnes , Biens,  Effets,  Voitures,  3cc.  pendant  l’efpace  de  trois  mois,  8t 
fans  autre  Paflcport  que  la  prefente  Capitulation.  Accordé. 

XXV.  Que  tous  les  Officiers  Roïaux , Officiers  des  Confeils,  Cours,  6c 
Tribunaux,  qui  fe  tiennent  à Barcelone,  comme  aufli  tous  les  Naturels 8c 
Etrangers  dedans  ou  dehors  la  Ville,  dans  fes  environs,  les  Confcillcrs,  Dé- 
purez, 8c  autres  niant  quelque  Emploi,  qui  voudront  fortir  avec  la  Garni- 
fbn,  pourront  le  faire  le  même  jour  avec  leurs  Familles,  Joiaux,  Argent, 
Meubles  8c  autres  Effets}  8c  leur  fera  fourni  des  Voitures,  comme  étant  8c 
faifant  partie  de  la  Gamilbn.  Accordé. 

XXVI.  Que  la  Ville  de  Barcelone,  les  Habitans,  8c  ceux  de  fon  Terri- 
toire, Ecclcfialliques  8c  Séculiers,  jouiront  8c  feront  confirmez  dans  leurs 
. Droits,  Conftitutions,  Privilèges  ôc  Immunitez,  tant  en  général  qu’en  par- 
ticulier, de  la  même  manière  dont  ils  en  ont  joui  8c  jouïflent,  8c  qu’il  leur  a 
été  accordé  par  les  Comtes  de  Barcelone,  Rois  d’Arragon  8c  de  Callillc. 
Accordé.- 

XXVII.  Que  tous  ceux  qui  ne  pourront  fortir  avec  la  Garmfon , auront 
la  liberté  de  le  faire  dans  trois  mois}  8c  que  tous  les  Officiers  des  Confeils, 
Cours  8c  Tribunaux,  les  Officiers  du  Ror,  les  Habitans  de  la  Ville  8c  fon 
Territoire,  les  Français,  leur  Conful  8c  autres  étrangers,  auront  encore  le 
terme  d’autres  trois  mois  pour  emporter  £t  faire  emporter  leurs  Biens,  Meu- 
bles 
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blés  & autres  Effets,  leurs  Domeftiques,  Vaiflclle  Se  Monnoïe  d’or  & d’ar- 
gent Sec.-,  avec  liberté  de  les  vendre,  faire  vendre,  8c  en  difpofer  à leur 
pl^ifir,  fans  leur  faire  aucun  empêchement , ni  dommage,  mais  leur  don- 
ner toutes  les  furetez  fie  Pafleports  jufqu'aux  lieux  où  ils  voudront  aller.  Ac- 
cordé. 

XXVIII.  Que  durant  les  termes  de  trois  8c  (îx  mois,  on  ne  pourra  faire 
aucune  confifcation  des  Biens,  Meubles  ou  Immeubles,  ni  en  ôter  la  joutf- 
lance  aux  Proprietaires,  ou  aïant  caufe j Se  que  toutes  les  donations,  aliéna- 
tions, ou  tranfports  dcfdits  biens,  meubles,  immeubles,  Se  Pendons,  qui 
feront  faits  pendant  leldits  lïx  mois,  feront  valables  Se  de  droit,  fans  qu’on 
puifle  les  réputer  frauduleufos,  fous  quelque  prétexte  que  cefoit:  Et  pour 
cet  effet , Don  Juan  de  Lupia,  Lieutenant  Gouverneur  de  Catalogne,  8c 
fon  Tribunal,  le  Comte  de  Centellas,  Bayle  Général,  Don  Pedro  de  Ami- 
gant,  Don  Louis  Allcmani  Dcfcallar,  Regent  de  la  Treforeric  Roïale,  Don 
Chriftoval  dePotau,  Don  Jofoph  Clavcr,  Don  Jofoph  Moret,  Don  Jofoph 
Liopis,  Juan  Vada  Alguaidl  extraordinaire,  Don  Jofeph  Dehona,  8c  pon 
Antonio  de  Potau,  feront  commis  pour  les  recherches  8c  execution  de  la  pre- 
fente  Capitulation,  avec  droit  d’infpcéfion  fur  les  Articles  d’icelle  pendant 
les  termes  accordez,  lefqucls  feront  prorogez  d’un  mois  pour  lefdits  Commis 
qui  demeureront  à Barcelone,  8c  de  trois  mois  pour  ceux  de  dehors j apres 
lefqucls  termes  il  leur  fera  fourni  des  Pafleports,  pour  s’en  fervir  comme  ils 
jugeront  à propos.  Accordé. 

XXIX.  Que  tous  les  Habitans  de  Barcelone  8c  de  fon  Territoire,  qui 
font  prefentement  abfens,  pourront  retourner  dans  leurs  maifons  en  toute  li- 
berté dans  le  terme  de  trois  mois,  fans  qu’il  puifle  leur  être  fait  aucun  empê- 
chement ) ni  cependant  être  procédé  à la  confifcation  ou  faide  de  leurs  Biens. 
Accordé.  • 

XXX.  Que  les  Aâes,  Privilèges,  Livres,  Inftrumens  8c  Papiers  conte- 
nus dans  les  Archives  Roiales,  y feront  confcrvez  8c  gardez,  fans  qu’on  puif- 
fe  les  tranfporter  ailleurs}  8c  qu’il  fera  permis  de  s’en  fcrvir  en  cas  de  bclbin, 
en  demandant  la  permiflion  aux  Officiers  des  Alliez  qui  feront  établis  au  Gou- 
vernement de  la  Ville.  Accordé. 

XXXI.  Que  le  Gouvernement.  Politique  8f.  Economique  de  la  Ville  fora 
continué  au  même  état  qu’il  cil  àprcfcnt,  8c  exercé  par  fes  Officiers,  fans 
qu’aucun  des  Alliez,  ni  autre  perfonne  quelconque,  puifle  s’en  mêler  ni  s’v 
introduire  ; de  même  qu’en  ce  qui  concerne  l’impodtion , 8c  des  Droits 
d’ Entrée  8c  de  Sortie,  8cc.  qui  feront  perçus  par  les  Officiers  établis}  8c  lef- 
dits Officiers  vaqueront  comme  par  le  paflé  à l'exercice  de  leurs  Charges  pour 
la  reccptc  des  Droits}  fans  qu’on  puifle  s’oppolcr  ni  préjudicier  à la  ferme 
defdits  Droits,  comme  aufli  des  Boucheries,  Boulangeries,  8c  autres  affer- 
mées par  la  Ville  pour  le  paiement  de  fes  Officiers  8cc.:  Et  qu’il  ne  fera  rien 
changé  touchant  l’ndminiftration  de  la  Banque  des  Dépôts  publics.  Cet  Ar- 
ticle fera  réglé  avec  les  Communes , lors  que  l'Armée  des  Alliez  aura  pris  pofiejjîon 
de  la  Place. 

XXXII.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Monnoïe  courante  on  ne  pourra 
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7or.  donner  cours  à d’autres,  Gnon  aux  Ardites,  8c  Reallillos  d’Argent  frape’z  oar 
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d or  & d argent  d ETpagnc  êc  des  All.cz  pouvant  être  feule  reçue  dans  le 
Commerce,  fans  pourtant  que  c prix  de  l’or  ou  de  l'argent  fe  pu, (Te  altérer 
On  répond  comme  à P Article  precedent.  ° ^ «ucrcr. 

XXX III.  Que  les  Confeillers,  8c  tous  autres  Officiers  de  la  Ville  fi- 
rent continuez  dans  1 exercice  de  leurs  Charges,  avec  la  même  autorité  & 
prérogatives,  8ec.  On  répond  comme  ci -diffus  K 

X,X*lV-  9^'  "’cntrera  dans  la  Ville  qu’une  Garnifon  competente-  & 
eue  les  Officie»  £c  Soldats  ne  pourront  être  logez  dans  les  Maifoni  Bourgeoi- 
les,  ma, s dans  les  Quart, ers & Caferne*,  8c  fur  le  même  pied  que  la  cfrn  - 
lon  cil  prefentement.  On  répond  comme  ci-deffus.  V H mi 

XXXV.  Que  Colleges  8c  Confrairics  feront  gouvernez  fuivant  les  Or- 
donnances  de  la  Ville,  8c  lur  le  p.ed  qu’.ls  font  à prefent.  On  répond  la„f. 

XXXVI.  Que  l’UniverGté  fera  maintenue  dans  fes  Drivileors  Hr  . 
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te  affurance  avec  leurs  Charges,  fans  qu’on  puiffie  arrêter  les  Bàfimens  eue 
pour  fervir  au  tranfporc  des  Bagages  8c  Effets  des  Officiers  8c  Solda»  bL^ez 
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publics,  forcent  de  la  Ville,  il  leur  fera  rembourfé  le»  capitaux  { fans  nu* 

^XYVIYn"  PrC)VâL0Ir’  tUS  qUel<lUC  pré[cxtc  Ve  cc  foir-  Jccord? 

XXXIX.  Qÿ  on  Jaiffcra  8c  permettra  aux  Hab.tans  de  cette  Ville  & 
Principauté  le  libre  ufage  de  porter  8c  fe  fervir  des  armes,  comme  i a é^ 
pratique  jufqu  a prefent.  Article  fe  réglés  a avec  les  Communes  lerTJ  T Ar- 
mée des  Alliez  aura  pris  poffeffion  de  la  Place.  1 A 

XL  .Qu’on  nefci-a  rien  païer  aux  Eglifcs,  loit  Cathédrale  ou  les  Paro-ffes 
Convents,  Monaftcres,  Oratoires,  Hôpitaux,  8c  Lieux  piesfiefacra  S 
raifon  des  Cloches  8c  autres  métaux } mais  que  lefdits  Edifices  feront  exempts 

Îr  ^deffïs  ' qU  P°Urr0,t  prétCndre  P°Ur  ,aditc  raifon-  0,i  répond  corn- 

L,‘  ,C  GoUVCrnernent  & Confeil  de  la  Dépuration,  avec  tous  les 
Officers  , feront  con  ervez  dans  la  même  forme,  avec  les  Prérogatives  & 
Prééminences  concédé»  par  les  Comtes  de  Barcelone , Rois  d’ArraS"  & 
appartenant  a chaque  Office;  dçfouclles  les  Officiers  jouiront  rcfpcdfvcmcS 
fuivant  leurs  Charges.  On  répond  U même  ebofe.  J P vcmcnc 

ri  ^ HJ  P 9^  *C  BraS  Mll‘,t*'re  li:ru  muintenu  dans  les  Privilèges,  Excmn- 
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X LIII.  Que  Don  Jayme  Texcdor,  8c  Don  Francifco  Baffcro,  Trcfo- 
ricr  de  la  Bulle  de  la  Sainte  Croifade  dans  cette  Principauté,  pourront  libre* 
ment  percevoir  le  contenu  dans  ladite  Bulle,  (lins  qu’on  puiflb  les  en  empê* 
cher  pendant  le  cours  de  cette  année.  Accordé. 

XL  IV.  Qu’on  ne  touchera  point,  8c  qu’il  ne  fera  rien  pris  de  l’Eglilc 
Cathédrale,  Se  autres  Eglitcs  de  cette  Ville,  Paroifibs,  Couvents,  Monaitc- 
rcs,  Oratoires,  Hôpitaux,  8c  autres  lieux  pies  8c  tîicrcz ; l'oit  que  les  Effets, 
Meubles,  Monnoïcs,  Ornemens,  8cc.  qui  y feront  leur  appartiennent,  ou 
appartiennent  des  Particuliers  qui  les  y auroient  réfugiez  8c  que  lcfdits 
lieux  fierez  ôt  pies,  de  même  que  les  perfonnes  Ecclefialiiques  & Séculières, 
feront  libres  de  tous  les  Droits  qu’on  pourroit  prétendre  d’eux,  Accordé. 

XLV.  Que  comme  l’Evêque  de  cette  Ville  cil  abfent,  on  laifibra  l'ad- 
minirtration  de  fes  Jurildiftions , Rentes  8c  autres  Biens,  aux  perfonnes  qu’il 
a comniifes  ou  commettra  pour  cet  effet}  fans  qu’on  puiffe  les  inquiéter,  ni 
cauler  aucun  empêchement}  8c  qu’on  aura  les  mêmes  égards,  pour  l’ Arche- 
vêque de  Tarragone,  comme  auili  pour  les  autres  Evêques,  Abbcz  8c  autres 
Prélats  Ecclelîaffiqucs  ablens , ou  qui  s’ablcntcront  dans  le  terme  de  trois 
mois.  Accordé. 

XLVI.  Que  les  Maifons  8c  Biens  de  l'Evêque,  Vicaires  Generaux, 
Chanoines,  8c  autres  Ecclelîaffiqucs  de  cette  Ville,  feront  confcrvcz  inviola- 
bles} 8c  qu’il  ne  lera  appoité  aucun  préjudice  à leurs  Jurifdiftions,  Droits, 
8c  tout  ce  qui  leur  appartient,  foit  en  cette  Ville  ou  dehors:  mais  qu’on  les 
en  laiflera  jouir  8c  admitiiftrer,  comme  cela  le  fait  à prefent.  Accordé. 

XL VII.  Qu’on  n'introduira  aucune-1  nouveauté  ni  préjudice,  dans  les 
Immunitez  8c  Privilèges  Ecclefialiiques  ou  Roî.iux  , 8c  autres  exemptions 
dont  on  a doté  les  Egltlcs,  Couvents  3c  lieux  fucrez,  foit  en  général  ou  en 
particulier}  mais  qu’on  leur  confervera  lefdits  Privilèges  8c  exemptions  fur  le 
même  pied  qu’à  preibnt.  Accordé. 

XL  V 1 1 1.  Que  le  Tribunal  de  la  Sainte  Inquilition  fera  permis  8c  conti- 
nué comme  à prefent,  avec  les  mêmes  prérogatives,  Jurifdi&ion  8c  Privilè- 
ges, comme  aufii  touchant  l’ Election  des  Inquifiteurs  , 8c  autres  Officiers 
aétucls  qui  compcfent  ledit  Tribunal  } Icfquels  Officiers  , en  cas  qu’ils  ne 
veuillent  pas  demeurer  dans  la  Ville,  pourront  en  fortir,  jouïflànt  des  mêmes 
Immunitez  que  les  autres,  foit  à l’égard  de  leurs  perfonnes,  ou  de  leurs  Biens, 
ainli  qu’il  a été  expliqué  dans  les  précédais  Articles,  à l’occafion  des  Minif- 
tres  du  Confcil,  ou  Audience  Roïale.  Accordé. 

XL  IX.  Que  toutes  ccs  propofitions  tant  pour  les  Militaires,  la  Garni- 
fon,  le  Confcil  Roia),  Ville,  Députation, Bras  Militaire,  8c  Ecclefi .ffiques, 
Inquifiteurs  8c  autres  particuliers  , 8c  tout  le  contenu  defdits  Articles,  ne 
pourront  avoir  d’autre  interprétation  , ni  équivoque}  mais  feront  entendus 
comme  il  eft  écrit,  8c  à la  lettre.  Accordé. 

Depuis  la  conclufion  des  prefens  Articles  8c  Demandes,  les  Communes  de 
la  Ville,  8c  la  Députation  aï.int  donné  deux  Papiers,  contenant  certaines 
elaufes  8c  circonftanccs  au  delà  de  celles  qui  font  exprimées}  Ces  Papiers  ont 
été  remis  en  Original  entre  les  mains  de  Mylord  reterborough,  afin  qu’a- 
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près  avoir  examiné  le  contenu  d’iccux,  il  puifle  faire  une  réponlc  pofitive  à 
chaque  Article,  en  rellituant  les  mêmes  Originaux. 

D.  F.  DE  V' EL  ASC  o.  Peterhorough. 

Fait  à Barcelone,  le  p.  Oûobre  170p. 

L a Roi  d'Efpagne  Charles  III.  fit  part  de  cet  événement  à la  Rei- 
ne d'Angleterre,'  au  Roi  de  Portugal  8c  aux  Etats  Généraux.  Comme  ces 
differentes  Lettres  font  d'une  même  teneur,  on  fe  contentera  de  raporter  cel- 
le à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  On  y ajoutera  celles  de  la  Jointe  ou 
Confcil  du  Bras  Militaire  de  la  Catalogne  6c  de  la  Ville  de  Vich  à ladite  Rei- 
ne. Leur  contenu  cil  à peu  près  pareil  à celles  que  ces  deux  derniers  envote- 
rent  aufli  aux  Etats  Généraux. 


„ MADAME,  MA  SOEUR, 

„ TE  n’aurois  pas  tant  tardé  à me  donner  l’honneur  de  vous  réitérer  les  af- 
„ J furances  de  mes  véritables  rcfpcéts,  n’eut  été  Fit  tente  où  j’étois  d’une 
,,  bonne  occafion  , par  laquelle  je  vous  fais  prefentement  fçavoir,  que  la 
,,  Ville  de  Barcelonne  s’ell  rendue  à moi  par  Capitulation  j Je  ne  doute 
„ point  que  vous  n'aprenicz  cette  grande  nouvelle,  avec  des  fentimens  d’une 
,,  parfaite  fatisfaélion , tant  parce  que  cet  heureux  fuccès,  n’cft  qu’un  fruit 
,,  de  vos  Armes  toujours  glorieufes,  qu’à  caufe  des  mou vemens  de  bonté  8c 
„ de  tendreffe' maternelle,  que  vous  avez  pour  moi,  £c  pour  tout  ce  qui 
„ peut  contribuer  à l’avancement  de  mes  intérêts. 

„ Je  rens  cette  Jullicc  à tous  vos  Officiers  & Soldats  communs,  & parti- 
„ culicrcment  à Mylord  Pcterborough , qu’il  a fait  paroître  dans  toute  cette 
„ Expédition,  une  Confiance,  Valeur  6c  Conduite,  dignes  du  choix  que 
„ Votre  Majefté  a fait  de  lui , 6c  qu’il  ne  me  pouvoit  rendre  plus  fatisfair 
„ que  je  fuis , du  grand  Zcle  8c  Application  qu’il  a témoigné  egalement 
„ pour  mes  intérêts,  6c  pour  le  Service  de  mà  Perfonnc.  Lamémejdftice 
,,  dois-je  à vôtre  Brigadier  Général  Stanhope,  parfon  grand  Zcle,  Atten- 
„ tion,  6c  très  lâgc  Conduite,  dont  il  m’a  donné  des  preuves  en  toutes  for— 
„ tes  d’occaûonî,  comme  aufli  à tous  vos  Officiers  de  la  Flotte,  6c  principa- 
„ lement  à vôtre  digne  Amiral  Schovcl,  affurant  Vôtre  Majefté,  qu’il  m’a 
„ iccondé  dans  cette  Expédition,  avec  une  promptitude  ôc  application  in- 
„ concevables,  6c  que  jamais  Amiral  ne  pourra  me  rendre  plus  content,  que 
,,  je  le  fuis  de  lui.  Pendant  le  Siège  de  Barcelone,  quelques-uns  des  Vaifi. 
„ Icaux  de  Vôtre  Majefté  avec  les  Troupes  du  Pais  ont  réduit  la  Ville  de 
„ Tarragonc,  6c  les  Officiers  font  reftez  Prifonniers  de  Guerre.  La  Ville  de 
„ Gironne  a été  prife  en  meme  tems  par  Stratagème,  par  les  Troupes  du 
„ Pais.  La  Ville  de  Lerida  s’cll  rendue  à mon  obéiffance,  comme  aufli 
„ celle  de  Tortolè  fur  l’Ebre>  de  forte  que  l’on  a pris  toutes  les  Places  de 
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,,  Catalogne,  hormis  la  Ville  de  Rofes.  Quelques  endroits  dans  l'Arragon 
„ allez  près  de  Saragoflè,  fe  font  déclarez  pour  moi*  Et  le  Château  de  De- 
,,  nia  en  Valence  fe  foûtient , 6c  a repouffe  l’Ennemi.  Quatre  cens  hommes 
„ de  la  Cavalerie  des  Ennemis  ont  pris  parti , 6c  un  grand  nombre  de  leur 
„ Infanterie  a deferté. 

„ Voilà,  Madame,  l’état  où  vos  Armes,  8c  l’Inclination  des  Peuples  ont 
„ mis  mes  Affaires.  Il  n’eft  pas  néceflâirc  que  je  vous  dife  ce  qui  arrête  le 
,,  cours  de  ces  Conquêtes,  ce  n’eft  pas  la  Saifon  ni  l’Ennemi,  ce  ne  font 
„ point  des  obftacles  pour  vos  Troupes , qui  ne  demandent  toujours  qu’à 
„ agir  fous  la  Conduite  où  clics  font.  La  prife  de  Barcelonne  avec  un  ff  pe- 
„ tit  nombre  de  Troupes,  eft  allez  remarquable , 8c  ce  qui  s’eft  palfé  dans  ce 
„ Siège,  trouvera  peu  d’Exemples;  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  de  vos 
„ Troupes,  8c  deux  mille  Miquclets,  on  a entouré  8c  invefti  une  Place, 
„ que  $o.  mille  François  ne  purent  fermer. 

„ Après  une  marche  de  treize  heures,  on  a grimpe  des  Rochers,  8c  des 
,,  Précipices,  pour  attaquer  une  Fortification  plus  forte  que  la  Place,  dont 
„ le  Comte  de  Pcterborough  vous  envoie  le  Plan  ; Et  deux  Généraux  avec 
„ les  Grenadiers  font  allez  à l’Attaque  l’épée  à la  main , où  le  Prince  de 
,,  Hdlè  eft  mort  glorieufcmcnt,  après  tant  de  belles  Aétions,  quej’cfpcre 
„ que  fon  Frere  8c  fa  Famille  auront  toujours  la  Pioteâion  de  Vôtre  Majef* 
„ té}  avec  8ooo.  hommes,  ils  ont  forcé  le  Chemin  couvert,  8c  tous  kg 
„ Rctranchemens  8c  Ouvrages  , l’un  après  l’autre,  jufqu’à  la  dernicrc  cn- 
„ ceinte,  contre  yoo.  hommes  des  Troupes  qui  défcndoient  la  Place,  avec 
,,  le  renfort  qu’ils  avoient  reçu } Et  trois  jours  après,  ils  ont  été  Maîtres  de 
„ la  Place;  on  a enfuite  attaqué  la  Ville  du  côté  du  Château,  8c  l’on  a dé- 
„ barqué  de  nouveau  les  Canons  8c  l’autre  Artillerie  avec  des  peines  8c  dey 
„ travaux  inconcevables;  on  a formé  deux  Camps,  dont  la  Communication 
„ a été  diftante  de  près  de  trois  lieues,  contre  une  Garnifon  prefque  auffr 
„ nombreufe  que  l’Armée,  8c  dont  la  Cavalerie  étoit  deux  fois  auffî  forte 
„ que  la  nôtre:  Le  premier  Camp  a cté  fi  bien  retranché,  qu’on  l’a  défendu 
„ avec  deux  mille  hommes  8c  les  Dragons,  pendant  qu’on  a attaqué  la  Ville 
„ avec  le  refte;  Et  la  Brèche  étant  faite,  on  a fait  la  difpofition  de  donner 
„ l’Affàut,  avec  toute  l’Armée;  Voilà,  Madame,  les  circonftances  qui  dif- 
„ tinguent  cette  Aélion  peut-être  de  toute  autre. 

„ 11  cil  anivé  un  autre  accident  qu’on  n’avoit  pas  prévu.  Les  cruautez 
„ du  prétendu  Viccroi , 8c  le  bruit  qui  couroit  qu’il  vouloit  emmener  les 
„ Prifonnins  contre  la  Capitulation , avoit  fufeité  les  Bourgeois  8c  quelques- 
,,  uns  du  Pais,  à prendre  les  Armes,  pendant  que  la  Gamilon  étoit  occupée 
,,  à charger  leur  Bagage,  qui  devoit  fortir  le  lendemain;  de  forte  que  tout 
,,  tendoit  au  carnage;  mais  les  Troupes  de  Vôtre  Majclté  font  entrées  dans 
„ la  Ville,  avec  le  Comte  de  Pcterborough  ; 8c  au  lieu  de  s’emploïer  à pil- 
„ 1er  comme  on  fait  ordinairement  dans  de  pareilles  occafions,  elles  ont  cal* 
„ mé  le  defordre,  8c  ont  fauvé  la  Ville , 8c  la  vie  même  de  leurs  Ennemis, 
„ avec  une  difeipline  8c  généralité  qui  n’a  point  d’exemple.  Il  ne  me  refte 
v autre  chofe  que  de  vous-  faire  mes  très  refpcétueux  rcmercicmens,  de  es 
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»70f.  ,,  que  vous  avez  envoïé  une  fi  grande  Flotte,  8c  de  fi  bonnes  8c  vaillantes 
— — ,,  Troupes  à mon  fecours;  apres  de  fi  heureux  commencemens,  j’ai  crû  à 
„ propos  félon  le  fentiment  de  vos  Généraux  8c  de  vos  Amiraux,  de  foûtenir 
„ par  ma  prcfence  les  Conquêtes  que  nous  avons  Élites,  8c  de  montrer  à mes 
„ Sujets  fi  affectionnez  pour  ma  Perfonne,  que  je  ne  puis  pas  les  abandonner; 
,,  je  reçois  tant  de  fecours  de  Vôtre  Majcfté  5c  de  votre  Nation  genéreufe, 
„ que  je  fuis  accablé  de  fes  bontez,  8c  tout  confus  d’être  caufc  d’une  fi  gran* 
„ de  dépenfe,  pour  foûtenir  mes  intérêts;  mais,  Madame,  je  facrifie  ma 
,,  Perfonne , 8c  mes  Sujets  dans  la  Catalogne  auffi  leurs  vies  8c  leurs  fortu- 
„ nés,  fur  les  Arturances  qu’ils  ont  de  vôtre  généreufe  Protcétion.  Vôtre 
,,  Majcfté  8c  vôtre  Confcil  lavent  mieux  que  nous,  ce  qui  eft  néccflâire  pour 
„ nôtre  Confervation.  Nous  attendrons  donc  le  fecours  de  Vôtre  Majcfté, 
,,  avec  une  confiance  entière  dans  fa  bonté  8c  fa  fagcfic;  on  voit  las  Forces 
„ néccflàires , on  voit  auffi  la  grande  Divcrfion  que  nous  faifons  à la  France; 
„ 8c  on  ne  peut  point  douter,  qu’elle  ne  faflê  les  derniers  efforts  contre  moi 
„ auffi- tôt /qu’il  lui  fera  poffible;  mais  , je  ne  doute  pas  non  plus  que  les  mê- 
„ mes  efforts  ne  foient  faits  par  mes  Alliez,  pour  me  défendre;  que  peut-on 
„ vous  dire.  Madame,  vôtre  bonté  vous  donne  l’Inclination,  8c  vôtre  Puifi- 
„ fance  vous  fournit  les  Moïcns  de  foûtenir  ceux  qûe  la  Tirannic  de  la  Fran- 
„ ce  voudroit  opprimer.  Tout  ce  que  je  puis  inunuer  à vôtre  fagefTe,  8c  à 
,,  celle  de  (es  Alliez,  c’eft  que  les  Forces  cmploïécs  dans  ce  Pais,  ne  feront 
„ point  inutiles  au  Bien  public,  mais  feront  dans  l’Obligation  5c  Neceffité 
„ d’agir  avec  la  dernicre  Vigueur,  contre  les  Ennemis.  Je  fuis  toûjours 
„ d’un  Attachement,  Refpcét,  8c  Reconnoiffancc  très  finccrcs. 

• 

• „ M A D A M E , Ma  Sœur, 

,,  Vôtre  très  affcâionnc  Frère, 

«CHARLES. 

,,  Du  Camp  de  Senia  devant  Barcelonnc, 

,,  le  il.  Oétobrc  170p. 
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„ M A D A M E, 

LA  Principauté  de  Catalogne  fe  trouvant  prefentement  délivrée  du  pc- 
fant  joug  mis  fur  elle  par  l’opprcffion  violente  de  là  France,  8c  étant 
rendue  au  Centre  de  fon  Bonheur,  fous  la  douceur  du  Gouvernement  de 
fon  précieux  Monarque  C h a r l e s III.  (que  Dieu  garde  J à quoi  Vô- 
tre Majeflé  a daigné  contribuer  d’une  manière  fi  efficace  avec  les  Forces  de 
fa  Couronne;  l’obligation  que  nous  en  avons  à Vôtre  Majcfté  nous  enga- 

§c  à nous  profterner  i fes  pieds,  en  reconnoifTancc  éternelle  d’une  faveur 
infigne;  rendant  nos  aâions  de  grâces  à Vôtre  Majcfté  8c  la  remerciant 
pour  la  qualité,  le  nombre,  8c  la  bonté  des  Troupes  qui  ont  agi  avec  une 
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n fingulicre  difciplinc,  une  obéiïïànce  ponétuellc,  & une  valeur  inimitable} 
„ de  même  que  pour  le  choix  qu’elle  a fait  de  Mylord  Comte  dc.Pctcrbo- 
„ rough  leur  General,  qu’aucun  ne  peut  furpadbr  en  valeur,  & que ‘peu 
,,  égalent  dans  l’intelligence  de  la  Guerre}  en  lorte  que  fa  dircrction  6c  Tes 
„ autres  grandes  qualitcz  lui  ont  aquis  l’eAime  de  tous  les  Catalans , 6c  le 
„ font  confiderer  comme  l’Inftrument  du  bonheur  de  la  Nation,  qui  l’hono- 
,,  re  6c  le  chérir,  tant  pour  fa  Perfonne,  que  pour  fou  Caraûere  ce  Général 
„ de  Vôtre  Majeflé. 

,,  Nous  cfperons  de  la  Bonte  de  Vôtre  Majcllé  6c  des  généreux  efforts  de 
„ la  Nation  Angloife  , qu’elle  voudra  bien  continuer,  avec  la  plus  grande 
„ efficace,  les  fecours  eflentiels  pour  la  confervation  de  cette  Principauté } 
„ Et  maintenir  le  doux  Gouvernement  de  nôtre  Roi  6c  Seigneur,  afin  d’a- 
„ chcvcT  le  grand  Ouvrage  de  fon  rétabliffement  fur  le  Trône  de  fes  Ancé- 
„ très.  Ainfi  nous  devrons  tout  nôtre  bonheur  à Vôtre  Majcllé  6c  l’Europe 
,,  fera  redevable  de  fon  repos  à la  gloire  du  Règne  de  Vôtre  Majcllé.  Nous 
„ prions  Dieu  qu’il  veuille  tenir  la  Perfonne  de  Vôtre  Majefté  en  fa  faintc 
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„ XTO113  manquerions  aux  devoirs  de  nôtre  Roi  Naturel  6c  Seigneur  Don  Ville  de 
„ lN  Charles  111.  (que  Dieu  garde)  fi  nous  ne  rçndions  pas  à Vô-  Vlch- 
,,  tre  Majcllé  les  ju lies  rcmcrciemcns  que  nous  lui  devons,  des  fecours  donc 
„ elle  l’a  fàvorifé  dans  la  Conquêce  de  celte  Principauté,  avec  une  puiffimte 
„ Armée  fous  les  ordres  de  fon  Excellence  le  Comte  de  Peterborough,  Gé- 
,,  néraliffimc  par  Mer  6c  par  Terre,  dont  le  grand  Zèle,  la  conduite,  la 
„ confiance  6c  la  valeur,  ont  forcé  des  obllacles  qui  paroifibient  impoffiblcs 
„ à furmonter,  dans  la  gloricufe  entreprile  de  la  réduction , tant  du  Château 
„ 6c  Port  de  Mont  Joui , que  de  la  Ville  de  Barcelone,  6c  avec  elle  du  relie 
„ de  la  Principauté.  Nous  en  réitérons  nos  n étions  de  grâces  à Vôtre  Ma* 

,,  jcllc  8c  nous  l'affiirons  que  nous  avons  un  extrême  déplaifir,  de  ce  que  la 
„ diilance  des  lieux  ne  nous  peut  permettre  dans  cette  Conjonéture , de  nous  N 
„ proflcrner  en  perfonne,  félon  nos  defirs,  aux  pieds  de  Vôtre  Majefté  ainfi 
,,  que  nous  le  faifons  par  les  prefentes , pour  la  remercier  de  toute  l’affcétion 
„ de  nos  coeurs,  par  l'interet  particulier  que  nous  avons  à cette  grande  En- 
„ trcprilc. 

„ Et  comme  c’cfl  aux  Armes  de  Vôtre  Majcllé  que  nous  devons  l’établif- 
„ lcrncnt  du  Règne  de  nôtre  Monarque  dans  cette  Principauté.  Nous  efpe-  < 

,,  rons  de  la  générofité  Roïalc  de  V ôtre  Majeflc  qu’elle  voudra  bien  conti- 
„ nucr  fes  fecours,  pour  conquérir  le  relie  de  la  Monarchie,  dont  la  deli- 
,,  vrancc  fera  fa  propre  gloire.  Nous  prions  le  Seigneur,  de  vouloir  tenir 
„ la  Perfonne  de  Votre  Majcllé  en  là  lainte  garde,  6cc.  Madame,  les  très 
„ obligez  6c  très  humbles  Serviteurs,  8cc.  Les  Confeillcrs  de  la  Ville  de 
„ Vich.  A Vicb,  le  re.  Octobre  t7or. 
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I70f.  Ce  ne  furent  pas  feulement  ceux  de  Vich  qui  s’armèrent  en  faveur  du 
- Roi  Charles.  Il  y eut  plufieurs  Villes  de  la  Catalogne  qui  les  imitèrent. 
Le  même  cfprit  fe  fit  même  voir  dans  quelques  endroits  dans  les  Roïaumes 
d’Airagon  fie  de  Valence.  Ce  qui  influa  au  commencement  fut  le  Manifefte, 
qui  a été  raporté en  fon  lieu,  que  le  Roi  Ch  arles  fit  diltribuer  en  Lan- 

Î;ue  Elpagnole.  Il  y avoit  ajoûté  une  Apoltille  datée  du  Vaiflcau  Amiral  de 
a Flotte  Angloife.  Elle  portait. 

,,  Et  Nous  trouvant  prefentement  fur  la  grande  Flotte  de  nos  Hauts  Al- 
,,  liez  avec  leurs  Troupes  de  Débarquement,  Nous  recommandons  encore  » 
,,  une  fois  à tous  nos  Sujets  de  nous  reconnoître  dans  les  formes  pour  leur  le- 
,,  gitime  Roi,  8c  de  fè  foultraire  au  contraire  de  l’obéïflance  de  celui,  qui 
„ s'eft  gliflë  fur  le  Thrône.  Déclarant  de  nouveau  qu’en  ce  cas  Nous  leur 
„ pardonnons  le  Crime  de  Leze-Majefté,  qu’ils  ont  commis  en  reconnoif- 
„ fant  le  Duc  d’Anjou.  Et  Nous  confirmons  encore  par  les  prefentes  tout 
„ ce  qui  eft  compris  dans  l’Amniftie  couchée  ci-dcflus. 

L e Comte  de  Peterborough,  comme  Général  du  Débarquement,  fit  aufli 
publier  de  la  part  une  Déclaration,  dont  voici  la  Copie. 

Déchra-  ,,  A tous  les  fideles  Sujets  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  de  quelque  condi- 
Comte  ” ti°n  qu’ils  puiflent  être,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  Salut, 
de  Peter-  » Comme  il  a plû  à nôtre  Souveraine  Maîireflc  Anne,  par  la  Grâce  de 
borough.  „ Dieu,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  France  & Irlande,  &c.  de  nous  éta- 
„ blir  8c  nommer  Général  des  Troupes,  que  Sa  Mujefté  a deftinées,  con- 
,,  jointement  avec  les  Seigneurs  Etats  Généraux , à faire  valoir  le  jufte  Droit 
„ de  l'Augufte  Maifon  d’Autriche  fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  & à fecou- 
„ rir  les  autres  Alliez,  Nous  avons  jugé  à propos  8t  nécciraire,  avant  que 
,,  d’entrer  en  Aâion,  de  déclarer  par  les  prefentes,  que  Nous  ne  fommes 
„ pas  venus  dans  ces  Quartiers,  pour  prendre  pofleflion  d’aucune  Place  au 
„ nom  de  Sa  Majelté  Britannique  ou  des  Seigneurs  Etats  Généraux , ni 
„ pour  y introduire  la  ruine  du  Public,  8c  les  defordres  que  la  Guerre  cr»- 
„ traine  ordinairement  apres  foi.  Mais  plûtôt  pour  y défendre  8c  prendre 
,,  en  nôtre  Protcécion  les  bons  8c  fideles  Sujets  de  ladite  Monarchie,  8c  pour 
„ les  délivrer  du  joug  infuportable  du  Gouvernement  étranger,  fous  lequel 
„ ils  gemiflène,  8c  de  l’efclavage  auquel  ils  ont  été  réduits  8c  vendus  à la 
,,  France.  Puis  donc  que  c’cil  l’intention  de  Saditc  Maicfté,  8c  des  Sei- 
„ gneurs  Etats  Généraux,  de  maintenir  le  jufte  Droit  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche,  ainfi  que  les  Libertez  êc  les  Privilèges  de  Sa  Majellé  Catholique, 
,,  Nous  déclarons  8c  promettons , que  tous  les  fideles  8c  vrais  El'pagnols, 
,,  qui  fans  s'opofêr  à nos  Forces,  donneront  des  marques  de  leur  fidelité,  8c 
,,  de  la  foûmilliuii  dûë  à leur  Roi  Charles  III , feront  défendus  8c 
,,  maintenus  dans  leur  Religion,  Per  fonces,  Biens,  Libertez  & Privilège» 
„ fans  la  moindre  moltflation.  Cependant,  ü contre  tonte  attente,  les  Ha- 
„ bilans  8c  Peuples  de  ccs  Provinces , venaient  à ne  pas  nous  prêter  la  main 

„ pour 
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,,  pour  l'execution  de  s bonnes  intentions  de  Si  Majeflc,  8c  des  Seigneurs  170p. 
„ Etats  Généraux,  Nous  prenons  Dieu  à témoin,  comme  les  Efpagnois  Pc-  -»— 
„ ront  eux-mêmes  la  caufc  de  toutes  les  hoftilitez,  que  les  Troupes  fous  nô- 
,,  tre  commandement  viendront  à commettre,  fie  que  toute  la  faute  leur  en 
„ fera  attribuée,  en  cas  que  dans  cette  occafion  ils  n’entrent  pas  dans  leur 
„ devoir , & qu’ils  laiflcnt  pafler  une  conjoncture  fi  favorable  fans  en  pro- 
,,  fiter. 

Apre  s la  prife  de  Barcclonnc,  8c  la  Déclaration  des  Villes  tant  de  la 
Catalogne,  que  dans  les  Roraumes  tant  d’Arragon  que  de  Valence,  on  crût 
de  devoir  ouvrir  les  yeux  aux  Efpagnois.  En  cette  vûé  on  fît  dillribucr  un 
Ecrit,  dont  voici  la  Traduétion. 

,,  T A feule  confédération  qui  a fait  acquicfccr  les  Efpagnois  à l’élévation  Rcfle- 
,,  d’un  Prince  de  France  fur  le  Thronc  de  leur  Domination,  n’a  eu  *'onsfur 
„ pour  fondement , que  la  crainte  8c  l’cfpcrancc.  duit  °dês 

,,  Cette  crainte  a moins  été  l’effet  des  menaces  que  faifoit  la  France,  tfpi- 
,,  d’entrer  chez  eux , avec  les  Forces  redoutables  qu’elle  avoit  en  main , que  gnols. 

„ celui  des  Traitez  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  conclus  avec  l’Angletcr- 
„ re  8c  la  Hollande  du  Démembrement  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  pen- 
„ dànt  que  le  Roi  Charles  II.  vivoit  encore. 

„ L’cfperancc  leur  a fait  tourner  les  yeux  fur  le  Roi  Très- Chrétien  com- 
„ me  le  feul  Prince  qui,  par  la  force  de  fes  Armes  8c  de  fes  Trcfbrs,  pour- 
„ roit  maintenir  la  Monarchie  dans  fôn  entier,  fans  le  moindre  Démembrc- 
,,  ment,  8c  dans  une  parfaite  tranquillité,  qui  étoit  l’objet  de  cette  Nation, 

,,  comme  le  plus  grand  bien , dont  elle  avoit  befoin  ; on  apelle  à témoin  de 
,,  ces  véritez,  tous  les  Peuples  de  la  même  Domination. 

,,  On  les  prend  auflî  à témoin  s’il  n’efl  pas  vrai , qu’ils  ont  crû  fermemenr, 

,,  que  l’Empereur  ne  pouvoir  pas  les  garantir  du  Démembrement  de  la  Mo- 
„ narchie,  tant  à cauiè  de  fon  éloignement  que  des  autres  embarras  qui  fur- 
„ venoient  tous  les  jouis  à Sa  Majefté  Impériale,  8c  l’on  avoue,  que  pour 
„ lors  ils  ont  raifonné  en.  Politiques  •,  mais  fi  cette  confidcration  a julfifié  en 
„ quelque  maniéré  leur  réfolution  dans  cctems-là,  toute  l’Europe  s’étonne 
„ à prefent,  qu'ils  pcrfiflcht  dans  une  maxime  qui  ne  fubfitte  plus,  8c  que 
„ par  confcquent  ils  ne  s’apliquent  pas  généralement  tous  à réparer  la  faute, 

„ qu’ils  ont  faite,  en  fc  féparant  de  la  Domination  de  la  Mail'on  d’Autriche» 

„ l’on  ne  douta  pas  qu’ils  ne  connoificnt  clairement , l’infubfiftance  de  cette 
„ maxime,  puifque  de  leurs  propres  veux,  ils  voient  les  grandes  Forces  8c 
les  Progrès  que  Dieu  donne  aux  Puiflances  liguées  contre  la  France. 

„ On  ne  peut  pas  dire  fainement,  qu’ils  font  tellement  prévenus  en  faveur 
„ de  la  France  8c  fi  ignorans  de  la  Force  des  Alliez,  qu’ils  ne  remarquent  au. 

„ moins  bien,  que  la  Monarchie  va  fonffrir  une  répartition  très  confidcra- 
„ blc,  puis  qu’eHe  eff  déjà  bien  ébauchée  dan9  l’Efpagnc  même  8c  ailleurs, 

„ 8c  qu’ils  ne  fâchent  pas,  que  les  Fraoçois  ne  pouvant  faire  mieux,  conti- 
„ nuent  depuis  deux  ans  à faire  des  Propofitions  aux  Alliez,  de  partager  les 
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t70f.  » vaftes  Etats  Je  rEfp.ignc  & mettent  à prefent  tout  en  ufage  jufqucs  à la 
- ' t,  baflèfTc,  pour  obtenir  la  Paix,  fur  les  offres  de  ce  Partage,  car  c’cft  ce 
„ que  perfonne  n’ignore  plus  dans  tout  le  relie  de  l’Europe,  les  plus  préve- 
„ nus,  & les  moins  éclairez  d’entre  eux,  oferoient  - ils  Ce  promettre  que 
„ quand  même  la  France  pourrait  maintenir  la  totalité  de  !a  Monarchie,  ce 
,,  ne  ferait  pas  pour  la  gouverner  elle-même,  & la  réduire  à un  elclavage 
„ plus  grand  encore  que  celui  qu’elle  fouffre  déjà.  Perfonne  n’en  peut  d if- 
„ convenir  après  la  preuve  invincible  qu’en  ont  les  Grands  & les  petits  en 
„ général  , qui  tous  ne  relfentent  que  trop  la  dureté  des  fers,  que  la  France 
,,  a forgez  pour  les  enchaîner. 

„ Une  infinité  de  perfonnes  de  bon  fens,  bien  intentionnez  pottr  le  Bien 
„ de  la  Patrie,  touchent  au  doigt,  que  pour  leur  confervation , il  n’y  a plus 
„ de  reflburcc,  que  celle  de  fc  déclarer  généralement  pour  le  Roi  Char- 
„ les  III.  U s’agit  ici  de  fc  rétablir  dans  fon  ancien  luflre,  ou  d’y  vou- 
„ loir  renoncer  pour  jamais;  ce  qui  arriverait  malheurcufcment , fi  des  Peu- 
„ pics,  d’ailleurs  fi  valeureux  & fi  fages,  venoient  par  leur  inaftion  à être 
„ cux-mêincs  la  caufc  de  ce  Partage  que  les  François  mendient  avec  tant 
„ d’ardeur  pour  avoir  la  Paix,  & dont  il  ferait  fort  à craindre,  que  les  Ai- 
,,  liez  ne  convinrent  enfin,  lailez  des  fraix  de  la  Guerre  & irritez  fur  tour, 

' „ de  ce  que  les  Efpagnols,  auxquels  ils  tendent  les  mains,  avec  des  dépenfes 

„ immenfes  fie  fi  puiflimment,  n’y  rcpondoicnc  pas  fie  relloicnt  immobiles 
„ dans  la  chofe  qui  leur  importe  le  plus  fie  qui  cft  leur  unique  falut. 

„ Faut-il  dire  à une  Nation  fi  prudente,  que  perdant  une  oceafion  très 
„ favorable,  elle  embrafie  pour  jamais  le  plus  détcllable  efclavage,  fie  foû- 
,,  met  toute  fa  Portent  é aux  indignes  traitemens  delà  France?  Cette  N a- 
„ tion  n’a  qu’à  fc  confulter  ellc-inème  & voir  par  ce  qu’elle  a commencé  de 
„ fouffrir,  ce  qu’elle  devrait  attendre  dans  la  fuite;  elle  ne  le  doit  aulfi  que 
„ trop  par  la  lctargie  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  paraît  enfevelie, 

„ pendant  que  l’autre  donne  fatalement  dans  les  perverfes  maximes  des 
„ François. 

„ La  rélolution  fit  la  conduite  des  Catalans  méritent  une  gloire" immorteU 
„ le.  11  ne  tient  qu’aux  autres  Peuples  de  l’Efpagne  de  fe  faire  un  mérite 
,,  femblable  ou  de  le  perdre  fans  rapel;  fie  ils  doivent  bien  lavoir  que  la  règle 
„ générale  fit  la  plus  naturelle  veut  qu’ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à 
„ la  confervation  des  Libcrtcz,  Privilèges,  fie  autres  Convenances  de  leurs  • 
„ Etats,  parce  que  s’ils  fe  lailTcnt  mollement  conquérir,  ils  reftent  aflujcttis 
„ à U dilcretion  du  Vainqueur,  lequel  en  ce  cas,  a droit  de  les  traiter  à fa 
,,  volonté,  comme  ils  le  font  déjà  par  la  France,  quoique  non  conquis  ôc 
„ par  coniequent  très  injuftement.  3 

„ Si  toutes  ces  confiderations  frapenr  les  yeux,  comment  eft-ce  qu’il  y 
„ peut  encore  avoir  des  aveugles  qui  continuent  de  porter  les  armes,  pour  affer- 
„ mir  les  chaînes  Sc  la  lervitude  de  leur  Patrie?  L’intérêt  fordidc  qu’ils  peu- 
„ vent  avoir  en  ce  point,  cft  une  Idole  abominable,  qui  ne  peut  les  rccom- 
penfer  que  de  l'infâme  caraélcre  des  plus  dénaturez  des  Hommes. 

„ Ces  Guerriers  s’aviferont  peut-être  d’alléguer  un  Serment  de  fidelité* 

„ mais 
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,,  mais  pourroit-il  y avoir  un  homme  affez  ignorant  pour  ne  pas  clairement  170p.  / 

,,  voir  qu’un  tel  Sarment  ne  fubfillc  plus,  6c  qu’il  n’eft  plus  Serment  du  mo-  - 
ment  qu’il  cil  injullement  frufirc  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  fait. 

,,  Le  Prince  promet  6c  demeure  obligé  de  protéger,  confcrvcr  6c  maintc- 
,,  nir  les  Peuples  dans  toutes  les  Convenances  dont  ils  jouïïToicnt,  6c  l’on 
,,  voit  qu’il  fait  tout  le  contraire}  les  mêmes  Peuples  oiH-ik  juré  6c  promis 
,,  de  vouloir  être  Efclavcs?  Ont-ils  juié  d’être  conrcns  que  leur  Monarchie 
„ foit  déchirée,  détruite  6c  partagée  entre  divers  Princes?  Non,  fans  don-  ' 

,,  tC}  tout  cela  néanmoins  leur  arrive}  il  n’y  a donc  plus  la  moindre  obliga- 
„ lion  de  Serment , 6c  de  plus  la  lèule  connoiiîàncc  de  ne  pouvoir  éviter  ces 
„ maux  , les  en  difpcnfe  , non  feulement  } mais  encore  les  oblige  devanc 
,,  Dieu  6c  devant  les  Hommes  , à prendre  toutes  les  melures  imaginables 
„ pour  leur  confervation  dans  le  tems  qui  leur  relie  pour  le  faire,  6<  cette 
obligation  fondamentale  efface  & anéantit  toute  autre  dans  le  cas  prefent. 

„ C’elt  une  Loi  fupremc  chez  tous  les  Peuples  de  l’Univers  que  leur  falut, 

,,  6c  il  n’y  a que  des  Idiots  6c  des  pauvres  d’elprit  qui  en  puiflint  douter. 

„ Les  Espagnols  aufli  bien  que  les  autres  Nations  qui  compofent  leur  Mo- 
,,  narchie  auroicnt-ils  perdu  en  fi  peu  de  tems,  lcfouvenirdc  la  douceur  du 
,,  Régné  des  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche,  pour  ne  pas  reflentir  plus  vi- 
„ vement  qu’ils  ne  font,  les  rigueurs  infouffiablcs  de  la  France,  qui  les  tient 
„ exclus  du  Minillere  qu’elle  confie  à des  étrangers , dépendans  de  la  Cour 
„ de  Verfaillcs}  qui  leur  arrache  le  plus  beau  6c  le  plus  grand  Commerce  du 
,,  Monde  pour  le  L’apropricr  .à  elle- meme}  qui  tranfporte  hors  de  leurs 
,,  Roïaumcs  dans  le  uen,  tous  leurs  TreforS}  qui  renverfe  toures  leurs  Loix 
5,  6c  Privilèges}  qui  foule  aux  pieds  les  difpofuions  des  légitimes  Rois,  qu’ils 
„ ont  eus  ci  devant}  qui  a fait  une  Ceflion  abfoluë  des  Pais- Bas  Efpagiiok, 

,,  dès  le  commencement  que  le  Duc  d’Anjou  entra  chez  eux } qui  enlcvc  les 
,,  Grands  fans  formalité  ni  raifon}  qui  a pris  poflcdîon  de  leurs  JFrontiercs, 

„ mettant  lés  propres  Troupes  dans  Fontarabie,  St.  Scballicn,  Pampclune 
,,  6c  ailleurs}  qui  n’a  aucun  rcfpeél  pour  les  EccleGafiiques  , point  d’égard 
„ pour  les  Grands,  ni  pitié  pour  la  généralité,  6c  qui  enfin  par  une  infinité 
,,  d’injufliccs  a pris  le  chemin  de  les  léduire  au  plus  malheureux  état  de  tous 
„ ceux  qui  habitent  l’Univers. 

„ Cependant,  il  ne  tient  qu’à  eux  de  brifer  leurs  fers,  de  rentrer  dans  le 
„ Gouvernement  de  leur  Monarchie,  de  la  conlerver  toute  entière,  d’en  oc- 
,,  cupcr  les  Polies,  de  revivre  dans  leurs  Droits  6c  Libériez  anciennes , de 
„ retourner  à leur  première  fplendcur,  6c  de  n’etre  plus  iujets  qu’à  eux-mê- 
„ mes;  il  ne  tient  qu’à  eux  de  le  délivrer  de  tous  leurs  maux,  6c  d’en  preve- 
,,  nir  encore  des  plus  grands,  cela  leur  ell  très  facile  6c  fins  rifque>  ils  n’ont 
,,  qu’à  féconder,  mais  promptemept,  les  ju fies  6c  favorables  intentions  de 
,,  leur  légitimé  Roi  Charles  III.  6c  de  fes  très  puiflîins  Alliez. 

On  verra  enfuitc  vers  la  fin  de  l’année  les  Réfolutions  qui  furent  prifes 
.pour  foûtenir  le  Roi  C h a r l e s. 

J'Ionobftant  toutes  les  Operations  militaires  dans  les  différons  Païs,  il  y eut 
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if.  pendant  toure  l’année  des  broies  de  Paix.  Bien  des-chofes  qui  étoient  arrivées 

— — y donnèrent  lieu. 

Des  le  commencement  de  l’année  le  Con (ciller- Pen fionna ire  reçût  un  Billet 
anonime.  Il  venoit  d’une  perfonne,  qui  fe  difoit  être  envolée  par  l’Elec- 
teur de  Biviere  pour  des  Affaires  de  confcquencc.  Il  ajoûtoit  qu’il  fe  mani- 
fefteroit,  fi  l’on  vouloir  l’écouter.  Ce  grand  Miniftrc  trouva  à propos  de  ne 
pas  y répondre.  Cependant,  quelques  Membres  des  Etats,  qui  étoient  dans 
les  Affaires  fecrctes,  forent  d’avis  qu’il  ne  falloit  jamais  refuJ'er  l’oreille  à tour, 
parce  qu’on  cft  toujours  à tems  & en  pouvoir  de  rejciter  ce  qui  ne  convenoic 
pas.  Ils  firent  des  diligences  pour  découvrir  cet  inconnu.  On  ne  le  trouva 
cependant  pas.  Cette  démarche  n’aïant  pas  réiifli,  l’on  n’y  fongea  plus.  Ce- 
pendant, le  Miniftrc  d’Etat  le  plus  confident  de  l’Eleétcur  écrivit  & un  ûen 
Ami  à la  Haie.  Il  lui  manda,  que  la  Guerre  avoir  allez  duré.  11  lui  propo- 
toic  de  voir  fi  de  fon  côté  il  ne  vouloir  pas,  ou  s’il  ne  pouvoir  pas  contribuer 
auprès  des  Etats  Généraux  à la  faire  finir,  pendant  que  de  Ion  côté  il  y tra- 
vaillerait auprès  de  l’Elcébeur  fon  Maître.  L’Ami  communiqua  cette  Lettre 
au  Confeillcr-Penllonnaire.  De  fon  aveu,  il  fe  pafia  quelque  commerce  de 
Lettres,  pendant  quelques  fcmaines.  Ce  commerce  fut  interrompu,  parce 
que  l’Ami  ne  voulut  plus  s’en  mêler  çar  quelques  incidcns.  Le  plus  fort  fut, 
parce  que  le  l'ecret  n’étoit  pas  gardé.  Il  (è  répandit  parmi  les  Miniftres  des 
Puifiances  Confédérées,  qu’il  y avoit  quelque  millere  pacifique  fur  le  tapis. 
On  foupçonna  que  la  France  tàchoit  de  féconder  & fortifier  cette  penfée 
pour  femer  la  zizanie  parmi  les  Alliez.  Pour  éluder  ces  fouplefles  les  Etats 
de  Hollande  prirent  une  Réfoiution  fecrete.  Elle  portoit , que  quelque  Pro- 
pofition  de  Paix,  qui  pût  venir  à être  faite,  l’on  ne  prendrait  jamais  aucune 
détermination  à ce  fujet  que  de  concert  avec  les  Hauu  Alliez.  On  la  com- 
muniqua même  aux  Miniftres  des  principaux  de  l’Alliance.  Cette  démarche 
devint  même  néccffâire,  pour  dilliper  la  crainte  mal  fondée,  que  l’on  aurait 
pû  avoir.  C’étoit  d’autant  que  la  France  prônoit  même  dans  les  Nouvelles 
imprimées,  que  les  Peuples  de  la  République  ne  foûpiroient  qu’apres  la  Pair- 
La  démarche  des  Etats  de  Hollande  afloupit  pour  quelque  peu  de  tems  l’in- 
quietude  où  les  Miniftres  des  Alliez  étoient  qu’il  n’y  eut  quelque  Négocia- 
tion clandeftine  par  raport  à la  Paix.  Elle  fc  réveilla  fur  des  Reflexions  va- 
gues de  quelques  gens,  qui  fe  plaifent  à rafincr,  fouvent  pauvrement,  fur  les 
moindres  Affaires.  Celles:ci  étoient  fondées  fur  l’arrivée  d’un  Noble  Véni- 
tien nommé  Pifani.  Il  venoit  de  France  à deflein  d’aller  en  Angleterre,  où 
il  difoit  devoir  icfter  pendant  tout  l’Hyver.  L’on  ne  pouvoir  s’imaginer 
qu’il  fit  le  détour  par  la  Hollande  pour  aller  de  France  en  Angleterre.  D'ail- 
leurs, qu’il  fut  fi  prefle  que  de  faire  le  trajet  fur  le  Paquetboat,  qui  fert  au 
mnfport  des  Lettres,  fans  quelque  vûë  d’importance,  & non  par  une  (im- 
pie curiofité  de  voïager.  On  en  faifoit  d’autres  suffi  peu  folides  que  fur  le 
V oïage  du  Noble  Vénitien  Pilani.  L’une  entre  autres  étoit  fur  ce  que  l’Am- 
baffadeur  de -Vernie,  qui  devoit  aller  en  Angleterre,  ne  s’emprefloit  nulle- 
ment d’aller,  où  fon  caraâcre  le  deftinoit.  Au  contraire,  ii  chercha  une 
Maifon  pour  refter  a k Haie.  Le  prétexte  de  ion  retardement  étoit,  qu’il 
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Vouloit  attendre  le  partage  du  Duc  de  Marlborough , pour  faire  avec  lui  le 
trajet.  On  ajoûta  à tout  cela,  que  Don  Hernardo  de  Quiros,  & le  Duc  de 
Laufun  alloicnt  à Aix  la  Chapelle , pour  y prendre  les  Eaux  minérales  5c 
qu’ils  dévoient  être  chargez  de  quelque  Commiffion  auflî  pour  la  Paix.  Qui- 
ros n'alla  à Aix  la  Chapelle  que  pour  être  plus  à portée  de  négocier  avec  la 
Cour  Palatine  fa  réconciliation  avec  la  Maifon  d’Autriche.  C’cll  ce  qui  arri- 
va quelque  peu  de  tems  après.  11  l’auroit  déjà  fait , n’étoit  qu’il  fut  obligé 
de  retourner  en  hâte  à Bruxelles.  La  raifon  en  étoit , qu’il  avoir  reçu  par 
un  homme  apofté  une  Lettre  du  Marquis  de  Leganez  fon  Ami,  que  la  Cour 
Gallicane  d’Efpagne  avoit  fait  arrêter.  Il  voulut  auparavant  tâcher,  quoi 
qu’en  vain,  de  le  faire  mettre  en  liberté. 

Si  l’on  donnoit  à gauche  dans  ces  conjeftures,  on  eut  lieu  d’en  faire,  qui 
étoient  non  feulement  aparentes,  mais  avoient  un  fondement  réel  & folide. 
Ce  fut  à l’arrivée  en  Hollande  d’un  Fils  d’un  Médecin  de  la  Haie,  nommé 
Helvetius,  qui  étoit  établi  en  France  avec  quelque  heureufe  réputation.  Sa 
venue  fut  au  commencement  à la  fourdine,  quoi  qu’avec  Paficport.  Il  parut 
enfuite  ouvertement.  Il  prit  pour  prétexte  qu’il  avoit  eu  un  grand  defir  de 
faire  une  Vifite  à fon  Pcre,  qui  étoit  fort  avancé  en  âge.  A cette  occafion, 

3'oûtoit-il,  il  vouloit  faire  imprimer  quelques  Ouvrages  de  Médecine.  Ce 
rinicr  prétexte  fêrvoit  pour  allonger  fon  fejour  es  Hollande.  Les  Minillres 
Politiques  font  autant  d’Argus,  lors  qu’ils  veulent  s’en  donner  la  peine,  5{ 
faire  quelque  dépenfe.  Comme  ils  fuient  informez  que  ce  jeune  Helvetius 
avoit  furtivement  vu  à plufieurs  reprifes  le  Confeillcr-Pcnfionnaire , ils  ne 
doutèrent  plus  de  quelque  Négociation  pacifique.  Ils  découvrirent  qu’il  y 
avoit  eu  quelques  Lettres  tant  d’Aix  la  Chapelle  que  de  France.  Elles 
étoient  de  la  part  de  quelques  Favoris  de  la  DuchelTc  de  Maintenon,  & no- 
tamment des  Minillres  d’Etat  de  Pontchartrain  5c  Chamiilard.  Le  contenu 
tendoit  à fonder,  fi  l’on  voudroit  entendre  parler  de  Paix,  offrant  de  s’y  em- 
ploïer.  De  la  part  de  la  République  l’on  n’avoit  pas  voulu  entrer  en  aucun 
detail.  La  raifon  en  étoit,  que  ces  offres  n’étoient  qu’en  termes  fort  vagues. 
On  réfléchit  même  que  ç’auroit  été  perdre  du  terrain,  fi  on  laiffoit  échapcr 
quelque  relâchement  de  la  moindre  chofc,  contenue  dans  les  Traitez  d’AI- 
li.mce.  L’on  avoit  même  fait  entendre  à ces  entremetteurs  apoflez , que  fi 
la  France  defiroit  finccrement  la  Paix,  elle  devoit  par  des  Propofitions,  non 
feulement  raifonnablcs  pour  la  fûrcté  de  l’Europe,  mais  suffi  fort  claires,  5c 
fans  équivoque  ou  obliquité,  donner  lieu  à pouvoir  en  délibérer,  conjointe- 
ment avec  les  Alliez.  Ces  difpofitions  étoient  conformes  à celles  de  l’An- 
gleterre. L’Ambaffadcur  de  Venifê,  qui  revenoit  de  ce  Roïaumc-là,  fit  en- 
tendre qu’il  avoit  entretenu  là-deffus  la  Reine,  ôc  de  principaux  Parlementai- 
res. Il  avoit  cependant  aperçu  que  jamais  la  Reine,  ni  le  Parlement  n’a- 
tjuiefeeroient  à la  Paix , que  le  Roi  C h a r l e s ne  fut  établi  fur  Jp  Thrône 
d’Efpagne,  fuivant  le  Traité  fait  avec  le  Portugal.  Ce  fut  après  ces  diffi- 
cultcz  que  la  France  fit  fous  main  entendre  qu’t  11c  cnvoïcroit  quelqu’un  pour 
faire  des  Propofitions  raifonnablcs.  Helvetius  fervit  de  manteau,  pour  cou- 
vrir l’Eœiflàirc  de  France,  fait  fou  Négociateur  lccict.  Celui  ci  alla  loger  à 
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une  Maifon  de  Campagne  entre  Delft  & Rotterdam.  Elle  apartcnoit  à ur> 
honnête  homme  apelie  Newport.  C’étoit  le  même  qui,  après  la  Paix  de 
Rifwick,  avoit  fait  le  Traité  ce  Tarif  du  Commerce  à Paris.  Celui-ci  porta 
Ibuvcnt  des  Ecrits  au  Confeiller-Penfionnaire.  L’on  voulut  que  dans  ceux-ci 
la  France  ne  paroi  doit  pas  éloignée  de  s’en  tenir  au  Traité  de  Partage  qu’elle 
avoit  enfreint,  avec  l’alternative  à la  Maifon  d’Autriche  de  prendre  l’une  ou 
l’autre  des  parties  de  ce  Traité.  D’ailleurs,  qu’elle  n’auroit  pas  refufé  de 
prendre  les  deux  Puiflânccs  Maritimes  pour  Médiatrices  de  fes  Differens  avec 
la  Maifon  d'Autriche.  L’on  vouloic  même  que  le  Noble  Vénitien  Pifani 
avoit  fait  cil  Angleterre  de  pareilles  Proportions,,  qui  avoient  été  écoutées. 
Le  Miniffre  d’Angleterre  à la  Haie  protefta  hautement  de  la  part  de  la  Rei- 
ne^  que  ccla  étoit  abfolumcnt  éloigne  de  la  vérité,  & que  ces  infinuations 
n’etoient  que  des  tours  de  fouplelTe  des  EmilTaires  de  la  France  pour  lèmcr  de 
la  méfiance  parmi  les  Alliez  pour  rallcntir  les  préparatifs.  D’ailleurs,  pour 
influer  fur  les  Etats  Généraux  & les  faire  entrer  les  premiers  dans  la  Négocia- 
tion de  la  Paix.  Comme  une  découverte  aplanit  fouvent  le  chemin  pour  en 
faire  d’autres.  On  fut  informé  que  le  François  inconnu,  qui  étoit  à la  Mai- 
Ion  de  Newport,  lé  failbit  apeller  Vouticr,  & paflbit fous  le  déguifement  de 
Secrétaire  de  ce  Médecin.  L’on  fût  même  que  ce  prétendu  Secrétaire  fc  tc- 
noit  enfermé,  6c  étoit  prefquc  continuellement  la  plume  à la  main.  11  ne  fe 
donnoic  l’eflor,  que  pour  promener  dans  un  Jardin.  On  avoit  donné  l’ordre 
à ceux  de  cette  Maifon-là,  qu’y  arrivant  quelque  etranger,  on  l’avertie  d’a- 
bord pour  fe  retirer  dans  fa  Chambre,  où  l’on  y portoit  même  à manger. 
Ces  précautions  firent  juger  que  c'étoit  la  principale  perfonne,  & qu’elle  de- 
voir être  fort  connue,  puis  que  craignant  d’être  vû,  il  fc  déroboit  aux  yeux 
du  monde.  On  alla  jufqucs  à croire  que  U déclaration  faite  par  l’Envoïé 
d’Angleterre  n’étoit  qu’une  grimace  pour  jetter  de  la  poufliere  aux  yeux  du 
monde.  Après  divcrles  autres  recherches  l’on  convint  enfin , que  c’étoit  le 
Préfident  Roüillé.  L’on  fût  même  qu'il  étoit  allé  une  fois  à neuf  heures  du 
foir  chez  le  Confeiller-Pcnfionnairc.  L’Envoie  de  l’Empereur  parla  forte- 
ment fur  ces  gens-là  à ce  premier  Miniffre  de  l'Etat.  Il  lui  dit  pourquoi  on 
ne  les  renvoient  pas.  Ce  ConfciUer  lui  répondir  qu’il  n’étoit  pas  fcul  le  Maî- 
tre. Dans  ce  tcms-là  le  Marquis  d’Alcgre , qui  avoir  été  pris , lors  de  l’oc- 
cupation dés  Lignes , revint  de  France.  11  avoit  eu  congé  fur  là  parole 
d’honneur  d’aller  faire  un  tour  en  fon  Pais.  Le  Roi  de  France  avoit  bien 
donné  les  mains  à Ion  échange,  à h follicitation  du  Marquis  du  Bourg,  & 
par  l’cntrerailc  du  Nonce j mais  le  Duc  de  Marlborough  ne  voulut  pas  y 
confentir.  Sa  venue  fit  foupçonner  qu’il  étoit  chargé  de  quelque  Commit 
lion  plus  précifc  fur  la  Paix.  ( Les  Miniflrcs  des  Princes  les  plus  intéreflez 
dans  la  Guerre,  réitérèrent  leurs  Plaintes  fur  ce  qu’on  ne  congedioit  pas  Hel- 
vétius & les  gens  qu’il  avoit  avec  lui.  Comme  le  Duc  de  Marlborough  fie 
un  tour  à^a  Haie,  avant  que  de  partir  pour  Vienne,  les  Envoïez  de  l’Empe- 
reur, du  Roi  de  Portugal,  de  celui  de  Pruflc  6c  du  Duc  de  Savoie,  s’adref-. 
firent  à lui  par  raport  à ces  Emiflaincs.  On  ne  defavoüa  pas  à ces  quatre  Mi- 
niftrcs,  que  ccs  François  n’cullènt  fait  quelques  offres  pour  acheminer  à la 
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Paix.  Cependant,  on  ajouta  qu’on  n’avoit  pas  eu  le  moindre  dcflèin  en  les  170p. 

écoutant  d’entrer  pour  cela  en  Négociation  avec  eux.  On  aperçût  d’ailleurs , 

que  leurs  offres  tendoient  en  gros  à céder  à la  Maifon  d’Autriche  prefque  ce 
qui,  par  le  Traité  de  Partage,  étoit  defigné  pour  la  France,  8c  d’y  ajoûter 
la  Catalogne.  D’ailleurs,  que  pour  la  fureté  de  la  République,  on  pourroit 
permettre  que  les  autres  dix  Provinces  de  Flandres,  Brabant,  &c.  feconfc- 
deraflent  avec  les  fept  de  la  République  pour  en  faire  un  fcul  Corps , à peu 
près  comme  les  Cantons  Suiflcs.  On  qualifia  de  leurre  ces  offres.  Le  Duc 
de  Marlborough  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  encore  le  tems  de  fonger  à la 
Paix.  11  ajoûta,  que  le  plus  furmoïen  pour  en  faire  une  bonne,  étoit  de  fc 
préparer  à pourfuivre  vigoureufement  la  Guerre.  Il  alla  même  jufqucs  à s’é- 
crier fur  ce  qu’on  fbuffroit  dans  le  Pais  ces  dangereux  Emilîâires.  Les  Etats 
Généraux,  touchez  de  ces  raifbns,  l’aflurcrent  le  Vendredi  au  foir  1 j .d’Oéfo- 
bre , jour  qui  précédoic  fon  départ , qu’ils  cnvoicroient  à ces  fc  meurs  de 
défiance  des  Paflcports  de  retour,  avec  ordre  de  s’en  aller  dans  14.  hcuics. 

Apres  le  départ  du  Duc  cette  promeffe  ne  fut  pas  exécutée.  Ce  n’étoit  pas 
à la  vérité,  pour  continuer  quelque  Négociation  avec  eux.  Cela  vint  pure- 
ment de  la  bonne  foi  des  Etats  Généraux.  Ceux  qui  avoient  contiibué  à les 
faire  venir,  firent  des  reprefêntations.  Elles  portaient que  leur  aïant  été 
accordé  des  Paflcports,  qu’ils  âvoier.t  paie,  qui  duroient  jufqucs  au  8.  de 
Novembre,  ce  fêroit  manquer  en  quelque  façon  de  parole,  que  de  ne  pas 
les  laifTer  jouir  du  bénéfice  des  Palfeports.  La  delicatcfTc  de  la  bonne  foi 
l’emporta  fur  d’autres  confiderations.  De  la  forte,  on  les  laiffa  avec  la  fer- 
meté de  ne  point  leur  prolonger  le  tems.  On  eut  fur  cela  le  foin  d’infinucr 
aux  Minillrcs  des  Alliez,  qu’on  nlroit  pas  plus  loin  avec  eux.  Ceux-ci  di- 
rent à quelques  Députez,  que  les  Etats  avoient  juftement  donné  dans  le  pan- 
neau de  la  France.  Qu’ils  étaient  convaincus  qu’elle  n’avoit  tâché  d’en  venir 
à cette  démarche,  que  pour  femer  de  la  méfiance,  de  rallcntir  lrt  prépara 
tifs,  8c  fur  tout  de  rendre  l’Etat  fufpcû  8c  odieux,  comme  s’il  étoit  porté  à 
füivre  les  mêmes  traces,  tenues  par  raport  à la  Paix  de  Nimcgue  8c  à celle  de 
Rifwick.  Nonobflant  la  rélolution  de  ne  pas  prolonger  le  tems  à ces  Emif- 
Édrcs,  ceux-ci  continuoient  leurfejouren  Hollande.  Un  Minilfredcs  Prin- 
ces Alliez  porta  le  Comte  de  Goez,  Envoie  de  l’Empereur,  à entreprendre 
un  coup  hardi.  .C’étoit  d’autant  qu’étant  un  Miniftre  d’un  grand  Prince  qui 
* étoit  le  plus  intéreffé  dans  les  Affaires,  il  étoit  obligé  de  s’éclaircir  de  ce  qui 
le  pafToit , puis  que  les  Etats  s’en  cachoient  ; 8c  de  faire  pour  cela  un  coup 
important  8c  d’Etat.  Il  confîfloit  à envoier  de  nuit  une  douzaine  d’hommes 
mafqucz  8c  déguifez  d’habits  dans  la  Maifon  de  Néwport,  qui  étoit  feule  & 
écartée.  Enfuitc,  d’y  entrer  par  force  ; obliger  celui  qui  le  ter.oit  caché  à 
montrer  (a  face*  de  viCtcr  tous  les  Papiers,  8c  en  enlever  ceux  qui  pouvoient 
découvrir  l’cfTcntiel,  8c  jufqucs  où  l’on  étoit  avancé.  Quelque  loin  qu’on 
eut  du  fecret,  les  Etats  en  furent  informez  8c  en  prévinrent  l’execution.  Ce 
fut  en  fàifant  partir  ces  gens-là  pour  Utrccht,  c’étoit  fous  le  prétexte  d’aller 
voir  dans  le  voifinage  la  belle  Maifon  de  Zcili.  Quelques  Mmiilres  touchè- 
rent, par  manière  de  plaifanterie  au  Congrès,  cette  Corde- là.  Ils  dirent, 
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I70r.  que  Helvétius  & fes  Camarades  vouloient  louer  une  Mailon,  pour  s’y  tenir 
7 ' - encore  quelque  tenu.  Le  Mmillre  de  l’Empereur  prit  occafion  d’en  parler 
en  difcourant  fur  une  belle  Harangue  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  fait  au  Parlement,  5c  fur  les  Adrdles  des  deux  Chambres,  dont  on  par- 
lera en  ton  lieu.  11  dit,  que  la  Reine  lui  aurait  donné  bien  du  plaifir,  fi  El- 
le avoit  ajoûte  dans  fa  Harangue,  qu’elle  écrirait  aux  Etats  Généraux,  pour 
les  prier  de  faire  fortir  de  leur  Pais  les  Etniflaires  de  France.  Un  autre  Mi- 
niftre  d’un  Prince  Allié  poufla  la  chofc  plus  loin.  Il  eft  vrai,  que  ce  fut  dans 
un  tête  à tête  avec  une  perfonne  confiderable,  qui  étoit  dans  le  fecretde 
l’Etat.  Comme  celui-ci  lui  difoit,  que  ces  gens  n’étoient  plus  dans  le  Pais, 
que  pour  des  Affaires  particulières,  8c que  ceux  qui  en  faifoient  du  bruit  fem- 
bloient  vouloir  mettre  par-là  la  defunion  parmi  les  Alliez,  l’autre  lui  fit  une 
reponfe  allez  forte.  Elle  conûftoit  à dire,  que  puis  qu’on  préférait  le  fe- 
jour  de  ces  gens-là  dans  le  Pais  à toutes  les  plaintes  8c  foupçons  des  Minis- 
tres , il  falloir  conclurre  qu’il  y avoit  quelque  chofc  de  caché  là-dedans. 

Que  puis  qu’apres  cela  on  ne  les  chafibit  pas,  on  laifToit  du  moins  le  champ 
libre  aux  Princes  Alliez  de  conjcfturer  ce  qu’ils  trouveraient  à propos,  8c  de 
prendre  à tems  des  mefures  pour  leur  fureté,  8c  n’en  être  pas  la  dupe.  Il 
ajoûta,  que  les  Minières,  qui  fc  piquoient  de  quelque  bon  fens,  fè  trou- 
vaient obligez  d’en  écrire  à leurs  Maîtres.  Enfin,  que  l’exemple  de  la  Parx 
de  Nimeguc  8c  de  celle  de  Rifwick  fembloit  autorifer  la  crainte  de  quelque 
Négociation  particulière.  Nonobllar.t  toutes  ces  plaintes  Helvétius  conti- 
nua à feiourner  en  Hollande  avec  l’EmifTàirc.  Il  eft  vrai,  qu'ils  firent  embal- 
ler plusieurs  chofcs  qu’ils  avoient  achetées.  Ils  les  firent  embarquer  pour  être 
rranl'portées  à Rouen.  Enfin,  le  Jeudi  17.  de  Décembre,  les  Etats  Gene- 
raux dépêchèrent  des  PalTcports  à ces  gens-là  pour  retourner  en  France,  8c 
partirent  le  lendemain  au  foir.  L’on  crût  communément  pamai  les’  plds 
éclairez  Miniltrcs,  que  l’on  avoit  fouffert  leur  long  fejour  par  des  vues  d’une 
fige  Politique.  Elles  confifloient  pour  apuïer  les  Reprefëntations  que  le  Dde 
de  Marlborough  devoit  faire  à la  Cour  Impériale.  Elles  dévoient  confiner  à 
v dire,  que  fi  elle  ne  vouloir  pas  concourrir  aux  intentions  de  la  Reine  8c  dès 
Etats  Généraux,  fur  tout  pour  un  Accommodement  avcçles  Hongrois,  teèi 
avoit  occafion  d’écourer  des  Propofitions  de  Paix  de  la  part  de  là  France.'  11 
y a à remarquer,  que  nonobftant  les  grimaccà  qu’on  failôit  de  la  part  d'An- 
gleterre , le  Duc  de  Marlborough  ctoit  inftruit  de  tout  ce  que  ÉEmiflairc  • 
de  France  avoit  fait.  Ce  Due  le  donrta  mêuic  à ephnoîtrç  à l’Eniroïc  de  la 
Reine,  qui  étoir  à la  Haie.  Celui-ci,  en  parlant  au  Duc  fur  cette  matierc- 
là,  eut  pour  réponfc,  qu’il  fouhaitoit  qu’il  ne  lui  en  parlât  poinr,  parce 
qu’il  ctoit  fondamentalement  informé  de  tout.  11  n’y  a pas  âufîi  à douter, 
que  la  Cour  de  Vienne  ne  fut  convaincue  qu’il  y avoit  quelque  Négociation 
clandeftine  pour  la  Paix.  Une  preuve  en  eft,  tjuc  de  la  part  de  la  France 
on  avoit  fait  prefemer  aux  Etats  Généraux  des  Mémoires  fecrets.  L’Envoïé 
de  l’ Empereur  à force  d’argent  en  avoit  eu  les  Copies.  Les  trois  premiers 
n’étoient  que  dt-s  raifonnemens  vagues.  Le  quatrième  entrait  en  matière, 
fur-tout  par  raport  à la  Cour  Impériale.  Celle-ci  trouva  à propos  d’y  faire 
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une  Réponfe.  L’Envoïc  fit  même  imprimer  fort  feerctcmcnt  Se  le  Mémoi- 
re Se  la  Réponfe.  Le  titre  en  étoit , Réponfe  à un  Mémoire  prejinté  en  Hol- 
lande par  un  Emififaire  de  France  avec  ce  Titre: 

„ Quatrième  Mémoire  contenant  des  Remarques  importantes  fur  l’Etat 
„ preient  des  Affaires  de  l’Europe  par  tapott  à la  Paix  future. 

Comme  le  contenu  du  Mémoire  S<  de  la  Réponfe  eft  une  matière  d’Etat, 
& qui  n’eft  pas  parvenue  à la  connoiirance  Ju  Public,  l’on  trouve  à propos 
de  l’infcrcr  ici , avec  l’Avis  au  Leéleur,  qui  porte  quelque  cclairciflcmcnt. 

AVIS  AU  LECTEUR. 

. *.»►*<’•»  • • 

IL  y a Cinq  mois  que  le  Mémoire , dont  il  s'agit , me  fut  communiqué , (fi  mê- 
me dans  la  fuppofition , qu'il  pourroit  avoir  été  pre/cnlé  à Meffieurs  les  Etats 
Généraux  des  P ruvince  s-Unies.  Je  le  confiderai  d'abord  comme  une  de  ces  Feuil- 
les volantes , que  les  François  ont  cofttume  de  faire  courir  au  dehors  pont  éblouir 
le  menu  Peuple  -,  n'aïant  pii  me  perfuader , qu'il  tût  été  dreffé  de  l'aveu  delà 
Cour  de  France ; (J  beaucoup  moins  pour  être  prefenté  à des  Per  forme  s , dont  elle 
doit  efiimer  les  hautes  lumières , ta  pénétration , (fi  la  fageffe.  Je  me  fuis  dé- 
trompé à l'égard  de  l'aveu  apres  avoir  apris , que  certains  EmiJ/airet  de  Prince 
tenaient  le  mime  langage  en  Hollande , (fi  avaient  mime  fait  quelque  impreffion. 
C'efi  auffi  ce  qui  m'a  engagé  à y répondre  ; connoiffant  combien  il  importe  au  Pu- 
blic dans  la  Conjtnblure  prefente  de  ne  pas  fe  laijfer  furprendre  par  les  Leurres , 
les  Piégés , (fi  les  Artifices,  dont  ce  Mémoire  ejl  tiffu.  Je  n’ai  pas  vù  les  trois 
premiers , auxquels  il  fe  rapporte , (fi  dont  il  efi  une  fuite,  comme  il par  oit  par 
les  chiffres,  qui  y font  cottez:  mais  comme  ils  ne  peuvent  avoir fervi,  que  de 
prélude  aux  raifonnemens  vagues,  (fi  aux  détours  infidieux  de  celui-ci.,  je  veux 
troire  que  cette  Réponfe  Juffira  pour  tous.  J'efpete  que  tout  Lefleur  équitable  me 
fç aura  bon  gré  des  F triiez  inconte  fiables , que  j'établis  ici  en  Vûï  d'une  Paix  qui 
foitjufie,  honnête , fibre,  (fi  qui  rit abliffe  pour  long-tems  le  calme  de  V Europe. 


MEMOIRE. 


R E T O N S E. 


CXXVI. 

A.  /~*Eux  qui  par  leurs  pré- 
V—/  jugez  , ou  leurs  inté- 
rêts particuliers  font  prévenus, 
que  l'on  ne  peut  faire  la  Paix 
avec  fbreté  , qu' après  que  ta 
France  aura  été  abbaififée  , (fi 
réduite  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites,  ne  peuvent  fouffrir 
des  ouvertures  modérées  en  fa 
faveur. 


CXXVI. 

A.  T A prévention , qui  naît  de  ces  pré- 
-L/  jugez,  & de  ces  intérêts  particu- 
liers , cft  une  convi&ion  trop  fondée  en 
railon,  Sc  en  expérience,  pour  ne  pas  em- 
porter toute  la  force  du  Jugement.  Ces 
ouvertures  modérées , que  l’on  verra  ci-aprcs, 
ne  promettent  rien  moins  que  ce  qui  eft 
néceftàire  pour  établir  une  Paix  , qui  foit 
jftlte,  furc,  & de  durée:  on  cft  revenu  de 
ces  Paix  plâtrées,  qui  depuis  un  demi  Sié- 
A a a a z cîe 
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j _0-  cle  n’ont  fcrvi  qu’à  rendre  les  ruptures  de  la  France  plus  freqûentes,  8c  plus 
1 pernicieufes  à fes  Voifins:  il  faut  plus,  pour  raffurer  la  Liberté  de  l’Europe, 
& l’indépendance  des  Souverains. 

B.  Us  prétendent  que  les  af.  B.  Cette  maturité  d’affaires  doit  confif- 

faires  ne  [oient  pis  encore  en  ma-  ter  dans  la  fureté  de  la  Négociation  , & 
turité y pour  pouvoir  parle?  de  la  # c’eft  ce  qui  ne  fc  trouve  point  ici:  L’Au* 
Paix  -,  fc?  allèguent  de  très  beaux  * teur  n’y  parle  que  d’ouvertures  vagues , 
raifonn  nihis  pour  appuier  leurs  conditionnelles  , 8c  qui  tendent  unique- 
préventions , ou  leurs  payons  à ment  à fourvoïcr  les  Hauts  Alliez , foit 
cet  égard.  par  une  Trêve,  ou  par  une  Négociation 

de  Paix  ; tandis  que  la  France  profitera  de 
l’intervalle  pour  s’affermir  toujours  plus  dans  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  8c  pour  détacher,  s’il  eft  ooiïible,  quelqu’un  des  Hauts  Alliez 
par  des  offres  particulières  j puifque  c’cft  le  fcul  moïen , qui  lui  refte  pour  re- 
prendre la  fuperiorité  des  Armes,  8c  fe  rendre  par-là  l’Arbitre  des  Conditions 
de  la  Paix:  on  la  connoit  à fes  démarches. 

C.  Si  la  France  fait  paroitre  C.  Si  les  Hauts  Alliez  fe  tiennent  en  gar- 

effectivement  des  difpojitions  fa-  de  fur  les  artifices  de  la  France,  on  n’en 
v or able s à en  traiter  fur  un  pied  doit  pas  être  furprisj  les  veftiges  des  pour- 
avantageux  pour  les  Hauts  Al-  parlers,  8c  des  Négociations  de  toutes  les 
liez , ils  foutiendront  que  ce  n'efi  Paix  précédentes  font  encore  frais  -,  même 
que  pour  les  tromper , fc?  en  vie  route,  mêmes  illufions,  8c  mêmes  piégés. 
de  reprendre  days  la  fuite  fes  pré-  On  n’y  peut  donc  plus  être  trompé  : la 
tendus  vaftes  deffeins  pour  la  Mo-  France  ne  fçauroit  condamner  cette  jufte 
narcbic  univerfelle.  défiance  fans  condamner  fa  propre  conduite. 

» '•* 

D.  Que  les  Hauts  Alliez  ne  D.  On  défie  toute  la  prudence  humaine 
peuvent  rencontrer  une  véritable  d’inventer  une  autre  voie  pour  arrêter  l’am» 
fùreté  dans  la  Paix , qu'ils  cen-  bition  de  la  France,  que  de  la  borner  aux 
trufferaient  avec  elle,  fc?  que  par  Traitez  de  Munfter  8c  des  Pyrénées  , qui 
cette  raifon  ils  doivent  continuer  font  les  fondemens  de  tous  ceux  qui  les  oi.C 
la  Guerre , jufqu'à  ce  que  la  fui vis j afin  de  rétablir  cet  Equilibre  fi  né. 
France  foit  humiliée  , 6?  affoi-  ccfTaire  au  repos  & à la  Liberté  de  l'Euro- 
blie  -,  en  forte  que  les  Alliez  puif-  pc.  Mais,  il  ne  tient  qu’à  la  France  de  pre- 
fent  ta  remettre  fur  le  pied  des  venir  cette  continuation  de  la  Guerre  8c  cette 
Traitez  de  Munjfer,  fc?  des  Py-  humiliation  , s’il  eft  vrai  qu’elle  la  craint: 
renées , fc?  même  au  deffus,  pour  car  quel  bonheur  ne  feroit-ce  pas  pour  tou- 
nen  avoir  rien  à craindre  à Ta-  te  la  Chrétienté  en  général,  8c  pourlaFran- 
venir -,  qu'il  n'y  a que  ce  feul  ce  même,  fi  le  Roi  Très-Chrétien  par  une 
mien,  pour  rétablir  l'Equilibre , jufte  prévoïance,  ou  plutôt  par  un  retour 
fc?  la  tranquillité  dans  C Europe,  decu.nlciencc,  venoit  à fe  réduire  à ces  deux 

Traitez  j 8c  avec  quelle  ioïc  les  Hauts  Al- 
liez ne  lui  paflcroicnt-ils  pas  les  grands  avantages,  que  la  France  y acquit  au 
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dehors;  quoi  qu’ils  aient  fcrvi  d’échcllc  à toutes  les  invafions,  pnr  Icfquellcs  ipr.r. 
clic  a toujours  continué  de  s’aggrandir  à l’oppicfTion  de  tes  Voifins  ? 1 

cxxvu.  cxxvn. 

. A.  Le  préjugé  de  ces  Mejfieurs  A.  Préjugé  fc  prend  ici  pour  prévention 
eji  fi  fort,  qu'ils  ne  rtflecbijfent  mal  fondée  } mais  pour  ne  pas  difputer  inu- 
pjs  que  ce  prétendu  abbaiffement  tilement  fur  des  mots , il  cil  ailé  de  voir 
de  la  France  ( après  qu'elle  s'ejl  par  la  fuite,  qu’il  fubfiite  dans  toute  la  for-, 
ipuifée  (fi  affaiblie  , pour  foute-  ce  d’un  Jugement  bien  fondé.  Cet  abbaif- 
nir  avec  réputation  celte  Guerre)  fçmcnt  ptetcr.du  de  la  France  n’cft  qu’une 
rendroit  trop  difficile  Pétabliffe-  illufîon,  qui  lé  détruit  par  une  expérience 
ment  de  P Equilibre , ou  du  con-  toute  contraire  de  fes  forces,  & de  fon  Elc- 
tr epoids , qu'ils  eftiment  fi  capital  vation  depuis  un  demi  Siècle.  La  France 
pour  la  Liberté  générale  de  P Eu-  ne  s’étoit  pas  moins  épuiféc  dans  les  deux 
repe , (fi  de  P indépendance  des  dernières  Guerres  : elle  y aroic  entretenu 
Souverains  , qui  y régnent  •,  du  des  Armées  de  Terre  & de  Mer  aufli  for- 
moins  par  rapport  à P Allemagne , midables  que  dans  celle-ci}  8c  elle  n’y  dif- 
(fi  à P Italie.  Pour  en  être  con-  pofoit  ms,  comme  elle  fait  aujourd’hui, 
vaincu , il  n'y  a qu'à  examiner  des  Trefors,  8c  de  toutes  les  Forces  de  la 
la  fituatien  oit  P Europe  fe  trou-  Monarchie  d’Efpagnc.  Cependant , un 
ver  oit  en  /uppofant  la  France  Traité  n’a  pas  été  plutôt  ligné,  qu’au  lieu 
vaincue , (fi  abbaiffée  au  point  de  defarmer,  comme  ont  dû  faire  ceux 
que  ces  Mejfieurs  la  Joubaitent.  avec  qui  elle  étoit  en  Guerre,  elle  a com- 
mencé à infulter  impunément  tous  fes  Voi- 
fins , Sx.  à leur  faire  refTentir  au  milieu  de  la  Paix  les  effets  les  plus  funefles 
d’une  Guerre  vive.  Enfuite,  que  n’y  auroit-il  pas  à dire  ici  de  fes  ruptures,. 

& de  fes  invafions,  ^ui  ont  fuivi  de  fi  prés  ces  malheureux  Traitez,  8c  donc 
elle  a toujours  profite  de  tant  de  manières?  Il  ne  s’agit  donc  point  de  vaincre 
ni  d'affaiblir  la  France,  mais  de  la  réduire  à un  Syfltcme,  qui  lui  foit  avanta- 
geux tel  que  celui,  où  les  deux  Traitez  fufdits  la  tiendront  bornée,  8c  où 
toute  PEuropc  en  général , ôc  les  Hauts  Alliez  en  particulier , puiflèn:  aufli 
trouver  leur  repos , ôc  lûreté.  Mais  fi  cette  Couronne  a pû  fe  foûtenir  avec 
tant  d«  gloire  depuis  fon  premier  établiilcmcnt  dans  toutes  les  Guerres  inté- 
rieures 8c  étrangères,  auxquelles  elle  s’eft  trouvée  ex pofée  jufqu’au  Règne  de 
Charles  VIII.:  fi  depuis  ce  tems-là  elle  n’a  ccflé  de  sTaggrandir  au  de- 
hors jufqu’à  la  confidence  que  les  deux  Traitez  fufdits  lui  ont  donnée}  8c  fi 
enfin  cette  même  confidence  n’a  fcrvi  qu’à  lui  donner  pied  pour  troubler  le 
repos  de  l’Europe  par  des  infultcs  8c  des  invafions  continuelles,  il  eft  certain, 
que  l’on  ne  fçauroit  moins  faire,  que  de  i’y  réduire,  s’il  ell  humainement 
pofliblc. 

/ • 

B.  Il  ejl  évident , qu'en  te  B.  Pour  fapper  par  les  fondemens  toutes 
cas  elle  ne  pourroit  fe  difpenftr  de  les  conlcqucnces  frivoles,  que  l’Auteur  bâ- 
cedcr  non  feulement  tous  fes  tit  fur  le  taux  fuppofé  de  l’abbaiflemenc  de 
Droits  t (fi  présentions  fur  la  la  France,  8c  de  i’élevatioa  de  la  Maifon 
Ma-  Aaa»  j d’Au- 
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. voudrait  peut-être,  ou' elle  aban- 
donnât encore  toutes  fes  conquî- 
tes , 13  acqui filions  depuis  la 
Paix  de  Munfter , 13  des  Pyré- 
nées s ce  qui  comprend  bien  des 
Etats , le  [quels  reviendraient  na- 
turellement à la  Maifon  ef  Jutri- 
cbe,  dont  la  puijff.ince  par- là  fi- 
roit  augmentée  jufqu'à  l'excis , 
avec  les  avantages  qui  f Vivent  or- 
dinairement la  bonne  fortune , (3 
les  Droits  étendus  , qu'on  attri- 
bué à P Empereur , que  h Cour 
de  Ficnne  ne  manquerait  pas  de 
faire  valoir  alors  en  Italie , 13 
peut-être  ailleurs  dans  la  fuite. 
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Monarchie  d'Efpagnt  j tuait  qu'on  d’Autriche  en  confequence  des  reflitutions 

à lui  faire,  il  n’y  aurait  qu’à  comparer  ici 
le  Syftcme  de  la  France  à celui  de  cette 
Augufte  Maifon,  fuppolant  l’une  8c  l’au- 
tre dans  la  même  fituation,  où  elles  ctoiefle 
du  tems  des  Traitez  de  Munftcr  8c  des  Py- 
rénées. Cette  Epoque  ne  peut  être  pre- 
judiciable à la  France  j parce  quelle  com- 
mençoit  dès  lors  à devenir  formidable  à 
tous  les  Etais  voifins,  autant  par  la  fuperio- 
rité  de  fes  Forces , que  par  la  nouvelle 
Conftitution  de  fon  Gouvernement  j au 
lieu  que  la  Maifon  d'Autriche,  bien  loin  de 
donner  de  l’ombrage  pour  lors,,  fc  trouvoit 
déjà  réduite  à cette  malheureufe  défenfive, 
fous  laquelle  la  plus  puiflante  de  fes  Bran- 
ches a enfin  fuccombé.  Mais  il  parait 
que  les  Provinces  Unics  font  parfaitement 
bien  informées  de  ces  deux  Syftemes;  puis  qu’elles  coopèrent  avec  autant  de 
vigueur,  que  de  Gloire  pour  leurs  Armes,  a les  rétablir.  On  fo  contentera 
donc  de  toucher  ici  quelques  confédérations  principales , pour  fervir  à deffiller 
les  yeux  de  ceux  que  les  illufions  contenues  dans  ce  Mémoire  pourraient  avoir 
éblouis.  Il  efl  de  fait,  que  la  France  fera  toujours  plus  formidable  dans  fôn 
Unité,  que  cette  Maifon  ne  le  fera  avec  tous  les  grands  Etats,  qui  peuvent 
lui  revenir  en  vertu  d’un  Traité  le  plus  avantageux.  La  France  impénétra- 
ble de  tous  cotez , par  l’avantage  de  fa  fituation  ; couverte  du  côte  d«  terre 
par  un  double  rang  de  Forterefîes,  8c  avec  un  pied  bien  avancé  dans  tous  les 
Etats  voifins  par  les  Provinces  & les  grandes  Places  qu’elle  y retiendra:  Un 
Gouvernement  d’une  trempe  à ne  pouvoir  plus  fe  rompre  ni  le  relâcher.  Un 
Peuple  fournis,  Ce  qui  n’a  autre  reffourcc  que  la  Guerre  & le  Commerce. 
Des  maximes  toutes  tournées  à la  Conquête;  & les  Etats,  qui  peuvent  tra- 
verfer  fa  puifTance,  fujets  à des  agitations  intérieures,  ou  à des  intérêts  di C. 
tinéb,  qui  les  tiennent  defunis,  8c  fouvent  hors  de  mouvement.  Ajoutons  à 
cela  un  Roi,  qui  difpofe  abfolument  de  la  vie  8c  des  biens  de  fes  Peuplesj 
qui  peut  à tome  heure , Ce  fins  aucune  contradiftion , entreprendre  telle 
Guerre  qu’il  lui  plaira;  8c  qui  aura  toujours  un  intérêt  cfTcntiel  d’en  entre- 
prendre, pour  emploïcr  au  dehors  des  Armemcns,  qu’il  ne  peut  plus  ni  ré- 
former, ni  tenir  au  dedans,  fans  expofer  fon  Roï.tume  à une  Guerre  civile. 
Une  Nation,  qui  fournit  feule  autant  de  Troupes,  que  la  Maifon  d’Autri- 
che Ce  les  Hauts  Alliez  en  peuvent  mettre  enfcmble,  8c  dont  la  moitié  eft 
plus  induflricufe,  Ce  plus  exercée  dans  le  Commerce,  qu’aucune  de  celles, 
qui  en  font  profeffion.  Que  n’y  aurait-il  pas  à dire  auffi  fur  la  Marine  de 
cette  Couronne;  fur  les  grands  avantages,  qu’elle  y confcrve  malgré  tous  les 
efforts  des  PuifTanccs  Maritimes,  8c  qu’elle  y confcrvcra  toujours  par  la  com- 
modité de  fes  Ports,  par  le  nombre  prcfque  incpuifablc  dé  fes  Matelots,  8c 

par 
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par  la  fuperiorité  toûjours  a&ivc  de  fon  Gouvernement  ? Enfin,  un  Revenu  1705. 
qui  furpalFc  de  la  moitié  celui  de  la  Maifon  d’Autriche:  Une  dcfenltvc,  qui  — ■ 
fe  foûtient  avec  le  quart  de  ce  Revenu,  tandis  que  celle  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ne  peut  fe  foûtenir  avec  tout  le  lien.  Des  reflburccs  immenfes  à la  fa- 
veur du  Pouvoir  arbitraire  outre  ce  Revenu.  Une  œconomie  dans  fes  Finan- 
ces à l’épreuve  de  toute  malvcrlation;  Sc  une  diilribution  qui  les  fait  toûjours 
rentrer  par  cent  canaux  differens  dans  les  coffres  du  Souverain.  Si  donc  il  ne 
s’agit,  que  de  comparer  ici  le  Syftemc  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  les  deux 
Branches,  comme  celle  qui  peut  uniquement  former  cet  Equilibre  fi  néccf- 
faire  à la  Liberté,  Sc  au  repos  général  de  l'Europe,  à celui  de  la  Couronne 
de  France,  par  quel  endroit  cette  Augufte  Maifon  peut-elle  arriver  à aucun 
de  ces  avantages?  Penetrable  de  tous  les  cotez,  Sc  par  autant  de  Voifins  qu’il 
y a de  Nations  plus  puiflàntes  Sc  plus  aguerries  en  Europe.  Ses  Etats,  quoi 
que  de  grande  étendue  à les  confiderer  dans  la  totalité,  foiblcs  néanmoins  à 
les  enviiager  chacun  à part,  comme  difpcrfcz,  Sc  fans  pouvoir  fe  prêter  la 
main  pour  la  défcnfivc.  Scs  Peuples,  comme  formez  de  differentes  Nations, 
fans  liaifon  entr’eux,  la  plupart  peu  verfez  dans  le  Commerce,  & moins  en- 
core dans  la  Marine.  Son  Gouvernement  embarrafle  par  la  diftance,  Sc  la 
diverfité  des  influences  qu’il  a à donner,  reftraint  par  les  Loix,  les  Intérêts, 
ôc  les  Maximes  de  chaque  Pais  •,  par  cnnféqucnt  tardif,  Sc  facile  à déconcer- 
ter. Enfin,  toute  fa  Puiflancc  réduite  au  (impie  avantage  d’intércffer  au- 
jourd’hui toute  l’Europe  à fa  confervation.  Je  11e  m’étends  pas  davantage  là» 
deffus,  parce  que  je  ne  puis  rien  dire  que  l’expérience  d’un  demi  Siècle  n’ait 
fait  pafTer  à la  connoiflance  de  tout  le  monde.  C’eft  ainfi,  que  l’Auteur  pré- 
tend par  un  vain  fantôme,  qui  ne  fubfiffe  que  dans  fon  idée  , détruire  la 
jufte  terreur,  que  l’on  a conçue  par  tant  de  railbns  de  l’aggrandiflement  pro- 
digieux, de  même  que  des  nouvelles  Maximes,  de  la  F’rancc. 

cxxvin.  cxxviii. 

A.  Quand  tout  cela  fe  pour - A.  On  convient  que  cela  ne  fe  peut  exeett- 
roit  exécuter  avec  autant  de  faci-  cuter  facilement  ; Sc  c’eft  même  ce  qui  dé- 
titi , qu'on  le  peut  fuppofer  , il  ; truit  les  conlequenccs  frivoles  du  faux  fup» 
efl  certain  , que  l'Europe  ne  fe - pofé,  dont  on  vient  de  parler.  Mais  que 
roit  que  fort ir  iT un  danger , pour  j'Europc  dût  tomber  dans  un  danger,  qui 
tomber  quelques  années  après  dans  ne  feroit  pas  moins  grand  par  l’élévation  de 
un  autre , qui  peut-être  ne  feroit  la  Maiion  d’Autriche  confidcrce  dans  un 
f aeres  moins  prar.d  j ce  que  les  Empereur,  c’eft  ce  qui  cft  encore  plus  ab- 
plus  éclairez  reeor.no/tront  aifé-  furdc.  Jamais  la  puiflancc  d'un  Empereur 
ment,  lors  qu'ils  réfléchiront  fur  de  cette  Maifon  11’a  été  plus  formidable, 

F élévation  que  produit  oit , pour  que  fous  l’Empereur  Charles  V.  Ce 
la  Maifon  d'Autriche,  l'abbaifl  Monarque  fe  trouvoit  revêtu  de  la  Dignité 
fanent  prétendu  de  la  France.  Impériale,  Sc  en  pofllflion  de  toute  la  Mo- 
Jl  n'y  a qu'et  confiderer  , que  fi  nàrchie  d’Efp  ignc  ; il  commandoit  lui-mê- 
les  Hauts  Alliez  en  étaient  pki - me  .(es  Armées,  Sc  pafloit  polir  le  plus 
muent  victorieux,  (fl  qu'elle  ne  -grand  «Sc  le  plus  heureux  Général  de  fon 

fe  . • lems. 
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fi  trouvât  pas  en  état  de  leur  ri-  tems.  Il  avoit  eu  le  bonheur  de  prendre  le 
fiflcr , que  -les  ebofes  ne  fe  borne-  Roi  François  I.  prifonnier  à la  Bataille 
rotent  pas  au  dé tt  âne  ment  du  Roi  de  Pavie,  de  fe  faire  craindre  en  Afrique  & 
Phiuppï  V.,  (fi  à l' entière  en  Allemagne:  Jamais  la  France  n'eut  plus 

d’occafion  de  donner  par  tout  de  l'ombrage 
de  fa  puilfance.  Cependant,  queluicll-il 
relié  de  tous  (es  grands  Exploits , que  la 
gloire  d’avoir  vaincu,  8c  d’avoir  ufé  modé- 
rément de  la  viâoirc?  Il  y a plus,  ne  le 
plaignoit-il  pas,  que  ce  Roi  inquiet  l’épui- 
ibit  par  lès  ruptures  continuelles}  & ne  fal- 
lut-il pas,  que  Henri  V 1 1 1.  Roi  d’An- 
gleterre, à qui  il  importoit  tant  de  tenir 
l'équilibre  entre  les  deux  Maifons,  accou- 
rut de  tems  en  tems  à fon  fecours?  Enfui- 
te,  s’il  lui  eft  arrivé  de  pénétrer  en  France, 
oui  étoit  ouverte  pour  Ion  par  tant  d’en- 
aroits,  y a-t-il  jamais  pû  faire  la  moindre 
conquête  de  confédération  , ni  la  mainte- 
nir? Mais;  ce  qui  mérite  encore  plus  de  re- 
flexion, a-t-il  même  jamais  pû  reprendre  fur  cette  Couronne  les  trois  Evê- 


(fi  paifible  ptofie filon.  de  toute  la 
Monarchie  d'Efpagne  pour  F Ar- 
chiduc fous  le  nom  de  C h a r- 
les  III.}  mais  V Empereur  en 
fon  particulier  augmenterait  fon 
pouvoir  dans  l'Allemagne  (fi  dans 
l'Italie , à un  point , qu'il  en  / é - 
roit  prefque  le  maître  j puis  qu'en 
ce  cas  il  voudrait  apparemment 
pojfedtr  toute  l' Al  [ace  , comme 
fine  ancienne  appartenance  de  la 
Maifon  d' Autriche , (fi  ne  pour- 
rait pas  être  obligé  à refiituer  la 
Ravine,  (fi  le  Haut  Palatinat , 
qui  font  fi  fort  à fa  bienféance. 


pn  toute  fureté}  & fi  les  Montagnes  n’avoient  favorifé  fa  fuite,  qui  fe  ferait 
jamais  imaginé,  qu’un  Empereur  fi  puifiant,  ÔC  comblé  de  tant  de  gloire , 
eût  pû  devenir  le  prifonnier  de  fon  Vaflal  ? 

Si  donc  le  plus  formidable  de  tous  les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche 
n’a  pû  revendiquer  la  première  ufurpation,  que  1a  France,  quoi  que  refierrée 

Îiour  lors  dans  fes  limites,  ait  faite  fur  l’Empire}  & s’il  cil  de  fait,  que  non 
culement  cet  Empereur  ne  s’eft  jamais  fervi  de  fa  puilfance  à ulurpsr , mais 
gu  contraire  à protéger,  Sc  à gratifier  lès  Voifins}  quel  ombrage  la  France 
peut-elle  donner  aujourd’hui  de  la  puiflance  d’un  Empereur  de  fa  Mailbn, 
apres  tous  les  changcmcns  de  Sy (terne,  qui  font  furvenus  dans  l’Empire  Sc 
ailleurs,  & qui  ont  afFoibli  fi  notablement  l'Autorité  Impériale,  de  même 
que  la  puifTancc  de  fa  Maifon}  & à bien  plus  forte  faifon,  fi  l’on  venoit  à 
lui  ôter  la  moindre  partie  des  Etats  de  la  Couronne  d’Efpagne?  On  doit 
ajoûter  à cette  raifon  celle  de  la  ficuation  defhvantagcufe  d’un  Empereur,  qui 
l'expoic  à une  infinité  de  diverfions  de  la  part  de  tant  de  Puillànces,  dont  il 
cil  entouré.  Pour  çn  juger,  il  n’y  a qu’à  réfléchir  (ûr  i’afFoiblilfement,  que 
lui  a caufé  le  foûlevemcnt  des  Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne,  & fur  ce- 
lui que  lui  cnqfe  encore  aéluellement  la  Rébellion  de  Hongrie,  où  la  France 
a trouve  moïen  de  l’occuper.  Que  fi  cette  Couronne  n’a  pas  été  allez  heu- 
rculè  pour  lui  attirer  aufiî  fur  les  bras  le.Turc,  ou  l’une  des  Couronnes  da 
Nord,  comme  clic  a toujours  fait,  CC  ft’eil  pas  faute  de  follicitacions,  de 

pro- 
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promeflcs,  Sc  de  corruptions.  On  n’eft  que  trop  informé  de  fes  trames,  & 
de  tes  machinations  par  tout  à cette  fin:  l’Enfer  ne  feroit  pas  trop,  fi  elle 
pouvoit  le  l'oûlcvcr  contre  cette  Augufte  Maifon. 

Sur  ce  fondement  il  cft  ailé  de  voir,  que  tout  ce  que  l’Auteur  a infinué 
dans  l’Article  precedent  fur  cette  Liberté  générale  de  l'Europe  y Sc  cette  Indé- 
pendance des  Souverains  y de  même  que  toutes  les  confequenccs  frivoles,  qu’il 
entalfc  dans  celui-ci,  fur  le  danger  imaginaire  de  la  prétendue  élévation  de  la 
Maifon  d’Autriche,  n’tft  qu’une  pure  illufion  , mais  qui  lui  cft  néceflàirc 
pour  l’intention  marquée  ci-dcfius.  Aucun  de  ces  inconvcniens,  dont  il  fait 
une  longue  Déduélion  , n’arrivera , fi  les  Hauts  Alliez  font  allez  heureux 
pour  rétablir  par  cette  Guerre  l’Equilibre  de  la  manière  dont  il  doit  être}  6c 
c’eft  ce  dont  les  Puiflanccs  Maritimes  pourront  être  alors  de  iurs  Gâtants. 
La  différence  qu’il  y aura  à leur  égard,  fora,  que  pour  empêcher  une  plus 
grande  élévation  de  la  Maifon  d’Autriche , elles  n’auront  qu’à  la  priver  pour 
un  tems  de  leur  aftillancc:  au  lieu  que  pour  empêcher  celle  de  France,  il 
faudra  qu’elles  lui  oppofent  toutes  leurs  Forces  avec  celles  de  la  Maifon  d’Au- 
triche: Vérité  qui  le  trouve  prouvée  par  la  comparaifon  des  deux  Syftcmcs, 
& confirmée  par  l’cxperiencc  de  toutes  les  Guerres,  qu’il  y a eu  entre  les 
deux  Mailor.s  depuis  les  Traitez  de  Munfter  Sc  des  Pyrénées. 


CXX1X. 

A.  Sa  Alajtjli  Impériale  ac- 
quêt roi  t par  même  mdten  la 
Franche  - Comté  , qui  étoit  un 
membre  de  ta  Monarchie  d'Efpa- 
gne , (ÿ  la  A egie  lui  en  demeure- 
roit  ainfi  que  du  Duché  de  Mi- 
lan y comme  d'un  hef  de  f ! m pi- 
re. Et  dans  la  même  Suppofi- 
tion  , il  n'y  a pas  d'apparence 

Îu'elle  voulût  fe  contenter  des 
'rovmces  Efpagnotes  du  Païs- 
Bas  y J'ur  le  pied  qu'elles  étoient 
avant  la  mort  du  défunt  Roi 
d’Efpagne. 


CXXIX. 

A.  Il  eft  naturel,  qu’un  François  penfo, 
& s’explique  lélon  le  genie  de  la  Nation: 
on  fçait  en  France  ce  que  vaut  la  chicane 
bien  ménagée}  jufqu’où  l’on  peut  pouflêr 
un  Dioit  d’annexe  ou  de  dépendance}  de 
quelle  maniéré  faire  revivre  des  Titres  fu- 
rannez  ou  abolis»  Sc  par  combien  de  fubti- 
liiez  éluder  le  fens  naturel  des  Traitez,  les 
interpréter  à Ion  avantage,  & former  occa- 
fion  de  querelle  fur  un  terme  ambigu.  On 
latfic  toutes  ces  modes  à la  France  fans  les 
lui  envier  : la  Mailon  d’Autriche  agit  fur 
d’autres  principes  : trop  heureufe  fi  elle 
peut  conferver  le  ficn,  tel  qu’il  lui  fera  ref- 


tttué  par  le  Traité , (ans  ambitionner  ce 
qui  ne  lui  appartiendra  pas.  Elle  connoît  allez  combien  il  lui  importera  tou- 
jours de  cultiver  par  la  bonne  foi  la  confiance  8c  l’affcftion  de  tous  fes  Voi- 
fins}  puifque  c’eft  ce  qui  doit  faire  fa  lûreté. 


B.  La  Cour  de  Vienne  fe  B.  On  fçait  ce  que  peut  faire  un  Empe- 
reur*/ dans  ce  bonheur  prétendu  y reur,  Sc  ce  qu’il  ne  peut  pas:  Les  Confti- 
& en  état  de  faire  la  loi -,  à fup-  tuiions  Impériales,  les  Rccez,  & les  Ca- 
pofer  la  France  vaincue  en  cette  pitulations  tiennent  fon  Autorité  trop  éclair- 
Guerre , fe  croirait  légitimement  cic , Sc  trop  îcfTcirée , pour  en  pouvoir 
Ton.  III.  fon-  Bbbb  abu- 
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I7df.  fondée  à pré:enlre  la  re/litulion  abu(Vr;  Sc  n’eft -ce  pas  fc  joiier  du  Public, 
j_  ..  ..  .•  > _•  . ..a  — qUe  ^ ju;  jmpUter  ic;  je  Crime  de  h Fran- 

ce} car  en  la  fâifant  palier  d’une  conquête 
à une  autre , & mefurcr  fon  Droit  par  fa 
puiilance  , cornue  la  France  n’a  celle  de 
faire  dans  fes  profperitez  , n’eft -ce  pas  la 
déguilêr  fous  des  traits  qui  ne  conviennent 
qu’à  cette  Couronne  ? On  n’eft  que  trop 
convaincu,  qae  le  Gouvernement  de  l’Em- 

Eire  n'cil  nullement  tourné  à l’ofïenfive: 
eureux,  s’il  pouvoit  l’être  àunejufte  dé- 
fcnfive.  Pour  être  convaincu  de  cette  vé- 
rité, il  n’y  a qu’à  réfléchir,  avec  quelle  fa- 
cilité la  France  n’a  cefle  d'y  tramer,  6c  d’y 
broiiillcr  depuis  deux  Siècles  * 6c  avec  quel 
fuccès  elle  a pû  tourner  les  armes  de  ce  grand  Corps  contre  fes  Empereurs, 
& contre  fon  propre  Intérêt  : cette  voie,  quelque  Traité  que  l’on  fade,  lui 
fera  toujours  ouverte}  au  pis  aller,  le  Turc,  ou  d’autres  PuiflTances  voiûnes  ne 
lui  manqueront  jamais  au  befoin. 


de  tout  ce  qui  lui  a été  cédé  pur 
le  Traité  d’Aix  la  Chapelle  ü* 
de  Nimwcgue  , qu'on  appelle  en 
France  les  Provinces  conjuifes  du 
Pats-Bas  -,  en  quoi  elle  pourroit 
bien  être  appuiée  par  fes  princi- 
paux Alliez  , qui  craignent  le 
voifinage  de  la  France.  Alors  la 
Cour  Impériale  ns  manquerait 
pas  de  vouloir  encore , qu'on  re- 
mit dans  le  Corps  de  F Empire  la 
Lorraine  avec  les  trois  Evêcbez 
de  Metz  y Toul,  & Fer dun. 


C XXX. 

A.  Comme  le  Duc  de  Man- 
foui  a été  mis  au  Ban  de  l'Em- 
pire, ou  qu'on  prétend  à Tienne, 
de  Vy  pouvoir  mettre , ce  Prince 
fi  verroit  alors  dépouillé  de  tous 
fis  Etats  , pour  en  revêtir  des 
Princes  entièrement  attachez  aux 
intérêts  de  F Empereur  : Fon  en 
ferait  de  meme  pour  l Electoral 
de  Cologne,  & l'Evêché  de  Liè- 
ge•,  ce  qui  efl  le  cours  naturel  des 
ebofes,  au  cas  que  la  France  vint 
à fuccomber  en  cette  Guerre.  Et 
dans  cette  fuppofition  l'on  peut  di- 
re , qu'il  referait  peu  de  rejfour- 
ces  pour  les  Partifans  des  deux 
Couronnes , qui  fe  trouvent  avoir 
leurs  Biens  (J  leurs  Dignitez 
dans  F Empire , & dans  les  Etats 
de  la  Monarchie  d' Efpagne. 

15.  Extrémité  dangereufi,  puis 
qu'elle  r:t  manquerait,  de  former 
four  F avenir  une  fource  de  nou- 
velles 


exxx. 

A.  Ce  feroit  perdre  le  tems  inutilement 
que  de  s’amufer  à rebattre  toutes  les  Dé- 
duélions  chimériques,  que  l’Auteur  conti- 
nue d’entaflir  fur  le  même  faux  fuppofé. 
Quel  malheur  ne  feroit -ce  pas  pour  tous 
les  Peuples  de  l’Univers,  fi  le  Ciel  venoit  à 
tomber}  8c  que  n’y  auroit-il  pas  à dire  aulîi 
de  chacun  d’eux  fur  ce  fuppofé?  C'eft  ainli 
que  l’Auteur  rationne:  car  fi  la  fuppofition 
n’eft  qu'un  pur  fantôme , que  devient  la 
confequcncc?  Que  le  fort  de  l’Europe  (e- 
roit  heureux,  fi  la  Maifon  d’Autriche  étroit 
en  état  de  donner  ces  fortes  d’ombra- 
ges } du  moins  feroit -on  fiàr  de  les  voir 
bicn-tôt  levez  par  la  France,  & fes  Parti- 
fans. 


B.  Plaiiànte  extrémité , qui  ne  fubfille 
que  fur  de  pures  vtfions.  N’eft- ce  pas  ré- 
veiller ici  toute  l’attention  des  Hauts  Al- 
liez v 
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vtlles  Guerres , dans  laquelle  on  liez,  que  de  vouloir  inférer,  que  le  rem-  ijop. 
verrait  entrer  tous  les  Sauve-  bliflcmer.t  de  l’Equtiibrc  doit  être  une  four-  — — — 
rai  ns , qui  feront  jaloux , & qui  ce  de  nouvelles  Guerres}  car,  qui  les  cn- 
cramdront  l'aggranàiffement  du  treprendra  ces  nouvelles  Guerres , fi  ce  n'cft 
pouvoir  exceftf,  oit  monterait  in-  la  France  elle  feule,  pour  continuer  à s’ag- 
failltblement  la  Maifon  d'/lutri-  grandir,  ou  fc  dédommager  de  fes  pertes? 
cbe  en  Allemagne  (à  en  Italie,  Et  quels  feront  ces  Souverains  Ci  jaloux, 

finon  ceux  qu’elle  pourra  leurrer  à fon  ordi- 
naire dcsdépoüillcsdc  laMaifon  d’Autriche? 

Qu’il  me  foit  permis  de  demander  ici:  lors  que  la  France  eût  acquis  par  le 
Traité  de  Muniler  deux  palTagcs  libres  en  Allemagne  par  les  importantes  Pla- 
ces de  Bnfac  & de  Phiiipsbourg}  8c  par  celui  des  Pyrénées  des  Entrées  dans 
les  Pais -Bas  El'pagnols,  dans  les  Provinccs-Unies,  6c  en  Efpagne,  a-t-ellc 
jamais  laide  un  moment  de  repos  aux  Etats  confinans?  a-t-elle  dilcontinué 
d’y  ravager,  & d’y  ufurper  en  pleine  Paix,  comme  au  milieu  de  la  Guerre? 
ôc  n’eft-cc  point  par  ces  mêmes  voies  qu’elle  eft  parvenue  à cette  élévation 
de  puifiancc,  qui  la  rend  aujourd’hui  la  terreur  de  l’Europe?  Mais  fi  fon  ab- 
baiflement  doit  être  une  fource  de  nouvelles  Guerres,  parce  qu’elle  cherchera 
à fe  vanger , & qu’elle  aura  toûjours  des  refibrts  prêts  & immanquables,  pour 
engager  jufqu’aux  Nations  barbares  dans  fa  querelle,  n’cft-ce  pas  réduire  les 
Hauts  Alliez  à cette  autre  extrémité,  que  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout 
dans  celle-ci,  pour  la  mettre  hors  d’état  d’en  entreprendre? 

C.  Si  la  France  demeuroit  C.  Cette  Couronne  ne  fera  pas  incitée, 
vaincue  (jj  abbaifée , cette  Cou - mais  ce  fera  elle  qui  incitera,  comme  clic 
tonne  ferait  incitée  dans  la  fuite  n’a  cefié  de  faire  depuis  près  de  deux  Sié- 
à chercher  à fe  vanger  par  tous  clés.  Aufli  long  tcms  que  la  Maifon  d’Au- 
ceux  , qui  s'imagineront  de  pou-  triche  a été  en  fituation  de  pouvoir  donner 
voir  troiver  de  l'avantage  à ile-  de  l’ombrage,  elle  n’a  ceflie  de  crier  dans 
ver  de  nouveaux  troubles  dans  la  toutes  les  Cours  de  l’Europe  qu’elle  alloit  à 
Chrétienté,  dont  le  nombre  eft  la  Monarchie  univerfellt.  C’eft  fur  ce  vain  • - 
toûjours  fort  grand.  ' fantôme,  que  les  faufibs  impi  eifions,  qu’el- 

le a données  par  tout  de  fa  puiflânee,  ont 
roulé}  & de  combien  de  traits  envenimez  ne  s’eft-ellc  pas  toujours  fervie, 
pour  en  infpirer  une  terreur  panique?  A peine  ce  fantôme  a-t-il  été  diflipé 
par  l’abbaiflcmcnt  vifible  de  cette  Augufte  Maifon , qu’elle  cil  retournée  à la 
charge  par  un  autre  endroit:  il  y avoit  à fon  compte  trop  d’Etats  réunis  dans 
cette  Maifon}  & le  retour  étoit  à craindre  dans  un  changement  de  fortune. 

Telle  a été  la  fécondé  voie,  par  laquelle  elle  a continué  à s’aggrandir:  leur- 
rant les  uns  ou  les  autres  des  Etats  confinans  d’une  portion  de  fes  dépouil- 
les, & fe  rélêrvant  toûjours  le  meilleur  du  partage  : Jeu,  qui  a duré  auflï 
long  tems,  qu’elle  a pu  trouver,  avec  qui  lier  partie.  Enfin,  après  avoir 
vû  (orr  Jeu  découvert,  fit  fes  Voifins  dans  une  nouvelle  allarmc  de  l’c- 
levation  de  fa  puiflance , n’a-t-clle  pas  commencé  à lever  le  mafque , 

St  à découvrir  elle- même  une  ambition  plus  pcrnicieufe  à tous  les  Etats 

Bbbb  i voifins. 
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*7°f*  voiiÛMî  9ue  «*  l’a  etc  celle  de  l’Empire  Ottoman  ail  plus  fort  de  fes  Con- 
■.  quétCS? 

CXXXI.  XXXI. 

A.  De  manière  que  fi  Peu  A.  Quand  on  voudra  confidertr  Us  chofes 
voulait  bien  confiderer  les  chofes  fans  partialité  on  trouvera,  que  cet  abbaif- 
fans  partialité,  l'un  trouverait  fcmmr  nr^wn,),,  i,  r?  ’ J.  , 


fans  partialité , P un  trouverait 
que  P abbaijfement  prétendu  de  la 
France  n'eft  pas  un  moien  fbr , 
pour  établir  V Equilibre,  (fi  une 
tranquillité  durable  dans  P Euro- 
pe: on  y parviendrait  plutôt,  (fi 
avec  plus  de  certitude  , en  pre- 
nant des  expédions  modérez  (fi 
propres  à bâtir  une  Paix  folide 
6?  convenable  aux  deux  Partis: 
on  les  expliquera  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire  avec  toute  la  neutra- 
lité pojfible , (fi  une  afedion  fin- 
tere  pour  les  deux  Partis , en  vue 
du  Bien  général  de  la  Chrétienté 
qu'on  a pour  principal  objet. 


lement  prétendu  de  la  France  n’ell  qu’une 

PU»C/!?,me1rCi  dc  métnc  Suc  l’ Elévation  de 
la  Maifon  d’Autriche,  qui  en  devroit  rcful- 
tcr.  Il  s’agit  de  rétablir  l’Equilibre  de 
1 Europe,  comme  l’unique  moien  de  fon- 
der une  Paix  , qui  foit  folide , jufte  , & 
convenable  aux  deux  Partis.  Ces  expédient 
modérez  (fi  propres  ne  peuvent  être , que 
les  reformions  à faire  à la  Maifon  d’Autri- 
che fur  le  pied  des  deux  Traitez  fufditst  & 
c’eft  ce  que  la  France  appréhendé:  tous  les 
détours,  dont  l’Auteur  fe  fertici,  ne  font 
que  pour  faire  prendre  le  change  aux  Hauts 
Alliez  , s il  ctoit  polîîblc.  Au  relie,  on 
peut  bâtir  des  Paix  tant  que  l’on  voudra 
mais  cette  Paix  que  l’on  bâtira,  fera-t-elle 
t rp  . , f de  meilleure  trempe,  que  n’ont  été  les  qua- 
tre précédentes?  Le  Traite  fera-t-.l  conçu  en  termes  plu.,  clairs,  & p|u, 
énergiques?  La  forme  en  fora-f  elle  plus  folcmnelle,  & les  Se,  mens  ^lus  obli- 
gatoires , que  ceux  qui  fe  font  fur  les  faims  Evangiles?  Ou  bien  a-t-on  trou, 
vc  un  autre  Droit  des  Gens,  une  autre  Foi  publique,  & une  autre  Reliorrm 
qui  mettent  ce  nouveau  Traité  hors  d’atteinte?  Ou’,  fi  tout  « a £ 8™* 
peut-on  compter  fur  quelqu’une  dc  ces  Intell, gences  ccleltcs,  qui  préfidem 
aux  Monarchies  pour  le  rendre  caution  dc  fa  durée?  Mais,  fi  l’on  n’v  neüt 
prendre  d autres  précautions,  que  celles  que  l’on  a prifes  dans  tous  les  ITcï 
dens,  quelle  fùrete  y a-t-il,  que  la  France  voudra  être  dc  meilleure  foi  dam 
lobfervation  de  celu.-c,?  Changera-t-elle  pour  cela  dc  genie,  & de  max  mes 
& la  ration  de  fe  trouver  en  fituation  de  tout  entreprendre,  cefTera-t-elle  de 
lui  fervir  de  titre,  pour  le  faire,  dés  que  fes  Ennemis  auront  defarmé > 


B.  L'on  n'a  pas  cependant  la 
témérité , ou  préemption  de  s'i- 
maginer, qu'tts  puiffent  fervir  de 
réglé  pour  des  intérêts  fi  important 
fi  oppofez  -,  outre  que  tes  Af- 
faires font  dans  une  fituation  à 
pouvoir  changer  tout  d'un  coup  de 
face ; ce  qui  < endroit  abfurdes  (fi 
impratiquallts  les  Propofitions , 

qui 


B.  On  voit  bien,  que  l’Auteur  fe  défie 
de  ces  expédions  mederez,  (fi  propres,  qu’il 
va  propoicr;  mais  il  en  fait  entrevoir  d'au- 
tres, fur  lclqucls  il  ne  s’explique  pas  enco- 
re} & ce  fera  apparemment  fur  le  bon,  ou 
le  mauvais  fuccès,  que  les  Armes  de  Fran- 
ce auront  cette  Campagne,  qu’,1  fe  réglc- 
Ta‘  I En  «tendant,  on  ne  peut  s'empêcher 
dc  lui  dire  ici  par  avance,  que  ces  intérêts 

fi 
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fui  fembler  oient  à prefent  les  plus 
jufies  (fi  les  plus  convenables  aux 
intérêts  de  la  France , (fi  à ceux 
des  Puiffances  liguées. 


CXXXII. 

A.  Cela  n' empêche  pas  qu'on 
ne  puiffe  dire  pour  r intérêt  public 
de  r Europe,  que  fi  la  Cour  de 
France  veut  faire  des  di'pofitions 
à la  Paix,  il  faut  néceffairement, 
qu'elle  fe  détermine  à prendre  des 
mefures  propres  à jurmonter  les 
obftacles , qui  peuvent  en  retarder 
P effet.  Pour  y réüffr  , elle  a 
bejoin  d'abord  de  gagner  la  con- 
fiance de  fies  ennemis  par  un  pro- 
cédé , qui  marque  clairement  la 
fincerité  de  Jes  difpofititns  en  fa- 
veur du  repos  général  de  la  Chré- 
tienté. 


UTIONS  D’ETAT. 
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fi  importans  & fi  oppofez  roulent  unique- 
ment fur  les  reftitutions  à faire  à la  Maifon 
d’Autriche  j & qu’ainfi  c’eft  à cette  Mai- 
fon de  contenter  les  Alliez,  qui  fc  font  tant 
intereflez  pour  clic  , 8c  qu’il  lui  importe 
tant  de  fe  confcrver  pour  l’avenir. 

CXXXII. 

A.  Cet  intérêt  public  de  l’Europe , que 
l’Auteur  fcmblc  envifager  ici  par  une  vaine 
oftentation  de  bonne  foi , ne  tend  qu’à  co- 
lorer les  illufions,  8c  les  pieges,  que  noust 
allons  voir.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  parle  juf- 
tc,  8c  par  rapport  aux  maximes  de  la  Fran- 
ce, lors  qu’il  convient  ailleurs,  que  tout  ce 
qui  vient  de  fa  part  doit  être  fufped  aux 
Hauts  Alliez , 8c  l’on  cft  dans  le  cas. 
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B.  Ces  Conditions  avantageufês , 8c  fû- 
tes, ne  peuvent  être  que  les  reftitutions, 
dont  on  vient  de  parler ; 8c  les  offres  en 
doivent  être  fi  poficives , qu’elles  fervent  de 
Préliminaire  à la  Paix  à faire:  en  forte,  que 
lî  l’on  s’afTemblc,  ce  foit  uniquement  pour 
la  ligner.  Cette  précaution,  que  les  ou- 
vertures, 8c  les  Congrès  de  Paix  précédens 
ont  rendu  fi  néceflaire , fouffre  d’autant 
moins  de  difficulté  , que  la  diverfité  des 
Puiftanccs  , 8c  la  quantité  d’intérêts  diffe- 
rens  à ménager,  fe  concilient  en  quatre  pa- 
roles : Ante  omnia  fpoliatus  reftituatur.  Sans 
cette  Condition  préliminaire,  toute  propofition  de  Trêve  ne  peut  être  qu’in- 
fidieufe  aux  Hauts  Alliez;  puifque  c’eft  par  de  pareils  artifices,  que  la  dilTo* 
lution  de  toutes  les  Ligues  précédentes  a commencé.  On  convient  qu’une 
Trêve  peut  fervir  à moïenner  une  Paix  ; mais,  c’eft  lors  que  les  deux  Partis 
y trouvent  un  avantage  égal , 8c  ce  feroit  précifément  touc  le  contraire  de 
celle-ci;  puifque  la  France  y joiiiroit  par  préciput  de  toute  la  Monarchie 
d’Efpagne,  tandis  que  les  Hauts  Alliez  refteroicnt  les  mains  vuides,  8c  avec 
la  furchargc  de  devoir  entretenir  leurs  Arméniens  fans  utilité,  8c  de  leur  fond. 

Bbbb  } Mais, 


B.  Rien  ne  le  pour  r oit  davan- 
tage, que  tes  Conditions  avant a- 
geufes  (fi  fûres,  qu'elle  offrir  oit 
pour  intéreffer  les  Hauts  Alliez 
à donner  les  mains  à une  Trêve  -, 
afin  de  pfbvoir  négocier  la  Paix 
générale  dans  les  formes  ordinai- 
res-, ce  qu'il  n’efi  pas  poffible  de 
faire , comme  on  a déjà  dit , en 
peu  de  teins,  à caufe  de  la  diver- 
fité des  Puiffances , qui  y font  in- 
téreffées. 
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f7Cf.  Mais,  il  y a plus  : La  France  a befoin  de  la  Trêve,  i.  Pour  fc  mettre  en 

— lîcuation  de  femer  la  difeorde  entre  les  Hauts  Alliez  par  la  facilité,  qu’elle  au- 

roit  de  tramer  chez  eux,  ou  du  moins  de  détacher  l’un  ou  l’autre  de  la  Ligue 
par  des  offres  particulières,  comme  elle  en  va  faire  ici:  car,  que  n’y  a-t-il 
point  à craindre  de  fes  corruptions , des  qu’elle  a le  moindre  accès  dans  une 
Cour?  i.  Pour  redreffer  fes  Arméniens  de  Terre,  & de  Mer,  que  les  pertes 
de  la  Campagne  dernière  avoient  affoiblis.  Pour  achever  de  diflîper  le 
Parti  de  la  Manon  d’Autriche  dans  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne,  & s’affermir  dans  la  Poffcffion.  O,  comme  ces  fins  font  direftement 
contraires  à Pintentiort  de  cette  Guerre,'  je  laide  à juger  li  cette  propofition 
n’cll  pas  un  piege  formel,  2c  de  merhe  haturc  que  ceux,  dont  tous  les  Alliez 
ont  éprouvé  fi  touvent  les  funeffes  effets.  Il  y a encore  cette  reflexion  à fai- 
re fur  ces  Arméniens,  qui  cft,  que  quand,  même  11  France  décroît  fournir 
feule  à l’entretien  des  fiens,  comme  it  lui  cft  arrivé  dans  les  Guerres  précé- 
dentes, fa  condition  feroit  encore  en  cela  (ans  comparution  plus  avantageufe, 
que  celle  des  Alliez.  Scs  Armées  font  compofces  de  fes  propres  Sujets:  elle 
a de  tous  cotez  un  grand  terrain  anticipé  fur  les  Etats  voifins,  pour  les  y fai- 
re fubfifterj  & il  faut  fans  cela,  qu’elle  demeure  armcc ; puifqtie  fon  intérêt 
lui  en  a fait  une  Loi,  & le  danger  de  dclarmer  une  Neceflïté.  Mais  cela  ne 
fera  pas:  toute  la  Monarchie  d’Lfpagnc  y devra  concourir,  Ce  même  au  dou- 
ble, comme  conquilc  & moins  cputléc:  d’où  l’on  peut  allez  juger,  que  rien 
ne  pourroit  être  plus  favorable,  ni  plus  avantageux  à la  France,  par  confé- 
quenc  préjudiciable  aux  Hauts  Alliez  que  la  Ticvc. 

C.  Et  ht  quantité  d'intérêts  C.  On  ne  doit  pas  s’étonner,  fi  l’Auteur 
differtns  , qu'il  faudra  y mena-  chatoüillc  ici  les  Peuples  des  Pu; fiances  Ma- 
ger  , & concilier  avec  ceux  du  ritimes  par  l’endroit  du  Commerce}  puil- 
Commercc  qu'il  importe  ft  fort , que  c’eft  celui  où  ils  font  le  plus  IcnGblcs. 
de  bien  regler,  pour  prévenir  les  Mais  qu’y  a-t-il  à régler  tà-deiliis,  qui  ne 
Difficultez , qui  pourroient  nai-  fe  trouve  déjà  tout  réglé  dans  le?  Traitez 
tre  à cet  égard.  de  Nimegue,  Ce  de  Kyfwick  ? La  France 

pour  amorcer  ces  Peuples  au  plus  fort  de  la 
Négociation  de  ces  deux  Traitez,  leur  avoit  promis  tome  forte  d’avantages 
dans  le  Commerce  de  fes  Pons}  & effectivement  il  y eut  des  Traitez  en  con- 
féquence  pour  les  leur  aflurcr , & en  éclaircir  tous  les  points } mais  combien 
de  tetns  obferva-t-c!le  ces  Traitez,  Ce  de  combien  de  détours  ne  fe  fervit  elle 
pas  pour  en  éluder  les  obligations?  Or,  fi  cette  Couronne  a pû  fc  jouer  de 
leur  crcduliré  dans  un  tems  où  il  lui  impottoit  tant  de  les  ménager  pour  fon 
grand  Dcflèin,  tel  qu’il  parut  dès  que  le  dernier  Traité  fut  conclu,  que  fera 
ce  lors  que  la  Puiflancc  fc  trouvera  accrue  à un  degré  de  pouvoir  leur  difputer 
le  Commerce  des  deux  Mers?  Que  l’on  fe  détrompe  donc  là-defiùs:  le  fort 
du  Commerce  à l’égard  des  PuilTanccs  Maritimes  dépend  uniquement  du  ré- 
tablifièmcnt  de  l’Equilibre,  tel  qu’il  acte  marqué}  car  s’il  a toujours  diminué  à 
melùie,  que  la  France  a étendu  le  fien,  comme  leurs  Négocians  en  convien- 
nent, que  n’ont- elles  pas  à craindre  de  ce  côté-là  fous  tout  autre  Syûeme? 

CXXXIII. 
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A.  Lors  que  la  France  forma 
h Deffein  de  la  Paix , qui  fe 
conclut  en  fui  te  à Nimegue  , elle 
abandonna  volontairement  par 
avance  tout  ce  qu'elle  avait  con- 
quis fur  les  Provinces  - Unies , à 
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cxxxiir. 

A.  Il  auroit  etc  de  la  prudence  de  l’Au- 
teur de  ne  pas  rappel  1er  ici  les  artifieçs, 
dont  la  France  fe  lcrvit , pour  forcer  la 
malhcurcufe  Paix  de  Nimcguc:  ils  font  al- 
fez  connus  par  leurs  funciles  effets  ; 5c  puis 
qu’il  y vouloit  venir,  du  moins  auroit- il 
la  réferve  de  Maflritbt:  elle  en  pû  les  déguifer  j mais  on  doit  lui  fç, avoir 
fit  de  même  du  Roiaume  de  Sici-  gré  de  l’avertilîement.  Il  cft  vrai , que 
le y parce  qu'elle  prévoioit  qu'elle  cette  Couronne  abandonna  volontairement 

par  avance  tout  ce  qu’elle  avoit  conquis  fur 
les  Provinces-Unies,  à la  réferve  de  Maf- 
tricht>  mais  ce  Fut  après  avoir  perdu  l’ct- 
perance  de  conquérir  le  tout,  la  partie  lui 
étant  devenue  trop  forte,  depuis  que  l’Em- 
pereur 5c  plufieurs  Princes  de  l’Empire 
étoient  accourus  à leur  fccours  > 5c  aufli 
pour  porter  le  fort  de  fes  Armes  fur  lcsPaïs- 
Bas  F/pagnols,  qui  étoient  plus  de  fa  convenance,  5c  où  clic  devoit  trouver 
moins  de  réfifiancc.  Il  en  fut  de  même  de  l’abandonnement  de  la  Sicile, 
quoi  qu’il  ne  fut  pas  fi  volontaire,  que  l’Auteur  le  donne  à entendre:  car  on 
fçait  bien  que  ce  fut  à la  follicitation  prefl'ante  de  Ch  ar  les  II.  Roi  d’An- 
gleterre, qui  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  les  infianccs  de  fon  Parlement,  5c 
le  murmure  public  de  fes  Peuples.  Tclsonc  été  ces  traits  de  fige  fie , que 
l’Auteur  fait  îbnncr  fi  haut,  5<  qui  font  précisément  les  mêmes,  dont  on  doit 
fe  défier  dans  la  Conjonffurc  prelcnte;  pour  ne  pas  donner  dans  les  memes 
écueils,  qui  furent  fi  i'atals  à la  Liberté  de  l’Europe. 
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feroit  obligée  de  le  reftituer  par  le 
Traité  de  Paix  -,  ce  qui  fut  un 
coup  de  grande  Sageffe  j ainfi  que 
la  facilité  qu'elle  accordait  alors  à 
Son  Ætcjfc  Roiale  de  faire  tout 
ce  que  ce  Prince  pouvoit  raifon - 
nullement  fouhaiter. 


B.  Sur  ces  principes  on  peut 
fuppofer  hardiment  y que  la  Cour 
de  France  aiant  intérêt  de  fe  dé- 
livrer de  la  Guerre  prefentc  nu 
pldl6t  \ pour  fvulager  [es  Sujets 
des  grandes  charges  qu'elle  tes  a 
'obligez  de  porter  , (fi  les  faire 
joiiir  d'une  keureufe  tranquillité , 
qui  rcrr.cttroit  ce  grand  Roiaume 
dans  un  état  très  flcurijfant , 
pourrait  bien  , lors  qu'elle  feroit 
affu\  ée  du  ficch  de  la  Trêve 
(C.),  qui  nefçaurott  manquer 
d'être  fuivie  d'une  Paix  favora- 
ble pour  toute  l Europe , remettre 
par  anticipation  d'il  elle  les  cho- 
J'es  dans  le  Païs-Bas  fur  U même 

pied  y 


B.  Qui  dit  principe,  dit  une  vérité  con- 
fiante 5c  reconnue , au  lieu  que  l’Auteur 
n’a  paie  jufqu’à  prefenr,  que  de  verbiage, 
de  luppofitions  chimériques,  5c  d’illufions, 
dont  le  monde  efi  déjà  revenu.  On  veut 
bien  néanmoins  lui  pafier  pour  principe 
certain,  que  la  Cour  de  France  a intciêt 
de  ic  délivrer  au  plutôt  de  la  prefentc  Guer- 
re, parce  qu’elle  ne  peut  que  l’incommo- 
der par  la  longueur,  6c  fon  cxicnlion, 
nonobftant  le  bonheur  qu’elle  a de  la  faire 
par  tout  lur  le  Pars  ennemi.  Il  lui  faut  de 
petites  Guerres , peur  empfekr  utilement 
toutes  fes  Fortes,  puis  de  légers  intervalles 
de  Paix,  pour  rétablir  (es  Finances,  mettre 
à couvert  les  Conquêtes , 5c  defarmer  les 
Ennemis.  11  lut  en  coûta,  à la  venté  quel- 
ques 
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1701".  pûd , qu'elles  ét oient  avant  la  ques  reftitutions ; mais  ce  n’eft  que  pour 

more  du  défunt  Roi  d' E/pagne.  mieux  couvrir  fon  jeu  ; parce  que  gardant 

Le  principal,  elle  trouve  toujours  à fe  dé- 
dommager au  centuple  à la  première  rupture.  C’eft  par  ces  degrez,  que  la 
France  eft  arrivée  au  comble  de  puiflancc,  où  elle  le  trouve  aujourd’hui.  11 
a fallu  acheter  d’elle  trois  Paix  confecutives,  8c  une  Trêve,  qui  a été  fi  pré- 
judiciable à l’Empire:  plus  on  lui  a cédé,  8c  plus  elle  a voulu  avoir > & com- 
me chaque  facrihcc  l’a  mile  plus  en  état  d’entreprendre,  aulfi  les  Arméniens 
fc  font-ils  trouvez  plus  formidables  à chaque  rupture.  Il  a fallu  armer  à pro- 
portion, pour  ne  pas  fuccomber;  8c  c’eft  ce  qui  a jette  les  Alhez  dans  des 
dépenfes,  qu’ils  n’ont  pû  foutenir  long-tcms;  tandis  que  la  France  a pû 
maintenir  les  ficnnes  par  les  accroifi’emens,  qui  lui  revenoient  de  chaque  Paix. 
C’elt  ainli  qu’à  force  de  Paix  achetées  on  le  trouve  aujourd’hui  dans  la  mal- 
heureufe  extrémité  de  n’en  pouvoir  plus  efpcrer  de  raiï’onnablc,  ni  de  durée. 
Il  elt  vrai , que  les  Hauts  Alliez  fouffrent  le  plus  des  dépenfes  énormes  de  cet- 
te Guerre,  8c  avec  ce  delâvantage  de  plus,  pour  les  plusexpofez,  que  leur 
Pais  y doit  fervir  de  Théâtre;  mais,  fi  une  expérience  continuelle  de  40.  ans 
leur  a fait  voir,  qu’il  n’y  a plus  que  le  rétablifllmenc  de  l’Equilibre,  qui  puif- 
fc  remettre  la  France  à la  raifon,  8c  afiurcr  leur  indépendance , 8c  leur  repos, 
il  eft  certain,  qu’il»  ne  doivent  point  regretter  cette  depenfe;  puilque  c’elt 
l'épargne  la  plus  fûre,  8c  la  plus  utile,  qu’ils  puiflent  laiffer  à leur  Pollcrité. 
On  a cru  gagner  à remettre  la  partie  à une  autre  fois,  lorlque  la  France  a té- 
moigné des  difpo  fit  ions  favorables  à la  Paix;  5c  l’on  y a toûjours  perdu:  la 
partie  eft  devenue  plus  forte  à chaque  rcpiilc;  8c  l'on  en  elt  à la  derniere; 
puis  que  celle-ci  doit  décider  du  falut  de  l’Europe. 

On  convient  encore  que  la  Fi  ance  a intérêt  de  fe  délivrer  de  la  Guerre  pre- 
fente  au  plutôt , mais  que  ce  foit  pour  faire  joütr  lés  Peuples  d'une  heureufe 
tranquillité,  c’cft  ce  que  l’on  n’a  aucune  raifon  de  croire:  car,  fi  cela  étoit, 
pourquoi  l’avoir  troublée  par  tant  de  Guerres  coulécutives,  8c  également  in- 
julles,  qu’elle  a entreprilcs  de  gaieté  de  coeur  depuis  les  Traitez  le  Munfter, 
8c  des  Pyrénées?  Ceux  qui  fçavcnt  la  Conftitution,  Scies  Maximes  de  fon 
Gouvernement,  jugeront  allez  que  fi  l’intérêt  des  Peuples  y entre,  ce  n’eft 
que  pour  les  remettre  en  état  de  fournir  bien-iôt  après  à la  depentc  d’une  nou- 
velle Guerre,  pour  achever  de  prendre  ce  qui  lui  échappera  par  celle-ci. 

C.  La  France  dans  la  fituation,  où  elle  eft,  doit  être  bien  allurée,  que  û 
fes  Ennemis  le  laifiént  leurrer  d’une  Trêve,  telle  qu’elle  la  propolê,  la  Paix 
ell:  infaillible:  mais  quelle  Paix?  Bellum  nomme  Paris  involutum , telles  que 
l’ont  été  les  trois  dernieres  : Car  que  cette  Paix  puiffe  être  favorable  pour  toute 
l'Europe , c’cft  ce  qui  eft  à prouver,  8c  ce  que  l’Auteur  ne  prouvera  jamais: 
Il  y faut  d’autres  ingrediens,  8c  l’on  connoît  la  France  à fon  chant. 

CXXXIV.  CXXXIV. 

A.  Ce  qui  l'engagerait  à faire  A.  Que  la  France  commence  toûjours 
fortir  [es  Troupes  des  Provinces  Ef-  par  leurrer  les  Provinces- Unies,  elle  a (es 
pagnoles  du  Pats-Bas,  où  rentre-  raifons;  mais  que  le  leurre  de  remettre  cn- 
roient  .tre 
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raient  pour  tors  dans  les  principa- 
les Places  celles  des  Provinces- 
Unies  , auxquelles  la  garde  pri- 
vative en  doit  demeurer  à t où- 
jours  , pour  former  la  Barrière 
nécejfaire  à leur  fûreté  , 13  de 
P Angleterre  indirectement , ainfi 
que  de  la  généralité  de  V Europe  j 
puifque  le  maintien  (3  l'aggran- 
dijfement  de  cette  puijfante  Répu- 
blique ferviroit  toùjours  mieux  à 
en  ajfuser  l’indépendance  (3  ! * 
Liberté. 


U T I O N S D’ETA  T.  p<Sp 
trc  leurs  mains  un  débris  des  Pais- Bas  Es- 
pagnols , puifle  être  affez  fort  pour  les 
éblouir , après  avoir  été  fi  fouvent  trom- 
pées par  de  fcmblables,  c’eft  ce  que  je  ne 
fçaurois  croire. 

En  I.  lieu  ce  refte  de  Pais  étant  contigu 
aux  belles  Provinces  qu’elle  en  a arrachées,  à 
demi  environné  de  fes  Places,  & étant  de  (à 
convenance  par  tant  d'endroits , il  ne  lui 
(aurait  échapper  à la  première  rupture} 
& il  n’y  a aucun  doute , que  ce  ne  foit 
dans  cette  vûè  qu’elle  confcnt  à un  dé- 
pôt auffi  infidieux,  qu’eft  celui  dont  il  cil 
queftion. 

II.  Il  cft  de  la  dernière  injufticc  que  la  France  difpofe  de  cette  manière  de 
l’ancien  Patrimoine  de  la  Maifon  d'Autriche } fans  attendre  fi  elle  y confen- 
tira  ou  non.  Mais  quand  clic  viendrait  à y confentir  par  neceflité,  ou  par 
complaifance , c’eft  une  autie  queftion,  fi  les  Peuples  s’accommoderaient 
long-tcms  de  cette  Convention.  Il  cft  vrai,  qu’ils  ont  toujours  été  tics  fi- 
dèles à cette  Augufte  Maifon}  & jufqu’à  avoir  foûtenu  conftammcnt  pendant 
un  Siècle  & demi  le  faix  des  Guerres  prefquc  continuelles,  qu’il  y a eu  entre 
les  deux  Couronnes}  mais  en  échange  PEfpagnc  fâifbit  couler  chez  eux  tout 
fes  T retors  pour  les  protéger,  & de  telle  maniéré  qu’elle  s’y  cft  ruinée.  Or 

?uc  fera-ce  lors  qu’ils  lé  verront  abandonnez  à une  Protcftion  étrangère,  leur 
iris  condamné  a (êrvir  de  Théâtre  à de  nouvelles  Guerres,  la  Fiance  toû- 
jours  menaçante,  & fes  Forces  A portée  pour  les  opprimer  à toute  heure. 
Cette  fituaiion  ne  peut  gueres  être  de  leur  goût}  & qui  peut  répondre  que 

Î>ar  defefpoir  ils  ne  fe  jettent  eux- mêmes  entre  les  bras  de  la  France?  C’eft 
ans  doute  à cet  endroit  que  cette  Couronne  les  attend}  puis  qu’il  eft  à préfu- 
mer qu’elle  aura  encore  moins  de  répugnance  à les  recevoir,  qu’elle  n’en  a eu 
ci-devant  à recevoir  les  Catalans  & les  Meflïnois. 

Il  I.  Que  la  garde  privative  de  ces  Places  foit  un  avantage  pour  les  Pro- 
vinccs-Unies , tant  pour  leur  fervir  de  Barrière,  que  pour  rendre  leur  Répu- 
blique plus  puifiante,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  conliderer  que  comme  une  pure 
illufion  : car  n’ont-clles  pas  eu  leurs  T roupes  dans  les  principales  Places  du 
Pais- Bas  avant  le  commencement  de  cette  Guerre  ) & que  coûta-t-il  à la 
France  pour  les  en  faire  fortir  au  plus  vite,  dès  qu’elle  fe  vit  affûtée  de  l’Ef- 
pagne  £c  des  Etats  d’Italie?  Oferent-clles  lui  faire  la  moindre  réfiftance,  8c 
combien  peu  s’en  fallut-il  qu’elle  ne  portât  le  feu  de  la  Guerre  chez  elles  fur 
un  (impie  delai?  Quand  il  prendra  envie  â la  France  de  franchir  cette  Barriè- 
re, comme  elle  la  prendra  infailliblement  dès  qu’elle  fe  trouvera  ddbccupcc, 
quelles  Forces  auront-elles  pour  y oppofer,  capables  de  lui  faire  tête}  & fup- 
pofé  qu’elles  voulurent  demeurer  armées,  ce  qui  leur  ferait  plus  infupportsr- 
blc  que  la  Guerre  même,  que  (ëroit-ce  fi  la  Fiance  laiflânt  cette  Barrière  à 
côté,  elle  venoit  les  attaquer  avec  toutes  fes  Forces  dans  le  Centre,  comme  à 
Tem.  III.  “ Cccc  la 
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la  Campagne  de  1671?  Peuvent-elles  fc  flatter  d’avoir  des  Alliez  toûjours 
prêcs,  5c  avec  des  Armées  fuffifantcs  pour  accourir  à leur  lècours  j car  par 
combien  d’endroits  la  France  ns  peut-elle  pas  mettre  l’Empereur,  l’Empire, 
l’Angleterre,  5c  le  Duc  de  Savoie  hors  d’état  d’y  penfer?  Un  Siècle  ne  ra- 
monera peut-être  pas  une  Conjoncture  auilî  favorable  pour  elles , qu’eit 
celle  ci. 

IV.  Quand  la  France  vou droit  féparer  ici  l'intérêt  des  Puiftù  aces  M iriri- 
mes  de  celui  de  la  Vliifon  d’Autriche  en  leur  ôtant  par  cette  garde  privative 
la  jaloufle,  que  produirait  la  détention  du  Païs-Bas , il  eft  certain  que  cc 
piege,  à le  conudercr  du  côté  de  l’Angleterre,  n’cfl  pas  moins  groflier,  que 
du  côté  des  Provinccs-Unies.  Ces  Puiftance,  doivent  donc  être  toûjours 
unies  8c  armées  pour  la  défenfc  des  Places  5c  du  Pais:  or  quant  à l’Union, 
qui  peut  répondre  de  fa  durée-,  6c  par  combien  d'endroits  ne  fc  peut-elle  pas 
relâcher,  des  que  la  Paix  fera  faite,  (ans  compter  ici  l’intérêt  cc  la  facilité, 

3ue  la  France  aura  toûjours  de  la  rompre  par  l'es  menées?  Pour  cc  qui  eft 
e l’Armement  quand  même  les  Provinces-Unies  voudroient  maintenir  le  leur 
à la  faveur  des  Contributions  à tirer  du  Pais,  dont  elles  auroient  la  garde, 
c’eft  une  quellion  fi  la  Couronne  d’Angleterre  pourrait  maintenir  le  fien. 
La  Nation  Angloife  eft  trop  jaloufc  de  fa  Liberté  pour  fouflfrir  un  Roi  armé 
hors  d’une  ncceflîté  preflante  8c  inévitable:  car  c’ctl  cc  qui  parut  immédia- 
tement apres  la  flgnaturc  du  Traité  de  Ryfwick,  où  le  Roi  Guillaume 
fe  vit  forcé  par  le  Parlement  de  cafter  toutes  les  Troupes  qu’il  avoir  fur  pied  > 
quoi  qu’il  fût  aifé  de  juger  que  la  France  fc  préparait  dès  lors  à une  Guerre, 
qui  ferait  fans  comparaii'on  plus  difficile  à foûtenir  que  toutes  les  précédentes. 
De  plus  cc  Prince  étant  de  la  Religion  Anglicane,  déjà  avance  en  âge,  8c 
•fans  fucccffîon,  il  n’étoit  pas  à prélumer,  qu’il  dûtabuferdc  fon  Autorité^ 
pour  attenter  lur  les  Loix  & les  Privilèges  du  Roiaurae. 

V.  Mais  fuppofons  encore  que  la  Couronne  d’Angleterre  voulût  demeurer 
armée,  que  fon  Union  avec  les  Provinccs-Unies  fût  inaltérable,  6c  que  leurs 
Forces  fuffènt  fuffifautes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  France,  cc  qui  eft 
contre  l’experier.ce  bien  fondée  de  cette  Guerre  8c  de  la  précédente,  qui  peut 
les  affùrer,  qu’aatfli- tôt  que  l’incomparable  Reine,  qui  foûtient  aujourd’hui 
cette  Couronne  avec  tant  de  gloire  8c  de  làgcfte,  viendra  à manquer,  il  n’ar-, 
rive  de  telles  divifions  dans  le  Roïaumc  au  fujet  ale  la  Succcffion,  que  bien 
loin  d’être  en  état  de  fccourir  fes  Alliez,  il  n’ait  befoin  lui-même  d’en  être 
fccouru ? Ce  cas  n’cft  peut-être  pas  fort  éloigne,  6c  l’on  ne  voit  déjà  que 
trop  avec  quelle  chaleur  la  France  cultive  les  fcmcnccs  ale  ccs  divifions  à la  fa- 
veur des  intelligences  fccrctes,  qu’elle  a dans  les  trois  Rotuumcs. 

Ces  confiderations  font  fi  fortes,  6c  fi  palpables,  que  je  défie  tous  lcsFrnn- 
çois  d’y  contredire-,  8c  cela  étant  il  faut  néceflaircment  en  revenir  à l’Equili- 
bre, tel  qu’il  a cté  prôpofé,  comme  étant  la  feule  barrière  capable  de  tenir 
contre  ks  efforts  de  la  France,  8c  d’afliircr  par  là  la  Liberté  de  ï Europe  i# 
F Indépendance  des  Souverains , qui  y rcjic.it.  Outre  cet  intéiér  général,  il  y 
en  a encore  un  privatif  pour  les  Pu  il  lances  Maritimes , qui  eft  que  ll-lon  le 
pied  propolé,  clics  feront  fùres  de  jouir  toujours  de  tout  lè  Çomrocrcc  des 

Etats 
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Etats  de  la  Domination  d’Elpagnc;  ce  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fc  promet-  173p. 

tre,  étant  entre  les  mains  de  la  France,  ou  à fa  difpofition  lous  un  Roi  de  la  » 

Maiton  de  Bouibon:  Vérité  qui  fc  trouve  toute  établie  en  ration  dans  le 
T ratte  intitule  le  Partage  du  Lyon  de  la  Fable  1.  partie , fit  qui  n’cft  déjà  que 
trop  confirmée  par  les  évenemens  de  cette  Guerre;  quoi  que  les  Etats  de  cet- 
te Domination  ne  fiaient  pas  encore  tournez  fur  le  pied  François. 


B.  On  convient,  que  la  Maifon  de  Ba- 
vière a rendu  de*  ferviccs  très  itnportans  à 
la  France,  Ôc  qu’il  cil  de  Ion  honneur  de 
les  rccompcnfcr.  Mais  que  cette  récom- 
penfc  le  doive  prendre  du  fond  de  la  Maifol 
d’Autriche , c’eft  ce  qui  eft  contre  toute 
julticc,  & d’un  exemple  trop  fcandaleux  à 
la  Poftêrité.  Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur 
l’importance  de  ces  fervices,  ni  fur  la  qua- 
lité du  fait  de  cette  Maifon;  parce  que  ce 
11  me  Hiffit  d’avertir  les  Provinces-Unies  en 
particulier  qu’à  quelque  titre  que  l’Eicâcur  de  Bavière  retienne  la  jouïflance 
du  débris  des  Païs-Bas  Catholiques,  elles  auront  autant  à craindre  de  Ton  voi- 
finage,  que  de  celui  de  la  France;  puis  qu’il  ne  fera  rien  que  de  concert  avec 
cette  Couronne;  6c  que  l’intérêt  de  celle-ci  eft  de  s’en  emparer  à la  première 
occaüon;  ûuf  à le  dédommager  par  un  Equivalent,  qui  loit  plus  de  fa  con- 
venance. Ce  fera  pis,  fi  l’blcéleur  de  Cologne  rentre  dans  Ion  Eleûorat; 
car  le  mal  fera  compliqué:  la  preuve  fe  prend  de  la  Campagne  de  167a. 


B.  On  verra  dam  la  fuite 
comment  cela  Je  pourrai  effectuer 
fans  faire  tort  à l' Electeur  de 
Bavière , qu'on  n' ignore  pas  , que 
rbonneur  de  la  France  oblige  à 
conjtrver  abftlument  par  le  frai - 
té  de  Paix , qui  (e  fera , de  mê- 
me que  Mr.  ï Electeur  de  Colo- 
gne , j on  Frert. 

détail  eft  hors  de  mon  dcficin. 


C.  Et  de  favorifer  agréable- 
ment les  avantages  utiles  & glo- 
rieux , qui  ont  été  promis  au  L)uc 
de  Savoie  par  les  Hauts  militez , 
lefquels  on  a expliqué  dans  U pre- 
mier Mémoire  de  ces  Remarques: 

La  Paix  faijant  cejjir  tous  Us 
fujets  de  haine  & d'anmofiti. 

Et  d'abord  qu’on  feroit  convenu 
de  ta  Trêve,  elle  ne  fera  appa- 
remment nulle  difficulté  à retirer 
Us  Trouf.es , qu'elle  a en  Savoie , 

.&  dans  la  F allée  d'/ioufl  , G? 
dévaluer  tout  ce  qu'e/U  a pris  en 
Piémont , (3  dans  la  Comté  de 
Nice. 

" à moins  qti’on 
qui  font  profiflîon  d’ôter  tout;  & d’ailleurs  le  Duc  eft  allié  sflez  étroite- 
ment avec  la  Maifon  Roïalc  de  France,  pour  avoir  pii  tfpcrtr  en  cette  oc- 
» ' , Cccc  1 cafion, 


C.  Si  l’on  n’etoit  bien  informé  de  la 
haine  irréconciliable  de  la  Cour  de  France 
contre  le  Duc  de  Savoie , il  y auroit  dam 
les  expreflions  magnifiques  de  l’Auteur  de- 
quoi  rendre  ce  Prince  fufpcft  à les  Alliez  ; 
quoique  la  France  y ait  afiez  pourvû  par 
cet  attachement  fi  outre  qu’elle  a fait  paroî- 
tre  à le  perdre,  8cjufqu’à  avoir  lacrihc  des 
Armées  , qui  lui  auroient  été  plus  utiles 
ailleurs.  Mais  à quoi  abnuriflrnt  ces  cx- 
prcflions  fi  magnifiques  d’avantages  utiles  & 
glorieux  qu’elle  veut  favorifer  agréablement , 
finon  à le  faire  un  mérite  de  ceux  qui  lui 
ont  été  promis  par  les  Hauts  Alliez?  Un 
bienfait,  qui  ne  va  qu’à  laifîcr  ce  que  l’on 
peut  ôter,  ne  peut  gucrcs  paficr  pour  bien- 
fait, à moins  qu’on  ne  l’entende  de  ceux 
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tyoe.  cafion , outre  la  reftitution  de  fes  Etats,  des  dédommagemens  du  côté  de 

- ccuc  Couronne  pour  tous  les  ravages,  que  fes  Années  v ont  faits.  Mais  fi 
ces  avantages  utiles  Ù glorieux  fe  doivent  prendre  du  fond  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ou  d’un  autre , qu’elle  doit  faire  bon , en  indemnifant  les  Heritiers  i 
qu’elle  laifle  à cette  Augufte  Maifon  le  foin  d’accomplir  elle-même  lès  Trai- 
tez i on  fçait  bien  que  ce  n’eû  pas  Ion  crime  que  d’y  manquer. 

On  pourroit  en  cette  occafion  demander  à l’Auteur,  fi  la  France  eft  tou- 
jours fi  rcligieufe  à accomplir  fes  Traitez:  car  pour  ne  parler  ici,  que  de  ce- 
lui de  Ryfvvick,  qui  eft  le  dernier,  quelles  chicanes  n’a-t-clle  pas  mis  en  ula- 
ge , pour  traincr  l’évacuation  de  Brifac , en  attendant  la  mort  du  feu  Roi  Ca- 
tholique, qui  lui  devoit  donner  occafion  de  rupture } 8c  quelles  autres  pour 
les  reftitutions  à faire  à la  Maifon  de  Monpclgart  ? Enfin,  a-t-elle  pû  fe  ré- 
foudre  jufqu’i  prefent  à donner  un  équivalent  au  Duc  de  Lorraine  pour  la 
Ville,  8c  Prévôté  de  Longvick,  quoique  ftipulé  par  le  même  Traité:  s’y 
réfoudra  t-ellci  8c  où  en  cft-on  après  huit  ans  de  prières  8c  de  follicitations? 
Cet  équivalent,  qui  doit  être  pour  plus  de  <$o.  Bourgs  8c  Villages,  que  la 
France  lui  détient,  fe  doit  prendre  de  fon  fond  j 8c  c’eft  là  le  fujet  de  la  chi- 
cane: un  Village,  une  Cenfe,  de  fon  Territoire  font  pour  elle  matière  de  dif- 
piite,  tandis  qu  elle  dévore  impunément  les  Monarchies.  Cependant  le  Duc 
de  Lorraine  n’cft  pas  moins  étroitement  allié  à la  Maifon  Roïale  de  France, 
que  l’eft  le  Duc  de  Savoie  j 8c  ce  qui  eft  encore  plus  aggravant  eft,  qu’il  n’a 
jamais  donné  la  moindre  occafion  de  plainte,  ni  de  chagrin,  à cette  Couron- 
ne. Mais  il  y a long-tems,  que  ces  deux  Princes  ont  reconnu  à leurs  dé- 
pens, qu’il  en  eft  de  fon  voifinage  comme  de  la  plume  de  l’Aigle.,  qui  con- 
fomme  celle  des  autres  Oifcaux.  Il  n’y  a plus  d’autre  grâce  pour  eux  à en 
efpercr,  que  celle  de  Polyfemc. 


cxxxv.  cxxxv. 

A.  Er.  faveur  de  ladite  Trêve,  A.  On  a déjà  dit  de  cette  Trêve,  8c  de 
qui  devrait  être  générale  . pour  ce  moïen  d’accclerer  la  Paix , ce  que  l’on  a 
former  Jimplement  les  Prélimi-  dû  dire.  Ce  leurre  qui  eft  pour  l’Empire, 
narres  de  la  Paix , qu'il  eft  fi  im-  ne  doit  pas  être  mis  en  parallèle  avec  les  juf- 
f or  tant  d'accélérer , l'on  fuppofe , tes  fatisf.iéHons , qu’il  a à prétendre  pour 
' " ’ ” tant  d’ufurpations , 8c  de  dégâts , que  la 

France  y a faits  depuis  le  Traité  de  Muri- 
fter  j 8c  quant  à la  reftriétion  de  l’Auteur 
fur  d’autres  offres  à lui  propofer  de  plus,  il 
eft  certain , qu’elle  ne  peut  être  confiderée, 
que  comme  un  piege,  qu’elle  le  réferve 
•*  pour  tâcher  de  détacher  par  des  offres  par- 

ticulières les  Elc&eurs  8c  Princes  du  Rhin  les  plus  expo  fez,  ou  d’autres  au- 
près defqucls  clic  trouvera  de  l’accès,  comme  elle  a fait  dans  toutes  les  ouver- 
tures des  Paix  précédentes:  étant  bien  pcrfuaJéc  par  l’cxperience  du  pafic, 
que  le  Bien  général  de  l'Empire  n’eft  pas  toujours  celui , que  les  particuliers 
envifagent. 

R.  Et 


que  la  Cour  de  France  peut  encore 
accorder  la  démolition  du  Fort- 
Loiiis  avec  la  reftitution  de  celui 
de  Kcbl , iâ  quelques  autres  Ar- 
ticles favorables  à l'Empire , de 
cette  nature. 


i . 
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B.  Et  qu'elle  n'auroit  aucune  B.  Cette  répugnance  fcroit  fort  hors  de 
répugnance  à faire  rcjiitucr  les  faifon , puis  qu’on  apprend  que  les  Portu- 
Places  prifes  en  Portugal  y & au  gais  y ont  déjà  pourvu  > & à l'égard  des 
Duc  de  Modene  fis  Etats.  Places  du  Modenois,  on  fçait  bien  qu’elles 

ne  font  d’aucune  confequcnce,  8c  qu’elles 
peuvent  même  embarraffer  la  Fiance  par  les  Garnilons  inutiles,  qu’elle  y doit 
tenir  apres  avoir  ruiné  le  plat  Pais.  D’ailleurs,  le  Duc  de  Modene  ne  peut 
être  confidcré  comme  Membre  conllitutif  de  Ja  Ligue:  11  avoit  un  Traité  de 
Neutralité  avec  la  France  ■,  Sc  (I  elle  l’a  "rompu  pour  s’emparer  de  fes  Etats 
dans  un  teins,  où  ils  ctoicnt  de  fa  convenance,  la  reilitution  avec  les  dédom- 
magemens  (ont  des  parties,  qui  la  regardent  privativement,  fans  qu’elle  ait 
Droit  de  les  mettre  fur  le  compte  des  Hauts  Alliez. 


C.  Cependant  Us  Hauts  Al- 
liez pourraient  demeurer  faifis , 
jufqu'à  la  conclu fion  y y entière 
ratification  de  la  Pain  générale 
des  importantes  Places  de  Gibral- 
tar , y de  Landau. 

De  même  que  de  toutes  celles  y 
qu'ils  tiennent  dans  l' Archevêché 
de  Cologne  l'Evêché  de  liège , 
avec  la  Province  de  Lirubourg, 
y des  conquêtes  y qu'ils  ont  faites 
fur  la  Meufie. 


C.  Il  eft  de  la  dernière  abfindité,  que 
l'Auteur  ofc  mettre  en  parallèle  les  Places 
de  Gibraltar , de  Landau , de  Bonn , 8c  de 
Limbourg  avec  toute  une  Monarchie,  qui 
devroit  refter  entre  les  mains  ou  à la  difpo- 
fition  de  la  France,  8c  dans  la  poffeflîon  de 
laquelle  la  Trêve  ferviroit  a l’affermir. 
C’cll  fans  doute  dans  cette  vue,  qu’il  a dit 
des  la  première  ligne  de  cet  Article,  que  la 
Trêve  doit  être  générale  : car  il  clt  aifé  de 
juger  combien  ce  précieux  intervalle  lui  fe- 
roit  utile  pour  renverfer  en  Efpagnc  & ail- 


leurs le  parti  du  Roi  Charles,  & pour 
prévenir  les  bons  fucccs,  que  les  Puiffances  Maritimes  ont  Droit  d'attendre 
de  leurs  Troupes  à débarquer  8c  de  leur  Flotté. 


CXXXVI. 

A.  Bien  que  la  Trêve  fous  et  s 
Conditions  fât  extrêmement  avau- 
tageufe  y glorieufe  pour  les  Hauts 
Alliez,  il  efi  certain  que  les  Po- 
litiques de  France , qui  voudraient 
approfondir  ces  ouvertures  , n'y 
peuvent  rien  trouver  qui  fait  pré. 
yudiciablt  à l'intérêt  du  Roiait - 
me , non  plus  qu'à  la  gloire  de  Sa 
Majefté  S ri  s- Chrétienne-,  s'il  eft 
vrai  que  la  plus  légitimé  y y la 
mieux  fondée  d'un  grand  Monar- 
que ft  trouve  à fuivre  le  vérita- 
ble intérêt  de  fin  Etat , y a fia- 
voir  fagement  s'accommoder  au 
tems 


CXXXVI. 

A.  Que  la  Trêve  fous  ces  Conditions 
foit  extrêmement  avantageufe,  8c  glorieufe 
pour  les  Hauts  Alliez,  c’eft  un  Paradoxe 
qui  choque  le  fens  commun.  Mais  il  eft 
certain  en  échange,  que  les  Politiques  de 
France  n’auront  qu’à  approfondir  le  Myfte- 
re  de  ces  ouvertures,  pour  les  trouver  tou- 
tes conformes  à l’iniérét  du  Roïaume. 
C’cft  dans  ce  même  fens  que  le  doit  enten- 
dre tout  ce  qu’il  ajoute  touchant  les  obli- 
gations d’un  Souverain,  8c  qu’il  approprie 
a la  gloire  du  Roi  Très- Chrétien  > car  err 
pofaot  pour  principe  que  la  gloire  la  plus 
légitimé  8c  la  mieux  fondée  d’un  grand 
Monarque  fe  trouve  à lùivrc  le  véritable 
Cccc  v intérêt 
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r -r^f.  temt  & aux  conjonflures  , pour  intérêt  de  fon  Etat,  & à fçavoir  fâgemcnt 

— ne  pas  s’ expo  fer  à des  dangers,  s’accommoder  au  tems  & aux  conjonélu- 

qu'on  peut  éviter  per  les  votes  de  res  , qu’en  peut-on  inférer  , finon  que  la 

la  prudence,  de  la  modération,  partie  étant  devenue  trop  fuite  au  Roi 
dont  l’ufage  convient  fort  aux  Trcs-Chrctien  il  elt  de  de  fa  prudence  & de 

plus  grands  Princes:  Aiufi  on  a fa  modération  de  la  remettre  a une  conjonc- 

toûjours  fujet  de  pré  fumer , qu'un  ture  plus  favorable.  Tout  ce  qui  fuit  ne 

Monarque  auffi  éclairé  experi-  lcrt  qu’à  mieux  établir  ce  principe:  mais  fi 

mente  qu'efl  reconnu  le  Roi  Très-  la  Paix,  qui  doit  êtic  le  but  auquel  cc  Mo-- 
Chrétien  , ne  manquera  pas,  de  narque  afpire,  convient  aux  Hauts  Alliez 
fe  fervir  à propos  de  l'une  ÿ de  ou  non , c’ell  ce  qui  relie  à prouver. 

P autre , dans  cette  importante  oc- 
cafion , pour  donner  de  l'achemi- 
nement à la  Paix,  puijque  c'efi 

le  but  ou  ce  grand  Prince  afpire , - . . 

£•?  qu'il  n’y  a pas  de  plus  court 
chemin  pour  y parvenir. 

CXXXVII.  CXXXVII. 

A.  Il  n'efl  pas  probable  que  le  A.  Il  n’cfl  pas  queltion  de  fçavoir,  fi  le 
mouvement  des  ylrmècs  &?  les  ef.  fuccès  de  cette  Campagne  fera  favorable 
perances  les  plus  plaufibles  , que  aux  Hauts  Alliez,  ou  non,  mais  fi  la  Tré- 
foun  oient  avoir  les  Hauts  Alliez  vc  ne  leur  fera  pas  plus  préjudiciable  que 
fur  le  fuccès  de  cette  Campagne  toutes  les  pertes  qu’ils  y pou; raient  faire} 
leur  fit  rejetter  la  Trêve,  des  & auffi  fi  ces  difpolitious  à la  Paix  générale 
éifpofitions  à la  Paix  générale  fur  fur  un  pied  prétendu  fi  avantageux  ne  font 
un  pied  auffi  avantageux , que  ce-  pas  un  picge  tel  que  l’Auteur  k dépeint  lui- 
lui  qu'on  vient  de  reprefenter , même.  Tout  roule  donc  tur  les  intentions 
lors  qu'ils  feront  bien  affiurez,  favorables  de  la  France}  & c'cft  ce  qui  cft 
que  les  intentions  favorables  de  la  fort  fujet  à caution,  pour  les  raifons,  dont 
France  ne  feroient  pas  un  piege , l'Auteur  convient  lui-  même  dans  cet  Arti- 
qu'elle  voulût  leur  tendre  , pour  cle.  Cette  Trêve  & ces  offres  particulières 
retarder  leurs  progrès,  & tes  di-  à quoi  tendent  elies  qu’à  détacher  l’un  ou 
vifer  dans  la  fuite  : l'on  fçait,  l’autre  des  Hauts  Alliez}  & que  peut-il  ré- 
auc  la  prudence  veut , qu'on  fe  dé-  fulter  de  ce  détachement  finon  une  Paix 
fie  de  ce  qui  vient  d'un  Ennemi-,  telle  qu’il  lui  plaira  de  la  diclet  ? 
dinfi  les  offres  6?  les propofit ions  II  ne  faut  nas  s’imaginer,  que  les  Pra- 

les  plus  favorables  de  la  Cour  de  vinces-Unics  {oient  1»  Unies, à qui  la  Fran- 
pi  ance  ne  peuvent  manquer  d’être  ce  s’adrcfle  pour  ces  offres  particulières:  el- 
d' abord  fit  fe  êtes  dans  le  parti  des  le  frappe  à toutes  les  portes:  elle  a les  Or- 
Alliez -,  de  forte  qu'on  doit  croire  gancs  par  tout  pour  les  lui  ouvrir:  il  n'y  a 
qu'ils  n'y  donneront  croiance  qu'a-  promcfTes  nr  corruptions,  qu’elle  n’ctnploïe, 
près  avoir  bien  pris  leurs  fùretcz.  pour  léiuirc  l’un  ou  l’autre  des  Hauts  Al- 
liez.} & cela  étant  que  ne  ferait-elle  pas  à 
la  faveur  d’une  Trêve,  qui  lui  donnerait  une  entrée  libre  chez  tous?  Alais  fi 

1» 
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la  continuation  de  la  Guerre  eft  II  néccflaire  aux  Hauts  Alliez,  pour  conter-  f 70'f*. 

ver  leur  Union,  d’où  dépend  uniquement  le  (uccès  de  leur  intention,  pour-  — 

quoi  prétendre  les  faire  lortir  de  leur  fort,  pour  les  jetter  dans  un  foiblc, 
qui  leur  a toujours  été  li  pernicieux?  C’eft  ce  que  dicte  cette  prudence,  qui 
veut  qu'on  fe  défie  en  général  des  offres  if  un  Ennemi,  5c  en  particulier  d’un 
Ennemi,  qui  les  a fi  fouvent  fur pris  par  de  pareils  artifices:  parler  de  Paix  au 
milieu  de  la  Guerre,  5c  faire  la  Guerre  au  milieu  de  la  Paix  : fuggerer  des 
Trcscs,  ou  des  Congrès,  pour  fe  mettre  en  fituation  dediviferfes  Ennemis 
par  des  offres  particulières,  5c  profiter  de  la  divifion,  pour  forcer  les  plus 
opiniâtres  à des  Traitez  delâvantugeux,  5c  que  l’on  ne  tient  point:  c’elt  là 
le  jeu  de  la  France}  mais  qui  a été  trop  funefte  aux  Hauts  Alliez,  pour  y 
donner  dans  cette  Conjonéturc. 

cxxxvm.  cxxxvur. 

A.  Si  après  la  difgrace  furve-  A.  C’eft  à dire,  que  fi  nonobftant  la  le- 

r.ue  à Mr.  de  Poinli , je  veux  véc  du  Siège  de  Gibraltar  les  Efpagnols  ne 
dire  à fon  Efcadre , (fi  à la  levée  laiflent  pas  de  demeurer  conftans  dans  l’o- 
du  Siégé  de  Gibraltar , qu'on  pré-  béiflançc  du  Duc  d’Anjou,  les  Hauts  Ai- 
re»:/, qui  doit  en  avoir  fuivi  à liez  ne  doivent  plus  fonger  à le  détrôner  fur 
caufe  du  nouveau  feiours  , qui  la  ftippofition  de  l’impoflibilité  du  Projet. 
aura  été  jetté  dans  la  Place , les  Ce  confeil  tout  fufpcét  qu’il  doit  étte,  ve- 
E/pagnols  ne  laiffent  pas  de  de - nant  d’un  Ennemi,  pourroit  avoir  lieu,  fi 
Meurer  toujours  fermes  (fi  fort  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  dépendoft 
affectionnez  au  Roi  Phi  li  p pk  de  la  bonne,  ou  de  la  mauvaife  difpofition 
V.,  les  Puiffances  liguées  auront  des  Efpagnols:  mais  ce  Droit  elt  appuie 
lieu  de  s'abufer  de  l'epperance  de  fur  des  fondemens  trop  folides,  pour  ne  pas 
le  pouvoir  détrôner , (fi  de  fe  con-  intéreflèr  également  tous  fes  Alliez  à le  foû- 
vaincre  des  difficultez  iqfurmon-  tenir.  11  n’y  a que  la  Jurifprudcncc  Fran- 
tables , qu'ils  trouveraient  pour  çoilc,  qui  admette,  que  le  Droit  peut  fê 
venir  à bout , d'établir  un  Corn-  mefurer  par  la  puiflànce:  principe,  que  fe* 
petiteur  , (fi  lui  rendre  fùre  (fi  Voifins  n’ont  que  trop  éprouvé}  mais  il  ne 
paifible  la  poffeffion  de  toute  la  faut  pas  fe  rebuter,  nous  allons  voir  dans  la 
Monarchie  d'EJ pagne.  féconde  partie  du  Mémoire,  un  Projet  qui 

doit  fincerer  les  favorables  intentions  de  la  , 
France  à une  Paix  générale. 

CXXXIX.  ÇXXXIX. 

A.  C'a 1 pourquoi  il  ne  parolt  A.  Pour  bâtir  un  Projet,  qui  réponde  à 
pas  impoffible  que  Us  Hauts  Al-  l’intention  prétendue  de  l'Âutçur,  il  n’efl 
liez  n'abandonnent  ce  Projet , bclbin  d’aucune  ébauche:  le  pied  des  Trai- 
pour  s'attacher  à un  autre  plus  tcz  propofez  commence  , Sc  achève  toute 
certain  (fi  plus  court , dans  lequel  la  Négociation.  Mais  on  elt  bien  loin  de 
ils  trouveraient  une  euticre  fureté  compte:  le  Traité  de  Partage  ra  revenir 
(fi  des  avantages  encore  plus  ' en  jeu  } avec  ccttc  différence , qu’il  y a 
grands , que  ceux  qu'ils  s'étoitnt  changement  de  lot , 6c  que  celui  de  la 

prt-  France 
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1701*.  fropofiz  , y pour  P Europe  eu  France  y paroîc  fous  le  nom  du  Duc  d’An- 
- ■ - général , comme  on  le  fera  voir  en  jou,  pour  raffiner  un  peu  plus  les  Elprits. 
général  y évidemment.  Sur  ce  C*dl  dommage  que  le  Roi  Très- Chrétien 
principe  , leur  gloire  ne  pourrait  en  exerçant  une  Souveraineté  fi  abfoluc  fur 
qu'en  être  augmentée , je  trouvant  toute  la  Monarchie,  depuis  l’intrufion  de 
alors  jointe  avec  leurs  véritables  fon  Petit-Fils,  ait  découvert  fi-rôt  la  vûë 
intérêts.  C'eJ}  ce  qu' on  prouvera  de  ce  leurre;  car  bien  des  gens  y auroient 
démonftrativement  dans  la  fécondé  pû  donner.  Que  n’a-t-on  pas  écrit  contre 
Partie  de  ce  Mémoire , après  ce  prétendu  Parrage,  & que  n’y  auroit-il 
avoir  achevé  de  donner  en  celle-ci  pas  encore  à en  écrire,  à le  fuppolër  avec 
une  ébauche  afjèz  complété  des  ce  changement  de  lot  ? Mais  route  l’Euro- 
moiens , qui  pourraient  conduire  à pe  ne  connoît  déjà  que  trop,  où  il  tend; 
une  prompte  y heureufe  Paix gé-  & ainfi  l’Auteur  a beau  le  tourner,  & le 
nérale  ; c'eft  ce  qu'on  va  faire  en  retourner  ; il  cil  fort  à croire  , que  les 
b&tijfant  le  Protêt  d'icelle  fur  le  Hauts  Alliez  n’y  donneront  point. 
fondement  , qu'il  y ait  de  très  , 

bons  y pratiquâmes  expédient , par  lefquels  les  Hauts  Alliez  , y même  Us 
Puijfances  neutres  put  (font  être  fûrement  à couvert  des  dangers , qu'on  appréhen- 
dé pour  l'avenir. 

Et  que  Sa  Majejlé  Tris-Chrétienne  en  veuille  faciliter  l'effet  pour  le  Bien  géné- 
ral de  P Europe , y P avantage  particulier , qui  reviendrait  à la  France , qu'elle 
ne  fût  plus  fi  fort  l’objet  de  la  jalon  fie , y de  la  crainte  de  fes  Voifitss. 

B.  Sous  cette  réferve  il  ne  pa-  B.  C’efi  beaucoup,  que  l’Auteur  ne  par- 
rolt  pas , qu'il  y eût  du  danger , le  point  ici  du  prétendu  Droit  acquis  par 
qu'un  jeune  Prince , qu'on  croit  le  Tcftament  extorqué  ou  fuppofé  du  fou 

chéri  de  fes  Sujets  , y le  plus  Roi  Catholique;  mais  cc  peut  être  une  ré- 

proche  par  le  Sang  au  Roi  dé-  ferve  pour  le  faire  valoir  fur  le  tout  dans  un 

funt , ( enfuit e de  la  Ceffion  vo-  autre  tems.  La  Ceflîon  volontaire  de 

lontaire , qui  lui  a été  faite  par  l’Aïeul,  & du  Pt-re,  ne  donne  pas  plus  de 
fon  Pere , y par  fon  Aieul)  de-  Droit  au  Petit-Fils,  qu’ils  n’cnontcu;  le 
meuràt  pofftffeur  de  P Efpagne  y Roi  Très- Chrétien,  en  ilipulant  & accep- 
ter Indes , qui  en  dépendent , y tant  la  Renonciation  de  la  fou  Reine  de 
abandonnât  tout  le  furplus  des  France  par  fon  Contraâ  de  Maiiage,  n» 
Etats  de  cette  Couronne , pour  en  s’en  eil  réfervé  aucun,  ni  pour  lui,  ni  pour 
former  la  fatisfaélion  de  l’Empe - fes  Defcendans.  Ce  Contraâ  & cette  Re- 
reur , y l'affurance  des  Provin-  nonciarion  à part  doivent  être  de  la  même 
ces-Unies , qui  font  le  boulevart  force,  & vigueur , que  le  Traité  de  Paix  des 
de  P Europe.  Pyrénées  Article  XXX 1 1 1.  comme  en  étant 

la  partie  principale , y ta  plus  digne,  auffî 
bien  que  le  plus  grand,  y le  plus  précieux  gage  de  lafûreti  de  fa  durée.  Or 
puifque  les  Traitez  d’Aix  la  Chapelle,  de  Nimegue,  & de  Ryfwyck  fuppo- 
fent  en  termes  exprès  le  Traité  des  Pyrénées  pour  fondement,  & que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  n’y  a rien  cédé  de  fon  Droit,  il  cft  certain  qu’il  fuDfiftc  tou- 
jours, & qu’il  ne  s'cll  pû  rien  faire  à fon  préjudice,  qucdelbn  fçû  & de 

foa 
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fon  confcntcmcnt.  Que  le  Duc  d’Anjou  foit  chéri  de  fes  Sujets,  c’eft  ce  qui  I70f. 
rc  fait  rien  au  cas;  8c  qu’il  foit  le  plus  proche  par  le  (âng  au  feu  Roi,  c’cft  — — — 
ce  qui  eft  encore  à prouver. 

Cette  proximité  du  fang  convcnoit  de  toute  manière  au  feu  Empereur,  qui 
a atteint  le  cas  de  la  Succeflion.  1.  Du  côté  de  l’Agnation,  comme  i(Tu  en 
ligne  direfte  de  Philippe  d’Autriche  premier  Roi  de  Caftillc  de  ce  nom , 
aux  Enfàns  duquel , & de  la  Reine  Jeanneû  Femme , Ferdinand  le 
Catholique,  Roi  d’Arragon,  8c  Isabelle,  Reine  de  Calblle,  Pcrc  6c 
Mere  de  Jeanne,  avoicnt  laifle  leurs  Etats  unis  après  leur  mort  en  forme 
de  Monarchie.  Or  il  eft  de  fait,  que  l'Agnation  fuppofe  toujours  le  fang  le 
plus  digne,  8c  que  comme  tel  il  eft  privilégie  dans  les  Succédions  Roules  8c 
des  Fiefs  principaux  par  toutes  les  Loix  Divines  8c  Humaines,  en  concurren- 
ce d’une  Famille  étrangère.  2.  Du  côté  de  la  Cognation,  comme  Oncle  du 
feu  Roi , né  de  Mere  comme  de  Perc  de  la  Maiion  Roialc,  St  allié  de  plus 
au  feu  Roi  par  pluiieurs  autres  degrez  de  Confangtiinitc,  qu’aucun  Prince  de 
la  Maiion  de  Bourbon  ne  peut  montrer.  Car  pour  ce  qui  ell  ou  Dauphin 
de  France,  qui  prétend  tirer  fon  Droit  delà  Reine  Marie  Theresf. 
fa  Mere,  il  eft  certain  que  la  Cognation,  qu’elle  lui  donne  avec  le  feu  Roi, 
n’eft  que  du  côté  paternel}  puifquc  la  Mere  de  cette  Reine  étoit  Fille  de 
France,  par  coufcquent  de  Maifon  étrangère:  au  lieu  que  la  Cognation  de 
l’Empereur  avec  le  feu  Roi  étoit  double,  celui-ci  comme  Fils  de  la  Soeur  de 
l’Empereur,  8c  l’Empereur  comme  Fils  de  la  Soeur  de  P h i l i p p e IV.  Pc- 
rc du  feu  Roi } fans  vouloir  rapporter  ici  tant  d’autres  degrez  de  Confangui- 
nité  plus  éloignez}  puis  qu’il  cil  notoire,  que  le  Sang  de  la  tiès-Augultc 
Maiion  n’a  celle  de  circuler  de  l’une  à l’autre  Branche  depuis  leur  répara- 
tion. 

Que  fi  l’on  vient  à ajoûter  à toutes  ces  prérogatives  la  Renonciation  fi  fo- 
lemnclle  des  deux  dernières  Reines  de  France,  qui  éteint  entièrement  le  pré- 
tendu Droic  de  leurs  Dcfcendans,  la  Loi  établie  en  confcquence  de  la  pre- 
mière, <jui  fut  celle  de  la  Reine  Anne,  par  laquelle  tout  Fils  ou  Fille  de 
France  a naître  de  ce  Mariage  eft  exclu  de  la  Succeflion,  8c  les  Dilpofitions 
Teftamentaircs des  Rois  Philippe  III.  8c  IV.  en  accompliflemcnt  de  ccs 
Renonciations  8c  de  la  Loi,  8c  comme  aïant  eu  faculté  de  difpofcr  entre  leurs 
Defcendans,  je  ne  fçai  quelle  ombré  de  Dioit  il  peut  relier  aujourd’hui  au 
Roi  Très-Chrétien  pour  difputer  celui  de  l’Empereur  défunt , 8c  du  Roi 
Charles  III.  en  confcquence. 


CXL. 

A.  Mais  Juppofons  four  un 
moment , que  ce  Projet  / oit  im- 
pratiquable , 0?  la  réputation 
& l'intérêt  général  des  Hauts 
, sflliez  , avec  leurs  engagement 
ne  leur  permettent  pas  de  confen- 
tir , que  le  Thrùne  d' Ejpagne  de- 
Tcm.  III.  meure 


CXL. 

A.  Tout  le  verbiage  de  cet  Article  fc  ré- 
duit à dire  Amplement,  qu’il  faut  revenir 
au  Traité  de  Partage,  ou  à quclqlie  chofe 
d’cquivalent  pour  engager  la  Maifon  de 
France  à abandonner  volontairement  fes 
prétenfions  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc} 
puis  qu’autrcmcnt  ces  memes  prétenfions 
D d d d feroient 
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I70f.  me  ‘rt  poffedê  par  un  Prince  de 
' ta  Wai/on  de  France , qui  dans 
la  fuite  feroit  en  état  de  fi  ferbir 
des  Forces  de  cette  grandi  & 
puiffante  Monarchie , pour  re- 
prendre tout  ce  qu'il  auroit  cédé 
en  cette  Conjoncture  \ (à  qu  enfin 
ils  ni  puisent  fe  départir  du  def- 
fein  d'établir  l’Archiduc  à fa  Pla- 
te après  l’avoir  reconnu  pour  le- 
gitimi  Roi  d' Efpagne,  fous  le  nom 
de  Charles  III  Quand 
même  leurs  efforts  dans  cette 
Campagne  feraient  entièrement  fa- 
vorisez de  h Fortune,  & jufqu'à 
ce  point  de  pouvoir  parvenir  à 
fentier  accompltffement  de  leur 
Projet , il  conviendrait  en  ce  cas , ‘ 
même  pour  l'intérêt  général  de 
r Europe,  & pour  prévenir  T ori- 
' gine  d'une  nouvelle  Guerre,  qui 
autrement  feroit  immanquable  à 
la  fuite , d'en  revenir  au  Traité 
de  Partage , ou  à quelque  ebofe 
d'équivalent , pour  engager  la 
Maifon  de  France  à abandonner 
volontairement  fes  prétenftons  fur 
la  Monarchie  d' Efpagne  ; fans 
quoi , il  eft  évident,  que  la  Paix 
qui  fe  fera  ne  pourrait  être  d'une 
longue  durée. 

CXLI. 

A.  Ceux  qui  ont  l’idée  remplie, 
qu’on  tie  peut  trouver  de  vérita- 
ble fûreté  pour  1 avenir  , fin  on 
par  l' dbbaiffement  de  la  France , 
ne  fçauroient  goûter  une  fcrr.bla- 
bte  proportion  ; puifque  leurs  idées 
ne  fe  bornent  pas  à vouloir  enle- 
ver la  Couronne  <T Efpagne  ‘au 
Roi  Philippe  V.,  mais  ils 
les  pouffent  jri 'qu'à  vouloir  dé- 
pouiller la  France  de  tout  ce,  dont 

elle 


(croient  la  fourcc  d’une  nouvelle  Guerre, 
Pour  y répondre  Amplement,  on  peut  dire, 
que  fi  le  Roi  de  France  a pù  réveiller  des 
prétendons  fur  cette  Monarchie  du  Chef  » 
d'y  avoir  renoncé,  alléguant  qu’il  ne  l’avoit 
pu  faire  j & fi  fans  vouloir  attendre,  que 
la  SuccelTbn  fût  ouverte,  c‘eft  à dire  fept 
ans  apres  la  Renonciation,  & le  Traité 
conclu,  juré,  & ratifié  fous  cette  condi- 
tion , il  a envahi  les  Païs-Bis  Efpagnols 
fous  prétexte  d’un  Droit  de  dévolution, 
qui  étoit  entièrement  hors  du  cas,  8c  au- 
quel il  avoit  même  été  expreflement  déro- 
gé dans  la  Renonciations  enfin  fi  ce  Mo- 
narque n’a  pû  être  retenu , ni  par  ces  Ti- 
tres, ni  par  aucun:  autre  confideration , de 
miner  ccttc  Monarchie  par  toute  forte  de 
voies , jufqu’à  ce  qu’il  s’on  eft  emparé  fous 
le  nom  de  fon  Petit-Fils  à la  faveur  d’un 
Teftament  forcé  ou  fuppofé,  n’eft-ce  pas 
une  illufion  toute  pure,  que  de  vouloir  al- 
furcr  les  Hiuts  Alliez,  que  cette  Paix  qu’il 
propofe  fur  une  nouvelle  Renonciation  fera 
plus  ferme,  5c  plus  ltable,  que  n’a  été  ce 
Traité  fi  folemnel  6c  les  trois  fubfecu- 
tifs? 


CXLI. 

A.  Ccttc  idée  eft  fijufte,  8c  fi  générale- 
ment établiè,  qu’elle  ne  peut  le  détruire, 
que  par  le  rétablificmcnt  de  l’Equilibre,  tel 
qu’il  a érc  marqué,  & qui  ne  va  pas  à beau- 
coup près,  comme  on  l’a  fait  voir,  à l’ab- 
baificment  de  la  France.  Quant  aux  acqui- 
fitions  de  cette  Couronne,  fi  elles  fc  bor- 
nent à celles  qu’elle  a faites  par  les  Tiaitcz 
de  Munfter  & des  Pyrénées,  on  veut  bien* 
les  lui  p.ifter  fous  ce  titres  mais  fi  elles  s’é- 
tendent à toutes  celles,  qu’elle  a faites  de- 
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elle  s' e/l  aggrandie  fous  ce  Re - puis,  c’clt  ce  que  l’on  ne  lui  peut  palier, 
gne.  puilque  les  acquifitions  de  Conquête  doivent 

néccfihirement  fuppofer  une  Guerre  jufte. 


B.  Et  prétendent  encore  que 
l'Angleterre  13  lu  Hollande  ont 
un  intérêt  particulier  d'ajfoiblir 
/a  Manne , pour  fe  délivrer  des 
dépenfes  immenfes , qu'ils  /croient 
continuellement  obligez  de  /aire, 
pour  a/furer  la  liberté  de  leur 
Commerce , (3  la  confervation 
des  Colonies , qu'ils  po/Jedent  dans 
T Amérique,  fuppa/ant  que  P aug- 
mentation des  Forces  Navales  de 
France  peut  mettre  l'un  & l'au- 
tre dans  quelque  danger. 


B.  Les  Puiflanccs  Maritimes  ont  un  in- 
térêt fi  efTenticl  de  r.e  donner  à la  France 
aucune  occaûon  de  renforcer,  ni  d’étenüre 
fa  Marine,  que  de  là  doit  rélultcr  infailli- 
blement la  ruine  de  la  leur.  Elles  ont  vû 
avec  étonnement,  que  la  France  a pû  leur 
difputer  l’Empire  de  la  Mer  dans  les  deux 
dernières  Guerres,  quoi  que  fécondées  par 
les  Armcmcns  de  Mer  de  la  Couronne  J’El- 
pagne,  & aïant  tous  les  Ports  a leur  dil'po- 
fition.  Elles  ont  vû  , dis-je , la  France 
sufli  formidable  fur  Mer,  que  fur  Tore, 
conlèrver  Ion  Commerce  dans  la  Mediterra- 


née avec  plus  de  facilite  qu’elles  n’y  ont  pû 
confcrver  le  leur,  & leur  prendre  autant  ou  plus  de  Vaifiiaux,  qu’elles  ne  lui 
en  ont  pû  prendre.  Ainfi  fi  cet  accroiflcment  de  puiflancc,  qui  lui  revicn- 
droit  de  l’un  ou  de  l’autre  lot  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  ne  peut  qu’élever 
la  Marine,  on  ne  voit  pas  par  quel  endroit  elle  pourroit  lever  cette  julle  dé- 
fiance , dont  l'Auteur  parle  ici  j ce  qui  marque  toûjours  plus  la  néceffité  d'y 
pourvoir  par  le  rciabliflemeni  de  l’Equilibie. 


CXLIF.  . CXL1I. 

A.  Mais  la  prévention  exceffi-  A.  On  convient  que  la  France  fe  fera 
ve  de  ces  Me /peur s , qui  leur  fait  beaucoup  épuifée  dans  cette  Guerre  > & 
appréhender  tant  de  ckofcs  dans  c’cll  un  mal  qui  lui  cil  commun  avec  les 
r avenir,  les  empêche  de  confide-  Hauts  Alliez}  mais  on  doit  convenir  aufli, 
rer.  que  félon  la  Conllttution  de  fon  Gouverne- 

ment, & les  relTources  infinies,  qu’elle  a 

Eour  rétablir  en  peu  de  tems  fes  Finances  & Ion  Commerce,  elle  fe  relever» 
eaucoup  plûtôt  qu’aucun  d’eux.  C’cil  ce  qui  a paru  dans  toutes  les  Guer- 
res précédentes,  où,  quoique  les  Armemens  de  Terre  Sc  de  Mer,  aient  éga- 
lé ceux  de  tous  les  Hauts  Alliez  enlcmblc,  elle  n’a  pas  laiflc  d’en  foûtenir 
plus  long  tems  toutes  les  dépenfes,  de  les  y épuilcr,  8c  de  les  forcer  par  là  à 
des  Paix  prématurées  & dcfavantageules, 

B.  Que  la  Cour  de  France  ne  B.  On  convient  aulli,  que  la  France  re- 
peut  naturellement  éviter  de  faire  formera  dans  (b  Marine,  mais  cela  le  doit 
une  très  grande  reformation  dans  entendre  uniquement  de  lès  Armcmcns  de 
les  dépenfes  ordinaires  de  fa  Ma-  Mer,  parce  qu’elle  n’en  aura  plus  befoin 
rine , par  la  fit  nation  où  fe  trou - pour  foûtenir  1cm  Commerce.  Scs  Vaif- 
vent  Jes  Finances , (3  le  grand  féaux  de  Guerre  feront  donc  defarmez, 
decbct  Dddd  z ■ mais 
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I70r.  decbet  de  fes  Manufactures , mais  les  brûlera-t-elle  pour  cela,  ou  matr- 
, r /-  qucra-t-elle  d’en  faire  conftruire  inccflân»- 

ment  de  nouveaux  dans  tous  fes  Ports?  Ses 
Mariniers,  dont  toutes  fes  Côtes  fourmil- 
lent , quitteront-ils  leur  Pais  pour  chercher 
de  l’emploi  ailleurs  ? L’oferont-ils , ou  le 
pourront-ils  faire  ? Leur  nom  , leur  âge, 
leur  demeure,  ne  font  ils  pas  marquez  & di£ 
tinguez  par  dalles  dans  les  Régi  (très  de  la 
Marine?  Cette  reforme  n’ira  donc  qu’à  re- 
lever lbn  Commerce  , & à l’étendre  dans 
les  endroits  nouvellement  occupez}  & c’eft 
à quoi  elle  emploiera  toute  l'indu  (trie  de  fes 
Peuples.  L’on  ne  voit  donc  pas  par  quel 
endroit  la  France  en  pourrait  être  affaiblie}  bien  au  contraire,  cet  Intervalle 
de  Paix  avec  un  tel  accroiflêmcnt  d’Etats  ne  peut  fervir,  qu’à  la  rendre  plus 
formidable  fur  Mer,  comme  les  Hauts  Alliez  l’ont  toujours  trouvé  telle  à 
chaque  rupture. 


de  fvn  Commerce  étranger  , qui 
tn  fuit  la  véritable  fource } à quoi 
il  n'efl  pat  pofjible  quelle  remedie-, 
qu'à  la  faveur  du  tenu , 6?  d'un 
repos  non  interrompu , & par  une 
finguliere  application  de  ceux , qui 
font  chargez  dans  ce  Rotaume  des 
affaires  du  Commerce,  6?  de  cel- 
les des  Finances:  ce  qui  obligera 
uéceffairement  après  la  Paix  de 
faire  une  très  grande  réduction  de 
fa  Marine. 


C.  De  même  que  pour  fes 
groupes  de  Ferre , qui  Je  trouve- 
ront bien- tôt  réduites  à un  nom- 
bre médiocre , dès  qu'on  aura  caf- 
fé  les  Milites , 6f  les  nouvelles 
Levées , comme  cela  fe  fait  ordi- 
nairement en  femblable  occafion , 

& de  donner  congé  à tous  les  Of- 
ficiers Soldats , qui  le  deman- 
dent. 

ou  trois  ans,  qu’il  lui  faut  pour  attendre  le  défarmement  ou  la  défunion  de 
fes  Ennemis  l’incommode  un  peu,  n’y  aura-t-il  pas  dequoi  fe  dédommager  de 
tout  au  centuple  à la  première  rupture?  Il  eft  vrai,  qu’elle  pourra  caflcr  fes 
Milices  8c  fes  nouvelles  Levées}  mais  à l’égard  des  premières,  ne  demeure- 
ront elles  pas  toutes  enregiftrées  par  nom  & demeure  en  chaque  Province, 
pour  pouvoir  les  remettre  fur  pied  au  premier  ordre?  Et  pour  ce  qui  cl!  des 
nouvelles  Levées,  ne  fuffit-il  pas  qu’elles  fe  foient  accoutumées  dans  cette 
Guerre  à la  licence  & à la  rapine,  pour  les  ravoir  à point  nommé,  dès  qu’el- 
le en  aura  befoin  : Raifons  qui  font  voir  à l’oeil , que  l’Auteur  ne  fonge  qu’à 
païcr  par  tout  de  vaincs  illuGons. 


C.  Il  y a la  même  reflexion  à faire  fur  la 
prétendue  reforme  des  Armetnens  de  Ter- 
re} la  France  pourra-t-elle  y reformer  de  la 
maniéré  qu’il  faut  pour  ne  plus  donner 
d’ombrage  aux  Hauts  Alliez  } le  pourra- 
t-elle  faire  fans  expofer  le  dedans  du  Roïau- 
mc  à un  brigandage  ouvert , ou  le  voudra- 
t-elle  faire  auffi  long-tems  qu’elle  aura  des 
Voifins  à fubjuguer?  Plus  elle  aura  acquis 
de  terrain , 8c  plus  lui  lèra-t-il  facile  de  les 
faire  fubfiflcr,  & G un  entretien  de  deux 


CX  LI II. 

A.  Ce  que  Ho»  fera  d'autant 
plus  en  celle-ci , que  P intérêt  de  la 
France  fit  trouve  effectivement , 

de 


CXLIIF. 

A.  La  France  a toujours  eu  le  même  in- 
térêt depuis  l’invaGon  qu’elle  Gt  au  Pais- Bas 
l’an  1667.  La  terreur  qu’elle  y donna  de 

£k 


Digitfeed  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  r8t 
it  faire  ceffer  la  terreur  U la  dé-  fa  PuifTance  fit  éclorrc  la  Triple  Ligue,  fur  \jor. 
fiance  de  Jet  F ni  fins , defquels  elle  laquelle  on  pouvoit  raifonnablemeni  comp-  - 
n'a  rien  à crainare  tant  qu'elle  ter,  comme  fur  une  Barrière  capable  de 
voudra  demeurer  en  repos,  & ne  donner  des  bornes  à fon  ambition.  Mais 
leur  pas  donner  matière  à Je  réii-  qu’en  arriva-t-il»  ne  franchit- elle  pas  cette 
nir  , pour  fe  défendre  contre  fies  Barrière  en  une  feule  Campagne,  Sc  juftju’à 
Dejfeins.  y réduire  les  Provinces-Unies  à l’extremité  ? 

Il  y a encore  plus:  n’eut-ellc  pas  l’adreflc 
de  tourner  cette  Ligue  à fon  avantage,  en  fufeitant  le  Roi  d'Angleterre  con- 
tre ces  mêmes  Provinces,  ce  qui  acheva  de  faire  pancher  l’cquilibrc  de  fon 
côté?  Enfuitc  quel  autre  motif  y a-t-il  eu  des  deux  Ligues  précédentes,  fi 
ce  n’cft  la  même  terreur,  8c  la  même  jaloufie:  cependant  a-t-elle  ceffé  de  re- 
commencer (es  Invafions,  8c  ne  s’en  elt-elle  pas  toûjours  tirée  avec  de  grand* 
avantages?  Enfin,  l'on  voit  où  l’on  en  eft  après  quatre  Paix»  il  ne  faut  plus 
que  celle,  qu’elle  veut  pcrfuaderici,  pour  lui  afiurer  la  Monarchie  univcrfcl- 
lc  à la  première  rupture. 

/ 

B.  Comme  l'Hiftoire  de  fon  B.  L’âge  avancé  du  Roi  Très-Chrétien 
Monarque  eft  affez  remplie  d'il-  pourroit  (ervir  à accréditer  cette  illufion,  à 
luftres  (J  glorieux  événement,  fî?  luppofer  qu’il  voulut  achever  le  relie  de  fes 
que  ce  grand  Prince  fe  trouve  jours  en  repos , fi  le  pied  du  Gouvernement 
avancé  dans  fige,  l'on  peut  na - de  France  pouvoit  cclîèr  avec  lui.  La  Fran- 
turellement  p<  é fumer  de  fa  fageffe,  ce  ell  depuis  près  d’un  Siècle  dans  une  fi- 
qu' elle  lui  fera  éviter  roccafton  de  tuation,  que  le  peifonnel  du  Souverain  n’a- 
rcnlrer  dans  une  nouvelle  Guerre,  joûte  8c  ne  diminue  rien  à fa  puifiàncc;  le 
fc?  qu' après  avoir  beureufement  Roi  Louis  XIII.  étoit  foible  de  corps, 
terminé  celle-ci  d’une  maniéré,  8c  il  aimoit  le  Repos  8c  la  Paix,  comme 
qui  (eroit  très  utile  à la  France.  tout  le  monde  fçait  » cependant  un  habile 

Minillre,en  qui  ilavoit  confiance, ne fupplea- 
t-il  pas  à tout  » ne  le  fit-il  pas  traverfer  les  Alpes  en  plein  Hyvcr,  entreprendre 
des  Sièges  les  plus  dangereux,  où  il  dût  aflillcr,8c  courir  d’une  extrémité  du 
Roïaume  à une  autre  toutes  les  fois,  que  fa  prcfencc  y étoit  néceflaire?  En- 
fin, qu’a  fait  le  Roi  régnant  de  fa  propre  volonté,  que  le  Roi  fon  Perc  n’ait 
fait  à l’infligation  de  fon  Minrftre?  Enfuitc,  que  ne  doit-on  poitit  appréhen- 
der de  les  deux  Petits-Fils»  l’un  fiir  le  Trône  de  France,  8c  l’autre  fur  celui 
d’Elpagne,  avec  des  intérêts  fi  unis,  une  communication  fi  facile,  & une 
Domination  fi  étendue?  LesFrançois  naturellement  fi  petulans,  8c  qui  n’ont 

[ilus  d’autre  reflourcc  que  la  Guerre,  leur  permettront-ils  de  s’amollir  dans 
’oifiveté»  ne  feront-ils  pas  à leur  prêcher  continuellement  les  fameux  exem- 
ples, de  leur  Aïeul,  Sc  cette  faufie  gloire,  qu’ils  font  confilicr  dans  les  rava- 
ges, 8c  les  invafions?  Ou  s’ils  font  lourds  à ces  follicitations,  ne  fe  trouvera- 
t-il  point  quelqu’autre  Amiral  de  Colligny  pour  dire  à l’un  8c  à l’autre  de  la 
part  de  la  Nation,  qu’ils  faflent  la  Guerre  a tels  qu'ils  voudront,  ou  qu'elle  la 
leur  fera,  parce  qu’il  lui  faut  une  Guerre  ? 

Dddd  J C.  Ei 
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VjOf.  C.  Et' cependant, favorable  au 

Bien  commun  de  toute  l' Europe, 

il  mettra  fa  gloire  à cultiver  if 
entretenir  cette  heureu/e  Paix , 
pour  le  bonheur  de  fes  Peuples , 
if  pour  le  rétabliffement  de  l'o- 
pulence  dans  fon  Roiaume. 


C.  Que  la  France  mette  fà  gloire  à pn- 
tretcnir  cette  hcureufê  Paix,  c’eft  ce  dont 
il  faut  d'autres  garans  que  l’Auteur.  N'a- 
t-cl!c  pas  eu  le  même  motif  dans  toutes  les 
Paix  précédentes}  s’en  eftil  fait  aucune, 
où  il  n’ait  fallu  flicrificr  à fon  ambition,  & 
où  elle  n’ait  promis  tout  ce  qu’elle  peut 
promettre  dans  celle-ci?  Pofons  donc  qu’on 
lui  cedc  dans  celle-ci  l’un  ou  l'autre  lot  des  deux  marquez  dans  le  Traité  de 
Partage,  qui  peut  répondre,  que  fi  tôt  que  les  Hauts  Alliez  feront  defarmez, 
ou  dèfunis,  elle  ne  fe  jette  fur  celui,  qui  doit  être  pour  la  fatisfàélion  de  la 
Maifon  d’Autriche?  Mais  pofons  encore  que  les  Motifs  alléguez  dans  ce  Mé- 
moire fufpendent  pour  quelque  tems  cette  ruptures  qui  peut  cautionner,  que 
l’intervalle  de  cette  Paix  ne  fade  cclorre  de  nouvelles  chicanes  pour  ronger 
fourdement  tous  les  Etats  voifins,  & leur  y faire  refléntir  autant  de  mal,  que 
n’en  peut  produire  une  Guerre  vive?  Les  raifonnetnens  du  paiïé  à l’avenir 
font  toûjours  jttiles,  quand  il  y entre  le  même  concours  de  caufcs,  & de  dif* 
’pofitions. 


CXLIV. 

A.  Dès  fi' on  verra  que  la 
Paix  pourra  fe  faire  avec  la  fu- 
reté requife , l'on  ne  doit  pas  dou- 


ter y que  chaque  Membre  de  la 
Ligue  ne  s'emprejje  pour  en  hâter 
la  conclufion. 


CXLIV. 

A.  Il  n’y  a point  de  doute,  que  chaque 
Membre  de  la  Ligue  ne  s’empreflè  pour  la 
conclufion  de  la  Paix,  dès  qu’on  y veria  la 
fureté  requife } mais  c’ell  cette  même  fure- 
té, que  l’on  cherche,  et  que  l’on  ne  trou- 
ve point.  Or  de  la  chercher  dans  le  cours 
d’une  Négociation,  c’eit  ce  que  la  Pru- 
dence des  Hauts  Alliez  fortifiée  par  leur  propre  expérience  leur  doit  faire  évi- 
ter. La  France  n’a-t-clle  pas  fait  des  avances  toutes  femolables , pour  per- 
fuader  des  Congres  de  Paix  dans  les  Guerres  précédentes?  N’cfi-cc  pas  par  la 
même  voie,  qu’elle  a toûjours  détaché  les  uns  ou  les  autres  des  Alliez,  en  les 
fcduifant  par  des  offres  particulières}  & n’cft-cc  pas  aulli  par  là  thème,  qu’el- 
le a acquis  ou  repris  la  luperiorité  des  Armes,  & en  conlequence  de  celle-ci 
l’avantage  de  tous  les  Traitez?  On  l'a  dit,  & on  ne  le  fçauroitirop  répéter. 
Le  Préliminaire  de  la  Paix  à faire  doit  contenir,  & mettre  hors  de  toute  fur- 
prife  ces  lüretcz  rcquilcs-,  & c’cft  ce  qui  ne  peut  être,  qu’en  y remettant 
toutes  chofcs  fur  le  pied  des  deux  Traitez  fi  louvent  nommez. 


B.  Sa  Majcflé  Britannique  en 
particulier  n’y  reucontreroit  pas 
moins  de  gloire  que  de  fatisfaêhon 
d'être  benreufement  parvenue  au 
but , qidelle  s'étoit  propafé  en 
tomnuuçmt  cette  Guerre.  lien 
Jet  oit  de  même  pour  Mc  fleur  s 

les 


B.  Cette  gloire  & cette  fatisfaéiion,  qui 
reviendront  à Sa  Majcflé  Britannique,  & 
à Mtflieurs  les  Etats  Généraux  , doivent 
dépendre  de  l’heureux  fuccès  de  l’intention 
de  leurs  Armes,  qui  cft  de  rétablir  cet 
Equilibre,  que  toute  l’Europe  reconnoit 
être  fi  nccellàire } lans  quoi  il  n’y  a point 

de 
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Us  Etats  Généraux  des  Provin-  de  fatisfàétion  particulière  à efperer,  pour 
ces- Unies t qui  y ont  fait  éclater  leurs  Peuples,  ni  pour  leur  fûretc  de  leur 
également  leur  fermeté  avec  la  Commerce,  ni  pour  l'indépendance,  & le 
puijfance  de  leur  République.  repos  des  deux  Nations. 

i C.  Le  Roi  de  Pruffe , l'EIec-  C.  I!  en  doit  être  de  même  de  ces  avan- 
teur  Palatin ) if  tes  autres  Elec-  tages  particuliers,  dont  elle  leurre  ces Eltc. 
teurs,  avec  le  Duc  de  IVirtem-  teurs  & ces  Princes  : il  s’agit  de  l’intérêt 
ber  g,  if  d'autres  Princes  d'Alle-  général  de  l’Empire,  comme  étant  celui 
magne , qui  ont  bien  mérité  dans  qui  doit  comprendre,  8c  aflurer  le  leur}  fie 
la  Caufe  commune  , peuvent  y cet  intérêt  général  ne  peut  être  que  le  ré- 
trouver  des  avantages  particu-  tabliflement  d’une  Frontière,  qui  mette  le 
lier  s,  outre  ceux  qui  reviendront  dedans  à couvert  des  infultes  de  la  France: 
dans  cette  Paix  à la  généralité  de  mais  l’Auteur  a fes  vues  en  réveillant  fi  fou- 
V Europe,  if  principalement  pour  vent,  & en  tant  d’endroits,  fur- tout  dans 
la  fureté  de  l’ Empire,  qu'elle  éta-  l’Empire,  des  intérêts  dillinâs  & infi- 
blira  folidement.  dieux. 

CXLV.  CXLV. 

A.  S'il  eft  vrai , que  la  Fran-  A.  On  a vû  que  l’Auteur  en  renfermant 
et  fe  ( oit  formé  le  deffein,  de  fai-  tout  oc  qu’il  a avancé  fur  le  partage  de  la 
re  abandonner  à /’ Efpagne  fes  Succeflion  d’Efpagne,  & fur  le  change- 
Etats  d'Italie  avec  les  Provinces  ment  de  lot  fous  la  particule  conditionnelle 
Efpagnoles  du  Pais  Bas  , les  Si,  n’a  voulu  s’engager  à rien;  & l’on  voit 
deux  Couronnes  en  ce  cas  ne  rece-  ici,  que  s’il  revient  à la  charge,  c’eft  fous 
vront  aucun  préjudice  d'y  facili.  la  même  reflriéfion  bien  marquée  par  ce 
ter  à Son  Altejfe  Roiale  de  Sa-  S'il  eft  vrai~  D’où  l’on  peut  juger,  que  ce 
voie  la  prompte  poffejjîon  des  n’elt  qu’une  amorce  jettéc  au  hazard,  pour 
Etats,  qui  ont  été  fliputez  par  voir,  fi  les  Provinces-Unics  y donneront, 
un  Traité  avec  l'Empereur  fous  & (ùr  ce  pied  engager  la  Négociation. 
la  Garantie  de  la  Reine  cT  Angle-  Mais  il  faut  le  fuivre,  quoi  que  ce  foit  une 
terre , if  de  Meffieurs  les  Etats  ri  pétition  de  ce  qu’il  a dit  ci-dcvant  fur  le 
Généraux  -,  vû  que  par  ce  tr.oien  prétendu  changement  de  lot. 

te  valeureux  Prince  n'auroit 
plus  d'autre  intérêt  pour  fon  par- 
ticulier que  celui  de  la  Paix  géné- 
rale, if  de  foubaiter  qu'elle  foit 
promptement  conclue. 

B.  Il  en  ferait  de  même  des  B.  Que  lcrt-il  de  rebattre  ici  la  fatisfac- 
Puiffances  fufnommées  -,  if  dès  tion  de  Son  Alttflc  Rpïalc  de  Savoie , où 
lors  il  faudrait  que  la  Guerre  pre-  la  France  n’a  que  faire,  ni  celle  des  Elcc- 
fente  finit  bien-tôt , comme  un  feu  tcuis,  & Princes  de  l’Empire } puisqu’elle 
qui  n'auroit  plus  de  matière  corn-  doit  être  comprimé  dans  cet  Intérêt  gêné* 
bufible , pour  s'entretenir’,  elle  ral,  dont  on  vient  de  parler:  la  Guerre 

ejl  . Pie- 
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70p.  efl  fi  onereufe  en  général,  qu'on  prcfente  peut  finir  à la  vérité , mais  il  fe 
— le  doit  fouhaiter  poff ornement , trouvera  toujours  des  matières  combufti- 
& de  voir  ceffer  le  carnage.  ■ blés,  aufli  long-tems  que  la  France  aura  des 
. Voifins.  Toute  matière  coroburtiblc  a dû 

ceflcr  de  même  à la  conclufion  de  chacun  des  Traitez  précédons»  & cepen- 
dant l’ambition  de  la  France  en  a toujours  trouvé.  Que  fi  cette  Guerre  eft 
û onereufe  en  général,  8t  s'il  y a du  carnage,  à qui  ces  malheurs  doivent-ils 
être  imputez,  finon  à cette  même  Ambition  qui  depuis  po.  ans  ne  ccfie  de  les 
caufer  par  des  ruptures  6c  des  invafions  continuelles. 


/ 


CXLVI. 

A.  Comme  c'eft  l'Empereur , 
qui  doit  recueillir  les  plus  grands 
avantages  de  la  Paix , l'on  ne 
peut  pas  pré  fumer , que  Sa  Ma- 
jefli  Imperiple  y ait  de  l'éloigne- 
ment » fur -tout  fi  elle  y voit  de  la 
difpofetien  dans  fies  principaux 
Alliez , que  F Empire  y ren- 
contre fujfifamment  fa  fureté, 
fa  Maifon  un  aggrandijfement 
confiderable  avec  beaucoup  de 
gloire. 


CXLVI. 

A.  Que  ce  foit  l’Empereur,  qui  doive 
recueillir  les  plus  grands  avantages  de  cette 
Paix,  c’eft  un  fuppolé  aufti  abfurde  qu’il  crt 
faux  •,  puis  qu’il  s’agit  de  la  perte  de  la 
moitié  de  fon  héritage  ; & qu’au  contraire 
c’eft  la  France,  qui  le  recueille  tout  entier 
fous  le  lot  du.  Duc  d’Anjou.  Quant  à la 
fureté  de  l'Empire  elle  ne  peut  fe  confide- 
rcr,  que  dans  le  rétabliiTement  de  l’Equili- 
bre » attendu  la  Conftitution  prcfente  de 
fon  Gouvernement,  qui  l'cxpolc  à tant  de 
divifions  intcllincs,  témoin  le  fait  tout  ré- 
cent de  la  Mai  fon  de  Bavière,  6c  fa  fitua- 
tion  qui  par  tant  d’endroits  ne  l'cxpofe  pas 
moins  à des  Guerres  étrangères. 


B.  Le  fi m pie  bruit  bien  fondé 
de  F acheminement  à cette  Paix 
produira  la  foûmiffton  des  Rebel- 
les d'Hongrie , qui  ne  pourraient 
alors  fe  dtfpenfer  d obéir  entière- 
ment à fa  volonté. 


B.  Ce  fimple  bruit , tout  bien  fondé 


S|u’il  puifle  être,  ne  fera  rien  à la  foûraif- 
îon  des  Rebelles  d’Hongrie,  tandis  que  la 
France  en  pourra  fomenter  la  révolté, 
comme  elle  fait  -,  8c  qui  fçait , fi  dans  le 
tems  même  qu’elle  ftipulcra,  par  un  Trai- 
té folemnel  de  ne  les  point  afiifter,  elle  ne 
les  fera  pas  aflurcr  fous  main  du  contraire?  Apres  ce  qui  (cpafla  au  Traité 
des  Pyrénées  au  fujet  du  Portugal , . on  ne  peut  plus  compter  fur  la  bonne  foi 
de  cette  Couronne  en  pareilles  occafions. 


C.  Par  ce  moien  la  poffeffton  C.  La  Maifon  d’Autriche  aura  toujours 
de  ce  Roiaume  lui  demiureroit  à craindre  des  traînes  êc  des  machinations 
abftlument  ajfurée  pour  toujours , de  la  France  en  quelque  tems  que  ce  (oit» 
de  même  que  la  Tranfilvunie  -,  6c  bien  plus  fi  la  Couronne  d’Efpagne,  ou 
l'Empereur  feroit  encore  fur  à la  les  Etats  d’Italie,  dévoient  refter  au  Duc 
première  rupture  que  les  Turcs  d’Anjou , foit  pour  la  mettre  hors  d'état  de 
donneront  lieu  de  faire , de  pou - fccourir  fes  Alliez  , ou  pour  continuer  à 

voir  , pro- 
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voir  facilement  reprendre  Bêlera-  profiter  de  fes  dépoiiillcs.  Le  feu  Empe- 
sé avec  tous  les  Pats , qui  font  à reur  , tout  pacifique  qu’il  étoit  , l’a  toû- 
portée  , {fi  d'étendre  enfin  fes  jours  trouvé  de  moitié  avec  tous  fes  cnne- 
Conquétcs  fur  rOttoman , auffi  mis } & quand  ils  lui  ont  manqué , par 
loin  qu'd  U trouvera  à propos  combien  d’endroits  n’a-t-clle  pas  réveillé 
pour  fon  intérêt.  toutes  les  matières  combullibles,  qui  fc  font 

trouvées  chez  fes  Voifins,  &C  même  parmi 
fes  propres  Sujets,  pour  lui  en  faire?  C’ell:  ce  dont  toute  l’HiiToire  de  fon 
Régné  rend  un  témoignage  bien  connu  de  tout  le  monde } c’cft  pourquoi  il 
fcroit  fuperflu  de  s’y  arrêter. 

Quant  aux  avantages,  que  l’Empereur  pourra  tirer  de  h première  Guerre 
contre  le  Turc,  qui  peut  répondre,  que  la  France  ne  les  lui  arrache  des 
mains,  comme  elle  les  a arrachez  à la  dernière  Guerre  de  celles  .du  feu  Em- 
pereur avec  tant  de  fcandale  de  toute  la  Chrétienté?  Ce  pieux  Monarque 
avoit  été  obligé  d’acheter  la  Paix  de  la  France,  afin  de  pouvoir  pourfuivre 
cette  Guerre  avec  fucccs,  en  lui  cedant  par  une  Trêve  de  zo.  ans  la  joiiiflân- 
ce  provifionclle  de  tout  ce  qu’elle  avoit  ufurpé  fur  l’Empire  depuis  le  dernier 
Traité,  qui  étoit  celui  de  NimeguC}  & le  prix  de  cet  achat  étoit  tel,  com- 
me chacun  fçait,  qu’il  auroit  dû  contenter  toute  fon  ambition , fi  elle  n’é- 
toit  infatiablc.  Quel  honneur  & quel  mérite  ne  fe  fit-elle  pas  alors  à Rome 
& ailleurs  de  cette  Trêve,  qui,  à ion  dire,  devoit  donner  lieu  à l’Empereur 
de  continuer  fes  progrès  lùr  les  Infidèles?  Mais  qu’en  arriva- t-il?  La  prife  de 
Belgrade  ne  fut  pas  plutôt  fçûc,  que  cette  Couronne  fans  avoir  égard  à l’o- 
bligation de  la  Trêve,  ni  à fes  belles  promcllcs,  fc  jetta  tout  il  coup  fur  Phi- 
lipsbo  urg,  & dcfola  toutes  les  Provinces  en  deçà  du  Rhin,  où  fes  Arme» 
purent  pénétrer  par  la  plus  (anglante,  & la  plus  barbare  invafion  qui  fut  ja- 
mais. C’cft  ainfi  que  l'Auteur  en  retraçant  toujours  les  anciennes  illufions 
de  la  France,  ne  (ait  que  léveillcr  des  idées,  qui  tournent  à fa  propre  con- 
fufion. 


CXLVII. 

A.  Les  avantages  indirects , 
que  la  Paix  générale  ne  peut 
manquer  de  procurer  & F Empe- 
reur , joints  à ceux  très  impor- 
tuns , qu'il  tirera  par  le  Traité , 
qui  s'en  doit  faire  , remédieront 
■d'abord  à tous  les  divers  dangers, 
qu'il  a un  légitimé  fujet  de  crain- 
du,  par  la  continuation  de  cette 
Guerre , ou  il  pourroit  encore 
mitre  bien  des  incidens  imprévûs 
à fon  defavantage. 

Il  parole , que  c'efi  F intérêt  de 

Ttm.  III.  la 


CXLVII. 

A.  Les  avantages  indirects  peuvent  bien 
être  imprévûs,  mais  non  les  incidens,  qui 
peuvent  naître  dans  la  continuation  de  la 
Guerre.  L’Empereur  n’eft  que  trop  in- 
formé de  toutes  les  trames  de  la  France  à la 
Porte  Ottomane,  dans  les  Cours  du  Nord, 
èi  dans  l’Empire  meme,  pouf  lui  fufeiter 
de  nouveaux  Ennemis  -,  & pour  ce  qui  cft 
de  l’épuifement  de  fes  Finances,  il  y a peu 
d’apparence , que  cette  Paix  puifle  fervir 
à le  réparer , fi  elle  cft  aflez  heureufe  pour 
l'engager  d'abord  dans  quelque  autre  Guer- 
re, dont  elle  le  menace  déjà  (bus  ces  inci- 
Ecee  dens 
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la  Cour  de  Vienne  , de  ne  pas  dcns  imprévus , fit  plus  à découvert  dans 
perdre  la  très-favorable  oaafion,  l’Article  fuivant. 
qu'elle  a de  pouvoir  la  finir  très - 
avantageufement  peur  elle. 

L' expérience  lui  a a/fez  appris  le  peu  de  fond,  qu'il  y a lieu  de  faire  fur  les  ap- 
parences les  plus  plaufibles , (fi  les  dijficultez , qu'elle  a effuiées  jufques  ici,  pour 
trouver  de  P argent , qui  lus  a été  néceffaire  pour  le  foùtien  de  la  pre fente  Guerre , 
lefquelles  ne  peuvent  que  beaucoup  augmenter  à la  fuite  dvec  l'épuifement , (fi  les 
imommoditez , qu'en  reçoivent  fes  Pais  héréditaires. 


CXLVIII. 

A.  Quoi  que  toutes  ces  confiât - 
rations  /oient  extrêmement  fortes , 
elles  ne  font  pas  les  feules  , qui 
doivent  engager  la  Cour  de  Vien- 
ne à vouloir  la  Paix,  il  efi  cer- 
tain qu'elle  nt  peut  paroître  dans 
une  trop  haute  profperité  , fans 
donner  lieu  à ta  jaloufie  de  divers 
Souverains,  le/quels  croiront  d’a- 
voir moins  de  fujet  d'appréhender 
h France.  Ænfi  la  Cour  de 
Vienne  pour  rendre  fon  bonheur 
plus  affuré , (fi  moins  fujet  à 
V envie,  voudra  peut  être  bien  fe 
borner  à des  conditions  modérées 
(fi  équitables  , pour  procurer  un 
plus  prompt  (fi  plus  folide  calme 
à P Europe-,  en  quoi  elle  fera  pa- 
raître également  fa  fagefje  , fa 
prudente,  (fi  fon  ajfetlion  géné- 
rale pour  le  Bien  de  la  Chré- 
tienté. 


CXLVIII. 

A.  La  Cour  de  Vienne  ne  paraîtra  ja- 
mais dans  une  trop  haute  profpcrité  à qui 
connoîtra  fa  fituation.  On  cft  revenu  dan* 
l'Empire,  & ailleurs, de  tous  les  ombrages, 
que  la  France  a donnez  autrefois  de  la  puif- 
fancc  des  Empereurs.  Il  ferait  à louhaiter 

Ïu’il  y eut  les  mêmes  raifons  pour  revenir 
e ceux  que  la  Cour  de  France  donne  à 
tant  de  titres  de  la  tienne}  on  ferait  bien- 
tôt fûr  d’une  Paix  raifonnablc  & de  durée , 
fie  même  d’un  calme  univetfel  dans  toute  la 
Chrétienté.  Ces  divers  Souverains,  dont 
la  jaloufie  peut  fe  réveiller,  ne  peuvent  être 
entendus,  que  de  ceux , que  la  France  ré- 
veillera elle-même  par  un  motif  d’ambition. 
On  la  voit  venir  avec  de  nouvelles  Ligues} 
& c’cft  cette  même  raifon,  qui  doit  obli- 
ger les  Hauts  Alliez  à la  mettre  hors  d’état 
d’attenter  fi-tôt,  en  la  faifant  rentrer  dan* 
fes  bornes  naturelles}  puis  qu’il  n’y  a que 
cette  voie,  comme  on  l’a  dit  fi  louvcnt, 
pour  rétablir  le  calme  dans  l'Europe } & af- 
furer  l’indépendance  des  Souverains,  qui  y 
régnent.  Ce  qu’il  ajoute  de  la  Cour  de 
Vienne  cû  une  redite  déjà  rebattue. 


CXLTX. 

A.  Quand  il  arriverait  dans 
la  fuite  que  tout  fe  trouvât  con- 
traire à la  France  par  un  effet  de 
ces  Révolutions  affez  ordinaires 
dans  les  Affaires  du  Monde  -,  (fi 
que  par  ce  moien  Us  chofes  vinf- 
fini  , à tourner  filon  le  foubait 


CXLIX. 

A.  Quelque  adroit  que  foit  l’Auteur  i 
couvrir  Ion  Jeu , il  lui  échappe  fouvent  de 
le  découvrir  fans  y penfet  : en  fuppolant  fci 
dans  les  Elpagnols,  ÔC  dans  tous  les  Peuples 
dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagoe  des  * 
dilpofiiions  à fe  déclarer  ouvertement  cri 
faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  »'i!s  voient 

une 
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des  Puiffances  liguées , qu'avec 
une  évidente  fuperiorité  fur  elle 
ils  viffcnt  eutore  des  difpofitiens 
aux  Efpagnols  , à tous  les 
Peuples  dépendant  de  la  Couronne 
d'h /pagne  à fe  déclarer  ou  ver  te- 
rrent en  faveur  de  la  Maifon 
dé  Autriche.  Tout  cela  n’ewpê- 
cberoit  pas  que  l'intérêt  des  Hauts 
Alliez,  ne  fût  toûjours  de  traiter 
de  la  Paix  générale  , fous  des 
Conditions  modérées  £•?  raifonna- 
Ues. 

che:  car  quand  ces  Peuples  feront  avertis  du  Projet  du  Partage,  & du  clian- 

fement  à faire  dans  les  deux  lots,  incertains  fous  quel  lot  ils  pourraient  tom- 
cr,  il  y aura  moien  de  les  tenir  dans  l’irréfolution,  & de  profiter  du  teins, 
pour  y affermir  fa  Domination}  làuf  à changer  de  ftylc  dans  la  Négociation 
dès  qu’elle  fera  affermie.  Cette  confideration  luffit  toute  leule  pour  faire 
voir  à l’œil:  que  cet  intérêr,  qu’il  veut  perfuader  aux  Hauts  Alliez  de  trai- 
ter  de  la  Paix  générale  dans  cette  Conjoncture  cft  proprement  le  tien,  8c  par 
confequcnt  dircôetnent  contraire  au  leur } outre  le  danger , où  ils  s’expolè» 
raient  d’un  rallentiffcmcnt  ou  d’une  divifion,  qui  rendant  à cette  Couronne 
la  fuperiorité  des  Armes,  la  mettrait  en  fituation  de  leur  diâer  telle  Paix 
qu’il  lui  plairait,  comme  elle  fit  à Nimeguc. 


une  évidente  fuperiorité  des  Armes  des  J7<üf. 

Hauts  Alliez  fur  celles  de  France,  c’eft 

marquer  fans  déguifement  la  contrainte,  où 
iis  font,  & combien  il  importe  à la  Fiance 
de  prévenir  cette  fuperiorité}  afin  d’affer- 
mir ces  Peuples  fous  Ion  joug  j telle  cil  ta 
vue  de  la  Trêve,  qu’il  a propofee  des  le 
commencement,  8c  telle  à fon  defaut  celle 
d’une  Négociation  de  Paix  fous  les  ouver- 
tures infiiieules,  qu’il  vient  de  propofer. 

La  Trêve  ou  la  Négociation  lui  lèrvira  à 
aflôupir  toutes  ces  humeurs,  que  l’on  voit 
émûës  en  Efpagne  8c  ailleurs,  8t  à achever 
d’y  terraffer  le  Parti  de  la  Maifon  d’Auiri- 


B.  Sans  fe  trop  prévaloir  de 
‘leur  profperité , pour  ne  laiffer 
des  fetnences  à une  nouvelle  Guer- 
re , tÿ  ne  tomber  en  divers  in- 
convénient dangereux  à la  fuite. 


CL. 

A.  Si  Ton  peut  parvenir  à 
établir  folidement  le  repos  de 
l'Europe  , par  les  facilitez , que 
Sa  Majefié  Tris - Chrétienne  fe- 
roit  dtfpofée  à y apporter , dans 
quelle  neccffté  eft - on  de  pouffer  les 
Affaires  aux  plus  grandes  extre- 
mittz  de  U Guerre. 


B.  Une  nouvelle  Guerre  eft,  au  dire  de 
l'Auteur , inévitable , Il  on  ne  laiflë  à la 
France  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne  > 8c  elle  l’cft  de  même , fi  on  la  lui 
laine  : au  premier  cas,  cette  Guerre  ne  fer* 
ni  fi  prompte,  ni  fi  dangcrcufc}  au  fécond, 
elle  ne  fçauroit  manquer  d’étre  fatale  A la 
Liberté  de  l’Europe}  c’eft  aux  Hauts  Alliez 
de  choifir. 

CL. 

A.  Il  ne  s'eft  point  fait  de  pourparler  de 
Paix,  où  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  n’ait, 
fait  infinucr  les  memes  facilitez  de  fa  part: 
8c  il  ne  s’eft  point  fait  de  Congrès  en  con- 
fequence,  où  les  Miniftrcs  n’aïent  fait  voir 
tout  le  contraire,  dès  qu’ils  y ont  dû  fe- 
mer  la  divifion.  Il  faut  donc  prendre  une 
route,  qui  mette  l’intérêt  général  de  l’Eu- 
Ecce  * rope 
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I70f.  ropc  à couvert  de  toute  Curprifc}  & c’eft  ce  oui  ne  fe  peut  faire,  que  par  un 

— . Préliminaire  bien  précis , & bien  foûtenu , tel  qu’il  a été  marqué  ci-devant. 

B.  Et  de  baigner  davantage  B.  Cette  reflexion  chrétienne  auroit  cté 

T Europe  du  plus  genereux  Sang  fort  de  faifon  dès  la  première  rupture  de  la 
des  Chrétiens , avec  la  moindre  France,  qui  fut  celle  de  1667.  Car  qui  a 
partie  duquel  l'on  auroit  pû  ré-  fait  baigner  C Europe  depuis  ce  rems-là  de  ce 
duire  les  Infidèles , £îf  reprendre  genereux  Sang  des  Chrétiens ? Qui  a lufeité 
aifément  fur  eux  tout  ce  qu'ils  ont  & loûtenu  fi  puiffamment  ces  Infidèles  con- 
envahi  dans  la  Chrétienté  par  la  tre  eux  ? Et  enfin,  qui  a empêché,  que 
faible  fie  où  ils  font  pre feulement  ; ces  mêmes  Chrétiens  n’aïent  chafie  ceslnfi- 

mais  tomme  cette  dernier e refit-  delcs  de  l’Europe  à la  dernière  Guerre? 

xitm  efi  fort  inutile . On  me  permettra  de  ne  pas  entrer  plus 

avant  fur  cette  matière,  pour  ne  pas  réveil- 
ler ici  l’indignation  de  toute  la  Chrétienté} 
me  contentant  de  conclurre  avec  l’Auteur, 
que  cette  reflexion  efi  fort  inutile. 

C.  On  fe  contentera  de  dire,  C.  Je  ne  puis  concevoir,  quelles  confè- 
que  s'il  n'y  avoit  pas  pour  la  quenccs  trop  délicates  il  y auroit  pour  la 
France,  des  confequences  trop  de-  France  à offrir  aux  Alliez  l’alternative  des 
liedtes  à offrir  aux  / llliez  lai-  deux  lots  du  premia  Projet  de  Partage,  & 
tentative,  fçavoir  d'en  revenir  même  à y retrancher  quelque  ebofe,  du  fien, 
au  Traité  de  Partage , qui  avoit  en  ce  qui  a pû  donner  fitjet  de  crainte  aux 
été  fait  avant  la  mort  du  Roi  Anglois:  car  de  dire  que  la  France  y auroit 
d'Efpagnt,  en  y retranchant  mê-  trouvé  plus  d’avantage  en  ce  que  fon  lot 
me  quelque  chope , pour  ôter  aux  auroit  été  incorporé  à (à  Couronne,  c’eft 
yinglois  les  fujets  de  crainte,  ce  oui  fe  détruit  par  la  difpofition  abfoluë, 
qu'ils  s' étaient  formez  là-defiùs,  qu’elle  s’eft  arrogée  fur  route  la  Monarchie 
U y a bien  de  l'apparence , que  fous  le  nom  du  Duc  d’Anjou:  difpofition, 
eette  Cour  l' auroit  propofé , pour  qu’elle  établiroit  bien  plus  folidement  à la 
terminer  la  prefente  Guerre,  puif-  faveur  de  la  Paix  fur  tel  lot,  qui  pourrait 
que  cela  fe  trouverait  encore  plus  lui  reflet,  fans  compter  la  fuperioriic  évi- 
avantageux  pour  elle  , que  de  dente  , qu’elle  prcndioic  d’abord  fur  l’au- 
frendre  le  parti,  d'abandonner  à tre,  & qu’on  ne  pourroit  plus  lui  difputer. 
l'Archiduc  tous  les  Etats  de  l’Ef- 

p'jgne  en  Italie  avec  les  Provinces  Efpagnoles  du  Pais- Bas,  pour  en  être  difpofl 
par  les  Hauts  Alliez , comme  ils  jugeront  le  plus  convenable  à leurs  intérêts. 

CLI.  CLI. 

A.  Il  efi  d'une  extrême  impor-  A.  Que  le  Partage,  dans  lequel  la  refti- 
tance  que  cela  [oit  ainfi , pour  tuiion  des  Pais-B.is  El’pagnols  doit  entrer, 
pouvoir  former  une  parfait e f être-  (oit  important  à la  lûretc  de  la  République 
té  à la  République  des  Provinces-  des  Piovinces-Unics,  c’eft  cc  que  I on  ne 
Unies,  en  quoi  la  Généralité  de  peut  pas  contredire}  mais  que  cette  lûraé 
l'Eu-  puifle 
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r Europe  fe  trouve  intéreffée , 
puifque  par  fa  fituation  Q Jts 
Fonts  appuïéet  de  P étendue  d'un 
très  vafle  Commerce,  par  la 
Sagejfe  de  fon  Gouvernement , el- 
le Jera  toujours  le  plus  ferme  rem • 
part  de  la  Liberté  & de  P Indé- 
pendance des  Souverains  de  la 
Chrétienté.  En  cela  beaucoup 
plus  efiimable , que  l'ancienne  Ré- 
publique Romain*  , qui , ne  fça- 
chant  point  borner  fa  grandeur , 
n'afpiroit  qu'à  envahir  fc?  à op- 
primer j es  Fotfins , même  les 
Peuples  les  plus  éloignez. 
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puiflc  être  fuffifantc,  8c  de  durée,  c'cfl  ce 
que  l’Auteur  ne  prouvera  jamais.  Ce  fer- 
me rempart  de  la  Liberté , fc?  de  l'Indépen- 
dance des  Souverains  de  la  Chrétienté  ne  peut 
être  conliderc , que  dans  le  rétablilTement 
de  l’Equilibre  tel  qu’il  a été  marqué. 

Il  faut  qu’il  y ait  une  Puiflànce  en  Euro* 
pc,  pour  contrebalancer  celle  de  France; 
8c  celle-ci  ne  peut  être  autre,  que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  bien  rétablie  dans  fes  deux 
Branches,  par  trois  raifons.  La  première, 
que  cette  faculté  de  contrebalancer  la  Fran- 
ce, demande  néccflairement  une  Puiflànce 
héréditaire , 8c  un  Gouvernement  Monar- 
chique , afin  qu’elle  foit  toujours  en  état 
d’ope  rcr;  puifque  l’on  fçait  par  une  longue 
8c  funefte  expérience,  avec  quelle  facilité  la  France  peut  brouiller  toute  Ré- 
publique, tout  Etat  Elcftif,  8c  même  tout  autre,  où  l’Autorité  Roialc  cft 
alus  limitée.  La  féconde,  que  cette  même  Puiflànce  doit  s'étendre  à tous 
es  endroits  par  où  la  France  peut  attaquer,  8c  avoir  un  intérêt  clfentiel  de 
s’oppofer  par  tout  à fon  aggrandificmcnt.  La  troifiéme,  que  cette  faculté 
d’operer,  8c  la  Puiflànce,  qui  la  dirige,  requièrent  un  Gouvernement  tem- 
péré 8c  où  l’on  voie  régner  la  droiture  8c  la  bonne  foi;  afin  d’attiirer  par  là 
le  repos,  8c  la  confiance  de  fes  Voifins.  Or  je  défie,  que  l’on  puiflc  trouver 
toutes  ces  Conditions  ailleurs,  que  dans  b Maifon  d’ Autriche,  étant  rétablie, 
comme  il  a été  dit;  8c  avec  cet  avantage  de  plus,  qu’elle  ne  peut  jamais 
donner  d’ombrage  à fes  Voifins,  tan:  par  la  Conllitution  fi  connue  de  fon 
Gouvernement , que  parce  qu'étant  expolce  à une  infinité  d’attaques  par  la 
fituation  difperléc  de  fes  Etats,  elle  ne  peut  plus  fc  maintenir  dans  ce  Sylleme 
qu’avec  la  continuation  de  leur  aflîltance,  8c  lùr  tout  de  celle  des  Puiflànces 
Maritimes,  pour  les  Rations  qui  leur  font  fi  connues. 

Sans  cet  Equilibre  bien  rétabli,  c’elt  une  pure  illufion,  que  la  République 
des  Provinces-Unies  puiflc  être  toujours  ce  plus  ferme  rempart  fufdit  : quand 
même  on  pourroit  la  fuppofer  toujours  unie  avec  U Couronne  d’Angleterre; 
lur  quoi  il  n’y  a qu’à  revoir  les  Reflexions  lùr  l'Article  XXXIV'.  J’aioû- 
terai  feulement  ici,  que  fi  la  Couronne  de  France  a pû  tenir  dans  les  deux 
Guerres  précédentes  contre  ces  deux  Puiflinces,  quoique  fi  formidables  par 
Terre  comme  par  Mer,  contre  la  Maifon  d’Autriche  dans  fes  deux  Branches, 
contre  l’Empire,  8c  contre  le  furplus  des  Hauts  Alliez;  8c  fi  dans  ces  deux 
Guerres  elle  a pû  conferver  lis  avantages,  plus  fouvciv.  viftorieufe  que  vain- 
cue ; c’cft  en  vain  que  ces  Puiflànces,  ni  tous  les  Alliez  cnlimble  pourroient 
le  flatter  de  lui  faire  tête  à la  première  rupture  après  l’acci  oiflement , que  lui 
auroir  donné  l’un  ou  l’autre  lot  du  Partage  fufdit:  ce  qui  cotnmcncc-déja  à fc 
vérifier  par  l’expericnce  de  cette  Guerre. 

Quaut  à l’utilixé  privative,  qui  doit  revenir  à b République  des  Provinces- 

Ecee  } Unies 


l7cS- 


Diqitized  by  Google 


ppo  MEMOIRES,  N EGOTI  ATlONS,  TRAITEZ, 

1705*.  Unies  d’une  Paix  avec  cette  Barrière,  8e  cet  Avant-mur , que  l’Auteur  fait 

fonner  fi  haut,  quelle  peut-on  fc  la  figurer,  à fuppofer  même  cette  Républi- 
que encore  pltir  puifTintc  qu’il  ne  la  fait,  fi  pour -confcr ver  cette  Barrière , 8c 
cet  Avant-mur , il  falloir  qu'elle  demeurât  toujours  armée,  puis  qu’il  n’en 
pourrait  réfultcr  que  la  ruine  de  fes  Peuples , 8c  la  deltrudion  de  ce  Com- 
merce fi  fleuriffant,  oit  confille  toute  leur  rcfiburce.  Mais  c’cft  en  vain, 
que  l’Auteur  perfifte  à prodiguer  l’encens  envers  cette  République:  elle  eft 
trop  éclairée  fur  fon  véritable  intérêt , pour  (e  1 aider  furprendre  par  des 
loiianges  fi  fouvent  rebattues,  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  trop.  On  convient 
donc  avec  lui,  qu’elle  eft  plus  eft imable  que  l'ancienne  République  Humaine  : il 
aurait  encore  pû  y ajoûter,  qu’elle  cil  plus  cllimablc  que  la  Couronne  de 
France,  dont  il  dépeint  l'ambition  fi  au  vif  fous  celle  de  cette  République, 
8c  on  le  lui  aurait  pafic  de  même. 


B.  L'on  ne  peut  pas  mettre  en  B.  Il  eft  vrai,  que  l’Union  des  Puiflan* 
doute,  que  les  Anglois  Ift  les Hol-  ces  Maritimes  fervira  toujours  à maintenir 
laniois  demeurant  unis  (ft  en  bon - l’Equilibre,  tel  qu’il  a été  marqué,  8c  non 
ne  intelligence  ne  faffent  un  con-  autrement.  Mais  qui  peut  répondre,  que 
trepoids  fuffifant  pour  tenir  dans  cette  Union  8c  cette  bonne  Intelligence  du* 
l'équilibre  les  Maifons  de  France  rcront  long-tcms:  car  fi  la  France  a pû 
Ift  £ Autriche.  parvenir  julqu’à  les  faire  entrebattre,  8c  à 

les  affoiblir  l’une  par  l’autre,  dès  qu’il  s’eft 
agi  de  foûtenir  l'Equilibre  entre  elle,  8c  la  Mailbn  d’Autriche,  par  combien 
de  raoïens  n’y  pourra-t-elle  pas  revenir  dès  que  la  Paix  fera  conclue  ? Confi- 
deration  que  je  laiffe  à pefer  à ces  mêmes-  Puiffances,  qui  connoiflent  mieux 
que  moi  ces  intérêts  diftinéb,  8c  ces  matières  combultibles,  que  la  France 
peut  réveiller  chez  elles  pour  les  défunir.  Au  refte,  on  paffe  volontiers  à 
l’Auteur  tous  les  Eloges,  dont  il  continue  de  combler  les  Provinces-Unies, 
8c  fon  Gouvernement:  mais  il  ne  s’apperçoit  pas,  que  de  les  rebattre  fi  fou- 
vent  , c’eft  découvrir  (bn  jeu.  Ceft  à la  pipee  que  l’on  prend  les  petits  Oi- 
feaux,  mais  non  tout  un  Gouvernement,  dont  il  reconnoît  lui- même  la  pé- 
nétration 8c  la  fageffe. 


CL  IL 

A.  L'on  doit  confederer  , que 
celle-ci  s'élèvera  beaucoup  par  une 
Paix  , qui  lui  fera  avant ageufe 
en  plufieurs  maniérés,  (ft  que  la 
France  ne  peut  manquer  de  de- 
meurer affoiblie  par  les  grands  ef- 
forts , qu'elle  a faits , qui  ont 
extrêmement  aliéné  fes  Finances , 
qu'elle  ne  peut  remettre , qu'à  la 
longueur  du  tems. 


CL  IL 

A.  A quoi  bon  toutes  ces  redites?  Il  ne 
s’agit  une  fois  pour  toutes,  ni  de  l’cleva- 
tion  de  la  Mailon  d’Autriche , ni  de  l’affoi- 
blifiemcnt  de  la  France  •,  on  a allez  fait  voir 
ce  qui  peut  être  de  l’un  8c  de  l’autre,  dans 
tout  le  cours  de  cette  Réponfe.  Mais  que 
la  France  demeure  long-rems  affoiblie  des 
efforts  qu’elle  a faits  dans  cette  Guerre, 
c’ell  ce  dont  on  a une  expérience  toute 
contraire,  comme  on  l’a  dit  fi  fouventj  à 
quoi  j 'ajouterai  feulement  pour  éviter  les 
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redites,  qu’il  lui  faudra  moins  de  tems  qu’auparavant -,  puis  qu’il  lui  fuflira  de 
réduire  les  grands  Etats  de  fon  lot  fous  le  joug  du  Pouvoir  arbitraire,  pour 
accroitre  tes  Forces  & fes  Revenus  de  près  de  la  moitié  > apres  quoi  qui  l'cm- 
pêchera  de  rompre  à Ion  ordinaire?  Il  en  eft  tout  autrement  de  cette  Auguf- 
Ic  Maifon,  qui  félon  la  Conllitution  de  fon  Gouvernement,  à le  confidcrer 
dans  la  totalité  de  fa  Domination,  non  feulement  n’a  pas  à beaucoup  près  les 
mêmes  rclfources,  que  la  France,  pour  fe  refaire  de  fes  pertes,  comme  on  l’a 
fait  voir)  mais  même  cil  expofée  à autant  d'attaques  qu'elle  a de  Pais  féparez 
fans  communication)  & qui  doute  qu’en  fortant  de  cette  Guerre,  la  France 
ne  la  fâfle  rentrer  auffi-tôt  dans  une  autre  infiniment  plus  dangereufe?  On 
fçait,  où  elle  en  eft  avec  la  Porte  Ottomane,  & avec  d’autres  Puiflânces  qui 
l’avoifinent.  Pour  revenir  aux  PuilTances  Maritimes , qui  doivent  Ibûtcnir 
l’Equilibre,  on  fçait  bien  que  félon  la  Conllitution  de  leur  Gouvernement 
elles  ne  peuvent  ni  demeurer  armées,  ni  fe  flatter  de  difpofer  toujours  leurs 
Peuples  à rentrer  en  Guerre,  dès  qu’il  plaira  à la  France  de  la  recommencer. 
Il  eft  fâcheux  de  devoir  ufer  de  tant  de  redites , mais  il  faut  fuivre  celles  de 
l’Auteur. 


B.  Il  eft  vrai , qu'il  ne  ferait 
pas  peu  glorieux  pour  le  Roi  Tris- 


Chrétien  , fi  fon  Petit-Fils  de- 
meure en  paifible  pojfejjion  de 
l'Ffpagne , (fi  des  Indes  Efpagno- 
les. 


B.  Cette  gloire  prétendue  fent  toujours 
le  ftyle  de  la  Nation , qui  la  fait  confifter 
dans  les  ravages  & les  invafions.  Mais 
quant  à l’intrufion  du  Duc  d’Anjou,  s’il  y 
a de  la  gloire  à la  (bûtenir,  je  m’en  rappor- 
te aux  obligations  fi  contraires,  où  le  Roi 
Très-Chrétien  eft  entré  volontairement  à 
fon  Contraft  de  Mariage,  & à la  Religion  de  fon  Servent,  de  même  gu’à  la 
teneur  du  Traité  des  Pyrénées,  dont  ces  obligations,  & ce  Contraék  font  la 
Partie  la  plus  digne,  & la  plus  effentielle  : il  auroit  lans  doute  d’autres  fenti- 
mens  là-defius,  h la  flatterie  de  fa  Cour  n’avoit  furpris  fa  confcience,  & fa 
jullicc. 


C.  Par  le  Confentement  vo- 
lontaire de  P Empereur  , de  Sa 
Alajejlé  Britannique , (fi  de  Mcf- 
fteurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  , (fi  de  tous  les 
autres  Souverains , qui  compofent 
la  Grande  Alliance. 


C.  Il  eft  vrai,  que  ce  Confentement  vo- 
lontaire du  feu  EmpcretH-  auroit  été  fort 
néceflâire , pour  donner  Droit  au  Duc 
d’Anjou,  & en  conséquence  pour  fervir  de 
fondement  à la  gloire,  qui  doit  revenir  au 
Roi  Très- Chrétien  de  le  voir  en  paifible 
polîêflîon  de  l’Efpagne,  & des  Indes  Eipa- 
gnoles.  Mais  il  n’auroit  pû  le  donner 
quand  même  il  l’auroit  voulu)  puifque  la  Couronne  d’Elpagne  eft  le  Majorât 
de  fa  Maifon , tel  qu’il  l’eft  du  Chef  du  Roi  Philippe  d’Autriche  premier 
Acquereur,  ainfi  qu’il  a été  dit  à la  p.  35.  8c  tel  que  les  Rois  Philippe 
III. & IV.  l’ont  déclaré  dans  leur  Tcilament,  le  t.  à l'Article  X XX 1 V.  ôc 
le  i.  à ? Article  LXF.  Or  fi  la  Couronne  d’Efpagnc  cil  le  Majorât  de  la 
Maifon,  8c  même  le  Chef  de  tous  les  Majorais  d'Lfpagnc,  comme  tous  les 
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170}'.  Auteurs  Nationnaux  en  conviennent}  Se  fi  le  Majorât  e/l  un  Droit  de  fucceder 

■ en  telle  forte , que  les  Biens  demeurent  entièrement , /3  à perpétuité  dans  la  Fa- 

mille } félon  Molina  h b.  1.  de  Jur.  Primogen.  c.  n.  n.  zz.  Sc  la  Loi  40.  de  7 0- 
ro-,  quelle  apparence  y a-t-il,  que  le  feu  Empereur  eut  pû,  ni  voulu,  donner 
ce  Contentement  au  préjudice  de  fa  Mailbn?  Mais  luppofons  encore,  qu’4 
l’auroit  voulu  donner,  les  deux  Princes  Tes  Fils  5c  leurs  Delcendans  a l’infini, 
n’auroient-ils  pas  toûjours  pû  réclamer  contre:  eux  qui  tirent  leur  Droit  de 
la  Famille  8c  indépendamment  de  toute  Difpofition  poftcricure  faite  à leur 
préjudice,  à laquelle  ils  n’aun/ient  pas  content i ? Ils  fçavent  allez,  que  fi 
Ferdinand  I.  Fils  puifné  de  Philippe  I.  céda  les  Droits  à l'Empe- 
reur Charles  V.  fon  Frère  aine  dans  le  Traité,  qu’ils  firent  à Bruxelles 
l’an  tfzi.  ce  fut  en  confidcration  de  la  Primogeniture  tanquam  Primtgenito , 
Sc  même  fans  avoir  pris  aucune  connoifiance  ue  fes  Droits,  comme  il  le  dé- 
clare en  termes  exprès  dans  ce  Traité}  Sc  autli  que  l'intention  de  tous  les 
Rois  Catholiques  depuis  Philippe  I.  Sc  les  Dilpofitions  qu’ils  ont  faites 
ont  tendu,  à leur  afiurer  ce  Droit}  ce  qui  fcroit  encore  arrivé  du  dernier  fi 
on  ne  l’eût  violenté  ou  furpris  par  les  voies  que  tout  le  monde  fçait.  Le  feu 
Empereur  en  difpofant  de  fon  Droit  en  faveur  du  Roi  Charles  fon  fé- 
cond Fils  a plus  confidcré  l’intérêt  général  de  l’Europe,  que  celui  de  fa  Maî- 
fon } Sc  puilque  les  Hauts  Alliez  ont  fouhaitc  cette  Difpofition , c’cft  à eux 
d’aflîltcr  celui  à qui  il  Ta  remis  à le  revendiquer:  la  violence  Sc  la  luperche- 
rie  dans  l’intrufion  du  Duc  d’Anjou  n’etl  pas  ce  qui  doit  lui  donner  Droit, 
Sc  beaucoup  moins  ce  qui  peut  rejaillir  à la  gloire  du  Roi  Très-Chrétien. 
Pour  ce  qui  cil  du  Confentcment  des  Hauts  Alliez,  on  peut  a fiez  juger  par 
les  antcccdcns,  qu’il  n’entre  ici  que  pour  la  forme}  car  pour  ce  qui  eft  de 
leur  Garantie,  on  fçait  bien,  que  fi  la  France  arrive  une  fois  à fon  but,  elle 
n’en  aura  plus  befoin. 


D.  Selon  toute  apparence , ils 
ne  s'y  réfoudront  que  fous  de  bon- 
nes précautions  \ 13  en  particu- 
lier pour  y porter  l' Angleterre  13 
la  Hollande  , il  faut  nécessaire- 
ment que  TEfpagne  cede  quelque 
chofe  dans  T Amérique  à ces  deux 
Nations  de  ce  qui  fe  tramera  le 
plus  à leur  commodité  (3  bien- 
féance , pour  augmenter  (3  favo- 
ri fer  les  Colonies , que  P une  13 
l' autre  pojfede , 13  que  la  France 
de  fon  cité  y concoure , à Pajfu- 
rance  réciproque  du  Commerce , 
ce  qu'il  fera  aufji  de  fon  intérêt 
de  faire.  Il  faut  de  plus , que 
les  François  ne  puiffent  jamais 
avoir 


D.  Toute  Ctflîon , que  le  Duc  d'An- 
jou, fuppofé  Roi  d’Elpagne,  pourroit  fai- 
re aux  Puiflanccs  Maritimes  dans  l'Améri- 
que, Sc  tout  avantage,  dont  il  voudroit  fa- 
vorifer  leur  Commerce,  ne  peut  être  con- 
fédéré , que  fur  le  pied  d’une  amorce  pour 
les  faire  donner  dans  l'hameçon.  Il  en  eft 
de  même  des  précautions  à prendre  pour 
empêcher,  que  la  France  ne  fc  mêle  du 
Gouvernement  d'Efpagnc  8c  n’y  ait  des 
Troupes  Françoilcs,  8cc. 

Il  s’agit  de  parvenir  à fon  but , qui  eft  ce 
Confentemcnt  de  l’Empereur,  & cette  pai- 
fiblc  Poflêflîon  de  l’Efpagne  Sc  des  Indes, 
fous  le  nom  du  Duc  d’Anjou.  11  ne  lui 
faudra  pas  plus  de  trois  ans  pour  s'affranchir 
de  tous  fes  engagemens,  Sc  malheur  à qui 
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avoir  privilèges,  ou  prérogatives  ofcra  y contredire  après  cct  accroiflêjnent  ,_Q- 
t*  Efpagne  , qui  ne  foienl  com - de  puiflàncc.  Cet  il  faut  ne  dépendra-t-il  * 
mu  ne  s aux  Anglais  (3  Hollandais,  pas  toujours  de  la  bonne  foi  des  deux  Cou* 
ni  fe  mêler  du  Gouvernement  tonnes-,  & il  cela  cil,  quelle  Garantie  va* 
d Efpagne  13  y avoir  des  Troupes  lablc  en  peuvent- elles  donner  apres  des  expe- 
Françoifes,  ainfi  que  Meffteurs  riences  n contraires, que  l’on  a du  côté  delà 
les  Etats  Généraux  l'ont  propofé  principale , dont  l’autre  doit  être  dépen- 
avant  la  rupture  dans  leur  Mé-  dante? 
moire  du  il.  Mars  1701.  prefitn- 
' té  à Monfteur  le  Comte  d Avaux 
pour  lors  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majejlé  Très- Chré- 
tienne auprès  de  Leurs  Ifautes 

Puiffances.  \ .à. 

CLIII.  CLIIL 

A.  On  fera  obligé  de  joindre  A.  On  pourra  joindre  au  Traité  de  la 
au  Traité  de  la  Paix  générale  Paix  générale  telles  précautions  , que  l’on 
toutes  les  [ùretez  proposes  dans  le  voudra:  il  n'en  fera,  que  ce  qu’il  plairai 
mime  Mémoire,  pour  prévenir  la  France,  comme  on  l'a  fi  fouvent  répété. 

(3  empêcher  que  V Efpagne  , ou  Quelles  furetez  n’a-t-on  pas  prifes  au  Trai- 
une  partie  des  Etats  de  cette  Cou-  te  des  Pyrénées,  pour  couper  racine  à tou- 
te/»** ne  puijfent  jamais  être  unis  tes  les  chicanes,  à la  faveur  dcfquellcs  cette 
. ou  incorporez,  à celle  de  France,  Couronne  aurait  pû  y contrevenir}  & quel- 
fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que  les  aulfi  dans  les  trois  Traitez  fuivans?  N’a- 
ce  fait.  Il  eft  vifible  qu'elle  ne  t-on  pas  facrific  dans  tous  à fon  ambition, 
recevra  aucun  préjudice  effettif  & n’y  a-t-on  pas  retranché  toute  matière 
par  l'oüroi  de  ces  Articles , (3  combuftiblc,  pour  arrêter  ce  feu,  tjui  de- 
autres  de  celte  nature.  Au  con - vore  tout  ce  qui  l’approche?  Mais  a quoi 
traire  , on  doit  les  envifagtr  en  ont  fervi  toutes  ces  précautions,  fi  ce  n’cft 
France  comme  avantageux , s'ils  i mieux  furprendre  la  crédulité  des  Trai- 
fervent  à affermir  fon  repos,  (3  tans  ; & à quoi  ces  lacrifices,  finon  à la 
à donner  lieu  de  rétablir  £5?  aug-  mettre  toujours  plus  en  état  d’entreprendre? 
menter  fon  opulence  , comme  cela  C’eft  dans  ce  même  fens,  que  l'on  doit  cn- 
lui  efi  immanquable , fs  elle  veut  vifager  en  France  comme  avantageux  tous 
prendre  foin  d'entretenir  une  bon-  les  expediens,  où  le  Roi  Très-Chrétien 
ne  (3  folide  intelligence  avec  tous  pourra  entrer  pour  fortir  de  cette  Guerre, 
fes  Fuifins.  en  confcrvant  j>ar  la  Paix  l'un  ou  l’autre  des 

lots,  qu’il  prétend,  puis  qu’il  doit  lui  fèr- 
vir  d’échelle  pour  s’emparer  bien-tôt  de  l’autre.  Au  rcfle,  il  n’cft  que  trop  - 
vrai,  que  la  France  eft  fure  de  toute  Guerre,  fi  elle  veut  prendre  foin  d’en- 
tretenir une  bonne  & folide  intelligence  avec  tous  fes  Voifins;  & c’eft  aufli 
ce  que  l'Auteur  a avoué  de  meilleure  foi.  Mais  il  n’a  peut-être  pas  réfléchi, 
que  c’ell  prccifément  ce  que  l’on  a à reprocher  le  plus  à cette  Couronne. 

C’eft  donc  un  gTand  dommage,  que  fon  intérêt,  êc  fes  Maximes  foient  fi 
. Tom.  III.  Ffff  con- 
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tjof.  contraires  à l’entretien  de  cette  bonne  & foliJe  intelligence:  comme  les  Voi- 

■ . ■ fins  l'ont  éprouvé  de  tout  tems;  & c’en  cil  encore  un  plus  grand,  que  le 
Gouvernement  de  toutes  les  PuilTances,  à qui  clic  en  veut,  l’oit  lujec  à tant 
de  déconcerts,  & tourné  à une  fitnple  dét’cnfi vc:  du  moins  y auroit-il  dequoi 
fc  mettre  à couvert  de  cet  intérêt,  & de  ces  Maximes,  & peut-être  aufli  de- 
quoi lui  faire  goûter  une  fois  le  plaifir  de  cultiver  cette  bonne  &.  folide  intelli- 
gence, à laquelle  toute  la  Chrétienté  cil  fi  intéreflëc. 

B.  Il  ne  parait  pu  , que  les  B.  Quant  «ux  intérêts  particuliers  de  la 

intérêts  de  P Angleterre  piaffent  Couronne  d Angleterre  , toute  l’Europe 
faire  aucun  objlacle  à la  Pain,  Içait  allez  qu’ils  confident  uniquement  dans 
puifque  la  Cour  de  France  foubai-  le  rétablilTecncnt  de  l’Equilibre,  & que  c’efl 
tans  de  la  faire , tff  niant  beau - ce  qui  doit  la  rendre  heurcuie  au  dehors. 
coup  d'eftime  pour  fon  Augujle  Le  Roi  Henri  V 1 1 1.  fe  fit  une  Maxi- 
Reine  félon  le  genie  généreux  des  me  de  cet  Equilibre,  & il  la  foûtint  même, 
François  accoutumé  à loiitr  ainfi  qu’il  a été  dit , contre  la  France , dans 
admirer  la  vertu  dans  leurs  En-  un  tems  où  elle  n’étoit  pas  à beaucoup  près 
nemis y ne  reftifera  point  d'accor-  fi  formidable,  qu’elle  l’eft  devenue  depu» 
der  tous  les  Articles  raifonnables , les  Traitez  de  Munfler  & des  Pyrénées  ; 6c 
qui  tut  feront  demandez  de  fa  en  faveur  de  l’Empereur  Charles  V.  le 
part.  lêul  Empereur  de  la  Mailbn  d’Autiiche, 

qui  ait  pû  donner  de  l’ombrage.  Or  fi  la 
Pu i (lance  de  la  France  a pû  donner  de  la  jalouGe  à l’Angleterre  dans  un  tems, 
où  elle  le  trouvoit  encore  reflerrée  dans  fes  bornes  naturelles,  quelle  ne  doic- 
clle  pas  donner  par  les  grands  accroiflemcns,  où  elle  cil  parvenue  depuis}  & 
bien  plus,  fi  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efp.igne  lui  doit  relier?  Que  û l’on 
ajoute  à cela  les  avantages  infinis,  qu'elle  a fur  tous  les  Etats  voilins,  tels 
qu'ils  fe  trouvent  marquez  à la  note  I&7-  il  cil  certain,  qu'il  y a dequoi  allar- 
mer  non  feulement  la  Nation  Aneloiic,  mais  même  celles  qui  (ont  les  plus  ~ 
reculées  de  l’Europe.  Les  chofcs  étant  ainfi,  il  y a toute  apparence,  que  la 
Couronne  d’Angleterre  ne  donnera  jamais  les  mains  à aucun  Traité,  dont  le 
rétabliflcmcnt  de  l’Equilibre,  tel  qui  a été  marqué,  ne  foit  la  condition  pré- 
liminaire. CTcll  à cette  intention  que  l’incomparable  Reine,  qui  la  foûtient 
aujourd’hui  avec  tant  de  gloire,  rapporte  tous  fes  foins,  fie  tout  l’effort  de 
fes  armes:  ainfi  , quand  les  François  admireroient  d’auflî  bonne  foi, que  le  refi- 
le de  l’Europe,  fa  magnanimité  toute  héroïque,  fon  zele  pour  le  Bien  public 
de  l’Europe,  Sc  fa  fagefle  véritablement  extraordinaire,  il  n’y  auroit  rien  en  > 
cela,  qu’elle  ne  mérite  à très  juilç  titre. 

C.  De  même  que  ceux  concer - C.  Il  y a plus  à dire  fiir  ce  plaifir,  que 

nant  AleJJieurs  les  Etats  Gêné-  Sa  Majeflé  Trcs-Chrêtiennc  fe  feroit  dtfa- 
raux,  dont  il  ejl  probable  , que  vorifer  la  fureté  (ff  ta  profperité  de  Meflicurs 
Sa  Alajeflé  Très- Chrétienne  fe  les  Etats  Généraux.  Pour  juger  de  la  fin- 
fera  un  plaifir  de  favorifer  la  fil-  cerité  de  cette  expreflïon  fi  obligeante,  & 
rttéfff  la  profperité , puis  qu'elle  de  toutes  celles,  dont  l’Auteur  a été  fi  pro- 

<■«*-.  diguîc 
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contribuera  indirectement  à celle  digue  dans  ce  Mémoire}  il  n’y  a qu’à  les  ijaf. 

de  la  France , comme  on  l'a  fait  confronter  avec  celles,  dont  les  Miniftrcs 

remarquer  dans  le  Mémoire  pif-  de  France  fc  font  fervisà  leur  egard  toutes 
cèdent.  les  fois,  qu’étant  défermez,  6e  (ans  fecour* 

de  dehors,  ils  ont  ofé  faire  la  moindre  rc* 
fi  (lance  à fes  volonrez:  c’cft  ce  dont  les  mauvaifes  fatisf  allions  du  Manifcftc 
de  l’an  1571.  6c  la  icncur  du  Mémoire,  qui  leur  fut  prefenté  le  4.  de  Décem- 
bre i6PP.  peuvent  faire  foi,  pour  ne  pas  rappellcr  ici  tant  d’autres  preuves, 
qu’ils  ne  fçiuroicnt  avoir  oubliées.  C’elt  à ces  pierres  de  touche  qu’ils  doi- 
vent éprouver  la  valeur  des  paroles,  que  le  Roi  Très-Chrétien  leur  lient  ici: 
le  miel  qui  leur  vient  de  cette  part  ne  leur  a jamais  lardé  que  de  l'amer- 
tume. 

CLIV.  CLIV. 

A.  Si  par  des  effets  de  cette  A.  Les  effets  de  la  nature  de  ceux,  que 
nature , jus  ne /croient  pas  moins  l’Auteur  a propoiez,  ne  produiront  jamais  > 
agréables , qu'avantageux  pour  les  le  bien,  dont  il  flatte  Meflieurs  les  Etats 
Puijfances  liguées , & pour  l' Eu-  Généraux}  fur- tout  s’il  doit  dépendre  de  la 
rope  en  général , l'on  voioit  fucce - judicieufe  modération  du  Roi  Tris-Chrétien 
der  un  heureux  calme  à Pextreme  6c  des  fentimens  pleins  de  tendreffe , qu’il  a 
agitation  , (ÿ  aux  incertitudes,  pour  fes  Peuples-,  car  quant  à ccs  facilitez 
ou  met  cette  Guerre , y qu'on  le  extraordinaires  , que  cette  modération  6c  _ 
doive  principalement  à la  judi-  cette  tendrefle  doivent  produire,  ce  font  de 
cieufe  modération  de  Sa  Majeflé  vieilles  amorces,  dans  lcfquellcs  il  n’eft  plus 
Tris-Chrétienne  & aux  fentimens  poflible  de  donner.  La  France  a tenu  le 
pleins  de  tendreffe , qu'elle  a tou*  même  langage  toutes  les  fois  qu’il  s’eft  agi 
jours  eu  pour  fes  Sujets , qui  l'en - d’engager  un  Congres  de  Paix,  comme  on 
gageront  apparemment  à desfaci-  l’a  dit  ■&  redit  fl  fouvent.  Il  faut  de  nou- 
litez  extraordinaires , pour  pro - veaux  artifices , ou  des  propofitions  plus 
curer  plùtit  leur  foulagement  -,  fortables  à l’intention  de  cette  Guerre:  on 
ton  ne  tarderoitpas  à voir  ceffer  ne  peut  plus  fe  lai  (Ter  endormir  à ccs  Chan- 
Vanimofité  des  Partis,  & cban - fons. 
ger  les  violentes  paffions,  qui  fe 
publient  fréquemment  chez  fes 
Ennemis , en  d'autres , qui  ren- 
draient avec  éloge  la  juflice , qui 
tjl  dùé  aux  qualitez  perfonnelles 
de  ce  grand  y iüuflre  Monar- 
fut. 

CLV.  ’ CLV. 

A.  Les  motifs  de  haine , d'in-  A.  Il  eft  vrai,  que  tous  ces  motifs  fc  ren- 
terêt , y de  jaloufie , avec  les  di-  contreroient  heureufement  diflipez  par  le 
vers  préjugez , qui  offufquent  pré-  moicn  d’une  folidc  Paix  generale.  Mais 
fentement  Us  efprits , Je  rencon-  c’cft  precifcment  cette  folide  Paix  generale,  & 
tutoient  Ffff  z ce 
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1 70f . trer  oient  beureufement  diffipez  par  ce  fondement  durable , que  l’on  ne  peut  trou* 

le  moien  d'une  folide  Paix  généra-  ver , que  dans  le  rétabliffcment  de  l’EqtiiG* 

le,  que  l'on  auroit  foin  de  bâtir  bre.  Sur  ce  pied  là  l’on  veut  bien  palier  à 
fur  des  fondement  durables , pour  l’Auteur  tout  ce  qu’il  ajoute  quant  à ce 
long-tems  le  repos  univerfel  de  la  grand  changement , que  l’on  doit  voir  nai- 
Chrétienté.  Lorfque  les  ebofes  en  tre  aux  intérêts  réciproques  de  toutes  les 
feraient  en  ces  termes,  Ion  ne  peut  PuilTances  , qui  font  en  Guerre,  & aux 
douter  de  voir  naître  tout  à coup  louanges,  qui  en  reviendront  au  Roi  Très- 
un  grand  changement  aux  intérêts  Chrétien.  Redites  inutiles,  paroles  en  l’air, 
réciproques  des  Puijfances  qui  font  illufions  groflieres , mais  que  l’on  ne  peut 
en  Guerre , 13  Sa  Majefli  Très-  s’empêcher  de  rebattre,  parce  que  l’Auteur 
Chrétienne  par  un  procédé  fi  gene-  continue  de  bâtir  là  deflus. 
reux  en  faveur  du  Bien  public  de 
! Europe,  ne  s'aquerroit  pas  moins 
V amour  (fi  l'admiration  de  tous 
les  Peuples,  qu'il  h pofféde  envers 
fes  Sujets , (fi  de  tous  les  Etran- 
gers qui  n'étant  pas  prévenus  de 
pajfions  particulières , jugent  de 
Jes  avions,  (fi  de  fa  conduite , fans 
partialité. 

CL  VI.  CL  VI. 

A.  La  pénétration  (fi  la  fa - A.  On  avoue  de  bonne  foi,  qu’il  eft  de 

gejfe  extraordinaire  de  ce  grand  la  pénétration,  (fi  de  la  fageffe  extraordinaire 
Roi  lui  feront  affez.  connoltre  , du  Roi  Très-Chrétien  de  prendre  le  parti  de 
qu'il  n'y  a point  de  voie  plus  favorifer  de  bonne  grâce  fils  Ennemis  ; en  ce  qui 
Jeure  , (fi  en  même  tems  plus  »?  fera  pas  prejudiciable  à la  France  j & qu'il 
glorieufe  pour  demeler  l'embarras  n'y  apoint  de  voie  plus  fettre  pour  démêler  l'em- 
de  cette  Guerre,  (fi  en  venir  à barras  de  cette  Guerre, (fi  eti  venir  à un  prompt 
un  prompt  dénouement  , qu'en  dénouement.  C’eft  làlemême  parti  que  ce 
prenant  le  parti  de  favorifer  de  Monarque  a pris  dans  toutes  les  négociations 
bonne  grâce  fei  Ennemis,  en  ce  de  Paix,  qu’il  y a eu  ; car  c’cft  en  y favorifant” 
qui  ne  fera  pas  préjudiciable  à de  bonne  grâce  les  uns  ou  les  autresde  fes  En- 
fa  France , (fi  d'avoir  pour  pria-  nemisj  en  ce  qui  n’éioit  pas  prejudiciable  à 
cipalt  réglé  en  cette  Paix  le  Bien  fa  Couronne , qu’il  s’eft  tiré  de  l’embarras  de 
général  de  ! Europe.  C'e fi  par  toutes  les  Guerres  qu’il,  a commencées,  & en 
où  ce  fage  Monarque  établira  plus  eft  venu  à un  promt  dénouement  •,  mais  s’il 
feurément  fa  gloire  à la  pofterité\  y « eu  pour  principale  règle  le  bien  de  l’Eu- 
il  n'ignore  pas  que  les  plus  grands  rope,  ou  le  fien  propre  , c’eft  ce  qui  s’eft 
Empires  ne  peuvent  durer  long-  Veu  par  les  fuites.  Si  ce  fage  Monarque  veut 
tems,  (fi  qu'ils  tombent  ordinal-  établir  folidement  fa  gloire  à la  polienté,& 
rement'  fous  leur  propre  poids.  “mériter  de  toute  l’Europe  les  mêmes  éloges, 

dont  l’Auteur  le  comble  ici,  il  le  peut  en  fc 
contentant  des  avantages -acquis  par  le*  Traitez  de  Munftcr  & des  Pyrénées, 

qui 
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Si  ont  été  fi  avantageux  à fa  Couronne  , & qui  ont  même  fait  pancher  fi 
t l’Equilibre  de  fon  côté.  C’eft  par  là  qu’il  peut  rendre  cet  heureux  cal- 
me, que  toute  l’Europe  doit  attendre  de  fajudicieufe  modération,  & cou- 
ronner l’hiftoire  de  fa  vie  par  un  retour  aufli  falutaireque  glorieux. 


B.  D' oit  l'on  peut  inférer,  que 
fi  la  France  s'étoit  trouvée  viElo- 
rieu/e  des  Alliez  à Hocbfiet , cela 
n'auroit  pû  fervir  qu'à  rengager 
dans  un  Abyme  de  dejfcins 
d'entre prifes  les  unes  après  les  au- 
tres, qui  à la  fin  lui  auroient  été 
funejies  ; parce  qu'elles  ne  pou- 
vaient manquer  de  contribuer  à Paf- 
foiblijfement  intérieur  du  Roi  au - 
me  en  plufieurs  maniérés  : ce  que 
tout  le  brillant  de  la  gloire  exté- 
rieure i qui  lui  en  feroit  venu  , 
n'auroit  pû  compenfer. 


B.  La  force  de  la  vérité  arrache  de  tems 
en  tems  de  certains  aveux  à l’Auteur,  qui 
confirment  toûjours  plus  la  jufte  défiance, 
que  i’on  doit  avoir  de  la  modération  natu- 
relle, fie  de  l’âge  avancé  du  Roi  Très-Chrê- 
ticn  } car  en  avouant  ici , que  fi  ce  fane 
Monarque  s’étoit  trouvé  victorieux  des  Al- 
liez à Hochltct,  cela  n'auroit  pû  fervir  qu'à 
rengager  dans  un  abyme  de  deffeins , & d’en - 
trepnfes  les  unes  après  les  autres,  n’cft  ce  pas 
montrer  à l'oeil,  que  tout  ce  qu’il  a dit,  & 
redit  fi  fouvent  de  cet  âge  avancé,  de  cet- 
te modération  naturelle,  de  cette  penetra- 
& de  cette  fagefle  extraordinaire  du 


tion 

Roi  (on  maître,  n’a  tendu  qu’à  furprendre 
la  crédulité  de  Meflîcurs  les  Etats  Généraux  j & auflî  que  fi  on  lui  donne  du 
tems  pour  rétablir  fes  finances,  & fes  forces,  à la  faveur  d’une  Paix  telle 

Îu’il  la  propofe,  ils  le  verront  bicn-tôt  s’engager  dans  un  nouvel  abyme  de 
eficins  « d’entreprifes  les  unes  apres  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’il  foie  parvenu 
à la  Monarchie  univerfelle  où  il  afpire.  Car  pour  ce  qui  cil  de  cet  affoiblif- 
fement  intérieur  du  Roïaume,  on  ne  le  fçauroit  fuppofer  plus  grand,  qu’il  ne 
l’a  été  à la  fin  des  deux  demieres  Guerres  : il  doit  même  être  beaucoup 
moindre,  puifque  la  France- a pr  ofité  dans  celle-ci  des  finances,  & des  forces 
de  la  Monarchie  d’Efpagncj  & il  icra  d’autant  plus  facile  à reparer,  que  la 
moitié  de  toute  cette  Monarchie  y devra  contribuer  au  double.  C’ell  ainfi 
que  l’Auteur  trahit  fes  véritables  (entiment  à force  de  les  deguifer , ou  de 
trop  parler. 


CL  VIT. 

A.  Ain  fs  ce  n'efl  pas  fans  fon- 
dement qu’on  a dit  dans  le  pre- 
mier Mémoire  de  ces  remarques  , 
• que  l'interruption  du  bonheur  des 
Armes  de  Sa  Majefié  Très -Chré- 
tienne dans  cette  fameufe  occa - 
fiion  pouvait  tourner  au  bien  de  la 
France.  La  modération  naturel- 
le de  fon  Monarque  n'auroit  peut- 
être  pû  empêcher , que  la  conti- 
nuation de  fes  heureux  fuccès,  & 

-U 


CL  VII. 

A.  On  ne  fçaic  pas  ce  que  l’Auteur  a 
pû  dire  dans  (on  premier  Mémoire  : ce 
qu'il  y a d’abfurde  dans  cet  Article , eft 
qu’il  veut  rejetter  fur  le  génie  entreprenant 
des  François  cette  idée  de  Conquête,  qui 
détruit  l'imprcfiion  , qu’il  a entrepris  de 
donner  de  la  modération  naturelle , & de 
l’âge  avancé  de  leur  Monarque.  Mais 
qu  ind  cette  fuppofition  ferait  véritable , 
qu'en  pourroit-on  conclurrc , finon  que 
lous  un  Roi  avancé  en  âge,  tel  qu’eft  cc- 
-Ffffj..  lut-ci,. 
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Or  te  entreprenant  it  la  Nation 

r.e  refit  engagé  à porter  toujours 

plus  loin  /es  progrès.  De  for- 
te qu'on  a lieu  de  prefumer  que 
lu  Cour  de  France  auroit  eu 
peine  à borner  fes  vâés  d'ag • 
grandiffèment  , (3  par  conjé- 
quent  d' empêcher  à dépeupler  en- 
core .plus  le  Rdiaume  de  fes  meil- 
leurs hommes , pour  foûtenir  fes 
gloire  (3  fes  conquêtes  s fans  par- 
ler de  P argent  , qu'il  auroit  fal- 
lu continuer  d'en  laiffer  for  tir , 
ce  qui  ne  pourroit  être  ÇuppKé 
par  tout  le  profit  prétendu  dans 
le  Commerce  d' FJ, pagne  avec  ta 
France , 13  particulièrement  la 
perte  des  hommes  , qui  eft  inefti - 
tfiabie. 


lui-ci , ou  fous  un  autre  qui  feroit  foible., 
ou  pacifique , te!  que  pourroit  être  fon 
Succçflcur , il  y aura  toujours  le  même 
danger  de  la  part  de  ce  genie  entrepre- 
nant de  la  Nation?  C’elt  ainfi  qu’il  détruit 
en  peu  de  mots  toute  l’idée,  qu’il  a voulu 
donner  de  la  fûrctc  de  la  Paix  fur  tant  de 
railôns  vagues  , 6 C qui  font  dircâemcnt 
contraires  à ce  que  l’on  fçait , & ce  que 
l’on  a expérimente  fi  fouvent  des  interets, 
& des  maximes  de  la  France.  Le  relie  de 
cet  Article  ne  tend  qu’à  confirmer  ce 
que  l’on  doit  juger  de  cette  modération  na- 
turelle du  Roi  Très  •Chrétien  & du  génie 
entreprenant  de  la  Nation  Françoife  : & 
pour  ce  qui  eft  des  conlcqucnccs  qu’il  en  ti- 
re, ce  font , fi  on  l’oie  dire  , des  contes  à 
endormir  des  enfans , bien  loin  d’être  des 
-raifonnemens  à tenir  à des  perfonnes  fi  li- 
ges ,&  fi  éclairées,  tels  que  font  Meilleure 
des  Etats  Generaux. 


CL  VI II. 

A.  Ces  confderations  , qui 
viennent  naturellement  font  affez 
fortes  pour  obliger  cette  Cour  à 
.vouloir  bien  abbandonner  des  ef- 
perances , qu'elle  pouvait  s'être 
faites , ne  voiant  plus  de  jour  à 
leur  fuccès  -,  puifque  l’effet  même 
lui  en  feroit  ruineux  : Elle  y fera 
i f autant  plus  portée  par  la  fit  na- 
tion pre fente  des  A faire  s-,  voiant 
que  fes  mefures  pour  réduire  le  Duc 
de  Savoie,  (3  le  forcer  à rentrer 
dans  le  Parti  des  deux  Couron- 
nes, n'ont  point  eu  P effet , qu'el- 


CLVIM. 

A.  Ces  confiderations  naturelles , qui  re- 
fultcnt  de  l’Article  précédent,  font  à la  vé- 
rité aflcz  fortes  pour  obliger  la  Cour  de 
France  à fulpendrc  pour  un  tems  fes  efpe- 
ranecs  fur  la  totalité  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  Mais  il  lui  fuffir,  comme  on 
l’a  déjà  dit  fi  fouvent,  d’en  confcrvcr  la 
moitié,  & de  gagner  du  tems,  pour  pou- 
voir s’emparer  de  l’autre  à fa  commodité. 
Les  tnavais  fuccès  de  fes  entréprifes,  tels 
que  l’Auteur  les  rapporte  ici , ne  font  que 
confirmer  la  convenance  infidieufe  de  ce 
parti  pacifique. 


le  s’en  étoit  promis  -,  qu’il  a fallu  enfin  lever  le  Siégé  de  Gibraltar , 13  qu'a - 
près  tant  de  Sang  répandu , (3  de  fi  prodigieufes  dépenfes  faites , les  ebofes  font 
dans  un  Etat  plus  incertain  (3  moins  avantageux  pour  la  France  , qu'elles  n'é- 
t oient  au  commencement  de  la  Guerre.  Elle  voit  au  fi,  quelque  grand  £j?  extraor-, 
d maire  effort , qu'elle  puiffe  faire  pour  avoir  cette  année  en  Mer  une  Flotte  égale 
ou  fuperieure  à celte  des  Alliez  fur  la  Mediterranée , qu'il  lui  fera  très -difficile  , 
d'y  parvenir , ou  du  moins  d'en  retirer  un  ufage  proportionné  aux  foins  13  aux  dé- 
pends cxccffives , qu'il  lui  conviendra  faire  pour  ce  fujtt. 

CLIX- 
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CLIX. 

A.  La  Cour  de  France  nefl 
pas  fûre , que  les  mejures  qu'elle 
a pnfes  pour  empêcher  aux  Impé- 
riaux Centrée  du  Milanais  & du 
Manloiian  aient  tout  le  fucc'cs 
qu'elle  en  efpere , non  plus  que  Jes 
précautions  pour  faire  échouer  les 
dejfeins  des  Hauts  Alliez  du  cité 
de  la  Mtfelle  ou  dans  Us  Païs- 
Basy  ni  ce  qu'ils  voudraient  en- 
treprendre pris  du  Rhin  £*?  ail- 
leurs. L'on  peut  douter  que  les 
mefures  ne  foient  encore  plus  in- 
certaines dans  P Efpagne  pour 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  ar- 
river de  ce  côté -là.  Cependant 
il  efl  fdr  qu'une  difgrace  un  peu 
importante  de  quelque  part  que 
ce  fait  pourroit  avoir  de  très  fa- 
cheufes  fuites  , fs?  qu'un  combat 
gagné  par  la  France  ne  décide- 
rait pas  en  fa  faveur.  Mais 
fuppofons  que  la  • prevoiance  de 
cette  Cour  rende  inutiles  les  ef- 
forts de  fes  Ennemis  pendant 
tout  le  Cours  de  cette  Campa- 
gne , ne  ferait  • elle  pas  obligée  à 
pourvoir  à de  nouveaux  fonds  6? 
à de  nouvelles  levées  pour  ta  fui- 
vante? 


CLX. 

A.  Les  Politiques  diront  , 
qu'en  ce  tas  les  Puiffances  li- 
guées feraient  dans  la  même  ne- 
ceffitéy  on  l'avoue.  Mais  on  doit 

con- 


CLIX. 

A.  Des  Confiderations  de  la  Campagne 
paflee  l’Auteur  paffe  à celles  de  la  prélcn- 
cc,  8c  ne  prouve  rien  en  toutes,  que  ce  que 
les  Hauts  Alliez  ne  reconnoiflcnt  que  trop  ; 
à fçavoir  qu’il  importe  à la  France  de  re- 
mettre la  partie,  depuis  qu’elle  lui  cil  de- 
venue trop  forte.  Mais  ce  font  ces  me- 
mes confiderations , qui  font  voir  aux  Al- 
liez, combien  il  leur  importe  d’infifter  par 
la  continuation  de  la  Guerre  à ce  rctablil- 
fement  d’Equilibre,  ou  chacun  d’eux  doit 
trouver  fa  fûreté  particulière , pour  ne 
pas  laiflèr  échapper  une  occafion  , qui  ne 
fc  rencontrera  peut-être  plus.  Ils  ont 
éprouvé,  que  la  France  avec  fes  feules  for- 
ces égale  ou  furpafiè  toutes  les  leurs  enfem- 
blc.  Us  voient  qu’elle  veut  profiter  de  cct 
intervalle  pour  les  defarmer,  les  defunir , 
ou  les  envelopper  dans  d’autres  Guerres , 
afin  de  ne  leur  point  laiflcr  de  relâche  , 
tandis  qu’elle  feule  en  jouira,  toujours  ar- 
mée, toujours  en  adlion  8c  toûjours  prête, 
8c  à portée  pour  fc  prévaloir  de  leur  divi- 
fion  > 8c  que  l’accroiflcmcnt  qui  lui  re- 
viendra du  lot  où-  die  afpirc  , ne  fçauroit 
manquer  de  lui  donner  une  telle  luperiorité 
fur  Terre  8c  lur  Mer,  qu’il  leur  fera  im- 
poifible  d’y  refifter  à la  première  rupture.  - 
Ainfi,  s’il  ell  vrai,  que  la  fuperiorité  de  la 
France  commence  à décliner , comme  * 
l’Auteur  tâche  de  le  prouver  , quoique  ce- 
la ne  paroifiè  guere  jul'qu’à  préfent , c’eft  à 
eux  de  s’en  prévaloir  , pour  l’obliger  à une 
Paix,  qui  la  mette  en  ncceflité  d’en  oblêr- 
ver  les  conditions;  ce  qui  ne  peucétrc,. 
que  fur  le  pied  qui  a été  fi  fouvent  répété  ; - 
puis  qu’il  n’y  a plus  à compter,  ni  fur  les  ’ 
Traitez,  ni  fur  la  bonne  foi. 

* y 

CLX. 

A.  Ces  Politiques  luppofez  dtfent  vraie 
les  Hauts  Alliez  ne  fouffrent  pas  moins  que 
la  France  des  tftorts  qu’ils  tont  pour  lui 
rcfiltcr;  la  différence  fc  prend  de  côté  de 

l’ob*  - 
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I70,  confiderer  , que  lis  incommodi-  l’objet:  ceux-ci  s’y  trouvent  forcez  par  la 

t(z  (fi  le  dommage,  qui  leur  neceflitc  d’une  jufte  defFence,  pour  affiner 

en  pourra  revenir  , ne  procure  leur  indépendance,  & leur  liberté  ; au  lieu 
aucun  foulage  ment  aux  Sujets  dit  que  cette  Couronne  n’y  a en  vûc,  que  fon 
Roi  qui  je  trouvent  déjà  fort  aggrandifiement  parl’opprcflîon  d’une  Mai- 
épuifez:  que  l'on  rifque  beau • ton,  qui,  fi  elle  eût  été  toûjours  bien  fe- 
coup  en  voulant  exiger  d'eux  au  condce,  aurait  pû  fervir  de  rempart  contre 
de/us  de  leurs  forces  naturelles-,  toutes  les  invafions.  Quant  aux  peuples  de 
outre,  que  plus  P armement  fera  France,  il  n’cft  que  trop  vrai  qu’ils  gemif- 
grand , plus  on  trouvera  de  dif-  fent  du  faix  de  la  Guerre,  & avec  d’autant 
ficulté  dans  la  fuite  à pouvoir  plus  de  raifon  qu'il  n’a  tenu  qu’à  leur  Mo- 
bitn  rétablir  le  Commerce  inte-  narque  de  l’éviter.  On  ajoute  en  confir- 
rieur  y étranger  du  Roiaumc-,  mation,  que  toutes  les  Guerres  qu’il  a cn- 
ce  qui  ne  pourrait  manquer  de  trepril'es  depuis  40.  ans  , pour  parvenir  à 
caufer  une  longue  y notable  di - Pelevation  où  il  lé  trouve*,  n’ont  fervi  qu’à 
minution , dans  les  revenus  ordi-  les  rendre  plus  malheureux^  que  plus  il  a 
naires  de  Sa  Majefté  Très-Cbri-  conquis  au  dehors,  St  plus  il  les  a foulez  au 
tienne.  C'eft  aujji  ce  que  la  pro-  dedans,  en  y établiflant  toûjours  plus  ce 
videnct  de  fon  Confeil  trouvera  pouvoir  arbitraire,  qui  les  tient  dans  l’ac- 
à propos  de  prévenir  , par  le  fuc-  cablement  : qu’anfi,  ils  n’ont  pas  moins  d’in- 
cès  d'une  prompte  y Jolidc  Paix , terêt  que  les  Hauts  Alliez  à le  voir  réduit  à 
qui  dépend  principalement,  corn-  la  ncccffité  de  n’en  pouvoir  plus  entrepren- 
me  on  Pa  fait  voir  , des  facili-  dre. 

tez  que  la  fagejfe  y la  généré - L’Auteur  pourrait  s’être  épargné  la  pei- 
fité  de  ce  grand  Prince  l'invi - ne  inutile  , qu’il  s’clt  donnée  à tracer  une 
tent , d'y  apporter  pour  le  bon-  ébauche  fi  imparfaite  -,  il  pourrait  encore 
heur  , y l'ajfeurance  du  repos  s’épargner  celle  de  donner  cette  fuite  am- 
général  de  la  Chrétienté.  pie  , & ces  divers  éclairciflcmcns  , qu’il 

Pour  donner  une  entière  idée  promet , & dont  on  n’a  pas  bel'oin.  Le 
• du  Plan  de  la  Paix  , afin  de  Plan  de  la  Paix  h faire  fe  trouve  tout  for- 
pouvoir  fervir  à en  drejfer  une  mé  dans  les  deux  Traitez,  dont  on  a fi 
jufte  y reguliere,  Fon  fera  obli - fouvent  parlé:  il  ne  s’agit  que  dereftiruer 
ge  d'ajoûter  une  fuite  affez  am-  à qui  il  appartient  , & de  s’y  obliger  par 
pie  à ce  4.  Mémoire , dans  la-  Préliminaire  (ans  autre  Négociation.  Mais 
quelle  on  trouvera  divers  éclair • l’Auteur  a eu  fes  vues  dans  cette  ébauche. 
àjjemens  tris -importons  fur  cet-  !•  En  tournant  & retournant  de  diverlcs 
te  Matière , qui  n'efi  qu'ébau-  manières  les  répartitions  à faire  de  la  Mo* 
ebée  ici , (fi  on  fournira  enfui-  narchie  d’Efpagne  avec  la  particule  condi- 
te  les  Mémoires  particuliers  fur  tionncllc fi,  il  a voulu  voir  fans  fc  comme t- 
le  Commerce  , qu'on  ne  trou-  tre  , fi  cette  diverfité  de  répartitions  ne  ré- 
vera  pas  moins  utiles  pour  con - veillerait  pas  quelque  intérêt  diftinél  entre 
tribuer  au  fuccès  de  la  Paix  gé-  les  Hauts  Alliez,  dont  le  Roi  fon  Maître 
néralc.  pût  tirer  avantage,  x.  En  appuyant  la 

potTeflîon  de  l’un  des  lots  fur  la  Souverai- 
neté du  Duc  d’Anjou , il  a crû  lever  l'ombrage  à refûltçr  de  le  voir  incor- 
poré 
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t>orc  à la  Couronne  de  France,  quoi  que  ce  foit  la  même  chofe  dans  le 
ond  , Se  mettre  en  même  tems  cet  accroillèment  à couvert , comme  un 
préalable  , qui  lui  feioit  alluré.  En  remettant  le  véritable  Plan  de  la 
Paix  future  à des  éclairciflcmcns  à donner  , il  a eu  en  vûc  de  gagner  du  tems 
pour  attendre,  quel  fera  le  fucccs  de  cette  Campagne.  On  doit  d >nc  comp- 
ter, que  fi  le  Roi  Trcs-Chréticn  n’y  remporte  pas  la  fuperiorité  des  Armes, 
qu’il  a perdue  à la  dcrnicre  Campagne  il  reprendra  dans  cette  fuite  les  erre- 
mens  de  toutes  les  propofitions  ou’it  n’a  fait  qu’ébaucher  ici.  Mais  que  fi 
fon  Roi  cft  allez  heureux  pour  la  remporter,  cette  fuite  fera  de  même  Sty- 
le, que  le  Mémoire,  qui  fut  préienté  à Meilleurs  les  Etats  Généraux  de  la 
part  de  ce  Monarque  le  4.  Décembre  ibpp.  C’ctt-à-dire  , que  le  Roi 
Trcs-Chréticn  a pû  faire  toutes  ces  avances  pour  1a  Paix  dans  un  tems  , où 
le  fucccs  de  h Guerre  étoit  douteux;  mais  que  les  chofcs  auront  tellement 
changé  de  nature  par  le  bonheur  de  (es  Armes  , que  ce  feroit  détruire  les 
bonnes  Intentions  pour  la  Paix,  que  de  S'attacher  aux  termes  de  ces  avances, 
& que  pour  ne  pas  irrircr  cette  Intention  pacifique,  ils  doivent  le  mettre  en 
état,  de  mériter jnr  leur  borne  conduite,  fous  laquelle  fc  doit  entendre  une 
prompte  (bûmilîion  à fes  volonté?.,  l’honneur  de  fon  ajfeflion,  & la  continua- 
tion des  marques  de  fa  bienveillance. 

• ’ l, 

« 

L’on  trouva  cette  Réponfe  fort  folide  pour  éluder  les  rufes  de  la  France. 
L’on  voulut  qu’elle  le  (èrvoit  aulfi  de  la  Cour  de  Lorraine  par  raport  à la  Paix. 
L’on  lé  fondoit  fur  ce  qu’elle  envoïa  fon  Confeillcr  Parilot  à la  Haie.  L’on 
fe  trompoit  cependant,  l’envoi  de  ce  Miniftrc  n’éroit  que  pour  folliciter  une 
Neutralité  pour  le  Duc  fon  Maître.  Il  prefenta  même  un  Mémoire  pour  la 
demander.  Quelques  Miniftrcs  des  Allie?  infinucrcnt  qu’on  devoit  le  ren- 
voïer.  Le  fondement  de  leurs  penfées  n’étoit  pas  qu’on  fc  méfiât  ni  du  Duc 
fon  Maître,  ni  de  ce  Miniftrc.  C’étoit  feulement  parce  que  ce  Prince  étoic 
fous  la  ferule  de  la  France.  Par  raport  à la  perfonne  de  fon  Envoie,  on  en 
étoic  content.  Il  avoit  déjà  été  négocier  fur  le  même  fujet  à la  Cour  Impé- 
riale. Celle-ci  étoit  au  commencement  de  l’année , pour  ainfi  dire,  dans 
une  efpecc  d’une  létargique  indolence.  Une  de  fes  caufes  venoie  de  la  foi- 
bleflc  de  l’Empereur  Leopoi.d.  Ce  Prince  avoit  eu  fur  la  fin  de  Décem- 
bre précédent  une  maladie.  On  l’avoit  tenue  pour  fi  dangereufe,  qu’on  hâta 
par  des  Exprès  le  retour  dn  Roi  des  Romains.  Celui-ci  à fon  arrivée  trouva 
l’Empereur  fon  Pere  en  convalcfcence.  Pour  l’affermir  le  Roi  des  Romains 
préfida  feul  à quelques  Confeils  qui  furent  tenus.  L’Empereur  fc  rendit 
pourtant  en  perfonne  à l’Aflcmblée  des  Etats  de  la  Bade  Autriche.  Sa  pre- 
lence  eut  beaucoup  d’influence  pour  obtenir  de  ces  Etats-là  des  Subfides. 
On  en  avoit  beloin  entre  autres  à caufc  des  Hongrois  mécontens.  Le  Géné- 
ral Heifter  leur  donna  un  échec  fort  confidcrable.  Ils  ne  furent  cependant 
pas  par-là  terrafl'ez.  Ils  parurent  bien-tôc  en  plus  grand  nombre.  Ils  don- 
nèrent même  l’allarmc  à la  Ville  de  Vienne.  Ce  fut  après  avoir  commis  di- 
vers ddordres  dans  les  environs  de  cette  Villc-li  & ailleurs. 

Ttm.  lit.  Gggg 
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I70f.  Si  les  Affaires  prenaient  un  mauvais  train  en  Hongrie,  celles  du  Corps  de 
" ■*“  l’Empire  à Ratisbonnc  touchant  le  rcdrcfTement  des  Griefs  de  Religion  trai- 
noient  fans  conclufîon.  Auffi  compara-t-on  la  Dicte  à une  Machine  d'un 
mouvement  perpétuel , parce  qu’on  n’y  voioit  point  de  fin  aux  Affaires. 
On  y fufeitoit  des  chicanes  apres  chicanes.  Les  Protcftans  voïoicnt  claire- 
ment que  les  Catholiques  n’avoient  aucune  intention  de  vuider  cette  raaticre- 
là.  Le  motif  qu’ils  en  avoient  ctoit,  que  les  premiers  ne  s'éloigneraient  ja- 
mais des  Traitez  de  Weftphalic,  comme  d’une  Sanction  Pragmatique,  ai 
n’admettroient  jamais  l’Article  I V.  du  Traité  de  Ryfwick,  8c  encore  moins 
l’extenfion  qu’on  lui  donnoit.  Ces  tours  dilatoires  ne  tendoient  qu’à  amufer, 
& à le  prévaloir  cependant  de  l’aproche  de  la  Campagne,  pour  faire  pour- 
voir à la  Caiffc  Militaire , préalablement  à toute  autre  chofe.  Ce  qui 
apuïoit  cette  dernière  vûëj  fut  une  Lettre  qu’on  lut  en  pleine  Diete.  Les 
Etats  Généraux  l’avoicnt  écrite  en  date  du  zj.  Janvier.  Elle  étoit  conçue 
fur  le  meme  plan  de  tant  d’autres  précédentes,  dont  on  a parle  en  d’autres 
lieux.  Cela  veut  dire  qu’elle  tendoit  à exhorter  les  Princes  fie  Etats  du  Corps 
Germanique  de  fournir  de  bonne  heure  leurs  Contingens  militaires , pour 
profiter  des  avantages  remportez  la  Campagne  précédente.  Les  mêmes  Etats 
Généraux  écrivirent  à la  Diete  encore  une  Lettre.  Elle  portoit  de  nouvel- 
les exhortations  à pourvoir  au  néccffaire,  pour  mettre  Landau  en  état  de  dé- 
fenfè.  11  y avoir  des  reproches  fenfibles  du  peu  d’emprcITement,  qu’il  pa- 
roilfoit  y avoir,  pour  pourfuivre  les  avantages  dans  la  Campagne,  qui  devoir 
bien-tôt  commencer.  Apres  bien  des  renvois,  8c  des  delais,  Ibuvcnt  débat- 
tus, on  vint  à une  conclufîon.  La  fubflance  en  ctoit,  que  l’Empereur  le- 
’ roit  requis  de  faire  émaner  des  Mandemcns , pour  porter  les  Cercles  à fournir 
leurs  Contingens,  fuivant  le  réfuhat  de  l’Empire.  D’ailleurs,  de  charger  les 
deux  Maréchaux  Généraux  le  Prince  Louis  de  Baden  2c  le  Marquis  de  Iia- 
reith,  de  prêter  ferment  de  faire  raport,  fi,  8c  comment  chaque  Cercle  y 
auroit  latisfait.  Enfin,  de  tirer  des  Àrfcnaux  de  Bavière  80.  pièces  de  Canon 
avec  les  Munitions,  fie  Attirail  nccelfaire  pour  la  Campagne.  Un  ajouta, 
que  l’on  donneroit  part  de  tout  ceci  à la  Reine  d’Angleterre  8c  à la  Républi- 
que de  Hollande.  Ce  devoit  être  en  Réponfe  de  leurs  Lettres  à la,  Dicte  fur: 
ce  fujet.  On  paflera  fous  filcncc  le  détail  8c  les  minuties  de  diverles  Affaires, 
particulières,  qui  fe  pafferent  à la  Dicte.  La  raifon  en  cft,  qu’elles  ne  font. 

Îas  intércfi'antes,  fit  par  confcqucnt  elles  ne  pourraient  être  qu’enmneufes. 
.a  même  Diete  refia  pendant  quelque  tems  dans  l’-inaétion.  Ce  fut  à l’occa- 
fion  de  la  rcchûtc  de  l’Empereur  Léopold  8c  de  fa  mort.  Ce  Chef  do 
l’Empire  retomba  malade  for  la  fit»  dîAvril  d’une  HiJropifie  de  Poitrine.  Il 
expira  le  y.  de  Mai  à cinq  heures  apres  midi.  Si  fut  enterré  le  p.  Le  nou- 
vel Empereur  Joseph  continua  l’Adminiltration  des  Affaires,  qu’il  avoit 
déjà  commencé  d’exercer,  pendant  la  maladie  de  fon  Pere.  Il  expédia  la 
Notification  de  cette  Mort  8c  de  fon  Avenemcnt  à la  Couronne  Impériale 
aux  Puiflànccs  étrangères.  11  rcnouvclla  les  Commiffions  aux  Généraux, 
Officiers  £c  Minillres.  L’on  ne  parlera  point  du  Cérémonial  du  Deuil,.  r,t 
de  la  foûmifiion  fie  reconnoilfance  des  Villes  Impériales,  ni  du  fon  des. Clo- 
nes, 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  *0} 

clics,  ni  d’autres  minuties  de  cette  nature,  parce  qu’elles  ne  font  que  du, rtf* 
fore  des  Journaliltcs.  On  touchera  feulement  que  ks  Députez  à la  Diete  de  ■ '***■■' 
Ratisbonnc  prircnc  entr’eux  une  Réfoluiiou.  Elle  portoit,  que  ceux  qui  ne 
touchoicnt  pas  à l’Empereur  défunt  ou  au  Régnant  par  parenté,  n’auroicnc 
qu’à  s’habiller  eux  Sc  leurs  gens  en  noir , fins  fane  tendre  les  Apartcmens,  ni 
draper  les  Girolles.  L’Amb.illadcur  de  Venife  Dclfino  alla  à l’Audience  du 
nouvel  Empereur  avec  les  Carollês  drapez , & lés  Domcftiqucs  en  grand 
Deuil.  L’un  des  premiers  foins  de  ce  nouveau  Chef  de  l’Empire,  fut  de  tà« 
cher  d’éteindre  les  troubles  de  Hongrie.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume-li 
avoient  fait  upc  cfpcce  de  Maniftlle.  11  portoit  les  fondemens  de  la  Conlti- 
tution  de  leur  Régence.  Déjà  l’Empereur  défunt  avoit  envoïé  des  Députtz 
en  Hongrie.  Cet  envoi  avoit  été  lait  à la  follieitation  de  l’Archevêque  de 
Colccza,  apurée  par  les  léïterécs  inllanccs  des  Mimllres  des  deux  PuiUuBCCS 
Maritimes.  Voici  le  Manifelle  dont  on  vient  de  parler.  t - 


C’Etl  avec  ur.c  cxricme  injuftice , que  l’on  nous  caraâeiife  de  l’odicutf  Mémoi- 
titre  de  Traitrcs  & de  Rebelles:  il  faut  être  nos  ennemis  déclarez  ou  reenfot- 
plongcz  dans  une  groflicre  ignorance  des  Conllitutions  du  Roïaume  dô 
Hongrie,  pour  nous  traiter  lî  indignement.  Quelque  jullc  qu’ait  été  la  tc,  des 
conduite  de  la  Nation  Hongroife  jufques  à prefent,  nous  nous  ci  t ions  cepeh*  railons 
dant  obligez  de  détromper  ceux  qui  ont  conçu  de  faullcs  idées  de  nôtre  der-  aUegué** 
nier  armement , qui  n’a  pour  fondement  que  le  rctabltllêment  de  nos  anciens 
droits , privilèges  & libertez , 5c  nullement  Je  nous  fourtrairc  de  l’obeilTanec  tcns  de 
des  légitimes  Souverains,  que  la  Nation  s’cll  choilis  ; mais  pour  le  faire  avec  Hon- 
plus  d’ordre,  nous  marquerons  l'uccintement , quelle  ell  nôtre  origine  & nos  S!‘e  » . 
Conllitutions,  quelques-uns  de  nos  principaux  privilèges,  les  infractions  qu’on  |U~ 
y a faites  en  pluficurs  rencontres,  Sc  enfin  quelles  ont  été  les  raifons  qui  nous  leur  déf- 
ont forcé  de  prendre  les  armes,  pour  nous  conferver  nos  anciennes  prérogati-  nicrSou- 
ves:  on  pallèra  allez  légèrement  fur  tous  ces  Articles,  évitant  tout  ce  qui 
pourroic  offenfer  les  perfonnes  facrces,  à qui  nous  devons  un  profond  refpcaj  111  a * 
mais  le  peu  que  nous  en  dirons,  ne  laillèra  pas  de  nous  attirer  la  compaflion 
du  Lcéteur  judicieux  5c  definterefle,  qui  bien  loin  d’avoir  de  l’indignation 
pour  nous  plaindra  des  Peuples  libres,  qu’on  a voulu  rendre  cfckvts. 

Nôtre  Nation  ell  aulfi  ancienne  que  le  pais  que  nous  habitons  j nous  fom- 
mes  defeendus  de  ces  anciens  Pannoniens,  qui  ont  (ait  de  fi  grandes  conquê- 
tes, fans  que  nôtre  Patrie  ait  jamais  éto  véritablement  fubjuguée,  par  aucua 
des  plus  fameux  Conquerans,  qui  nous  aient  fait  la  Guerre-,  nous  femmes  les 
arrière  Neveux  de  ces  Peuples  oelliqucux , qui  lé  font  toujours  choifis  leurs 
Chefs  & leurs  Capitaines,  à qui  on  donnoit  le  Icul  pouvoir  de  commander  5c 
non  pas  de  punir  $ car  nos  peres  étoient  fi  libres,  qu’ils  ne  leconuoifiôient 
pour  maîtres  que  les  Dieux , 5c  le  châtiment  des  coupables  étoit  refervé  aux 
Prêtres  des  Divinitez  Païennes,  qu’on  adoroit  pour  lots. 

Mais  partant  des  rems  ténébreux , à ceux  de  la  lumière  Evangélique , dont 
nos  peres  furent  éclairez  au  commencement  du  dixiéme  fieele  ; la  Nation 

Gggg  z Hon* 
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I70f.  Hongroife  fut  dépouillée  de  l’erreur  Se  de  U Barbarie  Païenne,  Sc  embraflâ  la» 
» 1 " » Foi,  fans  abandonner  fa  gloire  Sc  fa  valeur,  s'étant  conlervé  cette  liberté  de 
fc  choifir  des  Princes. 

Saint  Etienne,  premier  Roi  Chrétien  de  Hongrie,  étant  monté  fur  le 
Tiône,  donna  des  règles  de  Gouvernement  à fes  Peuples,  qui  rcflcmbloicnc 
plutôt  à des  exhortations  d’un  Pcre  à fes  Enfans,  qu’à  des  Loix  d’un  Souve- 
rain à lès  Sujets.  André  1 1.  qui  parvint  au  Trône  en  izof.  ne  fe  contenta 
pas  feulement  de  confirmer  toutes  les  Conllitutions  du  Roïiumc,  dont  quel- 
ques unes  avoient  été  altérées  dans  les  Règnes  preccdens  ; il  voulut  auffi  met- 
tre une  efpece  d’equilibre,  entre  le  pouvoir  de  la  Roïauté,  Sc  la  jullice  de  la 
liberté:  il  dépouilla  l’une  de  ce  qu’elle  avoir  ulurpé,  Sc  rendit  à l’autre  ce 
qu’elle  avoit  perdu.  Ce  fut  en  t tu.  qu’il  rendit  cet  Edit  fameux,  par  le- 
quel il  confirme  au  Roiaume  de  Hongrie,  tous  leurs  anciens  droits  & libér- 
iez, fai,  dit-il,  ont  été  altérez  par  l'injufie  ambition  de  quelques  Rois , feduitt 
par  leur  propre  paffion,  ou  par  de  mauvais  Confeils ; qu'il  ejl  de  la  jujlice  d'un 
Roi  d'écouter , contre  la  Majeflé  Roialle , les  plaintes  de  fes  Jujets  , 13  de 
remedier  aux  defordres , que  fes  mauvais  Confeillers  lui  ont  fait  commett  e : Et  [t, 
(ajoute-t-il)  nous  ou  quelcun  des  Rois  nos  Suceeffeurs , entreprenons  jamais  de  con- 
trevenir à la  Confiitution  que  Nous  faiftns  aujourd'hui , Nous  voulons  que  tous  les 
Evêques  13  Prélats , tous  les  Seigneurs  [3  Nobles  du  Ruinante , (3  chacun  d'eux 
en  particulier,  leurs  Suceeffeurs , de  prefent  13  à l'avenir , aient  en  vertu  des  pre- 
fentes , à perpétuité,  le  droit  (3  la  faculté  de  s'oppofer  à nos  entreprifes , 13  de 
nous  refiler  à nous  (3  aux  Rois  nos  Suceeffeurs  , fans  pouvoir  être  notez  m pour  fui- 
vis  comme  Rebelles:  (3  afin  qu'ils  n'ignorent  point  le  contenu  de  la  pte fente  Loi, 
r.  dont  il  fera  fait  fept  Originaux  f celiez  du  Sceau  d'Or,  les  Etats  du  Roiaume  font 
. - * exhortfz  de  la  faire  lire  lors  de  l'Eleflion  des  Rois  nos  Suceeffeurs , qui  en  jureront 
• ’ l'obfervation  avant  (3  après  leur  Couronnement. 

Un  des  Originaux  de  cette  Loi,  fut  envoie  au  Pape,  pour  cire  conlervé 
dans  les  Archives  du  Vatican}  un  autre  devoir  être  mis,  entre  le  mains  du  Roi, 
pour  r<n!truire  de  fes  obligations } un  troifiéme  entre  celles  du  Palatin  du 
Roiaume,  Sc  les  autres  quatre  dar.s  des  Archives  Sacrées,  comme  étoient  cel- 
les des  Chevaliers  du  Temple. 

Parmi  les  privilèges  de  nôtre  nation  qui  font  beaucoup  plus  au  long  marquez 
dans  cet  Edit  folemnel,  nous  avons  la  faculté  d’élire  nos  Rois,  nôtre  Cou- 
ronne étant  élective,  Sc  non  pas  héréditaire.  La  nation  doit  s’alîcmbler  en 
Diette  à tous  le  moins  tous  les  trois  ans  une.  fois,  pour  délibérer  des  affaires 
generales  Sc  particulières.  Il  y r quatre  Ordres-  qui  corppofcnt  cette  Aficm* 
blée.  t.  Le  Clergé,  Zi  les  Rtrpns,  g.  la  NobjclTc,  4.  & enfin  les  Députez 
des  Villes.  Une  des  principales,  prérogatives  de  la  Diette,  c'clt  d’élire  un 
Palatin  qui  foit  de  la  Nation,  pour  avoir  l’entiere  direction  de  la  Guerre  Sc 
de  la  Juitice  du  Roïiumc.  Enfin  les  Gotiverncmens  des  Provinces,  Villes  Sc 
Châteaux,  ne  peuvent  être  donnez  qu’a  des  Hongrois  de  nation  , à moins 
que  la  Diette  ne  jugeât  à propos  d’en  gratifier  quelque  Etranger  en  rcconnoif- 
fanre  de  quelqu’important  fer  vice  qu’il  auroit  rendu  à nôtre  P.mic. 

Voilà  en  partie  quels  font  nos  Conllitutions,  nos  Lois,  S(  nos  Privilèges, 
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nous  ne  donnons  nôtre  Couronne, |que  (bus  les  conditions  que  le  Roi  que  nous  tyof. 

élilons,  en  jurera  l’obfervation,  & que  s’il  y contrevient  nous  ferons  exempts  — 

du  ferment  de  fidelité  que  nous  lui  aurons  prêté,  Sc  que  nous  pourrons  nous 
choifir  un  autre  Maître.  Comme  le  Prince  élu  peut  refufer  nôtre  Couron- 
ne , s’il  trouve  les  conditions  fous  lefqucllcs  on  la  lui  offre , trop  dures , n’ell- 
il  pas  vrai  que  s’il  l’a  une  fois  acceptée,  il  ne  peut  pas  avec  honneur,  devant 
Dieu  & devant  les  hommes,  fe  difpenfcr  de  l’obfervation  de  cette  capitula- 
tion, & que  venant  à y manquer  les  Hongrois  font  en  droit  de  refifter  à fa  ti- 
rannie,  fans  pouvoir  être  taxez  de  Traitres  ni  de  Rebelles  à leur  Roi? 

Il  n’efl  que  trop  confiant,  que  depuis  que  la  Nation  a choifi  dans  la  Mai- 
fon  d’Autriche, des  Princes  pour  nous  gouverner, ces  Droits,  ces  Libertcz,& 
ces  Privilèges,  (qu’ils  avoient  eux  - même  jure  d’obfer ver  ) ont  été  louvcnc 
violez.  A Dieu  ne  plailc  que  nous  imputions  ce  manque  de  foi  au  Prince 
même;  nous  ne  l’attribuons  qu’aux  mauvais  & pernicieux  conleils  de  leurs 
Minières  & de  leurs  Courtifans  ; nous  en  avons  fouvent  porté  nos  plaintes  ; 
mais  toûjours  inutilement  : fi  quelque  fois  pour  nous  contenter  , ou  plûtôt 
pour  nous  impofer  filencc,  on  a aflcmblé  desDicttcs,  on  y a d'abord  propofé 
deux  chofes,  l’une  regardoit  la  levée  de  Troupes  & de  deniers,  que  l’on  de- 
mandoit  au  nom  du  Roi  ou  de  l’Empereur,  la  fécondé  étoit  l’examen  des 
griefs  de  la  Nation;  on  n’avoit  pas  plûtôt  réglé  la  première, qu’on  ne  fongeoit 
plus  à l’autre,  quelque  foison  en  renvoïoit  la  déedion  à une  autre  Dicttc, 
uns  cependant  y rien  conclure  : telles  1e  l’on:  commencées  & font  finies  les 
dernières Dicttcs  tenues  àCafl’ovic,à  Presbourg,  à Altcmbourg,  Sc  à Ocdcm- 
bourg. 

On  ne  nous  a jamais  voulu  faire  juflicc,  lors  que  nous  nous  fommes  plaints, 
que  touus  les  Digniicz  Sc  Charges  du  Roïaumc  étoient  données  à des  Alle- 
mans;  même  cette  haute  Dignité  de  Palatin  de  Hongrie,  qui  ne  peut  être 
remplie  que  par  un  homme  naturel  du  Pais,  ne  l’avons-nous  pas  vue  fous  les 
Règnes  des  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche,  entre  les  mains  des  Sieurs Suou- 
di,  Mansfeld,  Balle , Tanhaufer , Buquoi,£c  plufieurs  autres,  à la  honte  R* 
à la  confufion  des  Hongrois?  Nos  Archevêchcz  & nos  Evêchez,  font  rem- 
plis par  des  Prélats  étrangers,  de  même  que  les  principaux  Gouverncmens , 
comme  fi  la  Noblefic  de  Hongrie  en  ctoit  indigne? 

Ceux  d’entre  nous  qui  font  profcllion  de  la  Religion  Proteflante  , quel- 
qu’authorifée  qu’elle  foit  par  les  Loix  du  Roïjumc  , fc  font  vus  dépouillez  , 
fous  les  deux  derniers  Régnés,  de  la  plupart  de  leurs  Temples  & de  leurs 
Colleges , pour  en  gratifier  ces  fins  & dangereux  Politiques,  qui  le  vantent 
de  gouverner  & de  conduire  , à leur  volonté  , toutes  les  Confcicnces  des 
Princes  Catholiques  de  l’Europe?  , ' • - 

S’il  falloir  faire  mention  de  tous  les  griefs  de  la  Nation  , il  faudroit  com- 
pofer  un  voulume  qui  ne  lcroit  pas  médiocre , on  ne  manquerait  pas  d’y 
remarquer  l’ancantiflément  de  nos  Ecoles  publiques,  l’avilifTcment  des  Mngi- 
flratures,  la  ruïne  de  nôtre  Commerce,  l'acablement  des  nouveaux  Impôts, 
le  facrificc  de  nos  braves  Guerriers  , qui  dans  une  infinité  d’occafions  ont 
cté  cxpolèz  temerairement  R injuflement,  fans  avoir  été  foûtenus  par  les  Al-. 
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I70f.  lemans,  quoi  que  cc  fut  pour  leur  querelle  8c  pour  leur ‘utilité  qu’on  cotn- 
battoir. 

On  nous  a frit  un  crime  de  cc  que  dans  les  Guerres  precedentes  nous  fu- 
mes obligez  .pour  nous  délivrer  de  la  tirsnnie  des  Allemans  d’apeler  les 
Turcs  à nôtre  fccours  * mais  enfin  , qu'avons  nous  fait,  que  les  Princes 
de  la  Mailon  d’Autriche  n’eufient  fait  avant  nous?  Pour  peu  qa'ou  foie  verlc 
dans  l’Hiltoire  de  Hongrie,  on  n’ignore  pas  que  Ferdinand  I.  n’aïe 
imploré  le  fccours  dts  Infiddles,  pour  conquérir,  s’il  Jui  avoitété  potfible,  le 
Roiaumc  de  Hongrie:  il  leur  céda  Bude,  Cincq-Eglilcs  , Gran,  8c  Albe* 
Roïalc,  pour  les  frais  de  la  Guerre , 8c  avoit  même  promis  au  Sultan  de  lui 
faire  païcr  un  Tribut  d'une  Risdaldre  par  chaque  Hongrois. 

La  Loi  naturelle  a toujours  permis  de  faire  des  Alliances,  même  avec  des 
Païens  Sc  des  Infidclles,  pour  conferver  fon  bien  ou  fa  liberté  j lors  que  nous 
l’avons  fait,  nous  n’avons,  ni  renoncé  à la  Foi,  ni  trahi  nôtre  Patrie  j outre 
l’exemple  de  Ferdinand  que  nous  venons  de  citer,  plufieuis  Princes 
Chrétiens  en  ont  agi  de  même } mais  fi  l’Hifioire  prophanc  ne  fuffiloit  pas 
pour  nous  jullifier  dans  cette  rencontre , nous  pourrions  avoir  recours  à 
l’Ecriture  Ste.  où  nous  trouverions  que  Dieu  ne  fut  pas  offenlc,  lors  qu’A- 
braham,pour  délivrer  Loth  Ion  Neveu  , fit  alliance  avec  des  Rois  Idolâtres. 

On  acheva  de  renvcrlcr  toutes  nos  Loix  8c  nos  Privilèges  dans  la  Dicte 
que  l’Empereur  convoqua  à Presbourg  en  1687.  Car  ne  le  contentant  pas  de 
faire  clire  de  fon  vivant  pour  Roi  de  Hongrie  l’Archiduc  Joseph,  prciên- 
tement  Roi  des  Romains,  il  obligea  aufli  les  Députez  de  déclarer  cette  Cou- 
ronne héréditaire  à faFamilles  y ajoutant  même  que  fi  la  Branche  d’Autriche 
qui  règne  en  Allemagne  venoit  à s’éteindre  , 00  appclloit  à la  fuccelfion 
de  la  Couronne  de  Hongrie  celle  qui  regnoit  en  El  pagne.  Cependant  le 
nouveau  Roi  après  (on  couronnement,  fut  conduit  fur  un  Trône  devant  l’E- 

Slifc  des  Frères  de  la  Mifericordc , où  il  jura  de  conlcrvcr  les  Privilèges 
e la  Nation  8c  du  Roïaumc , 8c  de  le  défendre  contre  tous  fes  ennemis. 
• Ce  ferment  11’a  été  fuivi  d’aucun  effet , puis  qu’au  contraire  on  nous  a 
toujours  traite  du  depuis  comme  des  peuples  conquis  8c  des  cfclaves.  A 
l’égard  de  l'hcrcdité  de  la  Couronne,  elle  ctt  tout-à-fait  nulle  8c  injuftej 
il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que  réfléchir  que  cette  Dicte  ne  fut  corn* 
potée  que  des  créatures  de  l’Empereur,  qui  avoit  (pour  ainfi  dire)  rempli 
la  Hongrie  d’une  puiflante  Armée  qui  menaçoit  d’incendie  8c  de  pillage  le» 
Terres  « les  Biens  de  ceux , qui  rcfulèroicnt  leurs  fuffrages  8c  l’approbation 
de  cette  hérédité:  cependant  beaucoup  de  Noblcflc,  ne  voulant  pas  conlên- 
tir  au  renverfement  de  la  plus  Augulle  de  nos  prérogatives , ( puis  que  fans 
doute  il  n’y  en  a point  qui  puifle  cire  mile  en  parallèle  à la  faculté  de  pou- 
voir élire  8c  fe  choifir  un  Roi  ) s’afllmbla  à Albe-Roïale , où  elle  fit  les  pro- 
tections nccefTaires  contre  cc  violement  8c  on  en  envoi*  des  Copies , avec 
des  Lettres  circulaires,  dans  toutes  les  Provinces  8c  principales  Villes  du 
Roïaume. 

Mais  quand  cette  formilité  auroit  manqué,  quand  même  la  Diete  de 
Presbourg  n’auroit  pas  été  violentée  à faire  cc  Decret  d’heredité,  y a-t-il 
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quelque  perfonnc  bien  fenfee , qui  pût  foûtenir  la  validité  de  cette  nou-  170p. 
vcauté  ? Ne  conviendra- t-on  pas  au  contraire  , qu’une  Dicte  du  Roïaumc  — - — 
de  Hongrie,  pour  générale  & pour  libre  qu’elle  puifte  être  , n’a  pas  un  pou- 
voir fuffifant  pour  renverfer  les  Loix  fondamentales  d’un  Etat?  Si  au  contrai- 
re on  foûtient  que  cette  Diète  a pû  anéantir  dans  un  jour,  ce  que  nos  Pores 
ont  établi  de  plus  folidc  pendant  fcpt  à huit  ficelés,  on  fera  forcé  de  conve- 
nir, que  par  un  même  pouvoir  , une  autre  Dicte  peut  détruire  ce  que  fit 
celle  oc  1687. 

Nous  n’avons  parlé  que  des  griefs  en  général  de  la  Nation,  nous  laifTons  r 
à nôtre  illuftre  Nobldfe  le  foin  de  reprefenter  les  leurs  particuliers.  Piût 
au  Ciel  que  tant  d’illuftre  fang  verlé  injuftement,  par  la  main  des  Boureau.r , 
ne  criât  plus  vengeance  devant  Dieu  & devant  les  hommes}  qu’on  ne  fc  fou- 
vint  plus  de  ces  célébrés  têtes  abattues  fur  les  échaffaux  -,  qu’on  oubliât  tou- 
tes ces  dégradations  ignominieufes  ; qu’on  n’eût  plus  de  fenfibilité  pour  cet- 
te infinité  de  Châteaux  rafez  ; & que  la  confifcation  de  tous  nos  biens  ne 
fervit  qu’à  détacher  véritablement  nôtre  cœur  de  la  Terre,  pour  l’élever  au 
Ciel  ! 

Enfin  , nous  proteftons  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  que  nous  ho- 
norons 8c  rcfpeclons  autant  le  Sereniflimc  Empereur , & nôtre  Roi  J o- 
s e r 11  I , que  nous  deteftons  ceux  de  leurs  Confcillers , qui  font  caufe  des 
troubles  qui  dcfolent  nôtre  Patrie  depuis  fi  long-tems  > qu’il  ne  tiendra  pas  à 
nous,  que  le  calme  ne  fuccedc  bien-tôt  à l’orage  } & que  nous  ferons  toujours 
de  zclcz  & fî délies  Sujets  des  Rois  que  la  Nation  libre  nous  chofira  , lors 
qu'ils  nous  gouverneront  conformément  aux  Loix  & aux  Conilitutions  du 
Roïaume,  pour  la  confervation  defquelles  nous  fournies  prêts  de  répandre 
jufqucs  à la  dernière  goûte  de  nôtre  fang. 

Le  nouvel  Empereur  notifia  à cet  Archevêque -là  (on  avcnemcntàl’Em- 
pire.  H lui  témoigna  dans  fa  Lettre  des  fentimens  favorables  aux  Hongrois. 

Le  Prince  Ragotski  prit  cette  occalion  pour  écrire  à l’Empereur  au  nom  de 
toute  laNation  une  belle  Lettre. La  fubftancecn  était.  „ une  forte  afl'urance  Lemc 
„ que  les  Hongrois  regardoient  le  commencement  de  fonRegne  comme  une  lu-  du  Prm- 
„ micrc  favorable,  qti  devoit  difliper  les  nuages  & les  tempêtes,  qui  avoient 
,,  cnvclopé  la  Nation,  & qui  l’avoient  prcfque  fubmergée.  Que  les  Hon- 
„ grois  elpcroient  de  la  grâce  & de  la  faveur  de  Sa  Majcfté  Impériale  le  re-  reur.' 

„ tour  de  cette  ancienne  Libtrté,  qui  met  les  Peuples  en  état  de  montrer 
,,  leur  fidelité  & leur  zele  envers  le  Souverain.  Que  pour  fon  particulier  il 
„ avoit  toûjours  confervé  un  profond  rcfpcft  , & un  attachement  fincere , 

,,  pour  la  perfonnc  de  Sa  Majeftc  j & que  bien  loin  de  vouloir  troubler  fon 
„ Règne,  lui  & toute  la  Nation  étoient  prêts  à lui  rendre  hommage  , & à 
„ facrifier  leurs  vies  pour  fon  fervice , comme  leur  légitime  Roi  êc  Sci- 
„ gneur,  dans  la  confiance  qu’il  plairoit  à Sa  Majcfté  de  réparer  les  torts, 

„ dont  un  odieux  Miniftcrc  avoit  voulu  affliger  là  Nation,  en  abulant  indi- 
,,  gnement  du  nom  & de  l’autorité  d’un  fi  bon  Prince,  &c. 
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ryof.  Qje’qics  jours  après  la  mort  de  l'Empereur  Léopold,  le  Palatin  de 
Hongrie  écrivit  aux  Ordres  de  ce  Roïuumc-là  la  Lettre  fuivante. 


lettre  „ TRES-ILLUSTRES,  TRES-REVERENDS, 

du  l'nn. 

hafi  PrT"  >>  ^TOusnc  doutons  point  que  Vos  Seigneuries  ne  fâchent  que  le  cinq 

latin  de  „ I^i  de  ce  mois  une  mort  itnprevûé  nous  enleva  nôtre  bon  Roi  de 

Hongrie  „ pieufe  Mémoire  Léopold,  en  fon  vivant  Empereur  des  Romains, 
dr ^ du"  » Mais,  parce  qu’apres ce  trille  accident  Joseph  I.  du  nom  nôtre  auguite 
Roùu-  >»  & clément  Seigneur  a fuccedé  dabord  & fans  aucune  interruption  à l'Era-  ^ 

me.  ,,  pire,  aux  Couronnes  d’Hongrie  & de  Bohême,  fc  à tous  les  autres  Etat* 

,,  de  l’Empereur  fon  Perc,  nous  nous  Co  mm  es  crus  engagez  par  nôtre  Digni- 
„ té  à vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  fitfliez  ferment  de  tidelite  à notre 
,,  nouveau  Souverain  , & que  vous  agiflîez  en  toutes  ebofes  envers  lui 
,,  comme  de  bons  Sujets  doivent  agir  envers  un  Roi  légitimement  cou- 
„ ronne. 

„ D’ailleurs  le  Roïaume  de  Hongrie  eft  dans  une  fituation  déplorable  * il 
,,  elt  menacé  d’un  entier  rCnverfcment  & nous  Tommes  bien  perfuadez  que 
„ Vos  Seigneuries  n’en  doutent  poinc.  Pcnfanc  donc  à icmplir  les  obliga- 
„ lions  de  nôtre  Palatinat  , nous  avons  cherché  un  remède  à dos  malheurs 
„ auprès  du  nouvel  Empereur  : nous  lui  avons  fait  une  vive  & icl'prâucufë 
S,  peinture  du  piccïtblc  état  de  nôtre  Patrie  ruinée,  nous  l’avons  fuplié  tres- 
,,  humblement  de  nous  accorder  une  Liberté  telle  qu’il  l’a  promit  à fon  cou- 
„ ronnemement,  de  la  confcrver  fuivant  les  Loix  du  Roïiume  , 6c  de  (au- 
„ ver  par  là  nôtre  Nation  toute  prête  à périr. 

„ Sa  Majeflc  a eu  égard  à cette  très- humble  prière,  & elle  a daigné  nous 
„ oonfoler  de  cette  reponfe.  Toute  la  Terre  fait  que  ce  Srrcnillîme  Prince 
,,  n’a  eu  aucune  part  au  Gouvernement  du  Roïaume  pendant  la  vie  du  défunt 
„ Empereur  fon  très  honoré  Pere.  Ainlï , quand  même  on  auroit  violé  en 
,,  quelque  chofc  les  Loix ^lu  Païs , ce  qui  feroie  arrivé  uniquement  par  la  fau- 
„ te  de  ceux  qui  gcroi%nt  les  affaires , & point  du  tout  de  la  connoiflimce  ni 
„ du  contentement  de  feu  Sa  Majeflc  Impériale,  on  n»pourroit  avec  juflice 
„ s’en  prendre  à l’Empereur  régnant,  puis  qu’il  ne  peut-être  îcl’ponfkble  de 
„ fauftes  démarchés , ni  de  la  m iuvaifc  adminiftration  des  autres.  A prefent 
,,  donc  que,  par  la  difpofition  delà  divine  Providence,  le  Sereniflïmc  Roi 
„ des  Romains  efl  à la  tête  du  Gouvernement,  Sa  Majcfté  Impériale  & 

,,  Roïalc  a bien  voulu  nous  déclarer  de  ft  bouche  facrce,  que  nous  pouvions 
„ lûrcmcnt  écrire  à tous  les  Ordres  du  Roï uime  que  Sa  Majeflé  oblcrvcra 
„ avec  une  entricrc  exaâitudc  ce  qu’elle  a promis  lors  de  fon  glorieux  Cou- 
„ ronnement,  c’efl-à-dire  tout  ce  qui  elt  contenu  dans  la  Patente  que  nous 
„ avons  entre  les  mains,  & à laquelle  Sa  Majeflc  eut  la  borné  de  faire  apo- 
„ fer  fon  Seau  Roisl  à la  Dicte  generale,  affcmbléc  par  fon  ordre  à Pres- 
„ bourg-,  Que  de  plus  SaMajelté  Impériale  aproit  loin,  dès  la  première  oc- 
„ caûon  de  convoquer  les  Etats  du  Roïaume,  n’aïant  fait  que  fucccdcr  en 

„ cela 
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cela  aux  intentions  tic  feu  l’Empereur  Ton  Pcre,  & que  fujvant  les  Loix  J7°f' 
elle  feroit  inférer  dans  ccttc  Afiembiéc  la  Patente  Rcïale  de  fon  Gourou»  _T"  - ■'  ■ 
nement  parmi  les  conilitutions  du  Roïaume.  Sa  Majcllé  s’engage  à ce- 
la fur  fa  parole  Impériale  & Roïale  , dans  l’efpcrance  que  Vos  Seigneu- 
ries ne  réfuteront  pas  le  Serment  d’obcïi lance  , de  fidelité  , de  vénéra- 
tion à un  Roi  & Seigneur  qui  s’offre  avec  tant  de  bonté  à obfcrver  tou- 
tes les  Loix. 

,,  Si  donc  Vos  Seigneuries  ont  tant  foit  peu  de  Chriftianiftne  > s’il  leur  refi- 
te  encore  quelques  goûtes  de  bon  Sang  Hongrois}  qu’elles  rentrent  enfin 
en  clles-mcraes,  8c  que  touchées  d’une  véritable  compnfiion  pour  la  Patrie 
expofée  à une  ruine  manifefte , elles  ceflènt  de  la  delolcr , & verfer  fi 
cruellement  le  fang  de  nôtre  chcre  Nation. 

,,  Puifque,  comme  nous  venons  de  le  dire,  Vos  Seigneuries  ont  à prefent 
pour  Maître  un  Piincc  qui  s’engage  très-obligeamment  à régner  fuivant 
toute  la  jufticc  des  loix  , ne  doivent-elles  pas  profiter  de  cette  favorable 
conjoncture,  pour  faire  finir  nos  malheurs  Sc  pour  planter  le  rameau  de  la 
paix?  Que  Vos  Seigneuries  fe  conforment  aux  conilitutions  du  Roraurae, 

8c  fi  elles  ont  des  Gricls , qu’elles  s’unifient  à Nous  qui  fommes  de- 
meurez fidèles  au  Prince,  qu’elles  s’unifient  à nous  pour  entrer  fous  l’o- 
beïflàncc  de  Sa  Majellé.  Par -là,  Vous  Ce  Nous  agifiant  de  concert, 
mériterons  l’affcâion  d’un  bon  Maître,  d’un  Roi  qui  ne  demande  pas 
mieux  que  de  nous  traiter  en  Pcre , nous  obtiendrons  tout  ce  que  la  Ju- 
ftice  8c  les  Loix  nous  permettent  de  demander,  & nous  rétablirons  dans 
fon  ancien  luftre  nôtre  Patrie  affligée  8c  réduite  aux  abois.  Nous  con- 
jurons Vos  Seigneuries  de  prendre  ce  lûr  & falutaire  parti}  &,  parle 
pouvoir  que  nous  en  donne  la  dignité  de  Palatin,  nous  les  y exhortons 
paternellement. 

„ Mais  fi,  contre  nôtre  efperance.  Vos  Seigneuries  perfiftoient  à vouloir 
„ encore,  fans  aucune  raifon  valable  pourfuivre  la  ruine  & la  délolation  de 
,,  nôtre  infortuné  pais,  nous  déclarons  à la  face  du  Ciel  8c  de  la  Terre,  que 
„ nous  ferons  contraints  de  regarder  comme  Ennemis,  depuis  le  plus  petit 
„ jufqu’au  plus  grand,  des'Gensqui  fous  le  beau  nom  de  Liberté  cherchent 
„ la  deftruâion  £c  la  perte  de  la  Patrie.  Nous  lèrons  forcez  de  prendre  les 
„ Armes  pour  le  falut  du  Roïaume , 8c  nous  lcrons  connoitrc  à tous  les  bons 
Hongrois  que,  comme  un  vrai  fils  de  la  Patrie,nous  avons  autant  d’ardeur 
qu’en  peuvent  avoir  nos  meilleurs  Compatriotes  pour  les  Privilèges  8t  les 
,,  Imrouniiez  de  la  Nation  ; mais  que  nous  ne  pouvons,  ni  ne  devons  louffrir 
,,  la  chute , Sc  le  boulevcrfemcnt  de  la  Hongrie , lequel  malheur  nous  pte- 
,,  voïonsêtrc  inévitable  fi  l’on  ne  fc  hâte  d’éteindre  cc  feu.  Mais  nous  efpcrons 
„ mieux  de  Vos  Seigneuries,  8c  nous  nous  «Aurons  qu’après  avoir  réfléchi  (c- 
„ rieulèmcnt  fur  ccttc  Lettre,  Elles  rcconnoitront  la  droiture  & la,fincerité 
» 


» 


» 


n 


de  nos  intentions,  8c  qu’elles  s’y  conformeront  en  forte  que  la  Mémoire 
de  Vos  Seigneuries  foit  rcfpcÛable  8c  de  bonne  odeur  chez  les  Hongrois 
prefens,  8c  à venir.  Nous  attendons  de  Vos  Seigneuries  une  rcponlc  fa- 
Tm.  III.  / Hhhh  „ vora- 
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î70f.  „ vorable , & nous  leur  fouhaitons  du  fond  du  «œur  une  heureufe  fantc. 

■!»—  „ Je  fuis, 

,,  De  Vos  Seigneuries , 

„ L’affcûionné  Serviteur , 

,,  Paul  Esterhasl 

„ A Vienne  ce  18.  Mai  i70j\ 

L E Prince  Palatin  aïant  fait  imprimer  cette  Lettre , fe  rendit  à Presbourg 
pour  être  plus  à portée  d’en  faire  diftribuer  les  Exemplaires  par  tout,  & de 
fonder  aufli  les  fentimens  des  Peuples.  Le  Baron  de  Pfcffcrshoven  Comman- 
dant de  Bude  avoir  auffi  écrit  un  peu  auparavant  à pluficurs  Comtez  de  Hoi> 
grie,  pour  les  porter  à l’obcïflance.  Sa  Lettre  entière  ne  m’eil  pas  tombé# 
entre  les  mains,  mais  en  voici  un  petit  Extrait,  qui  revient  fort  au  contenu  de 
celle  du  Palatin. 


dois  vous  dire,  que  Sa  Majcfté  Impériale  prefentement  Régnante  ap- 
àcPfef-B  n ^ plique  fincerement  tous  fes  loins  à rétablir  la  chcre  Paix,  & l’ancienne 
fersho-  „ tranquillité  en  Hongrie:  Et  quand  je  pris  mon  audience  de  conge,  en  lui 
„ faifant  mes  complimcns  de  condoléance,  &c.  Elle  me  dit  entr’autres  les 
„ paroles  fuivantes  : 

,,  Vous  fçavez  que  Nous  avons  toujours  aimé  les  Hongrois , £j?  que  jamais  Nous 
n ne  leur  avons  caufé  le  moindre  préjudice  •,  n aïant  même  pù  nous  engager  forte- 
„ ment  pour  eus , à caufe  qu' après  notre  Couronnement  en  Hongrie,  Nous  avion» 
n été  obligez  de  jurer,  que  Nous  ne  nous  en  mêlerions  en  aucune  maniéré , 
„ durant  la  vie  de  la  Majefté  de  nôtre  très- Clément  Seigneur  & Pere,  de  très - 
,,  glorieufe  Mémoire  : Mais  à prefent  que  le  Gouvernement  efi  tombé  entre  nos 
„ mains , Nous  affurons  ôff  déferons  en  toute  finctrité , de  maintenir  fain  te  usent 
,,  aux  Hongrois , tout  ce  que  Nous  leur  avons  promis  & jure  dans  la  dernière 
„ Diète  à Presbourg  ; moicnnant  qu'ils  embraffent  l'affaire  avec  une  vraie  fince- 
„ ri  té,  que  de  leur  part  ils  nous  envoient  des  Députez  avec  leurs  demandes. 

,,  Sa  Majcfté  Impériale  s’en  elt  expliquée  de  la  meme  manière  au  Prince 
„ Palatin,  & au  Cardinal  Collonitzj  le  premier  dcfquels  publiera  par  Lettres 
„ dans  toute  la  Hongrie  cette  trcs-clcmente  Déclaration  I mperialc } 6c  le  fc- 
„ cond  la  notifiera  au  Clergé,  afin  que  nul  n’en  prerende  caufe  d’ignorance > 
„ & que  ceux  qui  la  rejetteront,  foient  avertis  qu’ils  s’en  repentiront  trop 
„ tard,  6tc. 

Les  aparcnccs  d’un  Accommodement  avec  les  Hongrois  parurent  par- 
là  aftèz  grandes.  D'ailleurs,  les  deux  Puiflanccs  Maritimes  prefloient  la  Cour 

Impc- 
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Impériale  d'y  contribuer.  Elles  faifoient  des  reprefentations  allez  fortes  iùr  ,7°f« 
ce  fujet.  Elles  portoient  que  cette  Cour-là  ne  devoit  pas  laifler  fur  leurs  ’ 1 ,l 

fculs  bras  l’oncrcux  fardeau  de  la  Guerre , qui  n’avoit  pour  but,  avec  le  re- 
pos public,  que  l’aggrandiffcmcnt  de  la  Maifon  d’Autriche,  pendant  qu’elle 
rclleroit  dans  une  eîpece  d’indolence  par  raport  à l’Hongrie.  Cet  accommo- 
dement tenoit  ü à coeur  aux  deux  Puiffanccs  maritimes  , qu’Elles  envoierenc 
à Vienne  des  Minillrcs  extraordinaires.  De  la  part  Je  l’Angleterre  "ce  fut  le 
Comte  de  Sundcrland.  De  la  parc  des  Etats  Généraux  ce  fut  Mr.  d’Almc- 
lo.  L’un  6c  l’autre  furent  chargez  d’y  parler  affez  haut.  On  infinua  à l’Em- 
pereur qu’il  perdroit  l’Italie  , en  voulant  s’obltiner  à réduire  par  la  force  les 
mccontcns  de  Hongrie.  Qu’il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  fc  donnaient  au 
Turc,  afin  de  fc  foûtrairc  de  la  Domination  Allemande.  Les  Minillrcs  de 
la  Grande-Bretagne  & des  Etats  Généraux  offrirent  leur  médiation  pour  ter- 
miner ces  différons.  L’Empereur  l’accepta  de  l'on  côic,&  les  Hongrois  en 
firent  de  meme  du  leur.  Même,  Ragoczky  &c  deux  autres  Uct  Principaux  en 
rcmercicrcnt-ils  les  Etats  Généraux  par  h Lettre  qui  fuit. 

CelJîjJimi  ac  V rafiot  eut  es  'Dom  'tni , cDomirù  Gênera-  Epîftol» 
les  Belgii  Confoederati  Ordines  , ‘Domint  jiobis  Rakoij* 
condigno  amicitia  ctiltu  obfervandi.  *d  n>o- 

DUm  amie b bencvolum  altetitulatorum  Ordinum  eliant  inter  Martit , mer-  Fœdcra- 
tifque  vias , animum  in  fanandis , fortunâ  novercante  exulceratis  lionga-  ti  Bslgii. 
ria  cicatricibus , ac  reftiiutndâ , fub pacis  umbrà,  Rcgno  y Populis  quiet e ver- 
far  i , eorum  Mediationem  ultrb  oblatam  centimes,  quid convenientites  ejl , quant 
in  eas  gratiarum  aüiones  refohi,  quas  tàm  arnica  propenfitati  totâ  cum  gente  hâc 
juflè  debemus.  Ea  vice  ver  [à  promissent  es  ftudia , qute  digna  reciprocatio  , ex- 
po feente  gratitudine , fccum  ferre  potefl  ; quave  nulla  vis , nulla  eetas  ext inguet, 
nec  u lia  emoritura  oblitéra  bit  memoria.  Nibil  patria  no  [ira  exopt  antes  feticius 
quant  tàm  ftriflum  cum  altefatis  Ordinibus  amicitia  cultum , per  quem  communie 
libertas  iutaflè  perfeveret , florenti  inr.ixa  pace.  Quoi  dum  itérât is  vicibus , vo- 
fis  nofiris  exopt  amus,  nulli  durit  ante  s illud  Celfifiimos  ac  P rapo  tentes  Ordines  er- 
ga  gentem  banc  conlinuaturos  ftudium , quin  eaqua  tant  à mediatione  conclufa  fue- 
rint,  ejfeliivà  quoque  Celftjftmorum  ac  Prapotentium  Ordinum  guarantià  fart a 
te  Raque  confervari  poffint.  Celfifiimos  atque  Pnepotcntes  Ordines  divin a protec- 
tions y auxilio  misée  commet, damut.  Ex  Caflris  nofiris  ad  Olefa  pofitis  dit  j e 
Menfts  Julii  tyoq. 

Prjctitulatarum  Dominationum  Vefirarum, 

Singuliri  amicitia  cultu  adelifiimi , 

F.  P.  R a k o z i. 

S I G I S M.  R A N O K T.  c 

Grecouius  R a t r. 

Hhhh  i Cett* 
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p.  Cette  Lettre  fit  naître  des  Dilficultcz.  La  H ongrois  y demandoient 

— outre  la  Médiation,  la  Garantie  des  deux  Puiffances  Maritimes  pour  ce  qui 
viendroit  à être  arrête  Cela  parut  dur  à l'Empereur.  Il  croïoit  que  par-là 
on  faifoit  brèche  à fa  Dignité.  Cependant,  fur  les  prenantes  follicitatiôns  des 
Minières  Médiateurs,  il  leur  fit  entendre  qu’on  trouverait  u..  expédient 
pour  cela,  &C  pour  conferver  en  même  terni  l’Autorité  Impériale.  Ces  Mi- 
nières firent  favoir  aux  Mécontens  de  ne  pas  faire  mention  de  la  Garantie 
qu’on  ne  fut  auparavant  convenu  d’un  Traité,  & qu’il  n’y  manquât  plus  que 
la  fignature.  Il  y avoir  cependant  d’autres  points,  qui  paroifloient  trop  ra- 
boteux , pour  pouvoir  être  aplanis.  Du  nombre  de  ceux  ci  il  y avoir  que  la 
Succeflion  à la  Couronne  de  Hongrie  ferait  éleétive,  comme  d’ancienneté. 
D’ailleurs,  qu’il  n’y  aurait  point  des  G irnifons  de  Troupes  étrangères,  mais 
feulement  de  Nationales.  On  y ajoûtoit,  que  les  Biens  Roïaux  feraient  ren- 
dus à la  Couronne.  Il  y avoir  un  Grief  qui  leur  tenoit  à cœur.  Il  condf- 
toit  en  ce  que  les  Jcfuites s’étoient  prévalus  de  la  bonté  de  l’Empereur  Léo- 
pold. Iis  avoient  par-là  obtenu  la  Confifcition  de  quelques  Biens  confide- 
rables.  Par  ce  moïen  ils  pofledoient  les  meilleurs  Vignobles  du  Pais.  Ils 
n’étoient  pas  les  fculs,  qui  en  avoient.  Plusieurs  Seigneurs  Alleminds,  Au- 
trichiens, 8c  Bohémiens,  s’écoient  aproprié  une  bonne  partie  du  relie.  Cela 
s’écoit  fait  fous  divers  prétextes.  L’un  de  ceux-ci  étoit,  qu’on  avoit  fait  des 
prêts  à des  Hongrois,  fous  des  hipoteques  des  Vigies  de  la  valeur  du  triple 
de  la  fomme  prêtée.  Les  Debiteurs  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’en  prier 
lck  intérêts,  on  leur  avoit  enlevé  les  hipoteques.  Par-là  ce  qui  étoit  de  meil- 
leur dans  le  Roïiume  étoit  entre  des  mains  étrangères.  Nonobftmt  quel- 
ques Aétions  militaires  qu’il  y eut  même  au  delâvantage  des  Hongrois,  la  Né- 
gociation alloit  Ion  train.  L’Empereur  avoit  nommé  Tirnau  pour  le  lieu 
des  Conférences.  Les  Médiateurs  n’attendoient  plus  que  les  PaiL-ports  de 
Ragot z!ci  pour  s’y  rendre.  C ux  ci  étant  arrivez,  l’on  trouva  qu’ils  croient 
conçus  en  termes  trop  vagues.  Le  lieu  même  du  Congres  n’y  étoit  pas  fpe- 
cifié.  Les  Mécontens  y remédièrent  par  d’autres  Pafleports  en  forme.  Sur 
cela  les  Médiateurs  fc  rendirent  à Tirnau,  On  y tint  des  Conférences.  Le 
réfultat  en  fut  une  Sufpenlîon  d’ Armes.  Elle  fut  propofée  par  les  Média- 
teurs. Le  Comte  de  ZmzendorfP,  qui  y étoit,  à la  place  du  Comte  de 
Wratifiau,  qui  fe  trouvoit  incommodé,  en  aporta  le  Projet  à Vienne. 
J,’ Empereur  y aquiefçi.  Les  principaux  Médiateurs  des  deux  PuîlFanccs 
Maritimes  retournèrent  à Vienne  pour  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  qui  y étoit  attendu.  Ceux  de  la  Hollande  retournèrent  à Tirnau. 
La  vûë  en  croit  d’y  faire  les  derniers  efforts  auprès  dds  Mécontens,  pour  les 
porter  à des  Propofitions  plus  raifonnables.  Elles  furent  dreffecs  & envolées 
a Vienne.  Elles  poi  raient  l.  Une  Amniftic  générale.  1 1.  Le  libre  Exercice 
de  la  Religion.  III.  Le  rétabüficment  de  l’ancienne  Liberté  dans  le  Roïac- 
me.  IV.  Que  les  Garnifons  feroient  moitié  Hongroifcs , 8c  moitié  Alle- 
mandes, 2c  les  Gouverneurs  tous  Hongrois.  V.  Qu’en  cas  que  la  Maifon 
d’Autriche  vint  à manquer,  la  Hongrie  aurait  la  liberté  d’élire  les  Rois.  Et 
enfin  V I.  qu’il  ne  fût  rien  innove  contre  le  Traité.  Ces  Propofitions  ne  fu- 
ient 
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rent  point  agréées  par  la  Cour  Impériale.  Par-là  la  Sufpcnfion  d’ Armes  n’eut  170p. 
plus  lieu.  Les  Hoftilitez  recommencèrent,  8c  à la  fin  de  l’An  elles  duraient  — — - 
encore.  On  en  verra  la  fuite  dans  les  Affaires  de  l’Année  fuivante. 

Pendant  ces  Négociations,  il  y eut  bien  du  trouble  en  Bavière.  L’Elec- 
trice,  dont  la  Ville  de  Munick  rcconnoiffoit  l’Autorité,  en  partit,  fous  pré- 
texte d’aller  à la  rencontre  de  la  Reine  Doiiairicre  de  Pologne,  fa  Mcre. 
Comme  Elle  vouloir  revenir,  la  Cour  Impériale  envoïa  ordre  fur  les  Frontières 
duTirolde  lui  en  fermer  les  paffages,  & de  lui  déclarer  qu’Elle  ne  pouvoir  plus 
rentrer  en  Allemagne.  Ces  ordres  étant  venus  à la  connoiffancc  du  Prince 
Eleâoral,  il  écrivit  à l’Empereur  une  Lettre  fort  foûmifc,  pour  obtenir  le  ’ 
retour  de  l’Eleârice,  fa  Mcre,  dont  voici  la  Copie. 


„ SACREE  MAJESTE'  IMPERIALE,  Lettre 

du  Prin- 

„ /'"'’E  feroit  une  augmentation  de  déplaifir  pour  moi , de  paraître  pour  tor.il  de 
„ V—/  la  première  fois  de  ma  vie  devant  Vôtre  Majefté  Impériale,  pour  p*y>>re 
„ lui  faire  mes  condoléances  fur  la  mort  de  Sa  Majefté  vôtre  Pcrc  de  très-  “J  P11* 
„ gloricufe  mémoire,  fi  cela  ne  me  donnoit  en  meme  tems  l’occafion  de  p’rcur'- 
„ féliciter  Vôtre  Majefté  fur  l’entrée  de  fon  Régne  , en  lui  fouhaitant  tou- 
„ tes  fortes  de  benediélions,  avec  une  confiante  profpcrité,  8c  une  aug- 
,,  mentation  de  gloire  pendant  longues  années  fans  adverfité  j Et  en  la  priant 
,,  de  vouloir  regarder  d’un  œil  de  compaflion  , le  trifte  état  où  je  me  trou- 
„ vc  avec  mes  Frères  8c  Sœurs,  8c  de  nous  prendre,  comme  des  pupilles 
„ abandonnez , dam  vôtre  trés-clemcntc  Pro-.célion  , laquelle  nous  tâclic- 
„ rons  de  mériter  dès  nôtre  tendre  jeunefle,  par  notre  (oûmiftion,  fidelité 
„ 8c  obcïirancc,  ainfi  que  nous  y fommes  obl  gcz,  tant  par  nôtre  devoir  , 

„ que  par  l’honneur  que  nous  avons  d’apartenir  à Vôtre  Majefté  8c  à fin 
„ Âugulle  Maifon.  Quoiqu’on  ne  nous  laiffe  rien  à faire,  fnon  de  déplo- 
„ rer  l’état  dans  lequel  nous  fommes  tombez,  Nous  efperons  néanmoins  que 
,,  l’innocence  de  nôtre  conduite  aura  quelque  pouvoir  devant  le  Trône  de 
„ milêricorde  de  Vôtre  Majefte  Imperjale:  Et  nous  la  fuplions  très-humble- 
,,  ment,  qu’il  lui  p’aife  de  permettre  que  Madame  l’ELctiice  nôtre  Mcre 
„ puiffe  revenir  ici  auprès  de  nous,  en  la  maniéré  que  Vôtre  Majefté  Ellc- 
,,  meme  voudra  déterminer  en  toute  Clémence:  Elle  ne  pourroit  nous  don- 
,,  ner  une  plus  grande  confolation,  ni  une  plus  forte  marque  de  fa  compaf- 
,,  fion  , quand  même  il  y aurait  des  confideraùons  qui  y feraient  contraires, 

„ 8c  qui  nous  font  inconnues}  puisque  Moniteur  le  Vclt-Maréchal  Grons- 
„ feld  , fuivant  les  deux  copies  ci-jointes,  a accordé  par  la  première  du  p. 

„ Février,  à Madame  nôtre  Merc,  un  Paffeport  pour  icvenir,  £c  par  l’au- 
„ tre  du  j.  Mars , il  a mis  cette  claufe  remarquable,  qu’on  ait  à lui  donner 
,,  dans  fon  partage  toutes  les  marques  d’honneur,  de  civilité,  6c  de  bicn- 
„ vcuillancc,  6c  qu’Cn  cc  faifanc  on  exécutera  les  ordres  8c  les  intentions  de 
,,  Sa  Majefté  Impériale.  Vot  e Généralité  fi  éclatante  n’a  point  de  bornes 
„ envers  ceux  , qui,  dans  une  fi  trifte  occtfion,  fc  jettent  pour  la  première 
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,,  fois  à vos  genoux,  comme  je  fais  prefentement  avec  toute  la  foûmiflîon 
„ imaginable , en  me  recommandant  avec  mes  Frères  & Soeurs  à la  tres- 
„ haute  clenocncc  de  Vôtre  Majeltc  Impériale.  A Munick,  &c. 

Cette  Lettre  ne  porta  point  coup.  La  Cour  de  Vienne  réfolut  au 
contraire  de  fefailir  de  la  Ville  & du  Bailliage  de  Munick.  On  lit  favoir 
aux  Miniftrcs  publics  les  Raifons  qu’on  en  avoit  eues.  Elles  étoient  I.  parce 
que  l’Elcàrice  n’avoit  pas  fatisfait  su  Traité  fait  avec  elle.  1 1.  Qu’on  n’a- 
voit  pas  agi  de  bonne  foi  dans  l’extradition  do  l'Artillerie  Bavaroifc,  dont  on 
aroit  cache  une  bonne  quantité,  qu’on  déterra  à Munick,  à -Waflerbourg,  &C 
à Schongau.  1 1 1.  Qu’on  n’avoit  pas  reftitué  toutes  les  chofes  prifes  en  Ti- 
roi , en  conformité  du  Traite.  I V.  Qu’on  n’avoit  nas  feulement  fomenté  le 
Soulèvement  des  Hongrois;  mais  qu’on  s’étoit  aufli  fervi  de  pluficurs  Emif- 
faircs  qui  avoient  tramé  une  Révolte  en  Bohême;  & V.  parce  que  pendant 
la  vie  du  feu  Empereur  la  réfolution  de  s’emparer  de  Munick  avoir  déjà  été 
prife.  On  avoir  pour  cela  envoie  des  Troupes  devant  cette  Capitale  de  la 
Bavière.  On  la  fit  fommer  de  leur  ouvrir  les  portes.  La  Bourgeoific  y re- 
gimba. Elle  prit  même  les  Armes.  Les  menaces  d’un  Bombardement  fi- 
rent qu’on  ouvrit  les  portes.  On  y defarma  les  Habitans,  & meme  les  No- 
bles. On  ne  laito  à ces  derniers,  qu’un  Fufil,  & une  paire  de  Piftolcts. 
Ces  précautions  lurent  prilês  fur  quelque  découverte  d’une  Confpiration. 
Elle  ctoit  tramée  de  la  part  des  Bavarois.  Le  dclîcin  de  ceux-ci  écoit  de  <ë 
remettre  en  polTeflîon  de  toutes  les  Villes  du  Pais,  & même  de  celles  de  Ra- 
tisbonne  St  d’Atisbourg.  Ce  devoir  être  à l’aide  des  Troupes  congédiées  & 
des  Païlans.  On  ancra  deux  Confeillcrs  de  l’ Electeur.  On  trouva  dans  leurs 
Papiers  des  éclairciflemens  de  tout  le  Complot.  Le  Comte  de  Lceuwcftcin 
Wcrthcim  commandoit  en  Bavière  en  qualité  de  Gouverneur  General.  Il 
fit  part  de  cette  Confpiration  au  Dircûoire  de  Maïcnce  à la  Diète  de  Ratis- 
bonne.  Celui-ci  en  informa  les  Députez.  Il  leur  remontra  en  même  teins 
les  dangers  où  ils  auraient  été , fi  ce  defiein  eut  été  exécuté.  On  chato  de 
Ratisbonnc  tous  les  Bavarois.  On  fit  vuider  le  Pais  à bien  des  fufpc&s.  On 
faille  à Munick  tous  les  Biens  meubles  6c  immeubles  de  l’Elcâcur.  On  en 
fit  autant  des  Revenus  qui  avoient  été  aflignez  à l’Elcôrice.  Cependant,  on 
traita  avec  beaucoup  d’égard  les  Princes  leurs  Enfans.  L’Empereur  donna 
même  un  Gouverneur  au  Prince  Eleéforal.  On  fit  enluite  des  Levées,  quel- 
quefois forcées,  pour  le  lcrvicc  Impérial.  Soit  cela,  foit  par  intrigue,  les  Paï- 
fans levèrent  le  mafquc,  & fe  foûlcverenc.  Ils  avoient  des  Chefs,  du  Canon, 
& de  la  Cavalerie.  Ils  prirent  meme  diveries  Places.  Ils  obligèrent  la  Gar- 
nifon  de  Schardingcn  à en  fortir.  L’allarme  fe  donna  même  à Ratisbonnc. 
Le  General  VVendt  convint  cependant  avec  les  Soulevez  d’une  Sufpenlion 
d’ Armes  ; d'ailleurs , d’un  lieu  êc  d’un  tems  pour  traiter  d’Accommodc- 
ment.  Des  Emifiaires  firent  en  forte,  que  les  Conférences  n’eurent  aucun 
fucccs.  Par-là  elles  furent  rompues , & les  Hoftilitcz  recommencèrent.  Un 
Boucher,  fuivi  de  joo.  de  fa  forte,  fe  fit  Chef  de  Parti.  11  eut  bien- tôt  un 
Coips  de  trois  mille  hommes,  avec  de  l’argent  des  pillages,  pour  les  befoins 
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prcflàns.  La  vue  des  Soulevez  s’étendit  même  jufques  fur  la  Capitale,  peur 
délivrer  les  jeunes  Princes.  Ils  «voient  des  intelligences  dans  la  Ville.  Le 
Bailli  de  Staremberg,  qui  avoit  été  contraint  de  fc  joindre  à eux,  s’échapa. 
Il  en  avertit  le  Comte  de  Lceuvvenftein.  Le  jour  de  Noël  avoit  été  choifi 
pour  leur  Expédition.  Ils  marchèrent  la  veille  vers  Munick.  Ils  ctoieut  au 
nombre  de  cinq  mille,  6c  $cx».  Chaflèurs  étoient  avec  eux.  On  porta  des 
Tioupes  dans  les  principales  rues.  On  ordonna  aux  Bourgeois,  de  fc  tenir 
enfermez  dans  leurs  Maifons.  A une  heure  apres  la  minuit  les  Soulevez 
s’emparèrent  de  la  Tour  8c  du  Pont  fur  l’Ifcr.  Quelques  Troupes  Impériales 
les  en  dénichèrent.  On  invertit  le  Village,  où  ils  s'ctoienc  retranchez.  On 
les  y força.  On  en  tua  plus  de  deux  mille.  Leur  Cavalerie  & leurs  Chefs, 
fc  fauverent.  On  leur  prit  quatre  Etendards,  tout  leur  Canon,  une  paire 
de  Timbales  8c  cinq  Chariots  pleins  de  Munitions  de  Guerre.  Sur  des  dépo- 
lirions des  prifonniers,  on  arrêta  diverfcs  perfonnes  de  la  Ville.  Comme  l'on 
avoit  reçû  quatre  Regimcns  du  Duc  de  VVirtembcrg,  6?  un  renfort  du  Ti- 
rol,  on  pourfuivit  à outrance  les  Soulevez.  Ceux-ci  nonobftant  leur  échec 
fc  lailircnt  de  quelques  autres  Places.  On  les  en  dénicha  par  la  force.  Ils 
furent  par-là  duperiez.  Le  Comte  de  Lecwcnftcin  trouva  à propos  de  faire 
publier  un  Decret.  Il  y offroit  une  Amniftie  generale  aux  Soulevez.  La 
condition  en  étoit,  pourvu  qu'ils  mirent  les  Armes  bas,  8c  fe  rangeaient  à 
leur  devoir.  Il  y declaroit  cependant  que  ceux  qui  feraient  pris  fous  les  Ar- 
mes, fubiroient  une  punition  exemplaire.  D’ailleurs,  on  failiroit  leurs  Fem- 
mes 8c  leurs  Enfans,  8c  leurs  Biens  (croient  confifquez.  Ce  Decret  enjoi- 
gnoit  audî  à tous  ceux  qui  avoient  des  Enfans  parmi  les  Soulevez,  de  les 
faire  revenir,  faute  de  quoi  ils  feraient  traitez  comme  complices  de  la  Ré- 
bellion. Cette  Amniftie  porta  coup.  Le  principal  Corps  de  Soûlcvcz,  qui 
étoit  auprès  de  WafTcrbourg,  envoia  deux  Tambours  à Munick.  Ils  firent 
déclarer  par  eux,  qu’ils  étoient  prêts  de  l’accepter.  Pendant  qu’on  y envoïa 
tjn  Comnairtairc  pour  conférer  avec  eux , 8c  les  faire  retourner  chez  eux , un 
autre  Corps  de  Païtans  s’étoit  porté  près  de  Schardingcn.  Le  General 
Kricchbaum  alla  contre  eux.  Dans  fa  marche  il  fit  mettre  le  feu  à quelques 
Villages^  dégarnis  d’hommes.  11  publia  qu'il  en  ferait  autant  dans  tous 
ceux,  ou  il  pourroit  apercevoir  de  quelque  abfencc  parmi  les  hommes.  Cela 
obligea  ceux  de  ce  Corps-là  defe  féparer  d’abord  8c  de  courir  à leurs  Habi- 
tations, pour  éviter  qu'on  ne  biûlàt  leurs  Maifons.  Leur  retraite  allarma 
un  autre  Corps,  qui  s’étoit  porté  un  peu  plus  loin.  Il  fc  débanda  aufiî  pour 
prévenir  les  fuites  de  l’incendie.  Ce  General  entra  dans  Schardingcn  fans 
opofition.  Il  défendit  aux  Soldats  de  ne  commettre  aucune  hoftilitc.  11  fit 
pendre  quelques  Huzards,  pour  avoir  contrevenu  à cet  ordre.  11  y a-voit  en- 
core trois  mille  Païfans  8c  Soldats  dcfcrtcurs  dans  Brunau.  Le  Baron  de  Oo 
forc  avoic  été  forcé  de  fe  mettre  à leur  tête.  Celui-ci  leur  pcrlùada  d’aller  à 
la  rencontre  du  General  Kricchbaum.  Il  ne  lailla  que  izo.  hommes  pour 
garder  les  portes  de  la  Ville.  Il  prit  le  prétexte  d’aller  reconnoître  les  Impé- 
riaux. Il  retourna  promptement  fur  (es  pas.  Suivant  qu’il  étoit  convenu 
avec  les  Habiuns , il  fit  avertir  le  General  de  s’avancer , 8c  qu’on  le  ferait 
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17c f.  entrer  dans  la  Place.  Sur  ces  entrefaites,  les  3000.  Païfans  fé  prefénterent 

pour  y entrer.  Ils  y trouvèrent  les  portes  fermées,  & que  le  General  les 

talonnoit.  Là-dcflus  ils  lé  débandèrent,  8c  lé  rendirent  chez  eüx.  Barg- 
haufen  fe  rendit  & Cham  en  fit  autant  par  Capitulation.  Leur  Chef  nom- 
mé Muller,  qui  éroit  un  Curé,  y fut  laifi.  Les  Soulevez  n’aïant  plus  de 
Places  en  leur  pouvoir  allèrent  lé  retrancher  dans  une  Forêt.  Ils  virent 
pourtant  qu’ils  ne  pourroient  pas  s’y  maintenir.  Ils  trouvèrent  donc  à pro- 
pos de  fc  retirer  dans  leurs  Maifons.  Par-là  la  Révolté  fut  diffipcc.  On  fit 
dans  la  fuite  divcrlés  executions  des  plus  coupables,  8c  entre  autres  du  Bou- 
cher, dont  on  a parlé.  . 

Lors  du  commencement  de  ces  troubles  en  Bavière,  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  arriva  à Vienne.  Il  y fut  reçu  par  l’Empereur  avec  toutes  les  mar- 
ques les  plus  gracieufes.  Ce  Duc  convint  avec  Sa  Majcffc  Impériale  des 
Plans  pour  le  lecqyrs  du  Portugal,  de  la  Catalogne,  & de  l’Italie.  Comme 
pour  les  mettre  en  execution  il  falloir  la  concurrence  des  Etats  Generaux, 
on  en  verra  le  denoüeinent  lors  qu’on  parlera  du  retour  du  Duc  à la  Haie, 
& qu’on  raportera  les  Rél’olutions  lecrctes  qui  y furent  priles. 

On  eut  pendant  ces  Affaires-là  de  nouvelles  occupations.  Ce  qui  y donna 
lieu  fut  l’Àflfairc  de  l’Evêché  de  Lubeck.  On  a déjà  raporté  dans  les  années 
précédentes  les  conrelhtions  qu’il  y avoit  eu  entrç  la  Cour  de  Dannemark  6c 
celle  de  Holffein.  Le  fujet  en  ctoit  la  double  Eleûion  d’un  Coajuteur  à cet 
Evêché-là.  Il  n’y  avoit  eu  rien  de  décidé  fur  cct  Article  fi  important. 
L’Evêque  régnant  ctoit  dans  un  âge  fort  avancé.  Scs  forces  diminuoient  à 
vue  d’œil.  Pour  prévenir  les  defordres  la  Cour  de  Gottorp  fit  picfentcr 
aux  G.trands  de  la  Paix  de  Travcndahl  un  Mémoire,  portant  le  Titre  de 
Réflexions,  dont  voici  la  Copie. 


Refis.  /'"'VN  a advisque  la  Cour  Impériale  prevoïmt  que  la  mort  de  l'Evêque 
xionifur  jc  I.ubek  , (qui  paroit  être  prochaine)  pourrait  cauler  des  troubles 
jutorie  cmrc  'c  Danemark  Sc  la  Mailon  de  Gottorp  a propofé  à l’Angleterre  6c  à la 
de  Lu-  Hollande  deux  alternatives  pour  les  prévenir. 

bcik.  La  première  cil  de  maintenir  la  Maifon  de  Gottorp  dans  fes  Droits  par 
raport  à cet  Evêché,  8c  de  regarder  cette  Affaire  comme  l’objet  de  la  Ga- 
rantie du  Traité  Je  Travendahl. 

La  féconde  cil  de  la  confiJerer  comme  étant  encore  litigieufe  £c  de  la  ren- 
voïcr  à la  decifion  du  Conlcil  Auliquc. 

II  cil  aifé  de  faire  voir  que  la  première  de  ccs  Alternatives  eft  la  feule  qui 
doive  être  admife,  comme  étant  confirme  à la  juthee  des  Droits  de  la  Mai- 
fon de  Gottorp , 8c  à l’intérêt  qu’ont  tous  les  Alliez  de  prévenir  la  Guer- 
re qui  pourrait  s'allumer  à cette  occafion  dans  le  Cercle  de  la  Balîé 
Saxe. 

Les  Droits  de  la  Maifon  de  Gottorp  font  fondez  fur  un  Traite  conçlu 
l’an  1647.  entre  cette  Maifon  8c  le  Chapitre  de  Lubek,  par  lequel  ce  Cha- 
pitre s’oblige  apres  l’Evêque  d’alors  6c  le  Coadjuteur  déjà  nommé  , d’élire 
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•4  l’avenir  pour  Evêques  ou  Coadjuteurs  fix  Princes  l'un  apres  l’autre  de  la  >7®f. 
Maifon  de  Holftein  & de  la  Ligne  de  Gottorp.  — — ■ 

L'Affaire  aïant  été  tirée  en  fuite  en  conteftation  par  le  Dannemark,  les 
parties  en  vinrent  à un  accord  à Gluklladt  le  ta.  d’O&obre  1667.  par  le- 
quel le  Roi  de  Dannemark  Frédéric,  alors  régnant , s’engagea  tant  pour 
lui  que  pour  fes  Succeflcurs  & Dcl'cendans  de  laifler  fubfiftcr  les  chofes  de 
la  manière  qu’elles  avoient  été  réglées  par  le  Traité  fufdit  de  l’an  1647. , 
pour  ce  qui  regardoit  l’élcâion  future  d’un  certain  nombre  de  Princes  de 
I*  Ligne  de  Gottorp. 

Le  Roi  de  Dannemark  à prefent  régnant  a renouvellé  cette  même  pro- 
mefTe  le  ta.  d’Août  1700.  par  un  Article  du  Traité  de  Travendahl,  dont 
voici  les  propres  termes. 

„ Pour  ce  qui  eft  du  Traité  conclu  l’an  1647.  par  la  Maifon  de  Holftein- 
,,  Gottorp  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  touchant  l’Eleéfion  des  Evêques 
„ pour  fix  Générations,  Sa  Majcfté  Danoifc  s’engage  à s’en  tenir  à cet  égard 
,,  à l’accord  fait  à Gluckfladt  l’an  1667. , & à la  promefïe  qui  y efl 
,,  contenue  , fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  dircâemcnt  ni  indi- 
„ reüemcnt. 

Il  eft  certain  que  ce  feroit  Faire  une  très- grande  injuftice  à la  Mai- 
fon  de  Gottorp , que  de  foûmettre  à la  decifion  du  Confeil  Auliquc  un  / 
Droit  déjà  acquis  8c  confirmé  à cette  Maifon  par  des  Traitez  fi  fo- 
lemnels. 

Cc  (croit  même  faire  injure  aux  PuifTances,  qui  ont  concouru  au  Trai- 
té de  Travendahl,  jque  de  renvoà'cr  à la  decifion  d’une  Cour  de  Juûi- 
ce  une  Affaire  déjà  décidée  par  leur  médiation  3c  foütenuë  de  leur  Ga- 
rantie. 

Enfin  le  bon  fens  Sc  le  droit  généralement  reçu  mettent  hors  de  dou- 
te, que  lors  qu’on  forme  une  pretenfion  8c  qu’on  pa(Te  à des  conteftations  , 
mais  qu’apres  cela  on  en  vient  à un  accord  par  lequel  on  renonce  à fa  pre- 
tenfion , il  rfed  plus  queftion  de  demander,  qui  a Droit,  ou  qui  a Tort}  8c 
que  celui  qui  a renoncé,  auffibien  que  ceux  qui  ont  caufe  de  lui , ne  peu- 
vent plus  tirer  l’Affaire  en  controverfc,  Ce  (ont  obligez  de  s’en  tenir  à l’ac- 
cord 8c  A la  renonciation.  . • 

Que  fi  de  la  part  du  Dannemarck  on  ne  veut  pas  demeurer  dans  les  bor- 
nes, mais  en  venir  aux  voies  de  fait,  foit  pour  empêcher  la  Maifon  deGot-, 
torpde  fe  mectre  en  pofleflîon  de  l’Evêché,  quand  il  fera  vacant,  foit  pour 
la  depofleder  lors  qu’elle  s’y  fera  mife  , il  cil  clair,  que  dans  ces  Circon- 
ftances  les  Garants  du  Traité  de  Travendahl  ne  pourront  s’exempter 
fous  aucun  prétexte  de  prêter  à la  Maifon  de  Gottorp  une  Guarantie 
efficace.  . . - . 

Oeft  ce  que  l’intérêt  de  ces  mêmes  Garants  les  oblige  a déclarer  trés-clai- 
rcment  au  Dannemarck , puifqu’unc  telle  déclaration  cmpcchcroit  infailli- 
blement des  troubles  auquelles  tous  les  voifins  prendroient  part , 8c  qui 
allumeroient  infailliblement  dans  cc  Cercle  une  Guerre , dont  la  France 
feule  profiteroir. 

Tm.  III.  Iiii  On 
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I70f.  On  doit  s’aflurer  que  la  Maifon  de  Gottorp  aïant  des  Droits  II  (blidement 

t écablis,  ne  fe  foûmcttra  jamais  à une  nouvelle  Decifion,  puis  qu'elle  eft  très* 

bien  fondée  à fc  mettre  en  pofleffion  de  l’Evêché  après  la  mort  du  prefent 
Evêaue. 

Elle  eft  confirmée  dans  cette  Réfolution  par  les  fortes  afluranccs  que  le  Roi 
de  Suède  lui  a données  de  l'affilier  en  ce  cas,  ce  qu’il  a fait  déclarer  d’une 

maniéré  folcmnelle  dans  les  Cours  des  divers  Garants  du  Traité  de  Tra- 

Tcndahl. 

Elle  y eft  auffi  confirmée  par  les  engagemens  dans  lcfquels  la  Maifon  Elec- 
torale éc  Sercniffime  de  Brunfwick-Luncbourg  eft  entrée  avec  elle  à cet 
egard. 

Mais  ce  qui  mérité  une  attention  particulière , c'cft,  que  fi  les  Garants 
conlêntoicnt  à rcnvolcr  l’Affaire  au  Confcil  Auliauc  (ce  qui  eft  tout  ce  que 
le  Dannemarck  pourroit  efperer  de  plus  favorable  ) cette  Couronne  le  volant 
par-là  autorifée  en  quelque  façon  dans  fes  prétendons,  en  prendroit  un  pré- 
texte plaufible  de  s’oppofer  par  les  voies  de  fait  à la  prife  de  pofleffion  de  h 
Maifon  de  Gottorp,  & y lêroit  mervcilleufcment  encouragée. 

Il  n’y  a donc  que  le  l'eul  moien  qu’on  a déjà  inûnué  ci-  deffiis  de  prévenir 
des  troubles,  dont  les  fuites  feroient  fi  dangereufes.  C’cft  que  les  Puiffimccs 
Maritimes,  en  qualité  de  Garants  du  Traité  de  Travendahl,  déclarent  nette- 
ment au  Dannemarck,  qu’elles  font  obligées  par  leur  Garantie  d’affifter  la 
x Maifon  de  Gottorp  contre  qui  ce  puille  être,  & de  l’établir  & maintenir  dans 
la  pofTeffion  paifiblc  de  l’Evêché  de  Lubeck , lors  qu’il. fera  devenu  vacant. 

Ce  nioïen  ne  peut  manquer  d’être  efficace,  puis  qu’il  eft  certain,  que  de 
pareilles  déclarations  retiendront  le  Dannemarck  dans  te  devoir.  Cette  Cou- 
ronne n’étant  ni  dans  la  volonté,  ni  dans  le  pouvoir  d’exciter  des  troubles,  à 
moins  que  les  Garants  ne  l’y  encourageaffiint,  en  négligeant  les  devoirs  de 
leur  Garantie,  & en  marquant  de  l'indifferencc  pour  les  Droits  de  la  Maifon 
de  Gottorp  qui  en  font  l’objet. 

On  attend  de  leur  équité  & de  leur  prudence  un  procédé  tout  contraire. 
On  ne  doute  point  que  par  des  déclarations  très-précifcs  ils  ne  préviennent  le 
feu , qui  fans  cela  paraît  prêt  à s’allumer.  Mais  en  même  teins  on  les  prie 
de  conuderer,  combien  il  (croit  à craindre  qu’un  remede  fi  falutairc  ne  de- 
vint inutile,  s’il  étoit  appliqué  trop  tardj  la  fanté  de  l’Evêque  baille  tous 
les  jours.  11  eft  très  apparent  qu’il  n’a  pas  pour  trois  mois  de  vie.  Il  eft 
donc  très  neceffitire  de  procéder  fans  aucun  delai  au:c  Déclarations  fufincur 
tionnées , fi  on  ne  veut  s'expofer  au  rifquc  qu'elles  viennent  apièp  copp. 

• * ff  >î':t  i „ 

La  Mort  de  cet  Evêque  arriva  le  2.  d’Oélobre.  L’Adminiftrateur  de 
Gottorp  foutint,  que  fon  Eleélion  étoit  valable.  En  vertu  de  ce  Droit,  il 
fe  mit  en  pofleffion  de  l’Evêché.  C’eft  de  la  forte  qu’on  peut  le  voir  avet 
quelques  Documens  dans  l’Ecrit  qu’il  fit  imprimer,  2c  que  voici. 

..I. 
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EN  1647.  il  Ce  fit  entre  la'Sercniflîme  Maifon  de  Holfteyn  Oottorf , & Je  — — 
Chapitre  de  Lubeck  une  Convention,  par  laquelle  celui-ci  en  rcconnoil-  Eclait- 
fance  des  peines  prifes  Se  dépenfes  faites  pour  détourner  la  fccularifation,  s’en-  en- 
gagea à prendre  fix  Evêques  de  fuite  dans  ladite  Maifon.  Cette  Convention  f* 
a été  traitée  par  un  Ecrit  public  il  y a quelques  mois,  comme  fuppofee  ou  <ie  la 
du  moins  contraire  aux  Loix  Canoniques , & même  éteinte  depuis  long-  Coidja- 
trois-,  d’où  l’Auteur  inféré,  que  ni  le  Roi  de  Dannemark,  ni  les  Garands  du  torcri» 
Traite  de  Travcndahl,  qui  règle  auflî  cette  affaire,  ne  font  en  aucune  obligation 
à cet  égard.  Cette  Thcle  hardie  fut  auflî-tôt  réfutée  par  un  autuc  Ecrit  qui  en  ,104. 
prouve  clairement  le  contraire. 

La  partie  adverfe  votant  donc  cette  batterie  ruinée  en  a dre  (Té  une  autre. 
Comme  les  Danois  ont  fait  pluficurs  tentatives  pour  troubler  la  Maifon  de 
Gortorf  dans  Ion  droit  acquis  par  ladite  Convention,  8c  qu’ils  le  font  encore 
aâuellcment,  ils  appréhendent  avec  raifon  que  les  Garands  ne  foient  requis 
d’executcr  la  garantie,  Se  qu’ils  ne  lcfalîènt  cfteélivement,  puifauc  le  cas  exiflc 
réellement  par  l’attribution  de  la  qualité  de  Coadjuteur  de  Luoeck  au  Prince 
Charles  de  Dannemarck.  Pour  détourner  ce  coup  ils  s’avifent  dédire 

3ue  l’affaire  eû  pendante  au  Confeil  Aulique,  ils  tâchent  de  prouver  cela  par 
iverfes  procedures  faites  à la  Cour  de  Vienne,  Se  par  des  Mandemens  de  Sa 
Majefte  Impériale  émanez  en  conlêqucncc,  d’où  ils  concluent  qu’il  en  faut 
attendre  la  decifion,  Se  que  ce  feroit  interrompre  le  cours  de  la  juflice.fi  les 
Garands  prétendoient  s’en  mêler  plûtôt. 

Mais  on  répond  à cela  qu’on  ne  s’elt  jamais  engagé  dans  aucun  procès  fur 
ce  fujet  avec  le  Dannemarck  par  devant  Sa  Majcllé  Impériale.  Et  que  fi 
avant  la  Paix  de  Travcndahl  il  en  a été  porté  quelque  choie  au  Confeil  Auli- 
que, ce  n’a  été  qu’entre  la  Sereniflîmc  Maifon  & le  Chapitre  lors  qu’à  l’infti- 
gation  des  Danois  quelques  Chanoines  ont  entrepris  de  le  dégager  de  l’obli- 
gation contraâée  par  ladite  Convention. 

Et  ce  qui  elt  bien  plus  Sa  Majefte  Impériale  aïant  vû  l’engagement  où  le 
Chapitre  étoit  entré,  l’a  non  feulement  appiouvé,  & confirmé»  mais  elle  lui 
a auffi  par  fon  ref'cript  du  z8.  Juillet  1700.  (Cotté  A.)  cxprcfTcmcnt  Sc  fe- 
rieufement  ordonné  de  l’cxccutcr  en  procédant  incefTaroment  à la  nomination 
d’un  Prince  de  ladite  Maifon  pour  être  Coadjuteur  de  l’Evêque  de  Lubeck. 
Immédiatement,  après  fçavoir  au  mois  d’ Août  dé  la  même  année,  fc  fit  la  Paix 
de  Travcndahl.  Et  comme  les  Garans  Sc  Médiateurs  croient  bien  inflruits 
de  ce  que  le  Dannemarck  avoit  fait  jufqu’alors  pour  fruflrcr  la  Maifon  de 
Gottorf  de  fon  droit  à l’Evéchc,  Sc  qu’ils  fouhaitoient  d’éloigner  tout  ce  qui 
pouvoit  troubler  la  tranquilitë  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  ils  l’enpagrrcnt  à 

Ïromettre  par  le  Traité,  qu’il  n’inquieteroi:  diicâcment  ou  indircétemcnt  la 
laifon  de  Gottorf  dans  ledit  droit. 

Mais  cette  promeflè  fut  bien-tôt  oubliée,  puifque  l’année  fuivante,  lors 
que  le  Chapitre, en  execution  de  l’ordre  fufditdcSa  Majefié  Impériale,  voulut 
procéder  à la  nomination  d’un  Coadjuteur,  les  Dannois  firent  fi  bien  que 
quand  elle  eût  été  faite  dans  le  Chapitre  en  faveur  de  Son  AltcfTe  Sticr.iffme 
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, 170 f.  le  Prince  Christian  Auguste  de  Slcfwig  Holftcin , quelques  Cha- 
r noincsfc  fçparant  des  autres  s’àffemblcrent  dans  une  maifon  particulière,  & 

Eroclamerent  pour  Coadjuteur  le  Prince  Charles  de  Dannemarck  contre 
: Commandement  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Dannemarck  s’addrefla  aufli-tôt  au  Confcil  Auliquc  pour  avoir  la  con- 
firmation de  cette  prétendue  Eleftion,  & obtinr  d’abord  une  affignation  au 
Duc  alors  régnant  de  venir  deffendre  la  Caulc  du  Prince  fon  Frere. 

Sur  quoi  le  Duc  fit  reprefenter  à la  Cour  Impériale  que  rengagement  dans 
lequel  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  entré  par  la  Paix  de  Travendahl  ne  lui 
permettoit  aucunement  de  fe  mêler  de  cette  affaire  , qu’elle  étoit  plei- 
nement décidée  par  ladite  Paix,  8c  qu'ainfi  clic  ne  pouvoit  plus  être  foumife 
à une  nouvelle  dccifion.  Il  fupplia  pour  cela  Sa  Majcllc  Impériale  d’en  def- 
fendre la  connoiffancc  au  Confcil  Auliquc  -,  8c  il  protefta  folemnellcment  corv 
tre  tout  ce  que  ledit  Confeil  pourrait  avoir  fait  ou  faire  à cet  égard  : il  re-  - 
prefenta  de  plus  à ladite  Majefté  que  la  nomination  du  Prince  fon  Frere  étoit 
conforme  à fes  ordres,  nommément  à celui  du  z8.  Juillet  1700.  ci-dcffus 
mentionné,  8c  qu’ainfi  Sa  Majefté  étoit  doublement  obligée  à la  maintenir. 

Audi  Sa  Majefté  Impériale  niant  tout  bien  8c  mûrement  confidcré  voulut 
bien  s’en  déclarer  le  Juin  1701.  delà  manière  qui  fc  peut  voir  par  la  Cot- 
p te  B.  8c  la  chofe  en  eft  demeurée  14.  De  tout  cela  il  eft  aifé  de  voir  que  ce 
n’cft  plus  une  caufe  pendante  à la  Cour  Aulique,  8c  qu’ainfi  il  n’y  a plus  de 
décifion  à attendre  de  ce  côté-là,  puifqueSa  Majefté  Impériale  a déclaré  net- 
tement  qu’elle  s’en  tenoit  à fes  ordres  contenus  au  refeript  fulmentionné , 8c 
auffi  à ce  qui  a été  ftipulé  enfuite  fur  ce  fujet  par  la  Paix  de  Travendahl.  De 
forte  que  cette  litifpendcncc  avancée  par  les  Danois  ne  fe  trouve  pas  mieux 
fondée  que  la  prétendue  inexiftcncc  de  la  Convention  de  1647.  \ 

Mais  pofé  qu’elle  foit  fondée,  8c  que  le  Dannemarck  ait  pù  porter  l'Em- 
pereur à remettre  contre  !bn  équité  naturelle  en  jugement  une  Caufe  déjà  ju- 
gée, 8c  entièrement  décidée.  Il  s’en  fuit  fi  peu  que  les  garands  ne  doivent 
puss’en  mêler,  que  ce  ferait  au  contraire  un  Cas  de  la  garantie,  le  Dannc* 
marck  a promis  par  le  Traité  de  Travendahl  de  ne  troubler  la  Maifon  de 
Gottorf  dans  ce  droit  Jirc&cment  ni  indireélemenr.  11  le  fait  cependant  de 
fon  propre  aveu  dès  qu’il  foûtient  une  litifpcndance  qui  fuppofe  une  aétion  in- 
ftiiuée  pour  priver  ladite  Maifon  dtidit  droit. 

Et  apres  tout,  quelle  lûreté  auroit-clle  dans  ledit  Traité  G l’exccution  en 
devoir  dépendre  du  jugement  de  la  Chambre  Aulique,  8c  que  les  grands  fuf- 
fent  déchargez  de  leur  obligation  dès  qu’il  plairait  au  Dannemarck  de  lui  fai- 
re donner  une  affignation  par  devaut  ladite  Chambre. 

Ainfi  elle  efperc  qu’ils  ne  fc  laifferont  pas  détourner  de  l’exccution,  de  ce 
qu’ils  ont  fi  folemnellcment  pVomis.  Il  eft  même  tems  qu’ils  y fongent  ferieu- 
feraent  s’ils  veulent  prévenir  les  troubles  qui  fans  cela  pouroient  naître  de  cet- 
te affaire  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe. 
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Refcript  de  Sa  Majeflé  Impériale  au  Chapitre  de  Lu- 
beck du  xZ.  Juillet  1700.  ’ 

LEOPOLD  Sec. 

Ou*  devez  vous  fouvenir  de  ce  que  nous  vous  avons  fait  écrire  de  tems  en  Lit. 
tenu  au  fujet  de  l’Eleélion  d’un  Coadjuteur  de  Lubeck , 6c  qu’entre  autres 
nous  avons  callé  ce  que  vous  auriez  pû  avoir  fait  en  ce  tems- la  à cet  égard. 

Mais  aïant  vû  depuis,  tant  par  vôtre  très- humble  Lettre  de  l’an  iôSp.quc  pat 
les  remonftranccs  qui  nous  ont  été  faites  de  la  part  du  Duc  de  Holftein  Gor- 
torf  préfentement  régnant,  que  vous  aviez  déjà  auparavant  refolü  dans  deux 
Aflèmblces  générales  d’élire  un  Prince  de  la  Maifon  dé  Holftein  Gottorf;  la- 
uelle  par  là  s’eft  acquifc  un  droit  légitime;  que  nous  avons  été  d’autant  plus 
loigne  de  vouloir  lut  ôter  par  nôtre  dit  Refcript  Caftâtoire,  que  la  juftice  ne 
le  permectoit  pas;  8c  ne  pouvant  ainfi  foulTVir  que  ladite  Maifon  de  Holftein 
Gottorf  foit  plus  long-tetns  privée  de  l’effet  de  ce  droit , nous  jugeons  nccef* 
faire  cû  égard  au  grand  âge  de  vôtre  Evêque,  ,,  que  vous  mettiez  par  la  no- 
„ mination  d’un  Prince  de  ladite  Maifon  de  Gottorf,  en  execution  vos. deux 
„ réfblutions.fulinentionnces;  lefquelles.  nous  déclarons  par  celles-ci  être  une 
éle&ion  libre,  8c  Canonique,  que  nous  approuvons , confirmons,  agréons 
8c  maintiendrons  en  tout  teins.  Révoquons  ainû  Sc  annulions  nôtre  fufdit 
Refcript  CafTatoirc , & vous- ordonnons  très  expreffement,  „ de  palier  fans 
„ aucun  delai  à la  nomination  de  la  perfonne,  Içavoir  de  l’un  des  aeux  Prin- 
,,  ces  prefentement  vivans  de  la  Mailôn  de  Holflcin  Gottorf,  pour  être 
,,  Coadjuteur  8c  Succufîcur  prefomptif  de  l’Evêque  de  Lubeck;  comme  auffi 
de  nous  faire  fçavoir  au  plutôt  que  cela  a été  fait , 8c  de  ne  vous  en  laiflèr 
détourner  en  aucune  manière.  En  quoi  vous  ferez  ce  qui  cft  conforme  à vos 
rclblutions  mûrement  prifes , avantageux  à l’Evêché,  fondé  dans  les  Loix 
Canoniques , dans  la  Paix  de  VVellphalic,  ôc  dans  l’équité  même,  8c  enfin 
nôtre  volonté  8c  commandement  exprès. 

LEOPOLD,  % 

, Cabnitz; 

Mensehengerv 

Vienne  le  18.  Juillet  1700. 

‘Decret  Impérial  du  3.  Juin  1702.  donné  pour  répon- 
fe  au  Baron  de  Goertz. 

SA  Majeflé  Impériale  aïant  muremènt  examiné  les  trcs-humbles  remon-  . . _ 

llrances  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Baron  de  Goertz  de  la  paît  du  Duc  Llt'  ® 
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de  Holftein  Gottorf au  fujct  de  la  Co.idjutorerie  de  Lubeck}  8c  fc  refouve- 
nant  des  difpolitions  déjà  fjites  à cet  égird  le  18.  Juillet  1703.  par  fon  Con- 
fcil  Aulique,  aulîl  bien  que  dç  ce  qui  a été  conclu  , & arrêté  fur  ce  fujet  par 
le  Traite  de  Paix  de  Travcndahl,  dont  clic  même  avec  d'autres  Puiflances  a 
promis  fa  garentic  : Sa  Majcfté  Impériale  déclare  quelle  veut  s’y  tenir,  & ne 
rien  faire  à l’encontre  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Holftein  Gottorf  } mais 
plutôt  h maintenir  dans  le  droit  qu'elle  a par-là  acquis}  comme  suffi  faite 
lignifier  à fon  Conleil  Aulique,  que  c’cft-la  fon  intention.  Ordonne  en  ou- 
tre Sa  Majefié  que  cela  foit  communiqué  audit  Baron  de  Goertz,  pour  plus 
grande  fureté  du  Duc  de  Holftein  Gottorf. 

Signé  • 

Caoni'tz,  - 

i <•  . - ’ . ■*  -• 

Et  plut  bas,  < ■( 


CoN3SR.UK. 

Fait  à Luxembourg  le  j.  Juin  1701. 

< • • ' • • ■ • 

Etoit  appofé  le  Sceau  Impérial  lecret.  • 

ARTICLE  VIII 

eDu  Traité  de  Travendahl  conclu  le  18.  d' Août  1700. 

POur  ce  qui  eft  du  Traité  conclu  l’an  1647.  par  la  Maifon  de  Holftein 
Gottorf  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  touchant  l’Eleâion  des  Evêques 
pour  fix  générations , Sa  Majcfté  le  Roi  de  Dannemarck  s’engage  à fc  tenir 
à cet  égara  à l’Accord  fait  à Glukftadt  l’an  1 667. 8t  i la promeiïc  y contenue, 
fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  direûcmcnt  ou  indirectement. 

. Relation  de  la  Mort  de  feu  Son  AUeffe  Serenijftme  P Evê- 
que de  Lubeck  , & de  la  prife  de  poffejfton  de 
l'Evêché  par  Son  Altcffe  SereniJ/ime  f Evê- 
que régnant.  T>u  8.  Ofiobre  1705. 

F Eu  Son  Altcflè  Sercniflimc  le  Duc  Auguste  Friderick  Evêque 
de  Lubeck , &c.  étant  fubitement  décédé  la  nuit  du  1 . au  1.  Oétobre , 
Son  Altcfle  Sercniflimc  le  Duc  Christian  Auguste  pour  lors  Coad- 
juteur , 8c  prefentement  Evêque  de  Lubeck  jugea  néceflairc  en  vertu  de 
fon  droit  8c  conformément  à l’ufagc  de  prendre  pofleffion  de  l’Evéché 
vacant. 

Le 
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Le  Sieur  Jean  Philippe  Fortfch , Confciller  & Médecin  du  feu  Evêque 
aïant  été  autorifé  pour  cette  fonâion  par  l’Evêque  régnant , il  la  fit  en 
prefencc  d’Alexandre  Moldc,  & Gafpar  Grubau  Notaires  Impériaux,  les- 
quels en  ont  drefle  un  Aftc,  comme  auflî  de  Joachim  Gabriel  Spren- 
gel , 8c  Paul  Prcimer,  Bourgucmeftre  d’Eutin , témoins  à ce  requis. 

Pour  cette  fin,  après  avoir  le  Vendredi  i.  Oûobre  fait  voir  aufditcs  per- 
fonnes  le  Corps  mort  du  feu  Evêque  , il  defeendit  vers  le  midi  dans  la  Cour 
du  Château  d’Eutin  , 8c  y fit  la  déclaration  (ûivante. 

Comme  il  a plû  à Dieu  de  retirer  de  ce  monde  par  une  mort  fubite  Son 
Altefle  Sereniflimc  8c  Rcvercndiffime,  feu  Monfeigncur  le  Duc  Auguste 
Fr ide rick  Evêque  de  Lubeck,  Heritier  de  Norvegue,  8cc.  nôtre  trcs- 
gracieux  Duc  8c  Seigneur,  laquelle  mort  nous  pleurons  de  tout  nôtre  coeur, 
aïant  par-là  perdu  un  très-bon  Prince,  8c  Pere  du  Peuple  j 8c  que  la  Scre- 
niffime  Maifon  de  Gottorf,  en  vertu  de  la  Convention  faite  avec  le  Chapi- 
tre, 8c  de  divers  Decrets  Capitulaires,  a fur  cet  Evêché  un  droit  inconte- 
ftable,  confirmé  par  Sa  Majefté  Impériale,  qui  par  un  Refcript  audit  Cha- 
pitre lui  a ordonné  de  procéder  à la  Nomination  d’un  Prince  de  ladite  Serc- 
■iflime  Maifon,  laquelle  Sa  M niellé  Impériale  a déclaré  devoir  être  regardée 
comme  une  élcélion  libre  8c  Canonique,  en  conféqucncc  de  quoi  le  Révé- 
rend Chapitre  a nommé  pour  Coadjuteur,  8c  conléquemmcnt  pour  Evêque, 
le  Revercndifiïme  8c  Sercnifiîme  Duc  8c  Seigneur  Curistia  n*  A v c v s- 
te,  Heritier  de  Norvegue,  Sec.  Moi  Jean  Philppe  Fortfch,  fon  Confeil- 
ler  8c  Médecin  , je  prens  pofTeflîon  en  vertu  du  pouvoir  8c  ordre  de  Son  Al- 
teflc  Sereniflimc  mon  Seigneur  8c  Maître  , comme  véiitable  Evêque,  élû 
8c  confirme , 8c  en  la  meilleure  forme  de  droit  qu’il  Ce  peut.  Premièrement 
du  Château  , 8c  Refidcnce  l’Evêque  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  8c  enfuite 
de  tout  l'Evêché,  8c  de  les  dépendances,  fauf  néanmoins  la  Capitulation,  8c 
les  droits  du  Révérend  Chapitre. 

Cette  déclaration  ainfi  faite  il  requit  les  Notaires,  8c  témoins  fufnommrz 
d*attcftcr  ce  qu’ils  avoient  vû,  8c  entendu , 8c  d’en  drefièr  un  Aftc  Notarial  ► 
après  quoi , pour  marquer  plus  précilémenti  la  prife  de  pofleflion  il  coupa  un 
morceau  de  bois  de  la  grande  porte  du  Château  ; 8c  allant  avec  lefdits  Notai- 
res 8c  témoins  dans  la  Cuifinc  où  le  feu  fe  trouva  éteint , il  ordonna  au 
nom  de  l'Evcque  dTy  enalunier;  8c  aïant  de  même  coupé  un  morceau  de  la 
porte  de  la  Chambre  du  Duc,  8c  de  celle  de  la  Chancellerie,  il  prit  les  Clçf» 
tant  de  ladite  Chambre , que  de  la  Chancellerie,  comme  aufii  du  Pont-levis 
du  Château. 

Tout  cela  étant  fait  une  Compagnie  de  Grenadiers  du  Duc  régnant  de 
Bleefwigh  Holflcin  entra  dans  la  Bafle- Cour  dudit  Château  , où  aïant  été 
liccntiées , 8c  enfuite  engagée  au  fer  vice  de  l’Evcque,  elle  lui  prêia  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  dudit  Concilier. 

Le  lendemain  Oftobrc  il  fe  tranfporta  avec  les  mêmes  Notaires  à Lu- 
beck, où  en  prefencc  de  Detlcf  Pcterfèn  Architcfte  , 8c  de  Jean  Hendrith 
Gçltcm  Pcisirre  , il  prit  folemnellçment  poiîeflîon  de  La  Maifon  Epifcopalc 
en  coupant  un  morceau  de  bois  de  la  grande  porte  qui  a fa  fbrtie  vcis  le 
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Cimetière , comme  suffi  de  l'Eglife  Cathédrale  en  touchant  à l’anneau 

dans  le  Choeur. 

Le  même  pur  Son  Altelfc  Screniflîme  ariiva  Elle-même  avec  une  peti- 
te fuite  à Lubck  , & apres  avoir  pris  poffcffion  de  la  Cour  Epifcopale  , Elle 
y prit  auiïi  fon  logement. 

Le  4.  Octobre  Elle  notifia  par  une  Lettre  au  Chapitre, non  feulement  la 
mort  de  Ion  Predeceficur  , mais  auflî  la  prife  de  pofleflion  ainfi  faite  de  l’E- 
vêché , & de  fes  dépendances , déclarant  qu’elle  ne  porteToit  aucun  préjudi- 
ce au  Chapitre,  & qu’elle  étoit  prête  à. lui  donner  fatisfaüion  fur  l’admini- 
ftration  de  deux  années  accordées  par  la  Capitulation.  A la  fin  de  la  Lettre 
les  Capitulaires  furent  avertis  de  s’acquiter  de  leurs  devoirs  envers  Son  Al* 
telle  Screniflîme  comme  leur  véritable  Chef. 

Le  f . le  Sieur  VV  itzçndorff  Doyen  du  Chapitre  le  convoqua  félon  la  coû- 
.tume  , & le  tf.  tous  les  Capitulaires  prefens  s’aflcmblerent  au  lieu  accoutumé 
dans  l’Eglife  Cathédrale,  où  après  la  leélurc  de  la  Lettre  de  Son  Altefle  Se- 
reniflîme,  & la  propolition  du  Sieur  Witzendorf,  tout  mûrement  examiné 
& conlideré  fadite  Altefle  Screniflîme  fut  à la  pluralité  des  voix,  fçavoir  de 
jteuf  contre  fi  x , reconnue  pour  véritable  Evêque  de  Lubeck:  les  Oppofant* 
le  déclarèrent  pour  Son  Altefle  Roïalc  le  Prince  Chaules  Je  Dannemarckj 
& le  Baron  de  Kiclmanfcgg  voulut,  de  même  qu’il  avoit  fait  à l’Aôe  de 
la  Nomination,  .renvoyer  l'affaire  à la  décifion  de  la  Cour  Impériale,  mais 
cela  n’empêcha  pas  que  la  reconoiflance  de  Son  Altefle  Screniflîme  nepaf- 
fàt , puifquc  la  pluralité  étoit. pour  Elle.  Le  Doyen  de  Witzendorf,  Scie 
Conkiller  Prive  Bcikenthin,  furent  même  députez  , conjointement  de  la 
part  du  Chapitre , non  lèulemcnt  pour  aller  complimenter  Son  Altefle 
Screniflîme , mais  auflî  pour  l’introduire  Iclon  la  coutume  dans  la  pofleflion 
fie  l’Evêché. 

Le  7.  Son  Altefle  Screniflîme  autorifa  fon  Confciller  Privé  le  Sieur  de  Ket-  • 
tenburg  pour  traiter  avec  le  Chapritre  au  fujet  de  l’adminiftrarion  des  deux 
années,  ,&  l’on  convint  d'une  certaine  fomme. 

Le  même  jour  fur  le  loir  Son  Altefle  Serenilfime  alla  de  Lubeck  à Svar- 
tau,  l’un  des  Bailliages  de  l'Evêché  où  elle  pafla  la  nuit , & coucha  dans  la 
Maifon  du  Baillif. 

Le  8.  au  matin  Elle  alla  à Eut  in  , .&  fut  reçue  fur  ia  frontière  de  l’Evê- 
ché par  lefdits  Députez  du  Chapitre  accompagnez  d’une  nombreufe  fuite. 
Son  Altefle  Screniflîme  y trouva  auflî  la  Garde  ordinaire  du  feu  Evêque  S c fon 
Carroflè  de  Corps  avec  plufieurs  autres,  tous  attelez  de  6.  Chevaux.  Quand 
les  Députez  lui  eurent  fait  le  compliment  dont  Us  étoient  chargez , & que 
par-là  ils  l’eurent  pour  ainfi  dire  confirmé  dans  la  pofleflion  de  l'Evêché  < 
Son  Altefle  Screniflîme  monta  en  Caroflc,  & ils  l'accompagnèrent  jufqu’au 
Château  d’Eutin  , Réfidencc  des  Evêques. 

Son  Altefle  Screniflîme  y arriva  avant  midi,  2c  trouva  dans  la  Cour  du* 
Château  une  table  couverte  d’un  tapis  de  velours  rouge  fur  laquelle  ctoit 
pofée  l’Epée  Epilcopale  avec  la  Bible  j il  y avoit  auflî  dans  la  grande  Cour 
du  Château  une  Chaifc  Epifcopale  dans  laquelle  Son  Altefle  Sercniflimc  s’af- 

fitj 
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fit.  Apres  quoi  les  Bourguemeftres,  & le  Magiftrat  de  U Ville  d'Eutin  qui 
avoienc  reçu  Son  Altefl’e  Sercniflimc  à la  porte  de  la  Ville  avec  la  Bourgcoiiie 
armée,  & rangée  en  haye  dans  les  rues,  le  rendirent  tous  avec  la  même  Bour- 
geoise, Eolêignes  déployées  ScTambours  battans,dans  laCourdu  Château  où 
étoient  déjà  portez  d’un  côté  la  Compagnie  des  Grenadiers,  & de  l’autre 
tous  les  Officiers  de  la  Mailon  Epilcopalc  avec  pluûcurs  Sujets  de  l’E- 
véché. 

^cs  chofes  ainlî  dilpolecs,  le  Sieur  Witzendorf,  comme  premier  Député 

• du  Chapitre,  harangua  Son  Altefle  Sercniflime  & lui  mit  en  main  au  nom 
du  Chapitre  î’Epcc  Ipirituellc  & temporelle, comme  aufli  les  clefs  du  Choeur, 
& celles  du  Château.  Le  Sieur  Pincler  Doicn  au  nom  du  Chapitre  d’Eu- 
tip,  le  Sur-Intendant  au  nom  du  Clergé,  & le  plus  ancien  Brurgucmeltre 

• au  nom  du  Magillrat,  firent  aufli  leurs  Complimens.  Après  quoi  le  Secré- 
taire de  la  Chancellerie  Epilcopalc  Striker  fit  à haute  voix  la  Icâure  du  fer- 
ment de  fidelité,  que  tousles  Officiers , Bourgeois,  & Sujets  de  l’Evcchc 
prêtèrent  folemndlemcnt  la  main  levée  en  la  manière  accoutumée. 

Cela  fait  Son  Altcflc  Sercniflimc  Monf.igneur  l’Evêque  Te  rendit  à la  Cha- 
pelle du  Château  où  Elle  entendit  le  ferment  prononcé  par  le  Sur- Intendant, 
& toute  la  Ceremonie  finit  par  un  Je  Deum  , qui  fut  chanté  au  Ion  des 
Trompettes , & des  Timballes. 

‘Son  Altcflc  Sercniflimc  retourna  enfuite  à Gottorp  après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  le  Gouvernement  pendant  fon  abl’enec,  & laifla  dans  le  Chàceav» 
fa  Compagnie  de  Grenadiers. 

Eclairci ffement  fur  f Adminiftration  de  deux  années  que 
le  Chapitre  de  Lubeck  s'cjl  refervée  à chaque  vacan- 
ce du  Siégé  Epifiopal. 

QUoi  que  le  Chapitre  de  Lubeck  fe  foit  par  la  Convention  de  1647.  avec 
la  Maifon  de  Holfteyn  Gottorf  lié  les  mains  à l'égard  de  l’iilcdion 
d’un  Evêque  , il  s’eft  pourtant  refervé  une  Capitulation  , par  laquelle  à 
chaque  nomination  d'un  Prince  de  ladite  Mailon  il  fe  flipule  plulieurs  avan- 
tages , qu’on  peut  nommer  partie  anciens,  partie  nouveaux.  Entre  les  pre- 
miers cil  l’Adminillration  de  deux  années  que  le  Coadjuteur  clu  cede  au 
Chapitre  lorfque  le  Siège  Epifcopal  vient  à vaquer.  Mais  il  eft  à obfcrver,  1. 
que  cette  Adminirtration  ne  regarde  que  les  (culs  Revenus  de  l’Evéché  , non 
Je  Gouvernement  que  les  Coadjuteurs  élus  ont  toujours  pris  en  main  immé- 
diatement après  la  mort  des  Evêques  fans  aucune  participation  avec  le  Cha- 
pitre. Aufli  la  précaution  d’élire  un  Coadjutteur  (croit-elle  abfurde,  s’il  de- 
voir demeurer  encore  deux  années  apfcès  la  mort  de  l’Etêquc  fimplc  $peéla- 
teur  & témoin  oifif  de  la  Régence  d’autrui,  z.  Qu’il  n’y  a même  point 
d’exemple  que  le  Chapitre  ait  eu  lui-même  l’Adminiltration  des  Revenus  de 
f Evêché,  ayant  toujours. tranfigé  là-deflus  avec  les  nouveaux  Evêques  pour 
une  fomme  d’argent,  témoin  les  exemples  de  l’Evéoue  J e an  & de  fon  Suc- 
Jent.  II J,  ; a Kkkk  codeur 
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lyof.  ceffeur  nouvellement  décédé,  lefqucls  par  la  Pomme  de  iS.  mille  écus  ont'  ra* 

chetté  les  deux  années  d’Admimftration  dues  au  Chapitre:  Sc  comme  l’Er*- 

vêque  d’aujourd’hui  a fuivi  en  cela  les  memes  traces  , il  e(t  clair  que  la  pri- 
fc  de  poflêffion  ne  porte  aucun  préjudice  aux  droits  du  Chapitre  à cctr 
égard. 


Article  du  Traité  de  Gluckfiat  i66j. 

SV.  Majefté  Danoife  acquicfce  à ce  dont  le  Pfire  de  San  AltefTc  Monfci- 
• gneur  le  Dac  de  biertheureufc  Mémoire  cil  convenu  avec  le  Chapitre  de 
Lubeck  le  5.  de  Juillet  de  l’année  1647.  touchant  la  furvivance  à l’éle&ioa 
Epifcopalc  pour  un  nombre  déterminé  de  perfonnes  de  la  Maifon  Ducale  , 
en  échange  fon  AltefTe  Monfcigneur  le  Duc  promet  de  coopérer  efficacement 
aux  occasions,  afin  que  ledit  Chapitre  s'oblige  d’attacher  fon  élection  telle- 
ment à la  Maifon  Royale  St  Ducale  de  Holilcin  , qu’à  l’avenir  quand  ledit 
nombre  de  Génération  fera  pafle , on  prenne  alternativement»  de  ladite  Maifon 
Roïale  St  Ducale  fes  Evêques, 


Les  Chanoines  du  Chapitre  de  cet  Evéché-là,  qui  écoient  Partifâns  du 
Pi  ince  Charles  de  Danncinarck , curent  là -de  (Tus  recours  à l’Empereur 
par  la  Requête  fuivantc. 


Mémoi- 
re des 
Chanoi- 
nes de 
Lubeck 
àl'Km-. 
pereur 
fur 

l’Elec- 
tion de 
leur  part 
duPrin- 
ccChar- 
Lts.de 
Danne- 
inarck, 
dm  o. 
Odobre. 


„ S I R E. 

,,  TL  plaira  à Vôtre  Majdlé  Impcmle'dc  fe  fouvenir  & de  nous  permettre 
„ -i  de  Lui  reprefenter  en  toute  ibumiffion  , comment  quelques  membres 
„ de  ce  Chapitre,  fuivant  une  Refcription  émanée  fur  de  faulîcs  rcpiefen-, 
„ rations  du  Confeil  Aulique  de  Vôtre  Majefté  Impériale  en  date  11.  Mai  de 
„ l'Année  1701.  contre  l’opofitton  &la  protcllation  de  la  plus-grande  partie- 
„ des  membres  dudit  Chapitre,  le  Scrcniffime  Prince  Chrétien-Auguste 
„ Admini (Irait ur  d'HoKlein  fut  irrégulièrement  elû  pour  Coadjuteur  de  cet 
„ Evêchc. 

,,  Nous  fumes  fur  cela  obligez,  pour  la  confêrvation  du  droit  d’Elcélion 
„ de  cet  Evêché,  de  nommer  le  jour  fuivant  dans  toutes  les  formes  pour  nô- 
„ tre  ÇoaJjutcur  le  Sereniffimc  Prince  Roïal  Charles  de  Dannemarck , 
fijr  tout  en  confêquence  de  la  recommendation  favorable,  du  de  fur,  cl  Pcre 
„ de  Vôtre  Majeilc  Impériale  l’Empereur  Léopold  I.  de  très-glorieu- 
„ fe  Mémoire,  deforte  que  cette  affaire  a été  ainfi  fufpenduë  ufquc  ad  Pu- 
„ i 'icaiionem  Seuteniiœ  du  Confeil  Aulique  de  Vôtre  Majcllé  Impériale. 

„ Mais  la  dccitlon  de  ce  Confeil  Aulique,  quoique  tant  fouhaitcc,  & que 
,,  feu  Sa  Majeflé  Impériale  s’écoitmème  le  tS.  Septembre  170t.  de  nouveau 
refervec,  n’a  pas  été  prononcée. 

„ En  attendant  nôtre  SéreniiEme  Evêque  Seigneur  le  Duc  Areu  s<» 


s» 


T Er 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  <St7 

-J,  te -F REDERi cic  d’Holftein  Schlcfwîc  efl  venu  à nôtre  grand  regret  170^. 

à mourir  le  i.  du  courant , furquoi  le  Scrcniflime  AdminiftratcurCHRFTTEN-  — ■■■  ■ 
„ Auguste  Duc  d’Holftein  Schlcfwic,  a d’abord  de  faiïo  pris  pefléffion 
,,  à mains  armées  par  une  Compagnie  des  Grenadiers  du  Château  d’ Euthin 
„ & le  jour  fuivaut  cft  venu  ici  lui-racme  s’emparer  de  la  maifon  Epjfcopale. 

„ Le  Chapitre  a au  commencement  d’une  a&ion  fi  violente  fie  fi  pre- 
„ judiciablc  fait  témoigner  fon  mécontentement  au  Sereniflimt  Admi- 
,,  niftratcur,  lefupliant  de  vouloir  s’abftcnir  de  cette  cdtrcprife, de  faire  re- 
tirer  , (pour  prévenir  Ica  inconvénients  qui  pourroient  en  rcfulter)  les 
,,  Grenadiers  da Château  d’Euthin  , &dc  laifîcr  auChapitrc  la  tranquille  pof- 
,,  fcflîon  & l’adminillration  de  cet  Evêché,  fuivant  la  coutume  ordinaire  de 
„ fede  vacante,  en  attendant  paifiblcment  la  decilion  de  Vôtre  Majefté  Im- 
,,  pcriale.  On  lui  a en  meme  tems  tair  de  juftes  expédients  pour  attendre  I* 

„ decilion  & détermination  de  cette  affaire. 

„ Cependant  les  Confeillers  privez  de  la  Maifon  Ducale  d’Holftem  Schlef- 
„ wic  $L  membres  duGhapitrc,  étant  tous  au  fdtvice  de  ce  Duc  & par  confe- 
„ quent  dévouez  à fes  interets,  furent  avertis  de  lé  rende  ici,  quoique  qucl- 
„ ques-uns  ne  fc  foient  trouvez  depuis  pluficurs  années  à l’aflemblée  du  Cha- 
„ pitrej  ce  qui  joint  à l’abfence  d’autres  Membresqui  auroient  pû  êtrepor- 
y,  tel  en  faveur  du  Prince  Ciiarlss,  -fit  auxquels  on  n’a  pas  voulu  donner 
„ connoiflance  de  ce  qui  le  palfoit,  a fait  qu’on  a été  bien  allure  de  la  plu* 

„ ralité  des  voix  j d’ailleurs  on  a ajouté  une  voix  par  le  Sindic  du  Chapitre, 

„ cintra  emnia  jura  & omnem  tequitatem-,  fie  ccs  Membres  fub  rumine  Capitu- 
„ /»,  nonob liant  les  Remonltranccs , opofitions,  Protcfutions,  & referves 
faites  de  nôtre  côté  ad  Protocolium  Capitul*  le  CS.  Se  7.  du  courant  avec 
„ toute  la  modération  poflible,  8c  encore  coram  duolus  notants , ont  cependant 
„ connu  le  Sereniffimc  Admrnillrateur pn  Epifcopo  , reçu  de  lui  de  Lettres 
„ & Reverlâlles  cachetées  avec  le  fçeau  Epifcopal , & ont  tenu  des  delibe- 
# „ rations  avec  lui  comme  avec  leur  nouvel  Elu  & leur  véritable  Evêque, 

„ l’aïant pro  formâ  introduit  dans  le  Château  Epifcopal  d’Euthin,  quoi  qu’il 
„ s’en  fut  déjà  Tendu  le  Maître  à main  armée,  ainfi  qu’il  cft  marqué  ci- 
,,  deflus,  furquoi  tous  les  fujets  de  cet  Evêché  fc  font  add reliez  à Lui , cora- 
„ me  à leur  Prince  & Seigneur.  C’cft  ainfi  que  cette  affaire  commencée 
„ avec  tant  de  nullitez,  & continuée  par  la  violence  & contre  tout  droit, 

„ quoique  de  concert  entr’eux , fut  archcvée. 

„ Cet  irraifonnable  procédé , Sire , cft  contre  la  nature  & contre  le  fon- 
„ dément  de  tout  droit  & des  conftitutions  de  l’Empire,  qui  a penienle  lite 
„ nibil  innovandum  nec  uUius  moment i eft , quoi  per  vim  extort um , fcfr. 

D’ailleurs  l’authorité  de  Vôtre  Majefté  Impériale  n’eft  pas  peu  par-là 
„ lefée,  car  Son  Attelle  Roïale  )c  Prince  CharlïsJc  Dannemarck  Frcre 
,,  d’un  grand  Roi,  qui  cft  le  plus  étroit  Allié  de  Vôtre  Majefté  Impériale, 

„ fe  trouve  de  failo  privé  de  fa  jufteEleâion  de  cet  Evêché , entièrement  fruÉ 
„ tré  de  fon  jufte  «boit  Elcâorial , au  grand  préjudice  de  la  pofterité  St  de 
„ tous  les  autres  Evéchez  libres  de  la  Nation  Allemande,  qui  feront  par-là 
„ expofez  fie  oprimez.  Auffi  y a-t-il  fort  à craindre  que  ce  pauvre  Evêché 
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»7 Of.  j,  ne  tombe  tout  à fait  en  décadence,  <1  on  n'emploie- pas  à tems  des  remèdes 
— ' ' „ convenables.  * 

„ C’ett  pourquoi  nous  nous  profternons  devant  Vôtre  Majefté  Impériale 
,,  comme  devant  nôtre  Chef  fit  fouverain  Advoca:  & Proteélcur  de  tous  les  . 
„ Evcchez  & Chapitres  de  la  Nation  Allemande, & comme  au  plus  précieux  . 
» guarand  fie  Exécuteur  des  Traitez  de  Paix  de  Weftphalie,  fie  lui  reprefen- 
„ tons  le  déplorable  Etat  de  cet  Evêché  ; fupliant  refpeâcufement  Vôtre 
w Majefté  Impériale  de  prendre  à cœur  la  conservation  de  fes  droits  de  libre 
„ Election,  fuivant  le  dit  Traité  de  VVcltphalie,  d’annullcr  Se  de  caflcr  pu 
„ Ion  Droit  Impérial  le  procédé  fie  la  poflcdîon  de  (ait  du  Château  d’Euthin 
„ Se  de  tous  autres  biens  Epifeopaux , dont  le  Scrcnidime  Adminiftrateur 
„ d’Holftcin  s’eft  emparé,  de  même  que  les  autres  aftes  de  quelques  Metn- 
,,  bres  du  Chapitre  qu’on  ne  fçauroit  jultificr;  d’ordonner  lerieufement  au 
,,  Scrcnidime  Adminiftrateur  de  fc  démettre  de  ladite  podeffion,  des  biens 
„ Epifeopaux,  audî  bien  que  du  Titre,  fie  de  laifler  le  Chapitre  dans  l’Ad- 
„ miniftration  paifiblcde  l’Evêché,  durant  la  vacance  de  l’Epifcopat,  fie  que 
„ Vôtre  Majefté  Impériale  voulut  enfin  donner  fon  contentement  fie  fa  con- 
„ firmation  Impériale  enfaveur  de  la  jullc  Eledion  tombée  fur  Son  Altcdi 
„ Roiale  le  Prince  Ch  a r les  de  Dannemarck. 

„ En  prévenant  paternellement  par-là  les  fuites,  Vôtre  Majefté  Impériale 
„ s'aquerra  dans  le  tems  à venir,  une  immortelle  gloire,  fie  fera  nôtre  entie- 
,,  re  confolation.  Nous  tacherons  de  nôtre  côté  de  la  rcconnoîtrc  de  nôtre 
„ mieux  avec  tourc  la  foûmidïon  polîible  par  des  vœux  d’une  Régence  heu- 
„ reufe  fie  de  longue  durée  fur  la  Perfonne  facrée  de  Vôtre  Majefté  Imperia- 
„ le,  accompagnée  de  toute  forte  d’heureux  fucccs.  fur  fes  Ennemis,  noua  , 
. „ relions. 

• ) * ’ t ■ 

De  Vôtre  Majefté  Impériale*  . 

„ Les  plus  humbles,  les  plus  obeïdân»,  fie 

,,  plus  fidellcs  Serviteurs , .. 

1 # I - •*! 

„.J.  H.  F.  v.  Kibllmansig»... 

„ Cav.  Elmendjorff..  . 

,,.P.  R.  V.  R H ED  ER. 

„.JoH,  DE  W ICKEDEH.1 

„ ,C.  A.  DE  Rantzaw. 

, „ G.  DE  Kirckerino.  ,t 

..•••'  ..  : ! ; „ H.  Fock.  : ... 

„ F.  v.  Rantza w.  . 

. • „ Lubeck  ce  io.  d’Odobre  170p. 

„ Copia  Memtiïalis  a à-  fapiratorem,  des  Electeurs  en  faveur  île  Son  Altcdè' 
„ Roiale  le  Prince  Charles  de  Dannemarck. , en  date  de  Lubede 
„cc  io.Od»bre  ijtOf-  . ::n 
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Le  Roi  de  Danncmarck  même  écrivit  fur  le  meme  fujet  aux  Puiflan*  ijop. 

ces  Maritimes.  Comme  les  Lettres  fonc  de  la  même  teneur,  à l’excep-  

tion  des  Titres,  on  raportera  celle  à la  Reine  d'Angleterre  de  la  teneur  fui- 
vante. 


FRIDERICUS  9V ARTUS,  (je.  Fpîrtola  • 

Regis 

COnfidtmus  baud  excidijfie  Majeftati  Veftr*  quemadmodum  diverfts  i tirai it 

vicibus  per  puefentem  in  Aulà  nojlrâ  Miniftrum  fuum  à ttobis  expelierit  ut  gna!  nti- 
litem  inter  Dilectum  Fratrem  noftrum  Principtm  Carolum  (j  Principem  tinnt» 
Adminiftratorem  TuteU  Gottorpienfis , Christianum  Augustum,  Rc«'* 
ratione  Coadjutoriæ  Lubccenfts  motam , pacatis  mediis  fopiri,  omntfqut  turbas  in  ium' 
Circulo  Saxonix  inferioris  bifee  inatis  turbatis  temponbui  vitari  fineremus , nec 
minus  quemadmodum  viciftftm  Majeftati  Veftr*  fidem  fecerimus  neque  nos  ncque 
prsdiflum  Principem  Fratrem  noftrum , amore  boni  publici , unquàrn  defcbluros , 
qui)  pétitions  Aiajeftatis  Feft r*  fatisfieret , modo  Eidem  placuerit , ea  nobificum 
ftudia  fua  conferre  ut  pradiQa  lis  ab  Imper  a tore , in  ejus  Judicio  Aulico , fecun- 
dum  Conftitutiones  (j  Leges  Imperii , traSlaretur  (j  finir  et  ur  ; prœfatus  vert 
Princeps  Gottorpienfis  Christian  ti  s Augustus*  e jufque  Conftliorum 
participes , quicquam  interea  in  prajudicium  pendent is  Caujx , via  fadt  tenture 
prohibèrent  ur , quippe  talent  injuriant  a que  à nobis  Domoqite  noftrâ  Rcgni  ferri , 
nec  pets  boneftè,  nec  tuto  concedi  pojje.  fifitem  in  finem  primo  qui  km  Imperato- 
rue  Majeftati  tùm  etiam  Majeftati  Feftr*  unicam  qu*  fupererat;  legitimam  vint 
omnem  excludendi,  viam  propofuimus -,  fcilicet  ut  in  cafium  mortis  tune  temporis 
Epifcopi  Lubccenfts , Friderici  Âuousti,  Epifcopatus  bic fequeflro  C*- 
fareo , ufque  ad  Deciftottem  C au  fie  crederetur,  nt  una  alterave  pars , tuend*  pof- 
fefftonis  gratid , ad  vins  , qu*  ulter ivres  turbas  ferre! , proiaberctur.  fihib  ftga- 
dits  quoque  infucatius  fiet  bocce  noftrum  Conftlium,  eb  molcftius  tulimus , id  in 
Aulà  Cafareà , alibi  que  infuper  habit  uni,  tantamque  cautionem  negledam  eftje,- 
ufque  du  ni , infecutà  bujus  menfts  prxdtcli  Epifcopi  Lubccenfts , F r i d e r*  c i 
Augusti,  morte,  Admmifirator  Gottorpienfis  Princeps  Christianus 
Augustus,  vicinitate  tanquam  à Confanguineo , imper at à maturioris  ftatus 
rerum  notitià  ufus , arma/ J manu,  adbibiits  in  eam  rem  Ducis  pupilli  fui  copii  s , • 
•poffejfioncm  arripuit.  Majeftati  Feftr*  pre  fummà , quà  follet , judicandi  facul- 
tate , amic'e  perptndendum  relinquimus,  annè  jam  baud  dubii  obftrifti  ftmus  Do- 
mus  noftr*  Régi*  d.cus  tueri , (j  qu «e  metuenda  reniant  incommoda,  fi  Principi  ' 
Christiano  A ugusto  Gotlorpienfi  ftatutum  fucrit , illegitimam , quant 
, naftus  eft,  pendent  e lite , poffejftonem  contra  ea  qu * Princeps  dilehus  Frater  no  fi- 
ler adbibebit  de/enftonis  media  tutari  , quant  quo  facile  cuntlis  laudatâ  viâ 
omîtes  b * turb ce  vitari  potuiftfent , dummvdo  finceris  Confiliis  nojlris  fides  adbibita  ' < 

firet.  Attamen  cttm  tubilominùs  Principi  diletlo  Fratri  noftro  fimilia  defendendi 
juris  (j  poffeftfitonis  fu*  media  circum/picere  incombât , ncque  nos  bonorem  (j  dé- 
çus Regue  noftrec  Don. us  deferere  queamus , ttm  ad  ea  tuenda  in  quemvis  cctfum  • 
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ijne.  par  ali  fimusy  intégrant  nobis  baud  fuit,  id  ipfum,  (fi  fi  jttid  ingratum  txindi 

_ pul-Hcc  accident , 'noflram  banc  non  fore  culpatn , Mnjeftatem  Feftrttm  celai 

item  que  nos  plan}  confidere  quod  Maqeftas  F tfira , fi  forte  enter orum  quif  quant  je 
huit  negotio  vidfacli  immifcere  velit , nobis  copias  nofiras , jam  fttpcndia  fua  me- 
sentes , und  cutn  aiixiliis  ex  patio  Articult  XII.  (fi  XI II.  ihTïr  Nos  Anna' 
1701.  tfli  Foederts , fine  rr.tr à remijfnra  fit.  Quibus  ultim'o  (nè  public*  quiets 
ttllomodo  de  c fie  videamur ) id  addentus , paratesNos  ejfe  ad  exbortandum  Princi- 
pe,n , Fratrem  nojlrum  dileflum , ut  omni  fuflo  abfiincat , dummodo  Imperatorjg 
Majejlati  placuerit , intra  unius  menfis  fpatium , prgmmoratum  à nobis  fi  que f- 
irum  per  quofdam  fuorum  adbuc  Jlabilire , (fi  Copia , Officiatefque  Gotlorpienfis  è 
Serris  Epifcopatus  voluntaric  difeedere , omniaqtte  novata  ufque  ad  fincm  litis  in 
integrum  reftituere  velint.  £>uod  fuperefi  MajeJlatem  Fefiram  Divini  numinis 
tutti*  ad  omnimodam  Regiatn  felicilalem  ex  aninto  commendamus . Dabantur 
Fredcriciburgi , die. O-  Otlobris  1 7°f*  » 

L a Mort  de  l’Evêque  de  Lubeck  donna  du  mouvement  à toutes  les  Cours 
voiûtics.  Celle  de  Prude  chargea  fon  Miniftre  à la  Haie  d’y  faire  des  Repre- 
lcntations  au  Confciller-Penlionnaire,  8c  au  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne, 
il  s’aquitta'de  cet  ordre  en  difant.,  que  le  Roi  Ion  Maître  avoit  deftein  de 
garder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourroit,  touchant  les  troubles,  qui  étoient 
iur  le  point  d’cclorre  dans  les  Parties  Septentrionales  d’Allemagne.  D’un 
autre  coté,  le  Miniftre  de  l’Eleftcur  de  Hanover  fit  par  ordre  de  fa  Cour 
une  Déclaration  au  Confciller-Penlionnaire.  Elle  confiftoit  à dire,  que  fi  le 
D.mnemarck  ou  quelque  autre  Puidance,  fàifoit  le  moindre  mouvement  pour 
inquiéter  l’AJtniniftrateur  de  Gottorp  dans  la  podèflion  de  l’Evêché  de  Lu- 
beck, qui  étoit  luivant  le  Traité  de  Traveridahl,  dont  l’Elcéteur  étoit  Ga- 
rand  avec  d’autres  Puiflances , ou  de  fufeiter  des  troubles  dans  le  Cercle  de  la 
Bade  Saxe , fon  Maître  joindroit  toutes  (es  Forces  à celles  du  Roi  de  Suède. 
On  regarda  d’abord  ces  démarches , non  comme  des  prefages  douteux  de 
l’interruption  du  calme,  mais  comme  des  avant-courrcurs  certains  d’une  nou- 
velle Guerre  en  ce  Païs-là.  C’étott  d’autant  que  l’Envoïé  de  Danncmarck 
fit  aufti  par  ordre  de  faCour  une  Déclaration , tant  aux  Etats  Généraux,  qu’au  ' 
Miniftre  d’Angleterre.  Il  la  fit  même  par  Ecrit.  Elle  portoit  en  lubftance, 
que  le  Roi  fon  Maître,  aiant  apçis  qu’après  la  mort  de  l’Evêque  de  Lubeck, 
l'Adminiftratcur  de  Gottorp  avoit  par  des  voies  violentes  pris  podèflion  de 
l’Evêché,  pendant  que  la  Coajutorie  étoit  litispendante  devant  l’Empereur, 
il  avoit  dépêché  un  Exprès  à Sa  Maillé  Impériale.  La  vue  en  étoit  de  lui 
en  faire  part,  8c  pour  lui  notifier  en  même  tems,  ainfi  qu’il  faifoit  à l’An- 
gleterre oc  aux  Etats  Généraux,  qu’il  faifoit  actuellement  marcher  autant  de 
Troupes,  qu’il  cruïoit  fuffifantes,  pour  pouvoir  en  dépofleder  l’Adminiitra- 
tcur.  Cependant, qu’il  étoit prêtd’en  retirer  (es  Troupes, d’abord  qu’on  vou- 
droit  mettre  l’Evêché  en  fequeftre  entre  les  mains  de  Sa  Majclté  Impériale 
julques  à la  Décifion  du  Procès.  Il  y ajouta,  que  fi  quelque  Puifl*ancc  s’in- 
geroit  de  s’eo  mêler,  8c  qu’il  fc  vit  obligé  d’augmenter  les  Forces,  il  ferait 
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contraint  de  rapcller  celles,  qu’il  avoir  au  fervice  des  Alliez.  Par-là,  c’étoit  170p. 
à ceux-ci  de  prendre  des  mefurcs  pour  prévenir  les  inconveniens , qui  en  rc-  - 
fulceroienr.  La  conclufion  en  ctoit,  que  le  Roidonnoit  un  terme  d’un  mois, 
pour  remettre  les  Affaires  de  l'Evéché  à fon  premier  état.  On  foupçonna 
que  l’on  pe  donnoit  ce  tems,  que  pour  avoir  celui  de  faite  marcher  les  Trou- 
pes} ne  doutant  d’ailleurs  nullement  que  le  Prince  Adminiftratcur  n’en  feroit 
rien.  Le  Conlciller  d’Etat  Plefs,  très-habile  Minillrc , fc  trouva  fortuite- 
ment à la  Haie.  Il  fe  joignit  à l’ Envoie.  Ils  inflnuerent  tous  deux,  que  le 
Roi  leur  Maître  n’en  démorderoit  pas.  Cependant,  ils  donnèrent  à tout  cela 
un  tour.  Ils  dirent,  que  leur  Maître  n’entreprenoit  point  cette  Affâire-là, 
comme  Roi  de  Danncmarck , mais  feulement,  pour  ainfi  dire,  comme  Parti»  * 
culier,  6c  pour  aider  uu  Frère  6c  un  Chapitre,  qui  étoient  en  Different  avec 
fa  Maifon  de  Gottorp.  Ces  Miniftres  prônoient  pour  fort  raifonnable  la 
Propofition  de  leur  Roi,  de  vouloir  fe  foûmettrc  à la  Décifion  du  Confcil 
Aulique,  6c  d’y  foûmettre  cette  Pomme  de  Difcordc,  fans  fc  plaindre  de 
quelque  Jugement  qu’il  pût  donner  là-dcflus.  Cependant,  les  Etats  Gene- 
raux donnèrent  à l’Envoïc  une  Réponfc  à la  Lettre  que  fon  Maître  leur  avoir 
écrit.  La  fubftance  en  étoit,  qu’on  prioit  Sa  Majeffé  Danoife,  de  dépendre 
toute  voie  de  fait.  On  l’afluroit,  qu’on  s’apliqueroit  à trouver  quelque  Ex- 
pédient pour  lui  donner  du  contentement,  6c  pour  terminer  ce  Different  à 
l’amiable.  Les  Miniftres  des  Princes  opolez  n’agifthient  cependant  que  par 
fûggeftion  envers  le  Réftdcnt  de  Gottorp.  Celui-ci  s’écrioit  fur  le  Traité  de 
Travendahl,  6c  fur  fa  Garantie.  Il  imploroit  celle-ci  par  des  expreffions  qui; 
n’étoient  pas  toujours  fort  judicieufês.  Il  les  aflaifonnoit  même  par  des  me- 
naces. Elles  routaient  fur  ce  que  le  Prince  Adminilfrateur  avoir  des  Amis, 
oour  le  Toûtenir.  Il  fut  apuïé  par  le  Général  lianier,  qui  arriva  à la  Haie. 

U prclènta  d’abord  aux  Etats  Généraux  une  Lettre  de  ce  Prince:  Elle  n’c- 
tott  que  pour  leur  notifier  fon  Avenement  à cet  Evêché.  Il  entra  même  fins 
pci  te  de  tems  en  Conférence  avec  des  Députez  de  l’Etat.  Il  leur  produifit 
les  Traitez  du  Chapitre  de  1647,  de  Gluckftad , d’Altcna  ,&  de  Travendahl. 

Ce  Général  étoit  aufli  chargé  d’une  Lettre  de  l’Adminillratcur  pour  le  Duc 
de  Marlborough.  Comme  celui-ci  étoit  abfen.r,  on  a fû  dans  la  fuite  qu’elle 
étoit,  non  feulement  pour  lui  notifier  fa  poftllfion  de  l'Evêché,  mais  auft» 
pour  le  prier  de  faire  en  forte  que  la  Reine  voulut  le  loûtcnir,.  fuivint  (a  Ga- 
rantie du  Traité  de  Travendahl.  Le  Minillre  de  Dannemarck  infinuoit  ce- 
pendant par  manière  de  Difeours,  que  l’Article  de  ce  Traité,  qu’on  préten- 
doic  regarder  l’Evêché  de  Lubeck,  étoit  fort  équivoque,  6c  fouftroit  une 
interprétation  Contraire  à celle,  que  la  Maifon  de  Gottorp  lui  donnoit.  Cet- 
te Affaire  ne  pouvoir  que  donner  do  l’embarras  dans  les  Conjon&urcs  où  l’on 
fe  irouvoit.  Il  ctoit  augmenté  par  les  Difeours  des  Miniftres  de  Suède  6c  de 
Gottorp.  Ceux  ci  ne  fiil’olcnt  point  difficulté  de  dire  ouvestemenr,  que  le 
Roi  de  Prufte  ctoit  entré  dans  ladite  Garantie  en  faveur  de  la  Maifon  de  Got- 
torp. Le  Miniftre  du  Roi  de  Pruflc  ne  le  defavoiioit  pas.  Cela  fit  craindre 
que  ce  Roi  ne  fut  entré  là-dedans  par  ton  impénétrable  Traite  avec  la  Suede. 

L'on  qualifioit  ce  Traité  d’împçnetïable,  parce  que  l’on  n’avoit  jamais  pù 
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I70f.  en  favoir  le  véritable  contenu.  Il  clt  vrai,  qu’on  en  eut,  dans  le  tems  qu'il 

fut  fait,  quelques  Articles.  Comme  ceux  ci  avoient  icur  l’ource  du  rufe  feu 

le  Comte  de  Lillienrooth,  on  lupofoit  qu’il  ne  donnoit  que  ce  qu’il  vouloit 
.bien  qu’on  fût.  Cependant,  par  les  Difeours  que  l’on  vient  de  taporter  dt« 
Mmilbes  de  Suède  & de  Holllein,  l’on  foupçonna  que  le  Roi  de  Piufîe  avok 
aquiefee  à tout  ce  que  le  Roi  de  Suède  avoit  voulu.  La  vue  en  auroit  etc 
le  Mariage  du  Prince  RoïjI,  fon  Fils,  avec  la  Princtfle  U l ri  ca,  Sœur 
j!u  Roi  de  Suède,  auquel  il  afpiroit.  D’ailleuis,  l’on  s’imaginoit  qu’il  vou-  ' . 
loit  profiter  des  troubles  de  la  Pologne,  & fc  taire  céder  la  Piufle  Roïalc. 
L’on  tenoit  meme  ce  dernier  point  fi  véritable,-  que  le  Caidinnl  Primat  n’au- 
. . mit  pas  ofé  l’avancer,  comme  il  avoir  lait  dans  l'es  Lettres  Univcrlèllcs.  II 
Cil  vrai  que  cela  fut  contredit  par. le  Roi  de  Prude.  Cependant,  cette  contra- 
diétion  croit  jugéeavoirlà.fourcc  deeeque  cette  Cefiion-là  n’etoit  que  préma- 
turée. Quoi  qu’il  cn  fut,  l’on  craignoit  que  cette  Affaire  ne  fut  irrémédiable. 

La  raifon  en  étoit,  que  la  Maifon  de  Gottorp  ne  vouloir  point  qu’on  fit  rc-  * 
jaillir  la  moindre  ombre  de  doute  fur  fa  caufe.  D’un  autre  côté,  le  Danne- 
marck  vouloit  en  faire  une  Affaire  liiigieufe,  ou  du  moins  lujettc  à un  exa- 
;nen.  Pour  y aporter  de  fon  côté,  du  moins  en  apaience,  une  modération 
r.iifonnablc , il  infinua  qu’il  le  foûmcttroit  même  à l’Aibitrage  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  pour’en  décider  lias  répliqué.  Le  Mini lire  de  Suède  alle- 
guoit  contre  cela,  que  fi  ces  Puiflanccs  dounoient  dans  l’Offre  de  l’Arbitra- 
ge, ce  feroit  renoncer  à la  Garantie  des  Traitez  d’Altena  êc  de  Travcndahl. 
Pendant  cela  les  Députez  des  Etats  infillcrcnt  de  nouveau  dans  une  Conféren- 
ce avec  l’Envoïé  de  Dannemarck , pour  fufpcndic  les  voies  de  Fait.  Com- 
me il  n’avoit  reçu  aucune  Inllruébon  fur  cette  matière,  il  ne  pût  (è  charger 
que  d’en  faire  le  raport.  Cependant,  pour  ne  pas  aigrir  de  plus  en  plus  les 
Affaires,  on  infinua  au  Miniitre  de  Gottoip  de  ne  pas  dilbibuer  l’Ecrit  ra- 
porté  ci-deflus  fous  le  titre  d ' Eclair cijfcment , &c.  L’Envoïé  de  Danne- 
marck fit  de  Ion  côté  reimprimer  une  Lettre,  qu’il  avoit  fait  publier  il  y avoit 
une  annçc,  lors  des  contcftations  fur  la  Coajutoreric.  Le  titre  cn  étoit.  Let- 
tre d'un  jr/ii,  ôcc.  Ce  qu’il  y avoit  d’eflentie)  étoit  qu’on  foûienoit  que  ja- 
mais il  n’y  avoit  eu  la  Convention  qu’on  allcguoit  du  6.  de  Juillet  1647.  entre 
la  Maifon  de  Gottorp  & le  Chapitre.  On  y défioit  même  cette  Maifon  d’en 
faire  voir  un  bon  Original.  D’ailleurs,  il  n’y  avoit  rien  d’authentique,  ni 
dans  les  Protocollcs,  ni  dans  les  Archives  du  Chapitre.  On  foûtenoit  même 
dans  la  fuite  que  quand  même  cette  Convention  feroit  admife  pour  véritable, 
elle  tombait  û’cllc-mêœc,  £;  étoit  nulle  ipfo  jure.  C’étoit  non  feulement, 
parce  qu’elle  contiendroit  un  Fait  illicite.,  contraire  aux  Canons,  tirais  aulfi 
à l’Article  cinquième  de  la  Pacification  de  Wellplulie.  D’ailleurs,  la  Cour 
Impériale  l’a  voit  conûderéc  fur  ce  pied  au  Traité  d’Aitena.  La  clarté  cn  pa- 
roilTbit  par  la  Protellation  formelle  que  les  Minillres  Impériaux  firent  alors 
cn  date  du  21.  Février  1688.  vieux  Suie  contre  le  Projet  d’un  Article  que  les 
Minilbes  de  Gottorp  voulurent  y faire  inférer  en  faveur  de  cette  Convention. 
D’ailleurs,  011  allcguoit  que  Sa  Majçfté  Impériale  avoit  caflc  formellement 
çette  Convention  par  fon  Decret  du  4.  Juin  de  l’An  iôptî.  Les  termes  de 
pet  Arrêt  portoient  ce  qui  fuit.  „ Com- 
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„ /^Ommc  donc  par  les  prefentes,  en  toutes  manières,  & en  vertu  de  nô- 
,,  V__/  tre  éminente  Charge  Impériale,  nouscaflons,  annulions , 8c  amortit 
„ Ions  les  Conventions  que  vous  avez  faites  avec  la  Maifon  de  Holftein,  en 
„ tant  qu’elles  relheignent  l’Eleâion  libre,  8c  fur  ce  fondement , comme  il 
„ cil  dit,  font  contraires  aux  Loix,  8c  à l’Inft  rament  de  la  Paix  de  Weft- 
„ phalic.  Auilî  bien  nous  enflons  8c  annulions  tout  ce  qui  s’eft  fait  enfuile 
„ dcfditcs  Conventions. 

Il  cil  vrai  que  l’Empereur  donna  un  Mandement  pofterieur,  en  date  du 
2.8.  Juillet  1700.  Celui-ci  portoit,  de  procéder  inceiTàmmcnt  à la  nomina- 
tion d’un  Individu  ou  à la  détermination  d’une  Perfonne  de  la  Maifon  de 
Molftcin-Gottorp  pour  être  Ccajuteur.  Cependant,  il  n’y  étoit  pas  dit  que 
ce  fut  en  vertu  de  la  Convention  de  KÎ47.  D’ailleurs,  celle-ci  feroit  nullç, 
puis  que  fur  une  feule  Perfonne  ne  tombe  point  d’Eleftion.  La  raifon  en 
étoit,  que  l’Adminillrateur  étoit  le  feul  Individu,  qui  reftoit  de  la  Maifon, 
8cc.  6cc.  Il  y avoit  dans  la  fuite  de  cet  Imprimé  des  Extraits  d’un  ilcfcrit 
de  l’Empereur  à l’Evéque  qui  venoit  de  décéder,  daté  à Vienne  du  10.de 
Juillet  1702  j d’un  autre  du  18.  Septembre  de  la  même  année,  8c  du  Proto- 
colle  du  Confeil  Aulique  du  10.  Juillet  de  cette  même  année-là.  Tous  ces 
Extraits  ne  tendoient  qu’à  faire  voir  que  l’Empereur  fuppofoit,  que  la  Déci- 
fion  fur  ces  Differans  lui  apartenoit. 

Ces  A êtes  d’Hoftilité  de  Plume  entre  les  Minières  intéreflez  faifoient  quel- 
que peine.  Elle  fut  augmentée  par  le  RéûJcnt  de  Holftein.  Celui-ci  publia 

Ïuc  le  Roi  de  Prude  avoit  écrit  une  forte  Lettre  à celui  de  Dannemarck. 

111e  tendoit  à lui  fignificr  qu’il  étoit  Garand  de  la  Paix  de  Travendahl.  On 
prcnoic  cette  lignification  pour  une  menace  implicite.  Par  furcroit  le  Minif- 
tre  de  Suede  demanda  une  Conférence  aux  Etats  Généraux.  Il  y déclara 
nudi  que  le  Roi  fon  Maître  vouloit  agir,  comme  Garand  de  cette  Paix-là. 
D’un  autre  côté,  le  Général  Bannier  demandoit  avec  inllance  cette  Garantie- 
là.  Tant  d’inftanccs  donnèrent  lieu  au  Dannemarck  de  prolonger  le  terme 
d’un  mois  encore  de  quatre  icmaines.  Pendant  ce  tems-la,  on  s’apliquoit  à 
trouver  des  temperaroens,  pour  prévenir  le  trouble  à ce  fujet.  On  infinua 
pour  le  plus  prompt  & le  plus  efficace  celui  de  porter  l’Adminiftrateur  à le 
démettre  de  la  Direction  de  l’Evêché,  entre  les  mains  du  Chapitre  pendant 
deux  années.  Cet  cfpacc  de  tems  avoit  d’ancienneté  été  ftipulc  par  les  Ca- 
pitulaires. 11  falloit  par-là  qu’il  vuidàt  le  Château  d’Eutin,  en  (e  réfervanc 
néanmoins  le  Droit  d:  jfofl'efiion.  On  infinua  aulfi  que  la  Reine  de  la  Gran- 
dc-Bictagne  s’cmploïoit  pour  porttrr  le  Roi  de  Prude  8c  l’Eleétcur  de  Hano- 
ver  à fufpcndre  de  foûtenir  i’Adminiftratcur.  Elle  promettoit  pour  cela  que 
les  Garands  du  Traite  de  Travendahl  feraient  terminer  l’Affaire  pendant  les 
deux  années  de  l’Adminiffration  du  Chapitre.  Que  d’ailleurs,  il  ralloit  obli- 
ger l’Adminiftrateur  à s'y  foûmettrc,  afin  que  laCaulc  Commune  ne  vint  à 
en  fouffrir.  On  alleguoit  pour  cela  que  ce  feroit  autrement  s’oublier,  8c 
tomber  dans  un  aveuglement  incxcufable  de  laiûcr  porter  une  atteinte  li  pré- 
Torç.  III.  LUI  - . judi- 
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1707.  judiciable  aux  intérêts  de  la  Ciufc  Communs,  pour  foûtenir  un  Prince  qui 

■— — « n’y  avoit  point  d’intérêt.  L’on-  faifoit  fur  tout  voir  qu’il  ne  s’agiflbit  au 
fonds  que  d’un  intérêt  de  mille  8c  quatre  cent  Ecus  pendant  les  deux  année». 
Cette  fomme  proviendroit  de  quatorze  mille  Ecus,  auxquels  monte  le  Reve- 
nu annuel  de  l’Evêché,  & dont  la  Pomme  feroit  toujours  trouvée  au  bout 
des  deux  ans,  lors  que  l’Affaire  feroit  décidée.  L’on  tint  au  milieu  du  mois 
de  Décembre  une  Conférence  entre  les  Députez  des  Eta's  8c  les  Miniffres 
des  Princes  Garands.  Rûen  n’y  fut  conclu.  L’on  ne  fit  qu’écouter  les  fenti- 
mens  refpc&ifs  de  ces  Miniftrcslà.  Ceux  de  Suede  8c  de  Hanover  s’en  tin- 
rent à leur  précédente  Déclaration  d’être  prêts  à fatisfaire  à leur  Garantie. 
Ce  qui  donna  lieu  à cette  Conférence  fut  que  le  Roi  de  Dannemarck  mie 
les  menaces  en  execution.  Il  fit  marcher  quelques  Troupes,  qui  entrèrent 
dans  la  Ville  d’Eutin.  Elles  en  prirent  poffeffi  >n  pour  le  Prince  Charles 
de  Dannemarck.  Le  Général  qui  comminJoir  les  Danois  fit  fommer  le 
Commandint  de  l’Adminiftrateur  qui  étoit  dans  le  Château,  d’y  recevoir  un 
nombr»  de  Danois,  pareil  à celui  de  fa  Grnifon.  D’ailleurs,  que  s’il  vou- 
loir vivre  pii  fiole. ment  avec  eux,  on  lui  laifferoit  le  Gouvernement.  Cette 
Proportion  fut  rejettéc.  Sur  ce  refus,  les  Danois  battirent  le  Château.  Le 
Commandant  fut  obligé  de  capituler,  8c  fe  retira  avec  fa  Garniton  en  Hol- 
ftein.  Ce  Different  fut  enfu  ie  terminé  l’année  fuivante,  atnfi  qu’on  le  re- 
portera en  fon  tems. 

Il  faillit  d’arriver  d’autres  troubles  dans  ce  Voifinage  là.  Ce -fut  par  la 
Mort  du  Djc  de  Zell.  Ce  bon  Prince  , qui  avoit  toujours  etc  un  zélé 
Membre  du  Corps  Germanique,  mourut  i Zell  le  z8.  «T Août  furies  trois 
heures  du  muin.  Il  étoit  âge  d’environ  quatre-vingt  8c  un  an.  L’Eleéleur 
de  Hanover  fe  mit  en  pollciïi  on  de  ce  qui  np.artenoit  au  Défunt.  Cependant, 
Je  Duc  de  Wôlfcmbattcl  forma  des  prétentions  fur  quelques  Bailliages  8c 
Terres.  L’on  tint  que  ce  Duc  avoit  contraâé  de  longue  main,  pour  le  fai- 
re raifon,  d’étroites  Alliances  avec  les  Rois  de  Dannemarck  8c  de  Prude  pour 
être  foûtenu.  La  Mort  du  Due  de  Zell  fut  notifiée  à la  Haie  aux  Miniffres 
etranger»  par  le  Secrétaire  de  fon  Miniftre  en  Manteau  long  8c  un  Girofle 
drdpé.  Ce  Minfftrc  fit  entendre  que  l’Elefteur  fon  Maître  ne  vouloit  point 
contcffer  au  Duc  de  Wolfembuttcl  la  qualité  de  Senioratus , qui  pouvoir  Icr- 
vir  de  prétexte  à quelque  Projet  turbulent  8c  m il  fondé.  La  crainte  qu’on 
en  avoit  n’eut  point  de  fuite.  Par  la  Médiation  du  Roi  dePrufle  ces  Diffé- 
reras furent  accommodez,  8c  les  troubles  furent  prévenus. 

Quelques  efforts  que  diverfes  Puifliinces  purent  faire,  on  ne  pût  apaifer 
ceux  de  la  Pologne.  Les  SucJoi;  ne  fc  rclàchoient  point  de  leurs  Dcfleins. 
-Ils  étoient  touchez  des  fatifletez  qu’on  debitoit  à leur  égard.  On  a touché 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  , que  l'Envoïi  Suédois  avoit  prdenic  un 
Mémoire  plaintif  des  Gazettieis  de  Hollande,  dont  la  Copie  luit. 
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Ç'Acra  Régla  Majrflas  Sue  ci  a dum  Fcedera  fanfli  fervando  , amicitixquc  liges  rc 
fj  cumulait  ad.  mplendo , fuoplc  religiofijfimo  ar.itno , fatisfadt , »/yî  Ü j//m  j.i-  l’Envoic 
tisfaccre  fi  fentiat , exop'.atum  intcgerrim*  fidei  prxmium  confies  tain  fe  non  put  a-  de  Suc  Je 
bit.  Cuius  in  bunc  ufque  diem  confiant  is  (fi  invio  lata  cunt  nuit  a a fier  ri  pojjent  _ 

documenta,  unum  tantum  modo  aitigijfe  [officiât , in  cateris  ci  magis  con/piatum  ior;- 
auo  n/illà  lege  nulle  pafle  debitum  propenj. ie  in  amicos  (fi  7'œdcratos  voluntati  unicb  > 
acccpium  rtfrrri  debeat.  Medcrationem  fcilicct  illam  vin  alias  auditant , qui 
iitionem  bolhlcm , injufiiffimi  belli  fvntcm  ac  fonsitem  intuclam  tclinquerc  maluit , 
quant  jure  juo  optimo , eudemque  utilijfimo , îpfts  dijfuadentibus , uti,  IJujus  ram 
prxchri  meriti  gloriam , quant  laiidibus  etndignis  extolli  a quant  crut , multis  è 
contrario  modis  mahgnè  carpi  (fi  imminui,  itou  fine  xgro  attirai  fenju  intelligit , 
quod  confulti  fccit  id  confluai  feeffe  malcvcii  contendunt.  In  noviffimà  expedit  o~ 
ne  ad  Silefue  fines  cladem  copiorum  Sitecictritm  fingunt } multa  denique  iu  bunc 
fenfum  a lia  jaflant , quorum  omnium  falfitatcm , quia  fuga  bofiium  confions  evi- 
denujfin  t arguit , r.ibtl  eft  quod  (fi  profond*  imn.orcnur,  Std  cum  bi  aliique 
ejujdcm  farin*  rumores  in  bis  maxime  Provimiis  crcbri  fiat  ac  frequentes  , undt 
tlii  oriantur  (fi  à quitus  prxcipub  foveautur  ; eper*  pretium  trit  inquircre.  Origt 
fani  non  aliis  qttam  Sacr*  Régi*  Majejiatis  inimicis  (fi  invidis  ad/ii  tbenda  videtur. 
fihui  veto  vià  invulgus  fpaigantur,  narrations  rerunt  r.ovarum  public*  dubita- 
re  non  finunt , funt  er.im  b*  in  Sacrant  Rcgiant  Majejlateni  adco  iniqu* , ut  pie - 
r unique  tub*  ho  files  fiapè  libelli  famoft  référant  fpectem.  Cujus  ret  cum  innu  nie- 
ra extent , ac  fet  e quotidiana  exempta , unum  duntaxat  ex  recentioribus  hic  adnexunt 
allegare  libet , in  quo  nimirum  Sacra  Rrgia  Majefiat  rerum  jujjpiciontbus  indigno 
pror/us  modo  con/pargitur. 

H*c  talia  ficuli  à prtvatit  profefla  refli  conterr.nuntur  ita  auUoritate  publiai 
fub  cculis  Celfarum  ac  Prxpoter.tium  Dominationum  Vcflrarum  evulgata  actolera- 
ta  , quant  r.oxia  fint  ac  venenifera , tlim  ratio  docet , t 'um  exportent ia.  fi/nicquid 
enim  fpirant  ejufmodi  fifipta , id  vulgut  imper  itum,  non  ut  privât  or um  fed  ut 
Magiftratuum  eorumque  qui  ad  gubtrnacula  jedent  Reipublic* , fenfum  arripit  ac 
probat.  Et  qttid  ni ? cum  fub  borum  untbrd , ipfn  infpeflanu'eut , in  lucem 
prodeant  ? Hinc  invidia  , odium , malevolcntia  in  Sueciam.  Hinc  favor  in 
Sueci * bofies , vel  in  vota  pro  borum  pi  ofperitate  armorum  aperti  pro- 
rumpens.  Neque  vert  intra  plctcm  hoc  conjifiit  maluni,  ftrpit  coniagiofum  ad 
primores  , e os  faltem  ,.qui  animo  minus  quant  notniue  à multitudint  fegregantur.  * 
Hinc  in  déliter  aliénés  ufque  irrepit  put  lie  as,  uti  mentes  calumniis  ac  pervtrfâ  rc - 
rum  notitid  imbut*,  quajia  in  Sacrum  Regiam  Majefiatcm  Juggerant  confilia  ex- 
plicatione  non  eget. 

Cum  itaque  borum  feriptorum  licentiam  quant  maxime  inter  fit  coerceri,  r.Jeb  ut  v 
in  omni  benè  confiit  utâ  Rcpubliqâ  iis[  cafiigandis  Cerf  oies  pr*poni  foie  ant , Sacr*  - 
Régi * Maje/Palu  infrafe/iptut  Ablegatus  Exti pprdinarius  ex  fpeciali  mandata  eam 
à\C.  C.'P.  P.  D.  D.  V y.  decer.ter  requirit  cura/n  , qud  bàc  etiam  in  parte 
amiciti * colend*  voluatas  cum  orbi  aviver fo , turn  barum  prxftntium  Provincial 
# * LUI  x rum 
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IjOf-  rum  iucolis  confie!  per f pi  tua  & indubitata  i Fovebitur  hoc  pafto  ammorum  utrin- 
— - que  conju’tttio  ad  m itua  commoda  premruenda  utiles  ac  nese/fsria.  Et  S, ter*  Ré- 

gi* Mtje/lati  prêter  tam  qua  prxfiiti  oJJUii  etnfeientiam  comitatur  voluptatem  , 
novus  ad  bereficiendum  accedit  ffimxlus,  ubigraia  fs  faiere  intelligit , 

Signature , 

J.  P A L M Q.  U I S T. 

liage  Comitis  die  31.  Dectmbris  1704. 

Les  Etats  Généraux  y repondirent  par  une  Rcfolution  en  date  du  2p.  de 
Janvier  1 joq.  Elle  pprtoit  en  fubftance.  , 


Refoîu- 
tion  des 
E.G.  da 
ip. Jan- 
vier. 
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QUc  Sa  Majellc  niant  donne  tant  de  preuves  de  fa  (înccritc  fle  de  fa  fer- 
meté dans  l’obfervation  desTrairez  avec  LL.  HH.  PP.  2c  les  Alliez, 
Ce  de  fon  inclination  pour  le  Bien  de-  leurs  affaires , LL.  HH.  PP.  ne  dou- 
toient  nullement  qu’Elle  n’y  perfevcràt,  ainli  qu’elle  avoit  fait  jufqucs 
alors.  Qu’elles  voioient  avec  deplaifir  par  le  Mémoire , qu’il  s’etoit  ré- 
pandu des  bruits  contraires,  & même  débitez  par  les  Gazettiers  3c  autres 
Nouvelliflcs  de  leur  Pus  2c  qui  avoient  certainement  leur  fource  des  Enne- 
mis de  Sa  Majcfté.  Que  ledit  Envoie  pouvoir  être  affiné  que  ccs  forte* 
de  bruits  au  aclavantagc  de  Sa  Majellc  leur  dcplaifànt , qu’Ellcs  l’affeu* 
roient,  qu’elle  (croit  perluaJée  que  ces  bruics  feraez  parmi  le  Peuple  n’a- 
voient  fait  aucune  impreffion  fur  leur  efptit.  Que  pour  ce  qui  reg.irdoit  en 
particulier  le  contenu  du  Mémoire  l’on  s’en  ctoit  informé.  L’on  avoit 
par-là  fû,  que  les  Articles,  dont  on  fc  plaignoit,  n’avoient  pas  été  impri- 
mez par  l’Imprimeur  des  Gazettes , mais  tirez  des  Avis,  qui  lui  avoient 
été  addreflez  de  Pologne.  Qu’on  l'avoir  neanmoins  fort  réprimandé,  8c 
chargé  de  s’en  rctraélcr  dans  fes  Gazettes.  On  lui  avoit  d’ailleurs  rigou- 
reufement  défendu  de  ne  débiter  à l’avenir  la  moindre  chofe  au  defavamage 
de  Sa  Majefté.  Cependant  que  l’Envoié  étoit  abufe,  en  croiânt  que  les  Ga- 
zettes, 8c  autres  pareils  papiers,  étoit  nt  imprimez  par  authorité  publique. 
Que  les  Imprimeurs  des  Gazettes  avoient  bien  la  perimflion  de  ks  impri- 
mer, mais  que  leur  contenu  ne  devoir  être  conlideré  que  comme  des  Avis 
de  Perfonncs  particulières, qui  doivent  en  répondre.  Que  par  Ji  pcimifliqu 
générale  qui  leur  étoit  accordée  pour  l’impieflion  des  Gazettes,  ils  n’ob^ 
tenoient  aucunement  quelque  autorité.  Auffi  LL.  HH.  PP.  cfpcroient-Eilcs 
que  l’Lnvoié  auroit  une  meilleure  opinion  de  la  Régence,  que  de  croire 
qu’Elle  farte  reflexion  fur  ce  qui  eft  débité  dans  les  Gazettes,  Sc  que  leur 
contenu  aida  moindre  iufluence  fur  les  deliberations  publiques.  Neanmoins 
qu’on  prendroit  tout  le  foin  pofliblc , afin  qu’il  n’y  ait  à l'avenir  dans  les 
Gazettes  la  moindre  chofe  qui  puiiTc  déplaire  à Sa  Majellc:  St  ceux  qui 
s’émancipcroient  de  faire  autrement  feroient  rigourculcment  punis  félon  les 
Loix.  C'étoic  puilque  LL.  HH.  PP.  clUtûaiU  au  dernier  point  l’amitié 
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de  Sa  Majfftc  étoient  portées  de  lui  donner  en  toute  occalion  des  preuves  170JV 
de  leurs  droits  8c  iînccres  fentimens  Sec.  ' . - 


Il  cil  aife  de  voir  par  cette  Réponfe  le  ménagement  que  les  Etats  Géné- 
raux s’efforcoicnt  d’avoir  pour  le  Roi  de  Suède.  La  vûc  en  étoit  toujours  de 

Kiuvoir  le  fléchir  à une  paix  avec  le  Roi  Auguste.  L’Empereur  & la 
cine  de  la  Grande-Bretagne  avoient  le  même  deffein.  Le  premier  commu- 
niqua aux  deux  Puiflanccs  Maritimes  une  Rcfolution,  qui  y terdoit.  La 
fubftance  de  celle-ci  cft  la  fuivante. 

„ /AUc  Sa  Majcfté  Impériale  a refolu  de  donner  des  ordres  réitérez  au  ’1'f* 
„ Cbmte  de  ZintzcndoTff,  comme  auffi  au  Comte  de  Straatman,  qui 
,,  s’en  retourneroit  auprcmicT  jour  auprès  du  Roi  de  Pologne,  d’emploier  de  lutiande 
,,  nouveau  8c  de  concert  avec  les  Miniflres  de  Sa  Majeîtc  Britannique  8:  la  Cour 
„ de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  tous  les  offices  les  plus  efficaces,  pour  por-  I,mPer:*- 
,,  ter  les  affaires  qui  concernent  les  troubles  de  Pologne  à une  Négociation  le' 

„ afin  d’obtenir  par-là  , la  Paix  entre  le  Roi  de  Pologne  avec  (es  Alliez 
,,  8c  le  Roi  de  Sucde , 6c  de  rétablir  par  ce  moien  le  repos  dans  ces  Quar- 
„ tiers-là. 

„ Que  c’étoit-là,  tout  ce  qu’on  pourroit  attendre  de  l'Empereur  pendant 
,,  les  Conjonâurcs  prefentes.  Sa  Majeflé  Impériale  a'iant  des  affaires  fur  le 
„ bras,  prefquc  au  deffus  de  fes  forces,  8c  plus  de  mclürcs  à garder  avec  la 
,,  Sucde  qu’aucun  des  Hauts- Alliez,  à caufc  que  le  Roi  de  Sucde  fc  trouvoir 
„ avec  des  forces  confidcrablcs  fur  les  frontières  de  Silcfic. 

,,  Cependant  fi  Sa  Majcllé  Britannique  8c  Lcuts  Hantes  Puiffanccs  poo- 
„ voient  trouver  quelque  Expédient  plus  efficace  pour  avancer  la  Paix  8c  le 
,,  retabliffement  du  repos  en  Pologne,  que  l’Empereur  fcroit  bien  aife,  que 
»,  lefdites  deux  Puiffimccs  lui  en  vouluiTent  communiquer  le  projet,  8c  que 
„ Sa  Majefté  Impériale  étoit  fore  portée  d'y  concourir  autant  qu’il  lui  feroit 
„ poffible.  ' • - 

„ Que  l’Empereur  a auffi  Lit  donner  une  réprimande  au  Comte  de  Zint- 
„ zendoi  ff,  pour  avoir  paru  de  s’étre  mêlé  avec  un  peu  trop  de  partialité  dans 
,,  l’affaire  de  Dantzig^  Qacl’Empcaur  l’auroit  même  rappelle,  s’il  avoic 
,,  pû  de  bonne  gratc  y renvoyer  un  Miniflre  pour  la  troificme  fois,  les  deux 
„ derniers  n’aïant  pas  été  admis  comme  il  faloit,  8c  que  le  Roi  de  Suède  pour- 
,,  roit  lé  formslizcr  auffi  s’il  n’y  en  renvoioic  point , croïant  ainfi  qu’il  valoic 
„ mieux  d’y  laiffer  celui  qui  y étoit  prelèntcmcnt. 

a 

Etf  confcqucncc  de  cette  Rcfolution  le  Comte  de  Zinzendorffs’aprocha 
du  quartier  du  Roi  de  Suède.  Il  y demanda  à conférer  avec  quelqu’un.  On 
lui  envoia  le  Secrétaire  Hermelin.  Celui-ci  aïant  fait  (on  raport  étoit  reve- 
nu vers  le  Comte.  Il  lui  porta  une  Déclaration  du  Roi  Ton  Maître.  Elle 
portoit  prccifcment,  que  Sa  Majefté  pcrfifloit  dans  le  déthronement  commencé. 
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Li  Reine  d'  Angleterre  avoit  ordonné  à fbn  Minitire  Robinfon,  & les  Etats 
Généraux  au  le.tr,  de  féconder  celui  d’Angleterre.  Ce  fut  cependant  inutile- 
ment. Audi  ^Envoie  de  Sue  Je  à la  Haie  faii'.»it-il  enrenJre,  que  les  deux 
Puiifiliccs  Maritimes  ne  fc  mêleraient  pas  ferieufement  dans  les  Affaires  de 
P. digue.  Vers  ce  tems  là  cet  Envoie  prefenta  aux  Etats  Généraux  un  Mé- 
moire. Le  contenu  n’étoit  que  pour  demander  un  l’aiieport  pour  de  la  Vatl- 
lelie  d’argent  de  la  valeur  de  vingt  mille  Ecus.  Elle  d.voit  venir  par  terre  de 
Fiance  pour  le  fervicc  du  Comte  de  Piper.  Des  gens  foupçonneux  ou  ma- 
lins voulurent  , que  c’étoit  un  prefent  qu’on  falloir  à ce  favori  du  Roi  de 
Suède  pour  le  porter  à roidir  fon  Roi  dans  les  troubles  du  Nord.  Ce  dilcours 
porta  l’Envoié  à faire  quelques  plaintes,  mais  feulement  verbales,  à quelques 
Membres  de  l’Etat.  Comme  les  Etats  lui  avoient  rcponJu  avec  toute  la  d >u- 
ccur  podîble  à fou  Mémoire,  qu’on  vient  de  «porter  ci-dclTiis,  il  crut  qu'.tl 
lé  ferait  craindre  en  faifrnt  du  bruit  p mr  la  moindre  bagatelle. 

Pour  tâcher  Je  terminer  les  troubles  de  la  Pologne,  on  fît  une  propofîcion 
au  Roi  de  Sucde.  Elle  confifloit  à donner  la  Litumie  à Stanislaus  Sc 
la  Pologne  à Auguste  Par.  là  le  premier  é:ant  dans  la  Lituanie,  n’auroit 
pis  été  un  Voilin  dangereux  à la  Sucde.  Cette  Proportion  avoit  été  dreffée 
à la  Cour  de  Prulfe.  Le  Roi  de  Suède  ne  prit  pas  en  bonne  paît  que  cette 
Cour- là  eut  fait  une  pareille  démarché.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Augus- 
te fit  propoler  au  Roi  de  Suède  , quoiqu’inutilemcnt , de  donner  la  Prullc 
à Stanislaus,  ajoutant  celle  ac  Brandenbourg,  pour  fc  vanger  de  la 
Cour  de  Berlin.  Le  Roi  de  Suède  avoit  pafle  l’Hyvcr  dans  la  Grande  Polo- 
gne. L’aproche  printems  caufa  des  dilpoGtions  pour  la  Campagne.  Le 
Czar  de  Mofcovie  entra  dans  la  Lituanie  avec  un  corps  conliderablc  de  Trou- 
pes. Le  Roi  de  Suède  y fit  marcher  quelques-unes  des  tiennes.  Celles-ci  rem- 
portèrent quelque  avantage  fur  les  Mofcovites.  Le  Roi  Stanislaus  fut 
reconnu  en  fa  nouvelle  qualité  par  quelques  Dictines.  Cependant  l’Armée  de 
la  Couronne  ne  voulut  pas  s’émanciper  d’y  concourrir.  Elle  eut  de  la  peine  à 
(avoir  par  qui  clic  ferait  commandée.  Le  Prince  Lubomirski  difputa  ce 
commandement  au  Maréchal  de  la  Confédération  Roialc..  Les  Sénateurs  8c 
Députez  qui  étoient  du  pani  du  Roi  Auguste  tinrent  le  f . de  Février  un 
grand  Confeil  à Cracovie.  Le  lendemain  on  y lût  une  Lettre  du  Roi  A u- 
g u s t e.  Le  contenu  portoit  les  raifons  de  fon  long  féjour  en  Saxe.  Il  af- 
/ruroit  cependant  qu’il  le  rendroie  bien- tôt  en  Pologne.  Là-defTus,  ce 
.Confeil  fut  remis  de  trois  femaines  après  le  retour  de  ce  Roi.  On  ne  fixa 
point  le  jour.  La  raifon  en  écoit  pour  ôter  aux  Suédois  la  connoiflance  cer- 
taine de  fon  retour,  de  crainte  qu’ils  ne  vcillaflênt  à fon  paUiee  pour  l’enlever. 
Cependant  le  Cardinal  Primat  fc  tenoit  à Dantzich  comme  derrière  un  rideau 
pour  voir  le  tour  que  les  Affaires  prendraient.  Il  tut  cependant  une  conféren- 
ce avec  le  nouvel  Ëieu  dans  un  V illagc  près  de  cette  Ville- là.  Pendant  cela  le 
Roi  Auguste  renvois  à celui  de  Suède  les  prjfonnicrs  Suédois  au  nombre 
de  i f.  à i fi.  cent , fans  qu’il  y eut  un  cartel  réglé.  Le  Roi  de  Suède  ren- 
vois à celui  de  Pologne  les  Saxons.  Les.prifonniers  de  l’un  8c  l’avitrc  parti 
fe  louèrent  fort  de  bons  traitemens  réciproques. 
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Nonobftant  ccs  civilitcz  l’on  ne  lnifloic  pas  que  d’agir  hoftilcmcnt.  Il  y eut 
diverles  rencontres  en  differens  endroits,  dont  le  detail  feroit  fuperflu. 

Le  motii  de  toute  l’aftuire  ctoit  d’afFcrmir  le  'I  brone  au  Roi  Stanis- 
1.  aus.  Le  Roi  de  Sucde  s’en  faifoit  fa  principale  vue.  .11  fit  follicitcr  le 
Cardinal  Primat  de  fixer  un  tems  pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roi. 
Il  ibuhaitoit  même  que  fbn  Eminence  en  fit  la  ceremonie.  Cependant  ce 
Prélat  reftoit  Toujours  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Com- 
me le  Roi  Auguste  refioit  toujours  ablcnt,  on  crût  qu’il  ne  rctourncroit 
plus  en  Pologne.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  le  Cardinal  à le  ranger  du  parti 
du  Roi  Stanislaus.  Avant  que  d’en  faire  lu  démarche,  il  exigea  trois 
points.  1.  Que  le  Roi  de  Suède  fc  chargcroit  de  la  protcôion  8c  de  la  dc- 
fenfe  du  Roïaume  de  Pologne  pour  cinq  ans,  fie  qü'il  garantiroit  la  Rcpubli- 

3 ue  de  toute  irruption  5c  offcnce , fie  de  tous  Aéies  d’hoflilité,  que  le  Roi 
luguste  pourroit  faire  du  côté  de  la  Saxe.  2.  Que  pendant  ce  tcms-là  il 
n’exigeroit  aucune  contribution  des  Polono;s , afin  qu’ils  puficnt  recou  rcr 
leurs  forces  épui fées.  Et  5.  qu'il  prendroit  tout  le  foin  poffiblé,  pour  em- 
pêcher la  Cour  de  Rome  de  le  pouficr  à bout,  fie  n’exccutc  contre  lui  (es 
menaces  à caufc  de  Ion  union  avec  le  Roi  Stanislaus.  Le  Roi  de  Suè- 
de répondit  fur  le  premier  point:  qu’il  auroit  toujours  huit  mille  hommes 
dans  la  Potneranie  Sucdoife  pour  meure  le  Roi  Stanislausù  couvert  do 
toutes  fortes  d’infultes.  Au  fécond,  qu’il  n’exigeroit  des  contiibutions  que  des 
Ennemis,  que  lui  fie  le  nouveau  l£oi  attaqueroient  Je  concert.  Et  au  $. 
qu'on  choiuroit  des  Députez  de  la  Dicte,  pour  défendre  à Rome  la  caufe  de 
Ion  Eminence  , fie  pour  détourner  les  mauvais  effets  de  la  colère  du  Pape. 
Ce  fut  fous  ccs  conditions,  que  le  Cardinal  fe  rangea  du  pai  ti  du  Roi  Stands- 
1.  a u s.  Enfuitc  de  cela  il  fut  tenir  à Cracowc  une  Diète  du  Palatinat  de  ce 
nom.  Il  y fut  refolu  de  faire  diverfes  Députations.  I.  Au  Roi  Stanis- 
1. aus  pour  le  reconnoître  fie  lui  promettre  fidelité.  II.  Au  Roi  de  Sucde 
pour  le  prier  de  fiire  ccfl'cr  les  Contributions.  III.  Au  C1rdin.1l  Primat 
pour  l'exhorter  à fixer  le  jour  du  Couronnement  du  nouveau  Roi,  fie  à vou- 
loir y affilier  en  pcrlbnnc.  IV.  Au  Grand  Maiéchal  de  la  Couronne  pour 
l’inviter  à fc  joindre  à 1a  Nobleffi-  de  ce  Palatinat,  fie  à affilier  au  Couron- 
nement. V.  Aux  Palatinats  voifins  pour  les  exhorter  à entrer  dans  cc 
Parti , en  abandonnant  la  Confédération  de  Sendomir  , faite  en  faveur  du 
Roi  Auguste.  V I.  A l’Armée  de  la  Couronne  pour  l'exhorter  à ren- 
trer fous  le  Commandement  du  Grand  M ircchal,  afin  de  rendre  lcrvicc  à la 
République  fie  d’affilier  au  Couronnement  dont  il  s’agifloit.  Et  enfin  V 1 1. 
au  Nonce  du  Pape  pour  le  prier  de  détourner  cc  Pontife  de  procéder  contre 
le  Cardinal  Primat , ou  contre  l’Evêque  de  Poinanic,  en  quelque  maniéré  que 
ce  fut. 

Il  s’éroit  pendant  ce  tems-là  formé  un  tiers  Parti,  fous  le  nom  à'Adiÿe- 
rens.  Celui-ci  renoit  fes  Confcils  à Lcopold.  Celui  qui  en  étoit  d la  tête 
ptoit  Potocky  Palatin  de  Kiow.  Cc  Parti  fc  déclara  enfin  en  faveur  du 
nouvel  Elu.  Cc  fut  après  que  cc  Falaiin  eut  eu  une  entrevue  civile  6c  amia- 
ble avec  le  Lieutenant  General  Sttombcrg  Suédois.  Il  remit  à cc  dernier 
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foixantc  Saxons,  qu’il  avoir  fait  prifonniers  dans  une  rencontre.  IlTe  tint 
diverfes  autres  Dictes  dans  d’autrea  Palatinats.  Les  Rcfolutions  en  turent 
conformes  à celles  de  Cracovie , & de  fe  joindre  & accéder  à la  Confédéra- 
tion de  la  Grande  Pologne.  11  ne  fut  donc  plus  queftion  que  de  tenir  une 
Diète  generale,  & de  couronner  le  Roi  Sianislaus.  En  cette  vue,  le 
Cardinal  Primat  fit  expédier  en  fon  Nom  des  Lettres  Univcrfellcs,  pour  une 
Dicte  generale  à Varfovie  pour  le  u.  de  Juillet,  y invitant  J«  Députez  de» 
Palatinats  pour  s’y  rencontrer,  avec  les  uûcs  autorifations.  Voici  ces  Let- 
tres. 

( 

Michael  Siephanus  Sacrée  Roman æ Ecclefia  Tit.  S.  Ma- 
ri.t de  Race  Presbyter , Cardinales  Radzietowski , 
Archiepifiopus  Gnefnenfîs , Legatus  natus  Rtgni 
Polonia  (0  Magm  ‘Ducatus  Lttbuanix  Primas 
Primufque  Princeps. 

OMnibut  (J  fingulis  (Je.  quorum  intereft  prxvia  obfequii  met  conte  (la  tione  no - 
tum  facio.  Quoi  liett  profundâ  cum  gravium  dolorum  impreffione , inhx- 
reant  menti , trifles  Augufii  /dus,  prxterlapfi  anni  quo  Sacra  Regia  Afajejlas 
Augustus  ad  nomma  farte  alludens  fytunam  , ex  improvifo  plané  Farfa- 
viam  advobtns,  confilia  ibidem  aRa  diflurbaverit  (J  difruperit  compaflique  ex 
omni  gentium  colluvie  militis  fui  furorem  in  Bafihcas  , Palatia , Dcpofita,  (J 
poM  fortes  converterit  in  abfentiâ  Perfonarum  quas  fine  àubto  in  viRimas  furori  " 
(J  "aindtüx  fux  eitavijfet.  Fateri  tamen  id  boni  fi  Je  pojjum  , quoi  cum  Domi- 
no Mareftbalc o Confccdcrationis  Farfavienfis,  eripiens  me  turbini  buic  ufque  ad 
lit  tus  infidi  liett , tUtioris  tamen  quamvis  inter  monfira  maris  e/ementi , (J  plus 
quant  novem  menfium  incolatu  tiediosi  emenfu  non  ita  in  detrimenta  fortunarum  in 
inapprttiabiUm  bonorttm  ruinam  queruiabar-,  xquo  anime  ferons  ex  illius  dextrd 
qui  dédit  (J  abfl’tlit  illumque  fimttl  ajfcüibns  (J  paffionibus  nuis  prxfcribens  mo- 
dum , ad  fati  imperium  qui  filet , ille  Tapit.  Non  queror  fatalem  honoris  mei  ta - 
fum , quoi  Patrix  (J  Libertatis  ejus  caufa , totum  vit x mex  [pat mm  in  labori- 
bui  (J  anxittatibus  confumeuti  ad  extremum  de  propriA  Jalute  periclitari  contige - 
rit  (J  in  extremis  angulis  latere.  Et  boc  adbiic  tolerabile  quoi  tôt  calamitates 
fuperaverim  quia  bxc  bumanitas  (J  erdinarit  vivtntibus  accidentes , fenfum  malts 
sut  delere  aut  ntinucr*  confueverunt.  Sed  boc  vel  maximi  cordi  (J  dolori  fuerat 
quoi  à Centro  Regni , adebque  à gubernaculo  abalienari , nibil  aliud  fit  quant 
P atrium , tanquam  fine  rtmige  puppim  majoribus  exponere  proctllis.  Dtferere 
abfque  auxilio  (J  vivificatione  cor  languenth  Patrix , tune  prx fer  tint , quando  bi 
qui  conftituerunt  corpus  ejus  politicum , velut  fanguis  ex  tréma  occupant,  partira 
pojl  limites  erravêre  partim  procul  à mcditullia  , alii  affeclatâ  auihoritate  (J 
Altkjlaterrt  Cenfiliorum  transferentes  de  Civitate  in  Civitatem , (J  folum  difor- 
dînent  ij  rapinas.  ufurpantes  infiar  humorum  peceantium  augebant  non  minuebant 
fymptemata.  Maduerunt  non  fente  l lachrjmis  oculi  in  expendendo  fiat  h no  fit  o , 

6'  magnitudlne  pcriculorum  , quoi  filii  Htroum,  qui  priits  vicinis  fuis  terrori 
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f itérant } in  bec  incidimus  tempera , »»/*r  tôt  externorum  militum  farra-  t-ror% 

gines,  vix  innote fcit  nomen  Nationis  noJlr<e.  Sic  nos  intricaverant  fiudia  par-  - 
tium , ut  velut  in  Ubyrintbo  diverfas  vins  (fi  capiamus  (fi  capiarr.ur.  In  Repu- 
blica  Rempublicam  quarere  cogimur.  lllud  rectè  difordini  (fi  dépopulation'!  ejus 
adfcribentes , quod  quondam  dictum  : Cavete  Cives  ne  Civitas  vejlra  per  portas 
ejfugiat  : unicuique  pradari , & regere  liât  ion.  Non  mos  , non  jus , deterrima 
cuique  impunè.  Bonorurn , fortttmrum  , tàm  fipiritualium  quant  nobiltum  nulla 
immunités , nulla  fecuritas.  Ipfa  quoque  temple  promifcub  in  facra  (fi  profana 
f celer  »,  violent  i*  (fi  direptioni  fubjeft*.  gjuiaiÙi,  qui  antca  partim  ob  modici- 
tatem  fort  un*  fu* , partim  formidine  poen a anxii  in  pacatâ  Re publia  Mil  fi- 
mile  aggredi  potuerunt , bi  nunc  excufiis  termina  h cent  i*  in  turbido  alienis  fpoliis 
ditarifubità  cupientes , figna  ferunt , non  rogati , non  in  defenftonem  Patri*  ,Jed 
in  pudorem  (fi  ignominiam  Equefiris  Nominis , ut  devoret  locufla  quod  Brucbus 
non  confumpfit.  Et  bac  omnia  molitur  difeordia  (fi  diffenfto  per  quas  infort  unie 
tantum  noflra  prolongamus  (f  non  exturbamus  b Patrid , cum  tamen  ex  fpeciali 
, Dei  mifericordiâ , pojl  bat  omnes  calamitates.  Conjunflur a pr  a finies  ad  latio- 
rem  dirigantur  revolutionem  (fi  nonnul/orum  Palatinatuum  fub  tempus  Confœde- 
rationis  R’arfavienfis  immobilis  confia-, .lia  aliorum  verii  ad  eandem  vicina  ofienda- 
tur  tœdio  malorum  propenfio  (fi  per  koc  ad  opsatam  unanimitatem , fortunata 
admodum  teratur  Via  gloriof»  exemple  magnarum  in  bâc  Patrid  Domuum  qu* 
pracurrentes  ad  xfram  falutis  public*  ferunt  jam  afin  in  holocaufium  ejus , vitam 
(fi  fortunas  fuas , defper antes  de  amore  (fi  applicatio  n Scrtniffimi  Regis  A u- 
G u s t 1 , adebque  de  redit  u ejus , qui  fatonc  , an  conftlio  ex  Regno  abf cèdent , (fi 
ita  di'u  in  Saxonid  rtfident , palam  demonflrat , quod  magis  de  ruinâ  Polonia , 

& de  vindifld , quam  de  falute  ac  tranquillitale  ejus  cogitet.  Et  per  hoc  viden- 
tur  quodammodb  mala  public  a , ipfu  malorum  fenfu  infringi.  Quando  (fi  Screnif- 
fimus  Rex  Boruffi a cmijfd  tôt  aliter  fpe  de  unions  Regis  Sueci a cum  Rege  A u- 
gdsto,  in  quo  per  non  paucum  temporis  defudabat , r.ec  vident  apparent  iam , ut 
Sereniffimus  Rex  Sueci a recedere  debeat  à Aleo-Eleflo  Stanislao,  qtiem  pu- 
blicâ  legatitme  (fi  tôt  externis  demonfirationibus  pro  Rege  agnovit.  Ipfe  Je  verè  , 
in  partes  Regis  Sueci*  adtbque  in  partes  Neo-Elcéh  Staniîlai  deelaravit.  fhto- 
niam  idem  Rex  Sueci a re  ipfâ  confirmât , quod  in  Poloniant  venions  tanquam  amicus , 
ad  fublevania  jura  conf rafla  plane  (fi  concidcntm  liber tatem  numerejoque  milite  per 
indifpenfabilem  neceffi tatem  Regionibus  nofiris  gravis  affeflus  optât , quàm  celerri - 
m'e  videre  abreviatas  calamitates , per  reajfumptionem  (fi  quam  citifiimam  Conclu- 
fionem  inter  bac  duo  Régna  TraRatus , nullam  in  corde  avul/ionem  gerens,  titi  tôt 
ejus  Edita , Diplomates  teftificantur.  Et  per  hoc  commodum  tribuens  tempus  ad 
unienda  corda  Civium  remot ione  (fi  abfentiâ  ilhus,  cujus  lemma  bucufque  fuerat 
Druide  (fi  impera.  Nolo  nec  poffum  per  confcientiam  (fi  innatum  erga  Patriam 
. meam  amorcm , gubernacula  dtferero , (fi  ex  Cbaraflere  meo  ac  Primat iali  autho- 
ritate  defigno  ad  confultationem  (fi  amotionem  borum  omnium  infort uniorum  nof- 
trorum  Comitia  Gêner alia  Varfavi a pro  die  11.  Julii  auni  prafentis , invitande 
omnes  Dominationes  vefiras  ut  in  unione  animorum  ptr  Legatos  ex  Palatinatibns 
(fi  territoriis  infiniment 0 publiée  elefles  in  Comitiis  veftris  partie:, laribus  qu*  pro 
die  1 6.  Junii  in  folitis  locis  fiatuimus  Numerum  placitb  fuarum  Dminationum 
. Tom.  111.  Mm  ni  ni  com- 
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IJOf.  tommittentet  ad  terminant  fe  ft fiant  ad  unanimè  Pâture  auxilium , ad  concluden-  - 
».  n das  omnes  tranfatliones , ad  indu  tendant  tranyutUitatem  inter  nam , provtden- 

dam  extcrnam  fecuritatem  ut  Orbit  videat  & nunc  quod  pridcm  miratus  iu  (Sente, 
noflrâ , quod  invulnérable  efl  non  quod  non  feutur  fed  quod  non  Ledilur.  Outd 
Univerjale  ad  majorem  autburiiatem  cum  ftgiUo  manu  me  à Jubftriptum  ut  ctttus 
tnnotefeat  omntbut  per  Cajlra  & Parocbtat  Jecundum  morem  , quàm  ccUrriml 
tranfmitti  débet. 

Datum  Gedani  }i.  Mail  Ann » 170p. 


Avant  que  d’aller  plus  avant,  on  doit  remarquer  que  le  Cardinal  Primat 
s’étoit  oublié  dans  ces  Lettres.  C’étoit  fans  doute  fur  de  faufles  informations. 
Il  y avoir  inféré,  que  le  Roi  de  Prude  avoir  reconnu  le  nouveau  Roi  par  une 
Ambadàde  folemnelle.  Sa  Majeilc  Pruflïcnne  en  fut  fort  fcandalifée.  _ Audi 
écrivit-elle  une  Lettre  au  Cardinal  Primat  pour  l’en  dcl'abuicr.  Cette  Lettre 
fut  même  rendue  publique  pour  en  détromper  les  gens.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  fuivans. 

Lettre  „ M O N COUSIN, 

du  Roi  ” ’ 

fe.  au  »,  TE  viens  de  voir  des  Uuiverfalia  que  vous  avez  fait  publier  en  Pologne 
Cardinal  ,,  J pour  la  Convocation  de  la  Noblede,  fie  je  vous  avoue  que  je  fuis  fort 
Primat.  M furpris  de  ce  qui  y ell  dit  de  moi,  aflavoir  que  je  (crois  entré  avec  le  Roi 
,,  de  Sucde  dans  de  nouveaux  eng  agemens , touchant  les  affaires  de  la  Polo» 
„ gne  fie  que j’aurois  reconnu  le  Palatin  de  Podiatrie  pour  Roi,  par  une  Am* 
,,  ballade  publique  fie  par  pluficurs  autres  demonftretirfhs. 

„ Il  faut  que  l’on  vous  ait  bien  mal  informe  de  ce  qui  s’eft-  partie  à cct 
,,  égard}  fi£  comme  il  m’importe  beaucoup  que  vous  foyez  delabufé  là-dcf- 
,,  fus,  je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  que  jufqu’a  prefentje  n’ai  nullement  re- 
„ connu  ledit  Palatin  pour  Roi,  fie  qu’aucun  de  mes  Mini  lires  n’a  eu  ordre 
„ de  le  faire. 

„ Il  eneft  de  même  à l’égard  de  l’Alliance  avec  la  Suede,  avec  laquelle 
„ je  n’ai  fait  aucun  Traité  depuis  l’air  1705.  qui  n’a  nul  raport  aux  conjonc- 
„ tures  prefentes  de  la  Pologne  , fie  dans  lequel  il  n’cft  fait  nulle  mention  ni 
„ de  la  Dnhronifation  du  Roi  Auguste  , ni  de  l’Elévation  du  Palatin  de  Pol- 
,,  nanie  : fie  comme  je  vois  bien  que  d le  monde  demeure  dans  l’opinion 
„ où  lefdits  Univtrfalia  l’ont  mis  à cct  égard  , cela  ne  manquera  pas  de 
,,  produire  un  très  méchant  effet , vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
„ delabufc  les  gens  là-dellùs,  non  feulement  en  Pologne,  mais  encore  ailleurs. 
,,  J’cfpcrc  auffi  fie  me  promets  de  Vôtre  prudence  ordinaire  que  vous  vou- 
„ drez  bien,  dans  les  occafions  pareilles  qui  peuvent  arriver  dans  la  fuite,  ne 
„ rien  avancer  fur  mon  fujet  fans  erre  bien  affeuré  du  véritable  état  de 
„ la  choie,  fie  fans  en  avoir  communique  auparavant  avec*  moi;  fie  kir  ce  je 
M prie  Dieu,  mon  Coulin»  de  vous  avoir  toujours  en  fa  faillie  fie  digne  gar- 

•'s.  de. 
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de.  Fait!  Berlin  ce  1 6.  de  Juin  170/.  Au  Cardinal  Radziefskîy,  170 f. 
à Dantzig.  >■  ■ - 

Pour  reprendre  le  fil  des  Affaires,  Ton  dira  que  le  Maréchal  de  la Con- 
fédération  de  Varfovie,  qui  s’écoit  retiré  à Danrzick  avec  le  Cardinal  Pri- 
mat, dépêcha  aufli  à tous  les  Palatinats  des  Lettres  Univerfclles  en  fon  nom. 

Elles  tendoient,  aufli  bien  que  celles  du  Cardinal  Primat,  à la  convocation 
d’une  Diete  générale  à Varfovie.  En  voici  la  copie. 

Petrus  Jacobus  df.  Par adyz  Bronisz , Capi-  Lettre 
taneus  'Pysdrenfis , Marefcbalcus  Cov.fccderatio-  ^chiYde 

lits  Generalis  '^arfiivienfis.  h Con- 

Icdera- 

CElfiffimis  Illuflrifiimis  (Pc:  exbibito  prof  unie  ebfequii  met  débit 0 r.olttm  facto.  v°rfo-C 
Pofi  improvif u m ilium prrterlapfi  anni , Farfavià  in  diverfa  abfcrffum  nep*  vie,  du 
trum,  non  unus  for  fit  an  exptndens  vicijftudincm  (P  fallait, vit  bumanonim  even-  3 t.  Mai. 
tttum  , interpretari  ftbi  pot  ut  t , (p  Confœderationem  nojlran:  jam  con  fumât  am 
fine  mediis , à difipcrjionc  convcniendi , (p  traftalum  cum  Rcgno  Sueci r ineboà- 
tum  nec  ad  terminum  fuum  perduftttm,  debuiffe  in  qutndam  orbi  fabulant  tran- 
fire.  Verum  Deus  jufius , intentionum  (p  operum  nofirorum  Judex,  contrariant 
in  oculum  demonfirat , quod  qu ce  nos  bomints , cum  bono  propofito  (p  volant  Mi 
ejus  congrue  vteboamus  ; ilia  ferb  licet,  optât um  lamcn fcopttm  adtptfci  confutve- 
runt , nullo  prorfus  obice  impedienle  fatis  manfutos  ftccejfus.  Fetire  hic  mibi  ad 
ht  tus  Balttcum  degenti , non  exigu  um  honortm  nec  minorent  fpem  confiant  iæ  fur 
# Confœderati  Palatinatus  per  Iagationes  ad  Emincntiffimum  Cardtnalcm  Prirna- 
tem  (p  ad  me  Marefcbalcum  fuum  ; cum  bac  contefiatione  Civium  jucd  fummo  zc- 
lantes  pro  Patriâ  ruinam  ejus  innatâ  magnanimitate  pati  nequeunt.  Ne  in  banc 
incident  Cenfuram  : Caperunt  rit  fie  arc  , (p  non  poterant  con  fumer e , egennt 
itaque  à me  ardtntiffimb , ne  hic  otiosc  morcr , fed  agarn  ah  rua  ad  [alutem  Rei- 
publicr.  Præfertim  quand 0 Sereni/fimus  Rex  Sut  cire  ipfe  nos  rtquirat , ad  reaf- 
fumendum  Traflatum  pridem  populo,  um  votis  exoptatum.  Commijfarios  fuos  mit- 
ttre  déclarai,  (p  ne  commodam  amittamus  occafionem  prrecavet.  Jgitur  ex  debi • 
to  efficii  mei , quod  in  me  ex  unanimi  Dominât tcnitm  Vefirarsim  confenfu  efi  im- 
poftturn , nè  quid  in  poflerum  excufaudutn  babeam , trado  pr.e fient ia  Univerfalia 
me  a , obtefiando  per  amorem  Patrta , qtta  jam  pridem  fufpirat  Pacem  , (p 
obligando  ut  Dominations  Vefirr  ad  futura  Diis  faventtbus  Comitia  ab  Emi- 
nent ijfimo  Cardinal ’i  Primate  Varfavir  defignata  juxtà  beneplacitum  fuum  dépu- 
tât e,  b medio  fui  delcgarc  digneniur  vires , cum  hàc  pcrfpkaciâ  (p  experientià , 

Îualis  baie  laboriofo  Q magni  moment i eperi  cempetit , (p  ncceJJ'ario  requiritur. 

Ixpeflo  intérim  in  termina  (p  loco  indiôiïs  per  Primat ialia  Univerfalia , Domi- 
nations Vejlras  cum  parato  (p  extenfo  ample xu.  Ai  Mujorcm  Autboritateru 
manu  propriS  (p  figillo  me  fubfcripfi. 

Datum  Cedant  31.  Mali  Anna  1707. 

Mmmm  1 Le 
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Ï70f.  Le  Roi  Auguste  étoit  toujours  abfent  delà  Pologne.  Il  ctoit  refté 
— en  Saxe,  & alla  au  mois  de  Juin  prendre  les  Eaux  de  Carelsbad.  Des  qu’il 
fut  informe  des  démarches  du  Cardinal  & du  Maréchal  de  la  Confédération 
de  Varfovie,  il  tâcha  d’y  aporter  quelque  obltacle.  A cette  fin,  il  écrivit 
une  Lettre  aux  Sénateurs  de  la  République , dont  la  copie  fuit. 


Lettre 
du  Roi 
Aogus- 
t i aux 
Séna- 
teurs de 
Polo- 
gne , du 
ix.  Juin. 


Copia  Lit er arum  SereniJJimï  Regis  A ugusti  ad  Ma- 
gnificos  Dominos  Senatores. 

PErilluJiris  fencert  Nobis  Dilede.  Accepimus  Notitiam  de  editis  fub  datà  j r. 

Maii  Gedani  Cardmalis  Primatis  Univcrfalibus , quamvis  edendi  U niver fa- 
its nullam  pretendere  fibi  poSeft  potefiatem  F ivenie  (fi  Régnante  noftro.  Sic  in- 
telligimus , qubd  bas  Univer faits  legit  Sinceritas  veftra,  Ifi  fi ad  à faper  continua- 
tionem  ar  repie  contra  Perfonam  nofiram  maliti.e  debitâ  re flexions , débuts  /latins 
Sinceritas  veflra  vicibus  noftris  indolore , quod  oftenfo  tam  magno  ntftro  affedu  in 
omnibus , que  tantum  occurrere  poflint  , occurrentiis  , tam  ad  Perfonam  ejus , 
quhm  ad  fpe  Fiant  es  Domeflicos  ejus , in  quo  tant  km  (fi  eorum , (fi  priefati  Cardi - 
nalis  Primatis  interfuerat  requifitio , (3  Nos  te/lari  pofflmus , nunquam  defletmus. 
Secuti  fumus  bucufque  Confllium  ejus  Primatiale , quoufque  in  Confllio  fraudem 
apertam  non  vidimus.  Et  modb  ab  annis  duobus  in  affiduis  in  bonorem , reput  a- 
tionem , (fi  falutem  no/lram  /mpetitionibus , Impo/luris , Criminstionibus  (fi  De- 
httionibus  reflfltrc  non  pojfumus.  Arguit  ad  vent  um  noftrum  F arfaviam , tar.quam 
non  liceret  ad  propria , non  tam  facere  male  alicui , quàm  impedire,  nè  ulrerilcs 
vtahtm  ferpat  contra  nos , optavimus.  Si  intentio  noflra  aliquid  fiuiflri  contra 
Perfonam  ejus  facere  vellet , nonne  id  effet  in  manibus  no/iris,  non  ejl  tam  ma- 
gna di fiant ia  Farfav'tà  Lovicium , habuimus  autem  lot  vires , quamvis  eas  ex 
omni  Gentium  Colluvie  colleFlas  injuflè  appel  lut,  quoi  potuiffemus  (3  in  Arce  Ij>- 
vicenfi  incutcrc  terrerem , & facere  per  repreffalia  id,  quod  ille  nobis  femper  am - 
motâ  omni  cbaritate  cbrijliand  optavit , fed  nunquam  obltti  fumus  naturahs  noflra 
aq:ianimitatis\  profequendo  femper  bunc,  cui  omne  contrariant,  quamvis  primat 
S ace  rd os  in  Polonia,  fecit , nolendo  mortem  peccatorum , fed  ut  couvert  a ni  ur , (fi 
vivant . Incufit  fat  a P attise , qutbus,  quis  caufa,  reddemus  rationem  coram 
Deo , (3  ille  judicabit.  Indolemus  cordaliter  omnibus  bis  infelicitatibus  , que 
flunt,  (fi  fient,  (fi  damas  ad  conflderandum , fi  tam  magna  colleSa  Congeries , 
tam  mu!  ta  procurât  a Fexilla  Falacbica  , que  ad  contrariam  /pédant  part  et» , 
non  plures  faciunt  Injurias  if  Opprefftones  fuper  pauperes  bomines,  quàm  ma- 
xime formules  Copie , fi  non  feinderetur  inconfutilis  mutue  Patrie  Fefiis , fi 
fupra  confenfum  Legunt , fupra  confuetudines  omne  s ad  Extraor dinar  ios  non  accé- 
deront Confcedcrationes , fi  in  bis  non  concederet , fibi  ultra  quam  (fi  Ifges  Pa- 
tricks licet , hoirdever.iretur  ad  talem  , quam  omnes  fentiant , quilibtt  deflet , rui- 
nât» ; redtsmlet  iqtur  pana  D:i  fuper  bos , qui  faut  bujus  caufà obliti  Des  (fi 
Legum,  contra  fada  juramenta  cogitaverunt , (fi  fecer  unt  nobis  rnala.  Al  légat  is 
Cardinalis  Primas  ( oinittimus  ptincla  ah  a , que  itli  mugis,  quam  nobis  quilibet 
jufie  alferibet ,)  quoi  Sereniffmus  Rex  Pruffie , nofirâdefertâ  amkiliii,  aliam 

oc  a - 
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accepit , (fi  u fur  pat  or i Regni  noflri  afftfiere  vult , tui  rue  nos , «er  uüus  prudens  I70f. 
crederc  poteft.  Primé  fuimus , qui  in  antiques  vinctila  (fi  vicinia  EleHoratorum  ■ ■■  ■ 

nofirorum , y »«  <»/wj  rationes  rtfpedum  babendo  pro  Rege  Pruffite  agnovimus , 
f«i  Confilio  Primatiali  fulti  ctsm  complcmtnto  primario  Nobilem  Toaianski  Pt- 
csllatorem  Regni  mifimus  , impojftbile  , «/  pro  hoc  tam  parvam  gratitudinem 
agnofccre  de  ber  émus , #/  is,  eut  Titulum  dedimtu  , ultrb  y btnevolb  Regium , 
deberet  nobis  eum  recipere,  y «i  <*//««  transferre,  nemo  prudens  credere  buie 
poteft , */  « Dominas , fui  recent er  Coronam  obtenait,  date  deberet  exemplurn  ' 
malum  y periculofum  viciais  ad  idem  cegitandum.  Et  ideo  bue  ratio , quant 
pro  AcbiUe  in  Umverfalibus  fuis  ponit , Jubfiftere  deberet.  Et  miramur  hoc, 
qubd  talia  audet  imponere  Reipub/icu,  quamvis  poftmodum  faflà  refissions  fupra 
tam  vanis , *««//»  fimtlibus  progrejjibus , non  miramur  f ab  afjuctis  non  fit  paf- 
fio.  Convoc.it  in  pofterum  ad  finem  imponendum  tranfaftionibus  omnibus  , ad 
tranquiltitatem  ftabihendam  omr.es  Paiatinatus , quafi  jam  propter  nos  non  effet 
Deus , quafi  non  baberemus  remedia  ad  obtinendum  hune  Ibronum,  pro  quo  nos 
vocavit , y coliocavit.  Fifum  nobis  igitur  pruftntibus  compellare  Smceritatem 
Feftram , invocandu  y prifiinam  Domùs  ejus  erga  Régnantes  fmeeritatem , y 
obftriflam  Juramentis  fidem , fuper  pruteritis  y futuris  maturi  confiderando , 

«ex  arripiat  nova  conftrvanda  Reipttblicu  remédia,  y teneat  primam  Dci  ordt- 
nationcm , «/-/«s  r»w  effet , qubd  nos  is  delinebit , fai  coliocavit , ne  que  duci  hoc, 
qubd  propter  falutem  noftram,  quam  maximè  robot  amas  remédiés,  ut  ad  défen- 
de r.dnm  Regnum  noftrum , Leges  y Libertates  apttores  fimus , (fi  deni/ue  jam 
pi  idem  tffemus  in  Polonia,  uti  nobis  unicè  oplavimus,  fi  non  intereffet  pracavere 
refiftentite  borum,  quos  fecundum  arbitrium  Cardinalis  Piimatis  neque  defendere 
licet.  Halemus  attamen  in  Deo  fpem , qubd  noftram  prrfentiam  prius  ibi  colla - 
cabit , quam  noflri  vellent  inimici , (fi  qubd  nobis  d.ibit  media  efficacia  ad  répri- 
manda omnia  eorum  intenta,  y ad  regratificandam  gratitudinem  omnibus  bis , 
qui  ofteudunt  perfeüam  conftantiam , (fi  inviolabi/em  fidem  pro  bond  caufà  y 
Per  fond  noftrâ.  Sit  Sinccritas  Fefira  certa  à quo  defidtramus  fervent  er , ut  id 
velit  repreefentare  arnicis  fuis  (fi  toti  Nobiiitati  Pa/atinalûs  Sinceritatis  l'eftra, 
qubd  immotabimus  prius  omnia  bnna  noflra  , (fi  fortunas  , (fi  propria/n  vilain 
noftram  quam  ( avers at  nos  bujus  Deus)  deberemus  deferere  Regnum  noftrum, 
in  quo  nos  Deus  coliocavit,  (fi  bos,  qui  fe  facrificarunt  paies  nos  (fi  pro  ttobit. 

Bonam  igitur  Sincentati  Feftr te  à Domino  Deo  precamar  valet :iii tient. 

Datant  Tbermis  Carolinis,  die  il.  Junii  vyof. 

Cependant  la  Dicte  générale  convoquée  à Varlovic  ne  fut  pas  nom- 
breufe.  La  rail'on  en  étoit  qu’un  Partifan  du  Roi  Auguste,  nommé  Smie- 
gi"lsky  battuit  la  campagne  avec  un  corps  confiderable  de  Troupes.  Il  etn- 
péchoit  par-là  les  Députez  de  le  rendre  à l’Aflcmblée.  A la  prcfence  du  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  s’y  rendirent  le  Maréchal  fit  un  difcouis.  Il  tendoit 
à un  feniiment.  Celui-ci  étoit  que  foit  qu’il  en  vint  peu,  ou  un  grand  nom- 
bre, l’on  devoit  procéder  au  Traité  avec  les  Suédois,  pour  rétablir  la  Paix, 
aj'rcs  laquelle  les  Peuples  foupiroient.  Il  renvois  la  Scflion  au  18.  Ce  jour- 

Mmm  m j là. 
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syof.  là,  l'AfTemblée  fut  de  14.  Députez.  J.e  Maréchal  ouvrit  la  Seffion  par  un 

rcmercimcnc  -de  la  peine,  priée  pour  s’y  rendre  , pour  travailler  en  commun 

au  Salut  de  la  République.  Ils  acceptèrent  tous  unanimement  la  Confédéra- 
tion générale  de  l’année  precedente.  On  procéda  enfuite  à l’Elcâinn  d’un 
nouveau  Maréchal.  Le  choix  en  tomba  (ur  lui.  Par-là  il  continua  là  fonc- 
tion. Il  propola  alors  aux  Nonces  trois  points.  I.  D’écrire  au  Cardinal  Pri- 
mat , pour  l’inviter  de  la  part  de  la  Noblcflê  à fc  rendre  fans  delai  à la  Dicte., 
qu’il  avoit  lui  même  convoquée.  II.  D’écrire  auSî  au  Roi  de  Suède,  pour 
le  prier  u’e.ivoicr  les  Commiflâircs , afin  de  travailler  à une  Conclulion  du 
Traité.  1 1 f.  Et  de  prier  le  nouveau  Roi  de  faire  inllànce auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  Suedoifc  à ce  qu’Ellc  pourvoie  à la  (ùreté  des  autres  Députez  de  la 
Grande  Pologne,  qui  fans  cela  n’ofent  pas  fe  mettre  en  chemin  pour  affilier 
à la  Dicte.  Ces  trois  points  furent  aprouvçz.  Cependant  apres  divers  ren- 
vois de  la  Dicte,  les  Députez  s’en  allèrent  chez  eux.  Ils  ne  fc  ralîcmblcrent 
que  lors  du  Couronnement,  dont  on  parlera  ci -api  es.  Quelques  jours  avant 
l’Aflcmblée  de  cette  Dicte  convoquée  le  it.  de  Juillet  la  Ville  de  Dantzick 
eut  une  furieufe  alarme.  On  en  eut  les  raifons  par  une  Lettre  de  l’Envoïé 
d’Angleterre  Robinfon  qui  y étoit.  Elle  étoit  en  date  du  8.  de  Juillet.  Ce 
Minillre  mandôic  que  cette  alarme  venoit  de  ce  que  cinq  ou  fix  icmaincs  au- 
paravant le  Roi  de  Suede  avoit  fait  une  demande  à cette  Ville-là.  Elle  con- 
iilloit  à vouloir  que  la  Ville  lui  livrât  deux  Seigneurs  Polonois.  Ceux-ci 
étoient  le  Palatin  de  Marienbourg  & le  Prince  de  Radzcwil , qui  y croient 
alors.  Ce  Roi  avertilToit  les  Magillrats , que  s’il  leur  faloit  quelque  tems 
pour  cela  , ils  dévoient  garder  foigneufcment  le  fccret,  afin  que  ces  perfon- 
ncs  en  étant  averties,  ne  s’échapaflent.  Car  fi  cela  arrivoit  Sa  Majeilé  vou- 
loir neanmoins  le  requérir  de  la  Ville.  Li-deffiis  les  Magillrats  écrivirent 
au  Comte  Piper  une  Lettre  en  date  du  ip.  Mai.  Ils  y reprefenterent  que 

1>ar  leurs  anciens  Privilèges , que  le  Roi  de  Suède  avoit  promis  de  maintenir , 
eur  Ville  ctoit  un  afiie  pour  tous  les  Nobles  Polonois , & qu’ils  en  avoient 
toûjours  joui,  même  en  cas  de  crime  de  Lezc- Majcllc.  Qu’en  dernier  lieu , 
quoique  requis  avec  empreffement  par  le  Roi  de  Pologne  de  faire  fortir  de 
leur  Ville  le  Comtniflairc  du  Roi  de  Suède,  ils  avoient  rcfufé  de  le  faire. 
’C’ell  pourquoi  ils  prioient  ttcs-humblemcnt  de  les  exeufer  en  ce  cas.  Le 
Comte  Piper  leur  fit  la  Réponle  qui  fuit. 
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«MESSIEURS, 

ÎE  n’ai  point  voulu  négliger  de  repondre  à vôtre  Lettre  du  ip.  du  Cou- 
rant. Je  vois  avec  plaifir  que  vous  avez  pris  ia  Rclolution  de  livrer  au 
Commifiàire  Cupercrone  le  carofle  & les  équipages  Saxons  qui  ont  été 
jufqu’ici  en  la  garde  de  vôtre  Ville.  Je  ne  doute  pas  que  te  Roi  mon  Maî- 
tre ne  vous  fa  [Te  la  grâce  "de  vous  en  tenir  quelque  compte.  Mais  je  fuis 
extrêmement  fur  pris  que  vous  f.fficz  difficulté-  de  livrer  les  Palatins  de 
Ticlki  & de  Radzivil.  Sa  Majcllé-  s’attendoit  d’autant  moins  à cela  que 
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,"j  parla  Déclaration  & Aflecuration  de  l’année derniere,  la  Ville  s’engagea  t7Cf. 
„ de  regarder  le  Roi  A v 00  st  f.  & Tes  Adherens  comme  Ennemis  du  Roi  ôc  — — 
„ de  la  République,  ÔC  qu’elle  promit  de  ne  lefecourir  ni  de  confeil  ni  d’efFct. 

„ Car  étant  manifefte  que  ces  deux  Seigneurs,  non  feulement  ont  eu  de 
,,  mauvais  defleins  contre  Sa  Majefté,  ôc  contre  la  Republique  confédérée, 

„ mais  qu’ils  en  font  venus  même  à des  aûes  d’hoftilitc,  il  e(l  aile  de  juger 
„ fi  la  Ville  en  les  protégeant  ne  fe  rend  pas  participante  de  leurs  crimes,  ôc 
,,  ne  mérite  pas  les  peines  inévitables  dont  ils  feront  punis.  Les  rai  Ions 
,,  que  vous  alléguez  dans  vôtre  Lettre,  pour  ne  pas  livrer  ces  deux  perfon- 
„ nés,  ne  font  nullement  valables}  Sa  Majefté  ne  vous  demandant  en  cela 
,,  rien  que  de  jufte,  & que  ce  à quoi  vous  êtes  obligez  en  vertu  de  la  fufditc 
„ Déclaration.  11  ell  encore  plus  inutile  de  dire  qu’en  faifant  ce  qu’on 
„ vous  demande,  vous  donneriez  atteinte  aux  privilèges  ôc  aux  libertez 
,,  de  vôtre  Ville  ; car  il  n’y  a point  de  liberté  qui  permette  de  violer  nul  en- 
» gagement  folemnel , outre  que  par  vôtre  refus  vous  allez  direéletnent 
„ contre  l’obeiflancc  ôc  la  fijelité  que  vous  devez  à la  Republique  , ôc  à vô- 
,,  tre  Souverain  le  Roi  nouvellement  élû.  Vous  feriez  beaucoup  mieux  de 
„ réfléchir  fur  les  juftes  chatimens  que  vous  pourriez  vous  attirer  par  une 
„ telle  defobciflànce , ôc  fur  le  danger  où  vous  êtes  de  perdre  ce  s privilèges 
„ dont  vous  avez  joui  jufqu'à  prêtent}  car  la  conduite  que  vous  tenez  étant 
,,  fi  oppolée  à l’incetêt  Ôc  a l’avantage  de  la  Republique,  on  pourroit  bien 
,,  vous  les  diminuer  , ou  même  les  abolir  entièrement. 

„ |’ai  différé  jufques  ici  de  donner  connoiifance  de  vôtre  refus  au  Roi 
„ mon  Maître.  Je  louhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  fartiez  une  fêrieulc 
„ attention  à tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ôc  que  vous  en  profitiez  fa  .s 
,,  perdre  de  ternsi  car  je  veux  bien  vous  avertir  que  Sa  Majellé  n’a  pas  tant 
,,  en  vue  d’avcûr  ces  deux  Seigneurs  en  fa  difpofition  , que  d’éprouver  fi 
,,  vôtre  Ville  cil  dans  le  dcflein  dVxecutcr  les  promettes , ôc  de  remplir  les 
„ afluranecs  qu’elle  a données.  Que  fi  en  agiflant  autrement,  vous  ne  lierez 
„ pas  au  plus  vite  les  deux  pcrlonnes  en  quellion,  Sa  Majefté  fc  Icrvi- 
,,  ra  des  moyens  qu’elle  jugera  les  plus  convenables  dans  une  telle  con- 
„ jon&urc. 

» SigKét 

y,  C.  Pipe  r\ 

„ A Ravitz  ’cc  Mai. 

Le  Major  - Général  Mcietfeldt  expliqua  en  même  tems  ces  menaces.  H 
-dit  aux  Magiftrats  qu’en  cas  d’un  ultérieur  refus , il  avoit  ordre  de  tomber 
fur  leur  territoire,  ÔC  de  tout  détruire  par  le  feu  ôc  l’épée.  Cependant,  com- 
-me  ccs  deux  perfonnes  s’éto.enr  retirées,  ô<  n’étoitnt  plus  au  pouvoir  de  la 
Ville,  ce  Général  fc  laittà  fléchir  à fufptndrc  cette  txicution  , jufques  à ce 
qu’on  lût  les  intentions  du  Roi.  Sur  cela  la  Ville  écrivit  de  nouveau  , que 
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I70f.  comme  il  étoir  impofiîble  aux  Magiltrats  d’aquiefeer  à la  demande  du  Roi,' 

ils  le  prioicnc  de  laiffer  tomber  l’affaire.  Il  n’y  eut  aucune  reponfê.  Le  Gc* 

néral  eut  de  nouveaux  ordres  d’en  venir  à l’execution  -,  d’ailleurs,  de  l’écerv- 
dre  dans  tout  le  territoire,  Se  même  dans  les  Fauxbouigs,  & aufîi  loin  qu’il 
, feroit  poffible.  Ce  Général  en  avertit  la  Ville  le  f.  de  Juin.  On  lui  deman- 
da di'  tems  pour  délibérer  là-dedus  julques  au  lendemain.  On  écrivit  de  nou- 
veau là-dcd'us  au  Roi  & à fon  Premier  Mitiiilre.  Quelqu’un  propofâ,  qu’on 
iôuhaiioit  qu'ils  vouludent  permettre  que  leur  territoire  pût  fç  redimer  aulli 
par  une  fomme  d’argent.  Cet  Avis  fut  rejette,  & on  prit  une, ferme  Rc- 
iblution  de  ne  pas  donner  un  denier  quoi  qu’il  put  arriver. 

Le  Duc  de  M arlborough  reçût  cette  nouvelle  des  inquiétudes , dont  la 
Ville  de  Dantzick  écoit  opriméc.  Comme  daus  le  Traité  avec  le  Roi  de 
Pruflc,  pour  les  huit  mille  Hommes  pour  l’Italie,  il  y avoir,  ainû  qu’on  l’a 
déjà  rapporté  plus  haut,  la  garantie  de  Dantzick  , le  Duc  en  écrivit  à la 
Reine  Sa  Maîtrefle.  Elle  envoia  d’abord  des  ordres  à fon  Envoie  à la  .Haie. 
Ceux-ci  portoient  d’infifter  auprès  des  Etats  Généraux  pour  prendre  des  me- 
fûtes  effectives  Sc  neceflâires  pour  l’execution  de  cette  garantie.  Le  Red- 
dent  des  Villes  Anfeatiques  en  parla  de  fon  côté  au  Conleillcr- Pendonnairç. 
Celui-ci  lui  dit  qu’il  faloit  tenir  là-dedus  une  Conférence.  On  n’en  tint  ce- 
pendant pas  d’abord , quoique  le  Miniftre  de  Prude  s’empredât  avec  chaleur 
de  fon  coté  dans  cette  Affaire-là.  Quelques  Mimltrcs  la  regardèrent  com- 
me pouvant  avoir  des  fuites  importantes.  Ils  alloicnt  même  jufques  à dire 
que  ces  troubles  de  Dantzick  n'étoient  caufées  que  pour  allarmer  les  Alliez, 
afin  que  cela  réjaillit  en  faveur  de  leurs  Ennemis.  D’ailleurs  ceux  qui  s’in- 
teredbicat  pour  cette  Villc-là,  fcmbloient  blâmer  les  Etats  Généraux.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’ils  avoient  décliné  de  concourrir  à un  Projet  d’envoier  4.  Ba- 
taillons à cette  Ville-là.  La  raifon  que  ces  Etats  avoient  .eu  d’en  agir  de 
la  forte  , étoit  pour  ne  pas  aigrir  le  Roi  de  Suede  , & pour  ne  pas  lui 
donner  lieu  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  quelque  vûë  facheufê.  C’étoic 
d’autant  que  ce  Roi  leur  avoit  fait  infinuer  par  fon  Minittre.,  qu’il  n’en 
vouloir  nullement  à cette  Ville  - là.  De  forte  qu’on  ne  s’attendoit  pas  que 
cette  Déclaration  paroitroit  d palpablcmcnt  illufoirc.  La  Conférence  fc  tint 
cependant  quclpues  jours  après.  Les  Miniftrcs  d’Angleterre,  de  Dannemark, 
& des  Villes  Anfeatiques  y écoient  avec  les  Députez  des  Etats.  Celui  de 
Prude  n’y  étoit  pas,  parce  qu’il  écoit  parti  pour  Amfterdam,  pour  des  affai- 
res domeftiques.  On  ne  conclut  cependant  rien  dans  la  Conférence.  L’En- 
voïé  de  Suède  infinua  de  nouveau , que  le  Roi  foi;  Maître  n’-cn  vouloit  pas  à 
la  Vide  de  Dantzick.  Que  fon  dedein  n’étoit  que  de  la  châtier  & mortifier 
pour  le  peu  d'cgarJ  qu’Ellc  avoit  pour  fes  volontez.  Véritablement  Elles 
croient  celles  du  plus  fort.  Pour  comble  de  la  vanité  d’un  pretexce  que  les 
gens  trouvoient  pitoïable,  ce  Miniftre  dit  à quelqu’un  par  une  efpecc  d’in- 
fipide  raillerie,  que  dans  le  Traité  de  queltion,  il  y avoit  bien  la  garantie  de 
la  Ville  de  Dantzick,  mais  non  pas  de  fon  Territoire.  Ces  diltinétions  fal- 
lacieufês  de  Logique  me  portent  à faire  une  petite  digredïon,  qui  ne  déplai- 
ra peut-être  pas.  En  1684.  ou  8f.  le  feu  Roi  de  Dannemarck  Christian 
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Cinquième  alla  attaquer  la  Ville  de  Hambourg.  Les  Princes  Voifins  fe 
préparaient  pour  la  fecourir.  Le  Roi , voïant  que  là  tentative  feroit  infruc-  ' ’ ' 
tueufe,  fe  trouva  dans  l’embarras.  Pour  l’en  tirer  le  Chevalier  Silvius,  En- 
voie d’Angleterre,  lui  offrit  la  Médiation  du  Roi  fon  Maître  pour  un  ac- 
commodement avec  la'  Ville  aftîegcc.  Le  Roi  accepta  l’offre.  Le  Cheva- 
lier Silvius  entra  dans  la  Ville.  Ce  fut  cependant  après  qu’il  eut  la  parole 
du  Roi,  que  pendant  qu’il  feroit  dans  la  Ville,  on  ne  commettrait  aucun 
aébe  d’hoflilité.  Cependant  pendant  qu’il  y ncgocioit  on  jetta  de  l’Armce 
Danoife  dans  la  Ville  deux  Bombes.  La  Bourgeoifie,  qui  y eft  allez,  mutine 
de  fon  naturel , fcmbloit  méditer  de  mal-trniter  l’Envoié.  Celui-ci  courut  . 

à l’Armée  s’en  plaindre  au  Roi  de  ce  qu’on  lui  avoit  marqué  de  parole  , en 
jettant  les  deux  Bombes  dans  la  Ville.  Le  Concilier  Privé  Jacl  lui  donna 
une  reponfe  par  une  diftinétion  ridicule.  Elle  confiftoit  à dire  que  le  Roi 
lui  avoit  bien  promis  de  ne  rien  faire  contre  la  Ville,  mais  non  pas  contre  fes 
Habitans.  Que  fi  l’on  avoit  jetté  les  deux  Bombes,  ce  n’etoit  pas  contre  la 
Ville,  mais  contre  les  Habitans. 

Pour  reprendre  l’Affaire  de  Dantzick,  on  dira  que  l’Envoïé  d’Angleterre 
à la  Haie,  ne  ceffoit  de  folliciter  en  fa  faveur.  Ces  follicitattons  prirent  fin. 

Le  Miniftre  de  Suede  déclara,  que  cette  Ville-là  avoit  promis  de  s’en  tenir  à 
fes  engagemens.  Ils  étoient  d’etre  du  parti  de  celui  que  la  République  avoit 
élu  pour  Roi.  Il  ajouta  que  là-dcfius  les  Troupes  de  Suède  s’etoient  retirées 
de  fon  Territoire.  Il  infinua  même  qu’elle  avoit  offert  une  fomme  d’argeat 
qui  avoit  été  refufee  par  les  Suédois. 

Quelque  peu  de  rems  auparavant  on  avoit  eu  en  Hollande  une  autre  alarme» 

La  fourcc  en  étoit  des  Avis  comme  fi  le  Czar  avoit  ddfein  de  bombarder  Ri- 
ga. Là-deffus  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande  fiient  des  reprefenta- 
tions  de  la  part  de  leurs  Etats,  à l’Affemblée  de  la  Généralité.  Elles  conte, 
noient  qu’un  pareil  bombardement  feroit  d’un  grand  defavantage  au  Coqi. 
mercc.  Il  le  feroit  particulièrement  à la  ruine  de  beaucoup  de  Negociaus 
de  la  République.  La  raifon  en  étoit  qu’ils  y avoient  beaucoup  d’Effets  & 
Marchandas  qui  monroient  à de  fort  greffes  femmes.  D’ailleurs  que  cc 
dommage  réjalliroit  auffi  fur  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique , qui  avoient 
à Riga  beaucoup  d’effets,  auffi-bicn  qu’à  ceux  d’autres  Princes  & Etats  Air 
liez.  Les  Etats  Généraux  aïant  délibéré  là-deflus  refelurent  le  6.  de  Mai 
d’écrire  une  Lettre  au  Czar  en  termes  fort  civils.  Le  contenu  portoit  une 
priere  à ce  Monarque -là.  Elle  confiftoit  à lui  faire  remarquer  que  par  le 
bombardement  de  Riga  il  en  rcfulteroit  la  ruine  de  beaucoup  des  Sujets  de 
LL.  HH.  PP.  auffi-bien  que  d'autres  Princes  2c  Etats,  qui  étoient  en  Ami- 
tié avec  Sa  Majefté  Czaricnnc  : Ainfi  qu’en  vûc  de  leur  intcrccflîon  il  lui 

Îlut  de  fe  defifter  de  fon  deffein.  On  envoïa  cetre  Lettre  au  RcfiJcnt  des 
itats  auprès  du  Czar  pour  la  lui  remettre  en  main  propre.  On  en  fit  re-  • 
mettre  la  copie  à l’Ambaftadeur  de  ce  Prince. à la  Haie  , avec  priere  de  fé- 
conder leur  demande,  par  fes  Lettres,  à la  première  occalion  qu’il  aurait 
d’en  dçpêcher.  La  même  copie  fut  aufli  remife  à l’Envoïé  d’Angletme  , 
afin  qu’il  recommandât  de  la  part  de  la  Reine  fa  Maîtreftè  cette  Affaire  à 
T'ont.  III.  • * *'  Nnnn  ' l’Ara- 
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I70f.  l’AmbafTideur  Ruflien,  pour  que  ce  fut  avec  plus  de  poids.  Le  Czar  fans 

- attendre  cette  inttrcellion  tourna  fes  pas  ailleurs,  8c  retint  les  Bombes  dans 

fes  Magafins.  Il  eut  enfuite  un  gros  cchcc  en  Courlande. 

Pour  le  Roi  Auguste  il  fc  tenoit  toûjours  en  Saxe.  Il  croïoit  que 
parle  moïen  du  Pape , il  conjureroit  l’orage  qui  s’étoit  élevé  contic  lui  en 

. Pologne.  Il  cnvoï.i  en  cette  vûë  le  Comte  de  Lagnafco  à Rome.  Celui- 

ci  profita  de  l’entêtement  du  Pontife  de  Ion  Autorité  fur  le  Temporel  des 
Princes.  Il  en  obtint  un  Bref  aux  Archevêques  8c  Evêques  de  Pologne  en 
faveur  du  Roi  fon  Maître.  Voici  ce  Bref. 


Bref  de 
Cu. 

Ml  NT 

X 1.  aux 
Prélats 
de  Polo- 
gne. 


Vetierabil'ibus  Fratribus  Archïepïfîopis , Çÿ  Efftfcofts 
Regni  Polonix. 

C L E M E N S P.  P.  XI. 

VEnerabiles  Fratres , Salutcm  (fi  Apofiolicam  BenediRiouem.  Et  fi  prxclara 
ac  confiant  quant  de  prudentià ficle  ac  Rciigione  Ve  fini  babemus  opinio , cer- 
tain mbit  fpcm  facial , Va  memarts  torum , qux  per  alias  nofiras  in  fintili  for- 
ma Brevis  ii feras  pro  reflitucndà  Rcipublicx  P ejtrx  traisquillitale , tuendàque  ad- 
met (us  Invajorts  J/.erclicos  Catbolicx  Religionis  (fi  Clarifftmi  in  Cbrifio  liiii  nof- 
tri  Augusti  Poloni.e  Regis  illufiris  caufâ , ad  vos  fcripfimus , nibil  unquânt 
etdvtrjus  eundem  Augustum  Regem  admffuros , ftd  débita  erga  Eum  lève- 
rait tx  argumenta  daturos  effe , ut  omnibus  palàm  fiat  Sacros  Ecctefiarum  sînti- 
ftites  non  turbandx  fed  tuendx  , juvattdxque  Rcipublicx  allaborare  j Nibilomi- 
minus , cum  nonnullorum  audaciam  eo  progreffam  fuijfie  camper tum  fit , ut  con- 
temptis  omnibus  Des  (fi  Pat  ri  a L’gtbus  , legitimoqui  Rcgc  pofipofito , Novstm 
eligere , Acatholscorum  viribus  potiffmum  adftipuJantibus,  non  erubuerint , time- 
rique  meritb  poffit , ne  mala  malts  addenda  ad  pjora  in  dies  Confilia  , ac  non  nifi 
in  extremam  totius  Regni  perniciem  eeffura  prolabantur.  lime  ell , quod  Nos 
co» fider antes  quam  turpe  effet,  (fi  Epifcopali  Ordini  indccorum  EccUfiafticam 
potefiatem  tam  apertè  légitimé  Regis  injuria  patrocinari , quod  fane  cavere  Vos 
maxime  tam  jufiitix  ipfa , ac  lege s Veftrx , quam  univerfi  Regni  Pax,  (fi  tran - 
quillit  as , qui n (fi  Chatoiicx  Religionis  ratio  omnino  pofiuhnt , ac  proinde  pro  pa- 
terr.i , quant  erga  Rem public am  vefiram  ac  Vos  ipfos  gerimus , bcncvoleutid  quibuf- 
cunqtte  gravier ibus  eventuris  malts,' quantum  cum  Domino  pofjumus , mature  occur- 
rere  eu  fient  es,  motu  proptio,ttc  ex  certd  fcietttiâ , (fi  mat  uni  délibérai  i ont  nofiris j 
de  qui  Apoftcücx  potefiatis  plenitudiue , Vobis , (fi  Veftrûm  fingulis  yl entre  prxfen- 
tium  difiriclè  prxcipivtus , atque  inhibant; s , ne  Cor  onat  ions  prxdsïïi , nulliter 
(fi  per  per  am  Elcfli  Régis , qtix  quoqtiomoio  tentari  poffet , vos  ullatenus  ingéra - 
lis,  fub  pénis  fufptnfionis  a'o  exercitio  Pontificalinm  , (fi  tntetdich  ab  ingrtfftt 
Eccle  ix,  ipfo  fable  (fi  abfqite  alià  dectaralkne  incurrendis.  Non  obfiantibus 
Apoflolicis , ac  in  Univerfdlibus  , Provincialibufque , (fi  Syuodalibus  Conci/iis 
tditis  Generalibus  , vel  fpecialibus  Confiitutionibus  (fi  Ordinationibus , (tto  .non 
qnibnfvis , tliaa  "jur  ameuta , Confirmât  hue  Apofiolicd , vel  quavis  firmitate  alii 
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roboratu  flatutis , & confuetudimbus , pùvilegiis  quojut  , indvltis , fc?  literis  1 70p. 
A ’poffolicis  in  conlrarium  pr  ami  [forum,  quomdolibet  concejjis  , confirmait!  (fi  in-  • 
novates.  fhttbus  omnibus  , fmgulis , illot  um  tenons  pnefentibus  pro  plenè  , 
fufficitnter  exprefiis,  £*?  verbo  ad  verbum  infertis  babentes  , illis  alias  in 
fuo  robore  permanfuris , ad  prxmfforum  effsclum  bac  vice  duntaxat  fpecialiter  & 
txprejft  derogamus , caterifqui  centrants  quibufcunque.  Datum  Rom*  apud  S. 

Petrum  fub  Annula  Pifcaterit  die  10.  junii  170p.  Pontificatûs  Nojlri  An- 
no  Quinte.  ' 


(I.  S.) 


F.  Oliyeriuj. 


Præfcntes  Litcrse  Apoftolica:  cum  Originali  collationatx  concordant 
talitcr  fcmpcr  &c. 


Paulus  Fortius  Confijlorii  Caufarnm  Camene  Apojloltc*  £j?  Sac.  Pabtii 
Apofiolici  Notarius. 

C e Bref  ne  fut  point  fignifié  aux  Prélats  de  Pologne.  Le  Nonce  du  Pa- 
pe avoir  ordre  de  ne  s’en  feivir  qu’à  la  dernicrc  extrémité.  On  ne  laiflâ  pas 
que  d'en  favoir  le  contenu.  Cela  irrita  les  Polonois  qui  foûtenoient  que  le 
Pontife  n’avoit  point  de  Droit  de  fc  mêler  de  leur  Gouvernement.  Audi  fi- 
rent-ils là-dcdus  une  Lettre  fort  lolide.  On  l’a  en  Latin,  mais  comme  elle 
a été  traduite  fort  joliment,  on  la  met  ici  en  François. 


LETTRE  D’UN  NOBLE 

POLONOIS, 

Touchant  la  T uiffdr.ee  du  Pontife  Romain , & fon  Tiécret  contre 
le  ‘Primat  GJ  les  Evêques  Sénateurs  du 
Roiaume  de  Pologne. 

Au  mois  d’Août  172p. 

„ T Ors  qu’on  raifonna  dans  nôtre  dernicrc  Aflcmbléc  fur  l’Afront  que  l’E- 
,,  1_»  vcque  de  Rome  triche  de  faire  à nôtre  République,  je  vis  avec  bien 
„ du  plaifir  que , non  feulement  la  plupart  des  Députez  trouvèrent  fort  jufte 
„ tout  ce  que  j’avançai  fur  cette  matière,  mais  aufli  que  cela  vous  plût  af- 
„ (cz,  Monlicur  , pour  vous  faire  foirhaiter  que  je  vous  donnallc  mon  Dif- 
„ cours  par  écrit.  Je  vous  obéis 5 &,  comme  la  moifion  cil  trop  copicule, 
,,  je  me  contenterai  de  choiCr  les  principaux  points  qui  prouvent  l’Iulolcnce 
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de  la  Cour  de  Rome,  Se  fa  Hardieffe  à infulccr  d'une  maniéré  indigne  à une 
Nation  libre.  J’ai  donc  crcufc  plus  avant  ces  Myitercs  d’iniquité  , & je 
vais  vous  dire  , un  peu  plus  librement  peut-être  qu’ils  ne  faudrait , ce 

Îu’une  jufte  douleur  m’en  a fait  concevoir.  Je  vous  communique  ces 
Lemirques  à une  condition,  c’cfl  que  perfonne  ne  les  verra  , Gnon  les  no- 
bles 8c  illuflres  N.  N.  Ce  n’eft  pas  que  je  craigne  de  m’attirer  aucune 
cenfure,  n’aïant  rien  à vous  alléguer  qui  ne  l'oit  fondé  lur  des  raifons  évi- 
dentes 8c  folides}  mais  comme  |e  ne  doute  pas  que  certaines  gens  endurcis 
par  l’intérêt,  par  l'ignorance,  ou  par  une  vieille  erreur,  ne  fc  recrient,  8c 
ne  foûtiennent  que  je  parle  contre  la  Religion  Catholique,  je  ne  veux  pas 
irriter  ces  frelons.  Car  combien  peu  s’en  trouvent-ils  parmi  cette  multi- 
tude qui  aient  le  bonheur  de  pouvoir  aprofondir  une  vérité  de  cette  im- 
portance, 8c  connoitre  clairement  la  route  qui  nous  a précipitez  dans  cet- 
te fervitude  dont  nous  faifons  gloire  aux  yeux  du  Monde?  C’cft  un  crime, 
au  dire  des  Ecclcfiafliques,  de  s’oppofer  à la  Sainteté  du  ttes-bienheureux  . 
Perc.  Les  Laïques  font  G perfuadez  que  les  affaires  de  l’Eglife  ne  font 
point  de  leur  compétence,  qu’ils  ne  s’avifent  jamais  de  s’en  mêler:  ils  ne 
manqueront  donc  pas  de  nommer,  nouveautez  8c  chofes  inouïes,  ce  qui 
eft  contraire  à leur  fentiment. 

,,  Certainement  nos  Polonois  font  loiiables  d’avoir  toujours  témoigné , G 
jamais  aucune  Nation  l’a  fait,  un  amour  Gngulicr,  une  vénération  pour 
leur  culte,  8c  d’avoir  mieux  aimé  fouffrir  avec  une  obéïfTance  aveugle  les 
plus  grandes  durctcz  de  la  part  du  Siège  de  Rome,  que  d’étre  taxez  d’irné- 
vcrence  envers  celui  qu’on  croit  rcprclenier  Jefus-Chrilt  fur  la  Terre.  C’clt 
pourquoi  les  Députez  de  la  Republique  au  Concile  de  Trente  s’aquirent 
beaucoup  de  gloire:  il  eft  confiant  que  ccs  Polonois  rafermirent  par  leurs 
efforts  l’Autorité  du  Pape  fort  ébranlée  alors, & que  pluGcurs  revoquoient 
en  doute. 

„ Maispuifquc  les  chofes  en  font  venues  à un  point  que  la  Cour  de  Rome, 
non-contente  d’exercer  fa  jurifdiélion  fur  les  caufcs  Ecclefîalliques,  com- 
mence à fc  fâiGr  auffi  des  droits  de  la  République  , nous  ne  devons  pas 
diflïmuler  ccttc  blcflurc,  à moins  de  vouloir  trahir  cette  Liberté  que  nous 
avons  reçue  avec  la  vie.  Car  toute  la  Terre  fut , 8c  ne  le  fait  que  trop  A 
la  honte  du  nom  Polonois , avec  quelle  hauteur  les  derniers  Nonces  Apol- 
toliqucs  fc  font  jouez  de  nôtre  facilité.  Dans  un  tems  ou  ils  voioient  la 
République  comme  fubmergee  dans  un  Océan  de  malheurs,  8c  en  danger 
de  périr,  ils  ont  ofc  nous  faire  des  corrections  ou  des  menaces,  aux  moin- 
dres mouvemens  que  nous  nous  fommes  donnez  pour  nôtre  délivrance.  Ils 
pouvoient  foufrir  que  la  Pologne  fut  déchirée  par  le  Roi  Auguste  : ils 
pouvoient  adhérer  à toutes  les  injuftices  de  ce  Prince  •,  8c,  comme  s’il  eut 
défendu  la  meilleure  caufe  du  monde  , ils  pouvoient  le  favorifer  , l’ufllftcr, 
l’exhorter  même  à tenir  ferme  dans  l’exécution  de  lés  projets:  mais, 
dès  que  nous  avons  fait  voir  que  nous  voulions  cmploier  le  reraede  que 
la  Nature  8c  la  Raifort  infpirent  contre  les  Tyrans,  ils  n’ont  celle  de 
nous  appellcr  des  Scélérats,  de  uous  menacer,  de  nous  épouvanter.  Ils 
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, „ fâifoient  grand  bruit  de  cc  qu’on  introJuifoit  dcsTroupcs  Hérétiques  d ms 

„ un  Roiaume  Catholique}  ils  pcignoient  comme  des  gens  dignes  de  toute 
„ exécration  les  amis  des  Suédois:  mais  c’étoit  une  chofc  indifférente  félon 
„ eux,  que  par  la  Licence  des  Soldats  Saxons,  quoi  qu’infc&ez  de  la  même 
„ Hcrefie  , la  Pologne  fût  mife  au  pillage , les  Eglifcs  volées , les  inllru- 
,,  mens  du  culte  profanez,  lesperfonnes  Religieufes  liées,  8c  traitées  cruellc- 
„ ment.  Que  dirai-je  des  Mofcovitcs , 8c  de  toute  cette  inondation  de 
„ Barbares , lcfquels  ou  Schifmatiques  ou  Idolâtres  le  Roi  Auguste,  cc 
j,  Pcre  de  la  Patrie , a fait  venir  en  Pologne  ? Croirons-nous  que  ces  pieufes 
„ troupes  font  venues  pour  exterminer  les  Hcretiques , nous  qui  (avons  qu’cl- 
,,  les  ne  font  venues  que  pour  chaffcr  les  Suédois,  8c  partager  cnluite  avec 
„ le  Roi  Auguste,  fans  aucun  empêchement,  le  Roiaume  8c  la  proie? 
„ Nous  avons  éprouvé  que  les  Suédois  n’ont  maltraité  perfonne  pour  caufe 
„ de  Religion , & qu’au  contraire  ils  ont  défendu  fous  de  groffes  peînes  tou- 
,,  te  infulte,  8c  toute  violence  à l’égard  des  lieux  faints  8c  des  pcrlonncs 
„ facrécs:  mais  nous  avons  fû  que  le  Czar,  non  feulement  menace  nôtre  Rc- 
„ ligion  , 8c  crache  publiquement  contre  les  Saintes  Images,  mais  qu'il  a 
„ meme  égorgé  impitoiablcmcnt  de  trés-innoccns  Miniftrtsdu  cuîce,  lors 
„ qu’ils  en  prenoient  la  défenfe.  Ainfi  les  mêmes  Nonces  du  Pape,  qui  don- 
,,  nent  des  louanges  à ces  tics- coupables  Ennemis  de  la  Religion  Catholique 
,,  nous  font  un  crime  de  ce  que  les  Suédois  font  entrez  dans  le  Roiaume , 
„ quoi  qu’il  foit  indubitable  que  ç’à  été  la  fuite  du  Soldat  Saxon  qui  les 
,,  a attirez  dans  les  entrailles  de  la  Pologne.  Mais  comme  nous  efpcrons  bien 
,,  que  les  Suédois  fc  retireront  quelque  jour,  aulfi  eft-il  certain  , qu’en  rc- 
,,  tenant  le  Roi  Auguste,  nous  ne  ferons  jamais  délivrez  de  l’autre  pef- 
„ te.  Il  auroit  donc  fallu  foulagcr  d’abord  la  Pologne  de  cette  ordure , 
„ s’ils  avoient  voulu  qu’on  eut  chaffé  les  autres  Troupes  Hérétiques. 

„ Cependant  aiant  l’Ennemi  au  milieu  de  nous,  ou  peut-être,  nôtre  En- 
,,  nemi  vivant  tranquilcm.nt  chez  lui , nous  votons  enlever  nos  Sénateurs } 
„ 8c  afin  que  rien  ne  manque  à nôtre  dilgracc,  nous  voions  auffi  le  très 
„ Saint  Pape  profiter  auffi  de  nos  dépouilles.  Je  ne  puis,  fans  entrer  dans 
„ une  indignation  extrême,  raporter  la  conduite  criante  qu’on  à tenue  en- 
„ vers  l’Evêque  de  Pofnanic,  cc  ma  bile  s’enflamme  autant  de  fois  que  je 
„ penlc  à la  flerriflurc  que  la  République  a reçûé  en  cette  occafion.  Un  Se- 
,,  naicur,  qui  a très-bien  mérité  de  la  République,  Sc  qui  exécute  cc  que  les 
„ Ordres  du  Roï.tumc  lui  avoient  commandé,  ou  le  traîne  julques  à Rome 
,,  lié  comme  un  Criminel}  on  lui  fait  meme  là  fon  procès, quoi  que  Ion  aifai- 
„ rc  n’interefre  en  rien  la  Religion. 

» „ Avec  une  Licence  autoriféc  de  cette  manière,  on  poulie  la  chofe  plu» 

„ loin.  On  défend  aux  Evcqucs,  a eux,  dis-je,  qui  dans  la  République  font 
,,  auffi  rêvetus  de  la  Dignité  de  Sénateur,  on  kur  défend  de  réunir  tous  un 
„ meme  Chef  par  le  Couronnement  du  Nouveau  Roi  les  Membres  divifez 
„ de  l’Etat.  Rome  a pû  fans  honte  8c  lans  pudeur  évoquer  hors  du  Pais  le 
,,  Pi imat  du  Roiaume,  c’cll-à-dire,  celui  qui  rcprciente  la  Majellé  de  toute 
„ la  Républquc  : on  a voulu  le  dépouiller  de  toutes  les  dignités  dont  il  efl 
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*70f.  ,i  redevable  à la  Patrie.  Sera-ce  donc  à un  procédé  de  cette  nature  que  nous 
,,  rcconnoitrons  leSucccÜèur  de  Saint  Pierre,  le  Chef  de  l’Eglifc,  le  Lieutc- 
„ nant  de  Dieu , l’Adminiftrateur  du  Monde  Chrétien?  Ne  devons-nous 
„ pas  plutôt  le  nommer  le  Fauteur  des  médians,  l’Opprelïcur  des  innocens, 

„ l’Ennemi  des  Catholiques,  8c  le  foier  d’une  Guerre  tout-à-fâit  ruïneufe  ? 

„ Oh!  qu’il  copie  excellemment  nôtre  Sauveur  Jcfus-Chrill!  Au  lieu  de  com- 
„ pâtir,  fuivant  fort  devoir,  au  fort  infinement  trille  des  Polonois,  il  con- 
„ tinuc  à prolonger  nos  malheurs  & à les  aggraver.  Il  attife  le  feu  qu’il  lc- 
„ roit  oblige  d’éteindre';  8c  lui , qui  ne  devroit  penfer  qu’à  la  Religion,  mon- 
„ tre  bien  qu'il  ne  vile  qu'à  s’agrandir  tcmporellemcnt  : comme  s’il  ne  lui 
„ fuffifoit  pas  de  dominer  fur  l’Eglife,  fans  vouloir  encore  mettre  à les  pieds 
„ les  Sceptres  & les  Couronnes  des  Rois. 

„ Je  déclare  que  j’ai  réfolu  de  ne  quitter  jamais  la  Religion  dans  laquelle 
• „ j’ai  ésé  élevé,  & dont  l’Eglilé  confcrve  la  venté  dans  les  Ecrits  lierez,  8c 

,,  dans  les  Livres  des  Saints  Pères:  mais  je  fai  aulü,  que  je  n’agirai  point  en 
„ mauvais  Catholique,  lors  que  je  foûtiendrai  les  Droits  de  ma  Patrie,  lors 
„ que  j’entTeprendrai  de  la  défendre  contre  l’injudicc  8c  l’ambition  démefu- 
„ rcc  de  ceux  qui , fous  un  Fard  de  Religion,  tâchent  de  faire  périr  la  Liber- 
„ te.  Il  n’entre  point  d’hcrcGe  dans  mon  projet.  Je  ne  fais  ici  que  fuivre 
,,  les  traces  de  plulicurs  hommes  fort  liges,  qui,  nourris  dans  le  feiti  de  l’E- 
„ glife,  8c  perfeverant  conftammcnt  dans  la  Communion,  n’ont  pas  laifle  de 
„ reveler  la  corruption  8c  l’abus  de  la  Hiérarchie  Romaine,  n’en  fou haitant 
„ néanmoins  pas  l’cntierc  dellruélion. 

„ Je  ne  m’ouvrirai  pas  un  grand  cfpace  à parcourir:  je  renfermerai  au  con- 
,,  traire  une  matière  très  abondante  dans  les  plus  courtes  bornes  qu’il  me  fera 
„ pofliblc,  8c  je  me  contenterai  de  propofer  en  abrégé  ce  qui  fc  trouvera 
,,  conforme  à la  conjonâurc  prefcntc. 

,,  Il  cil  bon  d’examiner  d’abord  fur  quel  droit  ell  fondée  cette  Hiérarchie 
„ que  les  Pontifes  de  Rome  s’attribuent  dans  l’Eglifc  8c  dans  la  Politique  : 

,,  car  après  avoir  dévelopc  cet  article,  nous  connaîtrons  avec  plus  de  lumic- 
,,  rc  8c  de  certitude  quelles  mefurcs  nous  devons  prendre  en  cette  occalion. 

,,  Les  Catholiques  foûtiennent  fur  ce  fujet,  que  Jcfus-Chrill  lui-mémc  a 
„ inflicuc  cette  Puiffircc,  quand,  au  raport  de  Saint  Matthieu  dans  fon 
,,  Evangile,  il  donna  les  Clefs  du  Roïanme  des  Cicux  à S.  Pierre,  lefquciles  " 
„ les  Evêques  ce  Rome  pofledent  depuis  ce  tems- là  par  une  Succelîïon  non 
,,  interrompue.  Nos  Advcrfaires  affirment  que  le  Sauveur  confia  ces  Clefs 
,,  aux  Apôtres,  ni  plus  ni  moins  qu’à  Saint  Pierre , démontrant  aufiî  que 
,,  ceux-la  ont  exercé  la  fonction  des  Clefs  comme  Saint  Pierre  l’a  exercée, 

„ 8c  qu’ils  n’etoient  pas  munis  d’une  autorité  moindre  que  la  tienne  pour  la 
„ Prédication  de  l’Evangile.  Mais,  quand  ces  mêmes  Advcrfaires  tombe- 
„ roicnr  d’accord  que  Saint  Pierre  a été  fuperieur  aux  Apôtres,  ils  nient 
,,  qu’il  sVnfuivc  de  là  que  les  Succefleurs  fuient  revêtus  du  même  pouvoir 
„ que  le  lien.  Car,  difent-ils,  cette  Supériorité  n’étoit  pas  nécefTairc  à l’E- 
„ glile  déjà  établie,  comme  elle  le  pouvoit  être  à l’Eglilc  naiffimte  8c  à ér  t- 
„ blir;  8c  d’ailleurs  il  n'y  a rien  dans  l’Ecriture  Sainte  par  où  l’on  puifië 

„ prou* 
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,,  prouver  cette  Succcfflon.  Ils  confirment  leur  fentiment  en  ce  que  d’autres 
„ Egliles  ont  fubfiltc  Se  fleuri  avant  la  Romaine,  lelquelles  cette  dernière 
,,  entreprit  de  s’aflujettir  peu  à peu  par  Tes  ambitieufes  machinations.  Nos 
,,  Adverfaires  n’en  demeurent  pas  là:  ils  prouvent  que  Saint  Pierre  n’a  jamais 
„ été  à Rome,  Se  que  fon  prétendu  Siège  Aportolique  fondé  par  lui-même 
„ n’elt  qu’une  fable.  Se  qu’une  pure  fiétion.  Puifque  Saint  PieiTC  a prêché 
„ l’Evangile  en  plufieurs  endroits  -,  puis  qu’il  a fondé  des  Eglifcs  très  célébrés 
,,  comme  il  en  a certainement  tonde  à Jcrufalem,  en  Samai  ie,  en  Syrie,  8c 
„ en  Afic>  ils  prétendent  qu’on  peut  avec  autant  de  raifon , fi  ce  n’eft  mê- 
,,  me  avec  un  plus  grand  fondement,  attribuer  aux  Evêques  décès  Egliles 
,,  la  même  autorité  que  l’Egiile  Romaine  s’arroge. 

„ Vous  les  entendez  défier  hardiment  qu’on  puifle  démontrer  par  un  bon 
,,  St  irréprochable  témoin,  que  Saint  Pierre  a fixé  à Rome  le  pouvoir  fu- 
„ preme  de  ion  Apoftolat , en  forte  qu’il  ne  fe  puifle  exercer  ailleurs  auflï 
,,  bien  que  dans  cette  Ville.  Il  faut  avouer  qu’ils  fe  moquent  finement  de 
,,  cette  Tradition:  Supofons,  dilênt-ils,  que  Saint  Pierre  ait  été  à Rome, 
„ peut-on  établir  une  abfurdité  plus  grofliere,  qu’en  afliirant  que  cet  Apô- 
„ tre , dans  un  tems  où  la  République  étoit  dans  fon  luftre  8c  dans  fa  Iplen- 
„ deur.  Se  auquel  la  Puiflancc  des  Empereurs  fleurifloit  le  plus,  eut  ofé  laif- 
„ fer  paraître  une  bluëtc  de  fon  autorité,  qu’il  eut  eu  la  hardiefle  de  s’ériger 
,,  en  maître  à l’égard  d’un  Romain, eut-cc  été  le  dernier  de  la  plus  bafle  po- 
„ pulacc,  eut-il  été  un  vil  cfclavc?  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  foucient  fort  peu  de 
„ détruire  jufqu’aux  premiers  fondemens  de  la  Hiérarchie  Romaine. 

,,  A la  vérité  les  Nôtres  s’opofenc  à cette  Opinion.  Il  ne  faut  pas  s’en 
,,  étonner}  car  nos  Adverfaires  déracinant  cette  Puiflancc  Ecclefiaflique  font 
„ tomber  avec  elle  tous  ceux  qui  en  retirent  honneur  ou  profit.  Mais , à 
,,  parler  avec  franchifc,  je  n’ai  vû  perfonne  jufqucs  ici  qui  ait  refuté  ces  ob- 
„ jcétions  folidement,  ce  que  je  fouhaiterois  pourtant  très  fort,  je  n’ai  vû 
,,  perfonne  qui  ait  pû  faire  voir  par  l’autorité  de  l’Ecriture  l’inftitution  de 
„ cette  Hiérarchie.  Avant  que  j’eufle  examiné  ce  fentiment  de  nos  Adver- 
„ faircs , je  le  prenois  pour  une  pure  calomuic,  Se  j’avois  horreur  d’une 
„ Doétrinc  fi  honteulc  pour  le  Siégé  de  Rome.  Mais,  lors  que  je  remarquai 
„ les  foiblcs  Se  mauvaifes  railonsde  ceux  à qui  il  apartenoitde  défendre  ce  mê- 
„ me  Siege,  je  me  fuis  affligé  de  voir  la  Citadelle  du  Pere  Capitolin  renver- 
„ fée  par  le  terrible  Canon  des  Hérétiques,  8c  ce  vafte  Edifice  s’entrouvrir 
„ faute  de  liaifon  Se  de  bon  ciment. 

„ Voïant  donc  que  la  Puiflancc  Papale  n’étoit  nullement  apuiée  fur  la 
,,  Sainte  Ecriture,  ce'a  m’infpira  un  plus  grand  defir  de  recherche  , pour  voir 
,,  fi  l'on  ne  pourrait  point  découvrir  ailleurs  certains  fecours  propres  à époin- 
„ ter  les  traits  des  Hérétiques,  Se  à étaïer  un  fl  fragile  bâtiment.  Car,  j’en- 
„ tendois  les  deux  Parcis  le  défier  l’un  l’autre  de  s’en  raporter  aux  témoigna- 
„ ges  de  la  pure  Se  faine  Antiquité,  les  Nôtres  refufant  l’Ecriture  pour  Juge 
„ dans  cette  Caufe,  Se  reprochant  aux  Hérétiques  de  donner  trop  aux  Li- 
„ vrés  Sacrez.  J’expoferai  Amplement  le  fruit  de  ma  pénible  recherche  fur 
„ ce  fujet.  . 
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„ Tant  s’cn  faut  que  U vcnerable  Antiquité  m’ait  fourni  des  preuves  en 
,,  faveur  du  Papat,  qu’au  contraire  j’ai  découvert  les  véritables  degrez  par 
„ lefqucls  l’Ambition  des  Papes  s’eft  élevée  infcnfiblcmcnt  à ce  faîte  de  gran- 
„ deur  où  nous  les  votons.  D’abord  j’ai  reconnu  évidemment  q:*e  dans  la 
: ,t..  ru  •'  • « ■ 

») 


te  envie  de  commander,  s’apliquoient  uniquement  à femer , 8c  à foire 
,,  fructifier  la  très  faintc  Doctrine  de  Jefus-Chrift. 

„ Enfuite  je  trouve  que  les  Fideles  venant  à fe  multiplier,  on  établit,  pour 
„ le  bien  de  l’ordre  &:  de  la  difeipline,  des  Evêques  dans  les  Capitales,  & 
„ comme  ils  étoieut  chargez,  chacun  du  foin  de  fon  Dioccfe,  ils  vouloient 
„ qu’on  les  préférât  aux  aurres  Prêtres.  Les  prem  ers  Empereurs , qui  cm- 
,,  braflercnt  la  Religion  Chrétienne,  autorilcrent  par  leur  contentement  cette 
,,  inllitution*  car  avant  ce  teras-là  toute  la  lumière  des  Eglifes  avoit  été  ca- 
„ chéc  par  une  fuite  prcfque  continuelle  de  pcrfecutions. 

„ Peu  de  tems  apres,  l’Ambition  avança  fi  bien  fes  affaires  dans  l’Eglife 
„ Chrétienne,  qu’il  s’éleva  au  deflus  du  relie  du  Clergé  cinq  Métropolitains, 
„ favoir  les  Evêques  de  Rome,  de  Conilantinoplc,  d’Antioche,  dejerufa- 
„ lem,  & d’Alexandrie.  De  ces  cinq  les  deux  premiers  difputoient  enfemble 
„ de  la  Primauté.  L’Evêguc  de  Rome  infilloit  fort  fur  l’ancienne  Dignité 
„ de  fa  Ville,  laquelle  il  pretendoit  être  encore  la  première  du  Mondes  i’au- 
„ tre,  au  contraire,  foûtenoit  que  la  Gloire  de  l’Empire  Romain  avoit  été 
„ transférée  à Conftantinople.  Mais  il  cft  confiant  que  ces  deux  Prélats  dif- 
„ puterent  avec  un  fucccs  douteux,  jufcju’à  l’Empereur  P ho  cas,  qui,  fi 
„ je  m’en  fouviens  bien,  accorda  la  Prééminence  à Boni  fa  ce  III,  en 
„ haine,  dit-on,  de  l’Evêque  de  Conftantinople , qui  cenluroit  vigoureufc- 
„ ment  PttocAS  d’avoir  fait  égorger  l’Empereur  Maurice.  Voilà 
,,  donc  la  première  Origine  de  cette  Elévation  dont  le  Siège  de  Rome  te  van- 
,,  tes  quoi  que  par  cette  indulgence  de  Puocas,  les  Papes  n’aient  aquis 
„ ni  droit,  ni  autorité  fur  les  autres,  8c  qu’on  ne  leur  ait  accorde  tout  au 
„ plus  que  cette  Primauté  de  rang,  laquelle,  par  la  convoitife  infatiable  des 
„ honneurs , ils  avoient  déjà  affcâc  de  prendre,  contre  le  commandement  for- 
„ mel  de  Jcfus-Chrift.  D’où  l’on  voit  manifeftemcnr,  que  cette  Primauté  du 
„ Pontife  de  Rome  n’eft  nullement  de  droit  divin,  qu’elle  n’eft  que  d’inven- 
„ tion  humaine,  & qu’il  y a de  l’impudence  à vouloir  l’étendre  au  delà  de 
fes  iuftes  bornes. 

„ On  convient,  direz-vous,  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  touchant 
„ la  Primauté  du  Rangs  niais,  on  ne  doit  pas  nier  pour  cela  que  le  Pape, 
,,  comme  Succeflêur  de  Siint  Pierre,  ait  reçu  immédiatement  fa  Puiffancc 
„ de  Jcfus-Chrift.  J’ai  déjà  infinué  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  Succefiîon: 
„ mais,  je  veux  bien  reprendre  cette  maticre.  On  trouve  clairement  dans 
„ l’Ecriture  l’Ordination  par  laquelle  le  Sauveur  commanda  aux  Apôtres 
„ d’annoncer  l’Evangile,  d’accorder  le  pardon  des  pechez  aux  repentans,  & 

„ de  tourner  à crime  l’cndurcificaicnt  des  impies.  Mais  on  ne  lit  en  nul  cn- 

„ droit 
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droit  que  Jcfus-Chrift  ait  permis  à ces  mêmes  Apôtres  de  s’élever  au  dcflus  I7»f. 
,,  des  Gouverneurs  de  Villes,  & de  fe  mêler  des  affaires  qui  concernent  la  — » 
„ Magi (Irature  & le  Civil.  Il  eft  vrai  que  Saint  Paul  voïant  la  charité  des 
„ premiers  Chrétiens  entamée  par  les  démêlez  & par  les  procès , leur  con- 
„ i'cilla  de  convenir  plutôt  à l’amiable  par  l’entrcmifc  de  leurs  Frères  de  Re- 
„ ligion,  que  de  le  prefenter  devant  les  Tribunaux  Païens  où  ils  ne  pour- 
„ raient  pour  Cuivre  leurs  prétentions  qu’avec  plus  de  perte,  Sc  plus d’aigreur  : 

„ Le  but  de  l’Apôtre  en  donnant  cet  avis  ùlutaire  aux  Fidèles  était  de  les 
,t  empêcher  de  plaider,  à caufc  que  cela  eft  contraire  aux  Principes  de  la 
,,  Doétrinc  Chrétienne,  qui  recommande  la  douceur,  Sc  le  mépris  des  bien» 

„ de  ce  Monde,  dans  l’cfpcrancc  d’une  autre  & meilleure  vie. 

„ Ce  fut  ainfi  que  les  Chrétiens  «’adreirercnt  à I’Eglifc,  & à Ces  Evêques. 

„ Mais  autant  qu’encorc  aujourd’hui  ce  ferait  une  choie  loüablc  fi  de  Cages 
„ Sc  bons  Ecclefiaftiqucs  faiCoient  leurs  efforts  pour  terminer  les  procès,  Sc 
„ mettre  les  parties  d’accord , autant  cft-il  clair  que  ce  mélange  de  juiïlüic- 
„ lions  fpirituellc  Sc  temporelle  eut  tourné  à la  diminution  de  Ta  Magiftratu- 
„ rc  légitime , après  que  les  Societcz  eurent  embraflë  la  Foi  Chrétienne. 

^ Bien  plus:  il  a toujours  été  permis  à chaque  Chrétien  d’offrir  les  Coins  & 

„ fa  médiation  pour  l’accommodement  d’un  procès,  s’enfuivra-t-i)  de  là  qu’il 
„ lui  Coit  aufli  permis  d’agir  juridiquement,  Sc  d’établir  un  Tribunal  par- 
,,  ticulier  ? 

„ On  alla  plus  loin  par  l'indulgence  des  Empereurs,  qui  dans  le  zolc  de 
leur  nouveau  Chriflianifme  Sc  remplis  d’une  haute  idée  de  la  Sainteté  laif- 
„ ferent  aux  Evêques  cette  liberté  d’intervenir  dans  les  démêlez.  Mais  ccs 
mêmes  Evêques  qui  étoient  alors  d’une  roodeftic  conforme  à leur  Caraéterc 
„ prirent  dans  la  fuite  droit  là-defîùs  pour  s’arroger  le  pouvoir  de  décider  des 
conteflations  civiles:  d’où  il  arriva  qu’à  la  grande  honte  du  Magillrat  Po- 
„ litique , ils  s’opiniâtrèrent  à retenir  par  devers  eux  les  caufes  de  mariage , 
de  (ucceflïon,  Sc  de  toutes  les  autres  affaires  qui  en  dépendent. 

„ Cependant,  il  eft  vifible  que  lYffct  doit  ccflcr  avec  la  caulè,  Sc  que  les 
,,  Magiftrats  étant  une  fois  devenus  Chrétiens  l’avertiffement  de  Saint  Paul 
„ n’eut  plus  de  lieu  dans  le  Cens  que  cet  Apôtre  l’avoic  fait.  Mais , l’ambition 
„ démefurce  des  Papes  ne  s’eft  pas  même  renfermée  dans  ccs  bornes.  La 
„ Cenfure  Ecclefiaftiquc  aiant  été  originairement  introduite  pour  maintenir 
„ la  pureté  des  moeurs  parmi  les  Chrétiens,  & afin  que  ceux  qui  menoient 
„ une  vie  fcandaleufe  fufTcnt  exclus  pour  un  tems  de  la  participation  des  fa* 
w crez  Myftercs,  le  fade  Sc  l’orgueil  des  Papes  s’enflerent  fi  fort  à cette  oc* 

„ cafion  qu’ils  fraperent  de  la  foudre  des  Anathèmes  les  Républiques  entières, 

,,  les  Rois,  les  Empereurs,  & qu’ils  commencèrent  à fouler  aux  pieds  ces 
„ mêmes  Princes,  a qui  les  Pontifes  dévoient  toutes  leurs  prérogatives,  5c 
„ toute  leur  grandeur.  Ainfi  ces  Papes  qui , fuivant  le  précepte  de  l’Apô- 
„ tre,  étoient  obligez  de  bien  inculquer  aux  Sujets  la  toûmiffion  ducaux 
,,  Souverains,  non  feulement  devinrent  des  refraoetirs  5c  des  rebelles,  mais 
,,  même  ils  n’ont  pas  craint  de  rompre  le  nœud  des  Societcz  en  difpenfanc 
„ les  Peuples  d’obeïr  à leurs  Maîtres  légitimés,  Sc  de  renverfer  par  là  cette 
Jom.  IIL  Oooo  ,,  divi- 
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lyof.  „ divine  fabordination  for  laquelle  les  Gouverne  me  ns  font  établis.  Il  eft 

>■  „ vrai  qu’ils  n’ont  pû  venir  à bout  de  cette  entreprife  criminelle  tant  que 

„ l’Empire  Romain  a fubfifté,  mais  fi*tôt  que  la  Puiflânce  des  Empereurs 
„ s’affoiblit  en  Occident,  les  Papes  commencèrent  à s’élever  peu  à peu,  8c 
,,  à s’attirer  les  Droits  de  l’Empire. 

„ Ils  n’olcrent  pas  agir  ouvertement  dans  l’execution  de  leurs  projets  aru- 
)t  bilieux,  tant  qu’il  relta  aux  Empereurs  Grecs  quelque  pouvoir  en  Italie: 
,,  non  pas  même  tant  que  fleurirent,  premièrement  le  Règne  des  Goths,  6c 
„ enfuitc,  celui  des  Lombards;  mais  ces  deux  Puiflances  aïant  été  détrui- 
„ tes,  celle-là  par  Justinien,  celle-ci  par  Charlemagne;  alors 
„ les  Papes  ne  gardant  plus  de  mefures  s’abandonnèrent  à toutes  fortes  de 
,,  Licence.  Us  débutèrent  par  contraindre  la  Ville  de  Rome  8c  l’Italie  à re- 
„ fufer  le  Tribut  aux  Empereurs,  8c  i'e  voiant  délivrez  de  la  Domination 
,,  des  Grecs  8c  des  Barbares,  ib  mirent  les  Romains  8c  les  Italiens  fous  leurs 
„ Loix  ; le  prétexte  dont  ib  fe  fervirent  pour  Aire  cette  ufurpation  fut  d’in- 
„ venter  que  le  grand  Constantin  avok  cédé  en  pur  don  la  ViHe  de 
,,  Rome  au  Siégé  de  cette  Capitale.  Les  Pontifes  engageront  aifément 
„ Charlemagne  à confirmer  cette  donation  fabuleuic  , & d’autant 
,,  plus  qu'il  étoit  facile  d’établir  cette  fourberie  à la  faveur  des  tenebres  8c 
„ de  l’ignorance  de  ces  tcms-là',  8c  que  Charlemagne  voulut  récoin- 
„ penfcr  par  ce  bienfait  les  honneurs  qu’on  venoit  de  lui  faire  à Rome  en  k 
„ couronnant  Empereur.  Il  faut  remarquer,  néanmoins,  que  oc  Prince  fc 
„ réferva  le  Droit  de  Patronat  fur  le  Siégé  de  Rome,  Droit  qui  fut  dévolu 
„ à fes  Succefleurs,  8c  dont  ib  jouirent  fans  interruption  juiqu’ad  quatoe- 
,,  ziéme  Siècle.  Ce  fut  alors  que  le  très  fuperbe  Pape  Grégoire  VII, 
,,  fort  connu  autrement  fous  le  nom  d*Hildebrand , mit  le  comble  à la  Mo- 
„ narchic  Romaine,  8c  acheva  Ce  que  lès  Prédéceflëurs  avoiem  avancé  peu 
„ à peu.  Car,  non  content  de  lé  foullrake  à l’Autorité  de  TEinoMcor  Hem- 
„ ri  IV.  il  voulut  encore  extorquer  le  droit  de  nommer  les  Evêque  ; & 

• „ comme  l’Empereur  défendoit  (à  Casfe,  G r ïsoirC  aïant  allumé oo:a- 
„ tre  lui  une  infâme  8c  furieufe  révolté  l’excommunia  Sc  le  dépouilla  de 
„ l'Empire.  Apres  la  difgracie  d’H  e n r r , Hildcbrand  obligea  tous  les 
„ Evêques  contenus  dans  l’Empire  Romaina  Kii  prêter  ferment,  8t  il  tâcha 
„ d’obtenir  la  mémcfeholè  de  roui  lesiurrrcs  Evêques;  Grégoire  troo- 
,,  voit  d’atttant  plus  de  facilité  à tout  cèla,  que  pjufieu»»  (ê  lailFoiént  éblouît 
„ au  fcul  nom  de  la  Ma  je  (té  dé  l’àncicnnc  Rorrie,  & que  les  Pelerirtages  f «- 
„ que  ns  pour  la  vifite  dés  Saints  Lieux  donnoit  occaüon  d’infpircr  du  rdpcéè 
• . „ pour  le  Siégé  de  Rome.  ' ' ' '•*  }''  ' 

„ Les  Papes  attiraient  les  uns  par  des  bienfaits;  4U  intimidoient  les  autras  ; 
„ ils  conferoicnt  ks  meilleurs  Bénéfices -aux  }>1hs  Ibuénis  qnoi  que  les  plus  ia- 
„ dignes;  8c  comme  ces  Bénéficiers  ne  pouvaient  fe  maintenir  contre  leurs 
„ Compétiteur*  fans  le  fecours  des  Papes,  l’Autorité  de  ceux-ci  s'accrût  & 
„ un  point  qu’ils  impoferent  la  ncccfliié  de  leur  demander  le  Pallium.  Cet- 
„ te  PuiflânCe  fe  fortifia  par  un  Dioit  nouveau  compile  des  Lettres  Décre- 
„ taies,  lefquellcs,  quoi  que  méchantes,  impies,  abfurdes,  les  Pape»  or>r 
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*»  égalé  au  Droit  Divin,  & en  ont  impofe  par  li  plus  aifémcnt  aux  hoimries  170p. 
,,  de  ces  Siècles  grofliers,  & dcllituez  de  lutnicie  & de  lavoir.  Ce  fut  pnt  . - n 

„ là  qu’ils  mirent  les  Souverains  à h chainc,  & qu’ils  ôtoient  ou  donnoient 
„ ks  Couronnes  félon  leur  bon  plaifir.  S’il  furvenoit  un  Différent  entre  les 

Rois  & leurs  Sujets,  les  Papes  fc  difoient  endroit  de  le  décider»  de  de- 
viendra les  Impôts,  de  caflér  ks  Conventions.  11  faut  confeflér  pourtant 
,,  que  quelques  Souverains  ont  foûtenn  vigoureuferoent  les  Droits  de  l'Autc- 
„ rité  Suprême,  principalement  les  Rois  de  France  & d'Angleterre,  les 
„ Saints  Pères  n’aïant  jamais  pû  par  nulles  menaces  obliger  ces  Princes  à cc- 
„ der  tout- à- fait  , avant  même  que  les  Anglois  fe  fufiént  iéparez  de  la  Com* 

„ munion  Romaine.  J’ai  raportc  tout  cela , un  peu  trop  au  long  , quoi 
„ qu’avec  trop  de  brièveté  pour  une  matière  li  féconde,  afin  qu’on  voie  à. 

,,  découvert  ks  fondemens  de  la  Monarchie  Romaine  : die  n’eff  bâtie,  ni  fur 
„ l’ordre  de  Dieu,  ni  fur  la  bonne'  intention,  ni  fur  des  moïens  honnêtes* 

,,  mais  elle  a commencé,  & s’eft  accrue  par  k faite , par  ks  rutès,  par  ks 
„ injulticcs,  par  des  attentats  for  l’Autorité  des  Princes  kgitimes.  Quoi 
„ que  )e  n’avance  rien  qui  ne  nous  ait  été  laide  dans  l’Hiffoire,  je  ne  m’e- 
„ tonne  point  que  nos  Polonois  ne  connoitlcnc  pas  ccs  véritez,  puifquc  ceux 
„ qui  préfèrent  kurs  intérêts  perfonnels  au  Bien  public , ont  grand  foin  de 
,,  cacher  ce  mal. 

„ J’en  voi  d’autres  qui  ne  pouvant  nier  que  cette  Hiérarchie  eft  clevcc  fur 
,,  un  mauvais  fondement,  ne  laiflent  pas  d’aflurcr  qu’elle  eft  nccefTairc  pour 
„ confcrvcr  la  paix  dans  l’Eglilc } car,  dilent-ils,  fans  }’ Autorité  du  Pape,  il 
,,  n’y  auroit  aucune  harmonie  entre  les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne, 

„ & le  Monde  feroit  déchiré  par  des  Schifmcs  pernicieux.  C’eft  à cette  Ob- 
„ jedion  que  je  dois  répondre , c’eft  ce  point- là  que  je  veux  éclaircir. 

„ Premièrement  les  Hérétiques  rejettent  abfolumcnt  cette  confequence  que 
„ nos  gens  font  tant  valoir.  Ils  montrent  que  même  dans  l’Eglifc  Catholi- 
„ que  les  Dodcurs  penfent  diverfement  fur  pluficurs  Articles  de  foi,  & qu’il 
„ s’y  trouve  des  Scdcs  entières  qui  différent  des  autres  dans  la  fpeculation  & 

,,  dans  la  pratique.  D’ailleurs  la  mime  des  diviftons,  n’eff  rien  en  compa- 
„ raifon  du  neril  auquel  l’Egliié  eft  expofée  par  cette  autorité  d’un  feul  hom- 
,,  me  qui  décidé  de  toutes  les  controverfcs , non  par  l’autorité  de  l’Ecriture 
„ Sainte,  mais  à fa  manière  £c  à fon  gré*  fur  tout  puifqu’il  s’élève  au  deffus 
„ des  Conciles,  & qu’après leur  avoir  ôté  la  liberté  de  juger,  il  raportc  tout 
,,  à ùl  volonté.  Et  certainement , quiconque  voudra  examiner  ks  Decrets 
„ des  derniers  Conciles,  il  y trouvera  bien  des  chofes  , lelquelles  étant  con-  v 
,,  traircs  à la  parole  de  Dieu  , ne  font  guère  d’honneur  à l’EgHfe  Catholi- 
„ que.  Les  chofes  ne  pouvoient  pas  aller  autrement  ; car  dans  l’opofition 
,,  qui  fe  trouvoit  entre  les  fcntimcns  des  Dodcurs , la  violence  des  Papes  a 
,,  fait  fuprimer  les  plus  faines  opinions  : ce  qui  fûrement  ne  feroit  pas  arri- 
„ vé,  fi  ces  mêmes  Dodcurs  a voient  établi  la  Ste.  Ecriture,  & non  pas  la 
,,  fàntaifie  du  Pape,  pour  réglé  des  conttovcrfes.  D’ailleurs  fi  bous  confi- 
,,  derons  les  EgUlcs  des  Hérétiques , celles  qui  attachées  à une  Scde  , vi- 
„ vent  fous  le  Gouvernement  civil  , ne  jouïflcnt  pas  d’une  moindre  union. 
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»70f.  )t  Et  en  effet,  il  n’y  a pas  de  raifon  pourquoi  le  Souverain  qui  eft  dans  fort-' 
— i-i  . „ Etat  le  Chef  de  la  Religion  ne  puifle  pas,  auffl-bien  qae  le  Pape  , banif- 
,,  8c  apaifer  les  difputes  Theologiqucs:  j’en  ce  ns  un  Souverain,  qui  faffe  lui-  • 
„ même  profeflion  de  la  foi  Chrétienne,  8c  qui  ait  de  pieux  & làvans  Mi- 
„ niftres  qu’il  puifle  charger  de  la  difeution  de  cette  afâire.  Pourquoi,  je 
},  vous  prie,  ne  confier  pas  en  toute  affurance  le  Salut  des  Eglifes  à une  afi- 
fcmblee  de  Théologiens  prdidcc  par  le  Souverain,  ou  par  l’Evêque?  Sur 
„ quel  fondement  douterons-nous  que  le  Saint  Elprit  invoqué  par  cette  af- 
,,  (emblée  l’infpirc,  aufli-bien  que  nous  croïons  qu’il  infpirc  une  Congrega- 
„ tion  de  Rome,  à laquelle  le  Pape  prcfiJe ? Ctr  il  nous  cil  inconnu  que  le 
„ Saint  Efprit , par  un  certain  Privilège  , fe  foie  dévoué  au  fcrvicc  de  la 
„ Cour  de  Rome.  A quoi  bon  tant  railbnncr  ? On  voit  par  expérience 
,,  régner  dans  les  Eglifes  Hérétiques  un  auffi-bcl  ordre  que  dans  les  nôtres  r, 
,,  & que  les  querelles  de  Religion  qui  s’y  forment' font  ctoufées  par  l’auto- 
, „ rite  des  Souverains,  beaucoup  plus  vite,  8t-  avec  moins  de  mouvement - 

„ 8c  de  danger. 

„ Mais  après  tout  le  cara&ere  diftinâif  de  la  vraie  Eglifc  n’cft  pas  qu’elle 
,,  foit  exempte  de  controverfesy  puifque  , comme  dit  l’Apôtre,  elles  font,. 
,,  en  quelque  façon,  néceflâires,  afin  que  les  Fidèles  foient  manifeftrz.  Quoi 
„ qu’il  en  foit,  il  ell  inconteftable  que  les  Princes  8c  les  Empereurs  fe  ferment- 
„ chargez  de  tout  le  foin  de  la  Religion , s’il  avort  plû-à  Dieu  de  les  apel- 
,,  kr  à la  Lumière  de  l’Evangile , dans  le  même  teras  que  les  Apôtres  ne  l’an- 
, ,,  nonccrenc  prcfquc  qu’à  la  canaille.  Car  le  culte  eft  la  portion  la  pius  cela-» 

„ tante  de  la  Souveraineté;  on  ne  peut  8c  on  ne  doit  fèparcr  ces  deux  cho- 
„ fes,  à moins  de  vouloir  partager  les  droits  de  la  Majefté,  à moins  de  vou-. 
„ loir  diflîper  & détruire  ces  marques  eflcnriclles  du  Gouvernement , par  LT— 
„ quelles  il  faut  juger  de  l’autorité  fuprême.  La  fage  Antiquité  avoit  bien 
,,  compris  l’importance  8c  la  néccftlte  de  ce  point-là:  parmi  les  ferles , le* 
„ Egyptiens,  les  Romains,  parmi  les  Nations  les  plus  anciennes  8c  les  Socic- 
„ tez  les  plus  reculées , -de  Sacerdoce  8c  le  fouveraiir  pouvoir  croient  réil- 
„ nis  dans  une  même  perfonne  , ce  qui  n’empêchait  pas  que  la  célébration. 

des  Sacrifices,  8c  l’adminiflration  du  culte  divin  ne  fuffent  entre  les  mains 
,,  des  Prêtres.  En  vérité,  c’oll  un  raonllre  de  Doârine  dans  la-  Politique  , 
„ qu’il  fc  trouve  deux  Corps  dans  un  Etat,*  l’un  dcfqucls  fera  nommé  la  Ré- 
„ publique,  8c  l’autre,  l’Eglife:  il  eft  impoflible  qu’un  tel  Gouvernement 
„ ne  foit  pas  fujet  aux  troubles  ôc  au»  mouvemens  ; car  cette  Egide,  qui 
».  „ s’attribue  un  pouvoir  fur  les  ames  peut  toujours  contredire  le  pouvoir  de 
„ la  République,  8c  défendre  tout  ce  qu’elle  commande. 

,,  Drtcs-moi  s’il  vous  plaît,  n’cft-cc  pas  une  injufticc  criante  que  le  Clergé 
„ qui  tire  du  fond  de  la  République  de  copieux  revenus  -,  qui  poffede  de  gros 
,,  biens- dans  l’Etat;  que  ce  Clergé',  dis- je,  foit  fournis  à L’Autorité  d’urt 
„ homme  étranger  à ia  République?  Rio»  choque-t-il  davantage  le  bon 
„ fens  8c  l’équité,  que  l’Eghfc  dépende  du  caprice  de  cet  homme  étranger , 
„ s’il  faut  qu’elle  donne  du  fccours,  qu'elle  accorde  une  partie  de  les  fruits  à 
„ l’Etat,  fous  la  promotion  duquel  clic  lubû!b,8c  qui  ne  peur  point  le  fauves 
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„ fan»  cette  afltftance?  Ouï,  cela  eft  fi  ridicule,  fi  opofé  au  bonheur  & à la  I70f. 

fj  tranquillité  d’une  République,  qu’on  n’a  jamais  pû  concevoir  ni  propofer  . 

„ un  Dogme  plus  pernicieux.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  l’Hiftoirc  de 
„ tous  les  tems  fournit  de  trilles  témoignages  par  lel'quels  on  connoîtra  evi- 
„ demment,  qu’aufli-tôt  que  Ces  droits  de  la  Majellé  ont  été  feparez  , la 
„ Guerre  civile , provenue  de  cette  fource , a déchiré  tous  les  Gouvernc- 
,,  mens  du  Mondé,  8c  que  trop  fouvent  les  Nations  ont  été  fouillées  de  leur 
„ propre  ûng.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  ignorans  dans  la  fcience  des  faits, 

„ «clans  la  connoiflànce  du  pafie,  tomberont  afiurément  d’accord  que  ces 
„ Guerres  fiincftcs,  qui  ont  defolé  le  Monde  Chrétien  pendant  quelques  Sic- 
„ clés,  ont  pris  de  là  leur  orginc. 

„ Il  ferait  inutile  de  raporter  fur  cela  des  exemples  etrangers:  hélas!  nous 
,,  éprouvons  tous  les  jours  par  nos  malheurs  Domelliques  combien  ce  partage 
„ de  Puiflance  s’eft  fait  au  préjudice  fie  à la  honte  de  nôtre  Nation.  N 6- 
„ tre  République  eft  tombée  dans  un  extrême  péril.  Pourquoi?  Parce  que 
„ ce  Pape,  qui  n’cft  ni  Chef,  ni  membre  de  nôtre  Société  Civile,  nous  em- 
,,  pêche  de  repoufier  nos  Aggreffcurs.  Lit-on  quelqac  part  qu’une  Nation 
„ libre  ait  été  aflervie  par  un  genre  d’cfclavagc  plus  honteux  ? Lors  que  le 
,,  Pontife  Romain  procède  criminellement  contre  ces  mêmes  perfonnes  qui 
„ tiennent  le  timon  de  nôtre  Gouvernement,  ne  déclarc-t-il  pas  avec  hau- 
„ tcur,  que  nôtre  République  lui  efl  aflujetie,  8c  qu’il  en  eft  le  Tyran?  Car 
„ à quoi  peut  tendre  un  attentat  fi  infolent  ? n’cft -ce  pas  à faire  voir  que 
„ nous  lui  appartenons  à titre  de  vils  fie  de  malheureux  cfclavcs?  Que  fi  nous 
„ ne  nous  animons  comme  de  vrais  hommes  pour  fccouer  ce  jôug  non  moins 
„ infuportable  que  honteux  à une  Nation  libre  , c’en  eft  fait  de  nôtre  liber- 
„ té:  Nous  favons  que  Dieu  à établi  l’autorité  civile,  fie  qu’il  a com- 
„ mandé  aux  peuples  d’obéir  aux  Souverains  : mais  nous  n’avons  rien  qui- 
,,  noos  prouve  lalmêmc  chofc  touchant  la  Hiérarchie  Romaine  j 8c  puifquey 
„ comme  je  l’ai  prouvé  invinciblement,  la  République  Chrétienne  n’a  aucun 
„ bclôin  de  la  Papauté , au  lieu  qu’elle  ne  peut  fuofifter  fans  le  pouvoir  de 

la  Magiftraturc  civile,  il  importe  d’autant  plus  aux  Souverains  de  s’élever 
y,  contre  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefie  téméraire  d’ufurpcr  leur  droit. 

rt  Mais  il  me  fouvient  que  lorfque  nous  parlions  dernièrement  de  cette- 
„ matière,  vôtre  fentiment  étoit  qu’on  ne  pouvoir  pas  fans  beaucoup  de  pci- 
„ ne,  fie  même  fans  caufer  quelque  fccoufle  à la  République,  extirper  cet- 
„ te  Puifiance  Papale  qui  a jetté  de  fi  profondes  racines  en  Pologne  j fie  cela 
„ principalement  à caufc  des  particuliers  qui  croient  que  toute  innovation 
„ eft  nuifiblc  , 8c  qui  ont  un  éloignement  extrême  pour  tout  ce  qui  s’apcllc 
„ changement.  Je  fis  voir  alors  par  un  detail  allez  ample  combien  il  lcroit 
„ faalc  d’applanir  ces  difficulté».  En  effet, aïant  repaflê  enfuite  tout  ce  pro- 
,,  jet  dans  mon  efprit , je  n’ai  point  trouvé  d’obftacle  fi  épineux  qu’on  ne 
„ puifle  le  furmonter  par  des  moiens  fages  fit  prudens.  Mais  je  traiterai  une 
„ autrefois  expreflèment  de  cette  maticTe.  Cqpchdant,  comme  je  prevoi  que 
„ le  Clergé  lèra  de  tous  les  Ordres  de  la  République  celui  qui  s’y  opofera  le 
„ plus  fortement , je  toucherai  ici  en  peu  de  mots  deux. expédieras  pour  l’ar 
. . Oooo  j doucir. 
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,,  doucir:  Lx  premier,  c’efl  de  conferver  aux  Lieux  fierez  8c  aux  Ecclcfia- 
„ Cliques  tous  les  Privilèges  5c  toutes  les  immunitez  dont  ils  ont  joui  jufqucs 
„ à prefent:  L’autre,  c’dl  que  l’on  mette  dans  fon  plein  jour  cette  vérité 
„ que  l’Eglifc  Catholique  n’a  nulle  connexion  néceffaire  avec  l’Evéquc  de 
,,  Rome,  puis  qu’elle  a fubfiftc  avant  la  fondation  de  cet  Epifeopat,  mais 
,,  qu’on  doit  juger  de  l’Eglife  Catholique  par  la  Doûrine  contenue  dans 
„ les  Litres  Sacrez,  dans  les  Ecrits  des  Peres,  Sc  dans  Ica  Conciles  Occu- 
„ meniques.  Il  faudroit  aufli-bicn  inculquer  au  Clergé  qu'on  n'a  nul  deflein 
„ de  fe  fcparer  de  cette  Eglife  Catholique , à laquelle  fcpamion  je  ne  puis 
,,  per, fer  lans  horreur  -,  mais  qu’on  cherche  feulement  a.  réfréner  & à repouf- 
„ fer  la  licence  d’un  homme  qui  tâche  de  mettre  fous  le  joug  tout  le  Mon- 
„ de  Chrétien , fans  en  excepter  le»  Nations  les  plus  libres.  i 

,,  Or  qui  aura  l’ame  aflez  baffe,  qui  pourra  négliger  allez,  fes  propres  in  te- 
„ rets  5c ceux  du  Public, pour  ne  pas  embralfer  de  tout  fon  cœur  cette  liber- 
„ te  , qu’on  luiprcfcnte?  Quclcun  refufera-t-il  de  vanger  la  MajcftéoScn- 
„ fée  de  la  République,  & d’en  rafermir  les  droits?  Rcfufera-t-il  de  coodam- 
„ ncr  une  injufle  Monarchie  qui  n’cfl  ni  d’inftitution  divine,  ni  nccefTairc 
„ à la  paix  intérieure  de  l’Eglilê,  & qui  cfl  dircélcment  contraire  à la  fin  que 
,,  toutes  les  Républiques  le  (ont  propolée  dans  leur  établiilcment  ? Si  les  Pa- 
„ pes  ont  fondé  leur  Empire  par  des  rufes  criminelles , & fi  par  des  apas 
„ trompeurs  ils  nous  ont'attiré  dans  leurs  filets,  nul  droit , nulle  équité,  ne 
„ nous  tient  attachez  au  Siège  de  Rome.  Si  nous  tenons  à ce  Siège  par 
„ quelque  Convention,  il  cfl  nécelfaire  que  l’engagement  foit  réciproque  : 
„ or  la  Cour  de  Rome  aïant  viole  fes!Obligations  envers  les  Polonois  , il  eft 
„ évident  que  les  Polonois  font  libres  8c  dégagez  envers  la  Cour  de  Rome. 
„ Je  dis  que  le  Pape  a violé  fes  Obligations  envers  les  Polonois  s car  quelle 
„ violation  plus  énorme  que  de  vouloir  affervir  une  Nation  Libre  , que  de 
„ lui  défendre  de  pourvoir  au  retablifleraent  de  fa  liberté  mourante,  ni  de  fai- 
„ re  les  efforts  pour  fc  tirer  du  dernier  péril  ? 

„ Quoique  nos  Ancêtres  aient  été  les  plus  erapreflez  dans  le  Concile  de  Trcn- 
„ te  à rcconnoître  l’autorité  du  Pape  dans  les  matières  Ecclefialtiques  , nous 
„ ne  nous  Tommes  pourtant  pas  dépouillez  du  droic  de  gouverner  noue  Ré- 
„ publique  fuivant  nos  ulâges  fie  félon  les  diverfcs  circonftances  du  tems.  Voi- 
„ là  l’excellent  fruit  qui  nous  revient  à prefent  de  cette  aveugle  obéifTance , 
„ que  nous  avons  rendue  , c’eft  qu’on  nous  regarde  comme  1a  plus  méprifa- 
„ bte  de  toutes  les  Nations,  nous  qui  jufques  ici  nous  femmes  vantez  d’etre 
„ la  plus  libre.  Nous  femmes  perdus,  fi  nous  ne  refilions  aux  prétendons 
„ toujours  de  plus  en  plus  infelentes  de  la  Cour  de  Rome,  avec  la  même  ar- 
„ deur  que  nous  avons  opofée  aux  Armes  de  nos  Ennemis. 

„ Mais  pourquoi  ferions- nous  plus  lâches  que  n'ont  été  quelques  autres  Na- 
,,  rions  lors  que  le  Pape  a eu  l’fmpudence  de  faire  fur  elles  le  même  efl'ai,  la 
„ même  tentative  qu’il  fait  aujourd’hui  fur  nous  ? Toute  la  Terre  fait  de 
„ quelle  manière  Henri  Huitième  Roi  d’Angleterre  répondit  aux 
,,  Infultes  du  Pontife  : Ce  Monarque  fit  voir  que  dans  fes  Etats,  il  étoit 
„ Chef  de  l’Eglifc  à]  meilleur  titre  que  ne  l’étoit  le  Saint  Perej  8c  en  même 

> „ tems 
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,,  teins  Henri  fecoua  ce  joug  que  l'Angleterre  portoit  depuis  plufieurs  i 
„ Siècles.  Dès  lors  l’Eglife  d’Angleterre  commença  d’ctre  Libre , quoi  - 
„ qu’il  faille  déplorer  que  fon  indépendance  ait  dégénéré  dans  la  fuite  en  hc- 
„ réfie.  Mais  encore  à prclent  la  France  défend  mieux  fa  Liberté  dans  les 
„ matières  Ecclcfiaftiques,  elle  qui  craint  moins  la  foudre  du  Vatican  que  la 
,,  Cour  de  Home  ne  redoute  le  Parlement  de  Paris  qui  a tant  de  fois  reprimé 
,,  fon  Audace.  Nous  avons  ouï  plus  d’une  fois  la  Sorbonne  menacer  le  Pa- 
,,  pat , & foire  connoître  au  Public  la  fôiblcfie  du  Droit  Canonique.  L.c 
,,  Coq  chantera  pour  foire  pleurer  Pierre  encore  une  fois  : ce  qui  elt  diffère 
„ s’acomplira  dans  un  autre  tems , lors  que  le  nouveau  Métropolitain  de  la 
,,  France  obfcurcira  le  luftre  du  Siège  de  Rome.  Pourquoi  donc  n’cfperc- 
„ rons-nous  pas  aufii  le  même  bonheur , pourvû  qu’à  l’imitation  des  Fran- 
„ çois  nous  prenions  des  refolutions  vigoureufcs,  refblutions  qui  feront  d’au- 
„ tant  plus  d’honneur  à nôtre  République  , que  nous  connoifions  beaucoup 
„ mieux  qu’eux  le  prix  de  la  Liberté. 

„ Les  chofes  étant  précifement  comme  je  les  ai  avancées  , pourquoi  diflfe- 
„ rer  à prendre  nos  précautions  ? J’ai  expofé  jufqu’où  s'étend  nôtre  pouvoir , 

„ que  ne  cherchons  - nous  enfemble  les  moïens  de  nous  en  fervir.  La  Gran- 
,,  de  Pologne  nous  a montré  le  chemin , lors  qu’elle  fit  connoître  dernierc- 
„ ment  dans  une  Diète , qu’elle  étoit  indignée  ae  l’affront  que  la  Cour  de  Ro- 
„ me  nous  fait,  & qu’elle  étoit  fcnfiblcment  touchée  du  fort  de  la  Répu- 
„ blique  prête  à rendre  le  dernier  foûpir.  Suivons  cette  route  fi  loü.ible 
,,  qu’on  nous  trace  i fuivons-là  julques  à ce  que  nous  nous  foions  garantis 
„ de  la  chaine  qu’on  nous  prépare.  Nous  avons  indiqué  nos  raifons  pour 
,,  détrôner  un  Roi  qui  avoir  entrepris  d’abolir  les  droits  de  la  République: 

,,  montrons  auffi  à toute  la  terre  que  nous  avons  été  contraints  de  défendre 
„ ces  mêmes  droits  contre  la  Cour  de  Rome  qui  les  attaque  avec  tant  de  ficr- 
,,  té.  Faifons  voir  que  les  Polonois  ne  font  pas  affe2  dépourvus  de  fens 
„ commun  pour  fe  laiflêr  intimider  par  ces  preftiges  dont  la  Cour  de  Rome 
„ fo  fervit  autrefois  pour  étourdir  le  Monde  fet,  & encore  plongé  dans  les. 

„ ténèbres  d’une  crafie  ignorance  ; foifons  voir  que  les  vains  epouventails  pat 
,,  lefqjuels  cette  artificieulc  Cour  foit  trembler  le  Vulgaire  crédule  , ne  non* 

,,  'caulênt  pas  la  moindre  aprehenfion.  Découvrons  ces  machinations  par  lcf- 
„ quelles,  contre  l’intention  de  Jefus-Chrill  , contre  le  but  du  Salut  de^ 

„ hommes,  les  Papes  s’étoient  arrogez  un  pouvoir  abfolu  fur  les  Chrétiens. 

,,  S’il  nous  menace,  menaçons  le  à nôtre  tour:  par  là  cette  foudre  qu’il 
,,  aura  lancée,  ne  nous  fera  point  de  mal , ou  elle  le  terraffera  lubmême. 

„ Nous  avons  autant  de  droit  de  fouflraire  à l’obéiïïànce  du  Pontife  les 
„ Evêques  & les  Sénateurs  de  Pologne,  que  lui-même  n’en  a point  . eu  du 
„ tout,  lors  qu’il  a ofc  les  düpenfer  de  ce  qu’ils  doivent  cfTcntiellcment  àr 
,,  leur  Patrie.  L’Univers  applaudira  à nôtre  entreprife  , & nous  donnera 
„ des  louanges  de  ce  que  nous  raflurons  le  droit  de  toutes  les  Nations.  Car 
„ e’eft  ici  la  caufe  du  Genre  humain,  puifque  nous  défendons  une  Autotité 
n fans  laquelle  nulle  République,  nu)  Rojaumc,  ne  prut  fubfiitcr. 

„ Nous  reboucherons  par  ce  moïcn-là  les  fouterrain»  du  Roi  Auguste 
. - ' qpï 
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jr70f.  „ qui  ne  pouvant  autrement  6’acharoer  for  la  République  a emprunté  de  J* 
— — ,,  Cour  de  Rome  des  éguillons  de  fureur.  Ce  Prince  pouvoir  - il  marquer 
,,  davantage  fa  mauvaife  volonté  envers  la  République  de  Pologne  ? Voiant 
„ qu’il  ne  peut  pas  la  détruire  lui-même,  que  fait  Auguste?  Il  l’abandon- 
„ ne  à l’ambition  du  Pape.  C’elt  encore  ici  où  l’on  peut  remarquer  manilcf- 
,,  tement  la  cruauté  du  très-bienheureux  Perc.  Il  veut  qu’un  Roi  Tyran  8f 
,,  Opprefleur  le  maintienne  for  le  Trône  d’un  Roïaumc  tout-à-fait  Catholi- 
,,  que,  & il  ne  veut  cela  que  dans  la  vûë  d’affermir  for  nous  fa  domination 
„ tyrannique.  Nous  les  voions  s’accorder  8c  s’entt’entendre  admirablement. 
„ L’un  nous  opprime  avec  Ton  épée  meurtrière , l’autre  avec  le  glaive  de 
„ l'Efprit,  & tous  deux  vifent  à nous  confomer  par  nos  propres  divifions.: 
„ mais  nous  déconcerterons  les  defTcins  de  l’pn  3c  de  l’autre,  u nous  perfeve- 
,,  rons  couragcufement  dans  nôtre  chemin.  ’ 

„ Puis  que  nous  nous  fommes  choifis  un  Roi,  Patriote,  brave,  fans  paf- 
„ fion,  élevé  dans  la  Liberté,  connoiffant  & aimant  l’humeur  des  Polonois, 
,,  que  ne  nous  hàtons-nous  de  le  couronner,  afin  que  la  République  diviléc 
„ le  réünifTc  fous  ce  Chef,  8c  qu’apres  un  épuifcmcni  de  tant  d’années,  elle 
„ trouye  enfin  ce  repos  qu’elle  fouhaite  ardemment.  Quiconque  s'opofe  à 
„ cette  conclufion  ell  l’Advcrfaire  8c  l’Ennemi  de  la  Nation  Pojonnjle,  8c 
„ conféquemment  on  doit  le  traiter  en  Adverfaite  8c  en  Ennemi.  Ce  n’cll 
„ pas  agir  en  Pa fleur  que  de  livrer  le  Troupeau  à un  Loup  dévorant.  Nous 
„ ne  nous  foûlevons  pas  contre  le  Lieutenant  de  Jcfos-Chrifl,  mais  contre 
,,  un  Enpcmi  déclaré,  qui,  bien  loin  de  fouhaiter  nôtre  délivrance,  comme 
„ il  le  devrait,  continué  à avancer  nôtre  perte  8c  nôtre  dernier  malheur.  -Il 
„ fe  trouvera  des  Prélats  bien  fenfez  , prudens , ,8c  allez  courageux  pour 
„ obéir  à la  République  fans  craindre  l’cclair  de  l’excommunication.  Nôtre 
„ Emincntilfime  Primat  a montré  qu’il  avoir  le  cœur  trop  bien  placé  pour  fc 
„ laillcr  effraïer  par  les  menaces  du  Pape.  Y a-t-il  donc  rien  de  plus  jufle 
„ que  nous  le  protégions  lui  8c  tout  le  Clergé  contre  les  attentats  de  la  Cour 
„ de  Rome,  en  opofant  menaces  à menaces  6c  traits  à traits.  Si  nous  entre- 
„ prçnons  ferieufement  l’Affaire,  j’ofe  préfager  que  le  Ciel  irrité  redeviendra 
ferain  pour  nous,  8c  que  le  bruit  affreux  du  tonnerre  s’adoucira.  Certai- 
„ nement  ce  que  nous  aurons  à foûtenir  contre  Rome  nous  fera  moins  de  mal 
„ que  les  Armes  du  Roi  de  Suède,  defqucllcs  nous  fentirons  de  plus  en  plus 
„ la  pcfantcur  tjint  que  nous  Je  retiendrons  dans  le  fein  de  nôtre  cherp 
»,  Patrie. 

Quel  qju  es  Députez  1 la  Dicte  de  Varfovic  irritez  de  ce  Bref  du  Pape, 
en  vinrent  jufques  à dire  que  le  Pontife  n’en  ufoit  point  en  Vicaire  de  Jclus- 
Chrifl,  ni  en  SucccfTcur  de  St.  Pierre,  mais  en  Pharao,  qui  vouloir  égorger 
la  Liberté  avec  la  Foi,  8c  la  Foi  avec  la  Liberté. 

Nonobftant  ces  menaces  pontificales,  8c  nonobfhnt  le  retour  du  Roi  A v- 
.guste  en  Pologne  par  un  détour  qu’il  lui  fallut  faire,  on  fit  à Varfovic 
toutes  les  Difpolitions  pourrie  Couronnement  du  Roi  Stanislas.  Le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre  il  fut  tenu  à ce  fujet  une  Seffion  au  Châ- 
teau. 
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teau.  L’on  détermina  que  ce  Couronnement  fe  feroir  le  4.  du  mois  dOSo-  *7 
bre  fuivant  à l’Eglifc  de  St.  Jean.  Par-là  l’on  fe  relâcha  de  la  coutume.  ' ' 

Celle- ci  avoit  toujours  été  que  le  Couronnement  fe  faifoit  à Cracovie.  D’ail- 
leuts.,  la  ceremonie  atiroit  dû  apartenir  au  Primat.  .11  y avoit  ccnendant  des 
exemples  , qu’elle  avoit  été  faite  par  d’autres  Evêques.  Aufli  ic  Cardinal 
avoit-il  écrit,  qu'il  lui  étoic  impoflible  d’y  aflifter;  mais  qu’il  aprouvoit  touc 
ce  qui  feroit  fait  en  fon  abfcnce,  6c  qu'il  le  tiendroit  comme  fait  par  lui-mé- 
me.  Le  tems  fe  trouva  fi  court'  qu’on  n’eut  pas  le  loifir  de  faire  fraper  des 
Médailles,  pour  être  jettées  au  Peuple  par  le  Trcforier.  Quant  au  telle  de 
la  ceremonie  & des  circonllanccs,  rien  ne  fut  négligé.  C’clt  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  la  Relation  fuivantc,  qu’on  met  en  Ion  entier,  à caulcdcs 
formaürez  qui  y font  contenues.  ' 


„ T Es  Sénateurs  & les  Nonces  des  Palatinats  de  Pologne  aïant  dreflë  les  Relation 
„ 1—/  Paffa  Convoita , le  Roi  Stanislas  alla  la  Veille  de  fon  Couron-  Hu  Cou- 
„ ronnement  à l’Eglife  de  St.  Jean  pour  jurer  de  les  obferver  religieufement. 

„ Sa  Majeflé  partit  du  Palais  de  Bclinski,  où  clic  logeoir.  Les  Carottes  des  stanu- 
„ Palatins  6c  des  Nonces  commcnçoient  la  marche  6c  ceux  des  Evêques  8c  l»«  I. 

„ des  Sénateurs  fuivoient  ; le  Carotte  du  Roi,  dans  lequel  Sa  Majcllé  le  trou- ' R°i <Je 
,,  voit  feule , étoit  précédé  par  quantité  de  Nobleflc  à cheval  8c  fuivi  par  les 
,,  Gardes  du  Corps  pareillement  à cheval.  Le  Roi  traverfa  lEglife  éclairée  Raine 
„ par  un  double  rang  de  flambeaux,  jufqu’au  grand  Autel,  où  il  trouva  l’Ar-  Cathe- 
„ chevêque  de  Lcopol , revêtu  dejfes  Habits  Pontificaux,  qui  lui  lût  les  PaRa  *,N£ 

,,  Convmia  8c  le  Formulaire  du  Serment.  Sa  Majeflé  l’aïant  prêté  âge- 
„ noux,  fut  reconduite  audit  Palais  dans  le  même  ordre,  avec  cette  diffe-  Virfovie 
„ rcnce  que  l’Archevêque  de  Leopol  8c  l’Evêque  de  Caminiek  étoient  au  le  4- 
,,  retour  dans  fon  Carotte  -fur  le  devant.  £ Oéto- 

„ Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  4.  Oétobrc,  Leurs  Majeflcz  allèrent  inco-  rc' 

„ gmto  atf  Château,  après  avoir  jeûné  trois  jours  de  fuite  pour  fe  préparer  à 
„ cette  folemnité  6c  pour  communier. 

„ Sur  les  dix  heures  du  matin,  tout  étant  prêt,  on  avertit  les  Ambafla- 
„ deurs  de  Suède,  qui  fe  rendirent  auffi-tôt  au  Château,  où  ils  furent  reçus 
„ d’une  maniéré  convenable  à leur  rang, 

„ Ils  trouvèrent  dans  la  première  cour  un  Bataillon  fous  les  Armes  Tarn* 

„ bouts  battans. 

„ Le  Maréchal  de  la  Cour,  le  Sieur  Poninsky,  les  reçut  au  bas  du  grand 
„ clcalicr  à la  defeente  de  leurs  Carottés.  Le  Comte  Sapieha,  Piflàrt  ou 
„ Grand  Commiflaire  de  Lithuanie,  Us  arttndoit  quelques  degrez  plus  haut, 

„ & les  conduifit  jufques  à la  Salle  des  Gardes,  où  le  Colonel  deldites  Gar- 
„ des,  le  Sieur  Poniatowsky  vint  au  devant  d’eux.  A la  porte  de  l’Anti- 
„ chambre  du  Roi  fe  trouva  le  Caflcllan  de  Siiadie,  qui  efl  Sénateur,  avec 
„ quelques  Députez,  qui  les  complimentèrent  de  la  part  du  Roi  6c  de  la 
„ République,  6c  dans  l’Antichambre,  le  Grand  Trcforier  de  Lithuanie  fai- 
Tom.  III.  P P PP  . »>  font 
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iJOf.  „ Tant  la  fonâion  de  grand  Maréchal,  s’avança  vers  eux  Scies  mena  dans 
■ i — ,,  les  Cabinets  de  Leurs  Majeûez.  % 

„ Voici  de  quelle  maniéré  tout  étoit  difpofe  dans  l’Eglifc. 

„ Dans  le  Chœur,  vis-à-vis  du  grand  Autel,  fur  une  ertrade  de  niveau 
avec  ledit  Autel,  étoient  élevez  deux  Trônes  fous  deux  Dais,  encourez  de 
Gardes  du  Corps,  un  côté  du  Chœur  étoit  delliné  pour  les  Généraux  Sc 
les  Officiers  Suédois , l’autre  pour  les  Grands  8c  pour  les  Nonces  Po- 
lonois. 

„ A l’égard  des  Ambafladeurs  de  Suède,  il  y avoit  entre  le  premier  Banc 
& l’Autel  trois  fauteuils}  au  deflus  de  cet  endroit  il  y a une  fenêtre  & une 
,,  chambre  qui  communique  au  Château,  de  laquelle  les  Rois  de  Pologne 
ont  coutume  d’entendre  la  Melle.  Elle  é.oit  deftinée  pour  le  Roi  de  Suè- 
de, qui  voulut  être  fpeéhtcur  de  cette  ceremonie  avec  le  Comte  de  Piper, 
le  Duc  de  Wirtemberg,  Sc  quelques  autres  Seigneurs  Suédois.  De  l'au- 
tre côté  vis-à-vis,  il  y avoit  un  petit  Balcon  pour  la  Meredu  Roi  Scie*. 
„ Dames  les  plus  qualifiées. 

„ La  Marche  commença  par  les  Gentilshommes  des  Ambafladeurs  de 
,,  Suede } enfuite  venoient  les  Nonces  Polonois  & une  grande  partie  de  la 
Noblefle. 

„ Après  eux  marchèrent  de  fuite  le  Porte  cpée  de  Pofnanie  avec  l’Epce y 
le  Caftellan  de  Radziec  avec  la  Pomme  } les  Callellans  de  Juny,  Wla- 
diflaw  8c  de  Leurc,  avec  les  Sceptres}  le  grand  Général  de  Lithuanie  & 
le  Caftellan  de  Siradie  avec  les  Couronnes- 

„ Ces  marques  de  la  Roiauté  étoient  fuivies  par  le  Treforier  Sapieha,  fai» 
fant  la  fonûion  de  grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

„ Au  devant  du  Roi  marchoicnt  les  Ambafladeurs  Wachflager  8c  Palm» 

berg. 

„ Le  Roi,  armé  de  toutes  pièces,  8c  ayant  un  Manteau  rouge  doublé  de 
Martres  Zibelines  fur  les  épaules,  étoit  conduit  par  le  Piflar^ou  grand 
Commiflaire  de  Pologne  Potocky,  8c  par  le  Starofle  Sapieha.  La  Rei- 
ne, qui  parut  enfuite  en  habit  de  drap  d’argent  8c  les  cheveux  épars  ,, 
étoit  menée  par  le  Baron  Horn  , premier  Ambaflàdcur  de  Suede,  lis-- 
Dames  8c  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  ctoient  les  derniers.  Dés 
que  les  premiers  furent  à l’Eglifc  , on  commença  la  Muiique  fur  les  trois 
Tribunes.  Les  marques  de  la  Royauté  furent  mifes  entre  les  mains  des- 
Ecc'efiaftiques , qui  les  mirent  furie  grand  Autel , la  Couronne  du  Roi 
un  peu  plus  haut  que  le  refte. 

„ Deux  Evêques  8t  deux  Prélats  le  reçurent  8c  le  complimentèrent  au  bas 
du  Trône,  dont  les  deux  premiers  menèrent  Sa  Majcfté  à l’Autel } 8c  la 
Reine  cependant  pafla  dans  la  Sacriftie. 

„ L’Archevêque  étoit  aflis  devant  l’Autel, revêtu  de  fes  habits  Pontificaux, 
auquel  l’E-  êque  de  Caminick  dit  les  paroles  fuivames. 

„ Noire  Mere  Sainte  Eglife  deftre  que  ce  vaillant  Chevalier , éhi  Roi,  folt  cou- 
ratifié.  L’ Archevêque  demanda  s'il  en  étoit  digne,  8c  s’il  étoit  dans  le 

,,  dcflcùv. 
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>.  deflein  de  remplir  Tes  devoirs  ? L’Evêque  répondit:  Ouy  , il  en  ejl  digne , 170p. 

j.  fc?  il  remplira  fis  devoirs.  Après  quoi,  on  ota  au  Roi  Ton  calque  , il  Te  

» mit  à genoux , & promit  encore  par  ferment  beaucoup  de  choies  conformes 
it  aux  P ad  a Convoita.  Sa  Majcllc  bailà  l’anneau  de  l*Arcbcvéquc,  fit  fa 
•i  confclfion  de  foi  & fon  ferment,  en  mettant  les  deux  mains  fur  l’Evangile. 

L’Archevéouc  ayant  b tête  nue  fc  mit  à genoux  avec  les  autres  Ecclclu- 
» Hiqucs;  Sc  le  Roi  feprofterna  les  bras  étendus.  On  chanta  les  Litanies  Sc 
i*  plufieurs  autres  Prières,  lefquclles  finies,  l’Archevêque  s’aflîc  fur  fa  chaire 
i>  Epifcopalc  ; & le  Roi  fc  leva  fur  fes  genoux.  On  lui  ôta  le  Manteau 
«,  Royal  & les  braflarts.  L’Archevêque,  avec  le  pouce  de  la  main  droite, 

«•  lui  oignit  le  dedans  de  la  main  droite,  le  coude  Sc  le  haut  des  vertebics  cn- 
it tre  les  épaules,  prononçant  ces  mots  : Je  t'oins  pour  être  Roi ; au  nom  du 
•i  Pire,  du  Fils , & du  Saint  E/piit,  Jmcn.  Il  s’cfiiiya  cnfuitc  le  pouce  avec. 

» du  pain,  Sc  fe  lava,  pendant  qu’un  Evêque  effùya  le  Roi  avec  du  pain 
,•  frais  Sc  avec  du  coton.  Enfuite  de  quoi  on  conduifit  Sa  Majcfié  dans  la 
i>  Sacrifiie  , où  elle  changea  l’habit  militaire  en  un  habit  Epilcopa)  tout 
«•  blanc,  qui  doit  être  gardé  pour  fon  enterrement.  On  trouve  que  le  Roi 
••  J e a n a de  même  été  enterré  dans  l’habit  qu’il  avoit  porté  à fon  Couron- 
i>  nement.  On  rcconduifit  Sa  Majefté  à l’Autel  ; l’Archevêque  lui  donna 
,,  l'épée  nue.  Le  Roi  la  mit  entre  les  mains  du  Porte-épée,  qui  la  remit 
» dans  le  foureau,  Sc  la  mit  enfuite  au  côte  du  Roi;  Sc  apres  l’avoir  tirée 
de  nouveau,  il  la  brandit  plufieurs  fois  dans  l’air,  pour  marquer  l'ufage 
ii  qui  en  doit  être  fait,  Sc  la  remit  enfuite  dans  le  foureau.  Lr  Couronne 
n fut  mife  fur  la  tête  du  Roi  par  l’Archevêque  Sc  les  autres  Evêques , le 
„ Sceptre  dans  la  Main  droite  ; Sc  la  Pomme,  dans  la  gauche.  Toutes  ces 
i,  ceremonies  fc  faifoient  avec  des  prières  Sc  des  exhortations  convenables  à 
„ chaque  fujet.  Sa  Majcfié  fe  leva;  Sc  portant  les  fufdites  marques  de 
Roïauté,  donna  l’Epée  au  Porte-épée.  Elle  monta  fur  le  Trône,  condui-  . 

„ te  par  les  Evêques  Sc  les  principaux  des  Séculiers,  où  les  derniers  demeu- 
» rerent.  Peu  de  tems  apres  le  Roi  fut  reconduit  par  deux  Evêques  Sc  deux 
n Prélats  à l’Autel,  où  Sa  Majefté  demanda  à l’Archevêque  de  couronner  la 
» Reine.  L’Archevêque  ayant  promis  de  le  vouloir  faire  ; les  deux  Evêques 
n la  menèrent  de  la  Sacriltie  devant  l’Autel , où  les  ceremonies  des  deux 
n Couronnemens  furent  prefquc  pareilles.  La  Reine  fe  profterna  , pendant 
,,  qu’on  lui  donna  la  Benediûion;  on  lui  oignit  la  main  Sc  le  dos  entre  les 
,*  épaules,  8c  on  l’efiùya.  On  la  reconduifit  dans  la  Sacrifiie  ; Sc  on  lare- 
„ vêtit  d’un  manteau  de  drap  d’argent  , doublé  d’hermines.  Les  Evcqucs 
la  ramenèrent  devant  l’Autel,  on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  , Sc  le 
Sceptre  dans  la  main  droite  j Sf  l’on  fit  des  prières  Sc  des  exhortations 
cqmmc  auparavant.  Elle  fut  conduite  enfuite  à fon  Trône.  Sept  Dames 
,.  de  b première  qualité  portèrent  fa  queue  , Sc  toutes  les  plus  diftinguées 
ii  fc  rangèrent  autour  de  S3  Majellc. 

„ Cela  fini,  on  chanta  le  '7e  Deum  , pendant  qu’on  faifoir  trois  falvcs  du 
„ canon  du  Château,  Sc  de  la  moufquetcric.  Un  des  Evêques  poita  l’Evan- 
„ gile  aux  Thrôncs  pour  être  baifé  par  leurs  Majcûez;  aptes  quoi  deux 
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” Evêques  les  ramenèrent  à l’Autel  pour  y faire  leurs  offrandes.  Elles  baife*-- 
•»  rcnt  derechef  l’anneau  de  l’Evêque  & quelques  Saintes  Reliques,  & fe  mi- 
” renc  enfuitc  fur  leurs  Thrônes  peuJant  la  grande  Melle,  àla  fin  de  laquel* 
» le  leurs  Mtjellcz  communièrent  pour  cette  fois  fous  les  deux  efpeces. 

» L’Archevêque  donna  la  benediftio.i  à leurs  Mtjellez  & au  Peuple  > & le 
» grand  Maréchal  de  la  Couronne  proclama  Vive  le  Roi  13  U Reine:  ce  qui 
„ fut  répété  par  toute  l’Eglife. 

~ » On  retourna  au  Cnàccau,  dans  le  même  ordre  qu’on  avoit  obfervé  en 
.»  allant.  Dans  la  grande  fallc , l’Evêque  de  Ca  ninick  fit  une  belle  Harangue 
» au  nam  des  Sénateurs  6c  de  la  Nobleffè. 

,,  Le  TreforicrSapicha  lui  répondit  de  la  part  de  leurs  Mijellcz  -,  après  quoi 
•.  les  deux  Etats  les  Grands  6c  la  Noblefle  furent  admis  à leur  bailêr  les 
» mains. 

„ Dans  la  Salle  oh  leurs  Majeltez  mangeront,  il  y avoir  trois  tables,  dont 
»•  celle  du  milieu  étoit  quarrée  6c  élevée  de  quelques  degrez  au  dellus  des 
»>  autres.  C’étoit  celle  de  leurs  Majcltez,  qui  furent  fervies  par  les  prin- 
»«  cipau.x  Olfieiers  du  Roïaumcj  les  AinSaludcurs  de  SueJe  y étoient. 

„ Celle  de  la  droite  étoit  pour  les  Sénateurs  5c  pour  les  Nonces,  6c  l’autre 
»»  pour  les  Dames  6c  pour  pluficurs  Officiers  5c  Seigneurs , tant  Suédois 
».  que  Polonois. 

„ Le  Prince  Alexandre  pendant  celte  folcmnité  s’écoit  retiré  à là  terre 
>»  de  Villanova  , moins  par  crainte  d’irriter  le  Roi  A u gu  st b contre  les 
»»  freres  piilbnniers,  que  pour  éviter  toute  difpute  avec  les  Ambaff'adcurs  de 
»>  Suede  , qui  liai  avoient  fait  dire  que  dans  une  telle  ceremonie,  6c  à la  ta- 
,»  ble  du  Roi  ils  nepouvoient  lui  donner  la  préféance.  Ce  fut  pour  la  même 
»,  raifon  que  la  Princeffc  mcrc  du  Roi  s’en  abfenta  suffi  -,  d’autant  qu’on 

avoit  un  exemple,  qu’au  Couronnement  du  Roi  Michel  la  mcrc  avoit 
•»  été  affile  à table  au  dcffbus  des  Ambaffàdeurs  de  Suede. 

,,  Le  Roi  8c  la  Reine  s’étant  levez  de  table,  furent  reconduits- dans  leur 
„ Palais  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité-.  •» 

„ Le  lendemain  leurs  Majellcz  furent  fecilitécs  de  nouveau  par  pluficurs 
,,  Seigneurs  6c  Dames 

,.  Elles  dînèrent  chez Monfieur  le  Comte  Horn,  Ambaflàdcur  de  Sucda  , 
„ où  il  y eut  un  bal  6c  mafquaradc  bien  avant  dans  la  nuit. 


Le  jourfuivant  fut  remarquable  par  la  maladie  furvenuéau  Cardinal  Pii- 
mat.  Elle  dura  jufqucs  au  15.,  que  ce  Prélat  expira  au  grand  regret  de  tous 
ceux  qui  avoient  connu  fon  mérite. 

Quatre  jours  après  le  Couronnement  on  recommença  à travailler  au  Trai- 
té avec  la  Suede.  On  convint  de  $0.  Articles.  Il  fe  pallia  quelque  tems  Svant 
qu'ils  fuffent  rcglez.  Il  fut  ligné  le  z8.  de  Novembre , 6c  ratifié  le  f.  de  Dé- 
cembre. Voici  la  fubtlancc  ue  ce  Traité. 
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n !•  T)Aix  perpétuelle  & fineerc  Amitié  entre  les  deux  Rois,  leurs  Succcf- 
„ 1 feurs , 8c  leurs  Roiaumes. 

„ II.  La  Paix  d’Olive  confirmée  en  tous  fes  points,  fi  non  en  ce  qui 
,,  eft  autrement  ftatué,  & plus  amplement  expliqué,  ou  le  fera  ci-après  pour 
„ le  bien  commun.  ' 

„ III.  Amniftie  générale,  8c  trois  mois  accordez  à ceux  du  parti  con- 
„ traire  pour  y être  admis. 

,,  IV.  Il  ne  fera  fait  ni  Trêve  ni  Paix  ou  autre  Accord  avec  le  Roi  A u- 
„ gus  te  que  d’un  commun  confentement , 2c  fous  cette  condition  qu’il 
„ renoncera  à la  Couronne  de  Pologne  , & donnera  fatisfaôion  au  Roi  de 
„ Suède  8c  à la  République  de  Pologne  , fur  tous  les  dommages  foufferis  à > 
,,  l’occafion  de  cette  Guerre.  Que  la  Déclaration  publiée  par  le  Roi  A u-  i 
,,  g us  te  eft  nulle  8c  fans  fondement , de  même  que  les  Decrets,  Statuts,  8c 
,,  autres  Aétes  fait?  en  fon  nom  durant  cette  Guerre. 

,,  V.  Les  Alliances  prejudiciables  à la  Suède  font  annullécs,  8c  laRcpubli- 
„ que  Polone  ne  permettra  point  à les  Rois  d’en  contracter  de  telles. 

„ VI.  On  pourfuivra  le Czar de  Mofcovie conjointement,  jufques  à ce  qu’il 
,,  ait  fatisfait  aux  torts  8c  dommages  par  lui  cauftz.  Et  il  ne  le  fera  avec 
„ Iui  ni  Paix  ni  Trêve  ou  autre  Traité  que  d’un  commun  confentement.  La 
„ maniéré  de  la  jonélion  des  Armes  8c  les  conditions  feront  réglées  par  une 
„ Convention  particulière. 

„ VII.  La  Suède  ne  polcra  point  les  Armes,  avant  que  le  Roi  8c  la  Ré- 
„ publique  de  Pologne  foient  rétablis  en  repos. 

„ VIII.  Les  lieux  que  la  Suède  pourra  reprendre  fur  le  Czar  feront  rcfli- 
„ tuez  à la  Pologne,  en  rembourfant  les  fraix. 

„ I X.  Mais  la  Suede  pourra  tenir  garnifon  , durant  cette  Guerre  , dans 
„ les  lieux  qu’Elle  occupe,  ou  occupera  ci-aprcs. 

„ X.  Le  Roi  de  Suède  pourra  conduire  fon  Armée  par  toute  la  Prufie  , 

,,  8c  autres  Provinces  de  la  République , 8c  y.  faire  des  recrues  tandis  qu’il 
„ fera  ncceflaire. 

,i  XI.  On  lui  accordera  des  bâtimens  pour  le  tranfport  de  fes -Troupes, . 
„ 8c  les  Ports  lui  feront  ouverts. 

,,  X 1 1;  Si  l’un  ou  l’autre  des  Roraumcs  entre  en  Guerre  avec  fes  Voifins, 

„ il  ne  fera  donné  aucune  affiftancc  à lès  Ennemis. 

„ XIII.  Le  Roi  8c  la  République  de  Pologne  s’obligent  à reprimer  les  - 
„ entreprifes  de  leurs  Habitans,  qui  oferoient  ci-après  prendre  les  armes  con- 
,,  tre  la  Suede. 

„ XIV.  XV.  XVI.  regardoicntlcsPrifonnicrs  8c  Sujets  fugitifs  de  part 
„ 8c  d’autre. 

,,  XVII-  La  Maifon  de  Sapieha  fera  rctablie  dans  (es  premières  Dignitez 
,,  Honneurs,  Charges,  Bit  ns,  Sic. 

,,  XVIII.  Le  Roi  8c  la  République  de  Pologne  ratifient  8c  déclarent 
„ qu'ils  maintiendront  la  Pàïx  8c  la  Sûreté, dont  les  Proteftants  ont  joui  tant 
,,  en  Pologne  qu’en  Lituanie,  8c  qui  a été  confirmée  par  les  Confédérations, 
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iTOf.  i,  PaRa  Conventa  &c.;'  en  forte  que  la  Religion  qu’ils  profelîcnt , ne  pour- 

— „ ra  leur  aporter  aucuns  dommages  , tandis  qu’ils  fe  comporteront  paifïblc- 

„ mem,  On  ne  les  empêchera  point  de  s’afl'cmbler  pour  leurs  exercices  dan* 
„ les  lieux  accoutumez  à eux  concédez  -,  ni  d’inftruire  & d’clcvcr  leurs  En- 
,,  fans  dans  la  Religion  de  leurs  Pères.  On  confirme  aux  Villes  de  Pruffe 
„ tous  les  Droits  & Prérogatives,  dont  ils  ont  joui  pour  le  Spirituel  6c  le 
„ Temporel  devant  6c  apres  la  Paix  d’Oliva  6cc. 

„ XIX.  XX.  julqucs  au  XXV  I.  Contiennent  divers  Rcglctnens  tou- 

chant  le  Commerce  6c  la  Navigation  réciproque  , particulièrement  de 
„ Riga. 

„ XXVI.  On  défendra  toute  monnoie  faufle,  comme  fols  de  Valachie 8cc. 
,,  Et  quand  la  République  fera  battre  de  la  monnoie  nouvelle , Elle  fera  en 
,,  forte  qu’elle  reponde  aux  prix  6c  à U valeur  de  celle  du  Roiaumc  de  Suc- 
#l  6c  de  tes  Provinces. 

„ X X V 1 1.  La  République  obligera  fes  Rois  à l’obfcrvatioa  de  ce  Trai- 

té}  6c  en  cas  de  rupture,  Elle  fera  rcponfablc  des  dommages. 

„ XXVIII.  S’il  y a quelques  Rbùumcs,  Républiques,  6c  Etats,  qui 
„ veuillent  être  compris  dans  ccttc  Alliance,  ils  y feronc  reçus  d’un  com- 
„ mun  confentcmcnt. 

„ XXIX.  On  en  demandera  la  garantie  aux  Princes  6c  Puiflances 
„ qui  s’intereflent  à la  conlcrvation  des  Roïaumes  de  Suède  6c  de  Po- 
» logne. 

,,  XXX.  Ce  Traité  fera  ratifié  6c  échangé  de  part  6c  d’autre  dans  une 
„ lemaine  à compter  du  jour  de  la  fignature,  6cc. 


Voici  quelques  Vers  qui  furent  faits  fur  Je  Couronnement  du  Roi 
Stanislas. 


Ven  far 
Je  Cou- 
ronne- 
ment du 


LAURUS  GOTHICA 


i<o:  Sr*-  Vahcano  Fulmini  oppofüa  , cum  lllufirtjjimus  & Rcve- 
rendijjimus  Archtepifcopus  Leopolienfis  Dominus  Z.te- 
Iwfctus  Sereniffimum  Regem  Polomarum  Stanislaun^ 
Prtmum  coronaret.  . 


£)uid  meiuis  Latii , Zitlinfci , fulmina  cceli 
Importas  Régi  cum  Diadema  ntrv»? 

Nam  ft  ceelejli  Laura  s non  tangitur  igné 
sîfpicc , jam  tanto  parta  medela  rttalo  eft. 

Frondes , Laurigero  quas  portât  Caroujs  estft , 

Addt  Comis  : Bruto  fulmine  tutus  tris.  - . 
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Pendant  les  Affaires  de  Varfovic , le  Roi  Auguste  fit  tenir  un 
grand  Confeil  à Grodno  en  Lituanie.  On  y prapofa  huit  Articles.  I.  De 
quelle  maniéré  on  procurerait  l’Union  en  tonte  choie,  Sc  comment  on  pour- 
rait rétablir  les  Maréchaux  de  la  Couronne  dans  leurs  prérogatives'.  I T.  Si 
l’on  accorderait  un  terme  plus  long  au  Parti  attaché  à la  Suède,  ou  s’il  fera 
entièrement  exclus.  III.  De  renforcer  l’Armée  pour  la  Campagne  fuivan- 
te,  fie  lur  tout  l’Infanterie.  IV.  D’ordonner  un  Tribunal  pour  les  Soldats  r 
fie  de  n’établir  qu’un  Général  fur  toute  l’Armée.  V.  D’examiner  s’il  ne  fe- 
rait pas  ncceffàire,  en  cas  de  réüffite,  qu’on  ordonnât  la  livraison  du  pain  de 
Munition  pendant  l’Hyver.  V I.  De  quelle  maniéré  on  rétablirait  l'Artille- 
rie de  la  Couronne  qui  étoit  entièrement  ruinée , 8c  comment  on  ravitaille- 
rait la  Garnifon  de  Caminieck.  VII.  De  ratifier  fie  exécuter  le  Traité  con- 
clu avec  le  Czar.  Et  VIII.  De  donner  Audience  à l’Avant-Courreur  de 
l’Ambafladc  de  la  Crimée.  On  infifiu  enfuitc  fur  la  Ratification  du  Traité, 
avec  le  Czar.  Le  Vaivodc  de  Culm,  qui  avoit  fait  ce  Traité,  refufa  de  fai- 
re raport  de  lès  Négociations  dans  les  formes,  ne  pouvant  le  faire  que  dans 
une  Aflemblée  generale  de  la  République.  Il  remit  cependant  les  Articles 
de  ce  Traité.  La  fubllance  en  efl  I.  De  rendre  à la  République  l’Ukraine, 
Sc  particulièrement  la  FortcrclTc  de  Bialacerkiouw.  1 1.  D’alîîlfcr  la  Couron- 
ne de  Pologne  de  Troupes  Sc  d’ Argent  aulli  long-tcms  que  la  Guerre  dure- 
rait. III.  De  favorifer  les  Catholiques  Romains.  Et  IV.  De  céder  à la 
République  toutes  les  Places  qu’on  pourrait  conquérir  dans  la  Livonie  à la 
Campagne  fuivante,  à condition  que  pendant  la  Guerre  on  mettrait  deux 
Commandans  en  chacune  de  ces  Places- là,  l’un  Mofcovitç  8c  l’autre  Polo- 
nois.  On  régla  quelques  jouis  après  onze  points.  Ceux-ci  furent  envoïez 
aux  Palatinats  pour  s'y  conformer.  14$  étoient  en  fubllance.  I.  Des  expref- 
fions  de  reconnoi (Tance  envers  le  Roi  Auguste  fur  fon  retour  en  Pologne. 
H.  L’Aprobation  de  tous  les  Aétcs  paflez  en  fon  ablcncc  par  les  Etats  de  la 
République,  8c  la  CalTation  de  tous  les  Traitez  faits  par  la  F.iélion  contraire. 
On  y ajouta  les  peines  portées  par  les  Lois  , tant  contre  l’Ufurpateur  dir 
Trône,  que  contre  fes  Adherens.  III.  fie  IV.  Rcgardoicnt  l’Armée  8c  le 
Trcfor.  V.  La  Commiflion  des  Députez  fixée  au  8.  Février  de  l’année  fur- 
vante.  V I.  fie  V 1 1.  Le  reglement  des  Taxes  8c  Impolîtions  pour  l'entre- 
tien des  Armées.  VIII.  La  fabrique  des  Monnoies  d’Argcnt  au  titre  do 
celles  des  PuilT-.r.ccs  voifines.  IX.  La  Ratification  du  Traité  avec  le  Czar. 
Le  X.  8c  X I.  regloient  diverfes  fommes  pour  retnbourfer  les  Ambafladeurs- 
de  la  République,  les  Députez  de  l’Armée,  8c  le  Maiéchal  de  la  Confédé- 
ration , des  dépends  qu’ils  avoient  faites.  Ce  qui  le  paflît  enfuite  en  Pologne 
n’ell  pas  remarquables  à moins  qu’on  ne  raporte,  que  la  Diete  de  Varlovic 
■écrivit  au  Pape,  pour  lui  notifier  PAvcnemctit  du  Roi  St  a ni  s l a s à !* 
Couronne,  fie  qu’elle  inlîlla  en  termes  forts  pour  le  relâchement  de  l’Evêque 
de  Pofnanié.  On  ajoutera  ici  quelques  Affaires  8c  particularitez  arrivées  à 
Stockholme,  à caufc  d’une  certaine  concaténation  à celles  qui  rcgardoicnt  le 
Roi  de  Suède. 

Un  certain  nommé  Pet  b an,  qui  avoit  été  autrefois  Secrétaire  du  Comr» 
. de 
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. de  Dlion»  s’étoit  rendu  en  cette  Ville-là.  Le  prétexte  en  croit  d’avoir  à y 
• vuider  des  Affaires  de  Famille  avec  les  parens  du  Comte.  Il  fut  cependant 
fmipçonnc  d’avoir  une  Commitlïon  feciete  au  fujet  du  M triage  du  Prince 
Koïil  de  PrulT'e,  & pour  iraverfer  celui,  dont  on  parloir  pour  le  Prince 
Electoral  de  Mancvcr.  On  remarqua  que  Perban  rendoit  de  frequentes  Vifi- 
' tes  à une  Fille  de  Chambre  de  la  Pnnccflê  Ulrica,  & qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces.  Elle  s’apdloit  Dubcn.  Ce  prétendu  Emidàirc  en 
partit  avec  la  Belle-Sœur  de  cette  Fillc-là,  qui  alloit  voir  (bit  Mari  à l’ Ai- 
mée, & qui  étoit  Valet  de  Chambre  du  Roi.  C'ell  la  même,  pour  laquelle 
on  avoir  dit,  que  ce  Roi  avoir  eu  autre  fois  de  la  tcndrcflc.  Audi  s’imagi- 
noit-on  peut-être,  que  le  fouvenir  du  pafTé  porteroit  Sa  Majefté  à écouter 
favorablement  ce  qu’elle  pourroit  lui-propol'er.  La  fuite  a cependant  fait 
voir  le  peu  de  fucces  de  ces  deux  partis. 

L’année  précédente  une  Dame,  apelléc  la  Burooe  de  Chalfinct,  complota 
avec  un  Tailleur  de  la  Reine,  de  faire  évader  quelques  prifonniers  Molcovi- 
tes.  La  trame  fut  découverte.  Cette  Dame  lut  condamnée  pour  cela  à 
mort  par  la  Cour  de  Jultice.  Elle  obtint  du  Sénat  la  rcmiflion  de  la  peine 
de  mort.  Cependant,  elle  fut  fouettée  d'importance  fur  le  grand  marché 
de  Stockholme,  après  avoir  été  deux  jours  dans  le  Carcan.  Elle  fut  enfuitc 
conduite  dans  une  Mailon  de  Correction.  Elle  devoit  être  obligée  d’y  tra- 
vailler toute  fa  vie.  L.e  Tailleur  de  la  Reine  eut  le  même  fort,  à l’excep- 
tion qu’il  ne  fut  pas  touché  par  le  Bourreau.  Ce  tut  un  Valet  du  Prévôt  qui 
le  fouetta.  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  en  confidcration,  qu’il  avoit  autre 
fois  touché  la  Reine.  La  Chaflinct  demanda  par  une  Requête  au  Sénat, 
que  dans  la  Réfolution  de  ce  Tribunal,  elle  fut  nommée  Baronefle.  La  rai- 
fon  en  étoit,  parce  que  fon  Mari  avoit  été  fait  Baron  par  l’Empereur.  Elle 
en  eut  le  refus.  L’on  ne  voulut  pas  feulement  lui  donner  le  nom  du  Mari, 
mai*  le  fien  propre,  qui  étoit  la  Rofe.  Il  y eut  des  gens  qui  trouvèrent  à re- 
dire à la  rigueur  de  la  Cour  de  Juftice.  Ils  vouloicnt  même  que  ce  fut  par 
raport  à fon  Mari,  qui  dans  le  foulevement  qui  commença  à Naples  trois  ans 
auparavant,  eut  la  part  principale  en  faveur  de  l’Empereur  contre  le  Roi 
Philippe. 

Cette  Cour  de  Jqfticc  prononça  auflî  un  Arrêt  de  Mort  contre  le  Comte 
de  Eielke,  dont  voici  la  Traduction  de  la  Conclufion. 

. * 

Tradu&ion  du  Suédois  de  la  Conclufion  de  la 
Sentence,  prononcée  dans  la  Cour  Roïale  de 
Juftice  de  Suède  le  ij.  Avril  170$/ contre 
Niels  Biclke  , ci-devant  Confciller  Roïal , 
Velt-Maréchal  & Gouverneur- Général  de  Po- 
méranie. 

• * • 

„ TJ  N confcquence  & puifque  Bit  lie  de  la 
„ JLj  manière  fufdite,  a à deflein  tranfgrciïc 
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„ les  Ordres  Sc  les  Ordonnances  de  Sa  I70f. 
Celui  qui  enfraint  Jet  Arrêts  du  „ Majcfté  , contenus  dans  le  il.  Cba - — 

Roi , efl  infâme  & pan  une  Amen-  » pitre  des  Coutumes  du  Pais  Titulo  de 
de  de  40.  Marcs.  „ Rege  , par  l’entrce  dans  un  Contraéb 

„ fimulé  , touchant  le  Navire  de  la 
„ Lutte  de  Jacob.  Et  qu’il  a péché 
,,  par  la  continuation  Sc  la  ruincufe 
,,  fallifîcation  de  la  fameufc  monnoic 
„ Etrangère , après  qu’on  l’avoit  defen- 
Celui  qui  agit  contre  le  Serment  „ du  , contre  le  16.  (J  17.  Chapitres 
de  [on  Emploi  (J  falfifie  le  poids  (flc.  „ des  Loin  des  Etats , (fl  le  3.  Chapi- 
paie  40.  Marcs  d' Amende  comme  ,,  tre  des  Conflitutions  du  Pais  Titulo  de 
un  Voleur  j (fl  s'il  efl  atrapé  fur  ,,  Rege  , comme  auffi , qu’il  a arnaf- 
le  fa  t de  récidivé , fera  pendu  fans  „ lé  de  grofles  fommes  , tant  de  celle- 
mifericorde ^ „ là  que  de  dernière  frapée  , & rabatu 

„ furtivement  le  paiement  de  la  Pome- 
„ ranie  , Sc  autres  cafualitez , & s’en  ell 
Celui  qui  par  pratiques  s'apro-  ,,  fait  unTrclbr  qu’il  s’eft  aproprié  con- 
prie  les  Revenus  du  Roi , efl  un  ,,  tre  le  30.  Chapitre  des  Conflitutions  du 
Voleur  du  Roi , (fl  on  tiendra  Ju-  ,,  Pais  Titulo  de  Rege  , Sc  l'Ordonnance 
Jiice  contre  lui , (fl  doit  faire  refti - ,,  de  punition  de  Sa  Majcllé  de  l’an 
tut  ion  au  Roi  (fl  païer  40.  Marcs  }J  16  f 7.  paragraphe  3.  Qu’il  a trans- 
d' Amende.  „ greiïc  par  de  fortes  affirmations  jura- 

, „ toires  contre  la  vérité , la  confcien- 

„ ce  , Sc  meilleure  connoilTancc  , les 
' „ Ordonnances  rcnouvcllées  par  Sa  Ma* 

„ jefté , touchant  la  violation  du  Ser- 
„ ment  8c  du  Sabat  du  17.  Oétobre  1 687. 

Le  Coupable  pâte  p.  Marcs,  efl  ,,  paragraphe  8. , (fl  le  il.  Chapitre  des 
infante , étant  debout  hors  de  PE-  „ Coutumes  du  Pais  Titulo  de  Judicit 
glife  (fl  donne  à chaque  Evêque  une  „ Territoriali , comme  aujfi  contre  le  z. 
Amende  de  3.  Marcs.  „ Chapitre  des  Loin  du  Pais  Titulo  de 

,,  Rege.  Il  n’a  pas  été  obcïfTant  au  Roi , 

,,  ni  obfervc  fes  Ordres.  Mais  au  con- 
„ traire  , ce  qui  efl  plus  aggravant  à 
,,  fait  du  Tort  au  Roi,  par  Lettres,  Con- 
,,  feils  Sc  Faits , contre  les  Ordonnances 
,,  du  Roi  publiées  du  g.  Décembre 
,,  1696.  (fl  le  8.  Chapitie  des  Confliiu- 
„ fions  du  Pais  , Titulo  de  Gravioribus 
„ Criminibus  ; comme  aaffl  contre  le  6- 
,,  Chapitre  du  même  Titre  dans  les  Confli- 
,,  tutions  de  l Etat.  Ainfi  la  Cour  Roia- 
< , „ le  de  Jultice  juge  que  ledit  Niels  Biel- 

Tom.  in.  Q.qqq  * » 
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t7of.  „ kf  par  tout  ce  que  deflus  a mérité  d’é- 

s ■ ' „ tre  puni  de  mort  , avec  la  confifca- 

„ tion  de  tous  les  Biens , 6c  tous  ce- 
„ la  avec  Juftice. 

„ De  la  part  de  laCourRoïale 
„ de  Juftice, 

( L.  S.) 

„ Gabriel  Falckenberg. 

,j  Et  plus  bas, 

,,  M.  S T E R N E L. 

Il  y avoit  quelques  années  que  ce  Comte  étoit  prifonnier.  Ce  gui  lui  at- 
tira cette  Dilgrace  venoit  de  (on  grand  mérité , qui  lui  avoit  fufeite  la  jalou- 
lîe  de  quelques-uns,  6c  fur  tout  du  Comte  Piper,  qui  entreprit  de  le  perdre, 
conjointement  avec  fes  Adhercns.  Le  Comte  Bielke  étoit  fort  conftdcré  par 
le  feu  Roi  Charles  XI.  Ce  Monarque  étant  tombe  incommodé  par  la 
maladie  dont  il  mourut,  écrivit  au  Comte,  qui  étoit  à Stettin  en  Poméra- 
nie, de  fe  rendre  en  Cour.  L’on  voulut  de  bonne  part,  que  fâchant  l’habi- 
leté du  Comte,  fon  Deflein  écoit  de  le  mettre  à la  tête  des  Affaires,  pendant 
la  jeuncfTe  de  fon  Fils.  Les  Ennemis  du  Comte  retinrent  les  Lettres  du  Roi 
malade.  Comme  ce  Prince  demandoit  avec  cm  prefiement  fi  le  Comte  étoit 
arrive,  on  lui  répondoit  par  des  termes  à le  noircir.  On  lui  difoir,  que  Sa 
Majcftc  pouvoit  voir  par  la  négligence  du  Comte , le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  fes  Ordres.  On  . lui  infinua  meme  que  ce  Comte  avoit  en  vûc  de  s’apro- 
pricr  la  Poméranie,  6c  de  vivre  dans  l’indcpcndance  de  la  Suède.  Ces  mali- 
gnitez  firent  imprdfion  fur  le  Roi,  qui,  dans  les  difpofitions  du  Gouverne- 
ment qu’il  fit  à fa  Mort,  ne  parla  point  du  Comte  Bielke.  Celui-ci  igno- 
roit  que  le  Roi  fut  malade.  Il  ne  reçue  la  Nouvelle  de  fa  Mort,  qu’avec  le 
Paquet  des  Lettres  qu’on  avoit  retenues.  Il  fe  rendit  enfuite  à Stockholme» 
11  y fut  attaqué  criminellement  6c  fait  prifonnier.  11  n’y  avoit  cependant 
aucunes  preuves  avérées  contre  lui.  Scs  Ennemis  fe  donnèrent  la  torture 
pour  trouver  de  quoi  le  perdre.  Ce  fut  laraifon  que  fa  captivité  dura  long- 
tems.  Ce  qui  hâta  enfin  fa  Condamnation,  fut  un  Ordre  exprès  du  Roi  de 
Sucde  qu’il  envoïa  de  Pologne.  Cet  Ordre  fut  à la  fuggeftion  du  Comte  Pi- 

Eer.  Celui-ci  prit  de  l’ombrage  fur  un  événement  arrivé  à la  Cour  à Stock- 
olme.  C’étoit  que  la  ComtefTe  de  Wittcmbcrg,  Gouvernante  de  Madame 
Rcïale,  vint  à décéder.  La  Famille  de  Bielke  6f  de  Brakc  furent  fi  bien 
intriguer  que  Son  Altefle  Roule  choific,  pour  remplir  cette  place,  la  \7eu- 
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Ve  du  Général  Lieve,  qui  étoit  Sœur  de  la  Comtcflc  Bielkc.  Bien  des  gens  I70f. 

s’écrièrent  contre  le  Comte  Piper  d’etre  la  Caufc  de  la  Condamnation  du  

Comte  Biclkc.  Le  Roi  fit  prefent  audit  Piper  de  toute  l’Argenterie  du 
Comte  Bielkc,  qui  étoit  d’une  valeur  confidcrable.  Cela  caula  des  murmu- 
res. On  difoit  hautement  que  fi  le  Comte  Bielke  avoit  volé  le  Public,  ainfi 
qu’on  vouloir  le  charger,  on  devoit  emploïer  Tes  Biens  confifqucz  à foulagcr 
le  Public  i au  lieu  qu’on  les  donnoit  à un  Minillrc  qui  avoit  déjà  amafle  des 
fommes  immenfes,  pendant  que  les  autres  Sujets  du  Roi  étoient  accablez  de 
Contributions.  D’ailleurs,  on  voïoit  par-là,  difoit-on,  que  Piper  n’avoit 
perfccuté  Bielke  à outrance,  que  pour  s’enrichir  de  Tes  Dépoüilles.  On  al- 
loit  jufques  à dire,  que  le  Comte  Piper  meritoit  infiniment  plus  une  pareille 
Sentence.  Auflî  lors  qu’il  fut  pris  prifonnicr  par  les  Mofcovitcs  à la  Bataille 
de  Pultawa,  quelques  années  après,  lui  pronoltiqua-t-on,  que  s’il  avoit  évité 
les  châtimcns  des  Hommes,  il  n’échapcroit  pas  a La  vangeanec  du  Ciel , par 
une  honteufe  5c  tnalhcuieulc  captivité  dans  laquelle  il  finiroit  fa  vie,  ainfi 

2 uc  le  tems  l’a  fait  voir.  Pour  le  Comte  Bielke  fa  Sentence  fut  adoucie. 

)n  lui  permit  d’aller  partir  le  relie  de  fes  jours  fur  une  Terre,  qui  apartenoit 
à la  Comtcflc,  l'on  Epouic. 

Il  arriva  auflî  à Stockholmc  une  Affaire,  dont  les  fuites  ont  été  confide- 
rables  6c  de  longue  durée.  C’étoir  à l’occafion  de  la  Navigation  dans  la 
Mer  Baltique.  Vers  la  fin  de  l’année  précédente,  le  Vice-Amiral  Suédois 
Prou,  qui  croifoit  alors  à la  hauteur  de  Nerva,  avoit  pris  un  Bâtiment  An- 
glois. Celui-ci  venoit  de  Petersbourg,  6c  fut  envoie  à Carelscroon.  Le 
Commiflaire  Anglois  Jackfon  eut  ordre  au  commencement  de  l’année  de  ré- 
clamer ce  Bâtiment.  Il  le  fit  par  un  Mémoire.  Les  Comtes  de  Guldenllolp 
6c  de  Lilicnrooth  lui  répondirent  qu’on  n’en  avoit  aucune  connoiflance , 6c 
qu’on  s’en  informerait.  Cette  Prife  tirait  à confcqutncc  pour  l’avenir.  La 
raifon  en  étoit,  parce  que  cela  avoit  du  raport  au  Commerce  des  Puillànces 
Maritimes  dans  les  Ports  de  Mer,  occupez  par  le  Czar  en  Livonie.  Com- 
me le  Commiflaire  Anglois  inûlloit  là-deflus,  un  Secrétaire,  qui  étoit  char- 

?é  d’examiner  les  Documens  de  ce  Navire,  voulut  foûrenir  à la  prclence  du 
’omte  de  Guldenllolp , que  les  Paflcpoits  du  Navire  n’etoient  pas  bons. 
D’ailleurs,  que  la  charge  appaitcnoit  à des  Mofcovitcs,  8c  que  le  Navire 
étoit  allé  d’un  Port  ennemi  à un  autre  Poit  cnncifti.  Le  Commiflaire  An- 
glois s’inlcrivit  en  faux  contre  ce  dernier  Article,  à moins  qu’on  ne  voulut 
confiderer  l’Angleterre  comme  Ennemie.  Le  Comte  de  Guldenllolp  prit  la 
parole,  8c  aflura  le- Commiflaire  Anglois  qu’on  feroit  tout  ce  qui  ferait  pof- 
fibte  pour  (à  fatisfaélion.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  l’intérêt  de  la  Suède 
de  ménager  l’Angleterre.  Cette  Affaire  étoit  d’autant  plus  délicate , que  û 
l’on  confifquoit  ce  Navire  l’Angleterre  aurait  eu  un  fujet  plaufiblc  d’en  agir 
de  même  à l’égard  des  Navires  Suédois  qui^rafiquoient  en  France.  D’ail- 
leurs, fi  l’on  le  rclàchoit  c’ctoit  autorifer  en  quelque  manière  la  Navigation 
des  Puiflances  Maritimes  vers  les  Ports  occupez  par  le  Czar.  Après  plufieurs 
renvois  ce  Navire  fut  confifqué.  Le  prétexte  en  étoit,  fur  ce  que  fa  Car- 
gaifon  apartenoit  aux  Ruflicns.  Cependant,  le  Commiflaire  Anglois  faifoit 

Q.qqq  * voir 
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tJOf.  voir  le  Contraire  par  des  Atteftations  des  IntérefTez  à Londres.  Il  fût  pour* 
**  tant  relâché  quelque  tems  après  avec  toute  fa  Cargaifon.  Cela  fut  caufc 
qu’en  Angleterre  on  n’épargna  pas  les  Bâtimens  Suédois.  Cela  donna  lieu 
aux  Marchands  de  Suède  de  faire  une  Remontrance  au  Roi  leur  Maître  par 
une  Requête  en  date  du  18.  de  Juillet.  Elle  portoit,  que  leur  Commerce 
étoit  diminué.  La  raifon  en  étoit,  parée  que  des  Puid'anccs  neutres,  Sc  fur 
tout  l’Angleterre  tâchoient  d’empêcher  leur  Navigation  vers  la  France,  en 
prenant  leurs  Navires  qui  y alloicnt.  Du  moins  de  les  faire  confumer  en  dé- 
penfes  par  des  Procès.  Ce  qui  leur  faifoit  perdre  du  tems,  & gâter  les  Car- 

Îaifons  fur  tout  des  Vins.  C’étoit  pendant  que  les  Sujets  des  Provinces- 
Jnies  avoient  obtenu  de  la  Cour  Britannique  la  liberté  du  Commerce  avec  la 
France  & l’Efpagne,  Sec.  Ils  avoient  ajouté  que  le  Roi  de  Dannemarck 
avoit  conclu  un  Traité  avec  celui  de  France,  portant  que  les  Sujets  Danois 
étoient  exemptez  de  païer,  tant  en  tems  de  Guerre,  que  de  Paix,  les  cin- 
quante fols  par  Tonne,  fur  le  même  pied  que  la  République  de  Hollande 
avoit  obtenu  cette  franchisé  par  les  derniers  Traitez.  D’ailleurs,  & outre 
cela  les  Suédois  étpient  obligez  de  païer  des  Impôts  en  France,  tant  fur  le 
Vin,  que  fur  d’autres  Denrées,  qu’ils  étoient  accoutumez  d’y  acheter,  pour 
transporter  en  Sucde,  &c. 

Quelques  mois  apres  ces  Trafiquans  Suédois  prdèntercnt  encore  une  autre 
Requête  au  Roi  leur  Maître.  Elle  ne  tendoit  qu’à  fc  plaindre  d’un  Regle- 
ment, que  la  France  avoit  fait  pour  les  Armateurs.  Par  ceiui-là  ils  difoicnr, 
que  pas  un  de  leurs  Navires  n’auroit  eu  la  liberté  de  la  Navigation,  &c.  Le 
RcUdcnt  de  France  diftribua  la-Jcflus  à Stockholme  l’Ecrit  luivant. 

Copie  „ T E Roi  a dérogé  au  Reglement  du  z$.  Juillet  dernier,  en  faveur  des 
' ricrqâe  »*  ^ Suédois,  fit  pour  les  traiter  plus  favorablement  qu’aucune  autre  Na- 
Monrr.  <>  tion. 

Campre-  ,,  Que  les  Bâtimens  achetez  des  Ennemis  depuis  la  Guerre,  & ceux  qui 
dqn  a feront  devenus  Sujets  du  Roi  de  Suède  jufqu’au  jour  du  Reglement,  ne  fc- 
parmiUé  »»  ront  P°>nt  cenfez  Ennemis. 

les  Mar-  » L’Article  IX.  qui  déclare  de  bonne  Piife  tous  les  VaiiTeaux,  fur  lcf- 
chands  „ quels  il  y aura  un  Subrccargue  Marchand,  Commis  ou  Officier  Marinier 
Suédois.  Ennemi,  ne  fera  point  tiré  a confequence  à l’égard  des  Suédois , pourvu 
„ que  cc  ne  foit  point  le  Maître  ou  celui,  qui  a la  direftion  du  Chargement. 

,,  Il  fera  libre  aux  Suédois  de  porter  ces  Marchandées  du  cru  Gc  fabrique 
„ des  Ennemis  dans  tous  les  Pais  du  Nord,  pourvû  que  ce  ne  foit  point  de 
,,  Port  ennemi  à Port  ennemi. 

,,  Les-  Bâtimens  Suédois  fur  lelquels  il  fera  trouvé  des  Marchandifcs  Enne- 
„ mies,  ne  feront  pas  déclarez  de  bonne  Prifc. 

• 

U n Navire  de  Dannemarck  venant  de  Nerva,  fut  aufli  pris  par  les  Sué- 
dois. Si  Majefté  Danoilc  envoïa  ordre  à fon  Envoie. de  faire  une  Déclara- 
, tion  au  Mimftcre  de  Sucde  à Stockholme.  Elle  portoit,  que  le  Roi  fon 

Maître, 
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Maître,  ëtoit  réfolu  de  maintenir  la  Navigation  & le  Commerce  de  fes  Su- 
jets dans  la  Mer  Baltique.  Ce  devoit  être  entnnt  qu'ils  ne  tranfporteroicnt 
point  de  Marchandées  de  Contrebande.  11  y étoit  ajoûté,  que  s’il  arrivoit 
qu’une  Place  fut  bloquée  parles  Suédois,  ce  qui  devoir  s’entendre,  tant  par 
Terre,  que  par  Mer,  qu'alors  fes  Sujets  fe  regleroient  fuivant  les  Traitez  en- 
tre le  Danncmarck  6c  la  Suède,  auffi  bien  que  félon  le  Droit  des  Gens. 
Ainfi  le  Navire  arrêté  n’étoit  pas  lujet  à quelque  Confifcation,  on  s’atten- 
doit  que  les  Suédois  le  relâcheroicnt,  ou  autrement  qu’on  uferoit  de  Repre- 
fàillcs.  Comme  le  Danncmatck  étoit  plus  à portée  de  prendre  une  indemni- 
fation,  or» n’eut  garde  en  Suède  de  s’opiniâtrer:  ainfi  on  y relâcha  le 
Navire. 

Ce  Commerce  des  Etrangers  dans  les  Ports  occupez  par  le  Czar,  tenoit 
fort  à coeur  aux  Suédois.  Le  Comte  de  Guldcnltolp  déclara  au  Commifiaire 
d’Angleterre,  que  comme  ce  Commerce  ne  pouvoit  fervir  qu’à  augmenter 
les  Forces  de  l'Ennemi,  6c  à rendre  cnl’uite  plus  difficile  au  Roi  de  Suède  la 
reprife  dcfdites  Places  , Sa  Majeèé  fc  promettoit  de  l’Amitié  de  la  Rei- 
ne de.  la  Grande-Bretagne,  quelle  ne  permettroit  pas  à fes  Sujets  de  s'en 
mêler.  C’étoit  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  point  de  l’intérêt  de  l’Angleterre, 
ni  de  la  Hollande,  que  les  Mofcovites  fc  rendirent  redoutables  fur  Mer.  Il 
conclut,  que  le  Roi  de  Suède  croit  fermement  rél’olu  d’empêcher  ce  Trafic 
par  tous  les  moïens  imaginables.  Ce  prétexte  a fervi  depuis  aux  Suédois  de 
faire  les  nombreufes  captures,  dont  on  parlera  en  fon  tems,  6c  qui  caulërent 
tant  de  plaintes , 6c  tant  de  menaces. 

Le  Minillcre  de  Sucdc  fe  crut  fort  oflfenfé  par  les  Etats  Généraux.  Cela 
venoit  de  ce  que  l’Envoié  de -ce  Roïaumc-  là  y avoit  écrit  que  le  Confciller- 
Pcnfionnaire  lui  avoit  fait  des  plaintes.  Elles'  étoient  fondées  lur  ce  que  ce 
Minièere-là  avoic  tâché  de  faire  embrafler  au  Roi  de  Suède,  le  parti  de  la 
France.  Il  eè  vrai  qu’il  avoit  ajouté  que  le  même  Confeiller-Penfionnaire 
avoit  dit  que  le  Roi  avoit  été  trop  généreux  8c  équitable  pour  ne  pas  aprou- 
ver  des  confeils  fi  prejudiciables  à la  Caufe  Commune  & à la  Liberté  de  l’Eu- 
rope. D’ailleurs  qu’il  s’cioit  étendu  fur  l’éloge  des  vertus  hcroiques  de  Sa 
Majeèé  Sucdoifc.  Le  Comte  de  Lilicnrootb  en  parut  le  plus  touché.  Il  ne 
pût  cependant  en  faire  paroitre  fon  reflentiment , parce  qu’il  morut  le  19. 
d’ Avril.  C’étoit  un  Minière  d’une  longue  expérience,  8c  capable  de  négo- 
cier * mais  trop  attaché  à fes  intérêts  particuliers , 8c  d’un  efprit  trop  hau- 
tain. On  taxoit  ordinairement  les  autres  Minières  de  Suede  de  ce  dernier 
defaut.  Aufli  il  y a-t-il  fouvent  eu  des  plaintes  là-dcfTus  contre  ceux  de  cet- 
te Nation-là  aux  Cours  Etrangères.  La  Cour  de  Danncmarck  en  fit  faire 
à Stockholmc  de  la  Conduite  de  celui  qui  étoit  à Copenhague  apclléé  Leyen- 
clo.  Les  propres  termes  de  la  Lettre  du  Roi  étoient  qu’il  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à ces  plaintes  venoit  de  ce  que  le  Roi  de  Danncmarck  fit 
requérir  Lcyenclo  d’eniploicr  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  Majcèé  Suedoifc 
pour  faire  relâcher  un  Navire  Hollandois,  qui  avoit  été  pris,  6c  où  le  Dan- 
ncmarck avoit  quelque  intérêt.  Lcyenclo , au  lieu  de  répondre  avec  civilité 

Q.qqq  3 «* 
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au  Mcffage  du  Roi , il  fit  des  reproches  aigres  6c  choquantes.  Il  dit  que  ce 
Navire  ctoit  de  contrebande.  D’ailleurs,  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  Danne- 
marclc,  au  voirge  qu’il  avoit  fait  en  Holftein  avoit  promis  de  protéger  auf- 
fi  tous  les  Vaiffcaux  de  Lubeck,  deftinez  pour  les  places  Maritimes  du Czar, 
6c  autres  chofes  femblables.  Surquoi  l’Envoïé  de  Danncmarck  déclara  à la 
Chancellerie,  que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit  point  promis  une  telle  protec* 
teâion  aux  Lubecquois,8c  qu’il  ne  protegeroit  jamais  perfonne  dans  le  Com- 
merce de  la  Mer  Baltique  que  fes  propres  Sujets. 

Pour  terminer  les  Affaires  du  Nord  de  cette  année  on  «portera  un  Avcr- 
tiflêment  que  le  Duc  AJminiftrateur  de  Slcswick  .Holftein  fit  publier.  Il 
ter.d  à faire  fleurir  le  Commerce,  8c  à rendre  aifé  le  tranfit  des  Marchan- 
dites,  bien  loin  de  le  rendre  difficile  par  des  vexations  6c  fin-charges. 

AVERTISSEMENT. 

„ /'*'VN  fait  (avoir  à tous  Marchands  & autres  Ncgocians , que  pour  l’a- 
,,  vy  vanccment  du  Commerce,  le  libre  paflage  de  la  Mer  d’Oricnt  à 
„ l’Eydcr,  8c  de  l’Eyder  à la  Mer  d’Oricnt,  par  le  Duché  de  Sleeswyck  ,cft 
„ ouvert  fous  la  protection  de  Son  AlteffeScreniffime  le  Duc  Regcnt  deSlecs- 
„ wyck  8c  Holftein  dans  la  manière  fuivantc.  Toutes  les  Marchandifes  trans- 
„ portées  d’un  côté  à l’autre  feront  libres  6c  franches  de  tout  Impôt  6c  Li- 
„ centc,  6c  ne  payeront  que  les  fimpics  frais  du  tranfport:  à quel  effet  Son 
„ Alrcffe  a députe  8c  commis  deux  de  fes  Confcillcrs  du  Commerce,  Icfqucls 
„ auront  la  direâion  de  ce  tranfport , Sc  a établi  par  avance  un  Comptoir 
„ à Eckcrnford  avec  un  Adminiflrateur  du  Transport.  Le  Fiêt  des  Chariors 
„ de  chaque  Schip  Pont  * ne  paffera  pas  vingt  Schellings  de  Lubeck  , Sc 
,,  les  autres  frais , comme  ceux  de  la  Provifion  , ceux  des  Ecritures  Sc  de  la 
„ Porte,  l’adrefle  des  Chariots,  8c  l’infpcétion  des  Magafins  fur  le  chemin, 
„ 8cc.  n’iront  pas  en  tout  au  delà  d’un  8c  demi  pour  cent  des  Marchandifes 
„ fur  le  pied  ûc  ce  qu’elles  auront  coûté.  Et  touchant  les  chofcs  de  petit 
„ volume,  les  frais  de  charoi  8c  les  autres,  pour  une  entière  charge,  revicn- 
„ dront  à beaucoup  moins.  Pareillement  on  fournira  à un  chacun  pour  un 
„ honnête  prix  de  bons  Bateaux  8c  Batimens,  pourvû  que  l’on  en  foit  averti 
„ à tems  du  côté  de  la  partance,  8c  on  aura  particulièrement  foin  qu’il  ne 
,,  foit  pas  fait  le  moindre  dommage  aux  Marchandifes,  8c  qu’elles  ne  (oient 
„ diminuées  en  aucune  maniéré.  Ainû  les  Marchands  pourront  épargner  les 
„ frais  d’envoyer  des  gens  avec  leurs  Marchandifes,  8c  tout  le  dommage 
„ qu’elles  pourroient  fouffirir  par  hazard  dans  le  chemin , fera  entièrement 
„ payé } 8c  c’eft  pour  cela  que  les  deux  Confcillcrs  Députez  de  Son  Alteflè 
„ Scrcniffimc  font  établis.  On  croit  qu’il  lcroit  inutile  de  recommander  ici 
„ la  belle  fituation  du  Havre  d’Eckernford  , la  commodité  que  l’on  a de  re- 
„ monter  l’Eyder  avec  des  Batimens  de  feptante  à quatre  vingt  Laft  jufqucs 
„ à cinq  milles  de  ce  lieu,  8c  de  charger  eC  décharger  les  Marchandées  aux 
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„ deux  cotez  de  la  Rivière,  non  plus  que  l’avantage  de  pouvoir  faire  ainfi  trois  ijof. 
„ voyages  en  aufli  peu  de  terns  qu’il  faudroit  cmploicr  pour  en  faire  autre-  — — 
,,  ment  un  feul.  On  allure  feulement  que  l’on  tachera  de  faciliter  la  chofe 
„ de  plus  en  plus,  tant  à l’egard  des  dépenfes  que  du  refte,  lors  que  l’on 
,,  verra  que  les  Marchands  feront  inclinez  à fe  fervir  de  ce  partage.  Ceux 
,,  donc  qui  voudront  s’en  prévaloir  pourront  s’adrerter  à Frédéric  Gofche  , 

„ Adminiftratcur  du  Tranfport  à Eckernford,  en  lui  écrivant  & adreflant 
„ leurs  Lettres  à Henri  Hcufch , Maître  de  Polie  de  Son  Altcflc  Sercnirtimc 
„ de  Slecswyck  Holllein  à Hambourg. 


Bien  loin  que  le  Gouverneur  de  Milan  eut  en  vûé  le  bien  du  Commer- 
ce, il  s’avifa  de  l’interdire  avec  le  Canton  de  Zurich.  Il  fit  même  faifir  tou» 
les  effets  qui  apartenoient  aux  Sujets  de  ce  Canton.  Celui-ci  ufa  d’abord  de 
reprefailles.  Il  fit  arrêter  les  Marchandifes  des  Negocians  de  Milan  qui  al- 
loient  à la  foire  de  Zurzach.  Cette  defenfe  du  Gouverneur  de  Milan  avoit 
été  mal  à propos  fuggerée  par  le  Marquis  Beretti-  Landi.  Celui-ci  croioit 
de  porter  par-là  les  Cantons  Evangéliques  à la  reconnoiflancc  de  la  Roïauté 
de  fon  Maître.  Le  mauvais  fucces  fit  voir  la  legereté  de  la  penfée.  L’Am- 
bartadenr  de  France  écrivit  de  fon  côté  une  Lettre  à Leurs  Excellences  de 
Berné.  Elle  tendoit  à faire  fortir  de  leur  Canton  un  nommé  Flottard.  Ce- 
lui-ci étoit  un  des  correfpondans  des  Camifards.  Il  ctoit  en  Suide , pour 
entretenir  un  commerce  de  Lettres  avec  ces  gens- là.  Un  inconnu  fe  ren- 
dit auffi  dans  le  Canton  de  Berne.  11  faifoit  fort  le  zélé  Protcftant.  Il  n’é- 
toit  cependant  qu’un  Emiflaire  du  Clergé  de  la  Religion  Romaine.  Il  s’ac- 
cofta  à Flottard.  Par  diverfes  convcrfations  , fondées  fur  une  feinte  , mais 
bien  ménagée  amitié,  il  aquit  la  confidence  de  FJottard.  Il  fût  dans  le  vin 
lui  arracher  (on  fecret.  11  lui  confia  les  noms  de  fes  correfpondans  en  Lan- 
guedoc. Là-dcflus  il  s’cfquiva  du  Pais  avec  cette  decouverte.  Elle  fut  cau- 
fe  que  plufieurs  fubirent  audit  Languedoc  les  derniers  & extrêmes  fupli- 
ces.  C’étoit  de  ceux-là  que  l’Atnbartàdcur  parloit  dans  fa  Lettre,  dont 
la  copie  fuit. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Lettre 

. duMar- 

„ TE  viens  d'aprendre  que  le  nommé  Flottard  e(l  à Aubonne.  Comme 
„ J c'ell  un  rebelle  au  Roi,  qui  n’etl  dans  Vos  Etats,  que  pour  tâcher  au  c»u- 
,,  d’attirer  des  gens  fa  forte,  & de  les  exciter  à la  rébellion,  & qu’il  a mê-  ton  de 
„ me  été  accufc  par  fes  complices  , qui  viennent  d’être  punis  en  Langue- 
„ doc , je  vous  prie,  Magnifiques  Seigneurs,  de  vouloir  le  faire  fortir  des 
„ Terres  de  vôtre  dépendance.  Je  fuis  certain  , après  tout  ce  que  je  viens 
„ de  vous  marquer,  que  vous  ne  voudrez  pas  le  fouffrir  plus  long  tems , & 

„ qu’il  vous  plaira  me  mettre  en  état  de  rendre  conte  au  Roi  de  ce  que  vous- 
» aurez  fait  à l’égard  d'un  de  fes  Sujets  rebelles  , qui  e(l  indigne  de  tout  fe- 

„ cours. 
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ijbf.  „ cours  8c  de  tout  aille,  particulièrement  parmi  de  chers  8c  anciens  Alliez 
— fJ  de  Sa  Majefté , tels  que  vous  êtes  Magnifiques  Seigneurs. 

„ Signé, 

„ Le  Marqjjis  de  Puisieux. 

„ A Soulcure  ce  7.  Mai  170p. 

L A fuite  fut  que  Flottard , s’étant  tenu  dans  le  Canton  de  Berne  contre  l'or- 
dre des  Souverains,  fut  arrêté  8c  mis  en.  prilon  à Laufanne.  Il  en  fut  déli- 
vré par  l’interccflion  de  l’Envoïé  d’Angleterre  Stanian,  qui  étoit  arrivé  à 
Berne.  Les  autres  Camifards,  apres  s’être  retirez  dans  le  Porentru,  8c  en- 
fuite  à Zurich,  furent  obligez  d’aller  dans  le  Wirtemberg.  L’AmbafTadeur 
Puifieux  les  pourfuivoit  par  des  Lettres  à l’Evêque  de  Bàle,  8c  enfuite  par 
d’autres  au  Canton  de  Zurich , paç  le  refrein  qu’ils  ctoient  rebelles. 

Pendant  la  Diète  qui  fc  tint  au  commencement  de  l’an  à Bade,  l’un  des 
premiers  Députez  des  Cantons  Catholiques,  y reprefenra,  que  ce  (eroit  une 
belle  occalion  pour  le  Corps  Helvétique  pour  s’aquerir  une  gloire  éternelle. 
Elle  dévoie  conGfler  à propofer  fa  Médiation  aux  Princes  Chrétiens,  qui 
ctoient  en  Guerre  pour  rétablir  la  Paix  entr’eux.  Pour  cela  les  Cantons 
Evangéliques  pouvoient  faire  cette  démarche  envers  les  Hauts  Alliez,  pen- 
. dant  que  les  Catholiques  feroient  la  même  chofe  envers  la  France  8c  l’Efpa- 
gne.  Les  Proteftans  ne  panchcrent  pas  à cette  prétendue  gloire.  Us  trou- 
vèrent qu’elle  ctoit  opofée  aux  Maximes  d’Etat  de  leur  République.  Par-là 
ces  démarches  pacifiques  allèrent  en  fumée. 

On  pafléra  fous  filcnce  des  DifFcrcns  qu’il  y eut  entre  les  Cantons  des  deux 
croiances,  pour  être  de  fimples  conteltations  intcftincs.  Elles  étoient  ce- 
pendant dangereufes,  parce  que  la  Religion  y étoit  mêlée. 

Pour  d’antres  Affaires  le  Marquis  de  Puifieux  fe  rendit  à la  Dicte  de  Ba- 
de, qui  fe  tient  ordinairement  à la  Saint  Jean.  Il  y fit  un  Difcours  amicllé. 
Le  voici. 

✓, 

Difcours  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

& Mé- 
moire 

du  Mar-  „ TL  arrive  rarement  à un  homme  qui  s’éloigne  de  fa  patrie  , de  reffentir 
Sui.*de  „ X la  joie  dont  j’ai  étc  pénétré  en  me  raprochant  de  vous;  certainement, 
à )a  D îi-  » d f>ut  que  le  paifir  que  j’ai  de  me  trouver  aujourd’hui  dans  cette  illuftre 
te  géne-  „ Affcmblcc  , foit  bien  au  deffus  des  exprcûions  les  plus  fortes  , puifqu’il  me 
nie  des  }|  fait  oublier  avec  fi  peu  de  peine,  ces  lieux  chers  8c  aimables,  où  j’ai  reçu 
s’ulfTcs"*  ” *a  nain-ancci  je  les  ai  quittez  fans  regret,  lorfque  j’ai  penfé  que  je  les  qui- 
„ tais  pour  vous  revoir. 

,,  Les  nouvelles  affuranccs  que  le  Roi  mon  Maître  m’a  commandé  de  vous 

-,  » d°n- 
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„ donner  de  fon  amitié  confédérale  ; les  marques  éclatantes  qu’il  ma  don-  i jOf. 
,,  nées  à moi-même , de  fa  RomIc  bonté  ; la  joie  que  vous  m’avez  tous  té- 
„ moignéc  fur  l’honneur  que  Sa  Majellc  m’a  fait,  honneur  que  j’attribue  plus 
„ volontiers  aux  fervices  que  je  lui  ai  rendus  prés  de  vous,  qu’à  tous  ceux 
„ que  j’ai  tâche  de  lui  rendre  dans  (es  Armées;  l’envie  que  j’ai  eue,  de  vou* 

„ témoigner  ma  l'enfibilité,  fur  l'intérêt  que  vous  avez  pris  à ce  qui  me  re- 
„ gardoit ; tout  cela  a augmenté  mon  eroprefièment  Sc  le  defir  de  retourner 
„ auprès  de  vous.  J’y  reviens.  Magnifiques  Seigneurs,  avec  les  mêmes  fen- 
„ timens  d’aflfeétion  pour  vous  ( fentiraens  qui  ne  peuvent  être  n’y  aug- 
,,  mentez,  ni  diminuez  pat  le  tems)  avec  de  nouvelles  afliirances  de  la  conti- 
nuation de  l’amitié  que  vous  porte  le  Roi  mon  Maître;  car  bien  que  dans 
toutes  fortes  d’occafions , Sa  Majefté  vous  en  ait  donné  des  marques  très 
,,  distinguées,  Sc  entièrement  differentes  de  celles  que  vous  avez  reçues  des 
„ autres  Puiflances  de  l’ Europe  , elle  m’a  cependant  ordonné  de  vous  dire  de 
„ fa  part,  qu’elle  perfilloit  con (laminent  dans  la  Réfolution  de  vous  faire 
„ connoîtrc  mieux  que  jamais , dans  tout  ce  que  vous  pourrez  defirer  d’elle, 

„ que  les  intérêts  de  les  plus  anciens  Amis,  Alliez,  & Confcderez,  lui  font 
„ auffi  chers  que  les  Gens  propres  ; qu’elle  contribuera  toujours,  autant  qu’il 
,,  dépendra  d’elle,  à l’augmentation  de  la  gloire  d’une  Nation  auffi  illullre 
„ que  la  vôtre  ; & qu’elle  mettra  en  ufage  tous  les  moi. ‘ns  qui  pourront  main- 
„ tenir  le  repos  dont  vous  joiiificz:  bien  differente  en  cela  des  Ennemis  de  là 
„ Couronne,  qui  ne  cherchent  qu’à  le  troubler,  en  tâchant  de  vous  engager 
dans  la  Guerre  prefente.  , • 

„ Je  remarque  avec  plaifir, Magnifiques  Seigneurs , combien  vous  êtes  fen- 
„ fibles  à de  pareilles  afluranccs;  rien  ne  prouve  mieux  que  vos  fentimens 
„ pour  Sa  Majefté  répondent  à ceux  qu’elle  a pour  le  Louable  Corps  Hcl- 
,,  vetique.  Elle  verra  avec  joie,  le  conte  que  j’aurai  l’honneur  de  lui  en  ren- 
„ dre.  Je  vous  protdle  que  j’emploierai  tous  mes  foins  Ô£  tous  mes  efforts , 

,,  pour  entretenir  cette  bonne  union  qui  règne  depuis  fi  long-tems,  entre  la 
,,  Couronne  de  France  & le  Loiiabîc  Corps  Helvétique , & pour  lui  pro- 
„ curer  par -là  tous  les  avantages  qu’il  peut  attendre  d’une  fi  gloricufe 
Alliance. 
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St  ce  Difcours  étoit  tout  plein  de  douceur  & de  tendrefle,  une  Lettre 

3u’il  écrivit  enfuite  aux  deux  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne , étoit  remplie 
e hauteur  8c  de  fierté.  La  fourcc  de  cette  Lettre  venoit  de  l’Alliance  que 
ces  deux  Cantons  alloient  rcnouvcl'cr  avec  la  République  de  Vcnife.  Ils  dé- 
voient fournir  à cette  dernière  quelques  Troupes.  L’Ambafiadeur  de  France 
avoir  traverfé  la  Négociation,  qu’un  Rélidcnt  de  Venife  y avoit  fur  le  tapis. 
Cependant,  voïant  que  Tes  intrigues  clandeliincs  n’avoient  pas  de  l’influence, 
il  le  déclara  publiquement  contre , en  écrivant  la  Lettre , dont  on  vient  de 
parler,  & dont  la  copie  fuit. 


Tom.  III. 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

J’Aprcnds  arec  beaucoup  d’étonnement,  que  vous  êtes  dans  la  réfolutioit 
d’accorder  des  Troupes  à la  République  de  Venife,  nonobftanc  celle 
que  vous  aviez  prifc  de  n’en  accorder  à aucune  Puifl'uice  étrangère  pendant 
le  cours  de  cette  Guerre,  8c  malgré  la  Déclaration  que  vous  en  aviez 
donnée.  J’aprends  même  que  vous  êtes  déterminez  à accepter  une  Capi- 
tulation bien  inferieure  à celle  que  le  Roi  mon  Maître  a accordé  aux 
Troupcî  de  vôtre  Nation,  qui  ont  l’honneur  d’être  à ton  fervice.  Vous 
vous  louvenez  fans  doute  que  vous  avez  refufé  d’accorder  les  Levées,  que 
Sa  Majcfté  vous  a demandées,  8c  cela  fous  le  prétexte  de  ne  vouloir  en 
accorder  à aucune  Puillance.  Et  audi  vous  devez  croire  que  Sa  Majefté 
faura  bien  que  penfer  de  1a  démarche , que  vous  fcmblcz  vouloir  faire. 
Vous  (avez  le  befoin  que  le  Roi  a de  faire  toutes  les  années  des  Recrues  en 
Suide,  8c  Sa  Majefté  peut  même  avoir  ded'ein  d’y  demander  de  nouvelles 
Levées.  Ce  font  les  leules  raifons  qui  m'engagent  à ddlrer,  que  vous 
n’accordiez  point  les  Troupes,  qui  vous  font  demandées  par  la  Républi- 
que de  Venife.  Mais,  fi  contre  vôtre  Politique  8c  vos  Réfolutions  vous  lui 
en  accordiez,  je  me  flatte  que  vous  ferez  la  même  choie  pour  les  Levées 
que  je  pourrai  vous  demander  pour  le  fcrvice  du  Roi , 8c  à la  même  foldc 
que  celle,  dont  vous  conviendrez  avec  les  Vénitiens.  Je  vous  prie  de  me 
taire  favoir  inccflamment  vos  intentions  fur  le  contenu  de  cette  Lettre, 
afin  que  je  puifl'c  en  rendre  compte  au  Roi , 8c  que  Sa  Majcfté  pail- 
le prendre  les  Réfolutions  qu’elle  croira  convenables  au  bien  de  fort 
ièrvice. 

„ Je  prie  Dieu,  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperité  de  tout  ce  qnl 
peut  vous  être  le  plus  avantageux , Magnifiques  Seigneurs.  Vôtre  affec- 
tionné à vous  fervir, 

. * -* 

„ Signe, 


„ P U I J I E U X.; 

„ A Solcurc,  le  }.  J’Août  i/3f. 

s **  • 

» . • — 

Cette  Lettre  n’empêcha  point  le  Traité  des  deux  Cantons  avec  Vcnilc , 
ainfi  qu’on  le  verra  en  tems  8c  lieu. 

Il  y eut  aufii  une  Affaire,  qui  déplût  en  Suide.  C’étoit  l’augmentation 
des  Droits  que  l’on  avoir  faite  en  Suabc  fur  le  Sel.  L’on  s’en  plaignit  au 
Comte  de  Trausmand  trlf.  La  France  fi:  offrir  d’en  fournir  à un  fol  la  livre 
conduit  à Geneve.  O.i  aura  peut-être  oçcafion  d’en  parler  pendant  les  Af- 
faires de  l’année  fuivante.  A prefent  on  parlera  fuccinûcmcnt  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne. 

> ’*  Les 
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raportées  dans  ladite  année.  Le  premier  jour  de  celle-ci,  félon  le  Nouveau  

Stile,  on  fit  la  première  le&ure  d’un  Bill  dans  la  Chambre  des  Communes. 

11  avoit  été  dteffe,  6c  enfuite  pâlie  par  celle  des  Seigneurs.  Ceux-ci  l’a- 
voient  enfuite  envoie  aux  Communes.  Il  regardoit  une  autorilâtion  des 
Commiff'aires  pour  traiter  d’une  Union  entre  l’Angleterre  & l’Ecofle , 6c 
pour  prévenir  les  inconveniens , qui  pourroient  réfulter  des  diverfes  Loix, 
faites  depuis  peu  en  Ecoffc.  Le  lendemain,  les  Communes  prirent  quelques 
Réfolutions  à l’égard  de  ces  inconveniens.  Ils  tcndoienc  à tenir  de  pics  les 
Ecoffois,  8c  les  tenir  dans  des  limites  fort  étroits.  Ces  Réfolutions  étoienr. 

I.  Que  tous  les  Natifs  du  Roïaume  d’Ecofle,  à l’exception  de  ceux  qui  fc 
trouvoient  alors  au  fervice  de  l’Armée  ou  de  la  Flotte,  ou  ceux  qui  étoienc 
établis  en  Angleterre  8c  fes  Dépendances , feroient  réputez  étrangers, à moins 
que  la  Succcffion  à la  Couronne  d’Ecofle  ne  fut  établie  comme  celle  d’Angle- 
terre , fur  la  Princclle  Sophie  de  Hanovcr,  6c  fur  les  Heritiers  iflus  de  fon 
corps  étant  Protcftans.  1 1.  Qu’on  prendroit  des  mcfurcs  plus  efficaces  pour 
empêcher  le  tranfport  en  Ecofic  des  Laines  d’Angleterre  & d’Irlande.  III. 

Qu’on  cmpéchercic  aulïi  l’entrée  des  Toiles  d’Ecofle  en  Angleterre  6c  en  Ir- 
lande. I V.  Qu’on  travaillerait  d’abord  à empêcher  le  tranfport  en  Ecoffc 
des  Chevaux,  Armes,  ni  Munitions  d’Angleterre  ou  d’Irlande.  Et  V,  Que 
tous  les  Habitans  libres  des  fix  Provinces  du  Nord  d’Angleterre,  qui  confi- 
nent l’ Ecoffc,  feroient  tenus  de  fe  pourvoir  d’ Armes. 

Les  Thoris  emportez  propoferent  dans  la  Chambre  des  Communes  de  faire 
un  Bill.  Il  tendoit  à rendre  inhabiles  à être  Membres  du  Parlement  ceux 
qui  tiroient  du  profit  par  l’influence  des  Taxes.  Leur  vûc  ctoit  pour  fe  van- 
ger  de  ceux,  qui  avoient  quitté  leur  Parti,  pour  fc  jetter  dans  celui  de  la 
Cour.  Ils  avoient  fur  tout  en  vue  le  Chevalier  How,  qui  étoit  du  nombre 
de  ces  derniers.  Celui-ci  avec  les  autres  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  s’y 
opofer.  La  raifon  en  étoit,  parce  qu’on  leur  auroit  détaillé  les  mêmes  rai- 
fons  qu’eux  avoient  autrefois  allégué  contre  les  Wighs.  Mais  ils  s’aviferent 
d’ajoûter  qu’il  falloir  y cnvelopcr  aufli  ceux,  qui  avoient  eu  de  pareilles  Char- 
ges lucratives  depuis  l’année  1684.  Les  Thoris  n’ofirent  pas  y contredire, 

3uoi  que  cet  Article  ou  Addition  les  regardoit  uniquement.  On  fit  un  Bill 
es  deux  Articles  qui  pouvoient  fervirà  le  faire  tomber.  L’on  nes’amufera 
pas  à raporter  diverles  contcftatior.s  des  deux  Partis,  ni  les  circonflanccs  ou  la 
teneur  de  divers  Bills.  On  dira  feulement,  que  les  Seigneurs  trouvèrent  à 
propos  de  prefenter  une  Adrefle  à la  Reine  fur  des  Abus  de  l’Amirauté.  Ils 
y fpécifiercnt  l’Amiral  Churchill,  Frere  du  Duc  de  Marlborougb.  Ils  s’y 
plaignoient  de  ce  que  cet  Amiral  tiroit  les  émolumens,  6e  la  depenfe  de  la 
table , pareille  à celles  aflïgnécs  à ceux  qui  fervoient  usuellement  fur  Mer, 
fans  pourtant  qu’il  en  fit  le  moindre  fcrvicc.  Ils  y ajoutèrent  que  cette  de- 
penfe, jointe  à tant  d’autres  inutiles  8c  aux  femmes  qui  fc  perdoient  dans  un 
gouffre  inconnu,  faifoit  que  les  Fonds  aflignez  pour  la  Marine,  étoient  en 
arriére  de  plus  d’un  million  8c  }co.  mille  livres  fterling.  Ce  tonnerre  parut 
gronder  fur  la  Famille  du  Duc , 6c  fit  craindre  à bien  des  gens  que  fon  trop 

Rrrr  z de 


Digitized  by  Google 


684  MEMOIRES,  N EGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

xjof.  Je  gloire  ne  lui  lufcitât  en  quelque  autre  terns,  quelque  plus  grande  tempête, 

- lur  tout  dans  une  Nation,  qui  aime  l’égalité,  & ne  peut  fouffrir  qu'un  feul 
ablorbe  tout.  Cette  démarche  des  Seigneurs  fut  caufc  que  le  Duc  de  Murl- 
borough,  quoi  que  follicité  par  les  Etats  Généraux  de  palier  la  Mer,  rçtarda 
fon  trajet.  D’ailleurs,  ce  Duc  vouloir  voir  la  fin  de  cet  agonifant  Parle- 
ment, qui  fuivant  l’Aue  Triennal  devoit  finir  avec  cette  Selïïon- là.  Cette 
fin  étoit  d’autant  plus  nécefliirc,  que  la  defunion  s’étoit  mife  entre  les  deux 
Chambres.  La  fourcc  en  étoit,  que  la  Chambre  des  Communes  avoit  fait 
arrêter  quelques  perfonnes  d’Aylesbury.  On  les  avoit  acculez  d’avoir  violé 
les  Loix  à l’occaüon  de  l’Eleétion  d’un  Député  aux  Communes.  Les  prifon- 
niers  eurent  recours  à la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  pour  demander  leur 
élargilîement  fous  caution,  fuivant  la  fameufe  Loi  de  Y Hibeas  Cor  fus.  Des 
quatre  Juges,  l’un  opina  à leur  accorder  leur  demande,  8c  les  trois  autres 
furent  d’avis  de  la  refufer.  Ces  Détenus  interjetterent  là- dédits  un  Apel 
comme  d’Abus  auprès  des  Seigneurs.  Ceux-ci  examinèrent  la  Sentence  du 
Banc  de  la  Reine.  Ils  la  déclarèrent  abuGve  8c  infractoire  de  l’un  des  plus 
beaux  Privilèges  de  l’Angleterre.  Les  Communes  qui  en  furent  informées 
reprefenterent  à la  Reine  par  une  Adrcde,  que  les  Communes  alTêmblécs  en 
Parlement  avoient  un  Droit  inconteftablc  d’cmpriibnncr  pour  violation  de 
leurs  Privilèges.  Que  les  emprilbnnemens  faits  par  leur  ordre,  ne  dévoient 
être  examinez  par  aucune  Cour.  Qu’on  n’avoit  jamais  interjetté  de  tels 
A pcls.  Elles  ajoutèrent , que  comme  elles  avoient  marqué  leur  zcle  8c  leur 
fidelité,  en  dépêchant  les  Sublidcs  qui  leur  avoient  été  demandez,  clics  le 
rcpofoieiu  aulfi  entièrement  fur  la  Jullicc  de  Sa  Majclté  qui  ne  voudroit  pas 
Ibuffiir  qu’on  fie  rien,  qui  pût  tendre  à la  deftruétion  des  Droits  8c  des  Im- 
munitez  de  les  fideles  Communes.  Elles  réfolurent  aufli  que  tous  ceux  qui 
avoient  facilité  V flattas  Corpus  pour  les  Détenus,  étoient  coupables  d’avoir 
conlpiré  de  lemer  des  querelles  entre  les  Seigneurs  8c  les  Communes.  Elles 
en  firent  même  faire  d-.s  perquilitions.  Celles-ci  aboutirent  à l’cmprifonne- 
ment  de  quelques  autres  perlbnnes.  L’Adrcfle  étant  prcfcntéc  à la  Reine, 
on  raperta  là  Réponfc  en  ces  termes. 

. i 

Réponfc  „ C \ Majcllé  abcaucoupdc  chagrin  de  voir  que  la  Chambre  des  Communes 
R^ine  **  ^ cro'c  cluc  cc  ftuc  Majcllé  a fait  en  accordant  l’apel  d’abus,  mention- 
d'Angle-  >>  né  dans  l’Adrefle,  cil  contre  leurs  Privilèges,  pour  lefquels  Sa  Majefté  a 
«erre.  „ autant  d’égard , que  pour  fa  propre  prérogative.  Ainfi  la  Chambre  des 
„ Communes  pouvoit  être  aflairee,  que  Sa  Majefté  ne  fera  rien  qui  puific 
,,  leur  donner  aucun  jufte  fujet  de  plainte.  Mais  comme  cette  affaire,  qur 
,,  cil  du  rellort  des  Procedures  en  Jullicc,  eft  de  la  dernière  importance,  St 
„ Majefté  croit  qu’il  elt  necelfiirc  de  peler  8c  de  confidcrer  foignculcmcnc 
„ cc  qu’Lllc  doit  faire  dans  une  occalion  de  û grande  conlcqucnce. 

Les  Seigneurs  de  leur  côté  prirent  cette  affaire  en  confidcration.  fls 
vinrent  la-dclfus  à quelques  Relblucions.  I.  Qu'aucune  des  deux  Chambres 
du  IV  lement  n’avoit  pouvoir  de  fe  faire  un  nouveau  Privilège.  1 1.  Que  celle 
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des  Communes  en  cmprifônnant  les  cinq  perfonnes  d’Ailsbury  s’étoit  arroge  vpof. 
un  nouveau  Privilège,  dont  elle  ne  fauroit  fc  juftifier.  III.  Que  chaque  — . — 
Anglois  avoir  droit  de  folliciter  & d’obtenir  un  Habeàs  Corpus.  IV.  Que  la 
permilîîon  d’apcller  comme  d’abus,  n’étoit  pas  une  grâce,  mais  un  droit  du 
Sujet.  V.  Et  que  les  Communes  en  cenfurant  des  perlbnnes  , pour  avoir  . 
procuré  un  Habtas  Corpus , faifoient  une  cnti  eprife  de  dangereulc  confequen- 
ce.  Ils  curent  enfuite  diverfes  Conférences  avec  les  Communes,  pour  allé- 
guer de  part  Se  d’autre  leurs  rai  Tons. 

Pendant  ces  Conférences,  le  Sergeant  d' Armes  des  Communes  leur  rapor-  • 
ta  qu’il  avoit  reçu  deux  Ordres  de  l 'Habtas  Corpus  fous  le  Grand  Seau  d’An- 
gleterre pour  amener  devant  le  Lord  Garde  des  Seaux,  deux Prifonniers , faits 
par  un  Ordre  de  l’Orateur,  à caufe  qu’ils  avoient  follicité  des  Habtas  Corpus 

Jour  les  détenus  d’Ailsbury.  Sur  cela  lés  Communes  prirent  trois  Rélblutions. 

. Qu’aucun  du  tiers  Etat  d’Angleterre,  emprifbnnc  par  Ordre  de  la  Cham- 
bre pour  infraction  des  Privilèges,  ne  pouvoir  par  un  Ordre  de  V Habtas  Cor- 
pus être  mené  en  aucun  lieu,  ni  devant  aucune  Cour  de  Juftice  , pendant  la 
Séance  du  Parlement , qui  l’a  emprifonné.  1 1.  Que  le  Sergeant  d’Arraes 
n’obéïroit  point  auxdits  Ordres  à? Habtas  Corpus , & que  la  Chambre  le  pro- 
tegerort  dans  fon  refus.  III.  Et  que  le  Clerc  de  la  Chambre  informerait 
le  Lord  Garde  des  Seaux  de  ces  Rélblutions , afin  qu’il  fufpendit  ces  Or- 
dres, comme  contraires  aux  Loix  5c  aux  Privilèges  des  Communes  d’An- 
gleterre. 

Les  Seigneurs  fuplierent  la  Reine  par  une  AdrefTe  d’accorder  l’Apel  en 
queftion.  Elle  leur  répondit,  qu’ Elle  aurait  accordé  l’Apel  comme  d’abus, 
mentionné  dans  leur  Adrelle.  Mais  comme  il  étoit  d'une  neceflité  indif- 
pcnfable  de  finir  cette  Séance , Elle  étoit  pcrfuadéc , qu’on  n’auroit  pû  rien' 
avancer  d’avantage  dans  cette  affaire.  Audi  lé  rendit-elle  au  Parlement.  El- 
le'y donna  fon  confentement  à une  bonne  quantité  d’Aéles.  Après  cela  El- 
le fit  aux  deux  Chambres  le  Difcours  fuivant. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,  V Hanr». 

gue  delà 

,,  TE  ne  {aurais  finir  cette  Seance  , fans  vous  faire  la  juflice  de  rcconnoî- 
,,  J tre  que  vous  avez  entièrement  accompli  les  afîuranccs , que  vous  me  tcrreV' 
,,  donnâtes  à fon  commencement,  par  la  grande  promtitude  , avec  laquelle  fon  Har- 
„ vous  avez  expédié  les  Affaires  publiques.  Et  je  ne  doute  point  que  cet-  letpcnt. 
„ te  prompte  expédition  ne  Nous  foit  fort  avantageufe  , 5c  ne  décourage 
•n  extrêmement  Nos  Ennemis.  ’’ 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES. 

9 ' * '•  » * ' , 

„ TE  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  en  particulier,  des  grands  Subfides, 

» J par  lefquels  Vous  me  mettez  en  état  de  continuer  cette  nccéffairc  Gucr- 
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I7°fi  » rc.  Je  vous  afl'uic  qu’ils  feront  foigneufement  appliquez  aux  ufages,  pour 

• ,,  Içfqnels  ils  ont  été  donnez.  Et  je  luis  perfuadee  que  je  ferai  toujours  vo- 

„ lonticrs  8i  de  bon  cœur  affiliée  de  mes  obéiïlans  & bons  Sujets , dans  la 
,,  p relentc  Guerre,  julques  à ce  que  Nos  Ennemis  foïent  obligez  de  ftire 
,,  une  Paix,  qui  nous  foit  avrntageufe,  ainfi  qu’à  Nos  Alliez  , & qui  nous 
„ mette  & eux  auflï , pour  long-tems  en  fureté. 

, , » J «*  . . . J 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  "^TOus  avons,  par  la  Grâce  de  Dieu,  une  belle  apaience  de  voir  ac- 
„ IN  complir  cette  grande  Si  ddirable  fin,  fi  Nous  ne  la  perdons  pas  par 
,,  nôtre  humeur  déraisonnable  , 8c  de  nos  Anitnofitcz,  dont  li  peu  s’en  cil: 
„ t’alu,  que  Nous  n’aions  fenti  les  mauvais  effets  pendant  cette  Stance } ce 
„ qui  doit  Nous  être  un  AvcrtiHément  fuffifmt  contre  aucunes  expériences 
,,  dangereufes  à l’avenir. 

„ C’ell  pourquoi  je  conclus  en  vous  exhortant  tous  à la  Paix  8c  à l’Union, 
,,  qui  font  toujours  louables , mais  particulièrement  neceflaircs  en  ce  tems* 
„ ci,  que  tout  le  Roïaumc  devant  bien -tôt  faire  de  nouvelles  Eledions, 
„ chacun  doit  avoir  foin,  pHncipalcment  ceux  qui  font  dans  les  Charges  ou 
,,  Emplois  publics,  de  fe  comporter  avec  la  dernière  prudence  & modera- 
„ tion.  Rien  ne  contribuera  pas  d’avantage  à nôtre  réputation  dans  les  Pais 
„ étrangers , 8c  à nôtre  fureté  dans  le  nôtre. 


L e Garde  des  Seaux  prorogea  enfuite  le  Parlement.  Par-là  ces  contcfta- 
tions  prirent  une  fin.  Des  douze  Juges  qu’on  apelle  du  Roïaumc  , dix 
avoient  pourtant  donné  leur  avis  contre  les  prctcnfions  des  Communes.  Tous 
Jcs  détenus  fur  cette  difpute  furent  d’abord  mis  en  liberté. 

Le  Parlement  fe  tint  aufli  en  Irlande.  Ce  qui  s’y  palTa  ne  vaut  par  la  pei- 
ne d’en  grofiîr  le  volume.  On  dira  feulement  que  le  brave  Lord  Cutts , 
Lieutenant- Général , qui  s’eft  diftingué  dans  tant  d’occafions , fut  envoie 
par  la  Reine  en  ce  Roïaume-là  pour  un  des  Seigneurs  Regens  en  l’abfcnce 
du  Vice-Roi.  Le  prétexte  fpccicux  de  cela  ctoit  que  la  Reine  avoir  befoin 
en  ce  Roïaume-là  d’un  Général  d’cxpcrience , de  vigueur  , 8c  de  confiance 
pour  y commander  en  Chef  fes  Troupes.  La  raifon  en  étoit  qu’on  avoir 
quelque  foupçon  de  quelques  mauvais  aefleins  des  Ecofîois , dont  il  y avoir 
grand  nombre  en  Irlande.  Le  véritable  refîbrt  de  l’envoi  de  ce  Lord  Cn  Ir- 
lande, venoit  d’une  jaloufie.  La  valcar,  l’intrépidité,  8c  la  bonne  conduite 
de  ce  Lord  étoit  prônée  dans  les  nouvelles  publiques , 8c  admirée  dans  les 
Pais  étrangers,  8c  étoit  le  fujet  des  difeours  8c  entretiens  des  gens  de  diver- 
fes  Cours.  Par-là  il  fembloit  que  pour  le  moins  il  partageoit  la  gloire  de 
belles  adions  avec  le  Duc  de  Marlborougb.  Celui-ci,  qui  aimoit  la  totalité 
de  l’encens , ne  pût  fouffrir  cette  concurrence  , 8c  fit  envoïer  cn  Irlande  le 
Lord  Cutts,  afin  de  ne  l'avoir  plus  dans  les  Armées,  qu’il  commandcroit. 
Ce  J^ord  eue  une  Conférence  avec  le  Duc  8c  le  Lord  Godolphio  qui  lui 
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pcrfuaderent  d'accepter  cct  Emploi  avec  toutes  les  témoignages  les  plus  ap.  îycç. 

parens  de  fincerité  8c  d’amitié  en  fa  faveur.  

Ce  Duc  agit  en  celui  des  Etats  Généraux.  Il  porta  la  Reine  à faire  re- 
lâcher les  Navires  de  leurs  Sujets,  qui  revenant  de  France  avoient  été  pris. 

Elle  leur  permit  même  d’y  trafiquer.  La  raifon  en  étoit  qu’elle  vouloir  per- 
mettre à les  Sujets  le  Commerce  avec  l'Efpagnc.  Elle  fi:  publier  pour  cela 
une  Proclamation , de  la  teneur  qui  fuit. 


A la  Cour  de  St.  'James  le  16.  Mars  Vieux  Stile  17  oy.  ProcU- 
En  prefenee  de  la  Reine. 

Heine 

„ CA  Majefté  aïant  été  informée,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  d'Arg!c- 
,,  >3  Unies  ont  accordé  à pluficurs  de  fes  Sujets  des  PalTèports  pour  leurs  ,crrc  en 
,,  Navires  pour  trafiquer  avec  la  France,  divers  defquels  ont  néanmoins  été 
,,  amenez  par  fes  Vaiffeaux  de  Guerre  & autres  dans  les  Ports  de  Sa  Majellé,  vires 
„ où  ils  font  encore  retenus  8c  arrêtez.  Et  Sa  Majefté  aïant  ferieufement  Mar- 
„ confideré  les  égards  d’amitié  qu’on  doit  avoir  pour  les  Paflcports  des  Sou- 
„ verains,  qui  font  en  Alliance  les  uns  avec  les  autres,  8c  aïant  aufti  déliera  jJî,.  " 
„ d’ouvrir  le  Commerce  avec  les  Etats  d’Efpagnc,  pour  l’avantage  de  fcsSu- 
,,  jets,  a aujourd’hui,  étant  en  fon  Confeil,  eu  la  bonté  de  déclarer  8c  faire 
„ favoir  par  le  prefent  Ordre,  que  fa  Volonté  cft,  que  les  Bàtimcns  aparté- 
„ nans  aux  Sujets  des  Etats  Généraux  pourvus  de  leurs  Paflcports,  8c  qui 
,,  font  prefentement  arrêtez  dans  aucun  de  fes  Ports , foient  inceflàmmcnt 
„ relâchez.  Sa  Majefté  a encore  la  bonté  de  déclarer  8c  d’ordonner  , qu’on 
,,  donnera  à l’avenir  des  Inftruétions  aux  Commandans  de  fes  Vaifltaux  de 
„ Guerre  8c  des  Armateurs  Anglois,  de  ne  point  amener  ni  molcllcr  les  Bâ- 
„ timens  de  fis  Sujets  ni  ceux  des  Sujets  des  Etats  Généraux,  qui  feront 
,,  pourvus  de  bons  Pafleports  de  Sa  Majefté  ou  defdits  Etats  Généraux  , 

„ pourvu  qu’ils  ne  portent  point  aucunes  Denrées  ou  Marchandées , aparté- 
„ nant  aux  Ennemis , ou  qui  foient  déclarées  être  de  Contrebande.  Et  tous  / 

„ les  Commandans  des  Vaiflcaux  de  Guerre  de  Sa  Majefté,  ainfi  que  les  Ar- 
„ matcurs  ou  Navires  Marchands  aïant  des  Lettres  de  Mart , fi  confnrmc- 
„ ront  & obéiront  au  prefent  ordre  , non  obftant  aucunes  Commiflions  ou 
„ Inftruétions  ci-devant  données  à ce  contraires.  Et  pour  être  particulierc- 
,,  ment  inllruits  là-dcflus  à l’avenir.  Son  Altcflc  Roiale  le  Seigneur  Grand 
,,  Amiral  ordonnera  inccflament , qu’on  préparé  des  Inltruâions  ou  Ordres 
„ propres  à être  données  aux  Commandans  des  Vaiflcaux  de  Guerre , 8c  des 
„ Armateurs  pour  cet  effet,  auflî-tôt  que  faire  fc  pourra. 

J * ' -*  » 

» Signé  y 

Guillaume  Blathw^ÿt. 

t*  ’ ‘.J2-  ‘ ij  • 
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L a France  avoir  pris  un  Arrêt  en  faveur  aulli  des  Navires  Hollandois  dan« 
les  termes  qui  fuivenc. 


Arrct  de  QUr  ce  qui  a été  reprcfcntc  au  Roi , étant  dans  fon  Confcil , qu’outre  le* 
France  l)  cinq  elpeces  de  Marchandées  exprimées  dans  l’Arrêt  du  Conlcil  du  n. 


concer- 
runt  le 
Com- 
merce 
avec  les 


Oétobre  1704,  provenant  du  Commerce  de  Hollande,  dont  Sa  Majellé  a 
bien  voulu  en  faveur  des  Manufactures,  permettre  l’entrée  dans  le  Roïmme 
fur  les  VaiQéaux  Hollandois,  pour  Iefquels  il  auroit  été  expédié  des  Pa dé- 
ports, il  ferait  encore  ncccltiirc  de  permettre  l’entrée  de  quelques  autres  cf- 
c«  U-*  Pcces  de  Marchandifcs,  fervant  au  travail  de  divers  Arts  & Métiers,  & pour 
mes.  la  fubfiltance  des  Peuples.  Et  Sa  Majellé  délirant  y pourvoir  j Ouï  fur  ce  le 
raport  du  Sieur  Chamillard,  Confciller  Ordinaire  au  Confcit  Roïal,  Con- 
trollcur  Général  des  Finances,  Sa  Majellé. étant  en  fon  Confcil,  a permis  & 
permet  de  faire  entrer  dans  le  Roïaume,  des  Fromages,  des  Roggues  ou 
Rayes,  du  Borax , du  bois  de  buis  , & du  Guudron  fur  les  Vaiflcaux  Hollan- 
dois, en  faveur  delque’.s  il  fera  expédié  des  Padepons,  pour  venir  charger 
dans  les  Ports  de  France,  des  Vins,  des  Eaux  de  Vie,  Sc  autres  Denrées, 
& Marchandées  du  Roïaume,  dont  la  fortie  cil  permifc,  à Ja  charge  que 
lefdits  Vaidéaux  Hollandois  chargeront  dans  les  Ports , où  ils  arriveront, 
des  Marchandées  ou  Denrées  du  Roïaume,  du  moins  pour  la  valeur  de  cel- 
les des  Marchandées  ci-delfus  exprimées  ou  de  celles  fpecifiées  dans  ledit  Ar- 
ticle du  1 1.  Oétobre  1704.  qu’il»  aporteront  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent, 
& fe  vendent  en  France.  Fait  au  Confcil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majellé  y 
étant,  tenu  à VcrlâiUes,  le  14.  Mars  170 j\ 


Signé, 


P H 


I L I P E A U X. 


Cependant  dans  la  fuite  il  parut  que  l’Amirauté  d’Angleterre  avoit 
quelque  dclfein  de  fufeiter  quelques  Chicannes  fur  ce  Commerce  des  Hollan- 
dois avec  la  France.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  les  Etats  Généraux  de  fai- 
re retourner  à lôn  polie  à Londres  leur  Envoie  qui  ctoit  venu  faire  un  tour 
en  Hollande  pour  les  Affaires  Domcltiques.  La  l'otirce  de  ces  Chicannes  ve- 
nait de  ce  que  la  Reine  n’avoit  conlénti  à cette  liberté  de  Commerce  qu’à 
condition  que  les  Navires  Hollandois  y iraient  pour  échanger  des  Mai  ciiaa- 
dées,  8c  non  pas  feulement  pour  y en  acheter.  Il  fe  trouva  cependant  que 
quelques-uns  furent  pris,  qui  y étoient  allez  en  Balaft  pour  y charger  des 
Marchandifcs.  Cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  y portant  ac  l’argent.  D’ail- 
leurs les  Anglois  pretendoient  que  les  Hollandois  portaient  en  France  du  bois. 
L’Envoïé  d’Angleterre  eut  même  par  ordre,  une  Conférence  avec  les  Dépu- 
tez des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  dirent  pour  leurs  raifons  que  les  Suédois 
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& les  Danois  y trafiquoient  en  ce*  Marchandifes-là , fans  qu’elles  fuflênt  con-  170  p. 
tées  de  Contrebande,  & qu’ainfi  un  tel  tranfport  leur  doit  aufli  être  permis.  — ■ ■ 
Les  Anglois  croient  difpofez  i ne  pas  le  permettre,  parce  que  cela  pouvoit 
lervir  au  radoub  des  Navire*  Ennemis.  L'Enrôlé  d’Angleterre  prefenta  mê- 
me là-deflus  un  Mémoire.  On  lui  fit  entendre  que  les  Sujet*  des  Etats  fon- 
doient  leur  pretenfion  de  pouvoir  le  faire  pour  les  Marchandiie*  de  Nor- 
weguc,  fur  un  Traité  de  vieille  date  avec  l’Angleterre.  Les  Anglois  ne  nioient 
pas  le  contenu  de  ce  Traité.  Ib  y donnoient  cependant  une  explica- 
tion. Ccrtc-ci  portoit  que  cette  liberté  ne  regardoit  que  lorfquc  l’Angleterre 
feroit  en  Guerre  avec  la  France,  fie  que  les  Etats  feroient  neutre*.  Ce  n'en 
ctoir  pas  de  meme  dans  le  Cas  de  que  (lion , où  les  deux  Nations  étoient 
dans  un  égal  engagement  de  Guerre  , fie  daus  uno  Aflbciation  8c  Alliance 
pour  la  faire.  La  Reine  eut  enfuite  la  co'nplaiiance  de  ne  pas  refier  ferme 
fur  ce  point.  Cependant,  en  vertu  d’un  Aâe  que  le  Parlement  venoit  de 
faire  dans  fa  dernière  Séance  , Elle  fit  publier  une  Proclamation.  Elle  ne 
regardoit , que  fes  propre*  Sujets , ôc  le*  Munitions  Militaires.  Voici  cette 
Proclamation. 


„ A N N E REINE.  Prodtf 

nation 

„ T'Y  Autant  qu’il  eft  ordonne  par  un  Acte  parte  dan*  la  derniere  Seance  du  ftJne 
„ Parlement , intitulé  Afte  pour  prévenir  toute  forte  de  Correfpon-  concer- 
,,  dance  perfide  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majcfté,  que  fi  en  quelque  tems  que  nint  le 
„ ccfoit  après  le  f.  du  mois  d’ Avril  170p.  aucune  perionne  durant  la  prefcnte 
„ Guerre  avec  la  France  envoie,  charge,  tranfporte,  délivre,  ou  fait  en-  Frince. 
„ voier,  charger,  tranfporter  ou  délivrer  au  Roi  des  François , pour  (on 
,,  u fige  , ou  à aucun  de  fes  Sujets  refident  dans  fes  Etats , ou  dan*  quelque 
,,  Ville  ou  Pais  en  fa  pofleflion  , ou  dans  quelque  Havre  dans  fes  Etats,  au- 
,,  cunes  Armes,  Artillerie,  Poudre,  Boulets,  Poix,  Goudron,  Chanvre, 

„ Mâts , Cordages , Fer  ou  Salpêtre  ; toutes  les  Personnes  coupables  de  ce  . 

„ que  dertùs,  8c  en  étant  atteintes  8c  convaincues  félon  le  cours  ordinaire 
„ de  la  Loi , feront  cftimées , déclarées  8c  jugées  Traîtres,  fouflTriront  la 
,,  peine  de  mort,  8c  auront  leurs  biens  conhtqucz,  ainfi  qu’il  fe  pratique 
„ dans  les  cas  deHaute-Trahifon:  Comme  aufli,  que  fi  aucun  de  nos  Sujets, 

,,  qui  en  quelque  tems  que  ce  loit , depuis  le  1 f.  du  mois  de  Mai  de  la  pre- 
„ mierc  année  de  nôtre  Règne,  eft  allé  volontairement  en  France,  ou  en 
„ quelque  endroit  des  Erats  du  Roi  des  François  en  Europe,  fans  nôtre  per- 
„ miflîon  j ou  qui  aura  depuis  ledit  jour  if.  de  Mai  de  la  première  année 
„ de  nôtre  Règne,  porté  les  Armes  au  fervice  du  Roi  des  François  par  Mer 
„ ou  par  Terre,  révient  en  quelque  tems  que  ce  foit , après  ledit  jour  p.  d’A- 
„ vril  170p.,  dans  nôtre  Roïaume  d’Angleterre,  ou  dans  quelque  autre  Paï* 

,,  des  Etats  de  nôtre  Domination  , fans  en  avoir  une  permiflion  de  nous , 

„ fcellce  de  nôtre  Sceau  Privé;  les  Perfonncs  coupables  de  ce  que  defliis,  fie 
„ en  étant  atteintes  fie  convaincues  fclon  les  Loix,  feront  prifes,  cftimées  fie 
T0m.UL  Slff  „ jugée» 


•Digitizeâby  Googl 


MEMOIRES,  NEGQ'TIATIONS,  TRAITEZ,  * 

pigées  être  coupables  de  Haute-Trahifon  : De,  plus,  que  fi  quelque  Per- 

fonne  qui  , depuis  ledit  jour  ijv'Ju  mois  de  Mai  de  U première  année  de 
y,  nôiVe  Rcgne,  fera,  allée  en  France,  ou  dans  quelque  Pais  des  Etats  du  Roi 
y,  des  François,  fins  en  avoir  eu  nôtre  Congé;  ou  aura  porté  les  Armes 
y,  fous  le  Roi  des  Fcançois,  foit  par  Mer  ou  par  Terre,  & fera  revenue  dans 
„ ce  Roïaume  fans  nôtre  Permiflion , cette  Perfonne  là  fortira  de  ce  Roïau- 
,,  me  avant  le  il.  de  Mai  170p.  à.  moins  qu’elle  n’obtienne  avant  ledit  jour 
,,  it.  de  Mai,  une  Permiflion  de  nous,  (’ccllce  de  nôtre  Sceau  Privé  , pour 
„ demeurer  ici  : Et  au  cas  qu’elic  ne  forte  pas  de  ce  Roïaume  avant  le  1 1. 
„ du  mois  de  Mai,  ou  qu’après  en  être  ("ortie  elle  revienne  dans  ce  Roï.iu- 
„ me  fins  nôtre  Permiflion,  ainfî  qu’il  a été  dit  ; toute  Perfonne  coupable 
„ de  ce  que  defliis  , & en  étant  duëmcnt  convaincue,  fera  prife,  eftimée 
„ 8c  jugée  être  coupable  de  Haute-Trahifon,  & fouffrira  les  peines  comme 
yy  dans  le  cas  de  Haute-Trahifon  : De  plus,  fi  quelqu’un  de  nos  Sujets,  après 
„ le  p.  du  mois  d’ Avril  170p. , durant  cette  préfente  Guerre  avec  la  Fran- 
,,  ce,  va,  fe  rend,  ou  s’embarque  volontairement  fahs  nôtre  congé  fur  quel- 
,,  que  Vaifleau,  dans  le  deflein  d’aller  en  France  ou  dans  quelque  autre  Pais 
,,  dcsEta's  du  Roi  des  François,  & en  cft  atteint  & convaincu' félon  le  cours 
„ ordinaire  de  la  Loi  ; cette  Perfonne  fera  prife  , cftimcc  & jugée  être  cou- 
„ pable  de  Haute-Trahifon.  Nous  donc  ayant  ferieufement  confidcré  ce 
*•  „ que  defliis,  8c  afin  que  perfonne  ne  prétende,  caufe  d’ignorance  de  la  Loi 

,,  (ufdite  & des  peines  qui , en  vertu  d’icelle,  doivent  être  infligées  à ceux 
. j ,,  qui  en  feront  coupables  & agiront  au  contraire,  avons  trouve  a propos , 
„ de  l’Avis  de  nôtre  Confcil  Privé,  de  faire  publier  nôtre  prefente  Procîa- 
„ mation,  pour  lignifier  Sc  déclarer  à tous  nos  amez  Sujets , le  contenu  & 
„ la  teneur  dudit  A été  ; leur  défendant  par  les  préfentes,  6 i à chacun  d’eux, 
„ d’agir  contre  cç  qui  y cft  contenu,  s’ils  veulent  éviter  d’encourir  nôtre  dit* 
,,  grâce,  Sc  les  mines  & chàlimens  fevéres,  qui  en  vertu  dudit  A<ûc , doi- 
yy  vent  être  infligez  à ceux  qui  feront  trouvez  coupables  d’en  avoir  violé 
yy  quelque  partie. 

„ Donné  en  nôtre  Cour  à St.  James  le  neuvième  jour  du  mois  il’ Avril 
„ 170p.,  Sc  de  nôtre  Rcgne  le  quatrième* 

11 

La.  Reine  en  fit  aufli  publier  une  pour  déclarer  la  difiblution  du  Parle- 
ment. Eile  fit  divers  changcmens  dans  les  Emplois.  On  les  ôta  aux  Thons 
pour  les  donner  à des  Wigns.  Le  Duc  de  Buckingham,  autrefois  Marquis 
de  Normanby,  & précédemment  Comte  de  Mulgravc,  refigna  avec  fierté  le 
Seau  Privé,  dont  il  avoit  la  Chargé.  La  Reine  vouloit  lui  confier  le  Grand 
Seau  d’Angleterre  , qui  cft  le  plus  haut  polie.  Au  lieu  de  l’accepter , il  le 
démit  du  petit.  D’autres  Thoris  fuivïrenc  l’exemple  de  ce  Duc -là.  Ce 
changement  devoit  influer  fur  les  Elections  des  Membres  du  nouveau  Parle- 
ment. La  Reine  en  publia  la  Convocation.  En  attendant  ccs  Eleéfions  & 
le  tems  de  fon  Aflemblée,,  le  Duc  d’Argiiic  en  qualité  de  Grand  Commiflhine 
de  la  Reine  aflembla  celui  d’Ecoflè  le  14.  de  Juillet.  Il  y fit  lire  la  Lettre 
de  La  Reine  de  la.  teneur  fuivance. 

».  Aî*,- 
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NOtrc  grand  foin, depuis  nôtre  avcnemcrtt  à la  Couronne, a été  de  cou- 
ferver  ,1a  Paix , & d’avancer  le  véritable  interet  8c  l’avantage  de  nô- 
tre.ancien  Roinurrtc  d’Ecoirc.  Et  fur  tout  de  fl  bien  allqrcr  vôtre  prefeni; . 
établiffemcnt , que  vous  & ceux  qui  viendront  apres  yous  puillicz  en  re- 
cueillir les  fruits.  . . . . . i-,  ,e 

„ Vous  êtes  encore  a (Tombiez  en  Parlement  & fans  doute  avec  une  pleine 
connoiflancc  de  toutes  vos  circonflrnces  que  Nous  Jouhaitons  voir  li  bien, 
foûtcnucs  de  Vôtre  part,  que  Nous,  yoions  accomplir  ce  que  Nous  de-, 
lirons  fi  fincercment.  . . ,î 

,,  Nous  vous  recommandâmes  dans  Vôtre  derpicre  Séance  , avec  le  plus 
grand  emprefîcment , d’établir  la  Succtfîion  de  nôtre  ancien  Roïaumc  ,, 
dans  la  Ligne  Protcllante  i Et  comme  il  cil  arrivé  depuis  plufieurs  chofes 
qui  font  voir  les  grands  inconvéniens  que  caule  la  fujper.fion  continuée  de 
cette  affaire.  Nous  ne  fauiions  Nous  cmpçcher  à prélent , de  renouveler 
,f  très  Ici icufcuieut  la  recommandation  de  cet  Etabltlfcsncnt , étant  convain- 
,,  eue  de  la  prellânte  nccclfitc  qu’il  y a de  le  faire,  tant  pour  la  confcrvation 
,,  de  la  Religion  Protdlantc , que  pour  la  tranquillité  & la  fureté  de  tous  nos 
,,  Etats.  Comme  aufli  pour  faire  échouer  les  dcllèins  Sc  les  cntrcprilcs  de 
„ tous  nos  Ennemis  j & afin  de  prévenir  toutes. les  objeéiions  qu’on  pour- 
„ roit  faire  contre  ceiEtablilîcment,  & qui  pourroient  étie  fûggcrées  par  dés 
,,  vûës  ou  des  craintes  des  inconvénients  qui  pourioient  ci-après  arriver  par 
„ là ùiiôtre  Roïaume,  Nous  ferons  prêts  adonner  le  'contentement  Roïal 
„ aux  Claufrs  & aux  Réltriétions  qu’on  trouvera  étie  rtcceffaires  8c  raifonna- 
,,  blés  en  un  tel  cas.  C’clt  pourquoi , nous  vous  lailfons  le  loin  comme  une 
„ choie  très  néccfiaire,  pour  toutes  les  fins  ci-dcfl'us  mentionnées,  de  travail- 
„ 1er  avant  toute  autre  choie , à l’établificmcnt  de  la  Succcffion. 

„ Nous  fommes  très  perfuadez,  (&  Nous  me  doutons  pas  que  vous-ne  le 
,,  foïcz  suffi  ) que  tous  nos  Sujets  ne  lecucilüffcnt  yn  grand  avantage  par  une 
,,  union  de  l’Ecôffe  8f  de  l’Angleterre  & qu'c  riçn  ne  contribucroit  davantage 
„ à en  accommoder  les  diffciens , Sc  à alfopuii  Sc  éteindre  les  animofitez  qui 
„ fe  font  malheurculcment  élevées  8c  font  fomentées  par  les  Ennemis  des  deux 
„ Nations,  que  de  travailler  à tout  ce  qui  tendra  a procurer,  cette  Union. 
„ Nous  voûs  recommandons. donc  t:  es  imlhmmcnr,  de'  palfcr  un  Aétc  pour 
„ une  Commifïïpn.,  afin  tic  meure  fur  pic  qn  .Traité  entre  les  deux  Roiau- 
„ mes,  ainfi  qu’a  fait  nôtie  Pailetnent  d’Angleterre,  pour  accomplir  ce  qui 
„ éft  fi.  fot t à (ouhaiter,  ce  qu’on  jugera  Nous  être  honorable  , utile  8c 
„ avantageux  à jamais  aux  deux  Roïaumcs , en  quoi  Nous  vous  affilierons  de 
„ tout  qôtre  çoepr.  ’ ( ' 

„ Lcsjsubfidçs  accordées  çat  Ic^rîcmcnt^  pour  l’entretien  des  Troupes , 
ob  ” * 
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lyof.  n des  Forts,  des  Places  8c  des  Frelates,  ont  etc  employez  ; & comme  il 
-,  eft  néceflairc  de  continuer  à les  maintenir,  comme  auffi  de  fournir  les  Ma- 
„ gafins  d’ Armes  8c  de  Munitions,  pour  la  Paix  8c  la  lùreté  du  Roïaume  , 
„ principalement  en  ce  tems  de  Guerre,  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
„ donniez  les  Sublidesdont  on  a befoin,  de  la  manière  qui  fera  la  plus  corn- 
„ mode  8c  la  plus  efficace. 

„ Nous  avons  nommé  le  Duc  d’Argueile  pour  être  Nôtre  Commifiaire, 
,,  fit  Nous  repréfénter  pendant  cette  Séance  du  Parlement,  comme  une  Pcr- 
„ forme  dont  la  capacité  8c  le  zcle  pour  nôtre  fcrvice,  & pour  le  bien  8c 
„ l’utilité  du  Roïaume,  nous  font  fuffifamment  connus»  Auffi  cfpcrons  Nous 
,,  qu’il  vous  fera  agréable. 

„ Nous  lui  avons  donné  Plein- Pouvoir  de  déclarer  nôtre  forme  réfolution, 
„ de  maintenir  le  Gouvernement  tant  dans  l'Eglife  que  dans  l’Etat,  ain- 
„ fi  qu’il  cft  établi  par  les  Loix,  comme  auffi  de  conlêntir  aux  nouvelles 
,,  Loix  qu’on  jugera  être  néccflâires  pour  cela. 

„ Nous  l’avons  autorifé  de  donner  le  confentcment  Roïal  aux  Loix  qui  fc- 
,,  ront  utiles  pour  augmenter  la  pieté  8c  décourager  la  profanation  » pour 
„ encourager  & foire  fleurir  le  Commerce  fie  les  Manufeéhires,  pour  mieux 
„ afiurer  les  Droits  8c  les  Biens  des  Particuliers , & foire  adminiftrer  plus  fa- 
„ cilement  8c  promptement  la  Juftice,  & généralement  pour  tout  ce  qui 
„ fera  trouvé  être  du  bientôt  de  l’avantage  de  ce  Roïaume  » Et  Nous  ferons 
,,  toûjours  prêts  à concourir  de  bon  cœur , à toutes  ces  chofes , 8c  à tout 
„ ce  qui  pourra  contribuer  au  bonheur  8c  à la  fatisfa&ion  de  nôtre  Peuple  j Et 
„ ainfi  mus  vous  difons  adieu.  Donné  en  nôtre  Cour  au  Château  de  Wïnd- 
„ for,  le  zp.  du  mois  de  Juin  i jof.  8c  de  nôtre  Régne  le  quatrième. 


Ensuite  ce  Duc  fit  une  Harangue.  Elle  fut  accompagnée  par  une  au- 
tre du  Grand  Chanccllicr.  Voici  l’une  8c  l’autre. 


Haran- 
gue du 
Grand 
Com- 
■rtffatr  e. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

SA  Majefté  a dans  fon  obligeante  Lettre  exprimé  tant  de  tendiclTe  8c  d’af- 
feôion  pour  cette  Nation  , en  vous  aflurant  qu’Elle  veut  maintenir  le 
Gouvernement,  ainfi  qu’il  cft  établi  par  les  Loix  , tint  dans  l’Eglife  que 
dans  l’Etat.  Et  en  vous  difant  qu’Ellc  m’a  donné  Plein-Pouvoir  de  palfirr 
les  Aâes,  qui  puifient  être  avantageux  à Nation , que  je  pourrais  demeu- 
rer dans  le  filencc,  fi  ce  n'étoit  qu’il  faut  fatisfoire  à la  Coutume. 

Sa  Majefté  a pris  en  confideration  les  prefentes  circonftances  de  ce  Roïau- 
Bc,  8c  parla  très  grand  intérêt  qu’Elle  prend  à Ton  bien  8c  à fon  bonheur, 
Elle  a eu  la  bonté  de  vous  recommander  deux  expediens,  pour  prévenir  la 
ruine  dont  nous  fommes  trop  évidemment  menacez»  en  premier  lieu,  que 
vous  établiriez  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Procédante,  comme  un:  choie  ab- 
folumcnt  8c  immédiatement  neccflaire , pour  afiurer  nôtre  Paix , refroidir  ces 
aqjmofitn  qui  ont  été  fomentée»  parmi  Nous  avec  beaucoup  d’artifice  8c  trop 

dç 


« 


• Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'E  T A T. 

de  Succès , & rompre  tout  à fait  les  dedans  de  nos  Ennemis  \ En  fécond  tyor. 
lieu,  un  Traité  avec  l’Angleterre,  pour  lequel  vous  avez  vous-même  temoi-  - 
gné  tant  d’inclination , qu’on  ne  peut  croire  qu’il  s’y  trouve  aucune  op- 
po  fit  ion. 

La  petite  partie  des  Fonds  qui  dans  vôtre  dcrnienc  AlTembléc,  fût  appro- 
priée à l’Armée,  cft  prefentement  finie.  Je  m’imagine  que  chacun  cil  per- 
fuadé  combien  nos  Frégates  onc  été  utiles  à nôtre  Commerce}  Il  elt  à propos 
de  vous  avertir,  que  nos  Fons  tombent  en  ruïne,  8c  qu’il  n’y  a rien  dans  nos 
Magazins  -,  C’cll  pourquoi  je  ne  doute  point , que  vôtre  Sagcuc  ne  vous  porte 
à fournir  les  Subfidcs  nccduircs  pour  fubvenir  à ces  befoins. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

JE  fens  très  bien  les  difficulté  z qui  accompagnent  le  Porte  où  je  fuis,  8c 
combien  j’en  fuis  peu  capable  , par  mon  manque  d’experience  dans  les  af- 
faires} Mais  je  tâcherai  d’y  fupléer  par  mon  zélé  8c  ma  fermeté  au  l'ervice  de 
Sa  Majerté , 8c  par  les  grands  égards  que  j’aurai  pour  tout  ce  qui  pourra  ten- 
dre au  bien  de  mon  Pais. 


MYLORDS  ET  MESSIÉURS,  Har.nl 

gue  du 

SA  Majerté  dans  Ton  obligeante  Letrc,  8c  Moniteur  le  Grand  Commiffiiirc  ç”jnce 
dans  fa  Harangue , propofent  que  vous  confidcriez  ces  chofes  qui  font  d’u-  i„rince’ 
ne  très-grande  importance  pour  la  fureté  de  vôtre  Religion  8c  de  vos  Liber- 
tcz,  8c  Sa  Majerté  veut  de  tout  Ton  cœur  faire  ce  qui  dépend  d’Elle  pour  « 

procurer  le  bonheur  8c  la  profperité  de  les  Sujets. 

Dans  cette  vûc  Su  Majefté  continue  de  vous  reprefenter  très-ferieufement 
Péublifièmcnt  de  la  Succeffion  à la  Couronne  dans  la  Lignée  Proteftante  com- 
me la  voie  la  plus  lure  pour  confervcr  ce  qui  vous  elt  cher,  eu  égard  à vôtre 
Gouvernement  Eccléfiaftique  8c  feculicr.  Tant  que  vous  différerez  octre 
affaire,  les  Ennemis  de  vôtre  établirtement  prêtent  continûront  leurs  mauvais 
derteins  ôc  feront  prêts  d’embrafler  la  première  occafion  pour  troubler  la  tran- 
quilité  publique:  Lt  quand  pourriez-vous  entrer  dans  la  deliberation  de  cette 
affaire  avec  plus  grand  avantage  qu’à  prefint  fous  le  Régne  de  Sa  Majefté  & 
lors  qu’Elle  vous  donne  des  alfurances  de  vous  encourager  8c  d’être  toujours 
prête  de  vous  accorder  les  rcftriôions  8c  les  conditions  de  Gouvernement , eu 
égard  au  Succeffeur,  qui  feront  railônnablcment  propofées,  8c  de  donner  le 
contentement  Roïal  à chaque  chofc  qui  pourra  rendre  cct  établirtement  avan- 
tageux à là  Nation.  .... 

Sa  Majefté  fait  auffi  paroître  dans  fa  Lettre  le  grand  défir  qu’Elle  a de  pré- 
venir tous  les  différons  qui  peuvent  arriver  entre  ce  Roïaume  8c  celui  d’Angle- 
terre : Et  Elle  propofe  comme  le  feul  expédient  en  cette  rencontre,  de  met- 
tre fur  le  tapis  un  Traité  d’Union  8c  de  telles  autres  affaires  8c  intérêts  qui 
puifTent  tendre  à l’honneur  de  Sa  Majcrtc  8t  à l’avantage  des  deux  Rouumcs. 
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I70f.  Il  eft  fans  doute  pour  le  bien  des  deux  Nations  qu’elles  foient  plus  étroite- 
— ■ ment  unies,  & qu’il  y ait  cntr’clles  une  entière  communication  d’avantages 
6c  de  privilèges,  & qu’elles  n’aient  qu’un  même  intereft,  afin  de  nous  rendre 
pu i flans  ici  & formidables  hors  du  Roïaume:  6c  vous  pouvez  compter  fur 
i’afli (lance  de  Sa  Majellé  pour  faire  en  forte  que  ce  Traité  foit  efficace  au 
bien  commun  des  deux  Roïaumcs. 

Vous  trouverez  auffi  fans  doute  qu'il  cft  jufte  d’accorder  lesSubfides  néccfi 
faircs  pour  entretenir  les  Troupes  6c  les  Frégates  6c  pour  divers  aucrcs  Ufages 
marquez  dans  la  Lettre  de  Sa  Majcfté  6c  dont  on  a befoin  pariculicrcmcnc 
en  tems  de  Guerre,  pour  foûtenir  le  Gouvernement  de  Sa  Maiefté  & pour 
deffendre  cette  Nation  contre  les  entreprifes  6c  les  défions  de  nos  Ennemis. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

MOnficur  le  Grand  Commifiâire  étant  pleinement  inftruit  par  Sa  Maje- 

fté  de  chaque  chofe  qui  regarde  le  bien  de  cette  Nation  , vous  avez  fa  > 
plus  claire  5c  la  plus  grande  évidence  du  loin  le  plus  tendre  de  Sa  Majellé  pour 
le  bonheur  de  fon  Peuple.  Ainfi  j’cfpére  que  vous  cmbraficrez  cette  occafion 
defirablc  pour  avancer  la  pieté,  pour  encourager  le  Commerce,  pour  vous, 
conferver  en  Paix,  6c  pour  faire  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  fatisfaélion  de 
Sa  Majellé  éc  de  fcs  Sujets.  • . 


Deux  jours  après  on  fit  trois  Propofitions  dans  l’Aftëmblce.  La  premiè- 
re par  le  Marquis  d’Annandalc  portoit , „ que  le  Parlement  devoit  examiner 
„ quelles  Limitations  8c  Conditions  feroient  jugées  nccefiaires  pour  le  pre- 
,,  micr  Succefieur  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proreilantc. 

La  fécondé  fut  faite  par  le  Comte  Maréchal.  „ Que  la  Chambre  dévoie 
„ travailler  avant  toute  autre  Affaire  à un  Reglement  de  Commerce  8c  de  la 
„ Monnoie  de  ce  Roïaume,  qu’on  jugera  néccffairc  pour  l’avantage  de  la 
„ Nation. 

La  troifiéme  fut  faite  par  le  Comte  de  Marr.  Elle  portoit. 

„ Que  la  Chambre  devoit  travailler  premièrement  a l’examen  de  l’Etat  de 
„ la  Nation,  par  raport  à l’Angleterre,  6c  de  quelle  manière  on  devoit  cn- 
„ trer  en  Traite  avec  elle. 

Mylord  Bclhavcn  fit  au  commencement  de  cette  Scflion  une  Harangue.' 
Elle  eft  libre,  mais  inftruéfive.  Eilc  peut  auffi  fervir  d’exemple  en  diverfes 
qccafions.  C’cft  la  raifon , pour  laquelle  on  va  Pinicrcr  ici. 


Haran- 
gue de 
Mylord 
Belha- 
ven,  au 
Parle- 
ment 


lt 

n 
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„ MYLORD  CHANCELIER,  i 

PAr  l’cxpcrience  que  j’ai  des  affaires  du  Monde,  j’ai  toujours  remarqué, 
que  lors  q ae  les  divifions  domefliques  font  fi  grandes , qu’elles  fc  for- 
mçr.t  en  faélions,  pour  prendre  de  differentes  mcl'urcs ,'  ik  arriver  à de  liifffc- 
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„ rentes  fins,  les  raifons  8c  les  argumcns  ne  font  qu’une  lcgcrc  imprefiion fur  i70f. 

,,  Pefprit  de  l’un  8c  de  l’autre  Parti.  CYft  pourquoi  je  ne  m’attacherai  pas  

„ à examiner  l’utilité, ou  l’inutilité  delà  réfolution  (ou  propolïtion)  dont  il  d'Ecofle, 

„ s’agit,  de  peur  de  donner  occafion  â de  nouveaux  débats,  ou  de  faire  naî- 

,,  tre  de  la  mefintelliger.ee  parmi  nous.  Je  r.e  ferai  qu’avancer  cetrc  Maxi-  ju>llec  ‘ ' 

„ me,  que  le  plus  grand  danger  que  cette  Nation  ait  à caindre,  vient  plutôt  Vieux 
„ de  nos  divifions  Sc  de  nos  factions , que  des  faufils  mcfurcs  que  nous  St,!c- 
„ pourrions  prendre,  pourvu  que  nous  les  prenions  d’un  confentemcnc 
,,  unanime. 

,,  J’avouë  que  dans  nos  réfolutions  nous  pouvons  prendre  de  faufil-s  mefu- 
„ res:  mais  il  eft  vrai  aufii  qu’on  a une  vue  plus  claire  de  l’affaire  dont  il  s’a- 
„ gir.  Les  melures  peuvent  manquer,  il  ell  vrai}  mais  l'union  foutient  le 
,,  choc  avec  fermeté}  au  lieu  que  les  divifions  8c  les  faétions,  qui  naifilnt 
„ quelquefois  de  très  peu  de  cnofe,  croifilnt  8c  (l  multiplient  fi  fort,  que 
,,  les  plus  figes  confeils  n’ont  aucun  effet}  fur  tout  parmi  les  Gens  de  quali* 

„ té}  la  plupart  delquels  étant  plus  reconnoi flans  , plus  conftans  dans  leurs 
„ promeflls , 8c  plus  fermes  dans  le  Parti  qu’ils  embrafilnr,  font  auffi  plus 
„ lufceptibles  de  rciïcntimcns , 8c  plus  portez  à la  vengeance  , pallions  les  • 

,,  plus  dangereufes  8c  les  jalus  .fatales  au  bien  d’un  Etat. 

,,  Ainfi,  Mylord,  la  chofc  que  je  tâche  de  perfuader,  cil  l’union  entre 
,,  nous.  Souhaitez- vous  qu’on  faffe  des  limitations  8c  des  reftriétions  pour 
„ le  Prince  qui  fuccédera  a cette  Monarchie?  Travaillez-y  unaniment.  Sou- 
,,  haitez-vous  un  Traité  avec  l’Angleterre?  Procédez-y  de  la  même  manière. 

„ Voulcz-vousréglerlaSucccfiion  avec  des  reftriétions  fans  unTraitc,ou  avec 
„ un  Traité  fans  tertriétion?  Ne  voulez-vous  fiiire  ni  l’un  ni  l’autre?  En  un 
„ mot,  que  tout  ce  que  vous  fonhaitez  qu’on  faffe,  fe  faffe  d'un  confentc- 
„ ment  unanime,  8c  vos  réfolutions  auront  leur  poids:  Car,  quelque  réfolu- 
„ tion  que  vous  preniez,  des  mefures , quoi  que  faufils  , mais  prifes  d’un 
„ confentcmcnt  unanime,  font  à préférer  à de  juftes  mefures,  que  l’efprit 
,,  de  faétion  auroit  fuggérées. 

„ Pour  confirmer  ce  que  j’avance,  Sc  faire  voir,  Mylord-,  que  je  ne  parle 
„ pas  à la  légère,  je  pourrais  produire  pluficurs  éxcmplcs  tirez  des  Hiftoircs 
,,  de  l’Europe.  Sur  tout  de  celles  de  nos  voifins  les  Etats  de  Hollande, 

„ qui  par  leur  union  fe  font  élevez  à la  grandeur  8c  aux  richcfils  dont  ils 
,,  jouifllnt  à préfent.  Dans  l’enfance  de  leur  République  ils  ont,  fans  doute,- 
„ pris  quelquefois  de  faufies  mclüresT8c  pluficurs  de  leurs  deficins  ont  échoué, 

„ mais  leur  fermeté  unanime  à défendre  leur  Liberté,  à vérifié  leur  Dcvife 
„ ( Concordia  res  parv.e  creÇcunt.)  Que  les  petites  ebofes  deviennent  grandes  par 
„ la  Concorde. 

„ Mais  laifiant  là  les  Hiftoircs  étrangères  , je  me  renfermerai  dans  celle  dé 
„ nôtre  propre  Pais , 8c  je  ferai  voir  évidement,  par  quatre  exemples,  que 
„ lors  que  nos  Prédécefllurs  ont  été  unis  entr’eux  , ils  ont  toujours  été  en 
„ état  de  deffendre  leurs  Libcrtez  contre  les  Anglois,  8c  que  ceux-ci  n’ont 
• „ jamais  eu  d'avantage  fur  nous,  que  lorsque  nous  avons ,,  été  divifez  8c  dé- 
n,  chircz  par  des  faûions  dotneftiques.- 
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„ Le  premier  exemple,  efl  la  fameufe  difpute  touchant  le  Droit  de  Suc- 
„ ceflinn , apres  la  mort  d'AtcxANORt  III.  Ce  fait  eft  (î  connu , que , 
,,  pour  ne  pas  fatiguer  l’attention  de  cette  il  lu  Ibe  Aflcroblée,  je  m’épargne- 
„ rai  la  peine  de  le  repeter.  Je  dirai  feulement  que  nous  nous  diviOlmcs  là. 
„ deffuj.  Quelle  en  fut  la  fuite?  Le  Roi  d’Angleterre  nous  donna  un  Roi  : 


„ mais,  cela  nous  coûta  cher  aux  uns  & aux  autres}  car,  comme  les  Hifto- 
,,  riens  de  l’une  & de  l’autre  Nation  nous  l’apprennent,  cela  alluma  la  plus 
„ longue  8c  la  plus  furieufe  Guerre,  qu’il  y ait  jamais  eu  entre  deux  Peuples. 
„ Ce  fut  alors , 8c  jamais  auparavant , que  l’Angleterre  prétendit  que  nom 
,,  lui  devions  Hommage. 

„ N 'eft- il  pas  vrai,  Mylord,  que  nos  Prédéccfleurs  euflent  mieux  fait 
„ de  choiGr,  d’eux-mêmes,  8c  d’un  confentement  unanime,  je  ne  dis  pas 
,,  celifi  des  Compétiteurs  qui  meritoit  le  moins  de  régner,  mais  le  plus  mé- 
„ chant  homme  de  la  Nation,  plutôt  que  d'endurer  les  calamitez  qui  fuivi- 
„ rent  cette  divifion? 

„ La  féconde  fois  que  nous  avons  gémi  fous  le  joug  Anglois,  a été  du 
„ tems  de  Cromwell,  qui  fçavoit  également  bien  défunir  fes  Ennc- 
„ mis,  & les  combattre.  Nous  avions  appelle  le  Roi  Charles  IL 
„ comme  Succeflëur  de  fon  Pcre.  Cromwell  entre  en  Ecoflé  8c  y 
„ triomphe.  Quelle  en  fut  la  raifon?  Le  nombre  de  fes  Forces  étoit-il  à 
,,  comparer  à celui  des  nôtres?  Il  fçavoit  très  bien  que  le  Roi  Charles 
„ I.  fon  Maître  nous  avoit  attaquez  avec  une  Armée  beaucoup  meilleure, 
„ dans  un  tems  où  nous  étions  moins  bien  préparez  8c  moins  aguerris}  & 
,,  que  cependant,  lors  qu’il  avoit  les  armes  à la  main,  il  fut  obligé  de  nous 
„ accorder  un  Traité  avantageux  à Birks.  11  fçavoit  fort  bien  que  nous 
,,  avions  les  relies  de  cette  belle  Armée,  qui  nous  avoit  procuré  de  G bonnes 
,,  Conditions  au  Traité  de  Rippon , 8c  qui  après  cela  avoit  élevé  le  pouvoir 
,,  du  Parlement  au  dellus  de  celui  de  leur  Souverain.  11  fçavoit  que  nous 
„ avions  ces  braves  Troupes,  qui  avoient  confervé  le  Nord  de  l’Irlande  con- 
,,  tre  les  Papilles  rebelles  de  ce  Roïaume.  Qu’eft-cc  donc  qui  donna  Leu 
„ aux  efpcrances  de  Cromwell?  Ce  furent,  Mylord,  nos  divi&ons: 
„ nous  étions  unis  auparavant,  mais  alors  nous  étions  divilcz.  En  un  mot, 
„ il  y avoit  alors  parmi  nous  les  Hamiltons,  les  Grahmes,  8c  les  Campbells, 
„ qui  avoient  tous  de  difFcrens  Dedans.  Que  dis-je,  Mylord!  La  Faâion 
„ 4l°it  alors  parvenue  à ce  degré  d’enthouGalmc,  que  lors  qu’il  fut  quellion 
,,  de  fe  battre  contre  Cromwell  à Dumbar,  nous  ne  voulûmes  nous 
,,  battre  que  comme  fit  Gédeon  contre  les  Madianites , quoi  que  nous 
„ n’eudïons  pas  la  même  autorité  que  lui.  Je  prie  Dieu,  Mylord,  que  les 
„ chofcs  n’en  viennent  pas  là  aujourd'hui,  d'autant  plus  que  je  remarque 


„ affaires  de  la  Reine.  Je  ne  dis  pas  ceci,  Mylord,  par  chagrin  de  ce  qu’oo. 
. ,,  m’a  ôté  depuis  peu  un  Emploi  que  j’avois.  Dieu  rn’eft  témoin  que  je 
„ n’en  ai  pas  le  moindre  reflcntimcnt.  Pourquoi  la  Reine  n’auroit-clk  pas  la 
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„ liberté  dVmploicr  qui  elle  veut?  Mais  je  disccci,  parce  que  je  crains  que  *7Qf. 

,,  ce»  ticquens  changemens  ne  ('oient  des  femcnccs  de  faûion  , lefqueiles  ont 

„ donne  deux  moiflons  en  un  an  , quoi  que  dans  un  climat  Septen- 
„ trional. 

„ Les  deux  exemples , qui  fonr  voir  que  nôtre  union  nous  a fait  éviter  les 
fuites  fatales  d’une  Guerre  avec  l’Angleterre,  font  ceux  du  Roi  Dadid,  Se 
,,  du  Roi  Jaques  I.,  après  que  nous  eûmes  recouvré  nôtre  Liberté,  fous  la 
,,  conduite  du  brave  Bruce , qui  avoit  obligé  le  Petit-Fils  à renoncer  folcmncl- 
,,  lement  à l’Hommage  que  le  Pere  nous  avoit  (i  injuftement  impofé.  Deux 
„ fâcheux  accidens  firent  tomber  ces  deux  Rois  entre  les  mains  des  Anglois. 

„ Ceux-ci  lailférept-ils  échapper  l’occafion  de  rcnouvcllcr  leur  prérendu  * 

,,  droit  d’Homma^e?  Non,  Mylord.  Qu’eft-cc  qui  les  empêcha  d’aller  plus 
„ avant?  Le  Roi  David  avoit  perdu  une  grande  Bataille,  il  étoit  leur  Pri- 
„ fonnier,  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  av oient  été  tuées  ou  prifes,  & en 
„ même  tems  l’ Angleterre  triomphoit  de  la  France  dont  le  Roi  étoit  prifon* 

„ nier  à Londre.  Le  Roi  Jaques  cherchant  un  azile  contre  les  injufles  def- 
„ feins  de  (on  Oncle  Robert,  avoir  trouvé  une  prifon  en  Angleterre  où  il 
„ s’éioit  réfugié.  Toutes  c es  conjonélurcs  paroilToienr  fort  favorables  aux  An- 
„ glois  i mais  nôtre  ferme  union  déconcerta  leurs  defleins.  Nous  déclarâmes 
,,  que  nous  ne  voulions  pas  obéir  à nos  Rois,  pendant  qu’ils  feroient  en  la 
„ puifl'ancc  & fous  la  direélion  des  Anglois,  & nos  Armées  en  Fiance,  8c 
„ les  Pairs  d’Ecofle  ne  voulurent  point  recevoir  leurs  ordres  , pendant  qu’ils 
„ furent  en  Angleterre  : jugeant  que  c’étoit  moins  les  ordres  de  leur  Souvc- 
„ rain,  que  d'un  Ennemi.  Ainfi  nous  fûmes  confcrvcz,  & nos  Rois  nous 
„ furent  rendus  en  payant  rançon. 

,,  J’ai  remarqué,  Mylord,  que  ni  avant  ni  après  l’Union  des  deux  Cou- 
„ ronnes , l’ Angleterre  n’a  jamais  laide  échapper  l’occafïon  de  nous  fubju- 
„ guer  , & je  fuis  perfuade  que  la  chaleur  & l’animofité , qui  ont  éclat- 
„ té  parmi  nous  dans  ces  dernières  Séances  du  Parlement , ont  le  plus 
„ contribué  à ce  menaçant  & étrange  Afte  du  Parlement  d’Angleterre  , 

„ dans  lequel  ils  noircifTcnt  nos  Mirillrcs  d’Etat,  & controllent  nos  aftions 
„ de  même  qu’elles  ont  donné  occafion  à ces  méchans  8c  infipides  Ecrits, 

„ qu’on  a publié  depuis  peu,  contre  la  Souveraineté  & l’Independance  de 
„ nôtre  Nation.  Voulez-vous  prévenir  les  deflèins  qu’on  a contre  nous  ? 

„ Soiez  aufli  unis  qu’ils  le -fonr,  dans  les  mefures  que  vous  prendrez  con- 
„ tr’eux.  Les  Whighs  & les  Tories  ont-ils  de  differens  fentimens  par  rap- 
„ port  à nous?  Non  Mylord,  les  deux  Chambres  du  Parlement  d’Angleter- 
,,  rc,  quoi  qu’en  Guerre  civile  rntv’clles,  ont  travaillé  à l'envi,  à qui  auroit 
,,  l’honneur  de  nous  donner  le  plus  grand  coup.  En  un  mor,  voulez- vous 
„ éteindrclefeuqui  fcmblc  être  allumé  en  Angleterre  contre  nous?  Voudricz- 
„ vous  faire  un  Traité  avantageux,  & de  bonnes  Reftriéfions  ? SoYez  unis, 

„ & j’efpére  que  nos  affaires  ne  font  pas  encore  en  fi  méchant  étar,  que 
„ nous  ne  puiflions  lbûtcnir  l’honneur  de  nôtre  Patrie,  comme  nosPrcdécef- 
.f  feurs  l’ont  fait. 

,,  Oro  me  demandera , peut-être,  Mylord,  quel  cft  le  moïen  de  pai venir  - 
Tom.  111.  - • • Tttt  ,,  à 
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I70f  „ à une  union } 8c  lequel  de. nous  doit  céder  j il  me  fetnble  que  la  Providen- 
7 * ' ce  a rendu  la  chofe  fort  aiféc,  par  rapport  à la  réfolution  dont  il  s’agit. 

„ Car  fuppolé  que  quelqu’un  de  nous  veuille  des  Limitations  Tans  un  Traite, 

„ 2c  qu’il  y en  ait  d’autres  qui  veuillent  un  Traité  fans  Limitations}  8c  que 
„ ceux  qui  font  contre  le  Traité,  le  foient,  parce  qu’ils  n’efpcrent  pas  de 
„ bonnes  8c  raisonnables  conditions  de  l’Angleterre  ; 8c  que  les  autres  font 
„ contre  les  Limitations,  parce  qu’elles  ne  pourroient  pas  durer  long-tems, 

„ 8c  par  confequent  qu’ils  les  regardent  comme  des  amufemens , 8c  pour 
,,  nous  porter  à choifir  le  même Succeflèur  que  l’Angleterre:  Je  ne  vois  rien , 

„ Mylord,  qui  empêche  que  les  deux  Partis  ne  fe  joignent  dans  cette  réfo- 
„ lution.  Car, quand  même  ces  deux  fuppofitions  fcroient  véritables,  ferions- 
„ nous  en  plus  méchant  état  que  nous  ne  fommes  prefenternent  ? Sera-t-il 
„ dit  que  nous  ne  voulons  pas  même  nous  réfouJrc  à traiter  avec  l’Angleter- 
„ rej  8c  que  des  Limitations  que  nous  pouvons  faire  8c  maintenir,  nous  pa- 
„ roiffent  des  choies  impraticables  8c  de  neu  Je  durée?  Non,  Mylord,  nous 
„ avons  une  bonne  Reine  qui  nous  aflîltcra  dans  J’un  2c  dans  l’autre,  puis 
„ que  dans  là  Lettre  Elle  fcmblc  le  délirer. 

„ Je  regarde  l’Angleterre  , par  rapport  à la  Succclfion  de  la  Grandc-Bre* 

„ tagne,  comme  autant  de  poilTuns  renfermez  dans  un  filet  grand  8c  fort} 

„ ils  ont  de  l’d'pacc  pour  nager  8c  pour  fe  dcinener,  mais  pendant  que  les 
„ Pêcheurs  tiennent  bien  le  filet,  ils  n'en  fçiuroient  fouir.  Je  fuis  perfua- 
„ dé  que  les  Anglois  voient  prefenternent  que  la  Succcflion  aux  deux  Roïiu- 
„ mes  de  la  Grande-Bretagne  ne  devoir  pas  avoir  été  projettée, encore  moins 
„ réglée,  fins  en  avoir  communiqué  le  delTein  à une  partie  de  la  Grande* 
„ Bretagne,  qui  cft  indcpenJantc 'de  l’autre-,  c’ell  pourquoi  fi  nous  fommes 
„ unis,  li  nous  nous  tenons  fermes,  8c  li  nous  ne  demandions  rien  de  dé- 
„ raifonnablc,  ou  de  la  Reine  par  rapport  aux  Limitations,  ou  de  l’An- 
,,  gleterre  par  rapport  au  Traité  , mais  que  nous  demandions  (culément  ce 
„ qui  elt  abfolumcnt  néceflàirc  pour  le  bien  de  cet  Etat,  JYfpérc  de  la  bc- 
„ néJiftion  de  Dieu  fur  nos  juftes  efforts , 8c  de  la  protection  de  nôtre  il- 
„ lullre  Reine  , que  nous  ferons  làtisfihs  dans  nos  defirs,  8c  qu’il  y aura 
,,  une  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Nations,  non  feulement  pour  le 
„ prêtent,  mais  pour  toujours.  Que  s’ils  négligent  cette  occalion  , j’dfe 

prophetilcr  qu’il  viendra  un  teins  qu’ils  nous  accorderont  davantage  , fans 
>f  fe  faire  tant  prier. 

„ Ainfi,  Mylord,  je  vous  ai  dit  franchement  ma  penféc,  avec  toute  la  dé- 
. „ férencc  6c  la  foûmillion  que  je  dois  à cette  illultre  Allcmblée.  Et  quoi 
„ que  je  n’attende  pas  les  retnercimens  de  ce  Parlement,  comme  Mylord 
„ Havcrsharo  les  a reçus  de  la  Chambre  des  Pairs  d’Angleterre  } cependant, 
„ je  ne  le  cède  pas  à lui,  par  rapport  à mon  intégrité  , 8c  à l’intérêt  que  je 
„ prends  au  bien  commun  de  la  Grande-Bretagne  ; il  y a même  une  choie 
„ dans  laquelle  je  crois  avoir  l’avantage  fur  lui  , qui  cli  que  ce  que  j’ai  dit 
„ tend  à accoroodcr  les  differeos:  premièrement  parmi  nous-mêmes,  8c  en* 
„ fuite  entre  nos  voiûns  8c  nous } au  lieu  que  la  Harangue  de  ce  Lord , fi 
,,  je  ne  fuis  pas  dons  une  aulli  grande  erreur  que  fa  Grandeur  l’étoit  quand 

„ iL 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'E  T A T. 


699 


„ il  ia  prononça,  a des  fins  toutes  oppofées.  C’cfl  pourquoi  j’opine  pour  la 
,,  refolution  qu’on  doit  commencer  par  les  Limitations. 


On  mit  fur  le  tapis  d’autres  Projets  d’Aétes.  Enfuitc  on  y mit  FAfFairc 
de  la  Succcflîon  à la  Couronne.  Apres  de  longues  difputcs  on  prit  deux 
Réfolutions.  I.  Qyc  le  Parlement  ne  nommerait  point  de  Succcficur  à la 
Couronne  d’Ecoflc  jufques  à ce  qu’on  ait  conclu  un  Traite  avec  l’Angleterre, 
au  fujet  du  Commerce  & de  divers  autres  interets  avec  la  Nation  Ecofl'oife  & 
celle  d’Angleterre.  II.  Que  le  Parlement  procéderait  à faire  de  telles  ref- 
triôions  & Conditions  du  Gouvernement,  pour  redlifier  la  Conftitution  de 
l’Ecoflc,  qu’elles  puiflent  aflurer  la  Liberté,  la  Religion,  5c  l’Indcpendancc 
du  Roïaume,  avant  que  de  faire  la  nomination  d’un  Succcficur. 

Cette  Indépendance  tenoit  fi  fort  à cœur  aux  Ecoflbis,  qu’on  fit  donner 
une  récompcnfe  pccuniaire  à l’Auteur  d’un  Livre  oui  en  trairait.  On  drefîa 
auflâ  une  Adrcfïc  pour  la  Reine , pour  la  fuplicr  de  faire  révoquer  la  claulê 
d’un  Aéïc  du  Parlement  d’Angleterre.  Elle  croit  en  ces  termes. 

„ Que  les  Sujets  d’Ecoflc,  nez  hors  des  Terres  de  la  Domination  d’An- 
„ gleterre  après  le  ç.  Janvier  17 c6.  feront  réputez  étrangers. 

On  travailla  enfuitc  au  Projet  d’Aâe  pour  traiter  de  l'Union  avec  l'Angle- 
terre. On  tâcha  d’y  faire  paficr  une  chufe.  Elle  devoir  fervir  d’inilruâion 
aux  Commifiàiics.  Elle  étoit  en  ces  termes. 

,,  Que  Çjinion  dont  on  traiteroit  ne  dérogerait  en  aucune  maniéré  aux 
„ Loix  fondamentales,  ni  aux  anciens  Droits,  Privilèges,  Libériez,  & Di- 
„ gnitez  de  ce  Roïaume  d’iieofiè.  Cependanr,  elle  fut  rejettée,  parce 
qu’elle  aurait  rendu  trop  difficile  le  Traité  pour  l’Union.  Parmi  divers 
Âélcs,  qui  étoient  prêts  pour  recevoir  le  Conlèntement  Rotai  il  y en  avoit 
trois.  L’un  étoit  avec  les  Limitations  touchant  la  Succeffion  à la  Couronne. 
Un  autre  portott  une  Convocation  triennale  du  Parlement,  & le  troifiéme 
pour  envoicr  à l’avenir  des  Ambnflâdcurs  Ecofiois  avec  ceux  d’Angleterre  aux 
Cours  Etrangères.  Le  Grand  Commiflaire  fc  rendit  au  Parlement  le  z.  d’Oc- 
tobre,  & le  prorogea  au  31.  de  Décembre.  Ce  fut  après  avoir  rejetté  les 
trais  Aéles,  dont  on  vient  de  parler.  Il  confentit  à quelques  autres  de  petite 
importance,  & le  principal  qui  étoit  pour  traiter  d’une  Union  avec  l’Angle- 
terre, reçût  agréablement  le  Conlèntement  Roïal.  Il  avoit  été,  pour  ainfi 
dire,  l’unique  but  pour  la  Convocation  St  tenue  de  ce  Parlement-là.  Les 
Ecoflbis  fc  virent  par-là  fruflrez  de  leurs  foins.  Tous  leurs  efforts  furent  par- 
la réduits  à rien.  Ils  ont  depuis  hautement  blâmé  le  Duc  d’Argille  d’avoir 
vendu  fa  Patrie  aux  Anglois. 

Comme  l’ouverture  du  nouveau  Parlement  en  Angleterre  s’aprochoit,  il  fc 
répandit  un  bruit  d’une  Négociation  de  Paix..  On  fût  qu’il  avoit  été  répan- 
du par  la  Fiance,  afin  de  porter  le  nouveau  Parlement  de  procéder  lentement 
à accorder  les  Subfidcs.  La  Reine  trouva  à propos  de  détruire  ces  perni- 
cieux bruits.  Auffi  ordonna-  t-clle  au  Secrétaire  d’Ltat  Harley,  d’en  écrire  à 
tous  fe*  Miniftres  aux  Cours  Etrangères.  Comme  le  Comte  de  Sundcrland 
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l^Of.  fe  trouvoit  à celle  de  l'Empereur,  Harley  lui  dépêcha  U Lettre  fuivajite. 
» — conforme  à celles  pour  tous  les  autres  Minières. 


Lettre  „ M Y L O R D,- 

de  Har- 

Mvlord  „ T E nommé  Pouffin,  Miniftre  de  France  à la  Cour  de  Dannemarck,  y" 
Sundcr-  „ i— ' aïatu  fait  courir  un  bruit,  qu’il  fe  ménageoit  avec  le  Roi  fon  Maître 
land.  „ un  Traité  de  Paix,  qui  aparemment  auroit  un  heureux  fuccès}  8c  le  mê- 

,,  me  bruit  s’étant  aulfi  répandu  dans  d’autres  Pais,  Sa  Majefté  m’a  com* 
„ mandé  d’informer  Vôtre  Grandeur  que  c’eft  une  chofe  controuvée  6c  fana 
„ aucun  fondement.  Et  comme  il  n’eft  rien  de  plus  contraire  8c  nuifiblc  au 
„ fervice  de  Sa  Majefté  8c  de  la  Grande  Alliance,  que  ces  (aux  bruits  de 
,,  Paix,  c’eft  l’intention  de  Sa  Majefté  que  vous  emploïez  les  moïens  les 
,,  plus  efficaces,  pour  les  détruire,  8c  convaincre  tout  le  monde,  que  ce 
,,  n’eft  qu’un  artifice  de  la  France,  pour  tâcher  en  exécutant  fes  mauvaifts 
„ intentions,  de  faire  naître  de  la  jaloufie  entre  les  Hauts  Alliez.  C’eft  ce 
„ que  Sa  Majefté  m’a  expreflement  ordonné  de  faire  favoir  à tous  fes  Minif- 
„ très  dans  les  Pais  Etrangers.  Donne  à Whitehall,  ce  i.  d’O&obre  1707: 
,,  Je  fuis,  8cc.  « 


Pendant  l’efpace  de  tems  entre  la  derniere  Séance  du  Parlement  8c 
celle  qui  alloit  commencer,  MonGcur  Luigi  Mocenigo,  Ambafladcur  Extra- 
ordinaire de  la  République  de  Vcnife,  eut  ion  Audience  de  Congé  de  la  Rei- 
ne. Sa  Majefté  l’honora  en  cette  occafion  du  tîcre  de  Chevalier.  C'étoit 
une  ceremonie,  qui  avoit  été  pratiquée  par  les  Rois  fes  Prédécefleurs  envers 
les  Amhafiadeurs  de  cette  République-là.  Elle  lui  fit  meme  prefent  de  la 
même  Epée,  dont  elle  s’étoit  fervi  pour  le  faire  Chevalier.  C’étoit  un  Sei- 
gneur des  plus  accomplis,  ne  manquant  d’aucune  de  ces  bonnes  qualités , 
qui  rendent  une  perfonne  digne  de  la  plus  parfaite  confidetation.  C’eft  le 
même  qui,  après  avoir  été  Bayle  à la  Porté  Ottomane,  a été  fait  Doge. 

D’autre  part  le  Comte  de  Gallafh,  Envoie  de  Sa  Majefté  Impériale,  eut 
une  Audience  particulière  de  la  Reine.  Il  avoit  avec  lui  le  Comte  Vccclli. 
Celui-ci  étoit  Commiflairc  Général  du  Commerce  de  l’Empereur.  Ils  lui- 
demandèrent  conjointement  des  Commifîiiircs.  Ils  dévoient  traiter  avec  eux 
des  moïens  de  faire  palier  les  Marcuandilés  pour  la  Turquie  par  l’Allemagne 
jufques  au  Danube.  On  les  feroit  enfuite  dcfccndrc  dans  la  Mer  Noire  ou 
Majeure,  ainfi  qu’on  l'apellc,  pour  être  ainü  tranfportées  aux  Echelles  du 
Levant.  Ce  Projet  avoit  déjà  été  fur  le  tapis.  On  n’y  avoit  point  fait  d’at- 
tention. La  caulè  en  étoit  par  divers  inconvcnicns.  L’un  etoit  le  paflage 
fur  les  Terres  de  differens  Princes.  D ailleurs,  l'Angleterre  8c  les  Etats  Gé- 
néraux vouloicnt  maintenir  le  Commerce  par  Mer.  La  railon  étoit,  afin 
tücmploïer  ’ bon  nombre  de  Matelots,  qui  failbient  une  bonne  partie  de  1a 
loi  ce  de  ces  deux  Puiflunccs  Maritimes.  Autfi  ne  do.ina-t-on  pas  dans  ce. 
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Projet.  C’étoit  nonobftant  qu’on  alléguât  qu’on  éviteroit  le  danger  de  Iaif-  I7bjv 
fer  tomber  les  Navires  entre  les  mains  des  Pirates  de  l’Afrique.  Le  Comte  ■ * •*' 

de  Gallafb  avoit  d’ailleurs  fait  des  inltances  à la  Reine  pour  du  fccours  pour 
l'Italie.  On  lui  fit  une  Réponfe  fort  ferieufe.  On  lui  répéta  entre  autre* 
chofes,  que  Sa  Majefté  Impériale  en  s’occupant  aux  troubles  de  Hongrie , 
fe  mettoit  au  hazard  de  perdre  l’Italie,  8c  enfuite  la  Hongrie  même. 

Le  tems  de  rAflomblce  du  nouveau  Parlement  s’aprochoit.  Pour  préve- 
nir les  ponâilles  des  Droits  de  l’une  ou  de  l’autre  Chambre,  on  imprima  8c  ' 
l’on  fit  diltribucr  une  Harangue.  Elle  avoit  été  faite  par  le  feu  Chancelier 
Nottinghara,  fous  le  Règne  de  Charles  Second.  Elle  rouloir  fur 
la  jonôion  de  certains  Buis  il  ceux  des  Subfides,  8c  qu’on  apeltc  le  Tac, 
ainfi  qu’on  en  a parlé  plus  haut.  Ce  Chancelier  foûtenoit  que  le  Droit  des 
Communes  ne  s’etendoit  pas  jufqucs-là.  Il  fondoit  fes  raifons  fur  fix  points. 

I.  Qu’une  pareille  jonâion  de  Bills  étoit  contre  les  procedures  ordinaires  des 
Parlcmens  d’Angleterre.  1 1.  Qu’on  donneroit  par-là  atteinte  à la  bafe  8c  à 
la  Conflitution  du  Gouvernement.  III.  Qu’on  ôteroit  an  Roi  la  préroga- 
tive de  pouvoir  reietter  un  Bill,  quand  il  le  trouveroif  à propos.  I V . Qu’on 
dépoüilleroit  les  Pairs  du  Roiaume  de  l’honneur  8c  des  titres  qui  leur  (ont 
aquis  par  leur  Naiflance,  8c  par  confcqucnt  de  la  liberté  de  délibérer  8c  de 
juger  ce  qui  étoit  avantageux  à l’Etat.  V.  Qu’on  noirciroit  8c  l’on  diffa- 
meroit  le  Gouvernement.  Et  V I.  Que  les  Communes  s’arrogeroient , par 
cette  voie,  le  Droit  de  faire  feule  des  Loix. 

Apres  quelques  prorogations,  l’Ouverture  du  Parlement  fe  fit  le  f.  de  No- 
vembre. La  Reine  s’y  rendit.  Elle  n’y  fit  qu’ordonner  aux  Cofnmuncs  d’al- 
ler le  choifir  un  Orateur,  félon  la  coutume,  8c  de  le  lui  prefenter.  Les 
deux  Candidats  ou  Compétiteurs étoient  l’un  apellc  Bromley  outre  Thorys, 

8c  l’autre  modéré  Wigh.  On  debatit  dam  la  Chambre  pour  cette  Elcétion. 

Les  deux  Partis  opofez  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’emporter.  La  Cham- 
bre étoit  de  4f4  Membres.  Ce  nombre  étoit  grand  j car  de  fi},  dont  elle 
étoit  compofée,  avant  l’Union  avec  l’Ecofie,  il  ne  s’en  trouvoit  rarement 
plus  que  300.  La  railon  en  étoit,  que  pluficurs  tardoient  à venir»  d’autres 
abfens  dans  les  Armées,  ou  dans  d’autres  Emplois,  8c  d’autres  malades,  ou 
morts  après  leur  Eleâion.  Par  là  l’on  comptoit  que  la  Chambre  étoit  com- 
plette.  Seymour,  qui  s’étoit  démis  de  fa  Charge  à la  Cour  opofa  à Smith,  1 
qu’il  ne  pouvoir  pas  être  Orateur,  parce  qu’il  croit  du  Conlcil  Privé.  Le 
Secrétaire  d’Etat  Harley  lui  répondit,  que  lui-merae  Seymour,  étant  Con- 
feiller  fous  Charles  Second,  avoit  pourtant  été  Orateur.  Enfin, 
apres  de  chauds  Débat»  les  Voix  turent  cueillies,  Bromley  eut  loy  Voix,  8c 
Smith-  14p.  Celui-ci  étoit  apuïe  par  la  Cour.  Par-la  l’on  vit  que  le  Parti  ’ <- 
Wigh  étoit  foûtenu  par  la  Reine,  8c  qu’il  aurait  le  delius  dans  les  Com- 
munes. 

Le  Samedi  7.  la  Reine  retourna  au  Parlement.  Les  Communes  lui  prefen-- 
terent  leur  Orateur.  Elle  en  apiouva  le  choix,  8c  conlïrtha  aux  Communes' 
certains  Points,  ufitez  à l’ouverture  de  chaque  nouveau  Parlement.  Enfuite' 

Sa  Majefté  fit  aux  deux  Chambres  un  beau  Dilcouts.  Ces  deux  Chambres  . 

Tttt  j,  lui1 
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lui  prefenterent  enfuitc,  fcparcment  leurs  AdrelTes.  Voici  ce  Dilcours  6c  le* 
Adrefles  avec  leurs  Réponfes  respectives. 

i J 1 . / : 1 : • • • ‘.y:  1 1 • * '• 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

* . • • • 

J’Ai  fore  fouhaité  de  me  voir  au  milieu  de  vous,  d’auffi  bonne  heure  que  j’ai 
crû  vous  pouvoir  adcmblcr,  fans  préjudicier  à vos  affaires. 

Et  c’cft  avec  beaucoup  de  plaiCr,  que  je  remarque  une  fi  nombreufe  Af- 
fcmblée  à l’ouverture  de  ce  Parlement,  parce  que  j’ai  lieu  d’en  conclure,  que 
vous  êtes  tous  couvaincus  de  la  necefiîté  qu’il  y a de  continuer  la  julle  Guer- 
re, dans  laquelle  nous  fommes  engagez , & qu’ainfi  vous  êtes  très  perfuadez 
qu’il  cfi  de  la  dernière  confcqucncc,  que  nous  faflians  nos  préparatifs  de  bon- 
ne heure. 

Il  n’y  a rien  de  plus  évident,  que  fi  le  Roi  des  François  demeure  Maître 
de  la  Monarchie  Èfpagnôlc  , la  Balance  du  Pouvoir  en  Europe  cil  entière- 
ment ruinée,  Se  que  dans  fort  peu  de  teins  il  fera  en  état  de  s’emparer  de 
tout  le  Commerce,  & de  toutes  les  Richeffes  du  Monde. 

Il  y a point  de  bon  Anglois  qui  puific,  en  quelque  tems  que  ce  foit,  de- 
meurer tranquille  , voïant  les  Affaires  dans  une  fituation  fi  dangcreulc.  Nous, 
avons  à prelênt  tout  fujet  d’cfpercr,  que  par  la  bcnédiâion  de  Dieu  fur  nos 
Armes  Se  fur  celles  de  nos  Alliez  , les  fondemens  font  bien  jettez  pour  re fil- 
mer la  Monarchie  d’Elpagnc  à la  Maifon  d’Autriche,  dont  les  fuites  contri- 
bueront non  feulement  a la  fureté  Se  au  bien  de  l’Angleterre  , mais  elles  lui 
feront  auflî  fort  gloricufes.  Je  puis  ajouter,  que  nous  avons  apris  par  nôtre 
propre  expérience,  qu’aucune  Paix  avec  la  France  ne  dprcrj,  que  jutqq’à  la 
première  occafion  qu’elle  trouvera  de  delunir  les  Alliez,  Se  d’en  attaquer  quel- 
ques-uns avec  avantage. 

Tous  nos  Alliez  doivent  fi  bien  fentir  que  c’cfi  là  le  véritable  état  dans  le- 
quel nous  fommes,  que  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  prenne  bien-tot  de  tel- 
les mefures,  qu’à  moins  que  nous  ne  manquions  à nous  mêmes , nous  verrons 
commencer  b prochaine  Campagne  offenfivement  de  tous  cotez  contre  nos 
Ennemis,  Se  d’une  manière  très-vigoureufe. 

Je  vous  prie  donc,  Meilleurs  de  la  Chambre  des  Communes,  de  m’accor- 
der les  Subfides  néceffaircs,  pour  les  depenfes  de  l’année  prochaine , tant  par 
Mer  que  par  Terre } Se  de  confidereren  même  tems,  que  la  diligence  que 
vous  y aporterez,  rendra  le  Subfide  plus  efficace. 

La  fermeté  Se  la  conduite  du  Due  de  Savoie,  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultez , n’a  point  d’exemple  : Je  n’ai  pas  manqué  de  faire  tout  ce  qui 
m’a  été  poffiblc,  pour  le  foûtenir. 

Je  luis  obligée  de  vous  faire  connoître,  que  les  Troupes  du  Roi  de  Prude 
ont  été  fort  utiles  en  cette  occafion:  Vôtre  aprobation  de  ce  Traité  dans  la 
dernière  Seance,  Se  l’encouragement  que  vous  y donnâres,  ne  me  laiffent  au- 
cun lieu  de  douter,  que  je  ne  puiffe  le  rcnouveller  pour  une  autre  année. 

Je  me  fers  de  cette  occafion  pour  vous  affurer,  que  non  feulement  tout 

ce 
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ce  que  le  Parlement  donnera  pour  fubvenir  aux  depenfes  de  la  Guerre,  y ijof, 
fera  emploie  avec  la  dernière  fidelité  & la  plus  grande  œconomic  $ mais  que  " 
je  continuerai  à y ajoûter  de  mes  Revenus,  tout  ce  que  je  pourrai  raifonna-  ' ’ 

blcment  épargner  des  depcnlcs  qui  font  neceflaircs  à foûtenir  l’honneur  du 
Gouvernement.  • 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

PI  fuis  autorifée  par  un  A&e  du  Parlement  parte  l’hiver  dernier,  de  nom- 
mer des  Commiflaircs  de  la  part  de  ce  Roïaume,  pour  traiter  avec  dey 
Commiflaircs  qui  auroient  pouvoir  par  l’Autorité  du  Parlement  d’Ecofle, 
d’une  plus  étroite  St  plus  parfaite  Union  entre  les  deux  Roïaumes,  auflî-tôt 
qu’on  aurait  partit  en  ce  Pais- là  un  Afte  pour  cet  effet.  Je  crois  qu’il  eft  à 
propos  que  je  vous  avertiffe  qu’un  tel  Aûe  y a etc  parte  depuis  peu , & que 
fai  dcflêin  de  faire  dans  peu  expédier  des  Commifltons,  pour  travailler  à cc 
Traité,  que  je  fouhaitc  de  tout  mon  cœur  voir  rcüflir;  étant  perfuadee,  que 
l’Union  des  deux  Roïaumes  ne  préviendra  pas  feulement  plufieurs  inconve- 
niens,  qui  fans  cela  pourraient  arriver,  mais  qu’elle  procurera  la  paix  Sc  le 
bonheur  aux  deux  Nations}  ce  qui  me  fait  cfpcrcr  que  vous  m'a ifi lierez  à 
' amener  ce  grand  Ouvrage  à une  bonne  fin. 

Il  y a une  autre  Union  que  je  me  trouve  obligée  de  vous  recommander,' 
de  la  maniéré  la  plus  forte  & la  plus  zélée } je  veux  dire  celle  des  Efprits  Sc 
des  Affrétions  entre  nous:  C*dl  cette  Union,  qui  par  dertus  toutes  chofes, 
fera  évanouir  les  cfperances  & rompra  toutes  les  meforcs  de  nos  Ennemis. 

Ce  n’cfl  qu’avec  regret,  que  jobferve  qu’il  y a des  gens  parmi  nous,  qui 
tâchent  de  fomenter  des  Animofitez}  mais,  je  me  peituadc  qu’ils  fc  trouve- 
ront en  petit  nombre,  quand  on  verra  que  vous  m’aiderez  à déconcerter  & 
ruiner  de  telles  pratiques. 

Je  parle  de  ceci  avec  un  peu  plus  de  chaleur,  parce  que  je  fâi  qu’il  y a eu 
des  Perfonnes  allez  malicieules  pour  fuggerer,  même  par  des  Libeller  impri- 
mez, que  l’Eglitc  Anglicane,  ainfi  qu’elle  elt  établie  par  les  Loixj'Wtfcn  ce 
tems  ici  en  danger. 

Je  veux  bien  elperer,  qu’il  n’y  a pas  un  de  mes  Sujets  qui  puiffe  réelle- 
ment douter  de  mon  affrétion  pour  l’Eglifê,  ou  feulement  foupçonner  que 
mon  principal  foin  ne  loit  de  la  maintenir,  & de  la  laitier  en  (uneté  après 
moi.  C’ell  pourquoi  nous  pouvons  nous  artiirer,  qu’il  faut  que  ceux  qui  tra- 
vaillent à infinucr  des  choies  de  cette  nature,  foient  mes  Ennemis  & ceux  du 
Roïaume,  & qvie  leur  véritable  intention  eft  de  cacher  des  deffeins  qu’ils  n’o- 
feroient  avouer  publiquement,  tâchant  de  lemer  la  divifion  entre  nous,  par 
des  méfiances  & dcsjaloufics  déraifontiablcs  Sc  fans  fondement. 

Je  vous  dirai  franchement,  que  les  meilleures  marques  que  nous  puiflions 
tous  donner  à prefent  de  nôtre  zele  pour  la  conlérvarion  de  l’Egliic,  feront 
de  nous  unir  de  cœur,  pour  pourluivre  la  Guerre  contre  un  Ennemi,  qui  efl 

ccr- 
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■I70f.  certainement  engagé  à extirper  nôtre  Religion,  & à réduire  ce  Roîaume 

fous  l’Efeiavage.  ; < 

Je  fuis  entièrement  rcloluc,  avec  la  Grâce  de  Dieu,  d’y  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi. 

Je  foutiendrai  toujours  avec-  zèle  Se  affeétion,  l’Eglife  Anglicane,  ainfi 
qu’elle  eft  établie  par  les  Loix. 

Je  maintiendrai  inviolablcment  la  Tolérance. 

je  ferai  tout  mon  pofliblc  pour  gagner  fur  mes  Sujets,  de  mettre  bas  leurs 
Divifions,  6c  je  m'étudierai  à les  rendre  fûrs  6c  aifez. 

Je  tâcherai  d’augmenter  la  Religion  & la  Vertu  parmi  eux,  d’encourager 
le  Commerce,  Sc  toute  autre  choie  qui  les  pourra  rendre  un  Peuple  floriflant 
Sc  heureux.  ' 

Et  ceux  qui  concourront  de  bon  coeur  avec  moi,  à faire  reüflir  ces  bons 
defleins,  fcronc  fûrs  de  mon  affection  Sc  de  ma  bicnveillanep. 

AdrelTe  MADAME, 

«Ses  Sei- 

eneurs.  A , 

NOus  les  très-obéiffans  Sc  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majcfté,  les  Seigneurs 
Ecclefiaftiques  Sc  Séculiers  aflcmblcz  en  Parlement , demandons  îa  per- 
miflion  de  remercier  humblement  Sc  finccrement  Vôtre  Majcfté  de  fa  favo- 
rable Harangue  aux  deux  Chambres , qui  a ouvert  les  yeux  Sc  élevé  les 
cœurs  de  tous  vos  fideles  Sujets. 

Vôtre  Majefté  nous  avertit  du  danger  d’etre  trompez,  en  le  repofant  en- 
core fur  la  foi  des  Traitez  avec  un  Ennemi,  qui  n'a  jimais  eu  d’autics  égards 
que  ceux  de  les  faire  (ërvir  à Ibn  intérêt  & à fon  ambitions  Sc  Elle  nous  in- 
forme qu’auettne  Paix  ne  peut  être  de  durée  & honorable,  jufqu’à  ce  que  la 
Monarchie  d’Efpagne  foit  fixée  dans  la  Maifon  d’Autriche,  Sc  que  la  Fran- 
ce foit  réduite  a un  tel  état,  que  la  Balance  du  pouvoir  en  Europe  foit  en- 
core rétablie. 

Nous  concourons  humblement  avec  Vôtre  Majcfté  dans  fes  fages  Sc  nobles 
fentitpeps,  & nous  promettons  fidèlement  qu’aucuns  dangers,  ne  nous  dé- 
tourneront, ni  aucuns  artifices  ne  nous  empêcheront  de  faire  tout  ce  qui  efl 
en  nôtre  pouvoir,  pour  affilier  Vôtre  Majcfté  à pouffer  la  Guerre,  jufqu’à 
i ce  que  vous  foïez  en  état  de  procurer  une  telle  Paix. 

Vôtre  Majellc  a la  bonté  de  nous  encourager  par  l’cfperance  d’une  gio- 
rieufe  Campagne  l’année  prochaine:  Nous  remercions  humblement  Votre 
Majefté  d’avoir  fi  fagement  Sc  fi  à propos,  tâché  de  concerter  des  mefurcs, 
qui  pourront  avec  l’aflillance  de  Dieu,  faite  le  fondement  raifonnable  de  ces 
efpcrancess  Sc  nous  affinons  Vôtre  Majefté,  que  rien  ne  manquera  de  nôtre 
côté,  pour  les  rendre  efficaces. 

Nous  fommes  perfuadez  que  tous  les  Alliez  Je  Vôtre  Majefté,  excitez  par 
vôtre  conftance  Sc  courage,  8c  enflammez  par  l’exemple  d’un  Prince,  dont 
vous  avez  fait  mention  fi  honorablement,  feront  leurs  plus  grands  efforts, 

pour 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  7of 

pour  avancer  la  Caufe  de  la  Liberté,  fie  terminer  promptement  fie  heurculc- 
ment  cette  Guerre  juflc  fie  necciïairc. 

Ce  que  vous  avez  déjà  fait,  Madame,  fie  ce  que  vous  continuez  de  faire 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  découvre  une  grandeur  d’Amc  égale  à celle 
de  vos  plus  Héroïques  Prcdéceflêurs. 

Mais  nous,  qui  avons  le  bonheur  d’êtPfc  vos  Sujets,  devons  en  premier 
lieu  admirer  dans  Vôtre  Majeité , cette  tendre  fie  indulgente  affftion 
pour  vôtre  Peuple,  que  vous  avez  montrée  depuis  le  commencement  de  vô- 
tre Régné}  le  defir  cmprclTé  de  les  ur.ir  entr’eux,  de  les  mettre  à leur  aife, 
& de  les  confcrver  en  fûreté  fie  en  bonheur  fous  vôtre  Gouvernement } ce 
zélé  ardent  pour  l’Eglife  Anglicane  , telle  qu’elle  eft  établi  par  les  l.oix,  fie 
cette  eompaflïon  pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  leparez.  Et  Vôtre 
Majefté  nous  aiant  exprimé  toutes  ces  chofcs  d’une  manière  fi  obligeante  fie 
fi  touchante  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prendre  les  plus  fermes  fie 
les  plus  vivres  réfolutions,  d'avancer  chaque  affaire  que  vous  avez  jugé  à pro- 
pos de  nous  recommander. 

Nous  allurons  Vôtre  Majefté,  que  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons, 
pour  provenir  8c  détruire  les  deflèins  fie  les  pratiques  de  ceux  qui  fomentent 
des  animofitez  entre  vos  Peuples;  fie  que  nous  montrerons  toujours  la  derniè- 
re horreur  pour  ces  ingrats  fie  malheureux  , qui  travaillent  à déshonorer  le 
Règne  de  V ôtre  Majefté,  fie  à détourner  vos  Sujets,  par  des  ombrages  in- 
juftes  fie  fans  fondement  des  dangers  de  l'Eglilc  Anglicane:  Nous  ferons  prêts 
a contribuer  à toutes  les  mcfurcs-  requifes , pour  arrêter  la  malice  de  ces  in- 
cendiaires: Cependant,  nous  pi  ions  humblement  Vôtre  Majefté,  de  com- 
mander à tous  vos  Officiers  8c  Miniftres  qui  en  ont  le  pouvoir,  de  les  pour- 
fuivre  & punir , félon  la  dernière  rigueui  de  la  Loi  , comme  les  plus  con- 
temptibles  fie  dangereux  Ennemis  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat. 

L’exemple  de  Vôtre  Majefté  eft  l’éclatant  Ornement  de  nôtre  Egli- 
fc,  qui,  fous  l’influence  de  vôtre  heureux  Gouvernement,  augmente  en 
honneur  8c  en  réputation , non  feulement  dans  le  Roïaume , mais  encore 
au  dehors.  Vôtre  bonté  fans  exemple  pour  affifter  le  Clergé  indigent,  qui  a 
étc  univcrfellcmcnt  reconnue  fie  célébrée  , eft  une  preuve  évidente  de  l’inté- 
rêt que  vous  prenez  dans  la  dignité  8c  l'honneur  de  l’Eglife}  fie  le  foin  qu’a 
Vôtre  Majefté  d’embraflèr  chaque  occafion  pour  le  déclarer  fur  fon  Trône 
fait  qu’il  eft  impofible  à aucun  de  vos  Sujets  de  douter  réellement  de  vôtre 
zèle  pour  le  fcûtien  de  l’Eglifc  établie  par  les  Loix. 

Nous  demandons  la  permiffion  d’aflürer  finccrcmcnt  Vôtre  Majtftc,  que 
nous  ne  marquerons  pas  d’emploicr  nos  efforts,  pour  reconcilier  fie  unir  tous 
vos  Sujets  , fie  pour  éteindre  ces  malheureulès  animofitez  , qui  n’ont  eu  que 
trop  d’empire  fur  nous  : Et  il  femble  qu’en  accompliffant  ces  chofes,  ce  fe- 
ra le  iëul  bonheur  qui  manquoit,  pour  combler  les  bénédiélions  de  vôtre 
Régné.  Nous  prions  Dieu  qu’il  les  veuille  continuer  de  plus  en  plus,  Se 
que  vous  puiffiez  voir  le  fruit  de  toutes  vos  bonnes  exhortations,  dans  la  fin- 
ccrc  8c  entière  union  de  vos  Sujets;  Sv  les  heureux  effets  de  tous  vos  grands 
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■ii  ■ i de  l’Europe. 


Réponfe 
de  la 
Seine. 


M Y L O R D S, 


Adref- 
ft  des 
Corn- 
ai unes. 


„ IE  vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adrefle  ; & je  vous  affure , que 
M J ce  m’eft  une  grande  fatisfaâion  de  vous  trouver  C bien  difpofez  i con- 
,,  courir  dans  les  choies  que  je  vous  ai  recommandées. 


MADAME, 

NOus  les  trcs-obeïflànts  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté  les  Communes 
d’Angleterre  aflemblées  en  Parlement,  lommes  venus  cniemble  entierc- 
ment  difpolez  d’aider  Vôtre  Majefté  à exécuter  les  grands  & glorieux  défi 
feins  mentionnez  dans  vôtre  favorable  Harangue  faite  aux  deux  Chambres  du 
Parlement,  dont  nous  demandons  la  parmi  (lion  , de  vous  remercier  de  tout 
nôtre  cœur  ^ Et  nous  vous  félicitons  en  même  tems,  fur  les  glorieux  fuccès 
des  Armes  de  Vôtre  Majefté  & de  celles  de  vos  Alliez. 

Nous  fommes  pleinement  perfuadez,  que  la  Balance  du  Pouvoir  en  Eu- 
rope ne  fauroic  être  rétablie  , au  (fi  long -tems  que  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne  ne  fera  pas  dans  la  pofleffion  de  la  Maifon  d’Autriche  ; Et  qu'aucu- 
ne Paix  avec  la  France  ne  peut  être  furent  de  durée  , pendant  que  le  Roi 
des  François  eft  en  état  de  la  pouvoir  rompre  -,  C’cft  pourquoi  vos  fideles 
Communes  font  entièrement  refoluës , de  mettre  Vôtre  Majefté  en  état  de 
pouffer  la  Guerre  avec  vigueur,  de  foutenir  vos  Alliez,  & de  foire  tels  Trai- 
tez que  Vôtre  Majefté  jugera  neceifaires  , pour  réduire  le  Pouvoir  exorbitant 
de  la  France. 

Ce  n’cft  pas  un  petit  encouragement  à vos  fidèles  Communes , d’accorder 
les  fubfides  neccffoires  pour  parvenir  à ces  grandes  fins,  que  la  fage  & pru- 
dente occonomie  dont  on  a ufé  dans  Implication  des  derniers  publics. 

Nous  ne  pouvons  pas  obmettre  d’admirer  en  cette  occafion  avec  beaucoup 
de  reconnoiflànce  , la  bonté  de  Vôtre  Majefté,  en  ce  qu’elle  veut  bien  con- 
tribuer toujours  de  fes  propres  Revenus  aux  dcpcnlcs  de  la  Guerre. 

Il  nous  manque  des  mots,  pour  exprimer  le  profond  refientiment  que  nous 
avons  du  grand  nombre  de  benedi&ions  dont  nous  jouiflbns  fous  l’heureux 
Gouvernement  de  Vôtre  Majefté  ; Et  nous  fommes  auffi  véritablement  fen- 
fiblcs  à vôtre  zélé  ÔC  affection  pour  le  foutien  de  l’Eglife  Anglicane  telle 
qu’elle  eft  établie  par  le  Loix,  à vôtre  Refolution  de  maintenir  la  To- 
lérance , 8c  d’encourager  le  Commerce , l’union  , Ce  la  félicité  de  vôtre 
Peuple. 

Cela  étant,  l'heureufe  condition  de  tous  vos  Sujets,  fait  que  nous  rccon- 
noiffons  avec  beaucoup  de  jufticc  , que  Vôtre  Majefté  a grande  raifon  de  (e 
reffentir  de  l’ingratitude  de  quelques-uns,  qui  tâchant  de  fomenter  des  Ani- 
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moGtez  8c  Divifions  parmi  nous } Et  nous  ne  pouvons  confidcrer  fans  indi-  tjof. 
gnation,  qu’ils  foient  fi  malicieu*  d’infinuer,  que  l’Eglik  Anglicane  telle 
qu’elle  eft  établie  par  les  Loix,  eft  ou  peut  être  déformais  en  danger,  faute 
du  foin  8c  du  zélé  de  Vôtre  Majefté  pour  la  foûtcnir.  La  Pietc  exemplaire 
de  Vôtre  Majefté,  Sc  fon  attachement  inviolable  à l’Eglifc  Anglicane,  ne 
nous  font  nullement  douter  , que  ces  Suggeltions  procèdent  des  Ennemis  de 
Vôtre  Majefté  8c  du  Roiaume,  lefquels  pour  cacher  leur  averfion  pour  le 

{)  refont  Gouvernement,  tâchent  d’en  dillrairc  auffi  vos  Sujets,  par  des  ja- 
oufies  dcraifonnables  8c  mal  fondées. 

Vôtre  Majefté  peut  être  affinée,  que  vos  fideles  Communes  concourront 
avec  zélé , à tout  ce  qui  pourra  tendre  au  découragement  8c  à la  punition 
de  ces  Boutefeux  , 8c  à déconcerter  vos  Ennemis  tant  du  dedans  que  du 
dehors. 

„ MESSIEURS,  Réponfc 

• de  la 

„ TE  prens  en  bonne  part  la  confiance  que  vous  témoigner  avoir  en  mes  Remef  • 
,,  J foins  pour  le  Bien  public  8c  nôtre  intérêt.  Je  vous  remercie  de  tout 
,,  mon  cœur,  des  Afluranccs  que  vous  me  donnez  de  vôtre  fecours  8c  de 
„ vos  Subfides  , lefquels  je  tâcherai  toujours  moiennant  la  bénédiction  de 
„ Dieu,  d’cmploicr  a l’avantage  de  mon  Peuple. 

Pendant  qu’on  préparait  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  leur  Adrefiè, 
le  Comte  de  Nottingham  y harangua  beaucoup,  pour  en  faire  changer  quel- 
ques termes.  Il  ne  pût  en  venir  a bout,  8c  fut  réduit  à avouer,  qu’il  étoit 
peut-être  le  feul  d’un  fentiment  fi  délicat.  Celui  de  la  Reine  dans  ia  Haran- 
gue de  continuer  avec  vigueur  plus  que  jamais  la  Guerre  contre  la  France,  fit 
conicéturer  qu’Elle  y avoit  ajoûté  exprès  le  peu  de  fonds  qu’on  pouvoit  foire 
fur  les  Traitez  avec  cette  derniere,  Sc  fur  la  reftitution  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  à la  Maifon  d’Autriche,  pour  détruire  les  foupçons  de  quelque  Négo- 
ciation fecrete  de  la  Paix.  C’étoit  d’autant  que  pendant  tout  le  cours  de 
l’année,  la  France  avoit  tâché  par  differentes  manœuvres  de  l’infinucr,  pour 
femer  la  défiance  parmi  les  Alliez  contr'clle.  Il  arriva  en  même  tems  que 
l’Envoïé  de  Portugal  Pacheco  à la  Haie,  à la  priere  d’une  Dame,  s’cmploïa 
pour  une  pcrraiflion.  Elle  devoit  être  pour  admettre  le  Marquis  d’Allcere  à 
venir  fejoumer  à la  Haie.  Le  Comte  de  Clermont,  Envoie  de  l’Ele&eur 
Palatin,  s’y  opoli.  Il  alleeuoit  pour  raifbn,  que  cc  ferait  donner  lieu  de 
foupçonner  davantage  quelque  Négociation  fecrete.  Cependant,  d’autres 
Miniftres  foûtinrent  qu’il  valoir  mieux  que  cc  Marquis  fut  à la  Haie,  parce 
qu’on  aurait  plus  d’occafion  de  l’obfervcr,  s’il  menageoit  quelque  chofe. 

Apres  le  Difcours  de  la  Reine  au  Parlement , 6c  les  Adrcflês  des  deux 
Chambres,  celles-ci  s’apliquerent  aux  Affaires.  Mylerd  Havcrflwm  fit  bril- 
ler fon  genie  par  une  Harangue  qu’il  fit  dans  celle  des  Seigneurs,  8c  que 
voici. 
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j MYLORDS,  * 

L’On  s’attend  peut-être  qu’étant  fur  l’Etat  de  la  Nation,  je  prendrai  cette 
occafion  pour  en  dire  quelque  chofe.  Quoi  que  je  ne  me  (bis  jamais 
' trouvé  dans  de  plus  grands  embarras  qu’à  prefent  ; cependant  fachant  en  moi- 
mème  d’avoir  le  cœur  plein  de  fidelité  & de  foûmiflion  pour  Sa  Majertc,  fie 
autant  de  zelc  pour  fon  feTvice,  qu’aucun  autre  Sujet,  fie  connoiffant  que  le 
meilleur  moïen  pour  maintenir  la  liberté  des  Difcours  dans  le  Parlement,  cil 
de  s’en  lervir}  je  toucherai  à Vos  Seigneuries  trois  ou  quatre  principaux 
points,  fie  je  leur  parlerai  avec  beaucoup  de  franchife  & fans  détour. 

La  première  chofe,  dont  je  leur  parlerai,  eft  la  prefentc  Guerre  de  Con- 
fédération dans  laquelle  nous  fommes  engagez  -,  5c  parce  que  le  meilleur 
moïen  de  juger  de  ce  à quoi  nous  devons  nous  attendre  pour  l’avenir,  eft 
de  réfléchir  fur  les  Actions  paflëcs,  qu’il  me  foit  permis  d’ébaucher  à Vos 
Seigneuries  les  Operations  de  la  dernicre  Campagne.  Je  ne  dirai  pas  beau- 
coup fur  ce  que  nous  avons  forcé  les  Lignes  des  Ennemis,  & que  nous  avons 
enfuite  battu  les  François,  quoi  que  l’Aélion  ait  été  grande  5c  fort  brave, 
mais  parce  qu’il  y a eu  un  mélange  de  Vi&oirc  5c  de  malheur,  & que  c'eft 
une  pièce  bigarrée,  je  m’abftiens  à deflèin  d’en  faire  un  plus  grand  detail. 

Cependant,  il  y a eu  d’autres  Actions,  qui,  à mon  avis,  ont  occupé  tou- 
te la  Campagne,  favoir  la  Marche  de  nôtre  Armée  à la  Mofclle,  5c  l’Affaire 
d’Ovcr-Ylch.  Dans  l’une  Sc  l’autre  defquellcs  qu’il  me  foit  permis  de  dire,, 
non  pas  pour  y donner  un  tour  déplaçant,  qu’on  n’en  a pas  ufc  de  la  maniè- 
re que  nous  devions  railonnablement  attendre.  Nôtre  General  couvroit  avec 
beaucoup  de  conduite  l’Armée  du  Prince  Louis  de  Baden,  Sc  il  eft  hors  de 
doute  qu’il  pouvoit  nous  joindre,  s’il  avoit  voulu,  fans  être  expol'é  à aucun 
danger  de  la  part  des  François}  Que  s’il  l’avoit  fait,  fuivant  le  meilleur  re- 
port que  j’en  aïe  pû  avoir,  tic  que  je  crois  véritable  , nous  aurions  été  là  pour 
le  moins  plus  forts  de  if.  nulle  hommes,  que  les  François}  mais  n’aïant  pas 
été  joints  par  le  Prince  Louis,  & étant  fruftrez  de  l’afliitance  que  nous  atten- 
dions de  lui , ce  grand  Deffein- là  eft  avorté.  L’autre  Affaire  etoit  celle  d’O- 
ver-Yfche,  où  par  la  Conduite  de  MylorJ  Duc  de  Mitrlborough  nous  avions 
une  belle  occafion  de  mettre  fin  en  une  feule  fois  à la  Guerre.  Les  Mollan- 
dois  nous  ont  arrêté  les  bras,  fie  n’ont  pas  voulu  nous  laiffcr  fraper  le  Coup 
decifif. 

C’eft  de  la  forte  que  la  Campagne  eft  finie,  quoi  qu’elle  ait  commencé 
avec  des  efperanccs  plus  aparentes  de  fuccès,  qu’à -mon  avis  ne  fera  la  pro- 
chaine. On  avoit  alors  à faire  à des  Ennemis,  dont  les  Defllïns  étoient  dé- 
concertez, les  Troupes  en  déroute,  Sc  le  Courage  de  l’Armée  abattu. 

Qu’il  me  (oit  permis  de  conclure  de  tout  cela,  que  ni  les  hommes,  ni 
forgent,  non  plus  que  le  Courage,  ni  la  Conduite,  ne  font  pas  les  feules  cho- 
ies ncccffaires  pour  pourluivre  avec  fuccès  une  Guerre  Confédérée.  Ceux 
'qui  commandent  vôtre  Armée  font  d’une  bravoure,  ôc  chaque  Soldat  d’un 
courage  fi  grand , que  je  ne  crois  pas  qu’un  nombre  égal  d'hommes  dans  tout 
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le  monde  pourroit  leur  faire  tête.  Mais  qge  nos  Subfidcs  foient  fi  amples  8c  1 70p. 
fi  prompts  qu’on  voudra}  que  nous  les  eraploïons  avec  tout  le  ménage  poflî-  — — — 
blc } cependant , fi  le  malheur  nous  fait  avoir  des  Alliez  qui  font  auffi  lents 
& rcculans  que  nous  fournies  ardents  8c  hardis}  qui  retiennent  nos  bras,  8c 
nous  empêchent  de  profiter  de  l’occafion  qui  s’offre}  qui  viennent  en  Cam- 
pagne lorfquc  nous  allons  en  Quartier  d’Hivcr}  je  ne  vois  pas  ce  que  nous 
devons  rail'onnablemcnt  en  attendre. 

Je  prendrai  enfuite  la  liberté  de  parler  fur  le  point  du  Commerce.  Cha- 
cun voit  comment  nos  Marchands  manquent  tous  les  jours,  8c  combien  le 
prefent  Commerce  de  la  Nation  décliné.  Je  fçai  qu’il  y a un  mot  dont  nous 
lbmmes  entêtez,  que  nous  apcllons  l’équilibre  du  pouvoir}  mais  les  Hollan- 
dois,  qui  font  des  gens  fort  habiles,  ont  une  double  vûë  8c  prennent  autant  à 
cœur  l’équilibre  du  Commerce,  que  celui  du  pouvoir,  8c  craignent  autant 
nôtre  pouvoir  fur  Mer  que  celui  de  la  France  fur  Terre.  La  meilleure  con« 
noiflànce  des  choies,  Mylords,  cil  celle  qu’on  a par  leurs  Caufes.  Le  Com- 
merce aportc  l’opulence , 8c  celle-ci  fait  naître  le  pouvoir.  Et  il  paroît  fort 
dur  pour  l’Angleterre,  que  pendant  que  les  Hollandois  vivent  en  Paix  fous  la 
Proteâion  de  nos  Armes,  fi  nous  voulons  avoir  quelque  part  au  Commerce 
avec  eux , il  nous  faille  l’avoir  fous  la  proteftion  de  leurs  Pafleports } mais 
il  (croit  bien  encore  plus  dur,  fi  après  qu’ils  auront  eu  l’avantage  d’une  Guer- 
re trafiquante , il  nous  faudroit  faire  une  Paix  qui  nous  privât  du  Com- 
merce. 

Je  fai,  Mylords,  que  les  Hollandois  Ce  plaignent  communément  qu'ils  font 
fort  pauvres}  mais  qu’il  me  (bit  permis  dédire,  que  je  ne  faurois  voir  com- 
ment pendant  cette  Guerre  ils  aient  mis  hors  de  leurs  bourfes  un  Scheling; 
car  ils  gagnent  plus  par  les  remifes,  ÔC  l’argent  qui  y va  d’Angleterre  , que 
tout  l’argent  qui  fort  de  leur  Pais,  pour  le  Portugal , la  Savoie,  8e  les  Prin- 
ces Allcmans. 

Il  y a encore  une  chofe  que  je  regarde  comme  de  la  plus  grande  importan- 
ce pour  nous  tous,  8c  que  j’avois  principalement  en  vue  8c  par  où  je  conclu- 
rai ce  que  j’avois  à dire. 

Mais  avant  que  d'y  venir,  qu’il  me  foit  permis  de  faire  mention  à Vos  Sei- 
gneuries d’une  choie.  C’elt  le  bonheur  de  l’Angleterre,  Mylords,  8c  ce  qui 
a toujours  faïc  tiendra  toujours  les  plus  grands  Miniftrcs  dans  la  Crainte, 
que  par  les  Loix  8c  les  Coutumes  du  Parlement,  le  moindre  Membre  de  l’u- 
ne ou  l’autre  Chambre  a un  Droit  inconteflable  d’éplucher  les  matières,  8c 
de  dire  les  penfées  en  toute  liberté  fans  être  expofé  d’être  apcllé  à en  rendre 
compte  par  quelque  perfonne  que  ce  foit , à moins  que  le  Parlement  même 
m’en  ait  le  premier  pris  connoiflance.  Cela  cil  fondé  lur  la  plus  grande  équi-  . 
té  du  monde  8c  fur  la  Raifon,  parce  que  ce  qui  nous  regarde  tous  doit  être 
examiné  par  nous  tous.  Il  n’elr  pas  même  polhble  à un  Parlement  d'exami- 
ner ou  d’en  venir  à une  claire  réfidution  fur  quelque  qucllion,  ou  de  donner 
aucun  confeil  à Sa  Majefié  ainfi  qu’if  doit,  (ans  cette  liberté.  J’ai  une  bon- 
ne autorité  pour  juflificr  ce  que  je  dis  Le  Chevalier  Robert  Atkins  nous- 
* ùir,  dans  fon  Traité’ du  Pouvoir  8c  du  Piivilcge  des  Parkmcns,  dans  le  cas 
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d’an  certain  Chevalier  Thomas  Axey  du  tems  du  Roi  Richard  II.  qui 
avoit  donne  au  Roi  une  pétition  qui  lui  déplût}  le  Roi  envoïa  au  Speaker 
pour  (avoir  qui  étoit  celui  qui  avoit  prefenté  ce  Mémoire  : par  où  ( dit  lcdic 
Chevalier  Atkins ) il  e(l  évident  que  le  Roi  ne  peut  pas  prendre  connoiflânce 
d’aucune  chofe  faite  en  Parlement  (il  nomme  la  Chambre  des  Communes) 
qu’autant  qu’elle  lui  eft  reprefentée  fuivant  la  même  claufe. 

Après  ce  que  j’ai  dit,  qu’il  me  foit  permis  de  raporter  à Vos  Seigneuries 
un  Paragrafe  du  Difcours  de  Sa  Majefté  au  dernier  Parlement  l’année  pré- 
cédente. 


,,  MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

NOus  avons  par  la  bénédiction  de  Dieu  une  belle  aparence  de  cette 
grande  Sc  prochaine  fin,  ti  nous  ne  la  renvcrlbns  par  nos  propres 
” mauvaifes  humeurs  & par  nos  animolitez  hors  de  laifbn,  dont  a peine 
„ avons-nous  évité  les  fatals  effets  dans  cetic  Seffion  ) ce  qui  doit  être  un 
,,  fuffifant  avertifletnent  contre  tout  dangereux  cllai  pour  l’avenir. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à montrer  la  Conftru&ion  grammaticale  de  ces  paro- 
les, mais  je  dirai  feulement , que  comme  nous  jouïflons  de  tant  de  bcnediâions 
fous  l’heureux  Règne  de  Sa  Majefté,  aufli  dpcrai-jc  que  nous  aurons  pareille- 
ment celle  que  Sa  Majefté  ne  prêtera  jamais  l’oreille  à aucune  fugertion  dé- 
crété St  particulière,  mais  feulement  fuivant  qu’elle  viendra  à fa  connoiflânce 
fuivant  l’ufage  des  Parlcmens  par  les  Chambres  mêmes. 

La  dernière  chofe,  Mylords,  eft  celle  que  j’eftime  de  plus  grande  confc- 
qucncc  pour  nous  tous;  tant  pour  la  Reine,  que  pour  la  Nation.  J’aime  tou- 
jours de  parler  clair,  & j’en  ferai  de  même  fur  ce  point.  Je  croi,  Mylords, 
qu’il  n’y  a rien  qui  puifle  mieux  tendre  à la  (ûrete  de  la  Reine,  au  maintien 
de  nôtre  Conftitution,  à la  confervation  de  l’Eglifc,  Sc  à l’avantago  de  nous 
tous,  que  û l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  fuivant  l’A&e  del’éta- 
bliftemcnc  dans  la  Ligne  Proteftantc,  étoit  ici  parmi  nous.  Il  eft  fort  évi- 
dent que  rien  ne  peut  mieux  contribuer  à la  fûrete  d’un  Trône  que  la  quanti- 
té de  Succcflcurs  qui  l’environnent,  Sc  dont  l’intérêt  eft  toû jours  de  défen- 
dre le  Poflêfleur  de  tout  danger, Sc  de  prévenir  tout  attentat  contre  lui,  Sc  de 
vanger  les  injures  qu’on  lui  feroit.  Y a-t-il  quelqu’un,  Mylords,  qui  doute 
que  fi  le  Duc  de  Glocefter  étoit  en  vie , Sa  Majefte  ne  feroit  pas  mieux  en  fû- 
rcté  qu’EJle  ne  l’cft?  Nous  ne  pouvons  réfléchir  fur  ce  malheur  fans  un  ex- 
trême déplaifir,  mais  aufli  ne  devons  nous  pas  négliger  nôtre  propre  furetc  j 
& quoi  qu’un  Succeflèur  ne  foit  pas  Enfant  du  Prince,  il  eft  cependant  l’En- 
fant de  la  Reine  Sc  de  la  Nation. 

D'ailleurs , Mylords,  les  aigreurs  Sc  les  difputes  qui  font  entre  nous  requiè- 
rent fort  néceflaircment  que  nous  aions  l' Heritier  prélomptif  qui  réfide  ici; 
k Devoir  Sc  le  Rcfpcét , dont  nous  nous  aquitons  envers  Sa  Majefté,  Sc  l’au- 
torité de  la  Loi , peuvent  à peine  à prefent  nous  tenir'  en  Paix  Sc  dans  l’U- 
nion, 
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nion  i que  ne  peut-on  donc  pas  craindre  lors  que  ces  nœuds  viendront  une  I70f. 
fois  à fè  rompre  ? — 

Ne  fera-ce  pas  un  grand  avantage  pour  l’Egliic,  que  l’Héritier  préfomptif 
converfe  en  perfonne  avec  les  Révérends  Prélats?  Ne  fera-cc  pas  même  un 
avantage  à toute  l’Angleterre,  que  lors  qu’un Succeflèur  viendra,  il  n’ait  pas  à 
fa  fuite  une  foule  d’ Etrangers  pour  venir  fuccer  la  moelle,  8c  dévorer  la 
grailTe  du  Pais. 

Je  n’entretiendrai  pas  davantage  Vos  Seigneuries,  maie  je  conclurai  par 
cette  proportion.  Qu’une  humble  Adreflè  foit  prefentée  à Sa  Majefté  par 
cette  Chambre,  qu’il  plaife  gracieufcment  à Sa  Majefté  d’inviter  l’Héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre  fuivant  les  Actes  de  Parlement , faits 
pour  l’EtablifTement  de  la  Succcflion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Protellan- 
te,  de  venir  réfider  dans  ce  Roiaumc. 

L a première  démarche  des  Communes  fut  un  Remerciaient  à la  Reine 
du  tendre  égard  qu’Ellc  avoit  eu  pour  le  Bien  des  deux  Roïaumcs  d’Angle- 
terre & d’Ecoflè  en  voulant  les  unir,  & pour  y faire  établir  la  Succcflion  à 
la  Couronne  d’Ecofle  dans  l’Augufte  Maifon  de  Hanover.  On  y ajouta  la 
prière  de  leur  communiquer  les  procedures  de  la  demiere  Séance  du  Parle- 
ment d’Ecofle  fur  ces  deux  fujets-là.  Les  Seigneurs  firent  la  même  prière  à 
la  Reine.  Elle  promit  de  fatisfàire  à ces  prières.  Les  Communes  travaillè- 
rent en  divers  tetns  aux  Subfides.  Les  Seigneurs  vinrent  à des  Réfolutions. 

Il  y en  avoit  deux.  L’une  portoit,  qu’en  cas  que  la  Reine  vint  à mourir 
fins  Ehfans,  fon  plus  proche  Heritier  Protcftant  établi  par  la  Loi,  feroit 
d’abord  proclamé  en  Angleterre  & en  Irlande,  par  ordre  du  Confeil  Privé, 
fur  peine  de  Haute  Trahifon.  L’autre  étoit,  que  fi  le  Succeflèur  écoit  hors 
du  Rûïaume,  on  établirait  par  Commiflîon  des  Lords  Regens,  qui  adminif- 
treroient  le  Gouvernement  en  fon  ablènce,  jufques  à fon  arrivée,  ou  qu’il 
envoïât  des  ordres  contraires.  Ils  nommèrent  même  ces  Regens,  qui  étoient 
les  plus  hauts  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Communes  réglèrent  les  Subfi- 
des pour  l’année  fuivantc.  Il  y en  avoit  pour  les  Gardes,  les  Garnifons,  les 
Invalides,  & pour  cinq  mille  hommes  de  la  Marine.  D’ailleurs,  pour  les 
40.  mille  hommes,  qui  dévoient  agir  aux  Païs-Bas,  conjointement  avec  les 
Forces  des  Alliez}  & pour  les  dix  mille  d’augmentation.  On  y ajouta  les 
fommes  pour  l’entretien  de  dix  mille  deux  cent  & dix  hommes  en  Portugal, 
pour  cinq  mille  en  Catalogne,  pour  la  quote-part  des  Troupes  des  Alliez  à 
Ion  fcrvice,  pour  celles  de  Pruflè  en  Italie  8c  en  Allemagne,  pour  le  fur- 
plus  de  celles  de  Zcll  8c  Hanover,  pour  la  dépenfe  des  Officiers  en  Efpagnc, 

8c  pour  remplacer  les  Chevaux  aux  Païs-Bas,  à la  place  de  ceux  qui  ctoicnt 
morts. 

Les  Seigneurs,  après  la  confideration  des  procedures  dans  la  demiere  Séan- 
ce du  Parlement  d’Ecofle,  prirent  une  Rél'oluiion.  C’étoit  pour  révoquer 
les  Claulès  inférées  dans  l’Aûe,  pafle  dans  la  demiere  Séance  du  Parlement 
d’ Angleterre  au  fujet  de  l’Ecoflc,  excepté  celles  qui  étoient  favorables  pour 
l’Union.  • 

t Com- 
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Comme  la  Reine  reçût  vers  ce  tcms-là  les  Lettres  du  Roi  Charles  8c 
autres,  portant  la  prife  de  Barcelone,  8c  qu’on  a ra porté  plus  haut.  Elle  (c 
rendit  au  Parlement.  Elle  y fit  part  de  ce  fuccès  avantageux  par  la  Haran- 
gue qui  fuit. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ A lant  reçu  depuis  peu  des  Lettres  du  Roi  d’Efpagne  & du  Comte  de 
„ il  Peterborough  , qui  contiennent  une ‘Relation  très- particulière  de 
„ nos  glands  8c  heureux  fuccès  en  Catalogne,  8c  fait  voir  en  même  tems , 
,,  combien  il  eft  raifonnable  de  les  conferver  8c  les  maintenir  inccfiament,  je 
„ regarde  cela  comme  une  affaire  de  fi  grande  importance  de  foi  même  8c 
,,  qui  doit  vous  être  fi  agréable,  que  j’ai  ordonné,  qu’on  communujuât  aux 
,,  deux  Chambres  du  Parlement  la  Lettre  que  le  Roi  d'Efpagnc  m'a  écri- 
,,  te,  ainfi  qu’une  de  la  Jointe  ou  Confeil  des  Armes  en  Catalogne,  8c 
„ une  autre  de  la  Ville,  comme  aufli  un  Extrait  de  la  Lettre  du  Comte 
,,  de  Peterborough. 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

„ /TE  fi  à vous,  que  j’en  recommande  très-  particulièrement  la  confidcra* 
„ V-/  tion  , comme  le  plus  promt  moien  de  faire  refiituër  la  Monarchie 
,,  d’Efpagne  à la  Maifon  d’Autriche.  C’efl  pourquoi  je  m’aflure,  que  vous 
„ me  mettrez,  en  état  de  pourfuivre  les  avantages  que  nous  avons  remporté, 
„ de  la  maniéré  la  plus  efficace,  8c  de  nous  fervir  avantageufement  de  l’oc- 
„ cafion,  qu’il  a plû  à Dieu  dç  nous  donner  de  terminer  heureuiëmcnt  la 
„ prefente  Guerre. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  IE  ne  veux  pas  perdre  cette  occafion  de  vous  prier  d’expedier  les  af- 
„ J faires  qui  font  devant  vous , aulfi  promptement  que  leur  Nature  le 
„ permettra  -,  afin  que  nos  préparatifs  pour  l’année  prochaine , puiflènt 
„ Ce  faire  de  bonne  heure.  Ce  qui  ne  fauroic  manquer  de  nous  être  fort 
„ avantageux. 

Les  Seigneurs  8c  les  Communes  congratulèrent  la  Reine  fur  cet  événe- 
ment. Ils  l’afîurcrcnt  qu’ils  l’affitlci oient  de  tout  leur  pouvoir  à pourfuivre 
les  grands  avantages  qu’on  avoir  déjà  remporter  en  ce  Païs-là.  Les  Com- 
munes en  leur  particulier  votèrent  de  faire  examiner  la  Harangue  de  quefiion 
par  le  Comité  des  Subfides,  j ..  . 

Outre 
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Outre  ccs  Lcttrcs-là  la  Reine  reçût  quelques  jours  apres  une  autre  de  la  1707! 
Ville  de  Barcclonnc  dans  les  termes  luivams.  . . - 

„ SACREE  ET  ROYALfM AJESTE,  Lettre 

w'  de  U Vil- 

le de 

„ T A Ville  de  Barcelonne  aïant  gagné  de  grands  avantages,  par  l’heureufe  Barce- 
„ L»  arrivée  de  nôtre  très  aimé  Roi  & Seigneur  Carles  Troisième,  que  J0™1' * 
„ Dieu  confcrves  & parce  qu’elle  eft  fous  fa  légitimé  & douce  Domination  , 1 c nc' 
, avoue  devoir  ce  bonheur  inexprimable  à la  genereufe  protection  de  Vôtre 
„ Majefté  & de  toute  1a  Nation  Angloife,  & à l’affiftancc  de  Vôtre  grande 
„ & puiflante  Flotte}  Comme  auffi  a vos  braves  & vaillantes  Troupes , (bus 
„ le  commandement  du  Comte  de  Pctcrborough,  Vôtre  Général  & Com- 
„ mandant  en  Chef,  à la  conduite  & à la  connoiffimcc  duquel  dans  les  Affai- 
„ res  de  la  Guerre,  on  peut  attribuer  ces  glorieux  progrès  , étant  fécondé 
,,  par  la  régularité  & la  bonne  dilcinline  de  vos  Soldats  , ( vertus  qui  meri- 
,,  tent  d’être  éternellement  confervecs  dans  la  mémoire  des  Habitans  de  cette 
,,  Ville.  ) C’cft  pourquoi  cette  Ville  a trouvé  à propos  de  le  jetter  avec 
,,  toute  la  joïe  poffible , aux  Piés  de  Vôtre  Majefté  , pour  vous  rendre  la 
,,  reconnoilfancc  qui  vous  eft  diie  , & fes  trcs-humbles  & refpcétucux  remer- 
,,  cicmens,  de  ce  que  Vôtre  Majefté  à bien  voulu  faire  de  la  caufe  de  nôtre 
,,  Roi  & Seigneur,  la  fienne  propre:  Àlfurant  Vôtre  Majefté, -que  pour 
,,  reconnoîtrc  cette  faveur  Roïale,  cette  Ville  en  tout  ce  qui  dépendra  d’cl- 
,,  le  ou  fera  en  fon  pouvoir  lorfqu’il  s’agira  du  fervice  de  Vôtre  Majefté,  le 
„ fera  avec  ce  véritable  zcle  & cette  attention  qui  font  les  fuites  de  fon  ref- 
„ fentiment  pour  toutes  les  bontez  de  Vôtre  Majefté,  confeffiint  que  toute 
„ la  gloire  apartient  à Vôtre  Majefté,  à qui  le  Monde  Chrétien  doit  (a 
„ tranquilité  & cette  Ville  fa  liberté.  Dieu  confcrve  la  perfonne  Sacrée  & 

,,  Roïale  de  Vôtre  Majefté,  pour  laquelle  nous  les  fidèles  fujets  de  Sa  Maje- 
,,  lié  nôtre  Seigneur  & Roi  Char  i.  es  III.  prions  très  humblement  Dieu, 

„ comme  pour  une  vie  û nccclîàire  au  Bien  puplic.  Sacrée  & Roïale  Majc- 
„ fté,  nous  baifons  avec  vôtre  pcrnnffiori,  les  mains  de  Vôtre  Majefté,  & 

„ fommes,  Vos  très-bumblcs  Serviteurs  les  Confeillcrs  de  la  Ville  de  Bar- 
„ cclonne. 

„ François,  Cortès,  Secrétaire. 

„ A Barcelone  le  14.  Oélobrc  170p. 

L e Roi  Charles  nefe  contenta  pas  d’avoir  écrit  à la  Reine.  Il  écri- 
vit auffi  une  Lettre  au  Prince  George  de  Danncmarck.  Ce  qu’il  y avoir 
de  finguber  eft  que  ce  Roi  traitoit  ce  Prince,  qui  n’étoit  qu’un  apannagé, 
de  Frert.  Cependant,  i peine  les  Rois  donnent  ce  titre  aux  Elefteurs  Sécu- 
liers, car  pour  les  autres  Ecclefiaftiques  on  ne  les  traite  que  de  Coufins.  Ce 
Roi-là  en  écriyit  auffi  une  au  Lord  Grand  Trcforicr.  Comme  le  Parlement 
Tom.  III.  Xxxx  venoit 
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I7<5f.  venoit  d’accorder  pour  le  fccours  de  ce  Roi-là  la  Tomme  de  deux  cent  8c  cin- 
— ? - quame  mille  livret  fterling,  au  lieu  de  400.  que  quelque  Membre  «voit  pro- 

[>ofé,  le  Grand  Trcforier  avoir  d’abord  pris  loin  de  lui  faire  tenir  40.  mille 
ivres  fterling.  ^ 

Le  Parlement  pour  faire  voiflbn  intention  de  pouffer  avec  vigueur  la* 
Guerre,  réfolut  de  détruire  le  bruit  de  quelque  Négociation  de  Paix.  Em 
cette  vûë,  les  deux  Chambres  allèrent  en  Corps  prefenter  à la  Reine  l’A/- 
èreffe  fuivantc. 


MADAME, 


i™*  VTOus  les  très-obéïffans  8c  fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
lc.u  liN  Spirituels  £c  Temporels  Sc  les  Communes  affcmblez  en  Parlement,  n’é- 


AdrefTc 
des  deux 
Cham- 
bres 1 

Parle-  *•  spirituels  ex  1 cmpoicis  xx  ics  communes  aucmoicz  en  rariement,  n'è- 
mentàla  tant  pas  allarmez  fans  raifon  des  continuelles  pratiques  que  les  Emiftâires  de  la 
Reine.  France  ont  mis  cette  année  en  œuvre,  pour  femer  la  jaloufie  8c  la  divifion 
parmi  les  Alliez  engagez  dans  cette  Guerre,  néceftàirc  pour  foûtenir  les  Li- 
bériez de  l’Europe,  & aprehendant  que  fi  l’on  ne  traverfoit  pas  ces  malicicu- 
fès  inûouations,  elles  ne  vinflent  avec  le  tems  à trouver  lieu  pour  intimider 
les  Efprits,  8c  abattre  le  zele  de  la  Confédération,  Nous  nous  trouvons  obli- 
gez de  fuplier  très-humblement  Vôtre  Majclle,  qu’il  lui  plaife  faire  tout  fon 
poflible;  pour  conlervcr  une  bonne  correipondance  entre  tous  les  Confedc- 
rez*  8c  particulièrement  pour  maintenir*  8c  cultiver  l’étroite  Amitié  avec  les 
Etats  Generaux  des  Provinccs  Unies. 


avec  vigueur  la  Guerre  contre  la  France. 


Rcpon-  M YLORDS -ET  MESSIEURS,. 

fc  de  la 

Reine.  ▼ 70trc  concurrence  à cette  Adrefle  m’eft  une  fàtisfaéHon  fingulicrc.  L’ô- 
V pinion  des  deux  Chambres  me  fera  toujours  de  très-grand  poids.  J’a- 
quiefcerai  volontiers  à ce  que  vous  me  demandez;  &c  je  ne  doute  pas  que  tous 
nos  Alliez  n’y  aient  un  julle  égard. 

C e qui  avoir  donné  lieu  à cette  Adrefle  venoit  de  ce  que  l’AmbafTûdeur 
de  Vernie  Moccnigo,  qui  revenant  d’Angleterre,  fc  trouvoit  à la  Haie, 
avoir  reçû  des  Lettres  de  fon  Collègue,  qui  étoit  en  France.  Elles  por- 
roient,  que  le  Miniftre  d’Etat  ChamillarJ  avoit  envoie  une  Commiftion  au 
Maïquis  d’AIlcgre.  Elle  teudoit  à fonder  de  nouveau  quelques  Membres  des 
Etats  Généraux  fur  la  Paix.  C’étoit  là-deftus  que  le  Duc  de  Murlborough 
pour  empêcher  ce  Marquis  de  rien  faire,  quelque  .volonté  qu’il  en  eut,  lui 
fît  dire  qu’il  devoir  aller  tenir  là  prifon  en  Angleterre.  On  fut  d’aiilcurs  in- 
formé 
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forme  par  la  Cour  de  Turin,  que  Son  AltdTc  Rcïalc  avoit  intercepte  un  Pi-  J7of. 

quet  de  l’AmbalTadeur  de  Venilê  à Paris,  & adrcdc  à la  République.  11  y 

avoit  le  contenu  de  la  manœuvre  que  Iç  Marquis  d’AUegre  devoit  taire.  Le 
Duc  de  Savoie  envoïa  ce  Paquet  par  un  Exprès  à la  Cour  Impériale  pour  l’en 
avertir.  D’ailleurs,  ce  Duc  intercepta  le  Courrier  de  France,  qui  alloità 
Rome.  Il  y trouva  diverfes  Lettres  qu’on  ccrivoit  au  Cardinal  de  Janfon  8c 
à d’autres.  Elles  porroient,  que  la  Cour  de  France  étoit  en  peine,  com- 
ment pour  parvenir  à la  Paix , le  Roi  Philippe  pouvoic  fe  retirer  d’Efpa- 
gne.  Cependant,  le  Marquis  d’Allcgre  pour  retarder  Ton  paflàgc  en  Angle- 
terre, prétexta  une  indifpofition  de  commande.  On  tint  que  la  vûé  en  cela 
étoit  d’attendre  quelque  réponlê  de  France,  fur  ce  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  vouloir  ablolument  qu’il  fe  rendit  en  Angleterre.  Il  y eut  des  Minif- 
tres  qui  foupçonnerent , que  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  n’étoient 
qu’une  grimace.  Ils  le  fondoient  fur  ce  que  des  gens  avoient  remarqué  qu’on 
avoit  vu  un  foir  à lept  heures  entrer  ce  Marquis  dans  la  Maifon  du  Comte 
d'Albemarlc,  où  le  Duc  étoit  logé.  Il  y étoit  entré  par  la  porte  ordinaire 
de  devant.  Dans  le  même  tems,  le  Premier  Minilcre  des  Etats  y ctoit  entré 
par  une  porte  de  derrière,  qui  eft  à la  Cour.  L’on  jugeoit  par-là  qu’il  pou- 
voit  y avoir  eu  une  Conférence  fccrete  entre  ces  trois  perfonnages-  là.  L’on 
fe  trompoit  cependant.  La  rail'on  en  étoit,  que  ce  Marquis  étoit  allé  à 
droiture  à l'Apartement  de  la  Comtefle  d’Albemarlc  pour  y jouer,  ainli  qu’il 
étoit  accoûtumé  de  faire,  prefquc  tous  les  foirs.  D’ailleurs,  fur  quelques 
précédentes  tentâmes  qu’il  avoit  laites,  on  lui  avoit  fort  bien  répondu,  qu’à 
moins  que  la  France  ne  fit  des  avances  capables  de  Cuisfairc  les  Alliez,  ôc 
d’éublir  une  fureté  à l’Europe,  on  ne  prêteroit  l’oreille  à rien.  Cependant, 
les  Envoïcz  de  Poitugal  6c  de  Savoie  lurent  pour  lui  faire  une  Vifite,  pour 
tâcher  de  faire  quelque  découverte,  mais  ils  ne  purcnc  le  voir,  prétextant 
toujours  une  inaifpolition , dont  il  avoit  fait  part  par  une  Lettre  au  Duc  de 
Marlborough.  Celui-ci  la  fit  voit  à l’Lnvoïc  de  Savoie,  aufli  bien  que  la 
Reponfê  qu’il  lui  avoit  faite.  Elle  portoit,  qu’il  falloir  absolument  qu’il  paf- 
fàt  en  Angleterre.  Même  comme  le  Duc  le  preflbit  pour  y.  aller,  il  donna 
un  ordre  à l’Amiral  Mitchcl  & au  Colonel  Makartnei  de  voir  tous  les  jours 
ce  Marquis  pour  juger  de  fâ  fantc,  fans  lui  toucher  le  pouls.  Même  l’Ami- 
ral eut  ordre  de  remmener  avec  lui , lors  qu’il  repaderoit  en  Angleterre.  Le 
Penfionnaire  d’Amfterdam  Buys  infifh  fort  auprès  du  Duc  pour  le  départ  de 
ce  Marquis- là.  Le  Duc  lui  répondit,  qu'il  ne  devoit  pas  s’en  mettre  en  pei- 
ne, car  aflurement  il  ne  feroit  pas  la  dupe  du  Marquis  d’AUegre.  On  parle- 
ra dans  ce  qui  s’cfl  paffé  relativement  aux  tentatives  de  la  France  pour  la 
Paix,  dans  les  matières  de  l’année  fuivante.  C’eft  pour  toucher  les  Affaires 
d’Angleterre  6c  du  Parlement  jufques  à la  fin  de  celle-ci.  La  Reine  paffa  en 
Aâe  le  Bill  pour  naturalilèr  la  PrinccfTc  Sophie,  Eleébice  Doüairiere  de 
Hanover  & lés  Defeendans.  Il  avoit  paru  un  Livret.  Le  titre  portoit. 
Mémoires  de  PEglife  Anglicane.  Le  contenu  en  étoit  fort  dangereux.  C’é- 
toit  d’autant  qu’il  vouloit  infinuer  que  l’Eglife  étoit  en  danger.  Des  mal-in- 
tentionnez  fe  fervoient  de  ce  prétexte  fpecicux  pour  en  impofer  aux  Peuples 
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tyof.  par  la  couverture  de  Religion.  Les  Seigneurs  examinèrent  l’Etat  de  l’Eglife 

- — au  fujet  de  ce  prétendu  danger.  Ceux  qui  croient  pour  1’affirmativ;  alléguè- 

rent. I.  Que  le  Roi  Guii.lav.vie  avoir  favori  Té  les  Non-Conformiftes 
Se  fur  tout  les  Prcsbitcricns,  en  leur  permettant  de  bâtir  des  Egliles.  1 1.  Que 
depuis  quelque  teins  ou  avoir  établi  des  Ecoles,  tant  à Londres  que  par  tout 
le  Roïiume,  où  l’on  clevoit  les  Enfans  dans  les  fantimens  du  Presbiterianif- 
mc,  8c  que  par  ce  rrnicn  dans  quelque  teins  le  nombre  furpaficroic  les  Epif- 
copaux,  ce  qui  mettoic  l’Eglife  en  danger.  III.  Qj’on  avoit  pris  foin  de 
mettre  des  Maires  dans  les  Villes,  des  Shérifs  dans  les  Comtez,  des  Jufticicrs 
de  Paix  & des  Connétables  tous  Prcsbitcricns,  qui  par  leur  autorité  avoient 
fait  choifir  ce  grand  nombre  de  Députez  Prcsbitcricns  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Que  cela  mettoit  l’Eglifc  dans  un  grand  danger.  C’étoit  d’au- 
tant plus  que  fi  l’Union  fc  faifoit  avec  l’Ecofle,  dont  les  Peuples  font  pareil- 
lement Prcsbitcricns,  il  n’y  avoit  poinc  de  doute  qu’ils  ne  fe  fërviflcnt  de 
leur  pouvoir  pour  faire  des  Loix,  qui  détruiroient  celles,  qui  établifloient 
l’Eglife  Anglicane.  IV.  Que  pour  remédiera  tous  ces  dangers  évident , il 
étoit  de  la  dernierc  neceflité  de  faire  venir  en  Angleterre  la  Princefic  So- 
phie, pour  être  inftruite  des  principes  d’Angleterre,  afin  qu'en  cas  qu’elle 
vienne  à fucceder  à la  Couronne,  Elle  puifie  mieux  la  protéger,  8c  la  défen- 
dre contre  les  Ennemis.  On.  répondit  fort  folidement  à tous  ces  Articles. 
Apres  il  fut  refolu. 

„ Que  l’opinion  de  h Chambre  étoit  que  l’Eglife  AngÜcane,  telle  qu’elle 
„ (c  trouvoit  établie  par  les  Loix,  8c  qui  a été  délivrée  des  plus  grands  dan- 
„ gers  par  le  feu  Roi  Guillaume  de  glorieufe  Mémoire,  ctoit  dans  un 
„ état  très  floriffant  8c  très  fur  par  la  benediûion  de  Dieu  fous  l’heureux 
„ Règne  de  Sa  Majclté}  8c  quiconque  s'ingérerait  à l’avenir  d’infintier  que 
„ cette  Eglifc  fe  trouvoit  en  danger  fous  l’Adminifiration  8c  le  doux  Gou- 
„ vernement  de  la  Reine,  feroit  regarde  comme  un  Ennemi  de  Sa  Majcfté, 
,,  de  l’Eglife  Sc  de  l’Etat. 

Les  Seigneurs  furent  en  Conférence  avec  les  Communes  fur  cette  Réro- 
lution , pour  en  avoir  leur  concurrence.  Ces  dernières  réfolurent  à la  plurali- 
té des  Voix  d’en  faire  l’examen  dans  la  Chambre,  8c  non  dans  un  Comité. 
La  rélblution  y fut  prife  d’aprouver  cette  Réfutation.  Les  mêmes  Commu- 
nes aprouverent  auflr,  après  une  Conférence  avec  les  Seigneurs,  une  Adrefic 
que  ceux-ci  avoient  drefiee,  pour  être  prefentéc  à la  Reine  fur  ce  fujet-là; 
Cette  Adrefic  étoit  conçue  en  ces  termes. 

A'ruTfe  „ M A D A M E, 

a U Rei- 

,,  "^TOus  les  très-humbles  8c  fidèles  Sujets  de  Votre  Majefic , les  Sri-1 
„ LM  gneurs  Ecclelïalliqucs  8c  Temporels,  8c  les  Communes  affemblées  en 
„ Parlement,  aïaut  bien  pclc  la  Harangue  de  Vôtre  Majcllé,  qui  fut  faite 
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à l’ouverture  de  ce  Parlement,  avons  pris  apres  de  mûres  deliberations  la  tyof. 
„ Réfolution  fuivante.  . - — 

Rifilu  par  les  Pairs  Spirituels  (fi  Temporels , comme  aujji  par  les  Communes 
ajfemblées  en  Parlement , que  PEglife  Anglicane,  comme  elle  cjl  établie  par  la 
Loi , laquelle  a (té  garantie  du  dernier  Danger  par  le  Roi  Guillaume 
Trois  de  glorieufe  Mémoire , eft  pre feulement  par  h Grâce  de  Dien  , fous 
r heureux  Gouvernement  de  Poire  Majefté , dans  un  état  fiable  (fi  fiorijfant , (fi 
que  quiconque  tâche  d'inftnuer , que  V Eglife  fous  la  Direclion  de  Pâtre  Majefic  cfi 
en  danger , doit  être  réputé  Ennemi  de  la  Reine , de  P Eglife  (fi  du  Rdiauwe . 

„ Ce  que  Nous  fuplions  très- humblement  de  pouvoir  expofer  eux  yeux  de 
„ Vôtre  Majefté.  Et  comme  Vôtre  M*fefté  a témoigne  une  jufte  indigna- 
,,  tion  contre  de  pareils  gens  malins.  Nous  aflurons  Vôtre  Majefté  que 
,,  Nous  ferons  toûjours  prêts  à traverfer  de  tout  nôtre  pouvoir  leurs  mauvai- 
,,  fes  pratiques,  conjointement  avec  Vôtre  Majefté.  Nous  fuplions  auflï 
,,  Vôtre  Majefté  trcs-humblement  de  donner  des  ordres  fi  efficaces,  que  nô- 
„ tre  Réfolution  foit  manifcftée , & que  les  auteurs  de  pareils  bruits  fédi- 
,,  tieux,  & ceux  qui  les  publient  foient  châtiez,  afin  d’imprimer  à l’avenir 
,,  de  la  terreur  à tous  ceux  qui  voudraient  troubler  le  Roïaume  par  des  mé- 
„ fiances,  & par  des  jaloufics  auflï  déraifonnables  que  mal  fondées. 

Les  deux  Chambres  en  Corps,  allèrent  prefenter  à la  Reine  cette  Adref-- 
fe.  Sa  Majefté  y répondit.  > 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


Rcponfi 
de  la 


35 


JE  ferai  toûjours  pi  etc  à aquiefeer  à vôtre  Adrefle,  & je  fuis  très-fatisfai*  Reme‘ 
te  de  voiries  deux  Chambres  du  Parlement  fi  difpofécs  à fe  joindre  avec 


„ moi  pour  arrêter  le  cours  de  ces  bruits  malicieux. 

Le  jour  flîivant  la  Reine  fit  publier  une  Proclamation  fuivant  le  defir  du 
Parlement,  dont? voici  la  copie. 

,,  A N N E REINE. 


Procla-'- 
mation  1 


„ T)  Lu  fleur  s Pcrfonnes  tâchant  de  fomenter  des  Animofitez,  & de  cacher 
„ A des  defleins  qu’ils  n’oferoient  avouer  publiquement , aiant  depuis  peu  KC1 
,,  fauflement,  feditieufement  & malicieufcment  infinué,  que  l’Eglife  Angli- 
,i  cane  ainfi  qu’elle  eft  établie  par  les  Loix , eft  en  ce  tems  ici  en  danger, 

„ dont  nous  trouvâmes  à propos  de  faire  mention  dans  la  Harangue  que 
„ nous  fîmes  à l’ouverture  de  ce  Parlement  ; Et  les  Seigneurs  Ecclefialliques 
„ & Séculiers  & les  Communes  afl'emblez  en  Parlement , nous  aiant  repreftn- 
„ té  par  leur  humble  Adrefle,  qu’aiant  pris  en  leur  confidcration  nôtre  dite 
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,,  Harangue,  ils  avoient  après  une  meure  deliberation,  pris  une  Refolutïon 
„ qu'ils  nous  prefentcrent  s Nous  aflurant,  que  comme  nous  avions  fait  pi- 
,,  roîtrc  une  juftc  indignation  contre  de  & méchantes  Perfonnes,  ils  feroient 
,,  attflî  roûjours  prêts,  à nous  nffiftcr  de  tout  leur  pouvoir,  à décourager  8c 
„ déconcerter  Icilrs  Pratiques:  Nous  fuppliant  trcs-humblcment , de  prendre 
„ de  julles  8c  bonnes  mefurcs,  pour  rendre  cette  Rcfolution  publique,  com- 
„ me  aufli  pour  punir  les  Auteurs  de  ces  Raports  leditieux  8c  fcandalcux,  8c 
„ ceux  qui  les  répandent  , 8c  les  font  courir , afin  que  tous  les  autres  n’o- 
„ feiu  pas  à l’avenir',  diftraire  le  Roïaume  par  des  méfiances  8c  des  jalouûes 
„ fi  déraifonnablcs  8c  fi  nul  fondées.  Nous  publions  donc,  par  la  prelcntc 
„ Proclamation,  à la  très-humble  Rcqucfte  des  Seigneurs  Ecclcfiaftiques  8c 
,,  Séculiers  8c  des  Communes  aflcmblcz  en  Parlement , ladite  Refolution 
,,  qui  cft  en  ces  termes. 

„ Refolu  par  les  Seigneurs  Ecclcfiafiques  & Séculiers  £ÿ  les  Communes  ajfem- 
„ ble'es  en  Parlement , que  P Eglife  Anglicane  ainfi  qu'elle  tft  établie  par  les  Loix 
„ laquelle  a été  délivrée  des  plus  grands  Dangers , par  le  Roi  Guillaume  III. 
,,  de  glorieufe  mémoire  , e/l  prefentement  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  état  très 
,,  fur  (ff  très  jlorijfant , fous  P heureux  Régné  de  Sa  Majeflé  , que  quiconque 
,,  s'avifera  tPinfmuer  que  P Eglife  e/l  en  danger,  fous  Padnrnijlration  de  Sa  Ma- 
„ je/lé  c/l  Ennemi  de  la  Reine,  de  P Eghfe,  du  Roïaume. 

„ Nous  déclarons  par  les  Prelcntes,  de  l’avis  de  nôtie  Confcil  Privé,  que 
„ nous  pourfuivrons  avec  la  plus  grande  rigueur  des  Loix,  les  Auteurs  8c  les 
„ Difpcrfcurs  de  ccs  bruits  feditieux  8c  fcandaleux  , enjoignant  8c  ordonnant 
„ expreflèment  par  les  prefentes  à tous  nos  Juges,  Julliciersde  Paix,  Schc- 
„ rifs,  Maires,  B.iillifs  8c  à tous  nos  autres  Mimftrcs,  d’avoir  un  loin  (pe- 
„ cial,  d’aprehender  inccfiammcnt , de  pourfuivre  en  Loi , 8c  de  puuir  tous 
„ ceux  qui  font  ou  feront  trouvez  a l’avenir,  être  coupables  de  ce  que  defius, 
„ enjoignant  8c  commandant  autlî  à tous  nos  amez  lu  jets,  de  decouviir  8c 
„ d’arreter  tous  ceux  qui  commettront  les  Offenl'cs  lufdires}  afin  qu’ils  foient 
„ traitez  8c  pourfuivis  lelon  les  Loix.  Et  comme  ces  bruits  ledit  Lux  8c  fcait» 
„ dalcux  , ont  été  fort  augmentez  8c  répandus  par  l’imprcftion  8c  la  publi- 
„ cation  d’un  malicieux  8c  feditieux  Libelle,  intitulé  Mémoire  de  l Eglife 
„ Anglicane  humblement  offert  à la  cov/ideration  de  tous  ceux  qui  aiment  nôtre 
„ Eglife  nôtre  Conjlitution,  8c  que  David  Edwars  Imprimeur  demeurant 
„ en  la  Paroifle  de  St.  Dunfton,  étant  accufé  fur  ferment , d’avoir  imprimé 
,,  8c  publié  ledit  Libelle , cft  pourfuivi  en  Jufticc  pour  cette  Offenfe , 8c  le 
„ tient  caché  afin  d’éviter  le  cours  de  la  juftice;  8c  l’Auteur  ou  les  Auteurs 
„ dudit  Libelle  n’étant  pas  encore  découverts  , nous  requérons  de  plus  tous 
„ nos  amez  fujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient,  8c  leur  com- 
„ mandons,  de  découvrir  8c  d'arrêter  ledit  David  Edwards  8c  l’Auteur  ou 
„ les  Auteurs  dudit  Libelle  , afin  qu’ils  foient  traitez  8c  pourfuivis  félon 
„ les  Loix  > Et  nous  promettons  8c  déclarons  par  les  prefentes,  que  quicon- 
„ que  découvrira  l’Auteur  ou  les  Auteurs  dudit  Libelle,  aura  8c  recevra 
,,  pour  recompenfc  de  fa  decouverte,  la  Comme  de  deux  cens  Livres  Sterling* 
„ 8c  que  quiconque  arrêtera  ledit  David  Edwars,  en  forte  qu’il  puifle  être 

„ pour- 
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„ pourfiiivi  en  juftice  pour  Ton  Offenfc,  aura  & recevra  la  Comme  de  cin-  170p. 

„ quantc  Livres  Sterlings  pour  recompenfe  de  fa  decouverte,  lelquelles  fom-  — 

„ mes  de  deux  cens  Livres  Sterlings  fie  de  cinquante  Livres  Sterlings  nôtre 
,,  Grand  Treforiercft  requis  Scautorifé  par  les  prefentes  , de  païer.  Nous 
„ promettons  encore  & déclarons  par  les  prefentes  , que  fi  ledit  Impri- 
,,  meur  ou  aucune  autre  Perfonne  , excepte  l’Auteur  ou  les  Auteurs  du-  ' 

„ dit  Libelle , qui  a eu  quelque  connoiflànce  , ou  a aidé  à imprimer  ou  dif- 
„ perfer  ledit  Libelle,  en  découvre  l’Auteur  ou  les  Auteurs , en  forte  qu’ils- 
„ puiflënt  être  amenez  en  juftice  , celui  qui  fera  telle  découverte,  non  fculc- 
,,  ment  recevra  ladite  Comme  de  deux  cens  Livres  Sterlings  ainfi  qu’a  été 
„ dit,  mais  aura  auftî  nôtre  Pardon  pour  ladite  Offenfc  ; Et  nous  enjoignons 
„ parles  préfentes,  & commandons  à tous  nos  Amez  fujets,  à peiné  d’en- 
„ répondre  à leurs  périls,  de  ne  cacher  en  aucune  manière  ledit  David  Ed- 
„ wards,  ni  l’Auteur  ou  les  Auteurs  dudit  Libelle , mais  de  faire  tous  leurs 
„ efforts , pour  les  découvrir  & les  appréhender , afin  qu’ils  puiflënt  être 
„ pourfuivis  félon  la  plus  grande  rigueur  des  Loix.  Donné  en  nôtre  Cour 
„ à Sr.  James,  le  31.  jour  du  mois  de  Décembre  170p.  fie  de  nôtre  Re- 
„ gne  le  quatrième.  Dieu  conferve  la  Reine. 

L a Convocation  du  Clergé  s’étoit'aflemblce  en  même  tems  que  le  Parle- 
ment. Elle  avoit  déjà  agité  cette  queftion-là.  Elle  avoit  meme  conclu  que 
l’Eglife  étoit  en  danger.  Cela  donna  lieu  à un  Miniftre  d’Oxford  de  dire 
dans  un  Sermon,  que  rien  ne  marque,  t plus  le  danger  ou  étoit  t'Eglife,  que  l,r 
pofîtion  qu’on  s’ efforçait  d’établir  qu’elle  n’y  étoit  point.  Les  gens  lages  lui  ré- 
torquèrent que  tout  au  contraire  rien  ne  marquait  mieux  que  l’Eglife  n’étoit 
point  en  danger , que  ta  paffion  avec  laquelle  on  affetloit  de  (obtenir  qu'elle  y étoit. 

Sur  ce  que  ce  Miniftre  s’émancipa  de  parler  de  la  forte  en  Chaire,  on  s’écria 
contre  les  Ecclcfiaftiqucs.  C’étoit  qu’au  lieu  de  fe  tenir  dans  leurs  bornes 
Paftoralcs,  ils  fe  fervoient  de  la  Religion  pour  devenir  des  Trompettes  de  fc- 
dition.  Il  parut  même  en  ce  tcms-la  un  Ecrit.  11  portoit  pour  titre,  Lat- 
tre à T/luteur  des  Mémoires  de  l'Eglife  Anglicane.  Le  contenu  favorifoit  beau- 
coup l’opinion  que  le  Parlement  venoit  de  condamner.  Un  Miniftre  de  la 
Paroiflc  de  Sutton  en  la  Province  de  Surrei  en  étoit  l’Auteur.  On  l’envoïa- 
prendre  par  un  Mcflàgcr  de  la  Reine.  Etant  conduit  devant  un  Secrétaire 
d’Etat,  il  y fut  examiné.  Il  ne  nia  point  le  fait,  ni  ne  chercha  point  à- 
s’en  exeufer.  Il  foûtint  eccleflaftiqucmcnt  qu'il  n’y  avoit  rien  avancé  con- 
tre les  Loix,  fie  demanda  d’étre  élargi  fous  caution,  ce  qui  lui  fiat  accor- 
dé. Cependant  les  Communes  le  firent  venir  à leur  Chambre.  Elles  lui  fi- 
rent une  rude  réprimande.  Ne  fe  contentant  par  de  cela,  Elles  ordonnèrent 
qu’il  feroi:  pourluivi  en  Juftice  par  le  Procureur-Général. 

Le  Parlement  entre  quelques  Bills , en  avoit  un  fur  le  tapis.  Le  Titre 
en  étoit  ,,  Attc  pour  la  plus  grande  furctc  de  la  perfonne,  & du  Gouvcme- 
„ ment  de  Sa  Majcflé  fie  de  la  Succcflîon  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Pro- 
„ teftante.  „ Pendant  que  les  Communes  ccoicrit  occupées  le  30.  de  Décem- 
bre 
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j 70 f.  brc  à l'examen  de  ce  Bill,  un  Membre  apellé  Charles  Cefarie  leva  à là  pl,v- 

■ — — - ce.  Il  dit  qu’il  y avoit  un  Noble  Pair , lans  l’avis  duquel  la  Reine  ne  faifoic 
rien,  qui  fous  le  Reçue  precedent  étoit  connu  , pour  avoir  une  confiante 
. correfpondance  avec  la  Cour  de  St.  Germain.  Cette  extravagance  excita 
d’abord  un  dédaigneux  murmure.  On  le  fit  fur  le  champ  retirer , quoiqu’il 
tâchât  de  s’exculer.  La  Chambre  refoîut  „ que  ces  paroles  étoient  injurieu- 
„ les  à la  perfonne  8c  au  Gouvernement  de  Sa  Majeffé , Se]  que  pour  cette 
„ cffênfe  ledit  Charles  Ccfar  Ecuier  ferait  envoie  prifonnier  à la  Tour  j que 
„ l’Orateur  donnerait  les  ordres  neceflaires  pour  l’y  faire  conduire , 8c  qu’il 
,,  y relierait  pendant  le  bon  plaiGr  de  1a  Chambre.  „ Voilà  ce  qui  le  paflâ 
jufqucs  à la  fin  de  cette  année  en  Angleterre.  On  pafléra  de  - là  aux  affaires 
dans  la  République  de  Hollande. 

Au  moins  de  Février  le  Rcfidcnt  du  Chapitre  de  Cologne  prefenta  aux 
Etats  Généraux  un  Mémoire  de  la  part  du  Chapitre.  Son  contenu  portoit 
dcs«plaintes  fur  ce  que  le  Roi  de  Pruffe  avoit  fait  donner  par  force  une  Egli- 
Jé  aux  Proteftans  dans  Rhinbergue.  Il  y alleguoit  qu’un  fcmblablc  procédé 
étoit  non  feulement  contre  la  Capitulation  lorlquc  cette  Ville  - là  le  rendit 
aux  forces  de  ce  Roi-là,  mais  àuili  contre  les  Traitez,  8c  (ur  tout  de  Mun- 
fter,  8c  contre  les  Conllitutions  de  l’Empire.  D’ailleurs  il  qualifioit  ce  rc- 
tabliflcment  des  Proteftans  du  terme  de  Pioienc*.  La  conclulion  du  Mémoi- 
re portoit  que  le  Chapitre  dévoie  efpercr  , que  fes  Sujets  trouveraient  plus 
de  douceur  après  la  reddition  de  cette  Vilie-là,  que  pendant  que  les  Enne- 
mis y étoient.  L’on  trouva  que  c’étoit  une  exprcfîïon  ambiguë  8c  équivo- 
que , qui  pouvoir  être  interprétée  en  un  lens  fort  malin.  Aulfi  quelques 
• Députez  opinèrent- ils  qu’il  faloit  le  lui  renvoier,  8c  lui  dire  d’en  changer 
quelques  termes.  Le  Réfident  étant  allé  voir  le  Greffier  Fagcl , celui-ci 
jui  dit  des  raifons  convaincantes,  afin  qu’il  fit  une  correétion  à fon  Mémoi- 
re. Il  y aquiefea  8c  fur  le  champ  dans  le  Cabinet  même  du  Greffier  il  effa- 
ça le  mot  de  violence,  8c  adoucit  les  autres  termes.  Ce  Miniftre  avoit  aufli 
d’autres  affaires  avec  les  Etats  Généraux.  Ceux-ci  avoit  fait  demander  au 
Chapitre  de  Cologne  une  contribution  de  quarante  mille  Ecus  par  an.  Elle 
devoit  fervir  pour  exemter  les  Sujets  du  Chapitre  de  toute  autre  depenfe  en- 
vers les  Etats.  Le  Refidcnt  en  offrit  d’abord  dix  mille.  Il  rcprefcnta  que 
l’on  fâvoit  qu’outre  ces  contributions  aux  Etats , les  Sujets  du  Chapitre  en 
païuient  à d’autres  Princes.  On  lui  donna  une  refolution.  Elle  contcnoit 
des  menaces  d’cxecution  militaire,  fi  le  Chapitre  ne  païoit  par  cette  fomme. 
Là-dcfTus  le  Relident  en  offrit  douze  mille.  Il  pria  cependant  de  fufpendre 
j’execution  militaire.  On  voulut  bien  la  lui  accorder.  On  chargea  même 
le  Député  du  Confeil  d’Etat  Geldermalfen,  qui  alloit  en  Allemagne  de  va- 
quer à ce  reglement.  Il  fut  cependant  difpenlc  de  cette  peine  par  deux  Dé- 
putez, envoïez  à la  Hiic  par  ce  Chapitre-là.  Ceux-ci  offrirent  d’abord  la 
moitié  de  la  demande  Ils  en  païerent  même  à bon  conte  douze  mille  Ecus, 
mais  l’on  perfifia  à vouloir  fâtisfaétion  fur  la  totalité  de  la  demande.  On  en 
convint  cependant  amübletnenc,  On  eut  d’un  autre  côté  de  la  peine  avec 
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l’Elcéteur  de  Treves.  Celui-ci,  bien  loin  de  faire  quelque  pareille  offre  pour  *7cf- 
fes  Sujets  , fe  plaiggoit  fans  difeontinuation  fur  ce  que  fcfdus  Sujets  Ibuf-  — 
fraient  par  les  Troupes.  Il  fit  aufii  demander  le  paiement  des  munitions 
qu’il  avoit  fournies  pour  achever  le  Siégé  de  Trarbneh.  On  lui  avoir  pro- 
mis d'y  fatisfr.ire  par  les  Contributions  j comme  le  paiement  ne  s’en  faifoic 
pas  a fie  z vite  à ion  gré,  il  en  faifoit  J)  demande  par  plufieurs  /eïterations. 

On  attribuoit  cette  importunité  à fon  Miniftre.  Celui  ci  avec  celui  de  Co- 
logne s’emporroient  beaucoup  fur  l’Affaire  de  Rhinbergue.  Ils  dtloicnt,  que 
le  Roi.de  Truffe  montrait  trop  tpt  fes  Deffeins.  Qu'il  falloit  que  les  Catho- 
liques fongealfent  à faire  la  Paix  avec  la  France,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  telle- 
ment abaiffée  qu’elle  ne  pût  pas  les  affilier  cotitrc  les  Proteflans.  Que  le 
Chapitre  voulott  bien  avoir  une  tolérance  pour  les  Réformez}  mais  non  pas 
convenir  d’une  liberté  de  Confidence  par  un  Traité.  Cependant,  il  fe  joi- 
gnit à ceux  de  Pruire  &t  Palatin  pour  prclenter  de  commun  accord  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux.  Le  contenu  en  étoir,  que  les  Troupes  Alliées 
aiant  tiré  fk  pouvant  tirer  dans  la  fuite,  pendant  qu’elles  étoient  fur  la  Mo- 
fcllc,"  quelque  choie  du  Pais  de  Luxembourg,  dont  les  Contributions  leur 
avoient  été  cédées  par  les  Etats,  ils  prioient  que  ces  avantages  ne  fuffent 
point  révoquez.  Le  Mini  (Ire  de  Pruffe  prefentoit  fou  vent  des  Mémoires. 

Ils  étoient  pour  avoir  des  arrerages,  dûs  au  Roi  fon  Maître  pour  les  cinq 
mille  hommes,  qu’il  avoit  à la  fol  Je  de  la  République.  On  prit  là-dcflus 
une  réfolution  pour  paicr  trois  termes,  dont  on  ctott  en  arrière,  &i  de  les 
paicr  à l’avenir  par  mois,  fuivant  la  Capitulation  pour  ces  Troupes.  Pour 
contenter  aufii  l'Eleûeur  de  Treves  on  lui  donna  de  nouvelles  Obligations, 
fur  la  Nord  Hollande,  pour  les  Subfides  qu’on  lui  donnoit.  D’autres  Minif- 
tres  des  Princes  Catholiques  fe  donnèrent  aufii  des  mouvemens.  C’étoit  au 
fujet  d’une  Affaire  particulière  dans  la  Province  de  Hollande.  Elle  rouloit 
fur  un  Different  qu’il  y avoit  entre  les  Catholiques  Romains  de  la  Province 
touchant  leur  Prélat.  Ce  Different  les  avoit  divifez  en  deux,  Partis.  L’un  * 
étoit  contre  les  Jefuites,  & l’autre  ctoit  pour  eux.  Le  premier,  imbû  du 
Janfenifme  avoit  beaucoup  de  crédit  dans^’Etat.  Surtout,  parce  qu'il  étoit 
apuié  par  l’averfion , qu’011  a ordinairement  des  Jefuites , comme  des  gens 
qu’on  fupolê  turbulens.  Ils  avoient  cependant  eu  le  crédit  de  faire  fulpendrc 
a la  Cour  de  Rome  le  Prélat  Catholique,  qui  étoit  en  Hollande,  qui  ne 
leur  étoit  pas  favorable.  L’Etat  y prit  part.  Dans  la  douce  tolérance  qu’il  a 
pour  les  Catholiques,  il  trouva  de  devoir  foûtenir  fa  lurifdiffion  Souveraine,  * 
oc  de  ne  pas  (ouffrir  que  la  Cour  de  Rome  s’émancipât  à vouloir  tenir  dans  le 
Pats  des  Ecclefiaftiques  turbulens  malgré  la  Régence.  Dans  ces  defordres  le 
Miniftre  Palatin  fut  le  premier,  qui  fe  mit  en  train.  Il  tâèha  d’obtenir  que 
l'Etat  permit  à l’Elc&eur  fon  Maitre  de  s’ingérer,  comme  Médiateur,  à ac- 
commoder ces  deux  Partis.  Il  eut  des  entrevues  avec  des  pérfonnes  de  cré- 
dit dans  l’Etat.  11  reprefenta  que  la  Cour  de  Rome  ne  rétablirait  jamais  le 
Prélat  fufpcndu.'  11  ajouta,  qu’aufii  ne  prctcndoic-ellc  pas  y maintenir  un 
autre  qui  étoit  à la  tête  de  l’autre  Parti.  Ce  dernier  s’apclloit  Cock.  11  s’é- 
toit  fauve  hors;  de  la  Jutifdiffiou  de  la  Hollande.  La  raifort  en  étoit,  que 
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»70f.  Par  l*  dangercufe  conduite  il  avoit  été  proferit  par  un  Placard  public.  Le 

— - Miniftre  Palatin  infirma  que  la  Cour  de  Rome  en  cmroïeroit  un  autre,  qui 
ne  (croit  ni  d’un  Parti,  ni  de  l’autre.  D’ailleurs,  que  celui-ci  feroit  feus  l’a- 
probation  & l’agrcment  de  l’Etat.  Par-là,  difoit-il,  la  difcnfïon  des  Ca- 
tholiques dans  la  Hollande  pourroit  prendre  une  fin.  11  y eut  pluficurs  Ne-  . 
goda: ions,  de  pluficurs  cxpcdicn^propofez  pour  introduire  la  tranquillité 
parmi  les  Catholiques  opofez.  L’Internonce  Buffi,  qui  réfidoit  à Bruxelles, 
fit  demander  un  Pafleport  pour  fc  rendre  à la  Haie,  pour  travailler  à termi- 
ner ces  Difficultés.  11'  y fut  quelque  teins  occupe,  fans  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Comme  fon  P.ificport  alloit  expirer,  l’ Envolé  de  Portugal  en  obtint, 
par  un  Mémoire,  une  prolongation  àe  quinze  jours.  Les  Affaires  s’etoient 
cependant  aigries.  Les  Etats  de  Hollande  avoient  trouvé  à propos  de  faire 
lôrtir  du  Pais  quatre  Jefuites,  qui  étoiçnt  à la  tétc  d'un  Parti.  On  les  regar- 
doit  comme  aes  boutefeux  qui  étaient  la  caufc  de  tout  le  trouble.  Là-dcfi- 
fus  tous  les  Minières  des  Princes  Catholiques  fc  joignirent  à l’Imcrnonce, 
pour  trouver  quelque  tempérament  pour  accorder  ceux  de  leur  Religion. 
La  difficulté  étoit,  d’en  trouver  un,  qui  jn“ic  compatir  avec  l’Autorité  des 
Etats.  Ceux  ci  fouhaitoient  la  tranquillité  de  leurs  Sujets.  Ils  n'entroient 
là-dedans,  qu'autant  qu'ils  vouloient  qu’on  n’empietât  point  fur  leur  Souve- 
raineté, & que  la  Cour  de  Rome  ne  vint  établir,  malgré  eux,  des  nou- 
veautez  dans  leur  Redore.  Bien  des  gens  attfibuoient  cette  defunion,  non 
feulement  aux  Jefuites,  mais  auflî  à tous  les  autres  Ecclefinffiques  Réguliers, 
fur  tout  étrangers,  qui  convoitoicnt  quelque  part  dans  l’abondance  des  parti- 
culiers. Cela  donna  lieu  à mettre  fur  le  tapis  dans  l’Affembléc  des  Etats  de 
Hollande  de  leur  faire  vuider  à tous  le  Pais,  Sc  de  ne  permettre  les  fondrions 
Ecclefiaftiques  qu’aux  fculs  Prêtres  Séculiers  & natifs  du  Pais.  La  résolu- 
tion en  feu  cependant  remife  à une  autre  fois.  L’Imernoncc  infirma  qu’il 
avoit  une  Lifte,  qu’il  y avoit  6oo.  Piètres  Séculiers  8c  Réguliers, qui  avoient 
la  direction  de  quelques  trois  centaines  de  mille  ames.  Comme  fon  PafTcpofr 
expiroit,  il  fc  dilpofa  à s’en  aller.  Il  fit  propofcf  que  les  Etats  euflënt  à 
nommer  eux-mémes  quelque  perfonne,  qui  ne  Hit  d’un  Parti  ni  d’autre, 
pour  être  Vicaire,  ôc  qu’il  l’acceptcroit,  ne  pouvant  félon  fes  Inftruéèions 
faire  autrement.  Les  Etats  étant  engagez  d’honneur  à.  (oûtenir  le  Parti 
contraire  aux  Jefuites,  ne  panchoicnt  nullement  à n'en  admettre  que  de  ce 
Parti- là.  L’Internonce  en  nomma  cependant  trois,  qu’il  dilbit  être  neutres. 
On  n’en  voulut  accepter  aucun,  parce  qu’ils  écoicnt  Ibupçonnez  d’être  fau- 
teurs des  Jefuites.  Ceux-ci , aufli  bien  que  les  Réguliers , apres  le  départ  do 
l’Intemonce,  curent  beaucoup  d’Inquietudc  fur  leur  folt.ii  C’étoit,  parce 
que  c’étoicnt  eux,  qui  taxoient  leur  Parti  opofé  de  Janfenifme.  J II  y avoit 
du  tems  qu’on  avoit  découvert  que  ces  accufations  n’étoient  que  do  rufoz 
prétextes  pour  nuire  à ceux  qui  s’opofoieflt  âux  Jefuites  & aux  autres  Rega- 
liers.  Ce  qui  pouvôit  donner  le  branle  à Une  Réfolurion'pour  les  chafièr 
du  P.iïs,  étoit  que-  par  leur  connivence  on  imprinioit  cri  Hollande  une  Bulle 
du  Pape.  Quoi  qu’elle  ne  feinbloit  être,  qu’une  confirmation  d’autres  con- 
tre le  Janfemlme,  on  fût  qu’elle  regardent  le  Parti  que  les  Etats  loûtcnoient. 
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On  eut  meme  des  Avis  que  cette  Bulle  avoir  été  follicitéc  par  la  France, 
pour  entretenir  Ja  defunion  parmi  les  Sujets  de  la  Hollande.  Voici  cette 
Bullç. 


Santt’tjfimï  Tfomini  Nojfri  cDomini  Clemeittis,  d'tvinâ 
‘Providentiel  ePaJ>a  XI.,  Cottfirmatio  & lnno - 
vatio  ConJiitHtionum  Innocent ii  Papæ  X., 
Alexandre  Pnpfi  VII.  adverfus  jf  anfeniunam 
Hareftm , editarum  cum  nonnullis  ‘Declaruttoni- 
bus  pro  débit â illarum  obfervantiâ  adjefitts. 

CLEMENS  EPISCOPUS  SERVUS  SER- 
VORUM  DEL 

Univerftt  Chrifti  Fidelibus  Salutem  (ft  Aptfiolicatn  BenediEUouem. 

VIneam  Dominé  Sabaolb , quæ  eft  Catbolica  Ecclefta  pro  commififio  Nobis  di- 
vinifus  Apoftoltcæ  fitrvitutis  manne  eu  (ladite , atque  excolcre  on:  ni  Jiudio  , 
atque  tnduftriâ  jugiter  fat  agent  es,  ta , quæ  Â Romanis  Pontiftcibus,  Prædectf- 
foribus  nojiris  ad  fuccrefccntts  in  illd , perniciofiarum  nevitatum  vepres  radicitùs 
tvtUendos  prudent i , /«lubrique  Confitlto  confiituta  efij'e  nofeuntur  , ut  quibujeun • 
que  inimici  Hominis  mohtionibus  dejeftis , firmius  Jemper  atque  exaftius  obfir- 
ventur  Apoflolici  muniminis  noftri  præfitdto  libenter  roboramus , atque  altàs  défit - 
per  folicitudinis , (I  provident  ne  noftret  partes  interponimus , ficui  omnibus  ma~ 
tune  confiderattoms  trutini  perpen/is , ad  fidelcm  , ac  tutam  orthodoxe  veritatit 
euftodiam  , ntenon  ammarum  pretiofo  Unigeniti  Dei  Filii  Dominé  Noftri  Jefitt 
Chrifti  Sanguine  redemptarum  fialutem  expedire  in  Domino  arbitramur.  Sanè  poft- 
quam  feluis  rc  cordât  mis  Innocent  ius  Papa  X.  Prædecefijot  Nofter  per  quamdam 
fuam  de/uper  éditât»  Ctnftitutione/u  quinque  famo/as  Propojîtiones  ex  libro  Corne- 
liijanfienit  Epifcopi  fprenfts^  cui  titulus  Auguilinus  excerptas  Apoftolici  cenfu- 
rd  judscti  ritè  confiner  at , recentioris  memorite  Alexander  Papa  VII.  et  tant  Præ- 
decefifior  nofter  ad  eju/modi  jam  damnai  os  errores  i Chrifti  fidtlium  mentibus  pror- 
sùs  abolendos  , publicteque  tranquillitatis  perturbât  or  um  fiubtili  teflas  caitiditate 
maebinationes  penitüs  evertendas  , prædiftam  Innocenta  Prædecefifibrit  Conftitu - 
tionem , toto  iliius  inferto  tenore , confirmait , novarumque  déclara  tionum  accefi- 
fione  confJabilivit , fixa  in  id  pariter  editâ  Conftitutione  ténor is,  qui  fequïtur , vi- 
delicet:  ALEX  AN  D ER  Epificopus  Servus  Scrvorum  Dei  Univerfts  Cbrifit 
fidelibus  Salutem , ift  Apoftolicam  Benedicliontm.  Ad  Sanüam  Beati  Pétri  Se- 
dem  , y Univer faits  régime  n , inficrutabili  Divin  te  providentiæ  difipofitione , nul- 
lis  noftris  fyffragantibus  mentis  evcfli  , nibil  Nobis  antiquius  ex  muneris  no  II  ri 
débité  efifie  duximus , quàm , ut  fond  a Ftdei  noftræ , te  Sacrorum  Dogmatum  in- 
tegritati  tradita  Nobis  à Deo  poteftate  opportuni  confulermus.  At  licet  ea  ,•  quæ 
Apoftolicis  Conflitutienibus  abundè  fuerunt  définit  a , novæ  Deciftçnis  ,Jive  Déclara- 
tionis  accefifiione  nequaquam  indigeant  j quia  tame » alijui  public a tranquillitatis 
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1707.  pcrturbatores  ilia  in  dttbittm  revocare , v:l  fui  Jolis  interpréta  tionibus  hbefaddrr 

non  verentur  -,  ne  tnorbus  i(le  latiits  divagetur  , prompt um  .■ Ipofiolic a autbtritatis 

remedium  cenfuimus  non  ejfe  dijjerendum.  Emanavit  fiquidem  aliàs  à felieü  re- 
cordationis  Innocent  io  Pap  t X.  PrxdeceJJore  noftro  Conflit  ut  io  , Déclarai  10  , (3 
Defenitio  tenoris , qui  fequitur , videlicet:  / N NOC  E NÏ1U S EpiJ'copus  Ser- 
■}  vus  Servorum  Dei  Univerfis  Cbrijli  fidclibus  falutem , (3  Apofiolicam  benedtdio * 
nem.  Cum  occafione  imprejjionis  Libri , cui  titulus  Auguftmus  Cornelii  Janfenii 
Epifcopi  Jprenfis,  inter  alias  ejus  opiniones , or  ta  fuent , prxfertim  in  Gal/iis  , 
controverfia  fuper  quinque  ex  illis , complûtes  Galliarum  Epifcopi  apud  Ntl  infit- 
terunt , «/  eafdem  Propofttiones  Nobis  oblatas  expenderemus  , ar  de  unaquaque 
earum  certam  13  perfpicuam  ferremtts  fententi  tm.  Ténor  verb  pr te  fat  arum  Pro- 
pojitionum  efi  prout  fequitur.  Prima  : Aliqua  Dei  pracepta  bominibus  jufiis  vo- 
lent i bus , (3  connut  i bus  fecundum  prit  fente  s , quas  habent  vires , font  impojftbilia , 
dsefi  quoque  illis  gratia  , qui  pojjibilia  fiant.  Secunda  : hteriori  Gratis  in  fia - 
, tu  naturx  lapfie  nunquam  refiflilur.  Ter  lia:  Ad  mrertdtm , <3  demerendum  in 
fia!  u nature  lapfe  non  requiritur  in  bomine  liber  ta  s à necejfitate  , fed  fufficit  li- 
ber! as  à coaclione.  Quarts:  Semipel tgiani  admittebant  pr.evenientis  Gratis  in- 
sérions neceffitatcm  aH fingulos  adus  , etiam  ad  inilium  Fidei , (3  in  boc  erant 
btcrctici , quod  vellent-,  eam  Gratiam  talent  effe , eut  pofjet  bumana  voluntas  re- 
ftftere  , vel  obtemperare.  Qttinta  : SemipeDgianum  efi  dicere  , Cbrijlum  pro 
omnibus  omninb  bominibus  mortuum  ejfe  , ans  fimguincm  fudijfe.  Nos  quibut 
inter  multipliées  curas  , qua  auimum  nofirum  ajjïdui  pulfant,  ilia  in  primis  cor- 
3i  efi , ut  Ecclefia  Dei  Nobis  ex  alto  commifa  , pttrgatis  pravarum  opinionum 
erroribtts,  tutb  mi  lit  are , 13  tanquam  nazis  in  tranquille  mari  , fedatis  omnium 
tempe/latum  fludtbus , ac  procdlis , fecur'e  navigare , (3  ad  optât  uns  faits- 
fis  portum  pervenire  pojjit  j pro  rei  gravit  ale  coram  aliquibus  Sacrée  Ro- 
man* Ecclef  x Cardinalibus  , ad  id  fpecialtter  fitpfus  congregatis , ac  pltsnbus 
in  Sacra  Tbeologia  Màgiftris , eafdem  quinque  Propofttiones  , ut  fit pr à , Nobis 
oblatas  fecimns  figillatim  diligenter  examina  ri , corumque  fiijjragia  tum  v»ce% 
tient  feripto  relata  mature  conjideravimus , eofdemqtte  Mugtjiros -,  vunis  coram 
Nobis  a dis  Congregattonibus  , prolixe  fuper  eifdcm  , ac  fuper  earum  qtt.ilibtS 
differentes , audtvimus.  Cum  autem  ah  initio  bujufcemodi  difcujftonis  , ad  Di-' 
vinum  implorandum  axilium , multorum  Cbrifii  fidelium  prects , tum  privatim  , 
tum  pttblicb  indixtffemus  ; poflmodum  iteratis  eifdem  fervent i'us,  ac  per  Nos  («li- 
cite implorata  Sandi  Spirittts  affifientia , tandem  Divino  Numine  favente  ad  in- 
fra feriptam  devenimus  Declarationem , 13  Defimtionem.  Primant  prxdidarum 
Propofitionum  : Aliqua.  Dei  pracepta  bominibus  jufiis  v oient ib us , (3  conantibus  , 
fecundum  prxfentes , quas  habent  vires , fient  impojfibtlta  , deefi  quoque  illis  j gra- 
tis , qui  poffibilia  fiant  : I enter ar tant , impiam , bjafpbemam , anatbematc  dam- 
nât a m . (3  bterelicam  declaramus , (3  uti  talent  damnantes.  Secundam  : bue- 
rtori  Grati x in  flatn  natur x la p fie  nunqttam  refiditur  : Uxrcticam  declaramus  , 
13  uti  talem  damnamus . Tertitm:  Admercndum , (3  demerendum' in  flatu  rta- 
tur * lapfie  non  requiritur  in  bomine  libertas  à ueceffitate , fed  fufficit  libertas  à 
toadione:  Hxreticam  declaramus , 13  uti  talern  damna  mus.  ffiartam  : Semi- 
pehgiani  admittebant  pnevenientis  Grati x interioris  netejf.uiem  ad  fingulos  ad  us, 
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tliam  ad  initium  Fidei , (fi  in  hoc  eranl  bxretici , quod  ve  lient , eam  protium  la-  ijof. 

lem  eJJ'e,  cui  poffet  humant  voluntas  refiftere  , vel  obtemperare  : Falfam , (ÿ  

bxreticam  declaramus , (fi  uti  talem  damu  imus.  Quintam  : Semipclagianum  e/l 
duere , Chrifium  pro  omnibus  omnmô  bomimbus  mortuum  ejje , aut  fanguinem 
fudtffe  : Falfam , temerariam , fcandalofam  ; & intelledam  eo  fenju , ut  Cbi  if- 
rus  pro  falute  dumtaxat  prxdeflinatorum  mort  uns  fit  : lmpiam  , blafpbtmam , 
contumcliojam  , Divine  pietati  deroganttm , y bxrcticam  declaramus , £5? 
talcm  damnamus.  Mandamus  igitur  omnibus  Cbnjli  fidelibus  utriufque  fexus , 
ne  ek  diclis  Propofitiombus  ftnt ire  , docere,  prxdicare  aliter  prx fumant , quàm  in 
bac  prefenti  nojlra  declaratione , (fi  de  finit  ione  continetur , fiub  confier is , £ÿ  poenis 
contra  beercticos , (fi  eorum  fauiores  in  jure  euprejfis.  Prxcipimus  pariter  omni- 
bus Patriarcbis , Archiepifcopis , Epifcopis , ahifque  locorum  Or  dinar  ii  s , «c 
bxretica  pravitatis  lnqm fit  tribus , contradiflores,  (fi  rebelles  quofcunque  per 

cenfuras , 6?  prxdtclas,  evet craque  juris , (fi  fafli  remedu  opportuna , in - 

vocato  etiarn  ad  bac,  Ji  opus  fuerit , auxtlio  bracbii  fecularis , omnirfo  coerceant , 

£ÿ  compe fiant,  filon  intendentes  tamen  per  banc  Declarationem,  (fi  Definilionem 
fuper  predtflis  quinque  Propofitionibus  faflam , approbare  ullatcnus  alias  opinio- 
nes , continentur  in  prxiielo  Libro  Cornelii  Janfinii.  Datum  Rome  apud 
Saufiam  Mariant  Majorem , Incarnat  finis  Dominiez  Mille fimo  fcxcentefi- 

mo  quinquagefimo  tertio , pridii  Kalendas  J unit.  Pontificaius  Nojlri  Anno  nono. 

Cran  autem  ficut  accepimus , nonnullt  Iniqieitatis  Ftlii  pradiclas  q tinque  Propoft- 
tiov.es,  vel  in  Libro  prxdtfio  ejufdem  Cornelii  Janfenïi  non  reperiri,  fed  fi  fié,  (fi 
pro  arbitrio  compofitas  ejfe,  vel  in  fenfu  ab  eodem  intento  damnatas  fuifft , afj'e- 
rere  magno  cum  CbriJJi  fidefittm  fiandalo  non  reformident-:  Nos , qui  omnia , que 
bac  in  re  gefta  funt,  fu'Jîaentcr,  (fi  attenté  pirfpeximns,  ut  pote  qui  ejufdem  In*- 
notent  ii^  Prxdecejjoris  jujfu , aibuc  in  minoribus  confit  ut  1 , Cardinalis  mû- 
rie re  fungeremur , omnibus  illis  Cmgrejfibus  interfuimus,  in  quibus  Apoflolica  au- 
tboritate , citdcm  eau  fa  dfctffa  ejl , ei  profefib  diligent ià,  quà  major  defiderari 
non  poffet , quamcunqne  dubitatiouem  fuper  prxmiffts  in  poflerum  auferre  volentes  , 

»/  omnes  Cbrijli  fid.les  in  ejufdem  Fidei  unitate  fcfe  continent , ex  débit 0 no firi 
Pafloralis  ojficii , ac  matura  deliberatione , prxiufei  tam  Innocenta  Prxdecefforis 
no  firi  Confiitutionem,  Declarationem , (fi  Definilionem , barum  férié  confirmct- 
vtus,  appt  obamus , (fi  innovamus,  & quinque  illas  Propofitiones  ex  Libro  prxnte- 
.morati  Cornelii  "'Janfcnii  Epifcopi  fiptenfis,  cui  titulus  efi  Augultinus  excerptas , 
ac  in  fenfu  ab  eodem  Corntlio  Janfe.iio  intento  damnatas  fuijfi , declaramus , (fi  , 
definimus , ac  un  taies , inufià  fcilicet  eàdem  fingalis  notd , qux  in  prxdifià  Dé- 
claration*, (fi  De  finit  ione  umeuique  il/arum  figillatim  inuritur  , itérant  damna- 
nt»!, ac  eumdem  Ltbrum  ftpèdifii  Cornelii  Jan/emi,  eut  titulus  Augu>iinus*,  om- 
nej/ue  altos,  tam  manu/criptos  , quàm  t) pis  éditas (fi  fi  quos  forfait  in  poflerum 
edi  antigerit , in  quibus  prxdifia  ejufdem  Corne Iti  Jan/enii  Dofirina , ut  fuprà , 
damnata  defenditur  , vel  afiruitnr  , aut  defendetur  , vel  afliuelur,  damnamus 
■itidem,  ut  que  probibemus.  Mandantes  omnibus  Cbrifli  fidelibus,  ne  prxdifiam 
.. Dofirinam  tentant,  prxdiccnt , do  ce  an  t , verbo,  vel  feripto  exponant , vel  tnter- 
pretentur,  publtcé,  v:l  privalim,  palam,  vel  occulté  imprimant , fub  poenis , (fi 
■ccnfwis  contra  ILcrttim  in  jure  expreffis  ipfo  fafio  abfque  ali  a declaralkne  inettr- 
, Y y y y 3.  rendis.- 
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rendis.  Preecipimus  igitur  omnibus  Venerabilibus  Fralribtis  nojlris  Patriarcbis , 
Primatibus , Sietropolitanis , Arcbiepifcopis , Epifcopis , enter  t/que  kcorum  Or~ 
dinar  iis  y ac  beeretic*  pravitatis-  Inquifitoribus,  ae  Judicibus  Eccleftaflicis , ad 
quos  pertinet , ut  prainfertam  ejufdem  Innocenta  Prædtcejforis  Conflit  ut  ionem , 
Déclarai  ionem , ac  Définit  ionem , juxta  prafentem  noflram  Determinationem,  ai 
omnibus  obfervari  faciant , ac  inobedientes,  (fl  rebelles  preedidis  panes , aliifque 
jurisy  (fl  faéli  remediis,  iuvocal*  etiam , fi  tpus  fuerit , braebii  ficularis  auxi- 
lio,  omninb  coerceant.  Datum  Rom*  apud  Sanclam  Mar  tam  Major  cm , Am» 
Incarnat ionis  Dominic * MiUefivto  fexceuttfimo  quinquageftmo  fexto , Dectmo  fep- 
timo  Kalendas  Novembris , Pontificatus  No  fl  ri  Anna  Secundo.  Subindè  veri  t 
qu'a  amr.ts  Apoflolicarum  Defini tionum  eludendaram  aditus  inttrcludoretur , memo- 
rut  us  Alfxander  Prœdeceffor  , prifeum  Ecclefiee  morem  fequutus , certain  edidit 
Formulant  ab  omnibus  Ecclefiaflici  Ordinis , tàm  fiecularibus yxquàm  Regularibut 
perfonis  fubfcribendam  per  aliam  fuam  bac  in  ri  promulgatam  Conflit  ut  ionem  teno- 
ns fequentis , videlicet  ; ALEXANDER  Epifcopus  Serttus  fervorum  Dei 
Ad  perpetuam  rei  memoriarn , Regiminis  Apofloiici  divina  providtntia  N obis , 
qu suivis  immeritiSy  commijfl  ratio  poflulat , ut  ad  cfl  potifljmkm , qu * Çatbolice 
Reiigiouis  integritati,  (fl  propagations.,  animar unique  filuti , (ÿ  Fidelium  tran- 
quillttati  confulere  apta , 6?  idouea  eflh  judicantur,  anirnum , (fl  curam  omnem, 
quantum  licet  in  Domino , applicemus.  fléuamobrem  Corntlii  Janfemi  btrrefim  , 
/»  Galliis  prccftrtim , ferpentem , ai  Innocentio  X.  felicis  recordai  ionis  Puedecef- 
fiore  noflro  feri  opprefifam , tfd  inftar  colubri  lorluoft , «t/«  caput  attritum  eft  t 
in  varies  gyros , (fl  cavillationum  deflexus  euntem  fingulari  Confiitutiotu  ad  h un» 
finem  édita  aller o ajfumptionis  noflr*  anno  extinguere  cor.ati  fuimus.  Sed  ut  mul- 
liplicis  Hoflis  bominum  generis  ailes  adbibet , nondum  ple;.è  coufequi  potuimus, 
ut  omnes  errantes  in  viaip  falatis  redirent , qui  tamen  unietts  er.it  votorum,  (fl 
curarum  noftrarum  feopus,  quibus  operam , (fl  induflriam  fuant  egrtgio  flâné  flu* 
dio  tener  abiles  Frai  tes  nofiri  Arcbiepifcopi , (fl  Epifcopi  Regni  Galh a , earum * 
dern  Conflit utionum  Apoflolicarum  executioni  prtecipué  intenti  contultrunt , (fl 
Cbarijjimus  in  CbPiflo  Filius  nofler  Rex  Cbrijlianijfimus  fingulari  pietate  auxilia- 
rem  dexteram  jlrenuo,  ac  conflantiflimo  anima  porrexit.  Cum  autem  pr.ef.ilus 
Rex  Cbriftianijflmus  eodem  Reiigiouis  zelo  du  élu  i per  fuum  in  Urbe  Oratorem 
Nobis  flgniflcari , exponique  cur  averti,  nu  11  uni  aliud  apport  unius  n medium  pefti- 
fer * bujus  contagicnis  reliquiis  extirpandis  adbiberi  pefifit , quàm  fi  omnes  certam, 
Formulam  fubfcriberent  noflra  autboritate  firmatam , in  qua  quinque  Propofitiones 
ex  Cernelii  Janfenii  Libro  , eut  titulus  Augujlinus  exccrptas  flnccré  damnarent , 
ac  proinde  illam  à Nobis  quantocilis  expediri , ad  quxlibet  efugia  pr celludenda , 
omnifque  removendos  obtentus , flagti averti  : Nos  tam  piis  dicli  Regis  Cbriflia- 
nijflmi  votis  benigné  annnendum  efife  ducentes , Formulam  infraferiptam  ab  omni- 
bus Ecclefiafiicis , etiam  Vencrabilïbus  Fralribus  nojlris  Arcbiepifcopi  s , (fl  Epif- 
copis,  ne c non  aliis  quibufeunque  Ecclefiaflici  Ordinis  , tam  Regularibus , quàm 
Secularibus , etiam%  Monialibus,  Doüoribus , (fl  Licentiatis , a liifqtte  Collegio- 
mm  Recloribus , atqut  Magifiris  fubfcnbi  diflriüt  manda  mus , iiqut  intra  très 
menfes  à die  publications , feu  notifications  prutfcrtium -,  aliàs  contra  eos , qui  in- 
tra terminum  preediélum  non  paruerint , irriinijfibilitir  procedi  volumus juxtiyCa- 
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1 mitas  Conflitutiones , (fl  Conciliorum  Décréta.  Formula  à fupradiflis  fubfcri-  tjof. 
fonda.  „ Ego  N.  Conflit  ut  ioni  Apoflolicx  Innocenta  X.  data  die  Ji,  Mail  irtf}.  _____ 
„ (fl  Conflit  utieni  Alexandri  V 11. data  die  16.  Otlobris  1 6q6.  Sunmorum  Pon- 
,,  tiftcum  me  fubjicio , (fl  quinque  Propofitionesex  Corrtelii  JanJenii  Libro , cni  nom  en 
,,  Augullinus  cxccrptas , (fl in  fenfu  ab  eod:m  autbore  intento , prout  Hlas  per  die- 
,,  tas  Conflitutiones  Sedes  Apoflolica  damnavit,  Jincero  animo  rejicio , ac  dam  no, 

,,  (flitajuro : Sic  me  Deus  adjuvet , (fl  hac  fonda  Dei  Evangelia.  „ Decer- 
nentes  infuper  prafentes  ! itéras  Jemper  ,(fl perpetuo  validas, (fl efficaces  exiflere , (fl 
fore,  fuofque  plenos  (fl  integros  effedus  fortiri,  (fl  obtinere.  Sienne  per  quofeun - 
que  Judtces  Ordinarios  , (fl  De  légat  os  ubique  judicari,  (fl  définir  i de  ber e f ablata 
fis,  (fl  eorum  cuihbet  quavis  aliter  judicandi,  (fl  interpretandi  facultate,  (fl  au- 
tboritate\  ac  irritum,  (fl  inane,  fi  fecus  fuper  bis  à quocunque  quavis  atitboritale 
ficienter,  vel  ignorant er  contigerit  attentari.  Duocirca  Venerabilibus  Fratribus, 
Arcbiepifcopis , (fl  Epifcopis , aliifque  locorumOrdinariis  committimus , (fl  ntan- 
damus , ut  finguli  in  fuis  Diœceflbus,  ac  locis  Jua  jurifdiftioni  fubjedis  prafentes 
(itéras , (fl  in  eis  contenta  quacunque  exequantur , (fl  executioni  mandari , ac  ob- 
Jervari  ab  omnibus  curent , (fl  inobedientes  quofcunque  per  Jententias , cenfuras , 

(fl  panas,  aliaque  juris , (fl  fadi  remedia , appellatione  poflpofita , invocato  etiam 
ad  hoc,  fi  opus  fuerit  braebii  fecularis  auxilio,  onininà  compilant.  Volumus  au- 
tem;  ut  prajentmm  tranjumptis , etiam  impreflis,  manu  Notarii  publici  fubfcrip- 
fis,  (fl  figil/o  alicujus  perfona  in  Dignitate  Ecclefiaflica  conflit  ut  a munit  is  cadet» 
fides  pror/tts  adbibeatur , qua  ipfes  originalibus  liieris  adhiberetur , fi  forent  exbi- 
bita , vel  ofienja.  Nuhi  ergo  omninb  b omit,  uni  liceat  banc  noftram  Conflit  utio- 
ntnt,  (fl  Ordinationem  infringere,  vel  ei  aufu  temerario  contraire.  .Si  quis  du- 
rent boc  attentare  prafumpferit , indignationcm  Omnipotentis  Dei , ac  Bea.'orum 
Pétri , (fl  Pauli  Apoflolorurr.  ejus  (e  noverit  incurjîirum.  Datum  Renia  apud 
Sandam  Mariam  Majorent,  Anno  Incarnationis  Dominiez  Mille fimo  fexcentefe- 
mo  quarto , Quintodecimo  Kalendas  Martii , Pontificatus  noftri  Anno  decimo. 

Sic  equidem  Caufa  finita  efl  -,  non  tamen  fie , ut  par  erat , finit  us  efl  Error  Apof- 
tolico  loties  mueront  per  tuf] us.  Neqtte  er.tm  defuere , nec  adbuc  dejunt , bo- 
mines  verilali  non  acquiefcenles , (fl  nunqunn  Ecclefia  contradicendi  finern 
facientes , qui  variis  diftindionibus  feu  polius  effugiis  ad  circhmventioncm  er- 
roris  excogitatis , Ecclefeam  ipfam  lut  bai  e , eantqtte  intermimtis  qutefliotn- 
bus , quantum  in  ipfis  efl  , involvere  , (fl  implicare  conantur  > quodque  dete- 
rius  efl,  ipfamet  Apofltliae  Sedis  décréta  redarguendis  eorum  pravibus  fenfibus 
tendit  a,  ac  prafertim  qimfdam  pite  mémorisé  démentis  Papa  IX.  die  19.  Janus- 
rii  1 66<j.  ad  quatuor  ( rallia  Epifcopos , neenon  binas  fimilis  memoria  Innocenlii 
Papa  XII.,  etiam  Pradccefforum  nofîrorum  die  6.  Februarii  \6ÿ6.  ad  Epif- 
cofos  Belgii  in  forma  Brevis  re/pedivè  datas  lileras,in  errtris  fui  patrocinium  ad- 
vocare , temerario  plane  aufu,  non  erubefeunt  : perindl  ac  ft  mentor at us  Clément 
Prtedeccffor , qui  eifdem  fuis  literis , fe  Innocenlii  X.  (fl  Alexandri  V II.  Pra - 
dtceJJ'orum  Conflitutionibus  furpradidis  firme Jftmï  ink  tertre  , ac  à diflis  quatuor 
Epifcopis  veram  , (fl  totalem  obedientiam  , adeôque  Formulée  à prxfato  Alex- 
andre Prxdectffort , ficut  pramitlttur  , edit/e  fincere  per  ect  JubJcribi  voluif- 
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ijOf.  fe  declaravit,  aliquani  in  tam  gravi  negotio  exceptionem  fieu  rt/lriüiontm  , quam 

nullam  pronia  fe  unqu.ii/t  admjurum  fui  Je  protêt  Uni  fuit , te  ipsà  admifijet  -, 

diffus  verù  Innocent  i us  XII.  Pradccefiur,  dum  fapienter  , etc  proviii  pt  édic- 
tas quinque  Propofitior.es  ex  memorato  Ltlu  o Janfenti excerptas lu  fen/u  obvia,  quem 
jpfam:t  Propofitionum  ver  b a exhibent , ac  pr  a fe  fer  un  t , damna  tas  effe  pionuttcia- 
— vit , non  de  ipfomet  obvia  fen/u , qttern  in  Janfemt  Libro  bxbent , quive  ab  eo- 
dem  Janfenio  intentas  à prrfatis  Innocent io  X.  13  Alexandro  FIL  Pradecejv- 
ribus  damnants  fuit , fed  de  alto  quopiam  diverfo  fenfu  cogita  Jet  j dtflafque  la- 
noient n X(3  Alexandri  F II.  Pradectjorum  Conflitutiones  tempetare,  rcjir in- 
géré, aut  alio  quovis  modo  immu  tare  voluijet , iifdem  ipfts  lit  eus , quibus  cas  in 
fuo  robore  fui  Je , (3  eje,  feque  illis  firmiter  inbarere  verbis  apertijfimis  etffere. 
bat.  Pratereà  iidem  inquiet i hommes  fparfis  uniequxque  feriptionibus  , ac  libel- 
lis,  exquifitâ  ad  fallendum  arte  compofitis,  non  fine  gravi  Apojlolica  Sedis  inju- 
ria, maximoque  totius  Ecclefia  fcandalo  docere  nonjunt  verili:  Ad  obedientiam 
pra faits  Apojlolicis  Conjlitutionibus  debitam  non  requin , ut  quis  pradich  Janfc- 
niani  Libri  fenfum  in  anteiielis  quinque  Propofittonibus  ,fscut  pr  ternit  titur,  damna- 
tum  interdit,  ut  bareticum , damne! -,  fedjatis  eje , fi  ea  de  re  obfequiofum  (ut 
ipfi  votant  ) filent ium  teneatur.  Ç$y.e  qui  Je  w ajertio  quàm  abfurda  fit , & ani- 
mal) us  Fidelium  perniciofa,  faits  apparet , dum  fallacts  bujus  doflrina  pal  ho  non 
deponitur  error , fed  abfcond.it ur -,  v tlnus  tegitur , non  curatur  ; F.cdefia  illudi- 
tur , non  paretur  -,  Et  lata  denii/m  fi/iis  inobedientia  via  Jlernitur  ad  fovendam 
filent io  barefim  ; dum  ipfam  ’Janfenii  dodrimm , quant  ab  Apojloiicd  Sede  dam- 
na! am  Ecclefia  Univtr faits  exborruit , adbuc  inter  tus  abjicere,  (3  corde  improba- 
re  dt^re  fiant,  Quinetiam  eb  impudent  i*  nonnullos  devenije  comperlum  efl , ut 
‘ veluti  naturaïis  honeflatis,  ncdivn  Cbriftiana  fmeeritatis  obliti,  a/ferere  non  du- 
bitaverint , prafata  Formula  à memorato  Aiexandro  Pradecejore  praferipta 
Jubfcribi  liciti  poffe , etiam  ab  iis , qui  inteuus  non  judicant  t-radttlo  Janfenii  Li- 
bro doflnnam  bareticam  contineri.  Quuft  vero , contra  quant  feriptum  cft  : Qui 
loquitur  veritatem  in  corde  fuo , Et  : Qui  jnrat  proxtmo  fuo , 13  non  decipit  $ bu- 
jufmodi  errtris  feflatoribus  liceat  Eccle/ium  ipfam  jurejurando  decipere  , ftmulquc 
Apollolicét  Sedis  provident iam  fallere\  dum  ejufdem  Formula  concept is  verbis  lo- 
quuntur , quoi  Ecclefia  loquitur , quoi  tamen  fenlit  ipfa  non  fentiunt  -,  feque  pa- 
rère CAnJlituliombus  Apojlolicis  profitent  ur , quibus  animo  contraduun: . Hinc 
eh,  quoi  nos  ad  opportunum , (3  efficax  ram  exitiali  morbo , qui  ut  cancer  ferpit , 
(3  quotidiè  in  ileterius  vergit , remedium  adbibendum,  non  minus  demandât  a No- 
bis  omnium  Ecclefiarum  fohcitudinis  debito , quàm  plurimorum  Fenerabilium  Fra- 
trum  nofirorum  diverfarum  part  ium  , etc  praferlim  Regni  Galliarum  , Epifcope- 
■ rumzelo,  ac  precibut  excitait-,  ne  bujufmodi  pravi  hommes  Catboltca  Ecclefia 
pacem  fubvertere  impuni  pergant , (3  ftmplicïnm , ac  pufillorum  me  itibus  impoqie- 
re , docentes  qua  non  oporttl  ; neve  ullus , apud  eos  qitoque , qui  bona  , ut  ajunt , 
fi  de , ac  falfis  rumoribus  decipi  fe  fortajc  patiuntur , de  mente,  ac  fentenlià  Apo- 
Jlclica  Sedis,  ampliut  ambigendi  fuperfit  locus-,  Divino  priits,  tam  privât  i s nof- 
tris,  quàm  publiée  indiflis  precibus , implorât o prafidio,  ac  re  mature  di/eufifà, 
de  nonnullarum  Fentrabilium  Fratrum  nofirorum  Sacra  Romana  Ecclefia  Car- 
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dinalium  con/Hio  , auditifque  complurium  in  Sacrâ  Tbeologid  Magiftrorum  l7of. 
Suffragiis  j Primé  qutdtm  praeinfertas  Innocenta  X.  tfl  Alcxandri  PII.  P rat-  — — 
dcctjforum  Confiitutiones  , omniaque , (fl  fingula  in  eis  contenta  autborita • 
te  Apoflolicd  , tenore  praefentium  confrmamus , approbamut  , (fl  innova - 
mus.  Ac  infuper , ut  qtiaevis  in  pofieriim  erroris  occafto  penitùs  praecida - 
tur  , atque  omnes  Catbolicae  Ecclefiae  filii  Ecclcfiam  ipfam  audire , non  ta • 
cendo  folùm  ( nam  (3  impii  in  tenebris  certicefcunt , ) (3  interius  ob/equen- 
do  , quae  ver  a ejl  Ortbodoxt  bominis  obedicntia  , condifcant  ; bac  noftra  per- 
pétué valiturà  Conflit utione : Obcdicntiae  , quae  praeinfertis  Apeflolicis  Con- 
ftitutionibus  debetur  , obfequiofo  il/o  filent  io  minimé  fatisfieri  ; fed  damna • ' 
tum  in  quinque  praefatis  Propofitionibus  Janfeniani  Libri  fenfum  , quem  illa- 
rum  verba  prae  Je  ferunt , ut  praefertur  , ab  omnibus  Cbrifti  fdthbus  ut  bae- 
reticum  , non  ore  Jolum , fed  (fl  corde  rejici  , ac  damnari  debere  ; nec  aiia 
mente , animo , aut  credulitate  Jupradidae  Formulât  fubfcribi  U cité  pojfe  } il  à 
ut  qui  fecus , aut  contrâ  , quo  ad  baec  omnia  , (fl  fingula  , fenferint , te- 
nuerint , pnedicaverint , ver  ho  , vel  fcripto  docuerint , aut  ajferuerint , tan- 
quam  praefatarum  Apofiolicarum  Conflit utionum  tranfgrejjores , omnibus  , (fl 
fingulis  illarum  cenfuris , (fl  poenis  omniné  fubjaceant , eâdem  autboritate  Apo- 
fltlica  decernimus , declaramus  , fiatuimus  , (fl  ordinamus.  Decernentes  pari- 
ter  eajdem  prêt  fentes , (fl  praeinfertas  literas  femper  , (fl  perpétué  validas  (fl 
efficaces  exiflere  , (fl  fore  , fuofque  pie  non  os  , (fl  integros  effeflus  fortiri , (fl 
obtinert.  Sicque  per  quefcunque  Judices  Ordinaries , (fl  Deltgatos  ubique  ju - 
dicari , (fl  definiri , fublatâ  eis , (fl  etrum  cnilibet  ' quavis  aliter  judican - 
di  y (fl  interpretandi  facultate  , (fl  autboritate  ; ac  irritum  , (fl  inane , fi 
fecits  fuper  bis  à.quoquam  quavis  autboritate  fcienter , vel  ignoranter  conti- 
gerit  attentari.  Quocircà  Venerabilibus  Fratribus  Archiepijcopis  , (fl  Epif- 
copis  y aliifque  locorum  Ordinariis  , necnon  baereticaè  pravitatis  lnquifitori- 
bus , (fl  Judicibus  Ecclefiafttcis , ad  quos  pertinet , commit timus  , (fl  man- 
damus , ut  finguli  in  fuis  refpedivé  Dioecefibus , ac  locis  fuae  jurijdidioni 
fubjedis , ipfas  praefentes  literas , (fl  in  eis  contenta  quaecunque  exequan- 
tur  , (fl  exequutioni  mandari , (fl  obfervari  ab  omnibus  curent , (fl  inobe- 
dientes , (fl  rebelles  quofcunque  per  conjuras , (fl  panas  praefatas , aliaque  ju- 
ris , (fl  fadi  remedia , appellation!  poftpofitâ  , invocato  etiam  ad  hoc  , fi 
opus  fuerit , bracbii  fecularis  auxilia  , omniné  coerceant , (fl  compellant.  Ve- 
lumus  autem  ut  earundem  praefentium  tranfumptis , etiam  impreffis , ma- 
nu alicujus  Notarii  publici  fubfcriptis  , (fl  figillo  perfonae  in  Dignitate  Ec- 
clefiafiica  con  flit  ut ae  munitis  eadem  fides  prorsits  adbiberetur  , quae  ipfis  Ori- 
ginalibus  literis  adbiberetur  , fi  forent  exbibitae , vel  ofienfae.  Nulli  ergà 
omniné  hominum  liceat  banc  paginam  Noftrae  Confirmationis , Aprobatio- 
nis,  Innovât  unis , Décrets  y Déclarai  ionis  , Statuti , (fl  Ordinationis  in- 
fringere , vel  ei  aufu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prae- 
fumpferst , indignationem  Omnipotcntis  Dei , ac  Beatorum  Pétri , (fl  Pau- 
li Apefiolorum  (jus  fe  noverit  incurfurum.  Datum  Rom<e  apud  S and  an 
Mariam  Majorem  Anno  Incarnationis  Dominicae  Alillefimo  feptingentefi- 
Tom.  III.  Zzzz  mo 
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I70f . mo  quint  o , Decimofeptimo  Kalendas  Augufii , Pontifiants  Nofiri  Ann* 

- quint  o. 

I.  CARD.  PRODATARIUS. 

F.  O L I V E R I U S. 

Vifa  de  Curia  C.  A.  F A B R O N U S. 

Z.0fo  Plumbi. 

’ P.  P O R T A. 

Regifirat*  in  Secretariâ  Brévium. 

Les  Etats  ne  voulurent  pas  d’abord  fe  porter  à chafîcr  tous  les  Réguliers. 
Ils  le  bornèrent  à faire  encore  vuider  le  Pais  à trois  Jefuites  & à un  Francif- 
cain.  On  regardoit  ceux-ci  comme  des  rcfraéhircs  aux  intentions  pacifiques 
de  l’Etat.  11  eft  vrai  qu’on  fit  avertir  les  autres  Réguliers,  que  fi  dans  une 
femaine  ils  n’en  venoient  pas  à un  Accommodement  avec  les  autres  Membres 
de  leur  Religion,  on  les  chalîêroit  tous.  Le  Miniftre  de  Trêves  intervint 
là-deflus.  11  fit  entendre  que  les  Etats  n’auroient  pas  occafion  d’en  venir  à 
cette  execution."  Sa  croïance  étoit  fondée  fur  des  Lettres,  qu’il  attendoit  de 
l’internonce , qui  étoit  à Bruxelles.  Il  firpofoit  qu’il  y auroit  eu  quelque 
aquiefeement  de  la  Cour  de  Rome,  qui  auroit  été  conforme  aux  intentions 
de  l’Etat.  Comme  l’on  n’avoit  donné  aux  trois  [eluites  & au  Francifcain 
que  huit  jours  de  tems  pour  fouir  du  Pais,  on  en  prolongea  le  terme  de  quin- 
ze jours  à l’inflance  de  ce  Miniftre.  Mais  aufll  ajouta-t-on  à ce  nombre  des  ' 
quatre,  encore  un  Jtfuitc  & un  Cordelicr.  Comme  le  premier  de  ces  deux 
lérvoit  dans  l’Hôtel  d’Eipagne,  où  l’Envoïé  de  Portugal  logeoit,  cc  Miniftre 
s’en  formalifa.  Il  ordonna  à cc  [chiite  de  ne  pas  obéir  à l’ordre  qu’on  lui 
avoit  lignifié.  L’on  mit  en  queftion  de  favoir  fi  cc  Miniftre  étoit  fondé  de 
regarder  cette  procedure  comme  un  affront  à Ion  Carattere,  & comme  une 
brèche  au  Droit  des  Gens.  La  raifon  en  étoit , que  cc  Prêtre  n’étoit  pas  fon 
Chapelain  domeliique,  mais  feulement  comme  acccffoire  avec  d’autres  au  fer- 
vicc  de  la  Chapelle.  Par  l’adrelTe  & l’habileté  du  Miniftre  de  Trêves,  on 
accepta  provifionnellcmcnt  pour  l’emploi  de  Vicaire  un  Prêtre  de  Linguen. 

Il  étoit  connu  pour  n’etre  d’aucun  des  deux  Partis..  Un  fit  entendre  à ce  fu- 
tur Prélat,  que  fon  admiftion  ferait  fous  condition.  Elle  devoit  être  de  ne 
pas  s’ingérer  de  vouloir  faire  la  moindre  procedure,  qui  put  fentirla  violence 
ou  l’animofité  contre  ceux  qu’on  vouloir  qualifier  de  Janfeniftes.  Par- là  ces 
Differens  Ecclcfiaftiques  prirent  pour  cette  année  une  fin.  Ce  nouvel  admis 
le  rendit  à la  Haie.  Il  remercia  le  Premier  Miniftre  de  l’Etat  pour  fon  apro- 
bation.  11  partit  enfuitc  pour  aller  à Bruxelles.  La  vûë  en  étoit  pour  pren- 
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dre  de  l’Internonce  des  Inftruûions  pour  fa  nouvelle  Dignité.  Pendant  fon  i7of. 

Voïage  les  Etats  de  Hollande  prirent  une  Réfolution  fur  ces  AlTaires-là.  El-  ■ 

le  tendoit  à l’admiffion  ou  à la  tolérance- du  Vicaire  de  la  Cour  de  Rome. 
D’ailleurs  à lui  donner  la  permiffion  d’exercer  les  fondions  de  fa  Charge. 

Cette  Réfolution  ne  devoit  pas  paroître.  La  raifon  en  étoit , parce  que  les 
Etats  étant  Proteftans,  ne  vouloicnt  pas  autorifer  par  un  A&e  public  une  pa- 
reille Charge  parmi  leurs  Sujets,  que  par  une  pure  tolérance.  Auffi  ne  l’a- 
t-on  fait  lignifier  à ce  Vicaire  que  par  la  bouche  d’un  des  CommilTaircs, 
Députez  à ces  Affaires-là.  Cet  Ade  de  tolérance  fut  fuivi  par  un  autre  de 
débonnaireté.  Il  confilla  en  l’afTurance  qu’on  lui  donna  de  la  protedion  des 
Etats,  tandis  qu’il  le  comporteroit  dans  les  dûs  limites  de  fidelité  envers  l’E- 
tat. On  l’encouragea  fort  aulfi  à entretenir  l’union  parmi  les  divers  Mem- 
bres fujets  à fa  Croflc  Paftorale.  On  lui  infinua  d’ailleurs,  que  s’il  fe  trou- 
voit  quelque  revêche  à fon  autorité,  ou  qui  regimbât  à fes  pacifiques  difpo- 
fitions,  il  devoit  en  porter  d’abord,  mais  fans  aigreur,  les  plaintes  aux  Etats, 
qui  l’y  foûtiendroient.  L’Archevêque  de  Seballe,  qui  avoit  été  Involon- 
taire motif  de  tous  ces  troubles,  quoi  qu.’il  fe  vit  dévêtu  de  cette  prcfque 
Souveraine  Dignité  Ecclcfiaftiquc  parmi  les  Catholiques,  ne  s’en  formalilà 
pas.  Bien  loin  de  cela,  il  aporta  beaucoup  de  facilité , pour  la  faire  recon- 
noître  dans  le  nouvel  Elu.  11  promit  même  de  n’êtrc  pas  feulement  un  fpec- 
tateur  inutile  de  l’exercice  de  cette  importante  Charge,  maisauffi  d’y  con- 
tribuer par  fes  Inllrudions  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  Prélat  pouffa  même 
plus  loin  fa  condefcendance.  Il  écrivit  là-deffus  au  Pape  une  belle  Lettre, 
qui  édifia  les  Catholiques,  donna  de  l’eflime  pour  lui  aux  Proteftans,  & de 
la  confufion  aux  Jefuitcs,  fes  Ennemis.  Le  Miniftrc  de  Treves  Kciférsfeldt, 
qui  avoit  ménage  cette  Affaire  avec  toute  la  dextérité  qu’on  pouvoir  fouhai- 
ter  d’un  habile  homme,  exhorta  le  nouveau  Vicaire,  qui  avoic  à difpofer 
alors  de  prefauc  trois  cens  places  Ecclefiaftiques  vacantes,  de  ne  pas  refufer 
à quelques  Membres  de  l’Etat , d’en  conférer  quelques-unes  à des  Sujets, 
pour  ldqucls  ils  s’inccrcflbient , & qu’ils  recommandoient  avec  quelque 
ardeur. 

Ces  Differens  n’avoient  regardé  que  la  Province  de  Hollande.  Quelque 
autre  trouble  fut  fufeité  dans  d’autres.  Celle  de  Gueldre  donna  lieu  d’en 
aprehender  de  fon  côté.  Ses  Etats  Provinciaux  s’étant  affemblez  vers  la  fin 
de  Février,  l’on  y mit  fur  le  tapis  d’avoir  deux  Députez  au  Confeil  d’Etat. 

Pour  éclaircir  cette  matière,  il  cft  à remarquer  que  ce  Confeil  a la  direétion 
des  Affaires  Militaires  & des  Finances.  Il  ell  compolé  de  quelques  Députez 
de  chaque  Province.  • Le  nombre  en  cft  à proportion  de  ce  qu’elles  contri- 
buent aux  Dépcnlés  publiques.  Ainfi  la  Gueldre  n’y  avoit  alors  qu’un  Dé- 

Eutéj  la  Hollande  trois  ; la  Zelande  deux  * Utrechtuni  Frifcdeux}  Cher- 
Ici  unj  8c  Groningue  deux.-  L’on  ne  préfidc  pas  à ce  Confeil  pour  femat- 
nc  par  tour  des  Provinces,  ainfi  qu’on  le  pratique  à l’Alfemblee  des  Etats 
Généraux!  mais  par  tête.  Ainfi  c’eft  un  avantage  d’y  avoir  plus  d’un  Dé- 
puté. Car,  par  exemple,  la  Hollande  jr '.préfidc  trois  femaincs  de  fuite. 
Autrefois  la  Gueldre  y en  avoit  deux,  Sr  Groningue  feulement  un.  Comme 
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ïjof  dans  la  Guerre  de  1671.  cette  dernière  Ville  fe  défendit  vaillamment  contre 
- ■ le  turbulent  Bernard  de  Gala,  Evêque  de  Munftcr  de  ce  tems-là,  on  fongea 

à l’en  récompenfer.  On  lui  propolà  l’alternative,  ou  d’avoir  deux  Députez 
au  Confeil  d'Etat,  ou  d’avoir  la  PreceJence  fur  Utrechr.  Ceux  de  Gronin- 
gue  aimèrent  mieux  avoir  l’avantage  dans  le  Confeil  d’Etat,  6c  de  relier  la 
dernière  en  nombre  des  Provinces.  D'autant  que  dans  le  partage  des  Opi- 
nions des  autres  Gx  Provinces,  elle  pouvoit  alors  avoir  l’avantage  défaire 
panchcr  la  balance  où  elle  voudrait.  Au  contraire  apres  que  les  François  eu- 
rent abandonne  la  Gucldrc  en  1 674 , aufli  bien  que  Ucrecht  6c  Over-Mcl, 
dont  ils  s’étoient  emparez,  on  remit  ces  trois  Provinces  dans  l’Union,  com- 
me par  grâce.  On  retrancha  à celle  de  Gueldre  un  des  Députez  au  Confeil 
d’Etat,  ce  qui  avoit  enfuite  duré  jufques  alors.  L’an  \6fi.  après  la  mort  du 
Prince  d’Orange  Guillaume  II,  Pcrc  du  feu  Roi  Guillaume, 
n’y  aïant  plus  de  Stadthouder,  les  Sept  Provinces  renouvellerent  leur  Union 
fondementale,  faite  à Utrecht,  dont  elle  porte  la  dénomination.  Il  fut  ré- 
folu  dans  ce  renouvellemcnt-là , que  le  tout  ferait  rétabli  fur  le  pied  de  cette 
Union  primitive,  qui  avoit  reçu  quelque  atteinte,  par*l’Autorité  ÔC  le  Pou- 
voir des  Stadthoudcrs.  Depuis  la  mort  du  feu  Roi  Guillaume  les  Af- 
faires revenant  fur  le  pied  de  idf  I , les  Provinces  trouvèrent  à propos  de  fui- 
vrc  l’exemple  de  ce  tems-là,  ÔC  de  renouvelle!  l’Union.  Or  comme  par- là 
k tout  doit  être  remis  fur  le  pied  fondcmental,  la  Province  de  Gueldre  pré- 
tendit, que  comme  elle  a eu  autrefois  deux  Députez  au  Confeil  d’Etat,  d’y 
en  avoir  le  même  nombre.  Cette  prétention  de  la  Gueldre  donna  lieu  à cel- 
le de  Hollande  de  faire  une  Réfolution.  Elle  étoit  en  coiiGrmation  ou  re- 
nouvellement d’une  pareille  faite  en  1668.  Elle  avoit  été  faite  pour  exelurre 
de  l’entrée  au  Conlèil  d’Etat  un  Stadthouder  d’une  Province  particulière,  à 
moins  qu’il  n’y  en  eut  dans  toutes  les  Provinces.  La  vue  en  étoit , parce 

Sue  par-là  un  Stadthouder  donneroit  trop  de  crédit  à fa  Province.  Les  Etats 
’Utrecht,  à l’exemple  de  ceux  de  Hollande,  prirent  une  pareille  Réfolu- 
tion. Ceux  de  Frife  alloient  s’aflcmbler  extraordinairement.  Ils  prièrent 
ceux  de  Groninguc  d’en  faire  autant  La  vûc  en  étoit , afin  qu’apres  les 
Délibérations  relatives  aux  Affaires  de  la  Généralité,  ils  pufTent  prendre  de 
concert  des  mefures  particulières.  Elles  dévoient  regarder  le  Prince  de  Naf- 
fau , leur  Stadthouder.  Le  fujet  en  devoir  être  par  raport  aux  Réfolutions  ' 
de  la  Hollande  6c  d’Utrccht,  dont  on  vient  de  parler,  Ôc  auxquelles  la  Ze- 
lande  venoit  d’ajouter  la  fienne,  qui  y étoit  conforme.  Les  Etats  de  Frife 
fe  plaignirent  hautement  des  Réfolutions  de  ces  trois  Provinces-là.  ils  firent 
prelcnter  à la  Généralité  un  Mémoire  du  onze  Septembre.  Il  conteftoit  la 
prière  de  porter  ces  trais  Provinces-là  de  révoquer  leurs  Réfolutions.  Celle 
de  Hollande  bien  loin  de  faire  une  révocation  de  la  Genne,  en  fît  une  nou- 
velle. Elle  portoit  qu’elle  perGftoit  dans  la  première , puis  que  celle  de  Frt- 
fe  n’alleguoit  pas  des  rations  valables  pour  la  révoquer.  Les  raifons  de  la  Fri- 
fe  croient  pourtant  fondées  fur  d’autres  Réfolutions  de  fort  ancienne  date, 
qui  paroiflbieiK  faire  partie  de  la  Conflirution  du  Gouvernement  de  1a  Répu- 
. bltque.  La  Rclblution  opofee  de  celle  d’Utrecht , datée  du  4.  d’Aoùt, 
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avoit  été  dreflee  par  cette  Vijle-là,  & aprouvée  par  les  autres  Membres  des 
Etats  de  la  Province.  Elle  contenoit  des  raifons  contraires  fi  pertinentes, 
qu’on  s’étoit  attendu  que  dans  la  Frifc  même  on  auroit  regardé  cette  Picce 
comme  un  Ouvrage  non  feulement  bien  limé , mais  même  de  quelque  folidi- 
té.  On  en  raporteroit  ici  la  Traduction , s’il  s’agifioit  de  quelque  raport  aux 
Affaires  publiques,  au  lieu  que  ce  n'en  elt  qu’une  particulière  oc  inteftine. 

Comme  une  broüillcrie  en  attire  une  autre,  la  comcftation  fur  la  Scflïon 
dans  le  Confeil  d’Etat,  fit  mettre  fur  le  tapis  le  Stadthouderat  même.  Les 
Etats  de  la  Province  de  Gueldrc  prirent  une  Réfolution.  Elle  aprochoit  à 
celle  qu’on  apclle  dans  la  République  l’Edit  perpétuel.  Celui-ci  fut  fait  pen- 
dant la  Minorité  du  feu  Roi  Guillaume,  lors  qu’il  étoit  Prince  d’O- 
range  & Enfant.  La  Réfolution  de  la  Gueldrc  contenoit  à peu  prés  qu’on 
ne  donneroit  point  les  mains  à faire  un  Stadthouder.  Qyc  fi  l’on  étoit  con- 
traint d’en  faire  un,  qu’on  ne  confcntiroit  jamais  à en  faire  à la  pluralité  des 
Voix.  Que  fi  l’on  en  faifoit  un,  l’on  ne  confcntiroit  point  à lui  conférer  en 
même  tems  la  Charge  de  Capitaine  General , ni  celle  de  Grand  Amiral. 
D’ailleurs,  que  ceux  qui  mettroient  fur  le  tapis,  de  quelle  manière  que  ce 
fut,  de  changer  la  ^dagiflraturc  d’alors  des  Trois  Quartiers  de  la  Province  de 
Gueldre,  feroient  traitez,  comme  Perturbateurs  du  Repos  public.  Et  en- 
fin, qu'on  réiiniroit  toutes  les  Terres,  dépendantes  de  chacun  des  Trois 
Quartiers  qui  avoient  été  aliénées  depuis  l’an  167t.  Ce  dernier  point  regar- 
doit  des  Terres,  que  le  feu  Roi  d’Angleterre  avoit  aquifes,  pour  le  Comte 
d’Albemarlc,  pour  joindre  à la  belle  Maifon  de  Worlt,  que  ce  Roi  avoit 
fait  bâtir  pour  ce  Comte.  Ceux  de  la  Ville  de  Zutphcn,  qui  étoient  les 
plus  échauffez  contre  cette  Maifon,  avoient  même  formé  le  deffein  d’y  con- 
duire du  Canon  pour  l’abattre.  Des  gens  malins  foupçonnoient  mal  a pro- 
pos la  Cour  de  Prude  d’avoir  influé,  par  des  intrigues,  à faire  prendre  à la 
Gueldrc  cette  Réfolution.  C'auroit  été  en  vûë  d’ôter  les  moïens  au  Prince 
de  Naffau,  Stadthouder  de  Frifc,  de  s’élever  allez  pour  foûtenir  fes  Droits  à 
la  Succeflïon  de  la  Maifon  d’Orange.  Cependant,  cette  Réfolution  de  la 
Gueldrc  n’avoit  été  qu’un  Projet  informe,  ou  comme  un  embrion,  qui  n’é- 
toit  pas  venu  à maturité.  La  raifon  en  cil,  que  Ion  qu’il  s’étoit  agi  d’y  don- 
ner la  dernière  main,  & d’en  avoir  l’aprobation , il  s’eft  trouvé  de  l’indiffc- 
rence  dans  les  Membres  des  Villes  relpe&ives.  Les  Députez  de  Zutphcn , 
quoi  que  les  plus  échauffez  pour  la  réunion  des  Terres  démembrées,  fe  re- 
tranchèrent à dire  qu’ils  vouloicnt  auparavant  en  faire  raport  à leurs  Magif- 
trats.  Ceux  de  Nimegue  fuivirent  leur  exemple.  Ceux  d’Arnheim,  qui 
l'avoient  fignée , furent  rapellez  par  leurs  Principaux.  Ceux  de  quelque*  au- 
rrcs  Villes  ne  voulurent  pas  y donner  les  mains.  De  forte,  qu’il  n’y  eut  que 
les  Députez  de  trois  ou  quatre  petites  Villes,  qui  apres  l’avoir  fignée,  y per- 
fi fièrent.  Par-là  l’on  croïoit  que  ce  Defiein  contre  le  Stadthouderat  tombe- 
roit  avec  le  Projet  de  cette  Ré  olution.  Il  fe  réveilla  cependant  par  une  Sa- 
tire fort  maligne  en  Vers  Flamands.  Le  Titre  en  étoit  : H*c  Ltbertatis  er- 
go.  Ledit  Titre  étoit  pris  d’une  Médaille,  frapée  avec  cette  lnfcripiion  il  y 
avoit  un  demi  Siècle,  U après  la  Mort  de  Guillaume  II,  Perc  do 
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feu  Roi  Guillaume.  Cette  Satire  repaflbit  fur  les  Aftions  du  Prince 
Maurice,  & de  Guillaume  II.  Elle  traitoit  le  premier  de  Tiran. 
CcL»  étoit  par  raport  à la  mort  de  l’infortune  Ikrncvelt.  Elle  fe  moquoit 
enfuite  du  jeune  Prince  de.  N.iflàu,  Stadthouder  de  Frifc,  5c  piquoit  aflez 
aigrement  le  Roi  de  Pruflc.  Le  Minillrc  de  ce  Roi  en  aianc  eu  une  Copie 
imprimée  en  fit  part  à fa  Cour.  Celle-ci  lui  ordonna  de  s’en  plaindre.  Aufli 
drcfia-t-il  pour  cela  un  Mémoire.  Il  ne  le  prefenta  cependant  pas  que  trois 
femames  après.  La  raifon  qu’il  en  avoit  étoit  pour  attendre  que  la  Prcliden- 
ce  de  Semaine  fuc  occupée  par  quelque  Membre,  que  ce  Minillrc  tenoit  dans 
le  nombre  de  les  Amis.  Lors  que  ce  Mémoire  fut  lû  dans  L’Afièmblée  des 
Etats  Généraux,  ils  lui  donnèrent  une  Réfolution  en  Réponds.  La  lub fian- 
ce en  étoit  à peu  près,  qu’ils  communiqucroient  le  Mémoire  aux  Sept  Pro- 
vinces. C’étoit  pour  les  porter  non  feulement  à défendre  la  Satire  ; mais 
aufli  pour  faire  toutes  les  diligences  poflîblcs  pour  en  découvrir  l’Auteur  & 
l’Imprimeur.  On  devoir  alors  les  punir  fuivant  la  teneur  & la  rigueur  des 
Placards  publiez  contre  ces  fortes  de  matières  clandcflines  5c  illégitimes.  On 
y ajouta  que  comme  LL.  .HH.  PP.  regardoient  le  Roi  de  Pruflc  comme  un 
bon  Ami  8c  un  bon  Voifin,  il  y avoit  à craindre  que  te  ne  fut  quelque  En- 
nemi de  l’Etat,  qui  eut  fait  la  Satire,  en  vue  de  faire  naître  de  l’aigreur  en- 
tre Elles  8c  le  Roi  de  Prude.  Cependant,  on  efperoit  que  Sa  Majellé  Pruf- 
ficnnc  n’auroit  aucun  égard  à cette  Affaire,  à laquelle  l’Etat  n’avoit  aucune 
part,  8c  qu’ainfi  elle  continueroit  de  fon  côté  dans  la  même  amitié  qu’aupa- 
ravant,  8c  dans  l’harmonie  d'un  bon  Voifin.  En  confequence  de  cette  Ré- 
folution, 1(^ Confeil  d’Etat  de  la  Province  de  Hollande  fit  faire  une  feverc 
defenfe  aux  Libraires  de  débiter  la  Satire.  Il  parut  en  même  tems  un  petit 
Livret,  fous  le  titre  aufli  de  H*c  Libertatis  ergo.  Il  fervoit  d'antidote  à la  - 
Satire  contre  le  Stadchoudcrat.  Comme  l’on  croïoit  que  la  Satire  avoit  été 
forgée  en  Zelande,  l’on  ne  douta  point  que  ce  dernier  Livret  n’eut  été  com- 
pote en  Frife.  Dans  celui-ci  on  y faifoit  une  énumération , fpccifiée  avec  les 
dates  des  Années,  de  toutes  les  Adions  faites  par  tous  les  Princes  d’Orangc. 
On  y commcnçoit  par  celle  de  Guillaume  Premier  pour  l’établif- 
fement,  la  confervation  de  l’Indépendance  de  la  République.  On  y faifoit 
voir  que  fans  un  Stadthouder,  le  Gouvernement  tomboit  dans  la  confufion. 
Celle-ci  étoit  la  caulè  que  les  entreprifes  n’étoient  pas  pouflecs. 

Quoique  la  Réfolution  de  l’Etat  dût  donner  quelque  iâtisfadion  au  Roi  de 
Pruflc,  on  tâcha  de  l’adoucir  par  un  furcroit  de  conJcfcenJance.  On  a déjà 
touché  comment  il  infiftoit  pour  avoir  les  Contributions  du  Luxembourg, 
que  les  Troupes  fur  la  Mofelle  tiroient.  Cependant,  comme  celles-ci  s'tn 
étoient  retirées,  8c  étoient  revenues  dans  les  Pais- Bas,  on  lui  remit  de  nou- 
veau ces  Contributions,  fur  le  pied  précédent  d’en  faire  part  aux  Ëieâcurs 
de  Trêves  8c  Palatin.  Ce  Roi  demandoil  aufli  celle  des  (rois  Evêchcz  Metz, 
Tout  8c  Verdun.  On  convint  avec  fon  Minillrc  qu’on  tiendroit  un  Bureau 
commun,  pour  en  partager  ces  dernières  par  moitié  entre  lefdits  Etats  8c  le 
Roi.  Nonobftant  toute  cette  complaifance,  ce  Roi  menaça  de  rapeller  la 
partie  des  cinq  mille  hommes  de  la  répartition  de  l’Etat,  8c  de  ne  tailler  que 
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celles  fur  la  païc  de  l’Angleterre,  ces  cinq  mille  hommes  étant  à la  folde  1705-. 
commune  des  deux  Puiflanccs  Maritimes.  Le  prétexte  de  cette  menace  éroir,  - 
parce  que  deux  Etats  Majors  & trois  Compagnies  étant  fur  la  répartition  de 
la  Province  de  Gueldre,  n’avoient  rien  touché  pendant  la  Guerre.  La  cau- 
fe  en  venoit  des  troubles,  qui  avoient  agité  cette  Province-là,  & du  Diffe- 
rent qu’il  y avoir  entre  les  Trois  Quartiers,  qui  compolént  la  Province, 
pour  lavoir  qui  d’entr’eux  devoit  en  être  chargé.  Le  Miniftre  de  ce  Roi 
prefenta  même  un  Mémoire  pour  ce  rapel.  Il  y ajouta  la  demande  d’avoir 
un  Commiiïairc  pour  régler  les  Comptes  de  ces  Troupes-Jà.  On  étoit  con- 
tinuellement importuné  par  des  Mémoires  de  ce  Miniftre.  Une  grande  par- 
tie rouloit  fur  les  Affaires  de  la  Succcffion  de  la  Maifon  de  Naft'au  Orange. 

La  PrinccITc  de  Naflau  , Mere  du  Stadthoudcr  de  Frile,  donna  par  écrit  des 
Railons  pour  foûtenir  les  Droits  du  Prince,  fon  Fils.  Le  Miniftre  de  Prulîe 
en  prefenta  un  autre  pour  déduire  celles  du  Roi  fon  Maître.  Il  arriva  que  les 
Etats  firenc  imprimer  chez  leur  Imprimeur  celles  de  la  Princeflc.  D’abord 
ce  Miniftre  ponâdleux  le  plaignit  qu’on  n’en  avoir  pas  agi  de  même,  par 
raport  aux  ficnnes.  On  lui  promit  qu’on  les  feroit  auflï  mettre  fous  la  Prcf- 
Ic.  Comme  dans  le  Traité,  que  le  Duc  de  M.irlborough  avoit  fait  avec  le 
Roi  de  PrulTc,  pour  les  huit  mille  hommes  pour  l’Italie  celui-ci  avoit  exigé 

Îue  la  Reine  d'Angleterre  pafteroit  fes  bons  offices  par  raport  à cette  Succcf- 
on,  dès  que  le  Duc  fut  arrivé  à la  Haie  pour  aller  en  Campagne,  le  Mi- 
niftre de  PrulTc  le  talonna  là-dcfiùs.  Pour  pouvoir  en  entretenir  le  Duc  à 
fon  aife,  il  le  fit  entrer  un  après  midi  dans  fon  CarofTe  pour  promener.  Ce 
fut  un  des  fujets  de  cette  Conférence  ambulante.  Il  fe  pafla  bien  des  Confé- 
rences, 5c  il  y eut  bien  des  Ecrits  relativement  à cette  Succeftion,  fans  qu’on 
pût  venir  à bout  d’y  mettre  une  fin.  Le  Miniftre  de  PrulTc  n’en  mettoit 
point  à fes  plaintes.  Il  en  alloit  déterrer  de  loin,  ou  qui  n’avoient  pas  de  la 
réalité.  Il  prefénta  un  Mémoire  pour  demander  un  ordre  au  Vcldt-Maréchal 
pour  reconnoitre  certains  Officiers  Généraux  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
avancez.  Il  alleguoit  qu’ils  avoient  déjà  été  reconnus  en  leur  nouvelle  Pro- 
motion par  le  Duc  de  Marlborough.  Il  follicita  en  niéme  tems  de  bouche 
pour  neuf  autres  Articles  particuliers,  qui  regardoient  fa  Cour.  Il  dilbit, 
qu’il  avoit  déjà  prçfenté  là-deflus'plufieurs  Mémoires , dont  à la  vérité  il 
etoit  trop  fertile,  fans  en  avoir  une  conclufion.  Il  cbt  après  cela  ordre  de  la 
Cour  de  taire  quelque  reprefentation  au  Premier  Miniftre  des  Etats  Généraux, 

& à T Envolé  d’Angleterre.  Elle  confilloit  à leur  dire,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  deficin  de  garder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourrait.  C’étoit  tou-  s 
chant  les  troubles,  qui  étoient  prêts  d’cciorrc  dans  les  Parties  Septentrionales 
de  l’Allemagne,  tant  au  fujet  de  la  Mort  du  Duc  de  Zell,  que  de  celle  de 
l’Evêque  de  Lubeck.  Cependant,  comme  les  troubles  de  Pologne  étoient 
caufe  , que  plufieurs  Polonois,  chaflez  de  leur  Patrie,  entroient  dans  fes 
Etats,  où  il?  commettoicnt  des  defordres , il  avoit  recours  aux  deux  Puiflan- 
ces  Maritimes.  1!  leur  defnandoit  la  Garantie,  qui  lui  avoit  éic  promife  par 
le  Traité  des  huit  mille  hommes  pour  l’Italie.  On  fit  connoître  de  la  part 
des  Etats,  qu’on  ne  feroit  point  de  difficulté  d’cxecuter  ce  Traité  en  cas  de 
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I70f.  befoin.  Comme  celui-ci  n’étoit  fait  que  pour  une  année,  il  fut  queftion  de 
- ■ le  renouveller.  Le  Roi  de  PrufTe  mit  fur  le  tapis  d’en  retirer  la  Cavalerie, 
& de  remplacer  celle-ci  par  de  l’Infanterie.  Il  fupofbit  même  que  le  Prince 
Eugene  le  fouhaitoit  de  la  forte.  Les  Etats  trouvèrent  qu’il  croit  jufte  de 
pouvoir  faire  par  ce  changement  quelque  rabais  fur  la  fomme  de  cent  mille 
£cus  qu’ils  donnoient  pour  cela.  Cela  fâcha  le  Roi  de  PrufTe.  Il  écrivit 
une  Lettre  au  Duc  de  Marlborough.  Il  lui  mandoit,  qu’il  étoit  fi  peu  con- 
tent des  Etats  Généraux,  qu’à  leur  égard  il  ne  continueroit  pssàlaiffêr  fes 
Troupes  en  Italie.  Qu’il  les  y laiflêroit  cependant  par  l’Amitié  qu’il  avoit 
pour  la  Reine  d’Angleterre , & pour  l'cftirac  pcrfonnelle  du  Duc.  L’oit 
verra  comment  le  renouvellement  de  ce  Traité  fut  fait  au  retour  du  Duc  de 
Marlborough  de  la  Cour  de  l’Empereur.  Celui-ci  fit  demander  par  un  Mé- 
moire de  Ion  Minifire  quelque  bonne  partie  de  Poudre  à Canon , dont  on 
manauoit  dans  l’Empire.  La  quantité  devoir  être  de  deux  cent  mille  livres. 
On  devoit  la  prendre  des  400  mille  qu’il  y avoit  à Coblentz,  lors  du  Dcflèin 
fur  la  Mofclle.  On  pria  ce  Minifire  de  pafTcr  fes  bons  offices  auprès 
de  fa  Cour  en  faveur  du  Duc  de  Wirtembcrg.  Celui-ci  fouhaitoit  que  les 
Etats  s’intereflaflent  à lui  procurer  le  Bailliage  de  WifTenllcick  qui  apartenoit 
à l’Elcâorat  de  Bavière.  Il  devoit  fervir  pour  le  dédommager  des  delbrdrcs 
de  la  Guerre  fur  le  Danube.  Le  tout  en  vain,  parce  que  les  autres  Membres 
du  Cercle  s’y  opolerent  de  tout  leur  pouvoir.  Les  Juifs  Pourvoieurs  à l’Ar- 
mée s’opofoient  aufli  auprès  des  Etats  Généraux  à la  délivrance  des  Ordon- 
nances pour  le  paiement  des  Troupes,  fur  tout  étrangères.  Cette  opofition 
étoit  fondée  fur  une  prétention.  Elle  étoit  apuïée  par  le  Traité  fait  pour  les 
Vivres  avec  l’Etat.  Il  y avoit  un  Article,  qui  portoit  que  chaque  Compa- 

S nie  devoit  paicr  un  tant  par  an  aux  Pourvoieurs.  Cette  fomme  devoit  fervir 
e gratification  pour  la  prompte  diflribution  du  Pain  de  Munition.  Les  pe- 
tites Compagnies  étoient  taxées  à cinquante  florins  par  an.  Celles  des  fuites 
qui  étoient  de  180.  hommes  dévoient  paier  1 fo.  florins  par  an.  Cependant 
une  bonne  partie  de  ces  Troupes  ne  vouloient  pas  avouer  cette  dette,  puis 
qu’on  n’avoit  pas  demandé  leur  confentemcnt  lors  du  Traité  avec  les  Pour- 
voieurs. On  ne  laifla  cependant  pas  que  de  faire  diflribuër  le  paiement  à ces 
Troupes.  Cela  fê  fit  fur  tout  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande.  Cel- 
le-ci four  être  exaéte  à fournir  fa  quote  part  à toutes  les  depenfes  publiques, 
& aux  engagemens  avec  tant  de  Princes  fit  deffein  d'emprunter  quatre  mil- 
lions. Le  crédit  de  cette  Province  étoit  alors  fi  bien  étendu,  & établi,  que 
ceux  qui  vouloient  y mettre  de  l’argent,  avoient  de  la  peine  d’être  acceptez. 
Hi  II  falloir  pour  y être  admis  avoir  de  l’intrigue  & paier  par  fois  jufques  à deux 
pour  cent.  Aufli  cet  emprunt  fut-il  bien-tôt  rempli.  Il  n’en  fgt  pas  de 
même  d’un  que  la  Couronne  de  Portugal  entreprit  de  faire  en  Hollande.  La 
fomme  en  montoit  à un  million  de  Cruzados.  Les  Etats  Généraux  lui  ac- 
cordèrent genereûfement  leur  garantie  pour  cette  fomme-là.  Il  falut  cepen- 
dant que  le  Portugal  fixât  l’hipoteque,  comme  fur  le  Sel  de  Saint  Hubes, 
pu  quelque  chofc  de  pareil  pour  le  rembourfemeut  de  la  fomme , qu’on  né- 
gocierait avec  des  Particuliers.  On  eut  aufli  fur  le  tapis  un  autre  emprunt. 
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(L'Empereur  le  demandent  en  faveur  du  Prince  Eugène.  Il  ne  dévoie  pas  ex-  170p. 
céder  joo.  mille  Ecus.  Les  Etats  ne  dévoient  y donner  leur  Garantie  que  pour  — ■■ 
cent  milia  Ecus.  L’Angleterre  y contribuait  les  deux  autres  cent  mille. 

Même  une  partie  de  cette  Comme  venoit  d’être  déjà  remife  à Vienne.  Elle 
croit  pour  rembourfer  des  Marchands  en  cette  Ville-là.  Cjgux- ci  fur  la  pa- 
role du  Duc  de  Marlborough,  lors  qu’il  fc  trouvai  la  Cour  Impériale,  d’ê- 
tre rembouricz  fans  delai,  avoient  envoie  dos  ordres  pour  la  Élire  toucher  au 
Prince  Eugène.  Le  Duc,  en  donnant  pour  cela  fa  parole,  favoit  qu’il  étoic 
prêt  de  la  tenir.  La  raifon  en  ctoit,  qu'il  avoit  à Francfort  cent  mille  Ecus 
qui  lui  apartenoient.  Il  les  y avoit  fait  fraper  au  coin  de  1* Electeur  de  Trê- 
ves, & par  fa  Pcrmiflion , fiuvant  le  bas  aloi  d'Allemagne,  où  il  y avoit  jt. 
pour  cent  à gagner. 

Pendant  ces  Afixires-ld,  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  trouvèrent  à 
propos  d’impofer  dans  leur  Diftriét  l’Impôt  du  Centième  & du  Deux  Centiè- 
me Denier.  On  y envelopa  les  Biens  de  la  SuccefTion  d’Orange  G ruez  dans 
leur  Province.  Le  Miniftre  de  Prude  s’en  formalifa,  & prdenca  là-defTus 
aux  Etats  de  cette  Province- là,  le  Mémoire  qu'il  fit  meme  imprimer  en  < 
Flamand  & en  François , pour  être  diftribuc  aux  Membres  de  ces  Euts.  ' 
'Voici  celui  qui  eft  en  François.  ‘ 


„ NOBLES,  (GRANDS  ET  PUISSANS  Memoi- 

„ SEIGNEURS.  g£5;- 

' tan  du 

T E fouffigné  Miniftre  du  Roi  de  Prude  aïant  été  averti  que  les  Sci-  *3-  N*- 
Lj  gneurs  Confeillcrs  Députez  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puidances  ont  ycmbfe'1 
„ réitère  leur  autorifation  & ordre  à leur  Receveur-Général  Monfieur  de 
Hoôgerheyde  , qu’il  eut  à exiger  le  Centième  Denier  extraordinaire  des 
,,  Biens  podèdez  par  le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne , de  Glorieufe  Me- 
„ moire  , ou  par  aucuns  des  Defccndans  du  feu  Prince  d’Orange  G u ir.- 
„ laume  I.  fituez  dans  la  Province  d’Hollande  & Wcft-Frife,  & qui 
,,  font  en  arrière  depuis  le  commencement  du  3.  Janvier  1705.  en  vertu  du 
„ quel  on  prétend  aufti  d’exiger,  pour  l’avenir  , ledit  Centième  Denier  ex- 
„ traordinaire , lequel  ledit  Sr.  de  Hoogcrhcyde  doit  lever  & en  répondre 
„ fur  le  même  pied  qifil  cft  accoûtumé  de  le  faire  à 'l’égard  de  tous  les  au*  • • 

„ très  Biens  qui  font  fujets  au  Centième  Renier  » Que  mémê  en  verra  de  cet 
„ ordre  on  a déjà  fait  lefdites  executions,  commençant  dans  le  Weftland  de 
„ la  Seigneurie  de  Naldwig  appartenante  au  Roi  de  PrufTe,  en  arrêtant  & 

„ menant  ici  à la  Haie  un  des  Echevins , & continuant  de  même  à l’é- 
„ gard  des  autres  Te rres  de  la  Maifon  -d’Orange,  firuées  dans  cette  Provin- 
•„  ce.  Ledit  Miniftre  fe  trouve  oblige  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  de 
„ renouveller  en  fon  nom  les  remomlrances  réitérées  fucccflivemcnt  à cet 
„ égard,  auprès  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflances , par  fes  Mémoires 
„ du  zi.de  Mars,  n.de  Juin  & ij’o.  d’Août  de  l’annce  170}.  en  leur  ex- 
„ pofant  de  nouveau  , ôt  avec  un  très-humble  refpcû , qu’il  cft  notoire 
ToA.  III.  Aaa  a a „ qu’a- 
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„ qu’après  l’ércétion  de  fcette  puiflànte  République,  Sc  air.fi  depuis  bien  au 
„ delà  de  cent  ans,  les  Ancêtres  de  Vos  Nobles  3c  Grandes  Puiflànccs  ont 
„ accordé,  8c  elles  mêmes  ont  continué  fans  interruption  aux  Enfaps  3c'  Dcf- 
,,  cendans  du  Prince  Guillaume  I.  de  Glorieuie  Mémoire,  la  franchife 
,,  & éxemrion  jetant  des  Accifcs  ou  Impôts  fur  la  Confumtion,  que  fpecialc- 
5,  ment  de  toutes  les  charges  extraordinaires  du  Millième,  deux  Centième, 
,,  8c  Centième,  Denier,  toutes  les  fois  qu’on  les  a confentis  8c  repartis  dans 
„ cette  Province^  que  depuis  un  tel  tems  immémorial  lefdits  Enfans  & Def- 
„ cendans  du  Prince  Guillaume  ont  joui  de  cet  avantage  fans  y avoir 
,,  été  troublez  jufques  à la  mort  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne}  que  la- 
„ dite  exemtion  & faveur  aïaht  été  accordée  par  un  généreux  motif  de  Vos 
,,  Nobles  8c  Grandes  Puiflànces  pour  reconnoitre,  dans  les  Enfans  6c  Def- 
„ cendans  du  dit  Prince,  les  plus  grands  fcrvices  qui  ont  été  jamais  rendus 
„ à Cette  République,  à l’établilTemcnt  6c  au  foutien  de  laquelle  ledit  Prin- 
„ ce  a facrifié  non  fculcrticnc  fes  bieiis  confidcrables , fituez  alors  pour  la 
„ plupart  fous  la  Domination  ennemie,  8c  confifquez  d’abord  , mais  il  y a 
„ aufii  perdu  fa  vie  par  allaffinat  ; Sa  Vlajcllé  le  Roi  de  Prullceft  d’autant 
„ plus  perfuadcc  que  Vos  Nobles  6c  Grandes  Puiflànccs  ne  voudront  pas  re- 
„ trader  6c  abolir  une  telle  marque  publique  8c  permanente  de  la  généralité 
„ de  leurs  Ancêtres,  qui  a pour  titre  un  mérité  aufii  diflingué  6c  privilégié 
„ par  tout  le  monde,  vû  que  même,  entre  particuliers , les  Donations  fai- 
,,  tes  pour  des  fennecs  rendus  font  irrévocables;  aufii  la  haute  réputation  de 
„ Vos  Nobles  6c  Grandes  Puiflànccs  ne  fouffre  non  plus  tel  changement,. 
yy  puifqu’il  paraîtrait  par  là  qu’elles  eufient  moins  de  reconnoiflance  6c  d’é7 
„ gards  pour  les  Enfans  8c  Defcendans  du  dit  Prince  Guillaume,  que 
„ leurs  Prcdecefièuis  dans  le  Gouvernement  n’en  ont  eu  , qui  dons  des  tems 
,,  bien  plut  difficiles  n’ont  jamais  fonge  à altérer  on  abolir  ladite  exemption. 
„ Sa  Majellé  cil  entièrement  confirmée  dans  cette  perfuaûon,  en  conlîde* 
„ rant qu’il  ne  le  trouve  pas  que  ladite  exemption,  fuivie  d’une  puilcJîîon 
„ de  plus  de  Gent  ans , fafle  aucune  réflexion  ni  fur  les  Enfans  mâles  du  dit 
„ Prince,  ni  fur  ceux  qui  rempliraient  fucceflîvement  fes  Charges;  8c 
„ qu’ainfi  la  mort  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  n’a  pû. apporter  aucun' 
changement  à l’égard  defdits  Defcendans;  vû  qu’il  ell  clair  que  leW 
„ dites  Ordonnances  parlent  en  termes  généraux  de  tous  les  Delccndans 
,,  fans  limitation,  fous- le  nom  dcfquels  notoirement  toute  la  pollcrité  cil 
„ camprife,  6c*qu’aulli  Vos  Noblçs  6c  Grandes  Puiflànces  (ê  font  duranc 
„ l’enfance  du  feu  Roi , 6c  par  leur  Réfolution  du  i j.  de  Mai  tdf 4.  dé* 
„ clarées  fur  l'une  6c  i*autre  deldites  réflexions  d’une  maniéré  toute  claire  6c  cx- 
„ prefiive  qui  ne  laifle  pas  le  moindre  doute  à cet  égard,  les  termes  de  ladi— 
5,  te  déclaration , étant  que  nonoMlant  , que  félon  l’inlliuétion  des  taxations 
„ du  Millième  Denier  (au  lieu  duquel  a fucccdé  le  Deux-Cent iemc  8c  Cciy- 
„ tieme)  arrêté  le  j>.  d’Août  i6f$.  à l’AfiTcrabièc  de  Vos  Nobles  'Sc  Grar> 

, yy  des  Puiflànces,  perfonne  au  monde  ne  doit  être  exempt  de  cette  impofi- 
,,  tion;  néanmoins  le  pied  ufitc  dans  deïêmblables  taxations  6c  Impôts,  ne 
„ ferait  point  changé  , mais  exemption  6c  franchife  (croit  accordée  de  la. 
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manière  que  IcfJits  Dcfcendans  en  auraient  jotiï.  A quoi  il  faut  ajouter  179p. 
„ que  durant  que  le  feu  Roi  a etc  SraJhouder,  les  Ordonnances  & Placards  ■■  --»•* 
,,  touchant  le  Centième  Denier  , inclufiv'cmcnt  jufques  au  dernier  .arrêté  le 
,,  14.  Décembre  170t.  portent  clairement,  cju’outrc  l’exemption  pour  le 
,,  Roi,  comme  Stadhouder,  on  a auflî  accorde  fcparcment  8c  diftinéicment 
„ pareille  exemption  aux  Dcfcendans  dudit  Prince  Guillaume  I;  8ç 
„ comme  ce s Defccndans  ne  Jaiflèm  pas  de  fubfiftcr  aprè>  la  mort  dudit 
yy  Roi,  on  ne  croit  pas  qu'il. y ait  lieu  de  leur  ôter  cette  exemption,  dont 
„ ils  ont  joui  pendant  la  vie  de  Sa  Majeftc  fépsrémcnt  & fans  relation  .à 
„ elle}  laquelle  exemption  le  Roi  de  Prufle  a hérité  par  relation  audit  Prii)- 
„ ce  Guillaume  I.  fon  Bifaicul , de  qui  il  defeend  en  pareil  degré  que  feu 
„ Sa  Majeûé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne;  Vos  Nobles  & Grandes  Puif- 
.,,  fanccs  ont  même  reconnu  par  leur  Réfolurion  du  $0.  Janvier  1651.  & en 
„ dernier  lieu  par  cclle'du  a^d’Août  1703.  ladite  exemption  du  Roi  dePrul- 
„ fe  concernant  les  obligations  que  Sa  Majcité  a fur  le* Comptoir  de  Hol- 
„ landcj  enfin  Vos  Nobles  8c  Grandes  Puifiànccs  taillent  par  leurs  Ordon- 
^ nanccs  dans  l’exemption  du  fécond  Centième  Denier  extraordinaire  jeeux 
„ qui  en  ont  joui.  Sa  Majcfté  fe  promet  qu’elles  voudront  d’autant  moins 
,,  abolir  cette  exemption  à l’égard  des  Dcfcendans  du  Prince  Guillau- 
yy  me,  vû  qu'elle  elt  fondée  fur  un  titre  autant  privilégié  qu'il  en  fut  jamais*  * 
„ ce  qui  dans  une  Libre  8c  Puiflànte  République  comme  celle-ci,  ou  cha- 
„ cun  doit  être  d’autant  plus  a (Tu  ré  de  fes  poffcfiions  8c  des  récompenfes  ac- 
yy  cordées  pour  les  bons  fcrvices,  ne  manquerait  pas  de  caufcr  d’aflez.  fachcu- 
yy  fes  reflexions.  Sa  Majefté  a encore  lieu  d’elperer  que  Vos  Nobles  8c 
y.  Grandes  Puifiànccs  ne  voudront  pas  abolir  ladite  exemption  dans  un  teras 
y,  que  par  droit  de  fang  , 8c  par  la  difpofition  de  fes  Ancêtres,  en  particulier 
„ par  celle  de  fon  Grand  Pcrc  le  Prince  Fredb rick-Hehr i.  Elle 
yy  ncrite  des  Terres  dans  cette  Province,  ce  qui  pouroit  être  pris  dans  cette 
,,  République,  8c  par  tout  ailleurs,  pour  une  marque  non  méritée  , 8c  ainfi 
yy  fort  feofible  du  peu  de  confidération  pour  l’Amitié  2c  l’Alliance  de  Sa  Ma- 
ss jefte-  1 

„ Vos  Nobles  Sc  Grandes  Puifiànccs  n’ont  pas  fujet  d’apprehender  que  cet- 
yy  te  exemption  des  Biens  5c  Terres  de  la  Mailon  d’Orangc,  dont  on  a joui 
,,  jufques  ici , puifle  être  tirée  à confequence  pour  de  nouvelles  acquittions, 

,,  puifqu’il  eft  au  pouvoir  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puifiànccs  de  prévenir 
,,  cette  confequence  pour  l’avenir , fans  ôter  l’exemption  aux  Terres  qui  en 
„ ont  joui  effeélivement  fans  difeontinuâtion  , 8c  pour  lcfquclles  on  defirela 
„ conicrver.  - 

„ Par  toutes  ces  railôns  8c  par  d’autres  expofées  dans  lcfdits  Mémoires  pré- 
,,  cédons,  Sa  Majefié  le  Roi  de  Pruflè,  fe  promet  de  l’équité  8c  dè  la  géné- 
„ rollté  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflances,  qu’elles  voudront  bien  laifièr 
„ ledit  Article  de  l'exemption  du  Centième  Denier  extraordinaire  dans  les 
„ ternies  de  l’ancienne  8c  immémoriale  pofleflîon,  dont  les  Dcfcendans  du 
,,  Prince  Guillaume  ont  jouï,  8c  fur  ce  pied  le  foufligné  Miniftre 
„ prie  très-humblement  Vos  Noble»  & Grandes  Puiflances  d’ordonner  à leur 
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*7®f*  ),  fufdit  Receveur- Général  de  furfeoir  l’execution  de  leurs  dits  Ordres,  6c- 
„ de  relâcher  les  Offices  des  Terres  appartenantes  à la  Maifon  d’Orange  y 
„ arrêtez  pour  ledit  paiement  dudit  Centième  Denier  extraordinaire  j cela 
„ fera  connoitrcque  Vos  Nobles  ôc  Grandes  PuiiTances  n’ont  pas  moins  d’af- 
„ feétion , d’égard  8c  de  reconnoiflance  pour  les  Defcendans  dudit  Prince.  - 
,,  Guillaume  I.  que  leurs  Prcdecefleurs  dans  le  Gouvernement  en  ont 
,,  eu  ; & cette  déference  marquera  en  particulier  l’amitie  Sc  l'égard  que  Vos 
,,  Nobles  6c  Grandes  PuKTances  voudront  bien  avoir  pour  le  Roi  de  P ru  flc, 

„ Ami  6c  Allié  de  cette  République  de  Pere  en  Fils, de  laquelle  ils  ont  toû-- 
,,  jours  pris  le  parti  dans  les  conjonâures  les  plus  difficiles,  Sa  Majefté  étant 
„ auffi  en  volonté,  6c  par  la  grâce  de  Dieu,  pas  moins  en  état  de  rccon- 
„ noître  cette  faveur  accordée  aux  meritcs  .de  fes  Ancêtres , par  le  même  ti- 
. „ tre,  8c  d’ailleurs  de  continuer  adonner  à Vos  Nobles  ôc  Grandes  Puif- 
„ Tances , 6c  à toute  la  République  des  marques  cfTentielles  de  là  ûncérc 
\ „ amitié. 

„ Le  (buffigné  Minière  prie  très-humblement  Vos  Nobles  6c  Grande* 

„ Puifiances,  qu’il  leur  plailc  de  lui  donner  au  plutôt  une  Réfolution  Tavo- 
,,  râble  fur  ce  Mémoire , afin  d'arrêter  lefdites  procedures , 6c  executions 
,,  qui  font  beaucoup  de  bruit,  6c  intimident  par  tout  les  habitans  des  Terres 
0 „ muées  dans  cette  Province,  6c  appartenantes  à Ja  Succeffion  d’Orange.  A 

„ la  Haie  ce  Z}.  de  Novembre  1707. 

O N lé  met,  parce  qu’il  porte  des  éclaircidemens  allez  curieux.  Les  Etats 
de  Hollande  ne  répondirent  point  à ce  Mémoire.  Ils  fc  contentèrent  de  le 
remettre  en  Comraiffion  pour  être  examiné.  En  attendant  ils  dirent  à ce 
Miniftre-là,  que  l’execution  que  leur  Receveur  avoit  commencé  à faire  fur 
les  Biens  ou  Gens,  qui  les  admini  firent,  ôc  cela  en  venu  d’une  de  leurs  Ré- 
folutions  devoir  aller  Ton  train..  Il  cil  vrai,  qu’il  y eut  dcs.Membres  portez 
à fufpcndre  pendant  l’examen  ladite  execution*  Ils  ne  furent  cependant  pas 
ks  plus  forts.  On  comptoit  que  cet  Impôt,  fur  tous  les  Biens  de  la  Maifon 
d’Orange  fituez  en  la  Province  de  Hollande,  tant  de  ce  que  le  Roi  de  Pruf- 
le  y poiïedoit,  que  de  ce  qui  reviendrait  au  Prince  de  Naflau  de  Frifc,  pou- 
voir monter  à $0.  ou  $z.  mille  florins  par  an.  Le  Minillre  de  Prude  s’écria  « 
fort  là-deflus.  Il  difoit  hautemenr,  que  jamais  le  Roi  Ton  Maître,  quoi  qu’il  > 
put  arriver,  ne  fe  dépouillerait  de  la  gloncul'e  prérogative  de  l’exemption, . 
accordée  à les  Ancêtres,  d’autant  qu’eile  étoit  comme  un  Monument  pour 
le  fang  qu’ils  avoienr  répandu  pour  Pétabliflemcnt  de  laRcpublique.  D’ail- 
leurs qu’il  verrait,  fi  l’on  viendrait  à- vendre  les  Biens  pour  le  paiement  de 
cette  Taxe-,  qui  au  fonds  ne  ferait  qu’une  bagatelle,  pour  une  Province  G 
opulente.-  Quelques  Membres  de  cette  Province  furent  d’avis , que  cette 
exemption  n’avoit  été  accordée  qu’aux  Defcendans  de  G u 1 l l a u me  Pre- 
mier en  Ligne  Mafculine,  ôc  non  pas  dans  la  Féminine,  dont  le  Roi  de 
Prude  étoit  iflu.  Cependant,  la  Princcflc  de  Naflau  étoit  bien  aife  que  le 
Roi  de  Prude  s’intéreflat  fi  fortement  dans  ccttc  Affaire,  qui  rejaillirait. audi 
au  bien  du  Prülcc,  ,foa  Fils.  Les  Etats,  pour  tâcher  de  ne  point  aigrir  ce- 
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Roi,  firent  relâcher  les  Gens  qui  croient  arrêtez  pour  le  Centième  Denier,  X70f\ 

& tinrent  des  Conférences  avec  (on  Mini  lire  fur  la  paie  de  les  Troupes.  . Ils  — 
écrivirent  même  à ce  Roi  une  belle  Lettre,  dans  laquelle  ils  promettoient 
qu'ils  auroient  (atisfaâion.  Le  Mini  lire  de  Prude  en  parut  fatisfâit,  dans  la 
croïance  qu’il  y aurait  eu  quelque  chqfe  de  pareil  dans  l’Etat  de  Guerre,  que 
le  Confeil  d’Etat  venoit  de  prefenter  aux  Etats  Généraux  pour  l’année  fui* 
rante.  Cet  Etat^  de  Guerre  contcnoit  tout  le  détail  des  Dépenfcs  qu’on  de* 
voit  faire.  Le  Confeil  d’Etat  étoit  accoutumé  d’y  mettre  à la  tête  une  et* 
pcce  de  Préface  politique  8c  hiftorique.  On  a tiré  de  cette  dcrnicre,  qui  cft 
on  Flamand,  la  fubflance  qui  fuit. 

- • • . v • 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS*,  .ïfcfïce  ’ 

de  1E- 

Ut  de 

T E Confeil  d’Etat , fuivant  l’obligation  de  fbn  emploi  8c  l’ancienne  coû*  Guerre. 

Lj  tume  d’examiner  en  ce  tems  la  fituation  des  affaires,  qui  feront  neceffai* 
res  pour  l’année  fuivante,  les  a couchées  dans  l’Etat  de  Guerre,  qu’on  prefen- 
te  aux  Confederez  , afin  d’en  avoir  leur  contentement.  D’ailleurs  il  a été 
particulièrement  forcé  de  le  faire  fans  retardement  dans  ccs  conjonéhires  des 
tems  que  l’Etat  & fes  Alliez  font  engagez  dans  la  continuation  d’une  onéreu- 
fe  Guerre  contre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  & qu’il  n’y  a qu’un 
intervale  de  peu  de  mois  entre  la  Campagne,  qui  vient  de  finir , 8c  l’ouver- 
' türe  de  celle  de  l’année  qui  va  fuivre.  Par  raport  à cette  dernière  on  doit  pré- 
parer bien  de  choies  qui  font  de  grande  importance.  C’eft  d’autant  qu’elles 
font  indifpenfables,  pour  n’être  pas  prévenus  par  les  Ennemis  qui  font  ac- 
coutumez d’entrer  de  bonne  heure  en  campagne,  & d’autant  que  plus  d’u- 
ne fois , par  leurs  foins  & vigilance  n’ont  pas  remporté  de  petits  avan- 
tages- . . „ 

Dans  cet  examen , Hauts  8c  Puifl'ans  Seigneurs,  il  y a à remarquer  avec 
attention  la  eaufe  Ôc  les  raifons , pour  les  quelles  l’Etat  & fes  Alliez  font  en* 
tréz  dans  la  Guerre  prefente,  8c  le  grand  but  qu’ils  ont  eu  , 8c  à quel  point 
les  affaires  ont  été  prefentement  réduites  par  les  Armes.  Là-deflus  le  Gon- 
feil  d’Etat  n’a  pû  conclurre,  fi  non  qu’il  cft  de  la  demiere  ncccffité,  de  con-  • 
tinuer  pour  l’année  prochaine,  avec  toute  l’ardeur  8c  application  tous  les  cf* 
forts  8c  raoiens , qu’Elles  ont  jugez,  depuis  le  commencement  de  la  Guer- 
re , devoir  être  emphoïtz. 

Les  raifons  8c  la  caufe  deJa  prefentc  Guerre,  ont  étéamplcment  déduites 
en  d’autres  occafions,  8c  la  vûë  que  l’Etat  8c  fes  Alliez  ont  eu,  n’cft  en  effer 
que  le  maintien  de  la  Liberté  de  l’Europe  8c  la  fureté  de  cet  Etat,  contre  les 
entreprifes  unies,  8t  juftemenr  aprehendées  des  deux  Couronnes  fi  redoutîf- 
blcs,  comme  font  celles  de  France  & d’Efpagne,  8c  cela  dans  une  Guerre' 
d’une  abfoluë  8c  indifpcnfâble  ncccffité  , tendant  à fa  propre  confcrvation. 

Car,  à peine  vit-on  la  Mort  de  Charles  Second,'  Roi  d’Efpagne,  de 
gloricufc  Mémoire,  à la  fin  de  l’an  1700,  que  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
wpp  fç  vit  bien- tôt  en  état  de  Guerre.  La  Paix  de  Ryfwick , qui  avoit  mis 
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^70f.  une  fin  aune  fangUnte  Guerre  de  neuf  ans.»  8c  à lard'cfolation  de  beaucoup 
■” — ■ de  IVis  8c  de  Peuples  » fut  inopinément  : rompue  aufli  - bien  que  les  Traitez 
faits  enfuite  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles,  en  cas  de  mort. dudit  Roi. 
La  Couronne  d’Elpagne  fut  occupée,  & tranfportcc  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon, non  obflant  les  engagement  formels,  qui  l’avoicnt  affairée  à k Maifon 
d’Autriche.  Les  Etats  Espagnols  furent  occupez  feulement  par  des  Trou* 
pes  Françoifes.  Les  Païs -Bas,  que  VV.  HH.  PP.  depuis  plus  de  foixante 
ans  ont  confervé  8c  protégé  contre  les  machinations  6c  les  entreprifes  de  U 
France,  pour  empêcher  ton  voifimge,  avec  beaucoup  de  fermeté  8c  de  v»f 
leur,  fans  avoir  egard  aux  extrêmes  dangers  6c  que  pour  la- même  ciufo 
Elles  ont  aufli  rejetté  toutes  les  propofitions  de  partage  ou  Cantonnement  „ 
de  ces  mêmes  Pais,  ils  furent  cependant  dans  un  jour,  8c  même  dans  une  8c 
.même  heure  (choie  qui  comme  fort  mémorable  paflerà  à U poltciité.)  mi- 
fes  réellement  au  pouvoir  de  la  France  , quoique  fous  la  fpecieufe  aparcnce  • 
de  les  confervcr  à PEfpagne.  L’aprcbcnfion  que  cc^dematchcs  étranges  fe 
inopinées  excitèrent  par  tout  n augmentèrent  pas  peu  par  la  fpecieufe  4(À- 
balfade,  faite  feulement,  ainfi  que  le  fucccs  fy  fait  voir,  pour  Jàuver  les  ap- 
parences, fans  qu’il  s’en  fuivit  la  moindre  propofition  pour  rétablir  la  tran- 
quillité des  Princes  8c  Etats,  qui,  étoient  fait  intcréfféz  dans,  un  fi  grand 
changement  des  affaires,  mais  même  on  réjetta  avec  fierté,  8c  mépris  ce  qui 
de  leur  part  fut  propofé.  Cependant  l’on  ne  vit , 8c  l'on  n’aprit , qup  de 

frands  préparatifs  de  Guerre  de  ces  deux  Couronnes,  8c  la  laiûe  de  diverfes 
ortereffes  8c  Places  fans  avoir  égard  à la  volonté  ou  non  de  ceux , def- 
, quels  clics  dependoient.  De  cette  manière  fpecialcmcnt  cet  Etat  fut  com- 
me enfermé,  8c  afliegé  depuis  la  Mer  jufqucs  à la  partie  Orientée  du 
Rhin.  . : •*  ' -i.i."  • ;> 

A voir  ccttc  maniéré  d’agir  de  la  Fraqpe,  8c  comme  fi  l’on  y aquiefçoit, 
il  ne  pouvoir  qu’aplanir  le  chemin  à une  commune  fujettion.  Par  confequent 
il  ne  rclloit  à VV.  HH.  PP.  8c  à leurs  Alliez  aucun  autre  moïen  que, de  re- 
courir à prendre  les  Armes , pour  s’en  garantir , avant  que  la  France  pût 
•avoir  le  tems  de  s’affermir  dans  une  fi  grande  Succelfion,  que  celle  de  P Ef pa- 
gne. Sur  ces  raifons  cil  fondée  la  jullicc  de  la  Caufe  commune  de  VV. 

‘ . HH.  PP.  8c  leurs  Alliez,  Sc  ce  font  les  mêmes  qui  les  ont  encouragez  de  s’y 
oppofer  gcncreufcment , 8c  de  fuporter  avec  patience  toutes  les  difticultez  8c 
jODflaclcs,  qui  en  paroifloient  les  Inflrumcns. 

Mais  avant  que  de  foire  attention  à quel  point  Pétat  des  Affaires  a été  ré- 
duit par  les  Armes,  il  faut  premièrement  parler  de  la  puiffance  de  ceux, 
avec  lefquels  VV.  HH.  PP.  8c  leurs  Alliez  ont  à faire,  (avoir  la  France  6c 
l’ El  pagne.  Que  la  France  quoique  autrefois  déchirée  par  les  Dcfunions  t‘n- 
r dîmes,  8c  cnricrcmcnt  impuiffantc  fur  Mer,  s’eft  fi  demcllircment  élevée  en 
•puiffance,  qu’elle  s’ell  fait  craindre  par  tout  ; 8c  dans  la  dernicrc Guerre,  pour 
ne  pas  aller  chercher  plus  loin  des  exemples,  Elle  n’a  pû  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  être  portée,  par  l’Empereur,  l’Angleterre,  l’Efpagne,  VV.. H H. 
PP.  8c  leurs  autres  Alliez  ,.  à des  Conditions  équitables  de  Paix.  Qu’à  p re- 
font cçtte  Couronne  cft  apuïéc  par  l’Efpagne  & fos  Dépendances.  Que  oc 

Roïau- 


ET  R E SO  L D T I O N S D’E  T À T.  ' 74$ 

Rolâume-là,  quoi  que  fous  la  Régence  de  fcs  trois  derniers  Rois,  (bit  tom-  | 
bé  dans  une  grande  décadence  & impuifîancc,  néanmoins  par  l’introduétion 
de  la  Régence  de  la. manière  dcfpotique  de  France,  & par  fes  Maximes,  eft 
déjà  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts  que  par  le  pafic } & indubitable- 
ment elle  s’étendra  davantage,  fi  les  Etats  & Domaines  d’Efpagne  relient,- 
ainfi  qu’ils  font  jufqufs  à prefent,  à la  réferve  peut-être  de  l’une  ou  l’autre 
Province,  comme  un  Corps  avec  la  France,  & fous  la  Direélion  de  cette 
Couronne.  Car,  quoique  les  lùcccs  de  la  Guerre  n’aïcnt  pais  été  malheu- 
reux, particulièrement  au  Rhin  8c  à la  Mcufe,  cependant  ils  n’ont,  point 
diminué  l’aprchcnfion , juftement  excitée  par  le  Gouvernement  de  la  France 
& de  l’Eipâgne  en  une  feule  main,  8c  par  leur  Union. 

La  fituation  des  Affaires  aux  Païs-Bas,  eft  la  même  qu’elle  étoit  lors  que 
k Guerre  a commencé.  Ceft  à l’exception  de  deux  petites  Provinces,, 
quelques  Forts,  8c  petites  Villes  du  côté  du  Brabant  8c  de  la  Flandre,  donc 
l’on  s’eft  emparé,  oc  au  fit  finalement  fous  h Régence  de  l’Eleâeur  de  Ba- 
vière, comme  Vicaire  général  d’Efoagne,  mais  réellement  en  la  puiflâncc  8c 
en  la  difpofition  de  la  France.  Le  Commerce  du  Ci  û 8c  du  Produit  de  l’Ef- 
pagne,  fous  lcquêl  la  Laine  n’eft  pas  de  petite  confideration,  pour  les  Manu* 
"factures  de  cet  Etat,  eft  ouvert  feulement  à la  France,  8c  les  T refors  de 
1: Amérique  font  affez  entièrement  à la  difpofition  des  Ennemis.  Audi  ne  faut- 
il.  pas  palier  fous  filence,  quelle  grande  confiance  la  France  a toujours  eu  fur 
lô-  puiflÎKiee,  8c  combien  en  a-t-elle  fait  un  ufage  dangereux  8c  continuel, 
lors  que  i’occsfion  lui  paroifioit  a fiez  favorable , pour  l’étcnduë  de  fa  Dignité 
& de  fa  grandeur,  fans  fc  laiffer  borner  par  aucune  autre  confideration,  ou 
que  1a  longueur  du  Gouvernement,  ou  l’avancement  en  âge,  qui  tempèrent 
en  d’autres  l’ambition,  8c  fufeitent  des  irréfolutions , y aient  aporté  aucun 
changement.  Pour  confirmer  tout  cela  on  pourrait  raporter  bien  des  exem- 
ples des  Affaires  pafiëcs  avant  & apres  la  Paix  de  Munfter,  fi  ce  n’étoit  pas 
allez,  pour  faire  réfléchir  fur  la  Conduite  de  la  France  les  deux  derniers  Trai- 
tez de  Paix  de  Nimegue  8c  de  Ryfwick.  Car,  après  celle  de  Nimegue,  il 
a prefque  en  même  teras  mis  en  grand  trouble  & aprehenfion,  l’Italie  par 
^intelligence  avec  le  Duc  de  Mantouë,  par  l’achat  de  Cafal,  8c  par  le  Bom- 
bardement de  Gennesj  l’Empire  par  l’occupation  de  Strasbourg,  8c  par  l’in* 
troduélion  des  Chambres  de  Réunion  à Metz,  Brifac  8c  Belançoiï,  par  lef- 
quclles  il  a bien  arraché  la  fixiéme  paitie  de  l’Empire } PEfpagne  8c  l’Etat 
par  l’attaque  de  Luxembourg,  Sc  par  le  ravage  6c  la  defolation  de  la  plus 
grande  partie  du  plat  Pats  des  Païs-Bas.  Apres  la  Paix  de  Ryfwick , fins  le 
moindre  égard  pour  l’Empereur  8c  l’Empire,  pour  l’Angleterre  8c  V V.  HH. 

* PP.  a mis  en  (a  Domination  l’entiere  Monarchie  d’Efpagne,  pour  une  forte 
preuve  de-  fes  valtes  Deficins,  prétendant  de  n’être  pas  retenu  par  les  Trai- 
tez, non  plus  de  s’abltcnir  de  iesentreprifes,  par  un  trait  de  plume  Sc  d’en- 
cre. Il  eft  aufli  à remarquer,  avec  quelles  refiources  les  Ennemis  ont  jufqucs 
ici  pouffe  la.  Guerre , 8c  comment  ont  continuellement  fû  reparer  leurs  per- 
tes avec  ardeur  8c  promptitude,  même  comment  leurs  pertes  leur  ont  lerti 
d’encouragement  pour  faire  de  plus  grand*  efforts  que  devant.  Que  ces  ef- 
■ 1 fous 
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J70f.  fort*  ont  etc  la  caufc  que  les  bons  fuccès  des  Armes  des  Allier  n’ont  été  obte^ 

—■——  nus,  que  par  bien  des  dangers  & des  hazards,  & n’ont  pû  avoir  toujours  des 
•fuites.  Que  quoi  que  daps  l'année  précédente,,  dans  la. Bataille  de  Hoogftct, 
une  des  Armées  Ennemies  ait  été  prefque  entièrement  ruinée,  Ac  que  dans 
l’Hyver  fuivant  ils  aient  perdu  prefque  autant  de  gens  au  Siégé  de  Verrue, 
.cependant  à l’ouverture  de  la  dernière  Campagne  ont  parus  fi  redoutables  fur 
le  Rhin,  & fur  la  Mofelk,  auffi  bien  qu’en  Italie,  qu’alors  en  Allemagne 
l’on  n’a  pû  rien  faire,  fie  le  Duc  de  Savoie  cil  réduit  aux  dernières  extremi- 
tcz.  Que  fuivant  les  Avis  qu’on  a,  l’Ennemi  eft  avec  ardeur  occupé  à ré- 
tablir fes  Forces , par  des  Levées  remarquables , & même , s’il  cil  pofli- 
ble,  de  les  augmenter,  fie  généralement  de  faire  tous  les  efforts  humaine- 
ment poffibjes , pour  fe  raffermir  dans  leurs  aquifitions.  Sur  quoi.,  à nô- 
tre avis,  il  ne  relie  aucun  autre  moïen,  fuivant  ce  qui  dt  dit  au  commence- 
ment , que  celui  de  continuer  à cmploier  toute  1a  puiffancc  avec  unanimité  de 
fermeté,  pour  porter  fous  la  bencdiûion  & l’affittancedc  Dieu  .les  chofes  à 
une  forte  de  durable  8c  bonne  Paix  s ce  qui  fe  faifant  avec  une  communica- 
tion, & concurrence  fïncerc  avec  ceux,  qui  y font  conjointement  interef- 
fez  avec  l’Etat,  Elle  puifTc  auffi  unanimement  être  par  eux  garantie,  fie  la 
faire  durer  pour  plufieurs  annéos.  * 

Que  celui-ci  foit  le  droit  & véritable  chSmin  , outre  les  raifons , l’expe- 
.riencc  le  confirme  suffi,  comme  elle  l’a  faic  voir,  que  de  cette  maniéré,  fie 
non  point  d’autre , l’Etat  a lû  fe  foûtenir , fie  s’élever  d’une  baffe  fituation 
à une  fort  grande  considération,  contre  toutes  les  machinations  8e  efforts 
d’ube  -fi  puiffantc  Monarchie  , comme  celle  d’Çfpagne.  Que  de  la  même 
maniéré  les  cntreprifçs , fie  deffeins  de  la  France  ont  plus  d’une  fois  avor- 
té. Et  par  confequent  l’on  peut  efpcrcr  que  dans  la  prefentc  fituation  dps 
affaires,  la  Guerre  étant  continuée  avec  vigueur,  les  bons  fucccs  qu’on  peut 
par-là  attendre  fous  la  bénédiébon  divine , VV.HH.  PP.  fie  leurs  Alliez  par- 
viendront bien-tôt  au  grand  but,  qui  jufqucs  à prefent  ils  ont  été  obligez 
de  l’obtenir  par  les  Armes. 

Il  eft  par  confequent  neceffaire  d’éviter  foigneufement  toute  indolence, 
qui  pourroit  être  excitée,  foit  par  le  bonheur  8c  la  profperitc,  foit  par  le 
malheur  ou  lc.defèfpoir,  ou  auffi  par  l’impatience  des  onéreux  fardeaux. 

Il  ferait  fortement  à fouhaiter*  que  ces  derniers  puflent  être  ôtez  ou  dimi- 
nuez, particulièrement  dans  un  teins  que  les  bons  Sujets  ont  à fouffrir,  tant 
par  divers  autres  accidens  fie  malheurs,  que  par  une  notable  diminution  de 
leur  Commerce  fie  de  la  Navigation,  les  captures  fur  Mer,  fie  particulière- 
ment par  le  petit  prix  de  toutes  les  productions  de  la  Terre.  Cependant, 
puis  qu’il  n'y  a pas  d’autre  voie  pour  obtenir  une  fore  fie  bonne  Paix,  >1  eft 
;nfiniroent  mieux,  de  fuporter  patiemment  encore  pour uo  peu  de  temtf  ces 
fardeaux,  que  par  leur  diminution,  fie  par  le  rallcntiffemcnt  de  zclc  8c  d’ar- 
deur , laifTcr  tomber  les  Affaires  dans  une  Gestion , qu’on  ne  puiffc , non  feu- 
lement pouflèr  les  progrès  qu’on  a faits,  mais  même  les  maintenir,  ce  qui 
ne  pourroit  pas  empêcher  l’invafion  des  Ennemis.  Ce  que  Dieu  ne  veüille 
pas  permettre.  Ainfi , à prendre  les  chofcs  du  meilleur  côté,  l’on  ne  pour- 
• * - - • • '•  . ,0ic 
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roit  de  cette  manière  pouffer  qu’une  Guerre  défendre,  8c  d'un  autre  côte  170p. 

l’on  ne  pourrait  empêcher  l’afrermiffcment  de  l'Union  des  deux  Couronnes, 

ce  qu’il  y auroit  à aprehender  pour  la  Liberté  de  l’Europe,  8c  la  Tranquilli- 
té de  cet  Etat.  Et  d’un  autre  côté  par  la  longueur  des  Impôts,  8c  la  diffî- 
parion  des  moïens  de  leur  fubfî  (lance,  les  bons  Sujets  (croient  plus  epuifez 

3ue  dans  une  courte  8c  vigoureufe  Guerre  offenfive;  & enfin,  on  tomberait 
ans  uoe*pauvrc  Paix,  qui  (croit  équivoque  & dépendante  des  Ennemis.  Les 
fuites  n’en  feroient  qu’une  continuelle  incertitude.  Un  tel  état,  Hauts  3c 
Puiflàns  Seigneurs,  ne  (croit  certainement  pas  moins  dangereux,  8c  il  faut  le 
regarder  comme  le  plus  proche  à celui  d'une  Guerre  hazardeufe  6c  dangercu- 
fe.  Car,  outre  qu’en  général  ceux  qui  font  dans  une  Guerre  ouverte,  parla 
benediélion  de  Dieu,  8c  pour  unejullc  Caufe,  peuvent  elpcrcr  de  bous  fuc- 
cès,  & par-là  une  Paix  lûre,  6c  que  ceux,  qui  de  la  manière  qu’on  l’a  dit, 
font  tombez  dans  l’état  d’incertitude,  n’ont  rien  à cfpercrj  mais  font  8c  doi- 
vent être  dans  une  aprehenfion  accablante  là  où  au  contraire  ceux  qui  font 
une  Paix  avec  une  Puiflancc  Supérieure,  8c  meme  preferite  par  les  rufes, 
doivent  facilement  penfer  qu’EUe  ne  longe  qu’à  de  nouvelles  inventions  £c 
prétextes,  pour  la  rendre  illufoirc,  8c  fous  un  prétexte  ou  autre,  occuper  ce 

Ïu’ellc  trouve  de  fa  convenance,  8c  qu’elle  croit  pouvoir  ailcment  aquerir. 

lela  fe  peut  auffi  particulièrement  à l’egard  d’un  Etat  comme  celui-ci,  qui 
eft  principalement  fondé  fur  le  Commerce  Sc  la  Navigation,  à quoi  l’on  ne 
finirait  contredire,  qu’outre  le  découragement  qui  dans  l’induftric  des  hom- 
mes excite  l’incertitude  de  leur  .condition,  la  même  incertitude,  eft  un  puif- 
fant  empêchement  au  cours  du  Commerce,  à l’égard  de  leur  (ûreté  du  de- 
hors, 8c  caufe  du  rabais  dans  le  prix  de  tous  les  Effets  8c  Marchandées,  qui 
ne  font  pas  d’une  valeur  courante,  8c  d’aucun  promt  débit.  Et  finalement 
l’Etat  étant  plongé  dans  cette  incertitude,  8c  y reftant,  ferait  forcé  d’entre- 
tenir toujours  de  nombrcules  Forces  tant  Terreflres  que  Maritimes,  8c  par 
confcquent  de  continuer  les  Charges  8c  Impôts  extraordinaires,  qui  infalli- 
blement  châtieraient  avec  le  tems  les  habitans  > 8c  l’Etat  de  cette  manicic , 
même  fans  Guerre,  8c  dans  une  telle  Paix,  ferait  renverfé  de  fond  en  com- 
ble 8c  ruiné.  8cc.  ôcc. 

' Pendant  que  le  Confeil  d’Etat  travailloit  à l’Etat  de  Guerre,  l’Am- 
bafladeur  de  Mol'covie  Matueof  partit  de  la  Haie  pour  aller  en  France.  11 
eut  un  petit  contretems,  qui  le  chagrina.  Il  fut  arreté  aux  Frontières  , fur 
ce  qu’il  n’avoit  point  de  pafleport  pour  la  fortic  de  fes  Chevaux.  Il  falui  en- 
voier  à la  Haie,  pour  en  avoir.  Cet  incident  lui  arriva,  pour  n’être  pas  in- 
flruit  des  Placards  de  l’Etat.  On  prit  quelque  ombrage  8c  quelque  inquié- 
tude fur  tout  parmi  les  Marchands,  du  voïage  de  cet  Ambafiadcur.  Ce  n’é- 
toir  pas  par  rapport  à quelque  affaire,  qui  put  regarder  la  Caufe  Commune, 
mais  par  rapport  au  Commerce.  Les  gens  diraient  que  le  Czar  avoir  en  tête 
de  faire  quelque  figure  aprivoifée  dans  le  monde  poli,  8c  que  c’etoit  en 
en  cette,  vûë  qu'il  avoit. envoie  Matueof  en  France.  Il  dévoie  cependant 
{ Tom.  in:  ' B bb  bb  * faire 
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i70f.  faire  ce  voiage  fins  éclat,  8c  incognito , pour  ne  pas  donner  de  l’ombrageaux 

Etats  Généraux.  Audi  le  P iffeport  qu’on  lui  envoïa  de  France,  ne  le  trai- 

toit  que  de  Gentilhomme.  Ce  voiage  fe  faifoit  aux  dépens  du  Czar.  En 
France  on  ne  devoir  point  lui  donner  fon  entretien,  comme  de  coutume  avec 
les  Molcovites.  La  raifon  en  étoit  parce  qu’il  n’avoit  point  de-caraétere  ou- 
vert. Scs  ordres  dévoient  être  d’y  jetter  quelque  fondement  d’Amitié  8c  de 
Correfpondancc.  La  fuite  devoir  en  être  quelque  Convention  ou  Tarif  pour 
le  Commerce  entre  les  deux  Nations.  L’on  ctoit  même  averti  que  cet  Am- 
baflàdeur  avoit  envoie  quelque  tems  auparavant  en  France  un  Pro|<t  pour  ce- 
la. La  vue  en  avoit  été  de  fonder  les  intentions  de  la  Cour , 8c  qu’on  lui 
avoit  donné  bien  des  efperanccs.  On  foûtenoit  parmi  quelques  perfonnes  que 
cet  Ambuflàdcur,  qui  n’avoit  pas  encore  blanchi  fous  l’harnois  des  affaires , 
8c  qui  ne  favoit  pas  tous  les  détours  obliques  du  Labirintc  politique  , feroit 
attrapé  par  les  François,  s’il  venoit  à conclurre  quelqueTraité  pour  lé  Com- 
merce. Le  Secrétaire  de  l’Ambadade  craignit  lui -même  , que  recevant  de 
la  fumée  de  France , Matucof  n’en  infcéhr  la  Cour  du  Czar.  L’Arrêt  des 
Chevaux  de  cet  Ambaffadeur  donnèrent  lieu  à 1*  Envoie  d’Angleterre  de  faire 
de  fortes  plaintes  contre  la  Province  de  Gueldre , 8c  fur  tout  du  reffort  du 
Quartier  de  Nimeguc.  On  y avoit  confifqué  fans  autre  forme  d’examen  des 
Chevaux  de  quelques  Officiers  Anglois.  Ils  y pnfîbient  pour  l’Armée , 8c 
l'on  en  avoit  bcfoiis.  Ces  plaintes  furent  inutiles.  Quoique  les  Etats  Géné- 
raux en  vident  l’abus  8c  qu’ils  enflent  la  meilleure  volonté  du  monde  pour 
rendre  juftice,  on  ne  put  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit  que  la  Guel- 
dre paroiffoit  prendre  goût  à devenir  par  rapport  aux  Chevaux , ce  que  la 
Zelande  étoit  pour  les  Navires.  D’ailleurs  que  chaque  Province  veut  fc  gou- 
verner à fa  phantaiûe.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  pourtant  affez  forte- 
ment à la  Cour  de  Juflicc  de  cette  Province-là.  On  la  prioit  de  remédier 
aux  abus  qui  s’y  commcttoient,  & qui  ne  iiidbienr  pas  que  de  réjaillir  mal 
à propos  lur  la  Généralité.  Les  troubles  de  cette  Province  - là  , qui  avoient 
parus  affoupis,  fe  réveillèrent.  Ce  fut  par  un  coup  hardi  d'un  des  vieux  Ma- 
giftrats  de  Nimcgue.  La  fin  lui  fut  funefte,  puis  qu’il  lui  coûta  la  vie.  U 
s’apclloit  Roukcs,  8<  avoit  été  Bourgmaitrc  de  cette  Ville-là.  Il  avoit  é é 
banni  par  la  nouvelle  Regence.  Il  s’etoit  réfugié  dans  le  Pais  de  CIcves, 

Ïui  y eft  contigu.  Il  s’introduifit  un  jout  furtivement  dans  la  Ville  avec  yo. 

lommes  armez.  Il  venoit  de  manquer  le  coup  d’enlever  les  deux  Bourg- 
maîtres  Regens,  qui  étoient  à la  promenade.  Ceux-ci  furent  avertis  uu 
defl'ein  affez  à tems,  pour  en  prévenir  l’execution  par  la  retraite.  Ce  tur- 
bulent, qui  d’ailleurs  étoit  habille,  alla  enfui.c  à la  Maifon  de  Ville.  Il  en 
chaffa  les  Regens.  Ceux-ci  aïint  fait  armer  les  habitans , on  prit  une  qua- 
rantaine de  ces  hardis  entreprenans.  Qjatre  y furent  fur  le  champ  pendus 
aux  fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville.  Le  lendemain  par  un  Procès  de  Pré- 
vôt ils  firent  couper  la  tête  audit  Rouckcs,  8c  pendre  en  même  tems  le  Frè- 
re d’un  des  4-,  qui  avoient  été  pendus  aux  fenêtres.  Quoique  ces  troubles 
tumultueux  inteftins  parurent  apaifez  pir  cette  execution  , les  gens  de  bon 
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fens  ne  regardoient  pas  de  bon  œil  ces  fortes  d'évenemens  tragiques  fie  tumul-  I7°f* 
suaires  pendant  les  epineufes  conjonéiures  de  la  Guerre.  Cependant  ces  Ma-  1 
giftrats  de  Nimegue  firent  publier  un  livret  avec  les  motifs  de  leurs  fevcrcs 
juftices  faites  contre  les  vieux  Magiftrats,  fie  fur  tout  fur  celles  arrivées  en 
dernier  lieu  8c  dont  on  vient  de  parler.  Cette  Province  de  Gucldrc  fe  joignit 
avec  celles  d’Utrecht  fie  d’Over-Yflel  pour  l’execution  d’un  Projet.  H con- 
fifioit  à faire  aprofondir  de  concert  à leurs  propres  fraix  la  Rivière  d’Iflêl,  fie 
le  vieux  Rhin,  pour  les  rendre  plus  navigables.  Ce  deflein  étant  exécuté, 
aurait  été  d'un  grand  profit  à ces  Provinccs-là.  Il  y avoit  déjà  yo.  ans  qu’il 
étoit  fur  le  tapis,  mais  le  nerf  de  l’cntreprife  manquoit.  Ainfi  l’on  fut  obli- 
gé de  remettre  ce  Projet  à un  tems  plus  tranquille  8e  plus  pecunicux,  A 
propos  de  l’aprofondifTement  pour  la  Navigation  il  y eut  en  ce  tems  - là  une 
contcllation  entre  la  Ville  de  Dclfi;  fie  de  Rotterdam.  C’étoit  au  fujet  d’un 
Pont  fur  un  Canal  à mi-chemin  d’entre  les  deux  Villes.  L’eau  du  Canal  étoit 
de  la  dépendance  de  la  Ville  de  Delft.  Celle-ci  avoit  accordé  de  vieux  tems 
à ceux  ue  Rotterdam  de  faire  creufer  en  ce  lieu  un  Canal  pour  la  communi- 
cation entre  les  deux  Villes.  Il  y avait  une  condition,  que  ceux  de  Rotter- 
dam y feraient  bâtir  un  Pont  de  bois,  plat  à certaine  hauteur.  Ceux  de 
Delft  avoient  même  (ait  jetter  des  pierres  defloûs  le  pont , afin  que  le  pafTage 
ne  fut  que  pour  des  batteaux  plats  , qui  ne  prenaient,  que  certaine  quantité 
d’eau.  Cela  étoit  pour  obliger  d’autres  batteaux  d’un  plus  grand  port  à paf* 
fer  à Delbhavcn,  où  il  y a de  grandes  Eciufcs.  On  avoit  par  elles  commu- 
nication avec  la  Meule.  Par-la  les  grades  Barques  venoient  fe  rendre  par  un 
grand  Canal  prés  du  Pont  de  queftion.  Comme  celui-ci  alloit  en  ruine,  ceux 
de  Rotterdam  le  renouvcllerent.  Cependant , au  liqu  de  le  faire  plat , ils  le 
firent  envoûte.  D’ailleurs,  ils  firent  ôter  les  pierres,  qui  étoient  foui  l’eau. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela.  Us  firent  même  creufer  de  quelques  pieds. 

Par-là  l’on  donnoit  le  partage  à de  batteaux  plus  gros,  fie  les  detournoient  de 
celui , qu’ils  étoient  obligez  de  prendre  par  Dclfshaven.  Ce  qui  étoit  fort 
prejudiciable  aux  Eclufes  qui  y font,  D’autant  que  le  droit  de  partage  con- 
tribuoic  à leur  entretien,  qui  étoit  d’une  grande  depenfe.  Celle-ci 
étoit  pourtant  neccflàire,  parce  que  par-là  l'on  retient  l’eau  de  la  Meufe, 
qui  fans  cela  déborderait  par  les  hautes  Marées  fie  inonderait  tout  le  plat 
pais.  Sur  cette  nouveauté  ceux  de  Delft  demandèrent  à la  Cour  de  Julticc 
de  la  Province  un  mandement,  appellé  de  complainte.  Sur  cela , apres  vi- 
,'fitc  faite,  la  Cour  de  Julticc  ordonna  à ceux  de  Rotterdam  de  remettre  le 
tout  au  premier  état.  Ceux  - ci  y aquiefcetpnt  8c  firent  refaire  le  Pont  de 
forme  plaire  fie  de  la  même  hauteur  qu’auparavanr.  Us  ne  firent  cependant 
pas  combler  le  fur.d  de  l’eau.  La  Cour  de  Julticc  avoir  condamné  aux 
fraix  de  les  procedures  ceux  de  Rotterdam.  Ceux-ci  en  furent  fi  piquez, 
qu’ils  covoicrcnt  à main  armée  abattre  le  Pont.  Ils  allèrent  fi  loin  qu'lis  in- 
terdirent à leur  Penfionnaire  Horncbeck  l’entrée  dans  leur  Confcil  ,'  où  il 
avoit  fcance.  La  raifon  en  étoit  parce  que  par  un  principe  d'un  honnête 
droiture  il  oc  donnoit  pas  d$ns  cette  lefolutiou  violente.  là  eft  vrai  que 
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revenus  de  leur  extravagance,  il  y futffeadmis  le  lendemain.  C’eft  le  même, 

. qui  par  fa  fagefle,  fon  habileté,  fa  droiture,  8c  Ton  rare  mérité  a enfuitc  lùc- 
ccdc  avec  juftice  au  Confeillcr-Penfionnaire  Heinfius  dans  cette  importante 
charge-là.  Ceux  de  Rotterdam  firent  enfuite  aller  la  queftion  par  devant  les 
Etats  de  la  Province.  Ceux-ci  leur  donnèrent  unanimement  le  tort.  Le 
fondement  en  étoit  parce  que  la  pofteftion  de  l’eau  paroiftoit  inconteftable- 
ment  apartenir  à ceux  de  Dclft.  L’on  craignit  que  fi  c es  derniers  alloienc 
remettre  à leurs  fraix  les  choies  au  premier  état  ceux  de  Rotterdam  ne  l’em- 
pêchaflent  par  violence  à main  armée,  pour  faire  valoir  leur  fuperiorité  de 
forces  & pour  maintenir  lctfr nouveauté.  C’ctoit  d’autant  que  la  populace, 
avidç  de  nouveauté  y temoignoit  du  panchant.  Gela  auroit  pû  entrainer  des 
troubles  inteftins  d’une  dangereulé  confequcnce  dans  les  circonftances,  où 
l’on  fe  trouvo.t.  Audi  travailla-t-on  à tâcher  d’éteindre  cette  dilcordc.  La 
Cour  de  Jullicc,  fuivant  le  train  ordinaire  de  fes  procedures  , envoia  Huif- 
ficr,  pour  demander  main  forte  au  Bailliou  de  Rotterdam  , pour  emmener 
à la  Haie  prifonnier  un  des  Bourgmaîtres.  Cela  leur  fut  réfuté,  ainfi  qu’on 
s’y  attendoir.  Sur  cela  la  Cour  envoia  de  fon  autorité  refaire  le  Pont  fur  le 
vieux  modclle , & fit  combler  comme  auparavant  le  fond  , non  avec  des 

Eicrrcs  , mais  avec  du  fable  , qui  faifoic  le  même  effet.  Comme  ceux  de 
Lottcrdam  ne  s’y  opoferent  pas,  l’on  mit  une  fin  à tous  les  fraix , qu’il  vou- 
lurent bien  païcr.  . 1 • • ' * 

Cette  Cour  de  Juftice,  qui  eft  commune  à la  Hollande  & à la  Zélande, 
avoit  donné  quelques  Mandcmens  touchant  les  vieux  Magiftrats  de  h demiere. 
Cette- ci  nomma  une  Députation,  pour  fe  plaindre  à la  première,  dont  les 
Etats  alloicnt  s’affembler.  Ces  Plaintes  dévoient  rouler  fur  ce  que  nonobftant 
les  ordres  donnez  à cette  Cour-là,  de  ne  pas  fc  mêler  de  ces  Différons  intef- 
tins  dais  leur  Province,  la  Cour  ne  s’en  étoit  pas  abftcnuc.  Ladite  Provin- 
ce prétendoit,  que  ces  Différons  regardoient  purement  la  Police  intérieure.  ' 
Par  confcqucnt  ils  n’étoient  pas  du  refibrt  de  là  Cour.  La  Députation  avoit 
ordre  de  (avoir  les  intentions  de  la  Hollande  , pour  prendre  lés  mefures. 
D’ailleurs,  de  demander  que  la  Cour  annullât  fes  Mandetnens.  On  étoit  di(V 
pofé  par  contre  à demander  à la  Zclandc  d’annuller  de  fon  côté  toutes  les 
procedures  faites  dans  cette  Province- là  , conn-e  les  vieux  Magiftrats,  qui 
étoient  exilez  ou  fugitifs , & réfugiez  dans  la  Hollande.  La  Députation 
étoit  fous  main  chargée  de  tâcher  de  voir  fi  l’on  pouvoit  rembourfer  les  fom-  , 
mes,  pour  lefquclles  le  Marqui&t  de  Vliftingue  Sc  Tcr-Verc  étoit  entre  Ici- 
mains  des  Princes  d’Orangc.  La  vue  en  étoit,  de  fe  racheter  par-là,  de 
jouir  de  leur  pleniaire  Liberté  , & de  l’éleétion  de  leurs  Magiltrats. 
C:  qui  y avoit  donné  lieu,  étoit  un  Mandement  de  ce  qu’on  apeilc  le 
Haut  Conlëil  contre  Vliftingue  & Ter-Vere.  Il  avoit  été  obtenu  par  le  Con- 
feil  des  Domaines  du  feu  Roi  Guillaume.  Ce  Confeil,  par  ordre  des 
Etats  Généraux,  comme  Adminiftrateurs,  continuoit  le  maniement  de  l’Hé- 
ritage de  la  Maifon  d’Orange,  fur  tout  des  Biens  Gtuez  dans  les  Sept  Pro- 
vinces. Il  trouvoit  que  ceux  de  Vliftingue  & de  Ter*  Verc  faifoicnt  des  bre- 
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ches  aux  Droits  du  Marquis,  tel  qui  pourroit  l’être  dans  U fuite.  C’étoit  là- 
dcfTiis  qu’il  avoit  demandé  le  Mandement  au  Haut  Confeil.  Il  y eut  dans  ce- 
lui-ci un  partage  de  fentimens  pour  l’accorder  ou  pour  le  refufer.  Cepen- 
dant, la  première  opinion  prévalut.  Se  il  fut  accordé.  Ceux  de  Vliflîngue 
Se  de  Ter-Vere  (oûtenoient,  que  l’Affaire  de  leur  Marquifat  étoit  un  point 
purement  civil  Se  intcflin,  dans  lequel  aucune  Cour  devoir  ne  pas  s’ingérer. 
Cette  Députation  de  Zelande  eut  lieu  d’être  contente.  Elle  eut  une  Confè- 
rence avec  les  Etats  de  Hollande.  Ceux-ci  la  reçurent,  non  pas  dans  une 
Chimbre  à part , comme  de  coutume,  mais  dans  leur  pleine  Aflcmbléc.  On 
y avoit  mis  une  Table  pour  elle  entre  les  places  des  Membres  & celle  du  Se- 
crétaire. Les  Etats  de  Hollande  eurent  toute  la  complaifance  du  Monde 
pour  la  Députation.  Ils  concoururent  avec  elle,  à fendre  de  concert  fans 
effet  les  Mandemens  tant  du  Haut  Confeil,  que  de  la  Courdcjuflicc  com- 
mune, donnez  contre  les  Zelandois  de  la  nouvelle  Régence.  On  ajouta  à 
cela  un  ordre,  de  n’en  donner  à l’avenir  de  pareils,  que  du  contentement  des 
Etats  des  deux  Provinces.  A l’égard  des  vieux  Magiflrats,  l’on  convint  que 
s’ils  vouloient  avoir  recours  aux  Regens  par  des  Requêtes,  on  abolirait  les 
proedures  contr’eux.  Ces  derniers  Différons  furent  terminez  par  un  Député 
de  Zelande,  Se  par  l’habile  Pétitionnaire  de  Tergau  Van  der  Duffen,  qui  fe 
donnèrent  la  main  là-delfus  chez  le  Confeillcr-Penfîonnaire. 

11  relia  cependant  une  chofe  en  arriéré.  Elle  conlilloit  en  ce  que  les  Erats 
de  Zelande  fouhaiioicnt  d’avoir  de  ceux  de  la  Hollande  une  Déclaration.  El- 
le devoit  porter  comment  le  Marquifat  de  Vliflîngue  fie  Ter-Vere  étoit  un 
Fief  de  la  Dépendance  de  la  Zelande.  Pour  éclaircir  ce  point  il  faut  remon- 
ter bien  haut.  Il  faut  pour  cela  dire  que  du  tems  des  Comtes  de  Hollande, 
qui  l’étoient  auflî  de  la  Zelande,  les  Domaines  de  ces  deux  Provinces  étoient 
fous  la  Dire&ion  d’une  même  Chambre.  Cela  continua  de  même  fous  les 
Efpagnols.  Depuis  que  le  Pais  a recouvert  fa  Liberté , fie  cfl  devenu  Répu- 
blique, quoi  que  ces  deux  Provinces  aient  continué  dans  l’Union  de  la  feule 
Cour  de  Juftice  8c  Haut  Confeil,  Elles  ont  cependant  féparé  les  Domaines. 
Ceux-ci  (ont  fous  la  Direéiion  refpcûivc  d’une  Chambre  particulière  dans 
chaque  Province,  fans  que  l’une  fe  mêle  de  celle  de  l’autre.  Cependant,  les 
Archives,  Regïflrcs,  Papiers  fit  autres  anciens  Documens  étoient  relhz  dans 
la  Chambre  des  Comptes  de  la  Province  de  Hollande.  Celle-ci  a cependant 
regardé  le  Marquifat  de  Vliflîngue  fie  Ter-Vere,  comme  un  Fief  dépendant 
d’Elle.  Du  moins  l’Affaire  n’avoit-elle  pas  donné  occaûon  d’être  agitée,  ni 
.révoquée  en  quellion.  Cependant,  la  Zelande  vouloir  avoir  une  Déclara- 
tion formelle  du  contraire.  Les  Etats  de  Hollande  n’y  répondirent  rien  de 
précis.  Le  but  des  Zelandois  étoit,  que  fi  ce  Marquifat-là  eut  été  déclaré 
Fief  de  leur  Province,  ç’auroit  été  à eux  à juger  de  ce  Fief-là.  Par-là  ils 
auraient  accordé  à ceux  de  Vliflîngue  fie  Ter-Vere  le  Droit  de  fë  redimer 

!iar  le  rcmbourlëment  de  l’argent,  qu’ils  prétendoient  avoir  été  païé  parles 
es  Princes  d’Orange  pour  ce  Marquilât-là.  On  raporte  ces  Affaires  particu- 
lières & intcftincs,  parce  que  la  diflbnance  de  ces  cordes  pouvoit  déconcerter 
l'harmonie  générale.  - - 
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170p.  Comme  il  y avoit  quelque  panchant  dans  quelques  Provinces  d’avancer 
chemin  pour  fe  palfer  d’un  Stadthouder,  à l’exemple  du  projet  de  la  Provin- 
ce de  Gueldre,  dont  on  a parle  plus  haut,  la  Province  de  Zélande  rompit 
là-deflus  la  glace.  Pour  fraier  le  chemin  à celles  qui  panchoient  à cette  in- 
dépendance, elle  prit  une  Réfolution,  qui  renouvclloit  l’Edit  perpétuel,  qui 
n’admettoit  point  de  Stadthouder.  Elle  fut  tenue  fi  fecrctc  qu’on  ne  vouloic 
point  Pavoiicr,  à moins  que  d’autres  Provinces  ne  fuiviflent  fis  traces.  Car, 
on  craignoic  qu’il  y aurait  de  la  difficulté.  La  raifon  en  étoit,  que  la  Guel- 
dre, Over-Iflcl,  & Groningue,  n’avoient  pris  aucune  Réfolution  pour  ou 
contre  celle  de  la  Hollande,  Zélande,  & Utrecht,  pour  empêcher  la  Séance 
au  Confeil  d’Etat  à un  Stadthouder  particulier.  Ce  qui  fail'oit  de  la  peine  à 
la  Frilc,  étoit  à caufe  du  Prince  de  Naffitu,  Ion  Stadthouder.  Ce  qui  lui  fl- 
choit  encore  le  plus,  étoit  que  Groningue,  qui  avoit  pour  l'on  Stadthouder 
le  même  Prince,  ne  prenoit  pas  hautement  fon  Parti.  Ce  qu’il  y eut  de  par- 
ticulier, par  raport  à la  Réfolution  de  la  Zelande,  cil  que  la  Ville  de  Zirich- 
fée  s’y  opofa.  Ce  ne  fut  peut-être  pas  qu’elle  ne  fut  dans  la  même  difpofi- 
tion  des  autres  Villes,  mais  plutôt  par  un  efprit  de  contradiéhon  à ce  qu’el- 
les mettoient  fur  le  tapis.  On  remarqua  que  depuis  la  Mort  du  Roi  Guil- 
laume cette  Ville  n’étoit  tombée  d’accord  avec  les  autres,  dans  aucune 
nouveauté,  à l’exception  de  celle  d’empêcher  la  Séance  d’un  Stadthouder 
particulier  au  Confeil  d’Etat,  à laquelle  elle  avoit  concouru  avec  les  autres. 

Pendant  ce  tcms-là,  la  Province  d’Utrecht  fit  aufii  une  Réfolution.  Elle 
étoit  fondée  fur  une  Propofition  faite  il  y avoit  trois  ou  quatre  mois  par  le 
. Député  de  Groningue.  Elle  confiftoit  en  ce  s'il  ne  ferait  pas  bon  qu’on  en 
prit  une,  qui  portât  qu'aucune  perfonne,  qui  ferait  du  Confeil  des  Domai- 
nes du  feu  Roi  d’Angleterre,  qui  fubfilloit  toujours,  à caufc  que  la  Succrf- 
lion  n'étoit  pas  réglée,  ne  pût  être  Député  à l’Aflemblée  des  Etats  Géné- 
raux. Cela  étoit  fondé  fur  ce  que  ces  perfonacs  étant  dans  ce  Confeil-li,  y 
avoient  prêté  Serment.  Par-là  ils  auroient  traverfé  ce  qui  aurait  le  moindre 
raport  contraire  au  Stadthouderat.  ' , 

Comme  les  démarches  de  la  France,  relativement  à la  Paix , avoient  don- 
né de  l'inquiétude  aux  Alliez,  on  fongea  tout  de  bon  à prévenir  les  finiflres 
impreffions,  qu’elles  pourraient  donner.  Les  vues  que  la  .France  avoit  eu 
par  l’envoi  de  Helvetius  & de  fon  prétendu  Camarade,  avoient  été  de  femer 
la  défiance  contre  les  Hollandois.  Même  pour  l’augmenter  elle  avoit  donné 
des  Arrêts.  Ceux-ci  fcmbloient  rejaillir  en  faveur  de  leuis  Navires  en  com- 
merçant en  France.  11  cil  vrai,  qu’on  les  cnvelopoit  parmi  ceux  des  Sué- 
dois, Danois,  & Ecoflois,  ainü  qu’on  peut  voir  par  un,  en  date  du  iS." 
d’Août  de  cette  année  i70f , que  voici. 

I * ' . * . 

LE  Roi  aiant  voulu  faciliter  le  Commerce  de  fes  Sujets  avec  les  Na- 
tions neutres  pendant  la  pr.elente  Guerre,  aurait  ordonné  par  Arrêt 
de  fon  Confeil  des  14.  ôc  »i>.  Juin,  & premier  Septembre  1705.  & 4,  Mars 
1704.  que  les  Marchandées  y fpecifiées  qui  feraient  apportées  dans  le 
; . „ Roïau- 
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„ Roïaume  par  de*  Vaiflcaux  Danois  ou  Suédois,  feroient  exemptes  du  droit  r70r 
„ de  Fret  de  fo.  f.  par  tonneau,  8c  pourroient  entrer  en  paiant  feulement  les  - 7 T‘ 
„ droits  d’Enrréc  ordinaires',  luivant  les  Tarifs  8c  Reglemens.  Sa  Majcfté  Navi«- 
„ auroit  aulli  fait  artêteren  fon  Conlctl  un  Etat  d'autres  Marchandifes  qui  ,,on  3“ 
„ feroient  reçues  dans  le  Roïaume  étant  aportccs  par  des  Vaillcaux  Danois  ^’lf" 

„ ou  Suédois  en  patant  le  droit  de  Fret,  6c  les  autres  droits  d’Entrée  orJi-  neutres 
,,  naircs.  Et  par  autres  Arrêts  du  Confeil  des  n.  Octobre  1704.  14.  Mars  & de 
,,  6c  ip.  Mai  1707.  Sa  Majcftc  en  faveur  des  Manufactures,  6c  pour  don-  feux  *]"* 
„ ncr  moien  à lés  Sujets  de  tirer  des  Pais  étrangers  les  matières  icr’vant  au 
„ travail  de  divers  Arts  6c  Métiers , a bien  voulu  permettre  l’Entrée  des  Mar-  Pafie- 
,T  chandifrs  exprimées  dans  lcldits  Arrêts,  venant  d’Hollande  fur  des  Vaif-  ports. 

,,  féaux  Hollandois , pour  lcfquels  ils  feroit  expédié  des  Pâlie  ports  aux  con- 
„ dirions  portées  par  lcfdits  Arrêts.  Sa  Majcllc  auroit  auffl  relolu  d’ajouter 
„ quelques  autres  elpcces  de  Marchandifes  a celles  comprifcs  dans  lcldits 
,,  Reglemens , pour  faciliter  davantage  le  Commerce  de  fcs  Sujets } mais 
„ comme  tous  les  Reglemens  ci-dclliis  expliquez,  ont  été  faits  par  differens 
„ titres  dont  les  Ncgocians  n’ont  peut-être  pas  eu  connoirtancc,  Sa  Majcllc 
„ auroit  jugé  à propos  de  ralTémbler  les  difpolitions^  dcfdits  Reglemens  6c  de 
„ comprendre  les  Marchandifes  qui  y feront  ajoutées  dans  un  même  titre, 

„ qui  farte  connoitre  plus  facilement  à fcs  Sujets  6c  aux  Ncgocians  des  Pais 
,,  neutres  les  intentions  de  Sa  Majellé  liir  le  Commerce  qui  pourra  être  fait 
„ dans  le  Roïaume  pendant  la  prél'cme  Guerre.  Et  Si  Majcfté  délirant  y 
„ pourvoir  } Vu  lehlits  Arrêts  6c  Reglemens,  6c  Oui  lur  ce  le  Rapport  du 
„ Sieur  Chamillart,  Confciller  ordinaire  au  Confeil  R /nl,  Controllcur-Ga- 
„ neral  des  Finances:  Le  Roi  étant  en  (ôn  Confeil  a ordonné  6c  ordonne  que 
„ lcfdits  Arrêts  du  Confeil  des  14.  6c  19.  Juin  8c  1.  Septembre  170$.,  6c  4. 

„ Mars  1704.  feront  exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur}  6c  conformement 
„ à iceux. 

„ 1.  Que  lcfdits  Vaiflcaux  Suédois  8t  Danois  qui  viendront  pendant  la 
„ prefente  Guerre  dans  les  Ports  du  Roïaume  à vuidc,  ou  chargez  feulement 
„ de  Mats , Planches , & autres  bois  propres  à la  conftruéfion  des  Vailfcaux 
,,  de  Bourdillons,  Bourdilles  j & Mérains  de  toute  forte , fervant  à faire  des 
,,  Banques,  de  Goudron  , de  Chanvre , de  Cuivre  en  marte , de  Cuivre 
„ en  rolctte,  en  feuilles  6c  en  rouleau,  de  Plaques  de  Cuivre  rouge  ou  jau- 
„ ne,  de  Chaudrons  de  Cuivre,  rouge  ou  jaune,  dcgroflis  feulement,  de 
„ Mittaillcsi  de  Cuivre,  d’Airain,  de  Fer  blanc,  de  Vitriol,  de  Cou- 
„ pernlc  Blanche , ou  Vitriol  blanc , d’Acier  , de  Suif , de  Brai  , de 
„ Cuirs  en  poil,  de  Fil  de  Laiton,  de  Fil  de  Fer,  de  Fer  en  barre,  de  Fer 
„ en  feuilles,  de  Fer  quarre,  de  Graine  de  Lin,  de  Graine  de  Chanvre,  de 
„ Cire  jaune,  de  Miel, de  Souffre , d’Alun  du  Nord.de  Potafles,  Vcdafl'cs, 

„ 6c  autres  Cendres,  de  Rabbes  ou  Rogucs,  de  Beurcs  6c  de  fromages, 

„ de  Sucre  ou  de  Holltein,  de  Noir  à noircir  ou  de  fumée  * 8c  qui  chargc- 
„ ront  dans  les«Ports  du  Roïaume  x 6c  y prendront  leur  entière  charge  de 
yy  Sel,  de  Vins,  d'Eaux  de  Vie,  ou  autres  Damées  6c  Marchandées  de 

„ Fran- 
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j-of.  >,  France,  feront  exempts  fle  chargez  du  paiement  du  droit  de  Fret  de  p. 
,,  fols  par  tonneau. 

,,  11.  Sa  Majefté  a permis  8 c permet  aux  Vaiflèaux  Danois  Sc  Suédois 
„ de  venir  dans  les  Forts  du  Roïaume  chargez  feulement  d’Agnelins  ou 
„ Laines  de  Pologne,  ou  autres  Laines  groflieres  du  Pais  du  Nord,  d’Ara- 
„ bre  jaune  , d’ Amidon  , d’Arfenic  , d*  Avoine  , ou  aurfes  Grains , de 
„ Gruault,d’Azur,deCeruze  fine  ou  Blanc  de  Plomlv  de  Colle  de  Poiflon, 
,,  de  Cornes  à Lanternes,  de  Craion  de  Mine,  de  Crin,  de  Laiton  noir  ou 
„ graté,  de  Legumes  de  toutes  foi  tes,  de  Lin,  de  Litarge  d’Or  ou  d’Ar- 
„ gent , de  Mine  de  Plomb  ou  Minium,  u’Ocre  rouge,  de  Pelleteries  du 
„ Nord,  de  Plumes  à écrire  ou  à faire  lits,  de  Duvet  de  toutes  fortes,  de 
„ Soie  de  Porc  , de  Scocfich,  de  Suumons  falcz  ou  fumez,  d£  Vâches  de 
,,  Roufli  ou  de  Ruffie  , de  Vermillon,  de  Caboches  ou  Têtes  du  Clouds, 
„ de  Limes  , d’Acier  , d’Alênes,  Poinçons,  fle  autres  lemblablcs  Outils, 
,,  de  Verre  caffé,  de  Mercafiïne,  6c  de  verre  de  Montagne,  en  paiant  optre 
„ les  Droits  d’Entrée  ordinaires  le  Droit  de  Fret , félon  le  port  & continen- 
5,  ce  dont  ils  fe  trouveront,  fuivant  la  jauge  à morte  charge}  à condition 
„ pareillement  de  charger  dans  les  Ports  où  ils  arriveront,  des  Vins,  des 
,,  Eaux  de  Vie,  Sc  des  Danrées  ôc  Marchandifcs  du  Roïaume  dont  la  Sortie 
„ eft  permife,  au  moins  pour  la  valeur  des  Marchandiic»  ci-dcflùs  expri- 
„ mées,  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent  & le  vendent  en  France. 

,,  III.  Ordonne  Sa  Majellé  que  les  VailTcaux  Danois  Sc  Suédois  qui 
„ viendront  chargez  en  partie  des  Marchandifcs  ci-defliis  fpccifiécs  dans  les 
„ premier  Article  du  prefent  Arrêt,  ÔC  en  partie  des  Marchandifcs  compri- 
,,  les  dans  le  deuxieme  Article  , paieront  le  Droit  de  Fret  à proportion  lêu- 
„ lement  de  la  continence  qu’occuperont  les  Marchandifcs  du  fécond  Article 
„ qui  fe  trouveront  dans  lefdits  Vaiflèaux. 

„ IV.  Les  Capitaines  8c  Maîtres  des  VailTcaux  Danois  ou  Suédois  qui  fc- 
„ ront  venus  à vuidc  ou  chargez  entièrement  ou  en  parti»  des  Marchandifcs 
„ étrangères  fpecifiécs  dans  le  premier  Article  du  prélènt  Arrêt,  fle  qui  ne 
„ chargeront  pas  dans  les  Ports  où  ils  feront  arrivez,  du  Sel,  des  Vins,  des 
„ Eaux  de  Vie  Sc  autres  Marchandifcs  de  France , en  tout  ou  en  partie  , 
„ déclareront  apres  leur  déchargement  dans  quel  port  ils  voudront  aller  char- 
„ ger  lefditcs  Marchandées  de  France,  8c  feront  tenus  de  prendre  aux  Bu- 
,,  reaux  defdirs  lieux  de  leur  arrivée  un  Acquit  à Caution  fle  d’y  donner 
„ leur  Soumiflion  certifiée  par  des  Cautions  fuffifantes,  de  rapporter  dans 
„ trois  mois  au  plus  tard  Certificats  en  bonne  forme  des  Commis  des  Fermes 
„ des  lieux  par  eux  déclarez  , que  lefdits  VailTcaux  Suédois  6c  Danois  en  Iç- 
„ ront  partis  chargez  de  Sel,  de  Vins,  Eaux  de  Vie  fle  autres  Marchandifcs 
,,  de  France  , dont  la  quantité  8c  qualité  y fera  exprimée}  à faute  Je  quoi, 
,,  après  ledit  delai  de  trois  mois  le  Droit  de  Fret  fera  paie  par  lefditcs  Cau- 
„ lions  aux  Bureaux  où  lefditcs  Soumifiïons  auront  été  données. 

,,  V.  Ordonne  en  outre  Sa  Majefté  que  les  Vaifleaux  H^jlandois  en  faveur 
„ defqucls  il  aura  été  expédié  des  Pafléports  pour  venir  charger  dans  les  Porcs 

„ tle 
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„ de  France  des  Vins , des  Eaux  de  Vie,  des  Danrécs  & Marchandées  dont  170^. 

„ la  fortie  cft  permife,  pourront  conformément  aufdits  Arrêts  du  Gonfcil  ~ 

„ des  u.  Oftobrc  1704.  14.  Mars  & 16.  Mai  I70f.  apporter  les  Marchan- 
,,  difes  exprimées  dans  lefdits  Arrêts»  fçavoir  de  l’Azur,  de  la  Colle  de  tou- 
„ tes  fortes,  des  Bois  de  Teinture,  de  la  Garance,  du  Poil  de  Sanglier,  du 
„ Fromage,  des  Roggucs  ou  Rabbes  , du  Borax,  du  Bois  de  Buis,  du 
„ Goudron, du  Bourdillon,  Bourdilles,  de  toutes  autres  fortes  de  Bois  fervans 
„ à faire  des  Banques  & Futailles,  en  païant  le  Droit  de  Fret,  & les  Droits 
„ d’Entréc  ordinaires;  & à la  Charge  que  lefdits  Vaifleaux  Hollandois  & au- 
„ très  Vaifleaux  Ennemis,  en  faveur  delquels  il  aura  été  expédié  des  Paflc- 
,,  ports , chargeront  dans  les  Ports  ou  ils  arriveront  des  Marchandées  ou 
„ Danrécs  du  Roïaume,  au  moins  pour  la  valeur  de  celles  des  Marchandée* 

,,  ci -defous  exprimées  qu’ils  auront  apportées,  furie  pied  de  ce  qu’elles  va- 
„ lent  & fe  vendent  en  France. 

,,  VI.  Ordonne  Sa  Majefté  que  les  Marchandées  provenant  des  Prifcs  , 

„ tant  celles  dont  l'ufage  & la  confommntion  font  défendus  dans  le  Roï.iu- 
„ me,  que  celles  qui  peuvent  y être  débitées  8c  confommces,  feront  repu- 
„ tées  Marchandées  de  France, & pourront  être  chargées  indiftinftement  fur 
„ les  Vaifleaux  Danois  ou  Suédois , & fur  les  Vaifleaux  ennemis  munis  de 
„ Pafleports  de  Sa  Majefté,  ainfi  que  les  Danrées  8c  Marchandées  du  cru 
,,  8c  fabrique  du  Roïautnc , pour  équivalent  8c  au  moins  pour  la  valeur 
,,  des  Marchandées  qu’ils  auront  aportées  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent 
„ & fe  vendent  en  France. 

,,  VII.  Déclare  Sa  Majefté  qu’elle  n’a  entendu  8c  n’entend  par  le  pré- 
„ fent  Arrêt  déroger  aux  Ordonnances  8c  Rcglemcns  du  mois  d’Août  1601., 

,,  17.  Février  1694.,  & ll-  Juillet  1704-  concernant  les  Prifts,  qui  feront 
„ exécutez  félon  leur  forme  & teneur.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Com- 
„ tniflaircs  départis  dans  les  Provinces  où  il  y a des  Ports  8c  Havres , 8c  à 
„ tous  autres  Officiers  qu’il  appartiendra , de  tenir  la  main  à l'execution 
„ du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , Sa  Majefté  y étant 

„ tenu  à Vcrfailles  le  18.  jour  d’Août  1707. 

, . »,  * • ' . ..  , . ‘ . 

, » y Signé, 

* * , * * J 

„Phelipeaux. 

Un  autre  Arrêt  fut  aufli  publié  en  date  du  6.  d’Oâobre,  & qui  fut  pu- 
blié en  ces  termes.  ' .1 

t . * » . • • -r  » • ' • . 

„ T E Roi  Mant  bien  voulu  accorder  des  Pafleports  pendant  la  prelênte  Arrêt  dtf 
„ l—i  Guerre  aux  Ncgocians  Hollandois  8c  Ecoflois  pour  venir  dans  les  Ports 
„ du  Roïaume  prendre  les  Vins,  les  Eaux  de  Vie,  8c  autres  Danrées  8c  *’ut| 

„ Marchandées  du  crû  & des  fabriques  du  Roïaume  dont  ils  ont  befoin»  8c 
1m . HL  • Ccc  cc  „ Sa 
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170f.  » Sa  Majeftc  aïant  été  informée  par  les  Marchands  Sujets  de  Sa  Majefté 
r „ corrcfpondans  dcfdits  Negocians  Hollandois  6c  Ecoflois,  que  les  Carguai- 
,,  Tons  des  Marchandifes  qu’il  leur  cft  permis  d’apporter  dans  le  Roïaume 
M n’aïant  pas  pû  être  prêtes,,  ceux  des  Vailïeaux  deftintz  pour  la  prochaine 
yy  Foire  de  Bourdeaux  ne  pourront  pas  arriver  aflez  à tems,  pour  profiter 
,f  de  la  Franchit  de  ladite  Foire  qui  doit  commencer  au  if.  du  prefent  mois 
„ d’Oâobrc  Sç  qui  finira  au  50.  du  même  mois , & que  s’d  platfoit  à Sa 
„ Majefté  de  proroger  la  franchife  de  ladite  Foire  jufqu’au  dernier  jour  du 
„ mois  de  Novembre  prochain,  lcfdits  Negocians  fe  mettroient  en  état  de 
„ venir  à Bourdeaux  pendant  le  tems  de  ladite  prorogation , pour  profiter 
,,  des  Pafleports  qui  ont  été  demandez  5c  expédiés  en  leur  faveur:  A quoi 
„ Sa  Majefté  voulant  pourvoir  s ouï  le  Rapport  du  Sieur  Chamillart , Con- 
„ feiller  ordinaire  au  Confeil  Roïal,  Controllcur- General  des  Finances:  le 
„ Roi  étant  en  Son  Confeil  à prorogé  8c  proroge  pour  cette  année  fans  ti- 
„ rcr  à confcquence,.  la  Franchife  de-la  Foire  de  Bourdeaux  jufqu’au  dernier  • 
„ jour  du  mois  de  Novembre,  prochain  ïnclufivemcnt,  en  faveur  des  VaiP 
„ féaux  Hollandois  8c  EcolTois  feulement  qui  viendront  dans  les  Ports  de  !« 

„ Senechauflce  de.  Bourdeaux  avec  Pafleport  de  Sa. Majefté,  8c  qui  en  forti- 
„ ront  pendant  ledit  tems  chargez  de  Vins  , Eaux  de  Vie , 8c  autres  Dan- 
„ récs,éc  Marchandifes  du  crû  8c  des  fabriques  du  Roïaume*  Enjoint  S» 

„ Majefté  au  Sieur  de  la  Courdonnayc  Intendant  de  la  Généralité  de  Bout»* 

„ oeaux,  de  tenir  la  main  à l’execution  du  prefent  Arrêt,  qui  fera  lû,  pu» 

„ blié  8c  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil,  a’Etat  du  Roi, 

„ Sa  Majefté  y étant  , tenu  à Fontainebleau  le  6.  jour  d’Oâobre  170p. 

* . • , ' • \ .*  ' ■ f 

n SigoL,.  _ : ~t  •- 

» • i 1-  - « • ■ ' ^ *;  * 

n -P  H -r  t I P E A V X. 

, Nonobstant  cependant  tous  ces  Arrêts,  les  Bifcaiens ou  des  Artaar. 

teurs  François  fous  leurs  noms,  cnlevoient  les  Navires  Marchands  Hollan- 
dois, qui  trafiquoient  en  France  avec  des  Pafleports  réciproques.  Cela  arri- 
voit  même  à la  vue  des  Villes  8c  Places  Maritimes  de  la  France.  Les  Etats 
furent  irritez  de  ces  fupcrchcries.  On  s’en  plaignit. 

Pour  réparer  ces  incorwcniens,  la  Cour  ae  Madrid  fit  le  Decret  fuivant. 

Decret  » /^Ommc.par  ma  Déclaration  diï  f-.-d’OÔobtt  de  la  prefente  annéc,  j’ai: 
de!»  „ V_/  répété  les  motifs  que  j’ai  eu  d’ordonner,  que  les  Armateurs  Èipàghol*, 
Madrid  ” Pcndant  ic  lcms  trois  mois>  n’euflent  point  à prendre  aucuns  Vaiflcaux, 

’ „ ni  Bâtimens  des  Ennemis,  pourvus  de  Pafleports  du  Roi  Très-Chrétien t* 

» mon  Seigneur  8c  Aïeul  j cc  que  les  François  pareillement  pendant  lefditr 
„ trois  mois,  ne  pourroient  prendre  aucuns  Vaiflcaux,  pourvus  de  mes  Paf- 
icportSj  j 2c  que  prefentement  je  fiiisàaformé,  que  çette  Déclaration  étant? 

.la  ' * _ ...3.’.*  ‘ ’ ' - >.V\  ,,'inal 

I a * '' 


' Digitized  by  Google 


/ 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  7ff 

ly  mal  obfervée  par  les  Armateurs  de  Bifeaie , eft  caufe  que  beaucoup  de  *7^T> 
y,  VaifTeaux  Uollandois , qui  croient  prêts  de  partir  de  differens  Ports  de  ___ 
„ Hollande,  pour  fc  trouver  à la  Foire  de  Bourdenux,  s'en  font  abflenu*  & 

,,  ont  rompu  leur  Voïage,  d’où  s’elt  enfuivi  un  notable  préjudice  au  Com- 
„ mcrce  de  ladite  Ville,  & aux  Droits  Koïaux  deffinez  à être  emploies  aux 

„ fraix  de  la  Guerre.  A ces  Gaules,  j’ai  réfolu  de  prolonger  ce  terme  de  troi» 

„ mois  jufques  au  if.  de  Mai  1706,  afin  que  le  Commerce  de  Bourdeaux 

,,  puiffê  fc  rétablir  par  ce  moïen  pendant  le  mois  de  Mars  des  pertes  & dora- 

,,  mages,  que  les  Armateurs  lui  ont  caufcz,  & que  ks  VaifTeaux  Hollandoia 
„ puillênt  retourner  dans  leurs  Ports  fans  aucun  rifque.  Pour  cet  effet,  j’or- 
„ donne  au  Capitaine  Général  de  Guipufcoa  de  donner  les  ordres  néceffaires, 

„ pour  l’execution  de  la  prefente  Déclaration,  comme  aulfi  de  celle  d,u  3. 

„ d’O&obre  dernier,  car  telle  cil  ma  Volonté,  & qu’il  faflè  publier  cesPre- 
,,  lentes  dans  toutes  les  Places  de  cette  Province  , afin  que  les  Armateurs 
„ guident  n’en  prétendre  caufe  d’ignorance , &c.  Donné  à Madrid , le  10. 

• „ Décembre  170p. 


„ Signé, 

«MOI  LE  ROI. 

Les  Arrêts  de- la  France,  & ce  Decret  de  l’Efpagne,  travailloient  les 
Minilltcs  des  Alliez,  qui  ne  pouvoient  fc  guérir  de  l’obftinée  contagion  de 
quelque  millcre  pacifique  & particulier.  Pour  les  en  defabufer,  les  Etats  de 
Hollande  prirent  une  Réfolution  , capable  de  confondre  tous  les  préjugez 
qu’on  s’étok  forgez.  Elle  étoit  conforme  au  contenu  de  la  Harangue  de  la 
Reine  d’Angleterre,  raportée  ci-delfus.  Elle  portoit,  qu’on  vouloit  conti* 
nuer  avec  toute  la  vigueur  poflïble  la  Guerre  contre  la  France  & l’Efpagnc. 
D’ailleurs,  qu’ils  ne  préteroient  l’oreille  à aucune  Propoluion  de  Paix  de  la 
part  de  ces  deux  PuiŒinccs-là,.  que  de  concert  avec  tous  les  Alliez,  & que  la 
France  ne  fut  rcdujte  à des  bornes,  telles  que  la  fûreté  de  l'Europe  le  reque- 
roic,  &c.  L’on  s’apercevoit  cependant  bien  que  quelques-unes  des  Provin- 
ces, apcllécs  terreftres,  pour  les  differentier  de  celles  contiguës  à la  Mer,  ' 
n’auroient  pas  été  fâchées  d’entendre  à quelque  ouverture..  La  railon  en  au- 
roit  été,  qu’elles  y auroient  trouvé  leur  compte.  D’ailleurs,  par  l’épuilc- 
ment,  où  elles  le  trouvoienc  pour  les  grandes  dépends,  quoi  qu’elles  contri- 
buaient fort  peu.  Les  Etats  de  Hollande  formèrent  même  le  deffèin  d’en- 
voïcr  le  Pcnfionnaire  Buis  d’Amfterdam  en  Angleterre,  pour  y porter  cette 
Rélolution.  La  vue  en  étoit,  d’y  defabulcr  auffi  le  Parlement,  des  préoc- 
cupations mal  fondées,  où  il  avoir  paru  être  par  l’Adrcflë , qu’il  avoir  pre- 
fenté  à la  Reine  fur  ce  chapitre,  & qu’on  a «portée,  en  parlant  des  Affaires 
d'Angleterre.  Audi  ces  Etats  en  firent-ils  la  Propoütion  aux  Etals  Géné- 
raux. Elle  fuç  agréée  8c  aprouvée  par  une  Réfolution,  qu’on  rapoitcra  un 
peu  plus  bas.  • ■ , 

11  s’agifl'oit  en  attendant  de  prendre  des  mefures  pour  la  pourfuite  de  la 

Ccc  ce  l Guerre. 
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IjOf.  Guerre.  Il  falloir,  en  premier  lieu,  renouvellcr  le  Traité  avec  le  Roi  de 

»»  ■ PrulTe  pour  Tes  hait  mille  hommes  en  Italie.  Les  Miniftrcs  d’Angleterre  6c 

de  PrulTe  furent  pour  cela  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats  Géné- 
raux. La  Convention  n’en  fin  pas  d’abord  renouvcllée.  Ce  retardement  ne 
venoit  ni  de  l’Angleterre,  ni  de  l'Etat.  Car y la  première  avoir  chargé  fon  « 
Miniftre  d’y  concourir  encore  pour  un  an  fuivant  le  Traité,  fait  parle  Duc 
de  Marlborouglt  à Berlin.  Du  côté  des  Etats  la  Rélolution  étoic  prife  d’y 
aquiefeer  aufli  lur  le  même  pied.  L’obftade  qu’il  y avoit  venoit  des  Quar- 
tiers 8c  des  Recrues.  Celles-ci  dépendoienc  de  la  Cour  de  Vienne.  L’on  eut 
avis  de  celle-ci , que  le  Duc  de  Marlborough , y avoit  différé  fon  départ  de 
trois  jours , à caufe  d’une  petite  Attaque  de  Goûte.  Il  y avoit  négocié  per- 
fonnellcment  avec  Sa  Maie  lié  Impériale,  fans  l’interpofition,  ni  l’interven- 
tion d’aucun  Miniftre.  Il  lui  avoit  propofé  un  Projet  d’ Accommodement 
avec  les  Hongrois.  Pour  y porter  l’Empereur  à y donner  autant  plus  facile- 
ment les  mains  on  y avoir  couché  tous  les  termes  les  plus  ambigus.  La 
en  étoit,  afin  de  pouvoir  y donner  telle  explication  qu’on  voudrait,  lors  des 
Conjonctures  plus  favorables.  Ce  Duc  fit  aufli  connoître  à l’Empereur,  - 
qu’une  des  vûcs  qu’on  avoit  eues  d’y  fouffrir  les  Emiflaircs  de  France  venoit 
pour  d’autant  mieux  porter  les  Hongrois  à un  Accommodement.  La  railôn 
en  étoit,  parce  que  voïant,  que  la  France,  qui  (ans  conteftation  influoit 
puiflamment  à les  roidir  dans  leur  Révolte , cherchoic  la  Paix , ils  feraient 
par  elle  abandonnez,  ainfi  qu’il  arriva  aux  Meflinois  pendant  la  Guerre  de 
1-671.  Ce  Duc  négocia  aulît  avec  l’Empereur  tout  ce  qui  regardoit  le  re- 
cours de  l’Italie  8c  ae  la  Catalogne.  C’en  ce  qu’on  verra,  lors  qu’on  parlera  •• 
du  retour  de  ce  Duc  à la  Haie.  En  attendant , les  Etats  Généraux  traitoient 
, avec  l’Eleéfcur  Palatin  pour  envoïcr  quatre  mille  hommes  de  Tes  Troupes, 
qui  étoient  à la  paie  de  l’Empereur  pour  la  première.  Elles  dévoient  être  à 
la  place  des  quatre  mille  de  Wirtcmbcrg , qu’on  avoit  voulu  y envo'ier.  Cet 
Eleâeur  fit  le  froid.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  prétendoit  avoir  quelque  fujet 
de  mécontentement,  tant  de  la  part  de  la  CoOr  de  Vienne,,  que  des  Etats  de 
Hollande.  Le  Comte  de  Lecherainc,  qu’on  apelloit  à caufe  de  fes  frequen- 
# tes  courfes,  le  Mercure  de  l’Elc&cur,  fit  entendre  que  ce  Prince-là  n’étoit 
pas  fatisfàit  de  ce  que  les  Différons  entre  les  Catholiqucs.de  la  Hollande, 
avoient  été  terminez  fans  fon  entremife.  Il  s’écoit  même  plaint  à l’Empereur 
8c  au  Roi  de  Portugal  de  ce  que  leurs  Mini  lires  à la  Haie  avoient  traverfé  en 
cela  (a  Médiation.  Un  des  effets  du  mécontentement  de  ce  Prince  fut  de 
très  réitérées  Demandes  tant  par  des  Mémoires  dc'fon  Miniftre,.  que  de  bou- 
che de  celui-ci.  Elles  tendoient  à avoir  le  paiement  de  quelques  arrerages. 

Ils  ne  montoient  cependant  pas  à douze  mille  Ecus.  Il  ne  même  prefenter 
un  Mémoire  pour  demander  aux  Etats  Généraux  de  défendre  à leurs  Offi- 
ciers Militaires  d’enrollcr  des  Defcrtcurs  de  fes  Troupes*  Cette  demande  pa- 
roifloit  jufte.  Cependant,  quoi  qu'ils  euflent  donné  des  ordres  précis  par  ra- 
port  à celles  d’autres  Princes,  l’on  ne  donna  point  de  Réponfeà  ce  Mémoi- 
re. L’on  fe  contenta  de  dire  verbalement  à fon  Miniftre,  qu’on  prendrait 
lil  dcflus  l’avis  des  Généraux.  Il  y aurait  eu  une  cfpcce  de  ctuautc  à y aquief-  • 
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eer.  La  railbn  en  étoit,  que  lors  qu’on  dqbourfoit  quelque  fomme  au  Com*  t73f. 

miflàire  des  Troupes  de  cet  Eleâcur,  pour  l’entretien  des  Troupes,  cette  

Cour- là  la  retiroit,  8c  fc  l’aproprioit.  Par- là  les  Troupes  fruftrées  de  leur 
folde,  épioient  les  occafions  de  deferter , afin  de  ne  point  périr  de  mifere. 

Ce  Prince  fc  détermina  cependant  à l’envoi  de  fes  quatre  mille  hommes  au 
Prince  Eugcne.  Cette  eondefccndance  fut  accompagnée  par  quelque  nou- 
velle condition  à fon  avantage.  Là-dcflus,  les  Etats  battirent  aufli  à leur 
tour  fort  froid.  Cette  condition  étoit,  qu’en  envoï.int  les  quatre  mille  hom- 
mes en  Italie,  les  deux  Puifi'ances  Maritimes  en  pi endroient  à leur  folde  un 
pareil  nombre  de  fes  autres  Troupes,  outre  celles  qu’on  avoit  déjà.  11  pafia 
même  à la  Haie  un  Miniftrc  Palatin,  qui  devoit  palier  en  Angleterre,  y fai- 
re cette  nouvelle  demande.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoi'é  de  Savoie,  lui 
déclara,  qu’il  alloit  folliciter,  afin  qu'on  ne  prit  pas  les  quatre  mille  hommes 
de  lbn  Maître  pour  envoïer  en  Italie.  La  raifôn  en  étoit,  qu’en  retardant 
leur  départ  par  des  demandes,  qui  entraînoient  avec  elles  des  longueurs  pro- 
digieufes,  ces  Troupes  deviendroienc  inutiles  au  fervice  de  Son  Alt  elle  Roia- 
le , fon  Maître.  Comme  ce  Miniftrc  Palatin  s’écrioit  fur  le  retardement  du 
paiement  des  minces  arrerages  qu’on  devoit  à fes  Troupes}  le  Miniftre  de 
Savoie  ne  put  le  fouffrir.  H lui  dit  qu’au  1 3.  de  Décembre,  il  étoit  bien  dû 
par  les  Etats  à Son  Altcflê  RoïaJe  zto.  mille  Ecus.  Il  ajoûta,  qu’il  s’en 
manquoit  bien  qu’il  fit  la  centième  partie  du  bruit  que  la  Cour  Palatine  ou 
fes  Miniftrcs  fàiloient  pour  une  bagatelle.  Que  pour  lui  il  prenoit  le  parti 
d’en  folliciter  avec  patience  8c  modeftie  le  paiement,  lâchant  que  les  Etats 
étoient  portez  de  bonne  volonté,  8c  qu'ils  fàifoicnt  des  efforts  fi  cxcelJjfs. 
Ceux-ci,  ajoûta-t-il,  dévoient  écrc  plus  grands  pour  l’année  prochaine,, 
qu’auparavant.  La  railon  en  venoit  de  la  grande  quantité  de  Chevaux  qu’on 
avoit  perdu  pendant  la  Campagne,  8c  qu’il  falloir  remplacer.  On  pouvoit 
juger  du  nombre  total  par  des  échantillons.  La  Lifte  que  les  Danois,  par 
exemple,  avoient  donnée  par  ferment,  qui  avoient  huit  Régimens  de  Cava- 
lerie, 8c  un  de  Dragons,  portoit  jufques  à la  fin  d’Oftobrc  i8r<î.  Chevaux 
morts  de  maladie  contagiculb  , îoi.  enlevez  au  Fourage  , 131.  perdus 
avec  les  Cavaliers  contre  les  Ennemis,  8c  94.  fans  Cavaliers , montant  en 
Tout  à 1143.  Il  étoit  vrai  que  la  mortalité  n’avoit  pas  étégcnéralc.  Trois 
Régimens  de  Cavalerie,  8c  deux  de  Dragons  de  Hanovcr  n’a  voient  jufqu’à  ce 
même  tems-là,  perdu  que  463.  Chevaux  en  tout.  Les  Danois  preflbient 
entr’autres  d’avoir  de  l’argent  tant  pour  La  remonte,  que  pour  des  arrerages 
de  folde.  On  leur  devoit  véritablement  de  grofles  fommes.  Le  defaut  de 
leur  paiement  favorifoit  la  fuperchcrie  des  Officiers.  Ceux-ci  fous  ce  prétex- 
te ne  tenoient  pas  leurs  Troupes  complettes,  dont  pourtant  ils  prétcndoienc 
là  paie  entière.  Les  Etats  Généraux  vouloicnt  cependant  par  des  ordres 
qu’ils  donnèrent,  que  les  recrues  fuflent  faites,  pour  entrer  en  Campagne  le 
if.  de  Mars  fuivant.  Pour  encourager  les  Officiers  on  ordonna  de  leur  dif- 
tribucr  fans  delai  l’argent  que  les  Militaires  apellent  les  douceurs.  D’ail- 
leurs, il  fallut  diftribucr  l’argent  pour  ces  recrues.  Sans  cela , elles  n’au- 
toient  pû  être  faites  aflez  à terns.  Les  Troupes  Danoifes  avoient  tur 
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ijaf.  tout  bcfoin  d’en  recevoir,  car  ils  avoienc  un  nombreux  befoin  d’Hommes  2c 
— Chevaux. 

Les  Etats  de  Hollande  curent  fur  le  tapis  de  redrcfîer  quelques  abus  dans 
les  Charges  Militaires.  Cela  regardoit  les  Généraux.  On  parloir  de  leur 
ôter  les  Régi  mens,  & les  Compagnies  aux  Officiers,  qui  ne  pouvoient  s’y 
mettre  à la  tére  par  des  Charges  fuperieures  effectives  ou  titulaires , foit  par 
invalidité,  indifpofition,  ou  trop  d’âge.  Laraifon  en  ctoit  que  par -là  l’Ar- 
mée étoit  réduite  à un  rrop  petit  nombre  d’Officicrs.  L’on  vouloit  par-là, 
que  chaque  Officier  pût  fc  tenir  à fon  pofte.  La  concluûon  de  toutes  «s 
fortes  d’affaires  étoit  remife  au  retour  du  Duc  de  Marlborough.  On  attribua 
aux  (oins  de  ce  Duc,  que  l’Ele&eur  Palatin  fit  quelque  redreficment  aux 
griefs  de  Religion  dans  le  Palatinat , qui  avoient  donne  tant  d’occupation 
aux  Princes  Proteftans  depuis  la  Paix  de  Ryswick.  Ce  redreflement  n’ étoit 
cependant  pas  fi  ample  que  l’Ele&eur  l’avoic  fait  efperer.  ’ Le  Minifire  de 
Prude  avoit  par  ordre  invité  l’Angleterre  St  les  Etats  Généraux  d’y  entrer., 
mais  l’on  n’y  eut  pas  de  la  difpoluion.  Cela  ctoit,  foiç  pour  être  une  af- 
faire qui  regardoit  purement  l’Empire; foit  pour  ne  pas  s’engager  à faire  avoir 
à l’Elefteur  le  Haut  Palatinat,  auquel  il  afpiroir.  D'ailleurs  il  y avoit  quel- 
que chofe  dans  ce  Projet  Palatin, qui  (èmbloit  tcndic  à fapper  quelques  points 
- du  Traité  de  Weffphalie,  qui  étoit  l’arche  facréc,  qui  renfermoit  les  docu- 
mens  de  la  Liberté  Germanique.  Celui  de  Trcves  vint  fur  les  rangs  à faire  des 
plaintes.  L’on  trouvoit  qü’il  n’avoit  pas  toute  la  ràifon  du  monde  en  les  for- 
mant. C’étoit  au  fujet  des  Barques  , qui  alloicnt  de  la  Hollande  fur  la  Hau- 
te Mofellc.  Les  Etats  Généraux  vouloienc  qu’elles  euflent  des  Paflèports , 
dont  les  fraix  croient  taxez,  comme  allant  dans  un  Pais, qui  le  trouvoit  occu- 
pé par  les  Ennemis.  L’Eleéteur  allcguoit  que  quoi  que  ceux-ci  y polîcdaflent 
Treves  , par  l'abandon  que  les  Troupes  Palatines  en  avoient  brufquemcnt 
fait , il  étoit  pourtant  toujours  fon  Pais.  De  la  forte  étant  dans  l’Alliance, 
l’on  ne  dévoie  pas  foûmcurc  les  Barques  qui  alloient  en  fon  P.iis,  à la  rigueur 
des  Paflèports.  Il  ajoutoit  l’exemple  de  ceux  de  Liege.  Ceux  - ci  avoient 
obtenu  du  relâchement  là-dcfius  pour  leurs  Barques,  qui  alloicnt  par  la  Mo- 
felle  en  Lorraine  comme  dans  un  Pais,  qui  étoit  dans  la  Neutralité.  Celle- 
ci  avoit  été  renouvcllée  par  la  Cour  de  France.  Outre  les,  plaintes  que  le 
Miniftre  de  cet  Elcôeur  avoir  faites,  ce  Prince  envoia  à la  Haie  le  Grand 
Doïen  de  fon  Chapitre  le  Baron  d'Llz  , pour  en  faire  de  plus  pathétiques. 
Celui-ci  obtint  un  ordre  à la  Garnifon  de  Traback  de  laitier  pafler  ces  Bar- 
ques fans  leur  donner  du  trouble. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Marlborough  arriva  à la  Haïe  le  1:4.  Décem- 
bre de  retour  de  Vienne.  L’Empereur  lui  fie  prêtent  d’un  Diamant  d’un 
grand  prix.  Ce  Duc  avoit  pris  le  chemin  par  Berlin,  par  Hannover,  & par 
les  Cours  des  Electeurs  Palatin  Se  Treves.  Le  Roi  de  PrutTe  lui  fit  prêtent 
d'une  Epée  enrichie  de  Diamans.  L’Elcéteur  de  Hannover  lui  donna  une 
belle  Ca'ieche,  attclpc  à iix  beaux  Chevaux.  Les  deux  autres  Electeurs  lui 
firent  d’autres  magnifiques  prefents.  Pendant  que  ce  Duc  étoit  à Berlin,  il 
y rcnouvcl!a,nun  tculemcnt  de  la  part  de  l’Angleterre,  mais  aufli  de  celle  de 
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la  République  de  Hollande  , le  Traité  pour  un  an  touchant  les  huit  mille  tyc» 
hommes  qui  étoicnt  en  Italie.  Les  Etars  Généraux  en  furent  bien  ail'cs.  T 
Audi  n’hefiterent-ils  point  à y donner  leur  Aéte  d’Acccfiion. 

L’Envoié  de  Savoie  profita  de  la  prefence  du  Duc  de  Marlborough.  Il 
l’engagea  à féconder  la  demande  qu’il  fit  aux  Etats  Généraux  par  un  Mé- 
moire, qui  étoit  à la  vérité  prcflànt , mais  en  même  tems  raodefte.  Elle 
rouloit  pour  le  paiement  des  arrerages  dûs  à Son  Alteffe  Roïale  fon  Maître. 

Ils  montoiont,  ainfi  qu’on  l'a  dit  un  peu  plus  haut , à la  tomme  de  zio.  mil- 
le Ecus.  Il  y eut  pendant  le  peu  de  tems  que  le  Duc  refta  à la  Haie  , plu- 
fieurs  Conférences.  Comme  le  Roi  de  Pruflc  lui  avoii  fort  recommandé  l'af- 
faire de  la  Succcfiïon  de  la  Maifon  d’Orange,  pour  en  venir  à un  accommo- 
dement, on  en  tint  là-delîûs  , même  pluficurs.  Cependant  il  s'y  rencontra 
des  difficultcz  fort  épineufes,  jufques  à n’en  pouvoir  cfperer  aucun.  La  rai- 
fonen  étoit,  que  fi  l’on  y avançoit,  par  ces  Conférences  verbales  , une  Dé- 
claration par  écrit  que  la  Princefic  de  Naflau  avoit  trouvé  à propos  de  don- 
ner, fcmbloit  y mettre  des  Barrières  infurmontablcs.  Cette  Princefic  en  con-  * 
fentant  de  laifier  échcoir  les  Cdmtez  de  Linguen  & Meurs  dans  la  part  du 
Roi  de  Prufic , faifoit  des  demandes,  aux  quelles  ce  Roi  regimberoit  tou- 
jours. Elle  y pretendoh  que  ce  Roi  cédât  un  million , que  le  feu  Roi  d’An- 
gleterre lui  devoir  pour  les  affaires  de  la  derniere  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  le 
chargeât  de  la  moitié  des  Dettes  pafiives , qui  montoient  aude-là  de  deux 
millions.  D’ailleurs  d’avoir  pour  le  Prince  fon  fils,  fans  que  cela  pafiàt  en- 
ligne  de  compte,  non  feulement  toute  la  Vaifièllc  d’argent,  & quclques- 
meublcs  de  grand  prix,-  mais  auffi  toutes  les  Dettes  a&ives  qui  étoient  con- 
fiderables.  EWes  y ajouta  tout  l’argent  contant,  qui  fe  troovoit  amafle  des 
revenus,  par  le  Conleil  des  Domaines  depuis  1a  mort  du  feu  Roi  Guillau- 
me. Le  point  de  cet  argent  comptant  étoit  prétendu  par  la  Princefle  pour  un 
équivalent  des  Revenus  de  Linguen,  Meurs  , & Momfort,  dont  le  Roi  de 
Prufic  avoit  joui,  depuis  qu’il  en  étoit  en  poficfiîon  Pour  comble  de  tout 
cela,  elle  niettoit  pour  fondement  de  l’accommodement  le  Teftamcnt  du 
feu  Prince  Maurice.  Celui-ci  fubftituort  la  branche  de  la  Mailbn  de 
Nafiau  de  Frife.  > EHe  pretendoit  que  le  Roi  de  Prude  confentit  par  un  Ac- 
te autentique  8c  en  forme,  qu’en  cas  de  mort  du  Prince  Roïal  fon  Fils  fans  * 
lignée,  le  tout  revint  au  Prince  fon  Fils  & à Ces  delcendans  , en  vertu  de 
ce  Tellament.  La  raifon  qu’Elle  en  alleguoit  , étoit  que  ce  partage  de  la 
Succclfion  étoit  une  affaire  pcrfonnellc , qui  ne  devoir  pas  -être  annexée  à 
r Eleélorat  de  Brandebourg.  C’étoit  à quoi  ce  Roi- là  ne  vouloit  point 
squiefeer.  Audi  fût-on  dans- l’aprehenfion  qu’il  ne  fc  câblât , & qu’il  ne 
vint  aux  dernières  extremitez.  - J1  y eut  des  geps , qui  croïoient  avec  fonde- 
ment , que  ceux  du  Confcil  des  Domainês , joints  aux  Avocats , traver- 
foient  autant  qu’ils  jpouvoient  auprès  de  la  Princefie  cet  accommodement. 

La  raifon  qu’on  en  aHeguoit  étoit  que  par-là  ils  viendroient  à être  fruftrez 
de  leurs  Emoluments  qu'fis  tiroient  pendant  que  l’affaire  trainoit , puis  que 
par  l'accommodement  ce  Confcil  icroit  difloûs,  8c  les  Avocats  à ne  mettre  ' 
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. plus  le  nez  dans  l'affaire.  D’ailleurs  ce  Confeil  auroit  été  obligé  de  rendre 
- compte  de  fon  adminiftration,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depuis  une  quinzaine 
d’années.  Ces  coniretcms  ne  plurent  pas  au  Duc.  Aufli  fit-il  connoîtrc, 
que  dans  les  conjonüures,  où  l’on  fe  trouvoit  on  devoit  ménager  lés  bonnes 
intentions  du  Roi  de  Prude,  8c  de  ne  pas  lui  donner  le  mécontentement  de 
voir  traincr  d’avantage  cette  Affaire  , qui  lui  renoit  fort  à coeur.  Ces  ex- 
preflions  culées  avec  quelque  véhémence,  & peut-être  en  termes  plus  forts, 
ne  plurent  pas  à quelques  Membres  de  la  Régence.  La  raifon  en  étoit 
qu’elles  (emploient  rejaillir  fur  les  Etats,  comme  s’ils  avoient  aporté  des  ob- 
itaclcs  à l’accommodement.  Cela  n'étoit  nullement  véritable,  car  ils  avoient 
toute  la  complaifance  pofliblc  pour  le  Roi  de  Prude.  Témoin  le  Quartier 
de  Nimegue,  qui  étoit  occupe  à tâcher  de  paier  les  Troupes.  D’ailleurs  la 
Zclande  lui  fit  paier  fon  contmeenc  pour  les  8.  mille  hommes  en  Italie , 
pour  l’année  qui  alloit  expirer.  Elle  devoit  même  en  paier  le  change  8c  la 
remifej  mais  elle  ne  voulut  pas  paier  les  intérêts  pour  le  retardement.  Auf- 
fi  la  Cour  de  Prude  n’infilh-t-ellc  pas  fur  ce  point.  L’Eleâeur  Palatin  in- 
lidoi't  de  fon  côté  fur  des  demandes  pour  pouvoir  envoicr  de  fes  Troupes  en 
Italie.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit  après  fon.  retour  fait  convenir  de  la 
part  de  la  Reine  les  Etats  Généraux  d’y  envoisr  dix  raille  hommes.  Les 
deux  tiers  feraient  à la  paie  de  l’Angleterre  Sc  l’autre  tiers  à la  Solde  de  la 
République.  Pour  faire  ce  nombre  on  y deftinoit  fept  mille  Palatins  8c  trois 
mille  hommes  de  Saxe -Gotha.  Par  raport  aux  premiers  les  Difficultez  ne 
furent  pas  aplanies.  La  raifon  en  étoit  que  le  Comte  de  Lechcrainc  étoit 
bien  arrivé  de  Dudcldorp  s mais  fans  une  finale  Refolution  de  cette  Cour-là. 
Du  moins  ne  la  favoit-on  pas.  La  raifon  en  étoit,  qu’un  Miniftre  Palatin, 
qui  ctoit  allé  en  Angleterre  en  avoit  été  chargé  , mais  feulement  de  bou- 
che. Elle  confiftoit  dans  le  relâchement  de*  demandes  de  l’Elcâeur.  L’En- 
voïé  preffoit  ce  fecours  pour  fon  Maître.  Il  en  preffa  le  Duc  de  Marlbo- 
rough.  Celui-ci  fe  rendit  à l’apartement  des  Etats  Généraux.  On  y fit  ap- 
peler le  Miniftre  Palatin  pour  finir  l’affaire.  On  n’avança  cependant  rien. 
La  raifon  en  ctoit  que  ce  Miniftre  n’avoit  que  de  vieilles  Inftruétions  de  fa 
Cour,  8c  ne  vouloir  rien  conclurrc  que  fuivant  leur  teneur.  Audi  dépê- 
cha-t*on  un  Courrier  à la  Cour  à Dulïèldorp.  On  blamoit  cette  Cour-là, 
fur  ce  qu’elle  paroiffoit  trop  revêche.  On  alla  julques  à dire  qu’il  fcmbloic 
que  cet  Eleâcur  voulut  que  toutes  fes  Troupes  fuftent  à la  Solde  des  deux 
Puiffances  Maritimes,  8c  que  par -là  fon  contingent  pour  fes  Terres  dans 
l’Empire,  ne  lui  coûtât  rien.  £n  attendant  le  retour  du  Courrier  qu’on  lui 
avoit  dépêché,  les  Etats  Généraux  firent  une  belle  Remontrance  à la  Diete 
de  Ratisbonne  par  une  Lettre , dont  le  contenu  eft  le  fuivant. 

„ /'"XUe  quoi  qu’ils  aient  repréfenté , l’année  dernière,  la  néceflïté  qu’il  p 
„ VZ  avoir,  tant  du  côtéde  l’Empereur^que  du  côté  de  l’Empire,  de  poui- 
„ fer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  > Ils  ne  laifiènt  pas  de  rcnouveller  leurs 

„ inûan- 
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inftances  furie  meme  fujet , ne  doutant  point  qu’on  ne  foie  perfuadé  de 
„ part  & d’autre  j des  raifons  indifpcnfâbles  qui  obligent  à faire  fans  perte 

de  teins  les  préparatifs  néccffaires  : Qu’ils  étoient  refolus  de  leur  côté  d'y 
„ contribuer  de  toutes  leurs  forces,  dans  l’cfpcrance  qu’on  fera  la  meme 
,,  chofe  du  côté  de  l’Empereur  & de  l’Empire  : Qu’il  ferait  inutile  d’cfpc- 
„ rer  d’heureux  foccès,  & encore  plus  de  fc  flatter  d’une  heureufe  fin  de 
„ eette  Guerre , fi  les  Hauts  Alliez  ne  coturibuoient  pas  par  tout  avec  le 
,,  même  zélé  i en  fuporter  le  poids  j puifque  les  efforts  d’un  côté  ne  fervi- 
,,  roient  de  rien  , fi  de  l’autre  on  ne  le  trouvoic  point  en  état  : Qu’ils  s’e- 
„ toient.  flattez  qu’aprés  les  grands  avantages  remportez  l’année  précédente, 
,,  le  bien  de  la  Caufc  Commune  auroit  confidcrablement  avancé  la  Campa- 
it Enc  Vivante;  mais  qu’il  étoit  allez  connu, que  -plufieurs  chofes  aianc  man- 
„ qué,  outre  1*  lenteur  des  Troupes  de  l’Empire , cela  avoit  beaucoup  con- 
,,  tribué  â rompre  les  mcfurcs  qui  avoient  été  prifes,  3c  à priver  des  pro- 
„ grcs  qu’on  avoit  eu  liçu  d’efperer  : Que  ce  n’elt  par  aucun  reproche  qu’ils 
„ en  parlent , mais  feulement  pour  montrer  les  caul'es  qui  ont  empêche  nos 
„ progrès,  afin  qu’on  y puifle  remédier  pour  la  Campagne  prochaine,  Sc 
„ qu’on  ne  tombe  pas  dans  une  pareille  lenteur,  de  crainte  qu’elle  ne  pro- 
,,  duife  d’auffi  mauvais 'effets,  fi  on  ne  les  prévient)  d'autant  plus  qu’on  ap- 
„ prend  que  les  Ennemis  font  en  meilleur  état  qu’ils  n’étolent  à la  fin  de 
„ 1704.,  & qu’ils  recrutent  Sc  augmentent  même  leurs  Troupes,  pour 
„ mettre  en  pratique,  fuivant  toute  aparence,  leur  ancienne  Maxime,  en 
„ entreprenant  quelque  chofe  de  confiderable , lors  qu’ils  croient  que  nous 
,,  ne  femmes  pas  encore  en  état  de  nous  y oppofer,  fâchant  bien  le  grand 
,,  avantage  qu’il  y a d’être  le  premier  prêt  à entrer  en  Campagne,  lors  que 
„ les  autres  ne  le  font  pas:  Qu’il  eft  donc  de  la  dernière  importance  que 
„ chacun  faffe  recruter  Sc  remplir  fon  contingent)  que  les  Troupes,  qui 
„ font  éloignées  delà  frontière,  aïant  ordre  de  s’en  approcher,  afin  d’être  i 
,,  portée  au  Printems)  & que  l’on  établiflc  des  MagaGns  de  Munitions  de 
. „ Guerre  & de  bouche,  de  crainte  que  faute  d'avoir  ce  qui  eft  néceflàire  du 
„ côté  de  l’Empire, on  ne  puifle  encore  rien  entreprendre:  Sur  quoi  LL.  HH. 
„ PP.  ne  peuvent  diflimuler  le  chagrin  qu’elles  ont  eu  de  voir  que  locs  qu’il 
„ manque  quelque  chofe  fur  le  Rhin,  ou  aux  environs , on  les  fait  prier  d’y 
„ vouloir  fupléer,  comme  fi  Elles  ctoient  d’obligation  de  faire  bon  les  fe- 
„ cours  defeétueux  ) d’autant  plus  que  l’Empire  elt  de  lui-même  fi  puifTant, 

qu’il  ne  manqueToit  de  rien,  s’il  prenoit  l’affaire  à cœur,  & que  chaque 
„ Membre  contribuât  également  : Que  cette  Guerre  n’aïant  d'autre  but  que 
„ la  confervation  de  la  Liberté  de  l’Europe  , à quoi  chaque  Membre  eft  in- 
,,  terefle  en  particulier,  il  eft  aufli  juflc  que  chacun  foumifle  ce  qu’il  doit 
„ pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur  la  Campagne  prochaine , dont  le  fuc» 
„ cés  décidera  aparemmeut  d’une  bonne  ou  mauvaile  fin. 

Il  y avoit  des  gens  qui  ne  s’attendoient  pas  que  ces  remontrances  fuffent 
capables  de  fêrvir  d’un  aiguillon  allez  puiflant  pour  réveiller  cette  Diete-là 
de  fon  accoutumée  indolence.  Ils  comparoicnt  avec  une  blâmable  indifere- 
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tion  le  Corps  Germanique  à une  Machine  malfive  8c  pcfante  8c  par  conle- 
quent  d’un  difficile  mouvement.  Ils  avouoienc  cependant  qu'il  y «voit  de 
bons  rclTorts  dans  quelques  parties;  mais  qu’il  y en  avoit  d’autres  a rouillez, 

2ui  ne  pouvoient  agir,  fans  être  engraiffez,  par  la  graille  metalique  des  Sub. 

des.  Pendant  l’expédition  de  cette  remontrance,  le  Duc  de  Marlborough 
en  fit  une  par  un  Trompette  à l’Ele&eur  de  Bavière  à Bruxelles..  C’étoit 

g>ur  lui  faire  tenir  une  Lettre  de  la  Reine  d’Angleterre  qu’il  avoit  reçu. 

Ile  étoit  en  reponfe  à une  que  l’Eleétrice  de  ce  nom  avoit  écrit  à la  Reine,, 
pour  implorer  fa  prote&ion,  8c  fon  interccffion  auprès  de  1a  Cour  Impéria- 
le. Le  Duc  l’addrefla  à l’Eleéteur  fon  Epoux  avec  une  Lettre  de  compli- 
ment qu’il  lui  écrivit  pour  la  faire  tenir  à fon  adJrcfiè.  Ce  Duc  en  avoit 
reçu  une  d’un  Miniftre  Impérial.  Un  Exprès  l’avoit  «portée  avec  d’autres 
à l’ Envoie  de  l’Empereur^  Celle  pour  le  Duc  étoit  par  raporc  au  bruit  des 
prétendues  Négociations  fccrctes  de  Paix.  Le  Duc  y répondit  par  le  même 
Exprès,  que  le  Miniftre  Impérial  renvoïa  le  ip.  de  Décembre.  Il  mandoit 
[u’il  y avoit  véritablement  eu. des  Emiffaircs  de  France,  dont  la  venue  avoit 
té  favorifee  par  quelques  perfonnes  de  l’Etat,  qui  avaient  avoué  d’avoir  mal 
fiiir.  Il  ajoutoit  qu’on  n 'avoit  rien  fait  là-dcffus  par  des  rcprclèntations , 
qu’on  dcvoit  fc  méfier  de  toute  Négociation,  qui  pouvoir  admettre  une  dif- 
tin&ion  de  l'eljirit  avec  la  Lettre.  D’ailleurs  le  Duc  leur  avoit  dit  qu’ainfi 
que  leurs  Ancêtres  aqoient  fongé  à la  fureté  Scà  la  liberté  de  Ceux  qui  Ictrou- 
voienr  dans  l’Etat,  auflidevoit-on  fonger  à la  perpétuer  à leur  polterité,  8c 
ne  pas  à l’expofer  à mitre  fous  le  joug  de  la  Fiance,  qui  vouloit  dominer, fur 
les  Corps  8c  fur  les  Ames.  L’Exprès  qui  étoit  venu  de  Vienne  avoit  aporté 
des  Lettres  du  Prince  Eugène  pour  avoir  un  renfort  de  Troupes.  On  lui 
envoïa  pour  reponfe  le  Project  de  la  Refolution  que  les  Etats  aUoient 
prendre,  8c  qui  fut  véritablement  prife  le  dernier  jour  de  l’un  de  la  tcaetu: 
Suivante. 

Extrait  du  Rcgiftrc  des  Relolutions  des  Hauts 
ôc  Puiflans  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Païs-Bas,  &c.  *’  - 

Du  Jeudi  j-t.  Décembre  170p. 

) 

LEs  Sieurs  de  Wcldercn  8c  autres  Députez  dé  Leurs  Hautes  Puiflànces 
pour  les  Affaires  de  la  Guerre”,  aiant  enfuite  8c  pour  (àtisfaire  à leur  ' 
,,  Refolution  Commiftorialc  du  11.  du  prefent  mois  examiné  conjointement 
,,  8c  avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  le  point  qui  concerne  l’en- 
„ voi  en  Italie  des  quatre  mille  hommes  des  Troupes  de  Son  Alteflc  Eleéio- 
„ raie  Palatine,  qui  font  au  fervicc  de  l’Angleterre  8c  de?  l’Etat,  8c  le  retn- 
„ placenncnt  des  mêmes  Troupes  par  trois  mille  hommes,  à prendre  de  nou- 
veau  de  ladite  Alteflc  Elaftor.de  Palatine,  8c  à païer  aufli  par  l’Angle- 
w terre  Sc  par  l’Etat,  ont  raporté  àl’Aflemblée,  qu’aïant  parlé  encore  Itir  ce 
» fujet  avec  le  Duc  de  Marlborough , Ambaflâdeur  Extraordinaire  de  Sa 
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,,  Majcfié  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ils  nvoicr.t  confideré;  que  la 
„ Guerre  d'Italie  étoit  de  la  dernierc  importance  pour  la  Caufc  Commune,  - 
„ que  fi  en  général  on  avoic  quelque  luperioritc  contre  l’Ennemi,  elle  ne 
„ pourrait  félon  toutes  les  aparcnccs  être  cmploicc  mieux  & avec  plus  de 
„ fruit  en  aucun  autre  endroit,  qu’en  Italie,  parce  que  non  feulement,  on 
„ ferait  alluré,  que  toutes  les  Forces  qui  y feraient  envoiées,  étant  entre 
„ les  mains  d’un  fi  grand  Général,  que  le  Prince  Eugène  de  Savoie  , fc- 
„ raient  tarifes  en  œuvre  avec  la  dernierc  vigueur;  qu’avec  quelque  fuperio- 
„ ritédece  côté-li,  les  affaires  changeraient  entièrement  de  face;  que  le 
„ Duc  de  Savoie  (croit  délivré  par-li  du  Dctroir,  où  il  le  trouve  réduit  par 
„ les  trop  grandes  Forces  de  l’Ennemi;  Que  les  Alliez  y devenant  fupericurs, 

„ la  Guerre  y pourrait  être  poufiee  avec  plus  de  commodité 8c  plus  d’avance; 

„ que  les  Princes , qui  pofiedent  les  Fiefs  de  l’Empinc  en  Italie,  pourraient’ 

,,  être  obligez  de  contribuer  confidcrablement  ; Qu’outre  cela  on  pourrait 
,,  en  cas  de  neccflité  envoier  de  là  du  monde  pour  fecourir  la  Catalogne  ; 

„ Que  de  plus  il  n’y  a point  d’endroit,  où  la  Guerre  foit  plus  à charge  à la 
,,  France  qu’en  Italie , qu’étant  aparemment  obligée  d’y  envoier  plus  do 
^ Troupes,  Elle  ne  pourrait  les  tirer  d’ailleurs  que  des  Pats-Bas,  puifqu'Elle 
,,  n’en  avoir  pas  de  refie  dans  l’Alfacc,  8c  qu’Ellc  ne  pouvoir  fc  palier  dccel- 
„ les,  qu’Ellea  en  Efpagnc  Sc  en  Portugal,  qu’ainfien  même  temps  orr  di- 
„ minueroit  les  Forces  de  l’Ennemi  de  ce  côté-ci.  Qu’en  envoïant  plus  de 
„ Troupes  en  Italie,  que  les  quatre  mille  hommes  qui  y font  déjà  deflinez  , 

„ cela  pourrait  peut-être  déconcerter  confiderablcmcnt  les  mefurcs  des  En- 
nemis , 8c  que  pour  cette  railon  ledit  Sieur  Duc  de  Marlborough  étoit  de 
fentiment  8c  que  les  Sieurs  Députez  feraient  aullî  d’avis,  qu’au  lieu  des 
quatre  mille  hommes  à envoïer  en  Italie,  il  ferait  à propos  dy  en  envoier 
dix  mille  , 8c  que  pour  trouver  lcfdits  dix  mille  hommes,  avec  le  moins 
de  charge  pour  l’Angleterre  8c  pour  l’Etat  qu’il  fe  pourrait,  on  avoir  pro- 
pofé,  que  fuivant  les  offres  de  Son  Alteflc  Elcâorale  Palatine,  on  aug- 
menterait les  fept  mille  hommes  , qu’Elle  a laide  au  fervice  de  l'Angle- 
terre & de  l’Etat,  de  trois  autres  mille  hommes,  pour  les  faire  monter 
,,  au  nombre  de  dix  mille , qu’au  lieu  que  fuivant  le  premier  projet  des 
,,  dix  mille  hommes , quarrp  mille  viendraient  aux  Pais- lias,  on  en  envoie- 
,,  roit  fept  mille  en  Italie  8c  trois  mille  aux  Pàïs-Bas , & qu’avec  les  fept 
„ mille  hommes  des  Troupes  Palatines,  on  envoieroit  encore  en  Italie  les 
„ quatre  Régi  mens  du  Duc  de  Saxe -Gotha  , qui  font  au  fervice  de  PAn- 
„ gletcrre  8c  de  l’Etat,  8c  qui  font  enfemblc  trois  mille  hommes  8c  avec  les 
„ fept  mille  des  Troupes  Palatines,  le  nombre  de  dix  mille  ; Qu’en  la  place 
„ des  fufdits  trois  mille  hommes  de  Saxe -Gotha,  qui  de  ces  Quartiers 
,,  iraient  en  Italie,  en  revenant  trais  mille  de  l’Eleélcur  Palatin,  on  ne  perdrait 
„ rien  de  ce  côté-ci  ; mais  on  y aurait  le  même  nombre  des  Troupes,  que 
„ l’Eté  dernier.  Sur  quoi  aïant  été  délibéré,  il, a été  trouvé  bon  Ce  arrête,  ' 

„ que  le  fiifdit  Projet  fera  agréé  8c  accepté  de  la  part . de  Leurs  Hautes 
,,  Puifiances,  comme  il  l’eft  en  effet  par  ces  prelcntes , 8c  que  le  fufdit 
„ Sieur  Duc  de  Marlborough  fera  prié , de  le  faire  goûter  à l’Empereur 
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iyor.  „ & à l’Eleâeur  Palatin j Qu’il  fera  de  plus  ftipulé  & demandé,  que  les. 
--  yy  Troupes  de  Saxe- Gotha  dans  la  Marche  & en  Italie  , jouiront  des  mêmes 

,,  douceurs  Sc  avantages  dont  jouiront  lesTroupcs  Palatines,  qui  y iront}  Que 
,,  cependant  Sc  fans  perte  de  tems  les  quatre  mille  hommes  dcsTroupesde  Son. 
,,  Altcffê  Elc&otale  Palatine,  devront  fe  mettre  en  marche  pour  l’Italie,  fans 
„ être  retarder  pour  la  Negotiation  refultante  dudit  Projet } Que  defdits 
„ trois  mille  hommes  d’augmentation  des  Troupes  Palatines  au  tcrvice  de 
„ l’Angleterre  & de  l’Etat,  au  cas  que  le  fufdit  Projet  ait  lieu-,,  deux  mille. 
„ hommes  feront  à la  charge  de  l’Etat,  Sc  que  de  toutes  les  depenfes  qui  en, 
„ pourraient  naître  l’Angleterre  portera  les  deux  tiers  & l’Etat  un  tiers. 

Ce  même  Courrier  fut  auffi  chargé  pour  la  Cour  Impériale  de  la  Refo- 
lution  qu’on  venoit  de  prendre  ce  jour-U , par  raport  à la  Catalogne.  Elit 
étoit  conçue  en  ces  termes. 


Refol  u- 
tion  de 
l’Etat  fnr 
la  Cata- 
logne,du 

19.  Dec. 


Extrait  du  Regiftre  des  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes 
Puiflanccs  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinccs-Unics  des  Païs-Bas. 

» 

Du  Mardi  19.  Décembre  i7of:  , ' 


„ /''VUï  le  raport  du  Sr.  de  Welderen  Sc  autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
„ tes  Puiflanccs  pour  les  affaires  Militaires , qui  ont  enfuite  & pou» 
„ fatisfaire  à leur  Refolution  Commifloriale  du  it.  du  prefent  mois  exami' 
„ né  avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  ce  que  le  Sr.  Duc  de  MarU 
„ borough  AmoafTadcur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Gran- 
„ de-Bretagoc  , avoit  reprefenté  dans  une  Conférence  aux  dits  Sieur»  De- 
„ putez  de  Leurs  Hautes  Puiflances , au  fujet  de  l’affaire  de  Catalogne,  fça- 
„ voir  que  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  d’Angleterre  avoit  ac- 
„ cordé  pour  cette  affaire. la  fomme  de  apoooo.  Livres  Sterling}  Qpc  fa  di» 
„ te  Majcftc  y avoit  déjà  fait  remettre  40000.  pièces,  Sc  avoit  refolo  d’y 
„ envoïer  cinq  Bataillons  de  vieilles  Troupes , lcfqucls  feroient  fupléez  par 
„ de  nouvelles  Levées,  demandant  que  pareillement  il  y fut  envoié  trois  Ba- 
,,  taillons  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflances } Surquoi  aïant  été  delibe- 
,,  ré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’on  écrira  au  Sieur  de  Schonenbcrg 
,,  Plénipotentiaire  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  à-  la  Cour  de  Sa  Majefté  le 
„ Roi  de  Portugal,  8c  au  Lieuccnant-Gcncral  Fiicsheim, Commandant  pre- 
,,  fentement  lesTroupcs  de  l’Etat  en  Portugal}  Que  Leurs  Hautes  Puiflim- 
„ ces,  regardant  les  affaires  de  la  Catalogne,  aufli-bicn  que  le  maintien  Sc 
„ l’avancement  des  Progrès  de  ce  côté- h , comme  une  chofc  de  la  dernicrc 
„ importance  pour  la  Caule  Commune,  Sc  qu’elles  fonc  fort  portées  autant 
„ qu’il  dépendra  d’EUcs,  à les  Ibutenir  Sc  à les  avancer}  Qu’Elles  confidc- 
,,  rent  outre  cela,  que  l’envoi  d’un  fccours  en  ce  Pais- là , demande  non  feu- 
„ lement  une  extrême  diligence } mais  que  que  pour  l’y  envoier  d’ici,  la 
„ chofe,  fuivant  U conftitutioa  du  Gouvernement,  ne  peut-être  rdoluc  IL- 
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tôt,  ni  le  fecours  re  fol  u y être  tranfporté  en  auffi  peu  de  tems,  à caufc  du 
,,  grand  éloignement  de  la  Catalogne  d'ici,  & que  les  affaires  & la  neceflitc 
,,  de  la  Catalogne  fcmblent  l’exiger  > Qu’afin  d’y  latisfairc  avec  la  promptitu- 
„ de  requitc,  il  ne  fcmblc  par  confequent  paj,  qu’il  y ait  autre  chofe  à faire 
,,  plus  promptement,  que  d'envoier  au  plutôt  en  Catalogne  un  détachement 
,,  des  Troupes  qui  font  en  Portugal  ; qu'ainfi  le  dit  Sieur  Schonenberg  & le 
„ Lieutenant-Général  Friesheim  examineront  avec  les  Minières  de  la  Reine 
„ de  la  Grande  Bretagne  àc  du  Roi  de  Portugal  & Leurs  Généraux,  fi  des 
„ Troupes  qui  font  en  Portugal,  on  ne  peut  cc  on  ne  doit  pas  envoier  de-là 
„ en  Catalogne  un  Détachement  de  fix  mille  hommes  plus  ou  moins,  félon  la 
,,  difpofition  qu’on  trouvera  }8c  que  lcfdits  Sieurs  de  Schonenberg  & le  Licu- 
„ tenant -Général  Friesheim  , feront  leurs  inftances  à cette  fin  , d’autant 
„ plus,  que  les  avis  qu'on  reçoit  portent,  que  les  Ennemis  auroient  tiré  une 
Yt  partie  de  leurs  Troupes  de  Portugal  pour  les  frire  marcher  en  Catalogne 
n « comme  félon  l'aparencc,  la  plus  grande  difficulté  à cet  égard-  fora  de  la 
„ part  du;  Roi  de  Portugal , ils  feront  tout  leur  pofiîble  pour  ôter  ladite  dif- 
„ ficulté,  & reprefenteront  à cet  effet,  combien  il  importe  de  maintenir  les 
„ affaires  de  Catalogne , lefouelles  les  Ennemis  comprennent  & aprehendent 
,,  fi  fort,  qu’ils  y font  marener  des  Troupes  de  toutes  parts  j pour  s’il  étoit 
„ poffible  le  rendre  de  nouveau  maîtres  de  la  dite  Province,'  & d’en  châtier 
,,  ic  Roi  Ch  a R nrs  avec  les  Troupes  qu’il  y aj  Que  fi  les  affaires  y font 
„ d'abord  maintenues,  & que  l’on  y envoie  apres  des  fecours  fuffifants,  on 
„ en  peut  former  de  grofTes  cfperances  de  plus  grands  Progrès  en  Efpagne, 
,,  la  Nation  & les  Grands  connoifîant  leurs  inrcrcts,lcs  fécondant,  & qu’ainfi 
„ l’ouvrage  de  l’Efpagnc  pourra  en  faveur  du  Roi  Charles  être  mené  à 
„ une  bonne  llfuë}  au  lieu  que  faute  d'un  prompt  fecours,  il  eft  fort  à 
„ craindre,  qu'c  par  les  efforts  des  Ennemis,  cc  même  ouvrage  ne  puifle  pas 
,,  être  maintenu  , & qu’ainfi- toute  l’ci'pcrance  de  furmonter  les  affaires  d’Ef- 
,,  pagne  s’en  ira  en  fumée } Que  pour  y envoier  du  fecours,  il  ne  peut  d’a- 
„ bord  y venir , d'aucun  lieu  plus  prés  que  de  Portugal  > Et  que  le  fecours 
„ à y envoier  de-là,  étoit  aucunement  réglé  à proportion  de  la  grandeur  du 
„ Détachement,  que  les  Ennemis  ont  fait  des  Troupes  de  Portugal,  pour  l’en» 
„ voicren  Catalogne,  on  pourra  confcrver  du  cô'.é  de  Portugal  la  luperioritd 
,,  qu’on  y a eu  cate  année  contre ^nnemi,  & qu’ainfi  par  le  prompt  fecours 
„ nu  ou  cnvoicra  de-là  en  Catalogn^n  ne  préjudiciera  à Sa  Majellé  Portugaifc, 
„ cc  on  pourra  prévenir  tous  les  inconvénients,  que  les  affaires  communes  err 
„ p luroient  fouffrir,  fi  on  étoit  obligé  de  quitter  la  Catalogne}  Que  lefdits 
,,  Sieurs  Schonenberg  & Lieutenant- Général  Friesheim  joindront  à ces  rai- 
,,  fons celles,  qu’ils  croiront  les  plus  capables,  d’ôter  les  ditficuhez  qui  pou- 
roient  être  faites  fur  ce  fujéc  de  la  part  du  Roi  de  Portugal.  Ledit  Sieur 
„ Duc  de  Marlborough  aïant,  fuivant  le  raporc  des  fufdits  Sieurs  Dépurez  de 
„ Leurs  Hautes  Puitfanccs,  promis  d’en  écrire  en  Angleterre,  afin  que  de 
„ la  purt  de  Sa  Majcfté  on  écrive  aux  mêmes  fins  à fon  Miniflrc  & au  Lord 
„ Ga'loway  t & que  les  cinq  Battai'.Ions  deftinez  en  Angleterre  pour  la  Ca« 
„ talogne,  y puiflcnt  être  cuvoiezau  plutôt,  & que  pareillement  il  donnera 
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, 1707.  „ avis  le  plutôt  qu’il  fera  poflïble,  quind  il  v aura  un  Convoi  de  prêt  en 
- ■ f,  Angleterre,  afin  que  les  recrues  pour  Ici  Troupes  de  l'Etat  en  Portugal 
„ puiïîent  par-là  y être  envoiées  Sec. 


Com  m e l' Envoie  de  Savoie  fut  averti  qu’on  vouloit  prendre  cette  derniè- 
re Rélolution , il  fut  trouver  le  Duc  de  Marlborough,  Se  enfuitc  le  Confcil- 
lcr-Pcnfionnairc.  Il  dit  à l’un  Se  à l’autre,  qu’il  fembloit  qu’on  n’eut  en  vûé 
que  les  Affaires  de  Catalogne.  Que  cependant  l’on  ne  devoit  pas  oublier  le» 
autres  Alliez,  qui  meritoient  qu’on  le  fou  vint  d’eux.  On  l’apaila  en  lui  faifanc 
Confidence  de  la  Rélolution  prifc  pour  envoier  au  feerturs  du  Duc  fon  Maî- 
tre, dix  raille  hommes.  G'etoit  fans  compter  mille  hommes  de  recrues, 
dont  la  Cour  Impériale  étoit  d’accord  avec  l'ElcCteur  Palatin  pour  la  Ibrnme 
de  vingt  mille  Ecus.  On  Paflura  qu'un  tel  fccotirs  (croit  infailliblement  en- 
voie de  bonne  heure.  Ce  (croit  quand  même  l’ElcCteur  Palatin  regimberont 
à la  propofition  des  PuilTanccs  Maritimes.  En  vue  même  de  le  porter  à y 
donner  les  mains , on  avoir  bien  voulu  fuivant  fa  demande  prendre  encore 
trois  mille  hommes  de  plus  de  fes  Troupes.  On  lui  avoit  fait  dire,  que  les 
l'epr  mille  hommes  qu’on  avoit  de  fes  Troupes  iraient  en  Italie,  ou  qu’elles  ne 
relieraient  plus  vers  le  Rhin,  mais  qu’on  les  ferait  venir  fur  h Meule,  Se  en 
ce  cas  l’on  ne  prendrait  pas  les  trois  mille  d’augmentation.  Le  Courrier 
qu’on  avoit  envoie  à DufTcldorp  fut  bien  de  retour , rfiais  il  n’apnrta  aucune 
facilité  à faire  quelque  chofe  pour  ces  Troupes.  Comme  l’on  avoit  prévu 
cet  entêtement,  on  avoit  encore  envoie  vers  cet  Electeur,  le  Comte  de  Le- 
chcraine  avec  des  Inllru étions  fccrctcs.  Ce  Comte  les  avoit  dreffées  lui-mê- 
me. Comme  il  ne  fe  piquoic  ni  de  l’ortographc,  ni  de  certains  termes  ex- 
preffifs , le  Sous-Secretaire  de  Guerre  d’Angleterre  Cardonncl,  fut  chargé 
par  le  Duc  d’y  faire  des  concilions.  C’ell  fur  l’Original  conigé  par  l’ecritu- 
rc  de  Cardonncl,  qu’on  en  a pris  La  copie  qui  fuit,  & qu’on  eut  le  lendemain 
entre  les  mains. 


4nfltuc- 

tion 

** 

pour 

Mon- 

*» 

iteur  le 
Comte 

«le  Lef- 

cherai- 

ne.don- 

• ) 

née  à la 
Haie  le 
3r.  de 
Décem- 
bre. 


t» 

* 


LE  fecours  pour  l’Italie  étant  de  la  dernicre  confequencc  pour  l’avantage 
de  la  Caule  commune.  Moniteur  le  Comte  de  Lefcherainc  s’elt  bien 
voulu  charger  de  reprefenter  de  nôtre  part  à Son  AltefTc  Screniflime  Elec-» 
torale  Palatine  -,  qu’aïant  bien  rcflcch^  nous  trouvons  que  le  plus  prompt 
& efficace  fecours  qu’on  puifle  donneraux  Armes  de  Sa  Majclté  Impériale 
en  ce  Païs-lâ,  dépend  de  Son  AltefTc  Electorale.  C’efl  fur  quoi  le  Comte 
de  Lefcherainc  efl  dépêché  en  toute  diligence  & confidence  pour  commu- 
niquer à fadite  Alteffe  Electorale  le  Projet  fuivant. 

,,  1.  Que  nous  promettons  à Son  Altefl'e  Sercniflime  Electorale  Palatine 
que  dés  que  les  quatre  mille  hommes  feront  en  marche  pour  l’Italie, 
l’augmentation  des  trois  mille  hommes  que  Son  AltefTc  Sereniliimc  Electo- 
rale Palatine  fouhaite,  fe  fera. 

,,  1 1.  Que  fadite  AltefTc  Sereniffime  Electorale , s’oblige  à envoïcr  en  Ita- 
lie le  rcltc  du  Corps  de  Tes  Troupes  à la  lolde  de  Sa  Mijeilé  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  & des  Etats  Généraux,  lefquelies  fe  tiendront  en  état 
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„ de  marcher,  lors  que  les  poo.  hommes  de  (tirplus,  que  les  deux  Puiflim-  pof- 

„ ces  Maritimes  veulent  envoier  encore  en  Italie,  pour  faire  enlcrablc  un 

„ Corps  de  dix  mille  j à fçavoir  fept  mille  de  Son  Altefle  Sereniflime  Elec- 
„ torale  Palatine  8c  trois  mille  des  Puiflanccs  Maritimes,  feront  prêtes  à les 
„ joindre. 

„ III.  Les  trois  mille  hommes  dTaugmenrarion , que  l’on  prend  de  Son 
„ Âlteüc  Screniflime  Electorale  , feront  cmploïées  la  Campagne  qui  vient 
„ dans  les  Garnifons,  où  Sa  Majefté  la  Reine  8c  les  Etats  Generaux  trouve- 
n ront  le  plus  convenable. 

„ IV.  La  paie  defdits  trois  mille  hommes  d’augmentation  commencera 

du  jour  que  le  Corps  des  quatre  mille  hommes  le  mettra  en  marche  pour 
„ l’Italie. 

„ V.  Les  arrerages  dûs  à Son  Attelle  Sereniflime  Eleélorale  feront  païcz 
„ promptement,  tant  du  côté  de  l’Angleterre  que  de  l’Etar. 

„ V I.  Que  nous  donnerons  au  plûcôt  connoiflàncc  à la  Cour  Impériale 
„ de  la  neccflité  de  ce  fecours,  & combien  Elle  8c  l’Empire  en  général, 

„ font  obligez  à Son  Altefle  Sercnilfime  Elcétorale  de  fon  zelc  en  cette  oc* 
y,  cafion. 

„ VII.  Le  Projet  n’étant  fiçû  uniquement  que  du  Comte  de  Lefcheraine 
„ 8c  de  quelques  Membres  de  l’Etat,  Son  Airelle  Screniflime  Elcétorale  fera 
„ priée  de  n’en  vouloir  faire  part,  qu’à  lés  Mïniftrcs  les  plus  aflîdez. 

„ Le  Comte  de  Lefcheraine  elV  chargé  aufli  tôt  qu’il  aura  parlé  à Son  Al- 
„ tefle  Screniflime  Elcétorale,  de  dépêcher  un  Courier  à la  Haie  pour  nous 
,,  inllruire  des  intentions  pofitives  de  S0.1  Altefle  Sereniflime  Elcétorale,. 

„ afin  que  nous  publions  écrire  à Sa  Majellc  Impériale  , avant  de  partir 
„ pour  l’Angleterre,  8c  régler  avec  l’Etat  l’augmentation  que  Son  Altefle 
„ Sereniflime  Elcétorale  fouhaitc,  8cc. 

Ce  Comrc  promit  d’être  de  retour  dans  4.  ou  6.  jours , ou  qu’il  envoie* 
roit  un  Courrier  au  Duc  de  M irlborough. 

On  a déjà  dit  que  l’on  avoir  formé  le  deilcin  d’envoier  le  Pcnlïonnaire 
d’Amltcrdam  Buys  en  Angleterre.  On  en  prit  la  Refolution  en  forme  le  pi 
de  Décembre.  Une  Députation  des  Etats  Généraux  furent  la  porter  pour 
étrennes  au  Duc,  avec  les  deux  autres  touchant  le  Secours  d’Italie  8c  pour 
la  Catalogne , qu’on  a rapûrtécs  ci-dcflus.  Celle  pour  l’envoi  du  Penfionnairc 
d’Amlterdam  étoit  dans  ces  termes. 


Extrait  du  Rcgiftrc  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Refoli;- 
PuifTanccs,  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro-  jj“‘,tsdcs' 
viuces-Unics  des  Pais  - Bas , &c.  c&.ù- 

Mercredi  U p.  Décembre  170 f.  , touchant 

Sur  les  remonftrances  faites  de  la  part  des  Sieurs  Députez  de  la  Province  » 
de  Hollande  8c  de  Weft-Frile,  dans  l'Aflemblée  de  Leurs  Hautes  Puif-  1 
fanées,  que  Meflicurs  les  Etats  de  ladite  Province  Leurs  Principaux  , auroicnt 
conüJerc que  rien  ne  fçauroit  être  plus  ncccflaire  & d’une  fi  grande  im- 
portun- 
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-i7Df.  portance,  vû  la  Gcuation,  où  l’on  Se  trouve  à prefent,  q*Je  le  maintien  d’u- 

— ne  bonne  harmonie  5c  entière  confiance  entre  Sa  Majcfté  la  Reine. de  La 

G ran Je-Bretagne  6c  l'ctat,  pour  la  prilê  de  bonnes  8c  juftes  mesures  pour 
les  Operations  des  Armes  des  Hauts- Alliez  , tant  en  Portugal,  Catalogne  8c 
Italie,  que  d’autres  endroits,  afin  de  parvenir  par-là  aune  Paix  Salutaire  6c 
de  longue  durée.  C’eft  pourquoi  ils  les  ont  chaigez  de  reprefenter  6c  de 
donner  à conlîdercr  à Leurs  Hautes  Puiflùnccs,  s’il  ne  (croit  pas  très-ncce£ 
faire,  de  (aire  une  Députation  Extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  M ijeftc  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne  r pour  concerter  avec  fadite  Majefté,  tout  ce  qui 
-peut  tendre  au  fucccs  des  Operations  futilités  pour  la  Campagne  prochaine, 
fi  bien  en  Portugal , Catalogne  ôc  Italie , qU’aillçurs  , pour  pouffer  l’Ennemi 
commun  par  tout,  8c  de  l’obliger  par  là  de  venir  à une  bonne  6c  durable 
Paix , 6c  que  pour  cette  fin  l’on  doit  s’apliqucr  fortement  8c  travailler , qu’il 
foit  cultive  entre  Sadite  Majeftc  6c  Leurs  Hautes  Puiflances  une  bonne  Con- 
fiance, Amitié  6c  Corrcfpondance  pour  le  Service  commun  en  général,  & 
pour  le  bien  de  l’Angleterre  & de  cet  Etat  en  particulier.  Surquoi  allant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  , 6c  refofo,  que  pour  les  raiforts  ci- dcflùs  allé- 
guées par  les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  6c  de  Well-Frifc^, 
.en  fera  une  Députation  Extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  Majefté  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  6c  que  pour  cette  fin  le  Sieur  Buys,  Pensionnaire  de  la 
Ville  d’Amftcrdara  iera  prié  6c  chargé,  comme  il  l’cft  par  ces  prefentes  , 
.d'accepter  cette  dignité  6c  charge  d’Envoié  Extraordinaire  fur  le  pied  du 
Reglement  fiait  6c  inféré  dans  la  Rcfolution  de  Leurs  Hautes  Puillànccs  du 
z5.  Juillet  1700.  Et  que  les  Sieurs  d’Eflcn  6c  autres  Députez  poar  les  affai- 
res Etrangetés,  feroient  priez  6c  chargez  de  former  un  Projet  d’Inltruéfcion 
pour  le  Sieur  Buys, 8c  d’en  faircraport  à l’Aflcmbléc.  Qu’un  Extrait  de  cette 
Relolution  de  Leurs  Hautes  PuiSTances  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur 
Buys,  afin  de  pouvoir  s’y  régler  6c  prendre  Ses  mcfurcs  là-de(Ius,  pendant 
.qu’on  lui  préparé  les  Lettres  de  Creance  6c  autres  Dépêches  ncccSIàires. 

G.  DE  Tiell  de  Scroofkercke. 

1 S’accorde  avec  le  Registre  ci-dcffus, 

* P.  F A G E L. 

•La  véritable  CommiSîion  de  ce  Pensionnaire  étoit  pour  affûter  la  Reine 
d’Angleterre,  que  les  Etats  Généraux,  6c  fur  tout  ceux  de  la  Province  de  Hol- 
lande , vouloicnt  concourrir  avec  Elle,  de  faire  des  cette  année  qui  alloic 
commencer  de  plus  grands  efforts,  pour  abréger  la  Guerre,  8c  de  la  faire 
, offenfivement  en  Italie , aux  Païs-Bas , 6c  en  Efpagnc.  Ces  Rcfolution* 
avoient  été  prifes  fur  les  remontrances  du  Duc  de  Marlborough , qu'en  abro- 
geant la  Guerre  par  quelque  peu  de  millions,  on  viendroit  à épargner  ce 
qu’on  depenferoit  en  j.  ou  4.  ans  de  continuation  de  Guerre. 

Fi»  de  l'Année  M.  DCC.  V. 
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